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Dimanche  i^  octobre.,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla 
tirer  Taprès-dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Madame  la  duc&esse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
autour  du  canal.  — M.  le  cardinal  de  Coislin  eut  le  matin 
audieDce  du  roi  dans  laquelle  il  lui  demanda  avec  de 
«rrandes  instances  le  gouvernement  de  Crécy  pour  le  duc 
dr  Coislin^  son  neveu;  le  roi^  qui  n^est  pas  content  de  la 
conduite  de  ce  duc,  qui  jusqu'ici  n'a  guère  songé  à 
ïaire  sa  cour,  et  qui,  d'un  autre  côté,  a  grande  envie  de 
taire  plaisir  au  cardinal  de  Coislin,  lui  a  donné  à  lui  ce 
gouvernement,  qui  vaut  6,500  livres  de  rente,  et  si  dans  la 
suite  le  duc  de  Coislin  son  neveu  se  remet  dans  le  train 
que  le  roi  souhaite,  ce  que  ce  duc  promet  fort  de  faire, 
le  cardinal  lui  remettra  le  gouvernement,  avec  la  per- 
mission du  roi.  —  Le  roi  a  fait  six  brigadiers  en  Italie  : 
deux  de  dragons,  qui  sont  MM.  d'Estrades  et  de  Senne- 
terre  ;  dans  la  cavalerie  le  chevalier  de  Broglie  ;  et  trois 
dans  rinfanterie,  parmi  lesquels  il  y  en  a  deux  Irlan- 
dois,  et  l'autre  est  Toumemine,  ancien  officier  lieute- 
nant-colonel de  la  Marine  et  qui  s<»  distingua  for!  nu 
rumbat  de  Luzzara. 

T.    IX.  1 
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Lundi  2,  à  FoiUainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
près-dlnée  ;  Madame  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ne  va  plus  aux  chasses 
depuis  quelques  jours  ;  elle  ne  se  promène  qu'autour  du 
cahal.  Nouâ  souhaitons  fort  qhe  oéla  dilr^  Idngtisnips. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoiéht  à  la  chasse 
avec  le  roi.  —  Le  chevalier  de  Montauban^  à  qui  le  roi 
vient  de  donner  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  son 
frère ,  a  prié  S.  M.  de  lui  permettre  de  demeurer  dans 
ses  gardes^  où  il  est  assez  ancien  exempt,  et  de  pouvoir 
vendre  le  régiment,  ce  que  le  roi  lui  a  permis ,  et  il  aura 
la  commission  de  mestre  de  camp.  —  M.  de  Pomereu,  con- 
seiller du  conseil  royal  des  finances,  fut  taillé  avant-hier 
fort  heureusement.  —  Madame  la  princesse  d'Harcourt 
n'a<pas  encore  pu  obtenir  que  le  roi  vit  le  prince  d'Har- 
court,  son  mari;  on  croit  qu'il  a  la  pierre  et  qu'il  va  aussi 
se  faire  tailler.  —  M.  le  chevalier  de  Lorraine ,  qui  est  à 
sa  maison  de  Frémont,  se  trouva  fort  mal  ces  jours  passés 
en  revenant  delà  chasse.  On  crut  d'abord  que  c'étoit  une 
paralysie  sur  la  langue;  on  assure  présentement  que  son 
mal  est  peu  considérable,  cependant  il  n'a  voulu  voir 
personne,  pas  même  M.  de  Marsan ,  son  frère. 

Mardi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup,  au  retour  de  la  chasse , 
mangea  chez  madame  la  princesse  de  Conty  et  y  joua 
le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena 
dans  une  des  petites  calèches  du  roi,  qu'elle  menoit  elle- 
même  ;  elle  alla  dans  la  forêt  et  autour  du  canal  ;  les 
espérances  qu'on  avoit  ont  cessé.  —  11  arriva  à  M.  de 
Torcy  un  courrier  de  notre  armée  d'Italie  parti  du  28. 
Le  roi  d'Esi)agne  devoit  quitter  l'armée  le  lendemain  pour 
aller  à  Milan,  où  il  demeurera  quelques  jours,  et  ensuite 
ira  s'embarquer  à  Saint-Pierre  d'Arène  sur  les  galères , 
viendra  déb^quer  en  Provence,  trouvera  ses  carrosses  et 
ses  équipages  à  Aix.  Il  prie  le  roi  qu'on  ne  lui  fasse 
aucuns  honneurs  quand  il  passera  dans  le  royaume  , 
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voulantépargner  la  dépense  et  l*eml>arras.  — Quatre  cents 
chevaux  de  rarmée  du  prince  Eugène  sont  entrés  dans 
r Alexandrin;  on  a  détaché  six  cents  chevaux  de  notre 
armée  pour  tâcher  à  les  joindre,  et  ce  qui  est  bien  extraor- 
dinaire, c'est  que  quarante  maîtres  des  ennemis  ont 
passé  le  P6  dans  de  petits  bateaux^  ont  été  dans  Milan^  et 
de  plus  ont  repu  au  même  cabaret.  Les  armées  sont  tou- 
jours dans  leurs  mêmes  postes.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  d'Espagne.  L'amirante,  qui  devoit  venir  ici  am^ 
bassadeur  et  qui  est  nommé  il  y  a  plus  de  six  mois ,  après 
blendes  retardements  sur  divers  prétextes,  étoit  enfin 
parti  de  Madrid  le  13  après  avoir  touché  beaucoup  d'ar- 
gent pour  son  ambassade.  Il  a  marché  cinq  jours  lente- 
ment^ mais  du  côté  de  France^  et  puis  il  a  pris  la  poste  et 
s'en  est  allé  en  Portugal ,  emportant  avec  lui  toutes  ses 
pierreries  et  tout  l'argent  qu'il  a  pu  ramasser.  On  croit 
qu  U  s'est  senti  coupable  et  qu'il  n'a  osé  se  venir  mettre 
au  pouvoir  de  deux  rois  qui  doivent  être  également  mal 
contents  de  sa  conduite.  On  apprend  par  ce  môme  cour^ 
rier  que  la  reine,  ayant  entendu  la  nuit  quelque  bruit  H 
saporte,àplusieursfoisdifférentes,  s'en  étoit  alarmée  avec 
raison,  et  avoit  demandé  à  la  junte  qu'elle  pût  avoir  des 
gardes  la  nuit  dans  le  palais ,  ce  qu'on  lui  a  accordé  après 
beaucoup  de  difficultés ,  parce  que  ce  n'est  pas  la  cou- 
tume. Madame  la  princesse  des  Ursins ,  dont  la  santé  n'est 
pas  trop  bonne ,  demande  la  i)ermLssion  de  se  retirer  en 
Italie.  Les  ennemis  qui  sont  devant  Cadix  ne  sont  piis  en- 
core reml>arqués. 

Mercredi  4,  àFoniainebleau,  —  Le  i*oi  alla  courre  lecerf  ; 
Madame  étoit  dans  sa  petite  calèche  avec  lui  ;  elle  ne 
monte  plus  du  tout  à  cheval.  Us  partiriMit  tard , 
parce  que  le  conseil  fut  foH  long.  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chfisse,  et  au  retour  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  princesse  de  Coiity,  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  sonpor  chez  madame 
d'Heudicourt.  Madame  la  duchesse  de  Bourgof^ne  alLi  se 
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promener,  dans  la  forêt  du  côté  de  la  chasse  ;  elle  i*en- 
contra  le  roi  qui  en  revenoit.  —  H.  de  Pontchar train,  au 
retour  de  la  chasse,  vint  dire  au  roi  que  la  flotte^  qu^on 
appelle  par  abus  les  galions ,  étoit  arrivée  en  Galice  au 
port  de  Vigo.  L'avis  en  est  venu  par  un  courrier  du  capi- 
taine général  d'Estramadure  ;  on  n'en  a  point  encore  de 
nouvelles  par  le  comte  de  Château- Renaud,  dont  on  attend 
incessamment  un  courrier.  —  Mélac  arriva  et  salua  le  roi, 
qui  le  reçut  très-bien  ;  S.  M.  a  remis  à  demain  à  Feutre- 
tenir,  et  ce  sera  le  soir  chez  madame  de  Maintenon.  Hélac, 
que  les  courtisans  ont  fort  entretenu,  assure  que  le 
fossé  de  Landau  est  bien  plus  aisé  à  passer  qu^on  ne  Ta- 
voit  cru  et  que  le  courant  d^eau  qu^on  regardoit  comme 
une  chose  considérable  pour  la  défense  ne  devoit  être 
compté  pour  rien.  11  prétend  même  que  les  fortifications 
de  cette  place,  et  qui  sont  d'une  manière  nouvelle,  ne  sont 
pas  bonnes. 

Jeudi  5 ,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dî- 
nèrent chez  la  duchesse  du  Lude  et  n'en  sortirent  point 
toute  Taprès-dinée.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  — 
M.  Chamillart  vint  chez  le  roi  le  matin  à  son  lever  et  lui 
apporta  des  lettres  du  marquis  de  Yillars,  arrivées  la  nuit  ; 
le  courrier  qui  les  apporte  partit  d'Huningue  lundi  ma- 
tin. ViUars  mande  qu'il  arriva  le  30,  qu'il  fit  d'abord 
travailler  au  pont  qui  va  de  Huningue  à  l'Ile  ;  c'est  là 
le  grand  bras  du  Rhin.  Le  pont  fut  achevé  le  dimanche 
à  midi,  et  aussitôt  on  fit  passer  dessus  quarante  pièces 
de  canon,  et  les  régiments  de  Champagne  et  deBoiœbon- 
nois,  qu'on  plaça  dans  l'Ile.  Ensuite  il  fit  travailler  au 


(1)  n  Les  cornéliens  représentèrent  la  tragédie  de  Phèdre  de  M.  Racine,  et 
ensuite  la  comédie  de  Georges  Dandin  de  Molière.  »  {Mercure  d'octobre, 
page  205.  ) 
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pont  du  petit  bras  du  Rhin^  et  quand  il  fut  achevé  il  fit 
passer  des  travailleurs  soutenus  par  les  grenadiers  ;  on  fit 
au  delà  de  ce  second  pont  une  ligne  parallèle  au  Rhin. 
Les  ennemis  vinrent  troubler  le  travail ,  mais  le  feu  de 
notre  canon  et  des  quinze  cents  hommes  que  nous  avions 
dans  rUe  et  de  nos  grenadiers  que  Ton  avoit  fait  rentrer 
dans  les  l)ateaux  obligèrent  les  ennemis  à  se  retirer.  Nous 
avons  eu  trente  soldats  et  six  officiers  tués  ou  blessés  à 
cette  afEaire^  et  on  mande  de  Bêle  que  les  ennemis  y  ont 
perdu  assez  de  monde.  Yillars  assure  le  roi  dans  sa  lettre 
qu'il  est  maître  de  passer  le  Rhin  avec  ses  troupes  quand 
il  voudra,  mais  qu'il  ne  veut  point  le  passer  qu'il  n'ait  eu 
des  nouvelles  de  M.  l'électeur  de  Bavière.  Il  a  envoyé  un 
plan  des  ponts  qu'il  a  faits,  de  la  redoute  que  les  enne- 
mis ont  de  l'autre  côté  et  de  leur  camp  qui  est  par  delà 
leur  redoute.  Il  croit  qu'il  seroit  aisé  ou  de  les  en  chasser 
ou  de  les  battre,  si  M.  l'électeur  les  faisoit  attaquer  en 
queue  pendant  qu'il  les  attaqueroit  en  tète.  Il  croit  que 
les  ennemis  ont  vingt-cinq  mille  hommes  dans  ce  camp. 
—  Le  roi  donna  le  soir  une  longue  audience  à  Mélac , 
chez  madame  de  Haintenou ,  et  au  sortir  de  là  H.  de  Cha- 
millart  emmena  Mélac  chez  lui  et  lui  dit  que  S.  M.,  con- 
tente de  ses  services  et  de  la  belle  défense  qu'il  a  faite  à 
Landau,  lui  continuoit  les  appointements  qu'il  avoit  pom* 
ce  îrouvemement  et  lui  donnoit  15,000  livres  de  pension 
(l'augmentation;  il  en  avoit  déjà  six,  outre  600  écus  pour 
a\oir  commandé  dans  Sleiden,  si  bien  qu'il  touchera 
:J8,000  francs  du  roi ,  et  S.  M.  le  fait  rembourser  de  tout 
l'argent  qu'il  a  dépensé  durant  le  siège,  et  on  fera  payer 
sur-le-champ  le  mémoire  qu'il  en  donnera  (1). 


■  1 1  II  sembieroit  que  M.  de  Mélac  auroit  dû  être  satisfait  des  marques  de  bonté 
ifiif  If  roi  loi  donna  dans  cette  occasion.  Il  comptoit  être  fait  maréchal  de  France, 
fi  fut  dans  le  dernier  désespoir  de  n'avoir  pu  obtenir  cette  récompense  de  ses 
8i^TTic»*s.  MafJamc  de  Luynes  m'a  dit  avoir  vu  chez  M.  le  duc  de  Choiseul,  son 
b^a'j-pèri',  M.  de  Mélac,  à  qui  la  tète  avoit  tourné,  dire  en  arrivant  dans  la  mai- 
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M  JOURftAL  DE  bUNGEAU. 

I<^mi  t\  Oulix,  la  pension  de  500  écus  qti'atoit  h)ititis.  Le 
iH>i*don  rouge qu'feivolt  Nesmond ne  valoit  que  1>000  écus; 
il  aroit  encore  le  petit  gouvernement  de  Redon  en  Bl^e- 
lagne,  que  le  roi  donna,  dès  quUl  apprit  sa  mort,  au 
marquis  de  Ghàteau-Renaud,  qui  ^  je  crois^  ne  le  toit  pas 
encore,  parce  qu'il  étoit  avec  le  comte  de  Château- 
Renaud>  son  onde.  —  Lebret^  intendant  de  la  marine  à 
Dunkerque,  e^  mort  depuis  un  mois;  le  roi  a  donné 
cette  intendance  à  Robert,  qui  étoit  intendant  aux  lies 
dé  r Amérique,  et  a  nommé  à  Pintendance  de  ces  lies  le 
commissaire  qui  est  avec  M.  de  Château-Renaud. 

Mardi  i7,  à  Foniaindfhau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Paprès-dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  lâchasse.  — M.  le  comte  de  Choiseul 
arriva  le  matin,  qui  apporta  la  nouvelle  que  le  prince 
Louis  de  Bade,  sachant  que  nous  nous  étions  rendus  mal* 
très  de  Neubourg  et  que  M.  de  Guiscard  y  étoit  avec  vihgt 
escadi*ons  et  dix  bataillons,  a  cru  que  nous  y  passerions 
le  Rhin,  et,  dans  cette  pensée  là,  il  quitta  le  li  au  matin 
son  camp  retranché  à  Friedlingen  et  se  mit  en  marche 
pour  aller  à  Neubourg  s'opposer  à  notre  passage.  H.  de 
Villars,  qui  étoit  à  Huningue,  averti  àsept  heures  du  ma- 
tin que  les  ennemis  étoient  en  marche,  fit  passer  en  dili- 
gence toute  sa  cavederie  dans  llle,  et  Tinfanterie  suivit 
de  près.   On   reconnut  qu'effectivement  les   ennemis 
avoient  abandonné  leur  camp  ;  il  fit  passer  la  cavalerie  à 
gué  le  petit  bras  du  Rhin  qui  est  par  delà  Tlle,  et  Tin- 
fanterie  passa  sur  le  second  pont  qui  va  de  Tlle  à  Fried- 
lingen. Le  prince  Louis,  qui  étoit  en  marche ,  fit  retour- 
ner d'abord  toutes  ses  troupes.  Il  avoit  quarante-deux 
escadrons,  dont  cinq  firent  le  tour  d'une  petite  mon- 
tagne pour  se  saisir  de  la  hauteur.  Les  trente-sept  autres 
escadrons  étoient  sur  deux  lignes  et  vinrent  nous  atta- 
quer; mais  dès  la  première  charge  ils  prirent  la  fuite.  No  us 
n'avions  là  que  trente  quatre  escadrons,  parce  que  H.  de 
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VîUars  enavoit  détaché  six  pour  aller  joindre  M.  de  GUis- 
card  à  Neubourg.  Notte  infanterie  chargea  tfois  fois 
celle  des  ennemis  et  la  poussa  toutes  les  trois  fois^  et  sans 
qu'il  se  trouva  pai^  delà  le  bois  où  nous  les  avions  pous- 
sés six  bataillons  frais  qui  n'avoieut  point  combattu^  leur 
infanterie-  n'auroit  pas  mieux  fait  que  leur  cavalerie. 
Les  cuirassiers  de  Tempérôur  n'ont  pas  souteiiu  leur  ré- 
putation. La  victoire  ôst  complète  pour  nous.  Nous  avotis 
des  prisonniers  en  grand  nombre  ;  nous  avons  pris  bien 
des  étendards ,  des  drapeaux,  des  timbales  et  quelques 
pièces  de  canon.  Nous  n'avons  perdu  que  peu  de  monde 
à  cette  grande  occasion.  Des  Bordes,  lieutenant  général, 
Cha vannes ,  brigadier  d'infanterie^  et  le  chevalier  de 
Sève,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  y  ont  été  tués.  Le  duc 
d' Bistrées, Chamarande  le  père,  le  fils  de  du  Bourg,  M.  de 
Polignac  et  M.  de  Coôtquen  y  ont  été  blessés  légèrement. 
Nous  sommes  maîtres  du  camp  des  ennemis,  qui  se  reti- 
rent en  diligence  vers  Fribourg.  M.  de  Guiscard  deVoit 
joindre  M.  de  Villarsle  soir,  et  rien  ne  peut  plus  empé*- 
cher  la  jonction  de  M.  de  Villars  à  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière*. —  U  arriva  Taprès-dinée  un  courrier  de  M.  de 
Boufflers,  qui  mande  que  M.  de  Marlborough  a  investi 
Liège,  qui  n'est  pas  en  état  de  se  défendre  longtemps.  La 
ville  n'est  pas  une  place  de  guerre;  il  n'y  a  que  la  cita-' 
délie  et  le  poste  de  la  Chartreuse  qui  puissent  se  soutenir 
quelques  jours. 

*  M.  de  Villars  crut  si  bien  la  bataille  perdue  que  Magnac ,  lieute- 
nant général,  le  trouva  sous  uu  arbn' s'arrachant  les  cheveux,  qui  lui 
apprit  qu'elle  étoit  gagnée.  U  eut  peine  à  le  croire,  et  poussa  plus 
d'une  demi-lieue,  et  trouva  qu'il  étoit  vrai.  On  trouva  tort  ridicule 
renvoi  du  comte  d'Ayen  pour  apporter  les  drapeaux  pris,  et  qu'il 
en  eût  accepté  la  commission,  ne  s'étant  pas  trouvé  du  tout  a  la  ba- 
taille. 

Mercredi  18,  à  Fontainebleau.  —  Le  rpi  alla  tirer  l'a- 
Jprès-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup;  messeigneurs  les 
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ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  aUèrent  tirer  des  san- 
gliers. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  déjeuna  chez 
madame  de  Dangeau  et  puis  monta  en  calèche  et  alla 
joindre  Monseigneur  à  la  chasse.  —  M.  le  comte  d'Ayen 
arriva  pendant  que  le  i*oi  étoit  à  la  messe.  M.  de  Villars 
Ta  envoyé  porter  les  étendards  et  les  drapeaux  pris  i 
Friedlingen.  On  dit  aussi  qu'il  vient  pour  recevoir  des 
ordres  du  roi  sur  ce  que  M.  de  Villars  aura  &  faire  pré- 
sentement. L'avantage  que  nous  avons  remporté  sur  le 
prince  dje  Bade  est  encore  plus  grand  qu'on  ne  Tavoit  dit 
à  M.  de  Choiseul  y  et  le  roi  a  été  si  content  de  la  relation 
qu'il  lui  fit  hier  qu'il  en  a  parlé  plusieurs  fois  en  le  louant. 
Il  n'étoit  que  capitaine  de  cavAderie,  et  le  roi  vient  de  lui 
donner  le  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Sève  et  lui 
a  permis  de  vendre  sa  compagnie;  outre  cela  S.  H.  lui 
fait  donner  1^000  pistoles  pour  son  voyage. 

Voici  la  copie  de  la  lettre  que  M.  de  Villars  écrit  au 

roi  (1)  : 

a  J'ai  eu  Thonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Ma- 
jesté ,  pai»  une  assez  longue  dépèche ,  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  prise  de  Neubourg,  qui  a  coûté  le  sieur  de  la 
Petitière ,  capitaine  des  grenadiers  de  Crussol ,  à  la  valeur 


(1)  «  Cette  lettre  est  reproduite  avec  quelques  variadtes  dans  le  Mercure 
d*octobre ,  pages  364  à  374.  Il  existe  aux  Archives  du  Dép<H  de  la  Guerre  une 
autre  lettre  de  Villars  au  roi  qui  précédait  sans  doute  la  relation  détaillée. 
Ce  billet,  que  M.  Turpin  a  bien  voulu  nous  communiquer  est  écrit  sur  un  véri- 
table chiflbn  de  papier. 

Du  camp  de  Friedlingen,  ce  4 4  oct.  à  5  heures  du  soir. 
Sire, 
Vostre  Majesté  vient  de.;  gagner  une  bataille.  Nous  avons  beaucoup  de 
drapeiiux,  destendarts,  de  timballes.  Vostre  cavalleric  a  fait  des  mer- 
veilles. Nous  avons  esté  maistres  <le  tout  le  canon  des  ennemis ,  mais  la  teste 
de  voti-e  infanterie ,  après  avoir  battu  trois  fois  celle  des  ennemis,  s'est  renver- 
sée et  m'a  empeseliê  de  destruire  toutes  leurs  trou|>es.  Nous  avons  |ier«lu  des 
étendails,  des  drai)^ux.  Ce  pauvre  M.  de  lk)rdes  est  fort  blessi',  M.  de  C'iia- 
marant  a  fait  des  merveilles.  Je  souhaite  que  Vostre  Majesté  daigne  avoîr  |»onr 
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duquel  et  à  celle  du  sieur  Jorau  y  lieutenant-colonel  de 
Béarn ,  est  dû  Theureux  succès  de  cette  prise.  M.  le  mar- 
quis  de  Biron  y  a  fait  à  son  ordinaire;  j'y  avois  envoyé 
M.  le  marquis  du  Bourg  pour  donner  tous  les  ordres  né- 
cessaires, ce  qui  lui  a  causé  le  malheur  de  ne  pouvoir  se 
trouver  à  la  bataille,  dont  M.  de  Choiseul  aura  Thonneur 
de  donner  la  première  nouvelle  à  V.  M.  Je  fus  informé 
que  l'armée  de  l'empereur,  commandée  par  H.  le  prince 
de  Bade,  se  mettoit  en  marche  le  11!^  etquittoit  ses  retran- 
chements, dès  le  13.  L'infanterie  de  Votre  Majesté  avoit 
passé  le  Rhin  avec  la  brigade  de  Vivans  ;  sur  ce  que  la 
prise  de  Neubourg  nous  faisoit  voir  un  mouvement  fort 
vif  dans  le  camp  des  ennemis ,  l'on  crut  qu'il  étoit  lK)n  de 
se  mettre  en  disposition  ou  d'empêcher  leur  armée  de 
troubler  notre  établissement  dans  notre  nouveau  poste  ou 
de  l'attaquer  si  Ton  en  détachoit  quelque  corps  d'infan- 
terie pour  aller  vers  Neubourg.  V.  M.  comprendra  que 
son  armée  ayant  été  placée  au  delà  du  Rhin  dès  le  13,  par 
les  raisons  que  j'ai  eu  Thonneur  de  lui  en  dire,  fut  promp- 
tement  en  bataille  dans  le  retranchement  des  ennemis. 
Le  matin  du  14  MM.  des  Bordes  et  de  Chamarande  s'é- 
toient  mis  à  la  tète  ^e  l'infanterie,  laquelle  marcha  très- 
diligemment  pour  gagner  la  crête  d'une  montagne  assez 
élevée.  La  cavalerie  des  Impériaux ,  plus  forte  de  deux 
mille  chevaux  que  la  vôtre,  étoit  en  bataille  dans  la  plaine 
et  celle  de  V.  M.  fut  placée  sa  gauche  au  fort  de  Fried- 
lingen,  malgré  un  assez  gros  feu  de  l'artillerie  de  ce  fort, 
et  sa  droite  appuyée  à  cette  montagne  que  l'infanterie 
avoit  occupée. 


agivablc  nosti'e  zèle  pour  le  service  aussi  bien  que  le  prorond  respect  et  la  pro- 
fonde vénération  avec  laquelle  J'ai  l'honneur  d'estre 

Sire,  de  Vostre  Majesté,  le  très-humble,  très-obéissant  et  Irès-ndèle  sujet 
et  serviteur. 

VlLLMlS. 

P,  S,  Je  doit»  rendre  justice  au>>si  à  M.  d^^  Magnai*. 

T.   ïx.  2 


'«  iOURlVAT 

ducs  de  Bourgogne  »  * 


fflîers.  Madame  la  il 

'nadame  de  Daui.' ,. 

joindre  Uontse'iuL. 

arriva  pend;ii)4 . 

l'a  envoyé  pc..  < 

Friedlin^'f.-ii. 

ordres  r]  h 

«entem. 

prini*' 

A  M.  vM%j 

II 


^,  pff  PANGKAIJ. 
^ntti^nt  ifue  i'infantei'if'  des  on- 
"  ^,rlî«  !""*'■  pipnfT  la  ci-t'le  de  la 
^\,Mi:*li«nr«'  qu'elle  y  nionfoit  i*ii  |>a- 
* j  \    M.  Iniversoit  les  viL*^iies  et  des 
'^  ^.  ,«||  iiileniissoient  l'ardeur. 
-"  ^^*^er  A  V.  M.  que  l'on  avoit  envoyé 
•kIK*  honimes  de  srm  infanterie  parmi 
s^iHÎeurH   compa^rnies  des  grenadiers 
iMi^-iitî'  d«  drains  de  la  Reine  et  de  (Jc- 
m%kOiI  mm.  dus  Bordes  et  de  Chamarande^ 
'iw*.  i»»»v:<s<Ml  les  mouvements  de  l'infanterie , 
,  .H•a^«^••'*'  *^®c  ^^V  d'ardeur,  marchoient  aux 
.%%\  U^s  hripules  de  Champagne,  BourlK>nnois^ 
«  ti  KoHH*.  Ils  les  trouvèrent  postés  dans  un  liois 
.xiiv  U»s  ennemis  avoient  leur  canon,  et  n)algi-é 
,^N  ^^^mwîusc  résistance  ils  furent  renversés  et  leur 
.,  iMi^.  IN^ndant  ce  temps-l(\  M.  de  Majifiiac,  qui  étoit 
^  .  vU  jJaine  i\1h  tète  de  la  ciivaleric^  vit  celle  des  enno- 
..>  xv^i^nl<'>'  l>our  venir  à  la  charge;  celle  de  V.  M. 
;^>a  \Uii?<  tout  l'ordre  convenable.  On  avoit  dès  le  matin 
vx^'uuiinndé  aux  cavaliers  de  ne  ^n^int  se  servir  d'armes 
4  Ml  ol  de  ne  |H>iut  mettre  Yè\yée  d  la  main  qu  à  cent  pas 
a\v«  enueinis^  et  A  la  vérité  ils  n'ont  ptis  tiré  un  seul  coup. 
li\^  Impériaux  ont  fait  hïs  ti*f>is  (piarts  du  chemin.  M.  de 
U<ii;iiae,  suivi  de  M.  deSaint-Mauriee,  qui  <M>mmandoit  la 
MMHiuile  liune,  s'(*st  conduit  en  lK>n  et  ancien  ollicier  et 
!«Vst  éliranlédedeux  oi!nts}ms.  La  charge  n'a  été  qucti*op 
rudi*  par  la  |M*rto  de  tWîS-hraves  ofticiers  dont  j'aurai 
l*hoiin(ïur  «l'envoyer  une  liste  à  V.  M.  par  le  priMnier  or- 
dinaire, ha  eavaliM'ie  ini{HTiale  a  été  entièrement  ren- 
versée sausq  ne  leseMMditMisde  celletle  V.  M.  se  soient  dé- 
mentis, et  Ton  a  mené  les  ennemis  jus4[u'à  un  détiléqui 
les  a  fait  |K'r(lri*  de  vues'ins  qu'ils  se  soient  écaiiés  j>our 
le  pilliiuc  ni  |Kinr  l'aire  <li*s  prisonni(*rs. 

tt  Les  nouveaux  régiments  n'ont  pas  ciVlé  auxanciens^ 
et  pour  noiunirriMMix  «pii  se  mmi  distingues,  il  n'y  a  qu'A 
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voir  Tordre  de  bataille;  M.  de  Vivans,  commandant  de  la 
cavalerie;  M.  Doriac;  M.  de  Massembac ,  colonel  réformé, 
commandoit  par  son  ancienneté  la  brigade  de  Condé  [et] 
a  fait  des  merveilles  ;  M.  le  marquis  du  Bourg ,  colonel  du 
Royal  ;  M.  le  princede  Tarente,  capitaine  dans  ce  régiment- 
là  ;  MM.  de  Saint-Pouanges,  Fourquevaux,  qui  a  sept  éten- 
dards des  ennemis  dans  son  nouveau  régiment  ;  M.  de  Con- 
flans,  brigadier.  Eli  un  mot,  j'ose  dire  à  V.  M.  qu'elle  peut 
compter  que  cette  cavalerie  s'est  surpassée.  Jugez  de  la 
perte  deA  ennemis  par  leur  avoir  pris  trente  étendards, 
trois  paires  de  timbales,  et  nous  voyons  par  des  ordres  de 
bataille  pris  aux  ennemis  quHls  avoient  cinquante-six  es- 
cadrons, eiJV.  M.  trente-quatre,  les  six  de  la  Reine  et  de  Gé- 
TEudan  ayant  été  envoyés  la  veille  pour  marcher  vers  Neu- 
bourg.  Notre  infanterie  avoît  défait  par  trois  charges 
différentes  celle  des  ennemis  et  pris  leur  canon;  mais  la  trop 
grande  ardeurjointeàla  mort  deM.  desBordeset  dcM.  Cha- 
▼annes ,  brigadier,  la  porta  à  sortir  dans  la  plaine  après 
avoir eha^Sé les  ennemisdu  bois  elàperdre  ainsi  son  avan- 
tage. M.  de  Chamarande,  qui  dans  le  cours  de  cette  action, 
s'est  parfaitement  bien  distingué,  MM.de  Schell>ergetdu' 
Tôt  ne  purent  empêcher  qu'elle  revint;  cependant  on  peut 
juger  de  l'avantage  qu'elle  a  eu  sur  les  ennemis  par  avoir 
gagné  plusieurs  de  leurs  drapeaux  sans  en  avoir  perdu 
un  seul.  Tous  les  jeune9»colonels  y  ont  montré  une  valeur 
infinie,  M.  de  Seignelay ,  M.  de  Nangis,  M.  de  Cot^tquen, 
M.  de  Chamarande  fils,  le  'comte  de  Choiseul,  M.  de  Ra- 
vetot  ont  été  dans  les  plus  grands  périls  et  le  plus  grand 
feu.  Les  ennemis  ont  eu  plus  de  trois  mille  hommes  tués 
sur  le  champ  de  bataille.  Ils  n'ont  pas  de  nos  prisonniers. 
Nous  savons  que  le  général  Stoffemberg  y  a  été  tué;  on 
dit  aussi  le  comte  de  Furstemberg  Stiling;  le  conile  de 
Hohenlohe,  Konigseck  et  deux  autres  colonels  sont  prison- 
niers avec  vingt-cinq  autres  officiers. 

«  Le  comte  de  Hohenlohe  demande  pour  aller  ;\  BAle 
sur  sa  parole.  Nous  avons  été  aujourd'hui  sur  le  chnmp 

•i. 
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de  Imtnille^  et  les  endroits  où  lès  ennemis  ont  été  défaits 
Kon(  marqués  par  quantité  d'armes  abandonnées.  Cepen- 
dant le  temps  (]u'il  a  fallu  pour  remettre  quelque  ordre 
dans  nolr<5  infanterie  a  sauvé  celle  des  ennemis;  le  che- 
valitjr  de  Tressemanes ,  major  général,  y  a  parfaitement 
hum  servi  aussi  bien  que  le  sieur  de  Beaujeu,  maréchal 
ihiH  logis  de  la  cavalerie.  L'on  a  poussé  les  ennemis  une 
lieue  au  delà  du  champ  de  bataille^  dems  lequel  Tarmée 
dr  W  M.  a  cam[>é.  L'on  croyoit  quatre  petites  pièces  de 
ciuion  égarées,  lesquelles  ont  été  retrouvées  ce  matin. 
Jns<|u^\  présent  on  n^en  a  que  deux  de  celles  desennemis, 
mais  j'en  ai  vu  sept  ou  huit  bien  loin  derrière  notre  in- 
fanterie. Il  est  rare  et  heureux  que  dans  une  affaire  anasi 
rude  et  aussi  disputée  l'armée  de  V.  M.  n'ait  perdu  ni 
drapeaux,  ni  étendards,  ni  timbales,  et  que  l'on  en  ait  * 
plus  do  trente-quatre  de  ceux  des  ennemis.  Voilà,  Sire, 
le  compte  que  je  dois  avoir  Thonneur  de  rendre  à  V.  M. 
cPun  avantage  à  ses  armes  toujours  victorieuses..  Nous 
apprenons  dans  ce  moment  que  le  comte  de  Furstemberg 
ml  mort  de  ses  blessures.  Ce  seroit  une  grande  perte  pour 
Tempei^eur  et  pour  le  prince  de  Bade,  dont  il  étoit  Thomnie  « 
do  ooniianco.  » 

M.  le  marquis  de  Villars  ajoute  par  un  billet  particulier 
(|u'aussitùt  apr(^s  le  combat  fini  il  a  envoyé  sommer  le 
fort  do  FrieiUingen,  dans  le<}uel  les  ennemis  avoient 
quatiHî  cents  hommes,  mais  qu'on  a  été  obligé  d'y  mener 
du  oiuiou ,  après  quoi  ils  se  sont  rendus.  La  garnison 
ou  ost  sortie ,  les  officiers  avec  leurs  armes  et  les  soldats 
dés^irmés.  On  a  trouvé  dans  ce  fort  quantité  de  toutes 
Si>rtos  do  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

Jfudi  19  y  à  Foniain^leau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprè»- 
dluôo.  Monseigneur,  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
ot  do  IWrry,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame 
la  prinoojîftie  do  Conty  et  plusieurs  dames  dînèrent  chea 
la  duchi";^^  du  Lude ,  ot  après  dîner  ils  passt^rent  chez  la 
marôcluile  do  Rochefort ,  où  ils  jouèrent  jusqu^à  cinq 
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heures.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1) ,  où  racsseigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ne  vinrent  point;  ils 
font  scrupule  d'y  aller  les  jours  de  fête.  —  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  libre  et  est  parti  de  Gratz  le  1"  de 
ce  mois  avec  un  officier  de  l'empereur  qui  le  conduit; 
S.  M.  Impériale  veut  qu'il  passe  en  Italie  dans  Tannée 
du  prince  Eugène,  à  qui  il  donne  la  rançon  du  maréchal. 
On  compte  que,  par  le  circuit  qu'on  lui  fait  faire,  il  ne 
pourra  être  ici  que  dans  le  8  ou  10  du  mois  qui  vient.  — 
M.  de  Zurlauben,  qui  commandoit  dans  Mantoue,  est  à 
l'extrémité;  c'est  ce  qui  a  obligé  M.  de  Vendôme  de  ren- 
voyer dans  cette  place  M.  de  Tessé,  qui  y  a  déjà  com- 
mandé si  longtemps  et  qui  y  est  fort  aimé  des  habitants 
et  des  troupes.  —  M.  le  comte  de  Tallard  a  repassé  le 
Rhin  à  Bonn;  M.  l'électeur  de  Cologne  vient  avec  lui. 
On  a  laissé  M.  le  marquis  d'Alègre  pour  y  commander,  et 
il  y  a  huit  bataillons  françois.  — M.  le  marquis  de  Château- 
Renaud  arriva  hier  ;  il  étoit  venu  de  la  Corogna  au  Pas- 
sage dans  une  felouque  ;  il  a  pensé  être  pris  plusieurs 
fois  et  a  essuyé  de  forts  mauvais  temps.  11  croit  la  flotte  en 
toute  siireté  à  Vigo  et  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de  lingots 
d'or  dessus.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  fut  taillé ,  à 
Paris ,  par  frère  Jacques  ,  et  souffrit  une  opération  fort 
rude  dont  on  craint  fort  les  suites. 

Vendredi  20  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf  Taprès-dlnée ;  Madame  étoit  à  la  chasse  avec  lui. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  û  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener dans  la  forêt  en  calèche  découverte.  —  11  arriva 
le  matin  trois  courriers,  l'un  de  M.  de  Vendôme,  un  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  et  un  de  M.  de  Villars;  M.  de 
Chamillart  en  alla  rendre  compte  au  roi,  qui  étoit  chez 


(l)  «  Les  comédiens  représciit<>renl  la  tragédie  de  Rodogunc  de  M.  de  Cor- 
neille Talné,  et  VA  près  souper  des  Auberges  au  sieur  Poisson.»  {Mercure 
d'«x;Col)rc ,  page  223.  ) 
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madame  de  MaiotenoD.  M.  de  Tillars  mande  que  la  dé- 
faite des  ennemis  est  encore  bien  plos  grande  qo*on  ne 
Ta  voit  cm  d'alxird.  Tous  les  villages  dc^s  envijxMisdii  lîea 
où  le  comljat  s*est  donné  sont  pleins  de  leurs  bleaiés. 
Noos  avons  encore  trouvé  sept  pièces  de  leur  canon 
qu'ils  n'ont  pas  pu  emmener.  Le  prince  d'Ansparh ,  deux 
p-inces  de  Saxe  et  le  HU  de  radministraieur  de  Wurtem- 
berg sont  blessés  et  pris,  et  leur  armée  est  si  dispersée 
qu'il  n'y  a  pas  mille  hommes  ensemble,  ^lllars  a  détaché 
M.  de  Biron  avec  trois  mille  chevaux  pour  aller  aiMlevant 
de  M.  de  Bavière.  >ous  liaisons  travailler  à  rétablir  la  re^ 
doute  de  Huningue.  que  nous  a%ions  rasée  après  la  paix 
de  Bysi»yck.  et  nous  faisons  encore  acconunoder  celle  de 
Friedlingen .  qui  est  déjà  fort  bonne.  Nous  allons  faire 
travailler  au«^  à  Neubourg  pour  avoir  des  postes  au  delà 
du  Bhin.  On  ne  nous  a  pas  dit  grand^chose  des  autres 
courriers;  nous  savons  seulement  que  Bonn  n'est  point 
assiégé;  comme  on  Tavoit  dit. 

Samedi  21,  à  FonUûnebltau,  —  Le  roi  alla  tirer.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  en  calèche 
à  Tentour  du  canal.  Le  soir  il  v  eut  comédie  .  1  .•  —  M.  le 
comte  de  Choiseul  partit  le  matin  et  porte  à  M.  de  Villars, 
son  Ijeau-frère,  un  paquet  de  M.  de  Chamillart.  U  y  a 
simplement  sur  Tenveloppe  :  À  monsieur  le  marquis  de  VU- 
iarsy  et  dedans  il  y  a  une  lettre  de  la  propre  main  du  roi 
et  au-de^us  :  A  mon  cousin  le  maréchal  de  VUlar$.  On  a 
ct>ufié  le  secret  à  M.  de  Choiseul  avec  ordre  de  ne  le  dire 
;i  jiervjnne.  On  veut  que  M.  de  Villars  ne  le  puisse 
apprendre  que  [>ar  la  lettre  du  roi.  S.  M.  déclara  à  son 
diri^r  l'honneur  qu'il  lui  avuil  fait  de  le  faire  maréchal 
de  France,  et  il  est  seul  de  sa  promotion.  -^  On  eut  nou- 
velle cé^  jours  pas^  que  M.  le  comte  de  Toulouse  étoit 
arrivé  a  Toulon  le  11  de  ce  mois.  On  v  travaille  à  un 


'  I  )  •  Ij^  t/Hitf^Vtm^  rf|*rv>entèrait  f  Ecole  des/amjmes  de  liolim.  ■  { 9êer* 
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grand  af  mement  et  on  croit  que  cela  retardera  son  retour 
ici  de  quelques  jours.  — Le  roi  a  envoyé  ordre  en  Flandre 
à  M.  du  Maine  de  revenir,  et  oji  Tattepd  ici  incessamment, 
—il est  arrîvéà  Brest  un  vaisseau  de  l'escadre  de  M.  de  Chdr 
teau-Renaud  parti  de  Vigo  le  6  de  ce  mois.  L'ostacade 
^'on  fait  faire  à  Tembouchure  de  la  rivière  est  déjà  fort 
avancée,  et  il  y  a  déjà  deux  batteries  achevées  ;  ainsi  il 
n'y  a  rien  du  tout  à  craindre.  On  y  a  fait  marclier  encore 
les  troupes  qui  étoient  à  Cadix. 

Dimanche  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,,  Monsei- 
gneur ni  messeigneurs  ses  enfants  ne  sortirent  point  de 
tout  le  jour  à  cause  de  la  pluie.  Le  soir  il  y  eut  chez 
Monseigneur  une  musique  où  Ton  chanta  un  opéra  (1  )  de 
Matho,  et  les  vers  en  sont  de  Morel.  —  Le  roi,  au  retour 
delà  messe,  apprit  la  mort  du  maréchal  de  Lorges,  qui 
avoit  été  taillé  jeudi  dernier.  Il  étoit  capitaine  des  gardes 
du  corps  et  avoit  un  brevet  de  retenue  de  500,000  livres; 
on  croit  que  le  roi  nommera  incessamment  celui  qui  la 
doit  remplir.  —  M.  de  Vendôme  est  toujours  dans  le 
même  camp;  il  achève  de  mettre  Guast^illa  en  état  de 
défense.  Le  prince  Eugène  n'a  point  abandonné  B<irgo- 
Forte,  con^me  on  l'avoit  dit.  —  On  mande  que  M.  de  Marl- 
borough,  qui  assiège  Liège  et  qui  est  maître  de  la  ville,  qui 
est  toute  ouverte,  a  faitime  convention  avec  Violaine,  qui 
commande  dans  la  cit^idelle,  qu'on  ne  Tattaqueroit  point 
du  côté  de  la  ville,  pourvu  qu'il  ne  tirât  point  dessus.  La 
citadelle  est  très-mauvaise  et  surtout  du  côté  de  la  cam- 
pagne, dont  le  glacis  n'est  pas  achevé.  —  Il  arriva  hier 
un  courrier  de  Cadix  qui  est  l'oncle  de  Louville.  Il  est  lieu- 
tenant de  vaisseau  en  France;  les  Espagnols  lui  ont 
donné  le  titre  d'amirante,  qui  est  à  peu  près  comme  co- 
lonel en  France.  U  avoit  rassemblé  ce  qu'il  y  avoit  de 
François  à  Cadix  et  les  commandoit  durant  le  siège.  Les 
ennemis,  depuis  avoir  mis  à  la  voile,  s'étoient  avancés  vers 

(1)  CoronU, 
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le  dé(it)it;  comme  sMIs  eussent  voulu  entrer  dans^laMédH 
tcrranée^  ce  qui  auroit  paru  une  folie  n'y  ayant  aucune 
retraite  ;  mais  ils  n'avoient  fait  cette  manœuvre  que  pour 
rejoindre  cinq  ou  six  de  leurs  vaisseaux  qui  croisoient  de 
ce  côté-là.  On  ne  doute  plus  qu'ils  ne  retournent  en  leur 
pays^  et  ils  ont  déjà  doublé  le  cap  Saint-Vincent.  —  Le 
matin  à  la  messe  le  roi  fit  chanter  le  Te  Deum  pour  le  gûn 
de  la  bataille  de  Friedlingen^  et  Tordre  est  donné  pour  le 
chanter  jeudi  à  Paris. 

Lundi  23 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  petite 
calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  Madame  de  Main- 
tenon,  qu'on  croyoit  entièrement  guérie^  eut  encore  un 
peu  de  fièvre  la  nuit.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Villa rs^  qui  mande  que  des  blessés^  que  les  ennemis  avoient 
laissés  dans  les  villages  circonvoisins  il  en  a  fait  porter 
plus  de  cinq  cents  dans  Huningue.  On  a  su  par  eux  que 
le  prince  Louis,  dans  cette  occasion-là,  avoit  été  blessé 
au  bras.  Ce  prince  fait  venir  toutes  les  troupes  qu'il 
avoit  laissées  à  Beischwiler  et  dans  la  basse  Alsace  ;  il 
veut  tâcher  de  rassembler  une  armée  considérable.  Ce 
courrier  partit  samedi  au  soir  21 .  On  n'avoit  encore  au- 
cunes nouvelles  de  la  marche  des  troupes  de  M.  de  Ba- 
vièi*e  ;  mais  on  sait  par  des  lettres  venues  de  Munich  que 
cet  électeur  étoit  encore  le  12  à  Hemmingen.  Biron,  qui 
étoit  allé  au-devant  de  lui  avec  trois  mille  chevaux,  étoit 
rentré  dans  notre  camp  dès  le  vendredi,  après  avoir  établi 
beaucoup  de  contributions  et  ramené  beaucoup  d'o- 
tages. —  M.  de  Pontchartrain  vint  dire  au  roi,  le  soir,  chez 
madame  de  Maintenon,  que  la  grande  flotte  ennemie  non- 
seulement  avoit  doublé  le  cap  de  Saint-Vincent,  mais 


(1)«  Los  comédiens  représentèrent  la  tragédie  des  /foracwde  M.  de  Cor- 
neille Tainé  et  la  petite  roin4lie  d<>  la  Parisienne  du  sieur  Daucourt.  v  (ifer- 
cure  d'octobre ,  page  342.  ) 
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avoit  passé  i  la  hauteur  de  la  rivière  de  Lisbonne.  Sur 
cette  nouvelle,  on  a  envoyé  ordre  à  Toulon  de  ne  point 
continuer  rarmement  à  quoi  on  travailloit,  et  M.  le  comte 
de  Toulouse  en  partira  pour  revenir  ici  dès  que  le  cour- 
rier du  roi  sera  arrivé. 

Mardi  2k ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  ;  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse  avec  lui.  —  M.  de  Locmaria  a  mis  des  troupes 
dans  Trêves,  où  il  attend  M.  de  Tallard,  qui  y  devoit  ar* 
river  le  21.  M.  de  Tallard  doit  faire  le  siège  de  Traerbach, 
où  il  y  a  un  assez  bon  château  où  les  ennemis  ont  laissé 
cinq  cents  hommes.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme, qui  mande  que  le  prince  Eugène  avoit  fait  une  en- 
treprise sur  Mantoue  dont  nous  avions  été  avertis  par  un 
sergent  qui  avoit  été  son  prisonnier,  qu'il  croyoit  avoir 
gagné  par  les  grandes  promesses  qu'il  lui  avoit  faites  de 
la  part  de  l'empereur.  Ce  sergent  rendit  compte  de  tout 
à  H.  de  Vendôme,  qui  résolut  de  se  prévaloii^  de  cela  pour 
faire  tomber  le  prince  Eugène  dans  le  piège  qu'il  nous 
tendoit.  Le  sergent  avoit  promis  de  livrer  la  porte  de 
Pradela ,  et  le  prince  Eugène  marchoit  pour  s'en  saisir 
avec  douze  cents  chevaux  et  deux  mille  hommes  de  pied. 
M.  do  Vendôme,  avec  quatre  ou  cinq  mille  grenadiers  ou 
dragons  et  quelque  cavalerie  choisie,  avoit  passé  le  pont 
de  Torre  d'Oglio ,  étoit  entré  par  Curiatone  la  nuit  et 
s'étoit  bien  embusqué,  ne  doutant  point  de  prendre  le 
prince  Eugène  ;  mais  un  dragon  de  Lautrec  déserta  la  nuit 
et  alla  avertir  le  prince  Eugène  ;  ainsi  les  entreprises  de 
part  et  d'autre  ont  manqué.  —  M.  de  la  Rochefoucauld , 
au  coucher  du  roi ,  lui  apprit  la  mort  de  la  duchesse  de 
Gesvres*.  Le  marquis  de  Gesvres,  qui  étoit  ici,  s'en  alla  en 
grande  diligence  à  Paris;  on  craint  que  cette  mort  ne  lui 
donne  encore  de  nouvelles  affaires  avec  son  père. 

*  I^  duchesse  de  Gesvres  étoit  peq  de  chose,  et  riche  héritière.  Son 
père  s\ippeloit  Fonlenay-Marcuil ,  qui  pourtant  étoit  ambassadeur  de 
France  ù  Rome,  dans  le  temps  de  Tentreprise  de  M.  de  Guise  sur 
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^^U^  <1ii  rpmpt  àa  ranimai  Mazarin ,  et  qui  servit  dif^iement  dans 
<vttp  mibanuMie.  La  durhease  de  G«9¥res  étoit  tm-extraordinaire , 
hmnÂlnrt  hC  ;ivefr  raison.,  et  sépam  de  aoa  iiian.,Tertiieii9e  et  de  beau- 
d'*>9|>ric. 


Mtrrr^i  i5 ,  à  Ffmiainé^Uau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Tapr^ï^lDée  ayant  madame  la  dacbeaae  de  Bourgogne 
dans  .<»  ral^he  ;  Monseigneur  et  messeigneura  ses  enfants 
éUnftjïi  k  la  chasse.  —  On  eut  le  matin  des  lettres  de  Ham- 
bourg par  où  on  apprend  que  le  roi  de  Soàde,  faisaut  faire 
le  manège  à  son  cheval,  aToit  fait  une  cruelltt  chute.  U  y  a 
des  lettres  qui  portent  qu'il  a  la  cuisse  cassée  ;  il  y  en  a 
d^autres  qni  font  la  blessure  moins  grande  et  qui  portent 
mAme  que  deux  jours  après  sa  chute  il  s'étoit  embarqué 
sur  la  Vistnle  et  marchoit  à  Varsovie  pour  en  chassa  1q 
rr>i  df;  Pologne  ;  que  Tarmée  de  Suède  marchoit  sur  les 
bords  de  cette  rivière  et  que  le  bateau  où  étoit  le  roi  s'ar- 
r^îtoit  proche  des  lieux  oùTarmé^  campoit.  — ^  M.  le  che- 
valier de  Pezeai  arriva  il  y  a  quelques  jours  de  Stras- 
bourg,  où  est  en    garnison  le   régiment  d'infanterie 
qu'il  leva  Thiver  passé;  il  a  permission  de  vendre  ce 
régiment,  qui  est  en  très-bon  état,  et  en  va  lever  un  de 
dnigons  à  ses  dépens.  —  Le  chevalier  de  Montendre,  qui 
avoit  ap{K>rté  la  nouvelle  de  la  retraite  des  ennemis  de 
devant  Carlix ,  quitte  le  service  des  galères ,  et  le  roi,  qui 
fîst  content  de  lui,  lui  a  promis  un  des  premiers  régi- 
ments d'infanterie  qui  vaqueroit.  H  est  frère  de  Mon- 
tenclre  qui  a  été  tué  à  la  bataille  de  Luzzara,  colonel  du 
régiment  des  Vaisseaux,  et  ils  sont  de  la  maison  de  la  Ro- 
chefoucauld. 

Jeudi  26 ,  à  Villeroy.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  à 
f'ontainebleau  et  puis  monta  en  carrosse  pour  venir  ici; 
il  avoit  avec  lui  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  Madame  et  mesdames  du  Lude ,  de  Vei)- 
tiulour  et  de^Mailly.  Monseigneur  étoit  parti  avant  huit 
lieunm  de  Fontainebleau  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  pour  aller  dîner  à  Meudon.  Hesseigneurs  les  ducs 
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de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  droit  à  Versailles ,  et 
avoient  mandé  à  madame  la  maréchale  de  la  Motba  de 
les  attendre  à  souper.  Le  roi^  en  arrivant  ici,  s^alla  pro- 
mener à  pied  dans  le  parterre  et  en  calèche  dans  le  pare 
malgré  la  pluie.  -^  M,  de  Pontcbartrain  envoya  le  soir 
un  courrier  au  roi  de  M.  de  Pointis^  qui  commande  à  Duo- 
kerque  une  escadre  qui  s'Qst  considérablement  fortifiée^ 
que  jusques  ici  les  vents  contraires  Tavoient  empêché 
d'exécuter  son  entreprise  ;  [$iç]  on  ne  dit  point  encore  oe 
que  c'est.  —  On  a  des  nouvelles  sûres  que  M.  la  maréchal 
de  Villeroy  est  parti  de  Gratz,  Le  roi  témoigne  beaucoup 
d'en^îe  de  le  revoir  et  a  donné  beaucoup  de  conseils 
pour  les  embellissements  de  cette  maison  en  parlant  très- 
obligeamment  du  maître.  —  Le  prince  d'Harcourl  s^e^d; 
fait  souder  depuis  quelques  jours  ;  on  lui  a  trouvé  la 
pierre.  On  nous  a  dit  que  M.  le  duc  de  Lorraine  lui  don- 
noit  les  9,000  francs  de  pension  qu'il  avoit  toujours  don- 
nésauprince  de  Commeroy  depuis  qu'il  est  en  Allemagne. 
Vtndredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dlnft  à  Villeroy 
avant  que  de  partir;  il  avoit  à  sa  table,  comme  le  soir 
auparavant,  toutes  les  dames  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  de  Madame.  S.  M.  arriva  ici  de  bonne  heure; 
M.  le  ducduMaine,  qui  arriva  avant-hier  à.  Sceaujj,  fut  assez 
longtemps  enfermé  avec  le  roi.  —  On  apprit  en  arrivant 
que  le  petit  comte  de  Noailles  étoit  mort  à  Strasbourg, 
au  bout  de  quarante-trois  jours,  de  sa  blessure.  Il  avoit 
une  des  deux  lieutenances  générales  de  Guyenne^  et  M.  le 
maréchal  son  père  étoit  son  survivancier.  —  M,  le  ma" 
réchal  de  Catinat  a  son  congé  depuis  quelques  jours , 
aussi  bien  que  tous  les  officiers  de  son  armée  qu'on  avoit 
laissés  à  Strasbourg.  —  On  apprit  le  soir  que  la  citqr 
délie  de  Liège  avoit  été  prise  d'assaut  ;  le  gouverneur  et 
quelques  officiers  ont  été  pris  sur  la  brèche.  Le  reste  de 
la  'garnison  n'a  pas  fait  ce  qu'on  devait  attendre  des 
troupes  du  roi.  Presque  tous  les  soldats  ont  aljandonnc 
les  officiers  sans  songer  à  se  défendre.  Les  ennemis  ne 
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songeoient  qu'à  prendre  la  contrescarpe ,  mais  Tépon- 
vante  de  nos  troupes  leur  a  fait  tout  entreprendre.  Leur 
artillerie  avoit  battu  les  bastions  de  la  place  jusque  dans 
le  pied,  et  il  y  avoit  plusieurs  grandes  brècbes.  Nous  y 
avions  sept  bataillons  et  deux  compagnies  du  régiment 
Royal-artillerie.  . 

Samedi^S,  à  Versailles,  —  Le  roi,  à  son  ordinaire^  tint 
conseil  le  matin  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  —  Notre  armée 
de  Flandre ,  qui  n'est  pas  en  état  de  tenir  la  campagne 
contre  celle  des  ennemis^  qui  est  fort  supérieure ,  se  retire 
derrière  nos  lignes/  et  mÛord  Marlborough  va  faire  at- 
taquer le  poste  de  la  Chartreuse  de  Liége^  où  nous  avons 
cinq  bataillons.  Il  compte  d'aller  ensuite  assiéger  Huy 
pour  nettoyer  la  Meuse  jusqu^à  Namur.  Le  prince  de  Nas- 
sau^ à  qui  les  HoUandois  venoient  de  donner  le  gouverne- 
ment de  la  Gueldre ,  est  mort  de  maladie  ;  il  étoit  feld- 
maréchal.  II  étoit  mon  beau-frère  et  avoit  épousé ,  depuis 
mon  mariage  /une  sœur  de  madame  de  Dangeau,  dont  il 
n'a  point  laissé  d'enfants.  — On  a  des  lettres  de.  M.  de 
Villars  du  33  ;  il  ne  savoit  pas  encore  quUl  fût  maréchal 
de  France.  H.  le  prince  Louis,  qui  a  fait  revenir  foutes  les 
troupes  qu'il  avoit  en  deçà  du  Rhin^  rassemble  une  grosse 
armée  ;  on  croit  qu'il  aura  plus  de  quarante  mille  hommes^ 
et  M.  de  Villars  en  a  beaucoup  moins.  Il  sera  malaisé  que 
nous  demeurions  longtemps  au  delà  du  Rhin  si  M.  de  Ba- 
vière ne  nous  joint  pas^  et  il  y  a  des  nouvelles  qui  portent 
que  cet  électeur  s'est  retiré  à  Munich.  —  Monseigneur  le 
duc  do  Borry  donna  il  y  a  quelques  jours  àTontainebleau, 
dans  s<i  chambre,  l'ordre  de  la  Toison  au  comte  d'Ayen, 
ayant  les  pouvoirs  nécessaires  du  roi  d'Espagne  pour  cela. 
S.  M.  Vi.  a  donné  cet  ordre  il  y  a  un  mois  au  marquis  de 
St^sanno ,  frère  du  duc  d'Harcourt. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
clinétî.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  avec 
MonstMj;:iunir  à  Meudon  et  revint  ici  \yo\XT  le  souper  du 
n)i.  Ia)  roi  tît  la  reine  d'Angleterre  vinrent  hier  au  soir 
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ici  voir  le  roi  et  s'en  retournèrent  à  leur  ordinaire  à  Saint- 
Germain.  —  On  reçut  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  26; 
il  savoit  la  dignité  dont  le  roi  l'a  honoré.  Il  étoit  encore 
campé  à  Friedlingen.  On  ne  doute  point  que  M.  Télecteur 
de  Bavière  ne  soit  retourné  dans  ses  États.  H.  le  prince 
Louis^  avec  quarante  mille  hommes  dont  son  armée  est 
composée  présentement^  s'approche  de  Neubourg.  M.  de 
Villars  a  fait  repasser  le  Rhin  à  ses  gros  bagages.  —  Le 
roi  envoie  pour  commander  sur  la  haute  Meuse'  et  pour 
empêcher  que  les  ennemis  ne  fassent  contribuer  en  deçà 
de  cette  rivière,  la  Devèze ,  qui  a  été  longtemps  colonel 
dUnfanterie  et  qui  n'avoit  pas  été  fait  brigadier  à  la  der- 
nière promotion  ;  il  y  a  six  mois  qu'il  vendit  son  régi- 
ment. — L'abbé  de  Uaulevrier,  nommé  par  la  province  de 
Tours  à  cette  agence  qui  ne  finira  que  dans  deux  ans,  a  eu 
permission  du  roi  d'accepter  l'agence  du  clergé  de  la 
province  de  Sens,  qui  commencera  quand  l'autre  finira. 
U  y  a  bien  longtemps  qu'il  n'y  a  point  eu  d'exemple  qu'un 
agent  ait  été  continué.  L'agence  vaut  80  ou  100,000  livres. 
Lundi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  couché 
le  20  à  Milan  ;  le  cardinal  d'Estrées  y  est  avec  le  roi  d'Es- 
pagne. On  mande  de  l'armée  de  M.  de  Vendôme  que  le 
prince  Eugène  est  toujours  dans  le  même  camp  ;  qu'il 
n'abandonne  point  encore  Borgo-Forte  ;  que  sa  cavalerie 
est  en  très-mauvais  état  et  que  les  prisonniers  et  les  rendus 
assurent  que  l'on  souffre  fort  dans  son  camp,  ce  qui  est 
très-aisé  à  croire.  —  On  apprend  d'Espagne  que  Ton 
transporte  tout  l'or  et  l'argent  qui  est  sur  les  vaisseaux  à 
Lugo,  qui  est  à  quinze  ou  vingt  lieues  de  Vigo  et  plus 
avant  dans  les  terres.  On  déhbère  présentement  sur  la 
manière  dont  on  disposera  des  effets  de  cette  flotte.  On 
veut  empêcher  les  fraudes  que  l'on  a  accoutumé  de  faire 
au  roi  d'Espagne  en  pareille  occasion  et  tâcher  à  décou- 
vrir les  effets  qui  appartiennent  aux  ennemis  des  deux 
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coiironties,  et  cela  demande  une  grande  disôussiôtt.  On 
assure  toujoors  qu'il  y  a  pluâ  de  six-vingts  millions  en  ùt 
et  en  argent  sans  compter  les  marchandises.  —  Le  diic 
dé  Coislin  fut  élu  tout  d'une  voix  à  TAcàdémie  pom^ 
remplir  la  place  du  feu  duc  de  Coislin ,  son  père,  et  le  roi 
a  approuvé  le  choix. 

Mardi  31,  à  Versailleê.  ^  Le  roi ,  Monseigneur  et  totrte 
la  maison  ro^'ale  entendirent  vêpres  en  bas  dans  la  chdr 
pelle  ;  il  descend  toujours  en  bas  quand  il  y  a  un  évèquè 
qui  officie.  Après  vêpres,  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise  pour  se  confesser,  comme  il  fait  toujours  la  veille 
des  jours  qu'il  communie  ;  au  sortir  de  che2  le  roi,  le  P.  de 
la  Chaise  alla  che2  Monseigneur,  qui  en  use  comme  le  roi 
son  père.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  le  matin 
ses  dévotions  dans  la  chapelle  en  haut  des  Récollets.  -^ 
Le  marquis  de  Léganès  eut  une  longue  audience  du  roi 
hier;  il  s'est  justifié  sur  beaucoup  de  choses  qu'on  Itd 
imputoit  depuis  la  mort  du  roi  d'Espagne  Charles  II.  On 
Taccusoit  d^avoir  conservé  un  grand  attachemeht  pour  la 
maison  d'Autriche  ;  il  a  très-bien  parlé  sur  tout  cela.  Le 
roi  est  content  de  lui,  et  il  est  charmé  des  bontés  du  roi. 
-^  H.  de  Harsin,  qui  étoit  notre  ambassadeur  auprès  du 
roi  d'Espagne,  demeurera  à  servir  de  lieutenant  général 
dans  nos  armées;  il  mande  au  roi  que  S.  M.  C.  l'a  voulu 
faire  grand  du  premier  rang  et  lui  donner  la  Toison  ; 
qu'il  avoit  refusé  ces  honneurs  de  peur  que  cela  ne  tirât 
à  oonséquenoe  pour  les  ambassadeurs  qui  viendroient 
après  lui;  qu'outre  cela  il  n'avoit  ni  femme  ni  en- 
fants et  qu'il  ne  vouloit  de  grâces  que  celles  que  le  roi 
lui  voudroit  bien  faire  dans  la  suite ,  s'il  étoit  asses  heu- 
reux pour  s'en  rendre  digne. 

Mtrcttdi  V^  wntwihre^  jour  de  la  TousëoirUy  à  Ver- 
$ttilleê.  -^  Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions 
et  assistèrent  avec  toute  la  maison  royale  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  Dom  Jértoie,  feuillant  y  prêcha 
et  prêcha  fort  bien.  Après  les  vêpres,  le  roi  fit  la  distri- 
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bution  de^  bénéfices.  11  donûa  Tabbaye  de  ttonaslier  & 
Tabbé  de  Castries  par  la  démission  pure  et  simple  du 
cardinal  de  Bonzi^  qui  ne  retient  point  les  fruits  ;  cette 
abbaye  Vaut  1(^000  livres  de  rente,  toutes  charges  faites, 
et  a  de  trè^belles  collations  ;  Fabbaye  de  TÉtoile ,  dio- 
cèse de  Bloiày  à  Tabbé  Perrot;  grand  vicaire  de  M.  de 
Chsirtres  ;  Tabbaye  de  Liques,  diocèse  de  la  Rochelle ,  à 
Tabbé  ReverfeeaUx,  aumônier  de  Saini-Rocb  ;  Tabbaye  de 
FourqUevaUx,  diocèse  d'Arles,  à  Fabbé  de  la  Petitière,  qui 
avoitdeux  fibres  capitaines  de  grenadiers  qui  ont  été  tués 
cette  année  ;  l'abbaye  d' Aubeterre  à  Tabbé  de  la  Ver- 
gne.  —  M.  le  prince  d'Harcourt  salua  hier  au  soir  le  roi  ; 
il  y  avcHt  dixHsept  ans  qu'il  n'avoit  paru  à  la  cour,  et  de- 
puis deux  mois  il  sollicitoit  pour  que  le  roi  lui  permit 
d'y  reparoltre.  S.  M.  lui  dit  en  l'embrassant  :  a  Oublions 
le  passé.  »  Le  prince  d'Harcoiirt  lui  demanda  pardon 
de  sa  conduite  passée,  et  [le  roi  l'assura  fort  qu'il  ne  s'en 
sottviendroit  plus.  -^  La  mauvaise  santé  du  prince  de 
Léon  Ta  obligé  à  quitter  le  service;  il  y  étoit  peu  avancé, 
car  il  n'éloit  que  capitaine  de  cavalerie. 

Jewii  2,  à  Mnrly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table  à 
Versailles,  vint  ici  ;  il  ne  s'y  arrêta  qu'un  quart  d'heure 
et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre et  revint  ici  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur 
partit  le  matin  de  Versailles,  alla  courre  le  loup  et  re\int 
diner  ici.  Madame  la  duchesse  de  bourgogne  alla  à 
SainirGermain  voir  LL.  MM.  BB.  et  puis  revint  ici  un  peu 
après  le  roi;  monseigneur  le  duc  de  Berry  est  de  ce 
voyage  et  en  sera  toujours  à  l'avenir.  —  On  eut  nouvelle 
que  la  garnison  que  nous  avions  dans  la  Chartreuse  de 
Liège  atoit  capitulé  le  29  ;  Milon ,  brigadier  d'infanterie, 
qui  y  oommandoit ,  n'a  point  voulu  exposer  les  troupes 
à  être  prisonniers  de  guerre  et  on  a  approuvé  ici  sa  con- 
duite. —  On  a  nouvelle  que  la  blessure  que  le  roi  de 
Suède  s' étoit  faite  quand  son  cheval  se  cabra  sous  lui 
étoit  fort  peu  considéral^le,  et  que  cela  ne  Fempèchoit 
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paisse  faire  cet  hiver;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  ce 
prince  n'abaudonne  point  nos  intérêts^  comme  des  gens 
malintentionnés  en  avoient  répandu  le  bruit. 

Samedi  4 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
avec  lui  Taprès-dlnée.  —  On  lève  cinquante-six  com- 
pagnies de  cavalerie  pour  mettre  quatorze  des  plus  an- 
ciens régiments  à  douze  compagnies  comme  les  royaux; 
ainsi  ces  quatorze  régiments,  qui  n'étoient  qu^à  huit  com- 
pagnies, feront  trois  escadrons  présentement^  On  lève 
aussi  quatre  régiments  de  dragons  ;  les  commissions  en 
sont  déjà  données  il  y  a  quelque  temps,  et  je  ne  sais  que 
le  nom  d'un  des  colonels,  qui  est  M.  de  Saint-Semin.  —  Il 
y  a  quelques  religionnaires  qui  se  sont  attroupés  dans  les 
Cévennesy  où  ils  font  assez  de  désordre.  —  Pfiffer,  capi- 
taine dans  les  gardes  suisses ,  lève  en  son  pays  un  régi- 
ment pour  le  service  du  roi.  —  Le  marquis  du  Bordage, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  dont  la  santé  n'est  pas  trop 
honne,  a  demandé  permission.de  se  défaire  de  son  ré- 
giment, et  le  roi  a  donné  l'agrément  pour  Tacheter 
au  chevalier  de  Bouzoles,  mestre  de  camp  réformé.  — 
Les  HoUandois  bombardent  Rhinberg  et  ont  promis  à 
Pélecteur  de  Brandebourg  de  lui  remettre  cette  place 
entre  les  mains  quand  ils  Tauront  prise. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  encore  long- 
temps Taprès-dinée  avec  H.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur, en  sortant  de  diner,  alla  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  ViUars,  qui  mande  que  M.  le  prince  Louis  de  Bade 
desoendoit  le  Rhin  et  avoit  fait  faire  une  marche  forcée  à 
ses  troupes,  qui  avoient  fait  sept  lieues  en  un  jour.  On  ne 
cloute  pas  qu'il  ne  veuille  rentrer  en  Alsace,  soit  à  Dru- 
senheim ,  où  il  a  toujours  gardé  une  redoute  sous  la- 
quelle il  a  fait  replier  son  pont,  soit  à  Rheinau,  pour  se 
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mettre  ehtre  IMll  et  te  Rhiil ,  ce  qui  noas  ietnbâil'asâëtoit 
encore  davAntÀge.  —  Le  rbi  d'Est^agne  à  envoyé  ici,  deîfi- 
lan,  Francbine,  qui  étoit  lieutétlËltlt  de  Vaisseau  ëti  iMneè 
et  à  qui  il  a  donné  la  qualité  d  amirahtë>  qui  ei^l  tin  titre 
au-dessuB  dd  capitaine  de  viidsBeau  et  qui  dôhtië  sUr  teife 
le  rang  de  colonel.  S.  M.  G.  doit  être  partie  de  Millstti  le  1  ; 
il  compte  d'arriver  le  7  àGèhes,  d'où  il  iië  repartira  qtie 
le  15.  Il  espère  arriver  au^  côtës  de  Ph)VètiCè  le  IB  et 
Be  rendre  à  Aix  le  %ê  ou  le  %k ,  OÙ  il  troûtel^  Dëil  éqtli*- 
pages. 

Lundi  6 ,  d  Murly.  —^  Le  roi  tint  condeil  lé  niatin  et 
travailla  l'après-dinée  avec  Mi  Pelletier.  Môhseigneûr 
courut  le  loup  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit  à  la 
ctiasse  avec  lui.  -^  On  a  nouvelle  que  le  35  dû  tnois  passé 
il  y  avoit  un  détachement  considérable  des  troupes  de 
H.  de  Bavière  à  Stokach,  qui  est  à  la  tète  du  lac  de  Con^ 
tance.  H  paroit  que  cet  électeur  demeure  ferme  dans  nos 
intérêts  malgré  toutes  les  propositions  avantageuses  que 
lui  fait  faire  Tempereur  ;  mais  en  même  temps  tl  paroit 
aussi  qu'il  ne  songe  point  à  venir  joindre  le  maréchal 
de  Villars ,  et  ce  maréchal  va  être  obligé  de  repasser  le 
Rhin^  ne  doutant  point  que  le  prince  Louis^  qui  a  deUl 
jours  d'avance  sur  lui^  ne  songe  à  repasser  le  Rhin  pour 
entrer  en  Alsace  ^  -^  M.  de  Tallard  devolt  être  devant 
Traerl>ach  le  1  "  de  ce  moià  ;  on  compte  que  ce  siège 
pourra  durer  trois  jours.  Il  a  laissé  U.  Télecteur  de  Co- 
logne dans  Luxem))OUrg  ;  ce  prince  témoigne  avoir  en- 
vie de  venir  à  Uinan.  —  Séguiran^  colonel  d'infanterie 
dont  le  régiment  est  à  Rhinberg,  est  arrivé  ici.  Le  mar- 
quis de  Oramont^  qui  coUimande  dans  la  place,  l'a  envoyé 
pour  rendre  compte  de  l'état  malheureux  où  la  bômbap- 
derie  des  ennemis  a  réduit  cette  place  ;  on  croit  qu'on 
pourroit  bien  en  retirer  la  garnison,  qu'on  ne  sauroit  se- 
courir. 

Mardi  7,  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe ^ 
monta  dans  sa  petite  calèche  avec  Madame;  ils  coururent 
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lecetf  et  revinrent  dîner  Ici.  Hbn^igneur  et  mfesseigneurs 
ses  en&Ats  ëtbient  à  la  chasse.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse Arriva  hier  après  midi  ;  le  roi  Ta  fort  entretenti  sur 
tout  ce  qu'il  a  vu  cette  campagne.  Le  grand  maître  de 
ftite  Itd  envoya  un  ambassadeur  pendant  ï\vCi\  étoit  â 
lessine  ;  il  y  avolt  Utt  exemple  qu'Un  grand  maître  a voil; 
envoyé  une  pat^ille  Ambassade  à  don  Juan  d'Autriche 
pendant  qu'il  étoit  eu  Sicile.  M.  le  comte  de  Toulouse  a 
demeuré  siï  ^maiuës  devaut  Messine  ;  il  alloit  tous  les 
joujps  se  promener  dans  la  ville ,  mais  il  revenoit  tous  les 
soifftcoueher  surdon  VAisseaU.  —Il  y  a  déjà  des  officiers  gé- 
oému  dellitmée  de  M.  de  Catinat  qui  sont  reveuus,  et  on 
a  ^voyé  le  congé  à  tous  ceux  de  Flandi^  qui  ne  doivent 
ptriiit  servit  cet  hiver  sur  la  firoutière.  • —  Le  petit  prince 
d'Aospaeh;  que  nous  av^^ns  vu  ici ,  est  mort  des  blessures 
qh'il  aVoit  remues  à  lA  bataille  de  Friedllugen .  —  Quelques 
bAtiquiers  de  ^ak^is  ont  des  uouvelles  que  la  flotte  enne- 
mie avoit  foreé  Tl^tacade  que  nous  avions  feiite  à  l'en- 
trée de  la  rivièl«  de  Vigo  et  que  M.  de  Château-ReUAUd 
avoit  mieux  aimé  brûler  nos  vaisseaux  et  les  vaisseau.^ 
espagnols  que  de  les  laisser  prendre  aux  ennemis. 

Mercredi  8,  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
ton  ordinAire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée.  —  La 
reioe  d'EspagUe  envoya  ici  un  courrier,  et  M.  de  Torcy 
porta  ses  lettres  au  roi.  Elle  mande  que  le  23  du  mois 
passé  la  flotte  ennemie  avDit  débarqué  l)eaucoup  de 
troupes  près  de  Vigo  qui  étoient  venues  Attaquer  les  batte- 
ries que  nous  avions  faites  pour  empêcher  T entrée  de  la  ri- 
^pe.  Ces  troupes,  après  un  Assee  grand  combat,  se  sont 
ïendues  maîtres  de  ïxos  batteries  et  ortt  ensuite  rompu 
l'tstacade  et  la  chaîne  que  nous  avions  à  l'entrëe  de  la 
rivière,  après  quoi  ils  y  ont  fait  entrer  leurs  vaisseaux. 
M.  de  Château-Renaud,  voyant  qu'on  ne  les  pouvoit  plus 
défendre  et  qu'il  falloit  céder  au  grand  nombre,  a  mis  le 
feu  et  brûlé  nos  vaisseaux  de  peur  qu'ils  vie  tombassent 
entre  les  mains  des  ennemis.  Nous  avions  là  quinze  vais- 

3. 
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sceaux  de  guerre,  et  les  Espagnob  y  avoient  tous  ceux  qui 
ont  apporté  l'argent  du  Mexique;  ils  sont  brûlés  aussi. 
L'argent  avoit  été,  quelques  jours  auparavant,  transporté 
A  Lugo,  qui  est  dans  les  terres  à  plus  de  trente  lieues  de 
Vigo  ;  on  croit  qu'il  y  avoit  bien  pour  huit  millions  de 
maivhandises  qui  étoient  demeurées  sur  les  vaisseaux 
d'Ksi^agtie*  La  reine  d'Espagne  mande  peu  de  particula- 
ritt^i  d«^  cette  affaire,  qu'elle  a  apprise  par  une  lettre  du 
imuce  \W  Barbançon,  capitaine  général  de  galères,  qui  est 

Jf^  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  Taprës-dinée 
i^>^^  Ikuiseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la 
UikIw*^^^  de  Bourgogne.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
viui^ut  sur  les  six  heures;  la  reine  fut  plus  d'une  heure 
«informée  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  et  le  roi 
d'Angleterre,  pendant  ce  temps-là,  joua  au  brelan  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  madame 
la  duchesse  du  Maine  et  madame  d'Elbeuf.  —  11  arriva 
le^matin  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  mande  que  le 
prince  Louis  est  à  Gapell ,  au  delà  du  Rhin ,  vis-à-vis  de 
Rheinau.  11  se  répandit  même  un  bruit  qu'il  avoit  fait  des 
ponts  et  qu'il  étoit  entre  l'Ill  et  le  Rhin  ;  mais  ce  bruit  n'est 
point  fondé.  Le  maréchal  de  Villars  a  repassé  sur  le  pont  de 
Neubourg;  il  y  a  laissé  quatre  mille  hommes  et  a  mis  la 
place  en  état  de  défense.  11  est  venu  camper  à  Benfeld,  où 
il  lui  sera  aisé  de  s'opposer  aux  ennemis  en  cas  qu'ils  vou- 
lussent passer  le  Rhin,  ce  qu'on  ne  croit  pas  possible  pré- 
sentement; voilà  la  campagne  bien  avancée  de  ce  côté-là. 
11  y  a  des  lettres  qui  portent  que  le  prince  Louis  sé- 
pare déjà  ses  troupes;  ainsi  voilà  l'Alsace  en  toute  sûreté 
pour  cette  année.  On  ne  dit  rien  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière, et  l'on  ne  sait  point  qu'il  fasse  faire  aucun  mouve- 
ment à  ses  troupes. 

Vendredi  1 0,  à  Marly .  —  Le  roi  après  la  messe  alla  courre 
le  cerf;  Monseigneiu*  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  la  chasse;  ils  revinrent  dîner  ici.  H.  de  Kasilly,  qui  sui- 
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?oit  monseigneur  le  duc  de  Berry,  fut  renversé  par  une 
bidie  et  se  démit  l'épaule.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  CMteau-Renaud ,  parti  le  30  de  Saint-Jacques  de 
Gompostelle  (1) ,  où  il  a  rassemblé  trois  cents  soldats,  plu- 
sieurs matelots  et  trente  ou  quarante  officiers.  Il  lui  en 
arrive  atout  moment,  et  il  se  prépare  à  marcher  avec  cette 
petite  troupe  à  un  défilé  où  il  faudroit  que  les  ennemis 
passassent  s'ils  vouloient  aller  de  Vigo  à  Lugo.  On  ne  sait 
point  encore  le  détail  de  ce  que  nous  avons  perdu  d'offi- 
ciers ni  si  Vigo  s'est  rendu.  Le  courrier  dit  qu'il  y  a  cinq 
mille  bœu£s  et  grand  nombre  de  mulets  qui  vont  à  Vigo 
pour  en  transj^rter  l'argent  à  Madrid  et  que  cet  argent 
est  en  sûreté.  -^  La  marche  de  M.  le  prince  Louis  de 
Bade  est  mieux  éclaircie  qu'elle  ne  l'étoit  hier  ;  il  n'a  point 
passé  le  Rhin  et  étoit  à  Gapell  quand  M.  de  Villars  a 
écrit.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Boufflers, 
qui  mande  une  chose  assez  extraordinaire,  qui  est  que  mi- 
lord  Marlborough,  s'en  retournant  en  Hollande,  avoit  été 
pris  par  un  parti  espagnol  de  la  garnison  de  Gueldre.  Ce 
maréchal  mande  au  roi  qu'il  a  eu  plusieurs  avis  de  cela, 
maison  ne  lui  en  a  rien  mandé  de  Gueldre. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  à  cinq  heures 
de  Marly;  Monseigneur  en  étoit  revenu  à  trois  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty ,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  avoit  joué  toute  l'après-dlnée  dans  le 


(1)  C*est  la  suHe  de  la  malheureuse  affaire  de  Vigo ,  arrivée  le  12  octobre. 
M.  de  Châteao-Renand ,  yice-ainiral ,  fit  entrer  la  flotte  d'argent  de  la  Nou- 
Tdle-Espagne  dans  le  port  de  Vigo.  Il  n'avoit  osé  ramener  à  la  Corogne,  l'y 
croyant  moins  en  sûreté ,  et  le  plus  sûr  auroit  été  de  la  conduire  en  France  ; 
mais  on  appréhauioit  les  soupçons  des  Espagnols,  qui  se  plaignoient  déjà  que 
le  roi  de  France  prit  tant  d'autorité  sur  leur  gouYemement.  M.  de  Château- 
Renaud  avoit  fortifié  le  port  de  Vigo,  mais  le  duc  d'Orroond  ne  laissa  |)as  d'y 
entrer.  Quoique  M.  de  Château-Renaud  eût  déjà  fait  transporter  beaucoup 
d'argent  dans  les  terres ,  les  ennemis  ne  laissèrent  pas  de  prendre  neuf  galions 
encore  chargés  et  de  nous  brûler  six  vaisseaux.  M.  de  Château-Renaud,  de 
son  cô(é,  en  avoit  fait  brûler  sept  et  fait  échouer  plusieurs  autres.  Cette 
épo(^e  fut  fatale  à  la  France.  (  Note  du  duc  de  Luynes,  ) 
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saloi)  i  en  partit  un  peu  après  Monseigneur.  Us  avoient 
ordonné  qu'il  y  eût  ici  oomédie^  mais  i}  y  eut  un  n^ésen* 
tendu  et  les  comédiens  ne  vinrent  po^nt.  Monseigneur 
joua  cbeiK  madame  la  princesse  de  Conty.  ^  Le  roi  eut  la 
oonfirmation  de  la  prise  de  milord  Marlhorougb«  et  on  a 
pris  avec  lui  M.  d'Opdam,  lieutenant  général^  et  M.  de 
Gildemersbeimj  qui  éloitle  député  de  MM.  les  États  Géné- 
raux à  Tarmée  ;  ils  ont  été  pris  sur  la  Meuse.  On  trait^^ra 
fort  bien  milord  Harlborough,  qui  en  a  très-bien  usé  avec 
fous  nos  prisonniprs.  —  M.  Tévôque  de  U  Rocbella  est 
mort  ;  il  étoit  fils  du  bonbomme  la  Fréjtelière,  qui  mourut 
il  y  a  six  mois.  L'évècbé  de  la  Iloqbelle  est  un  des  beaux 
bénéfices  de  France  et  vaut  plus  de  If^yûûO  écus  de  rente. 
—  Valeilles,  qui  étoit  lieutenant  de  roi  dans  Kaiserswertb 
et  qui  fut  fait  brigadier  après  le  siége>  remercia  le  roi  à 
la  descente  de  son  carrosse.  S.  M.  lui  a  donné  le  cordon 
rouge  dq  Tordre  de  ^nt^Louis  qu'avoit  des  9ordes>  qui  a 
été  tué  A  la  bataille  de  Fri^^ugen  ;  les  moindres  pen- 
sions des  perdons  rouges  sont  de  1,000  éous. 

Dimanche  13,  4  VersaiHe^  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur,  m^^m^  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  din^r  &  Meudon, 
et  Taprès-dlnée  ils  allèrent  à  Paris  à  Topera,  Après  To- 
pera Monseigneur  retourna  à  Meudon»  où  il  demeurera  jus- 
qu'à vendredi  ;  mi^lame  la  dupbesse  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici.  —  On  apprit 
que  milord  Marlborough,  qui  avoit  été  pris  par  un  parti  de 
Gueldre  sans  être  oonnu^  avoit  été  relÀché  sur  un  passe-port 
qu'a  voit  M.  de  Gildemersbelm  pour  lui  et  pour  six  de  ses 
domestiques.  Il  fit  passer  nùlord  Marlbprougb  pour  son 
écuyer  et  M.  d'Opdam  pour  son  secrétaire^  et  le  partisan 
qui  les  avoit  pris  fut  assez  simple  pour  le  croire.  — il  arriva 
,  un  courrier  du  petit  Renaud,  qui  est  dans  Yigo.  Il  mande 
au  roi  que  les  ennemis,  ne  pouvant  prendre  cette  place  , 
s'étoient  rembarquais ,  qu'ils  tàchoient  k  relever  cinq  de 
nos  vaisseaux  (ju'on  n'avoit  pu  brûler  et  qu'on  avoit  fait 
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échouer,  qu'il  voit  les  ennemis  mettre  à  la  voile  dçins  Iq 
temps  qu'il  écrivoit  ^  \^\iTe,  que  tfoi^  ccf^ts  cl^eY'mx  venus 
de  C£^4ix  leur  avoi^pt  ^ppQ)*l;é  tov^s  |es  s^outï^  de  yîyf^s 
dont  ils  aypippt  be^if^  pt  les  avqi^ut  très-bien  sf.vvis,  e| 
quQ  les  fispaguols  avoienf  tous  marqué  bef^ucQup  de  zèle 
p\de  ^délité.  Le  roi  ob^ge^  ^.  le  cppite  de  Touioi^e,  qui 
^oit  4  )(eudou  Taprès-dlué^j  d§  porter  pette  bou^e  nou- 
velle 4  Mpus^igp^ur. 

fAm4i  t3,  à  YçrsaUle^.  — Le  rqi  ^IJa  s^  promener  Va- 
pp^s-4luée  ^Trianop.  Monseigneur  prit  médecine  à  Hfeu- 
don.  —  Qn  eut  uouvejle  que  Tfaerbacb  s'étojt  fendu  le 
7  de  ce  uiois.  M*  de  Tallard  eu  faisoit  faire  1^  siège  par 
MaisonceUes,  brigadier  4an§  les  troupes  qu^j)  comn^ande  j 
le  château  étoitfort  bon  et  auroit  pu  ^e  défendre  beaucoi^p 
plus  longtemps.  H.  de  Tallard^  durant  ce  sjége^  a  étendu 
}e^  contributions  fort  loin  ;  il  marcbp  présentement  vers 
Sarrelouis  ay§ç  dix-b^it  bataiUpns  et  trente-quatre  escf^- 
drons.  —  Le  cbev^lier  de  Cbamilly,  brigadier  d'infanterie 
pt  colonel  du  régin^ent  de  B^arn ,  pst  mort  des  blessures 
qu*il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Ffi^djingen,  et  son  ré- 
girent a  été  donné  au  comte  de  Maure ,  frère  cadet  du 
4i}P  de  Mortemart  et  capitaine  dans  le  réginient  de  Cham- 
pagne. —  Les  officiers  généraux  de  l'armée  de  Flandre, 
qui  reviennent  presque  tous,  commencent  à  arriver,  et  le 
m^écbal  de  3oufflers  a  loué  une  maison  pour  cet  hiver 
dans  Bruxelles;  il  commandera  cet  hiver  comme  il  a 
commandé  cet  été.  Il  demande  seulement  permission  au 
roi  de  venir  faire  un  tour  ici  pour  se  justifier  de  quel- 
ques fautes  que  ses  ennemis  prétendent  qu'il  a  faites  du- 
rant la  campagne.  —  Le  roi  donne  un  régiment  de  ca- 
valerie à  lever  à...,  major  du  régiment  de  Berry;  il  y  a 
beaucoup  de  gens  qui  se  présentent  pour  en  faire  à  leurs 
dépens  et  des  régiment    de  dragons  aussi. 

Mardi  1^,  à  Versailles.  —  I^  roi  alla  j'après-dlnée  à 
Meudon  ;  Monseigneur  hii  fit  voir  sa  chapelle,  qui  est  ache- 
vée et  que  le  roi  trouva  parfaitement  belle.   Il  le  mena 


40  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

aussi  dans  son  appartement  nouveau,  qui  est  tout  meu- 
blé ;  le  roi  le  trouva  fort  agréable,  mais  il  en  condamne 
fort  rentrée,  et  il  est  malaisé  d'en  faire  une  ailleurs  qui 
soit  commode.  Au  retour  de  Meudon,  le  roi  vit  chez  ma- 
dame de  Maintenon  le  maréchal  de  l^eroy  *,  qui  est  ar- 
rivé et  qui  fut  encore  mieux  reçu  qu'on  ne  le  pouvoit 
croire,  malgré  toutes  les  bontés  et  les  amitiés  que  le  roi 
lui  avoit  témoignées  durantsa  prison.  L'empereurn'a  point 
voulu  prendre  les  50,000  livres  réglées  pour  la  rançon  des 
généraux.  —  On  a  eu  des  lettres  du  roi  d'Espagne  de  Pa- 
vie,  où  il  a  encore  été  mieux  reçu  s'il  se  peut  qu'en  aucune 
ville  du  Hilanez;  il  doit  arriver  le  7  à  Gènes.  Les  armées 
d'Italie  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps,  fort  incom- 
modées surtout  par  la  puanteur  extraordinaire  ;  on  croit 
qu'on  apprendra  le  décampement  par  les  premières  let- 
tres qu'on  en  aura.  Il  reviendra  peu  d'officiers  généraux 
de  notre  armée,  et  les  quartiers  différents  où  ils  comman- 
deront cet  hiver  ne  sont  pas  encore  entièrement  réglés. 
—  M.  le  maréchal  de  Catinat  arriva  à  Pans.  —  Le  roi  à 
son  souper  et  à  son  coucher  entretint  fort  encore  le  ma- 
réchal de  Villeroy  et  lui  fit  conter  beaucoup  de  circons- 
tances de  sa  prison  (1) .  —  Le  chevalier  de  Pezeux  a  vendu 


(1)  «  U  s*ea  bit  de  bcancoop,  rapporte  le  Mercure  gatami ,  que  ce  naié- 
cÛ  B'ait  été  Iratté  en  AOeiiMi^e  comme  le  priDoe  de  Yntembeif»  Vvm  des  96- 
wénmL  de  remperenr  et  rommamlirt  sa  OTaleiie ,  qui  fat  pr»  per  BL  lemi- 
rérhil  de  Loifës»  a  été  traité  en  France.  Ce  prince  eut  llramiear  de  Toîr  leroi; 
fà  fut  Rçdé  des  prindpuix  Mâgnenn  de  U  coar,  et  n'eut  que  a  parole  pour 
gvde.  Le  rai  ne  Tooliit  pomt  en  prendre  de  rançon,  et,  qoelqaes  jours 
«Tint  son  départ,  il  fut  nommé  pour  Marty,  où  Ton  a  llionneur  de  Toir  Sa  Mn- 
jcsté  plus  scoTcnt  et  de  pK»  près  qa*à  Versailles,  la  cour  n*y  étant  point  nom- 
Iwvose,  etcbacon  s"^  communiquant  phisfamilièmnent  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lcrojn*apuiBtTurempercur;ila  toujoundemeuréàGratEyOtt  souTcntil  aeu 
à  craindre,  quoique  ce  ne  fût  pas  intention  de  rempereor,  d*étre  insulté  par 
ceux  à  qui  le  lin  inspire  de  la  Ivutalité,  en  sorte  qu*il  n*a  osé  s*e\poser  à  jouir 
du  peu  de  liberlé  qu'on  lui  latssoit.  Le  menu  peuple  n*étoit  pas  plus  sa^  el 
plus  rcteau,  et  il  faut  moins  s'en  étonner;  il  s*attroupoit  autour  du  Ueu  ou  ce 
marécbal  demeuroit  dès  qu1l  entcndoit  dire  qu'il  y  aToit  eu  quelque  action 
dans  les  armées; sll  les  croyoitaTanlageuses'pour  les  armées  de  rcmpetear , 
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Je  régiment  d'infanterie  qu'il  avoit  levé  l'hiver  passé  à 
la  Fons,  qui  lui  en  a  donné  10^000  livres  argent  comp- 
tant ;  ce  M.  de  la  Fons  est  fils  de  celui  qui  étoit  intendant 
d'Alsace. 

*  Rien  n'est  égal  à  la  faveur  que  le  roi  témoigna  au  maréchal  de 
Vflieroj  en  ce  retour  ;  elle  fut  au  point  de  lui  parler  de  tout ,  et  dé  1  u 
fûre  souvent  conununiquer  les  dépêches  étrangères  par  Torcy.  Le 
chevalier  de  Lorraine,  ami  de  jeunesse,  et  d'intrigues ,  et  d'alliance 
proche  du  maréchal ,  et  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  le  pressa  de  se 


i  inattoit  M.  le  maréchal  en  s'applaudissant,  et  s'il  étoit  convaincu  du  con- 
traire, dont  il  avoit  de  la  peine  à  se  laisser  persuader,  il  redoubloit  ses  injures 
fiéditieiues.  Cela  arrivoit  rarement,  tant  on  prend  soin  de  déguiser  ces  sortes 
de  f  érités  dans  toute  TAllemagne  et  d'y  chanter  des  Te  Deum  lorsqu'on  ne 
devTuit  songer  qu'à  des  chants  lugubres.  Voici  un  fait  constant  là-dessus  et 
rapporté  par  M.  le  maréchal  de  Villeroy.  Ce  maréchal  dit  qu'il  n'avoit  jamais 
senti  one  aussi  vive  douleur  queceUe  que  lui  avoit  causée  l'arrivée  d'un  cour- 
rier de  M.  le  |»ince  Ëug^e,  qui  alloit  à  Viemie  porter  la  nouvelle  du  combat 
de  Lozzara.  S  ajoute  que  l'usage  des  courriers  de  ce  pays-là  qui  portent  de 
boones  nouvelles  est  de  sonner  en  passant  dans  les  villes ,  d'une  certaine  ma- 
nère  avec  une  espèce  de  cornet  qu'ils  portent  ordinairement ,  et  qu'en  a5ant 
^  passer  un  sous  ses  fenêtres  il  avoit  prié  son  garde  de  lui  dire  de  quoi  il 
s'agissoit,  et  qu'après  avoir  affecté  beaucoup  de  mystère  avant  que  de  lui 
rien  déclarer  il  lui  avoit  dit  enfin  que  le  prince  Eugène  venoit  de  gagner  la 
bataille  la  plus  complète  qui  se  fût  jamais  donnée;  que  M.  de  Vendôme  et 
presque  tous  les  officiers  généraux  avoient  été  tués ,  tout  le  canon  et  tout  le 
bagage  pris,  et  qu'il  ne  restoitplus  qu'un  petit  corps  de  cavalerie,  qui  avoit 
pris  la  fuite  et  qu'on  poursuivoit  de  manière  qu'il  seroit  dissipé  eq  fort  peu  de 

Icmps. 

<  L'empereur,  n'ayant  plus  aucun  prétexte  pour  retenir  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  lui  envoya  dire  qu'il  lui  rendoit  sa  liberté]  sans  autre  condition  que 
cefle  de  retourner  en  Italie  et  de  passer  par  son  armée.  Cependant  M.  le  ma- 
réchal de  Villeroy,  qui  savoit  que  la  rançon  des  généraux  d'armée  venoit  d'être 
Diée  par  le  cartel  à  cinquante  mille  livres,  envoya,  sitôt  qu'il  fut  arrivé  en  Ita- 
lie et  étant  encore  éloigné  de  l'armée  de  l'empereur,  un  billet  de  cinquante  mille 
livres  à  M.  le  prince  Eugène,  payable  au  porteur.  Ce  prince,  qui  est  né  en 
France,  qui  n'a  pu  encore  en  oublier  les  manières  et  qui  se  sent  encore  de  l'air 
qoll  y  a  respiré,  renvoya  le  billet  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  à  M.  le  duc 
de  Villeroy,  sou  fils.  H  l'assura  en  même  temps  qu'il  n'avoit  jamais  songé  à 
prendre  de  rançon[de  monsieur  son  père,  et  marqua  que  leur  entrevue  ne  con- 
Tenoit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre ,  etque  la  dignité  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  le 
dispasoit  de  se  donner  la  peine  de  le  venir  trouver  dans  son  camp.  »  (  Mer- 
cure àe  novembre ,  pages  332  à  338.  ) 
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servir  de  ce  rayon  singulier  de  crédit  pour  entrer  dans  |ç  consfiil,  qui 
étoit  le  comble  stable  et  a^uré  de  toute  fprtune  pouiç  un  homme  aussi 
grandement  établi  que  lui,  et  de  quitter  le  commandement  des  armées» 
où  il  n*étoit  pas  heureux.  Uintérét  du  chevalier  de  Lorraine  d'avoir 
dans  le  conseil  un  ami  intime,  peu  éclairé  et  accoutumé  à  être  eonduil 
par  lui  en  beaucoup  de  choses  ne  put  le  rendre  assez  éloquent  pour  le 
persuader.  Il  conveqoit  bien  qu*à  la  manière  dont  le  roj  le  traitoit  et  à  la 
nouveauté  de  lui  faire  communiquer  les  dépêches  il  ne  lui  seroît  pas 
difficile  d'obtepir  d'eptrer  dans  leoonseil  ;  mais  il  protesta  toiy ours  que 
quitter  le  commandement  des  années  apràs  le?  nmlheufs  qu'il  y  avoit 
essuyés ,  ce  serait  iie  déshonorer,  et  s'en  tint  là.  Il  ne  mit  guèfe.  k 
sentir^  quand  il  n'en  fîit  plus^mps,  combien  le  conseil  du  chevalier 
de  Lorraine  lui  auroit  été  salutaire  ;  mais  le  chevalier  mourut  trop  tôt 
après  pour  le  voir. 

Hferçredi  46 ,  à  Yw$ailh$.  y—levoi^  r^prè^rdlqée 
se  promener  à  Harly.  Monseigneur  le  duo  de  Bourgogne 
mena  dans  son  carrosse  piadame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne à  Mpudon  ;  ils  y  virent  dîner  Jlonsejgneur ,  qui  foi- 
SQÎt  un  retour  de  chasse  à  oinq  heures.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  se  mit  à  table  avec  lui,  et  madame  la 
dHcJïessfB  d0  Bourgogne  mwgea  assise  sur  \&  hv^  de  s^ 
obaise  ;  mais  elle  ne  se  mit  point  à  table,  paroe  qu'il  y  avoit 
des  courtisans  qui  mangeoient  ayec  Monseigneur,  et  il 
n'y  anroit  que  les  princes  du  sang  q^i  poudroient  m^- 
ger  avec  elle.  —  On  eut  hier  au  soir  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  12.  Il  étolt  à  Saverne  avec  toute  sacava^ 
hfi^  et  une  seule  brigade  d*infantericî  ;  il  en  *  ^i^persé 
le  reste  depuis  la  Vansenau  jusqu'à  la  hauteur  de  Npttr 
bourg.'  Avant  que  4e  revenir  &  Saverne,  il  avoit  des- 
cendu le  long  du  Rbin  jusqu'à  h  Mœter,  oi^  il  a  ruiné 
plusieurs  redoutes  qu'y  avoit  fait  le  prince  Louis.  Ce 
prince  est  retourné  vers  Brisachj  il  a  son  (juartier  gé- 
néral deux  lieues  en  deçà  de  cette  pl^ce,  toujours  au  de}4 
du  Rhin,  et  presque  toute  sa  cavalerie  est  dans  les  gorges 
des  montagnes  de  Fribourg.  On  ne  dit  rien  de  M.  de  Ba- 
vière, mais  on  croit  qu'il  demeure  fidèle  dans  ses  enga- 
gements avec  le  roi;  on  dit  même  qu'il  va  augmenter 
considérablement  le  nombre  de  ses  troupes.  —  Le  roi 
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•donne  ^,000  livres  da  pension  à  M.  de  Nesmond  pour 
^voir  appris  h  mqpter  i^  oheval  4  piopseigneur  le  ^nc  de 
Berry  ;  il  ^voit  d^à  5,000  livres  de  pension  pour  avoir 
iippris  h  monseigneur  le  duo  de  Bourgpgqa. 

Jmdi  iQ,  à  Y^rmllts,  ^Uifoi  alla  tirer  VaprèMlné^. 
Honseignçu?,  qui  est  euCQçe  ^  jHeudou^  courut  le  Iqup,  — 
l^e  comte  d'Estp^s,  qui  reyeuoit  da  Toulon,  a  été  qhUgé  de 
raster  à  Esspnue  fqrt  incoiumodé  ;  ou  prai  nt  uiôme  qpa  cq\\p 
îpcommodité  ua  l'oblige  à  m  vpuii^  à  une  opért^tiqu  fâ- 
cheuse. —  J'appris  que  dop  Aulonio  da  pbilla,  Wflre(4" 
rh  M  4wpQçko  ^mverM^ly  qui  ^  été  fait  marquis  d^ 
Riva  depuis  quelque  tppips  avoit  obtenu  du  rpi  d'E^pagUÇ 
la  penuis|iou  d'é^ra  assis  d^u^  \^  ponsail  çpiuiue  lp§  CQU^ 
sejUers  d'état;  il  çapportoit  à  geuoux,  at  las  bons  offipes 
que  lui  ^  rpud^M  l^T^i  [ne]  qj\\  déterminé  la  rpi  d'Çspagne 
à  lui  aacor4ar  cptte  faveur.  J'appris  aussi  qua  le  rpj  d'Es- 
pagpp;,  ayant  qua  de  partir  de  Milan^  avoit  accordé  les  trai- 
tements de  grand  à  trois  ou  quatre  Milanois,  qui  sont...» 

Voici  la  liste  des  officiers  généraux  qui  demeurant  en  Flandre 
cet  hiver  : 

Lieutenants  généraux,  —  MM.  le  marquis  de  Ximenës  à  Na- 
mor;  le  oemtede  Gacé  à  Anvers;  le  marquis  d'Usson  sur  le  De- 
ner;  le  comte  de  Gassion  dans  le  pays  de  Vaës  ;  le  comte  de  la 
Motte  i  Pniges  et  à  Uand  ;  Is  marquis  d'Aiègrtî  à  Bqpi)  ;  1§  m^ir- 
qiiis  d^  £lf(ipvil|e  dans  l^p^ys  (}e  l.uxem|)ourg. 

Maréchaux  de  camp,  -^  MM.  le  rparquis  4^  Gr^mont;;  le  che- 
valier de  G)ureelles  ;  le  comte  de  Caylus;  le  chevalier  du  Rozel  ; 
k  rnartfvds  de  Puys^gur  ;  le  prince  d'Épippy  ;  le  mar(|uis  de 
Houyj  de  Chevilly.  , 

Brigadiers  de  cavalerie,  —  MM.  de  Streiff  ;  le  chevalier  d'As- 
feld;  le  marquis  de  Silly ,  des  dragons  ;  d' Achy  ;  le  prince  de  Boor- 
nonville  ;  le  prince  de  Talmond  ;  le  marquis  de  Coëtanfao,  dt  Vail- 
lae. 

Brigadiers  dUnfanterie.  —  MM.  de  8eignier;  le  chevalier 
de  Croissy;  de  Tonmin  ;  de  Beignac  ;  de  Paratte  ;  de  Vaiejl|es; 
de  Prince;  de  Hessy  ;  Julien;  le  marquis  de  Vibray^i  ;  Milop  , 
q-d^vapt  eofpiiian4ant  de  la  Chartreuse  d^  t^iége. 


rtminét  17.  «  rtnmUu.—UnÀ  firt  to^  le 

lii«l  de  ftme.  et  Tmfg^^^àÈaét 

^BÊt:ar  rerml  de  9e«doB.  dToè  0  se  partit  q«*à  kni 

iKHRsdH  soir.  — M.  de  Gatînat  est  iwesm  dTlHiiBii  ■!, 


et  sJin  le  m,  qoi  Im  desanda  des  Dovidles  de  sa  siBlé 
le  foi  ae  loi  a  point  àemaé  dTaadîciKe  partîciilîèfe,  et  le 
■e  Im  CB  flrimile  pas  mèfiie.  —  11  arriva  wm 
de  M.  de  Teadtaie  qoî  a  quitté  soo  caa^  de 
et  maffJia  le  joar  qif  il  décampa  pour  tout  à 
GoDOEiçi:  on  croit  qnUpsciidrasespnBcîpaiixqiiarlieES 
dafls  le  Sodenois  et  dctiièic  le  Oostolo.  D  laose  M.  de 
Bubeôèrs  pour  commander  dans  SantooCy  M.  de  Temé 
loi  ayant  t^mandé  à  revenir  à  la  eonr;  mais  S.  M.  jvpe 
à  propos  qne  M.  de  Teasé  demenre  et  commande  cncoee 
dans  cette  placera  cet  hrrer;  ainsi,  en  cas  que  Tessé  ne 
soit  pas  déjà  parti  de  Tannée  arant  qne  le  coorrier  ar- 
rîre,  noos  ne  le  reieftons  pas  cet  hirer.  Le  prînee 
Ençène  n  a  point  son^^  à  attaqner  M.  de  Tendùme  dans 
son  décampement  et  décampa  laÎHDième  le  lendemain 
pour  marcher  dn  côté  de  Rerere;  il  laisse ganûson dans 
Borgo-Forte  et  dans  GoTondo,  qall  bit  fortifier.  0  m- 
cnpe  ontre  cela  Qstiglia,  la  IGrandi^y  la  Concorde  et 
San-Benedetto^qniestentreleZeroet  laSecchia;  le  pays 
qn^il  occope  est  petit  et  les  snhœlances  y  seront  dîffi- 
cileSy  mais  il  a  une  armée  bien  disciplinée  et  qoi  sait 
sooffirir. 

Sœmedi  18,  à  TenaiUes.  —  Le  rm  alla  raprds-dinée  se 
promener  à  Varly.  Mooseigneor  courat  le  loop.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —  On  mande  de  Pologne  que  le 
marquis  de  Bonnac,  notre  envoyé  auprès  do  roi  de  Suède, 
traTenant  la  Lithoanie  pooraller  j<MndreS.  M.  Suédoise, 
qoi  n'étoft  pas  encore  en  ce  temps4à  partie  de  Cracoviey 
aToit  été  pris  par  on  parti  des  troopes  d*(^inski;  qne  le 
roi  de  Pologne  désavouoit  l'action  et  promettoit  de  le  &ire 
remettre  en  liberté,  mais  on  ne  voit  point  qu'il  eiécnte 
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oe  qu'il  a  promis  là-dessus.  Le  roi  de  Suède^  malgré  la 
Uessure  qu^il  se  fit  à  la  jambe  dans  sa  chute,  continue 
samarche  vers  Varsovie  ;  son  armée  s'est  avancée  jusqu'à 
Opâtow  sur  une  petite  rivière  qui  tombe  dans  la  Vistule 
au-dessous  de  Sandomir;  le  roi  suit  son  armée  en  litière. 
On  mande  que  les  Cosaques  se  sont  révoltés  et  quHls  atta- 
quent Bialacerkiew.  —  On  mande  d'Allemagne  que  Tem- 
pereur  fait  marcher  vers  les  frontières  de  Bavière  les 
recrues  destinées  à  Farmée  du  prince  Eugène  ;  Tempe- 
reor  y  envoyé  aussi  deux  régiments  de  cavalerie  et  fera 
marcher  deux  mille  hommes  que  le  roi  de  Danemark  a 
promis  de  lui  fournir.  —  On  mande  de  Madrid  que  la 
reine  d'Espagne  avoit  fait  lever  un  régiment  de  gardes, 
dont  on  avoit  donné  le  commandement  à  M.  de  Casta- 
naga,  autrefois  gouverneur  de  Flandre,  et  on  a  appris 
depuis  qu'il  étoit  mort. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  salut  et  puis  revint  chez  madame 
de  Maintenon  où  il  avoit  passé  Taprès-dinée.  —  Le 
mariage  du  duc  de  Quintin,  qui  avoit  été  quasi  réglé  du- 
rant la  vie  du  maréchal  de  Lorges,  son  père,  avec  made- 
moiselle Chamillart,  fut  arrêté,  et  le  roi  Ta  approuvé,  mais 
il  n'est  pas  encore  déclaré  ;  nous  n'en  savons  point  les 
conditions.  —  Des  vaisseaux  venus  de  Carthagène  à  San- 
tander  et  qui  s'étoient  séparés  du  comte  de  Château-Re- 
naud, se  sont  trouvés  chargés  en  fraude  sans  que  l'argent 
et  les  marchandises  qui  étoient  dessus  eussent  été  enre- 
gistrés; on  les  a  confisqués  au  profit  du  roi.  Cette  con- 
fiscation vaut  plus  d'un  million.  —  M.  de  Boufflers  a  son 
congé  pour  venir  faire  un  tour  ici;  il  doit  arriver  inces- 
sanunent.  —  Le  roi  a  résolu  de  faire  faire  lui-même  les 
recrues  pour  l'armée  d'Italie  et  a  fait  publier  une  ordon- 
nance par  laquelle  il  règle  que  les  soldats  de  ces  recrues 
auront,  s'ils  le  veulent,  leur  congé  au  bout  de  trois  ans, 
et  entre  autres  privilèges  il  leur  accorde  celui  d'être 
exempts  de  taille,  eux  et  leurs  femmes  s'ils  sont  mariés, 
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ptîndfiikt  \^  ttt)i«  uns  i|ii'ils  set*viront  et  cihi}  ans  eneol^ 
apn^.  Par  celle  ordonniUicis  le  roi  règle  le  nombh^ 
d'hommes  cftle  doivent  fournir  chacune  des  gtSnéralitfls 
du  royaume  et  les  pays  conquis^  et  le  total  composera  dil* 
huit  mille  cinq  cents  hommes . 

Lufkdi  90,  à  Versâilki.  —  Le  roi  prit  médecine  et  titit 
raprès-dlnëe  le  conseil  quMl  auroit  tenu  le  matin.  Mon* 
seiirncur  dîna  chet  madame  1&  princesse  de  Conty  et  y 
Joua  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Boui^ogne,  apMs  lA 
hiesse,  alla  ches  le  roi  et  fut  toujours  avec  lui  durant  Mm 
dirter,  et  eniïuite  donna  à  diner  chez  elle  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgosme,  et  le  soir  elle  alla  voir  Monseigneur 
chez  madame  la  princesse  de  Gonly  durant  son  jeu.  «^ 
On  rappelle  de  Tintendance  de  Cliampagne  M.  de  la 
Bretèche ,  tils  de  M.  de  Pomereu  le  conseiller  d'État  ;  on 
envoie  on  sa  place  M.  de  Harouis,  qui  étoit  intendant  en 
Pranehe-Com^  :  on  fait  venir  en  Fnknche-Comté  M.  de 
Bemasres,  qui  i^toit  intendant  à  Limoges,  et  on  envoie  A 
Limoires  son  I>eau^frtyre,  qui  est  Rouillé  des  Fontaines, 
maître  des  requMes  comme  eux  tous,  mai^  qui  n  avoit 
|MMnt  encore  été  en  intendance.  —  Le  mariage  de 
M.  de  Quintin  est  dik^laré  :  M.  de  Chamillart  donne  à  sa  fille 
1  no  .non  écus«  la  loirera  et  la  nourrira  elle  et  son  mari  A 
Paris  et  ici,  l/é^'éqxie  de  Sentis,  oncle  de  la  demoiselle^ 
lui  donne  âO.OOO  li\Tes.  et  le  roi  donne  au  duc  de  Quintin, 
SO.OOO  livres  de  pension  :  on  ne  dit  point  encore  ce  que 
inad.'^me  la  maréchale  de  Lorpes  donne  au  duc  de  Quintin, 
^m  tils. 

Jfarrft  Sl«  à  Ver$aiUe$.  —  Le  roi  donna  le  matin  an* 
dienc**  au  nonce  extrat>rdinaire  Fieschi.  qui  fit  ici  son 
tn>e  :  il  TawMt  faite  dimanche  A  Paris.  AprèiS  avoir  eu 
audience  du  hm.  il  Peut  de  toute  la  maison  ro\ide.  S.  M» 
alla  lapr^^-illnée  A  Marly.  Mon^gneur  alla  diner  A  Meu* 
don  et  rexint  ici  lo  sinr  pour  la  comédie.  —  il  arriva  on 
ciMtrricr  de  M.  de  Vom)i>me.  parti  le  li.  Nous  sommes 
pn^ntement  à  Novi.  d  où  il  va  enwuT.r  les  titiapes  dans 
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tes  quAtiiëhs  dliiVer.  Il  àvoit  marché  ^ur  k  Secchia,  et 
klléùt  t>a  1à  pas^i?  il  aUi*oit  eml^ar^assé  le  prince  Eugène, 
qui  néi^^^  sofa  Armée  eh  différetite  quartiers  p^v  delà 
cette  rivièriB  et  qui  a  peu  de  troupes^  pré^htement^  àyaht 
envoyé  qù&tré  tégimeuts  dans  le  îyrol  pour  sùbsistéi* 
^uëeothtiHkiémétit;  mai^  M.  de  Vendôme  trouva  la  Séc- 
dlià  débbHlée  et  fut  obligé  de  ï^vetiik*  &  son  camp.  Le 
eouMi^du  rbi  élôit  arHvé  à  Tarmée,  qui  portoit  ordre  à 
1.  de  Tisssàè  dé  deiueiirer  en  ce  pays-là;  il  bommaudera 
Mlèoi^  cet  hiter  dans  HantoUe.  >— 11  arriva  de  Madrid  Un 
ooimrier  que  H.  dé  Potttchartraih  y  aVoil  ettvoyé  ;  il  ap- 
porte peu  de  nouvelles.  Ou  apprend  seulemeut  pat*  lui 
ffoài  Targent  de  la  flotte  qu'on  avoit  transporté  de  Vigo 
ILiigoetdeLugo  à  Villa-Francaétoit  eU  btibmin  de  Villà- 
ftÈMA  à  Madrid^  où  on  compte  qu'il  arrivera  au  l)remier 
jouT;  —  Le  roi  à  donné  une  pension  de  500  écus  à  là 
vtsttve  et  aUic  ettfoûts  de  Cbaviâ^ne,  qui  a  été  tué  à  la  ba- 
ttîlle  de  Friediingen . 

Mertrtdi  42  ,  à  Ver^illes  —  Le  roi  alla  Taprês-dlnée 
hs  promener  à  Triauon.  Honsei^eur  he  sortit  point 
de  tout  le  joUr.  —  On  a  dés  nouvelles  de  M.  de  Bavière 
dont  on  est  cbntent;  cet  électeur  tire  des  contributions 
dupaysde  Wurtemberg  ets' élargit  dans  le  payife.  Le  prince 
LtmÎB  de  Bade^  qui  a  fait  revenir  toutes  les  troupes  qU*il 
nvoit  en  deçà  du  Rhin^  fait  courir  le  bruit  qu'il  va  mar- 
cher à  eet  électeur.  Il  y  a  des  lettres  de  tlatisbonne  qui 
portent  que  plusieurs  princes  de  Souabe  et  de  PraUconie 
ont  déclaré  qu'ils  vouloient  demeurer  dans  la  neutralité; 
il  est  à  craindre  qu'ils  ne  l'aient  dit  un  peu  lard.  —  Il 
altivale  soir  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  apporta 
U  nouvelle  qUe  le  ik  M.  de  Tessé  avoit  pris  la  ville  et  le 
château  de  Borgo-Forte,  oùle  prince  Eugène  n'avoit  laissé 
qaeU^ois  cent  cinquante  hommes,  qui  sont  prisonniers 
de  guerre.  M.  de  Vendôme  a\T)it  marché  comme  s'il  eût 
nwiu  encore  passer  la  Secchia  à  la  hauteur  de  la  Miran- 
dole;  le  prince  Eugène,  qui  crut  qu'il  en  vouloit  A  cette 


48  JOt&XVL  0£  DA?(G£AU. 

place,  s'a vanoH  Jf  vv  oOtè-lùavw  toutes  ses  troupes.  H.  de 
Tessé,  qui  a\^.Ht  Tordw  de  M.  de  Vendôme  d'attaquer 
Bortfo-Forle,  y  vj.jyrviui»  prit  d'abord  la  ville  et  ensuite  at- 
toqua  le  ohAUn*u.  U  prince  Eugène,  en  étant  averti, 
x'QJiiit  trop  lanl  que  la  marche  de  M.  de  Vendôme  n'a- 
*'tur.  ^1^  que  pour  Tamuser,  fit  repasser  laSecchia  à  un 
•Tjivj»  hi  ses  troupes  pour  tAcher  à  secourir  Borgo-Forte  ; 
.^^  irt  trouiwîs  n'arrivèrent  que  quand  le  château  ca- 
mUUsm'^  et  furent  obligées  de  s'en  retourner  après  Tavoir 
■  u  pfvaJre  à  leurs  yeux,  mais  le  Pô  entre  deux.  On  croit 
loe  àe  Bt>cgo-Forte  on  marchera  à  Governolo. 

JmJi  i3."«  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  pro- 
TQHi«rà  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la 
.iuciie«e  de  Bourgogne  alla  dîner  k  la  Ménagerie  avec 

sr-.  liâmes. Il  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 

.iu  r»)i  dTspagne  parti  de  Saint-Pierre  d'Arène  le  15  au 

TiHun  :  S.  ï.  C.  n'attendoit  qu'un  vent  favorable  pour  s  em- 

tMirm^r  et  ce  courrier  dit  que  sur  le  midi  il  entendit  ti- 

^ .  hHAQCOup  de  canon  et  qu'apparemment  c'étoit  i>our 

^hK-l-Toi  d'Espagne  à  son  départ.   —  Le  canlinal 

rF<»f«!-i  étoiî  assex  incommodé,  et  on  doute  qu'il  ait  pu 

.,;.-Ts's  m.C:  en  ce  cas-là  M.  deMarsin  s'embarquera  et  le 

-^T  4  insnu'à  ce  que  le  cardinîU  d'Estrées  Tait  joint  en 

1      ,«    ^  On  fit  *  P^ris  une  opération  au  comte  d'Es- 

1  -  jT«idf  c^  f^^^  dangereuse  ;  le  soir  après  son 

.  v^.tpoova  un  peu  soulagé.  —  M.  le  duc  d'Or- 

,^j^  X  Jiarge  de  capitaine  de  la  porte  dans  sii 

- .  .^rarrille,  qui  a  toujoui's  été  fort  attaché  à  lui  ; 

L*ga  i^rres  d'appointements  à  cette  charge.  Elle 

^«iMia«f  ï^ur  la  mort  d'un  vieil  officier  de  feu  Monsieur, 

./.«l^  "W  connoissions  guère.  —  M.   de  Goetmadeu, 

^,>*i*-  «?  caimp  du  régiment  Colonel,  Ta  vendu  environ 

^^,fii^  îrancs  à  M.  le  Brun,  fils  du  premier  mari  de 

i^kiwxo  de  Oourtenay.  —  L'empereur  a  donné  oitlre 

^kgy   \a  liWrté  du  marquis  de  Varennes,  et  on  le  croit 

^utvmeut  arrivé  i\  Metz. 
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Vendredi^,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  courre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  dans  le  parc  de  Marly  ;  Monseigneur  et  mes- 
seigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  du- 
diesse  de  Bourgogne  y  alla  en  carrosse,  et  après  la  chasse 
elle  ramena  Monseigneiir,  à  Marly.  Le  roi,  quiétoit  revenu 
de  la  chasse  un  moment  avant  eux,  les  attendit  à  Tentrée 
de  Tappartement  de  Monseigneur,  qu'on  a  fait  fort  ac- 
commoder depuis  le  dernier  voyage  de  Marly  et  qui  est 
présentement  très-commode.  Après  l'avoir  bien  visite. 
Monseigneur  revint  ici  ;  le  roi  s'alla  promener  dans  les 
jardins  de  Marly ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fit  une  grande  collation  qu'elle  prolongea  jusqu'à  la  fin 
de  lapromenade  du  roi  afin  qu'il  la  trouvât  encore  à  table. 
Elle  revint  ici  avec  lui  dans  sa  calèche,  et  le  soir  il  y  eut 
ici  comédie.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de 
Thoul  et  du  Thoulois  à  M.  de  Maupertuis,  capitaine  lieu- 
tenant des  mousquetaires  gris,  avec  un  brevet  de  retenue 
de  30,000  écus;  Maupertuis  rend  au  roi  le  gouverne- 
ment de  Saint-Quentin,  sur  lequel  le  roi  n'avoit  point 
voulu  mettre  de  brevet  de  retenue,  parce  qu'il  n'en 
donne  point  sur  le  gouvernement  des  places  qui  sont  des- 
tinées à  récompenser  de  vieux  officiers  qui   d'ordinaire 
ne  sont  point  en  état  de  donner  de  l'argent.  Le  gouver- 
nement de  Thoul  a  le  rang  de  gouvernement  de  province 
et  étoit  vacant  depuis  assez  longtemps. 

Samedi  25,  à  Versmlles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  —  On  eut  nouvelle  du  17  que  le  roi  d'Espagne 
avoitun  vent  favorable  et  qu'apparemment  il  arriveroit  le 
lendemain  sur  les  côtes  de  France.  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
qui  est  entièrement  guéri,  s'est  embarqué  avec  lui  ;  M.  de 
Marsin  y  est  aussi,  mais  il  reviendra  ici  dès  que  S.  M.  C.  sera 
arrivée  à  Marseille  ou  à  Antibes ,  en  cas  que  cette  Émi- 
nence  continuée  se  bien  porter.  —  Le  roi  fera  donner  du- 
rant la  guerre,  sur  des  confiscations,  12,000  livres  par  an 
au  comte  d'Auvergne  pour  le  dédommager  de  pareille 
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somme  qu  il  avoit  oonservée  sur  Ber^-op-Zoom  par  V^j> 
commodément  quHl  avoit  fait  avec  le  prince  d'Auver^e, 
son  fils  y  après  la  mort  de  sa  première  femmci  — *  On  a 
nouvelle  que  M.  de  Tallard  est  arrivé  à  Metz  avec  les 
troupes  qu'il  commandoit,  qui  sont  fort  fati^ées  ;  il  a 
établi  des  contributions  jusqu'àMayenoe  depuis  avoir  pris 

Traerbacb^  que  nous  faisons  fortifier •  On  mande  de  Rome 

que  le  cardinal  Rodolovigo  est  mort  ;  il  vaque  par  cette 
mort  une  dixième  place  dans  le  sacré  coUégCi  eton  ne  parle 
point  encore  que  le  pape  veuille  faire  de  promotion.  -«^ 
Le  bruit  court  que  la  flottille  qui  vient  de  Buénos-Ayred 
est  arrivée  à  Cadix  riche  de  dix  millions  de  patagons^  ce 
qui  feroit  près  de  quarante  millions;  cette  nouvelle  a  en« 
core  besoin  de  confirmation. 

Dimanche  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinéô 

se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 

enfants  allèrent  à  Meudon  faire  une  battue  et  y  firent  un 

retour  de  chasse  avant  que  de  revenir  ici.  -«  Le  duc  de 

Guiche  avoit  demandé  une  confiscation  du  bien  que  des 

Uollandois  ont  en  Poitou;  cette  confiscation  est  considé* 

rable.  Le  roi  fera  régir  les  biens  de  ces  gen»-là  par  Tiù- 

tendant  de  Poitiers  et  donnera  au  duc  de  Guiche^  durant 

la  guerre^  20^000  livres  de  pension  qui  seront  payées  au 

trésor  royal.  Le  duc  de  Guiche  a  proihis  le  quart  de  ce 

qui  lui  reviendroit  à  ceux  qui  lui  ont  donné  Tavis;  ainsi  il 

n'aura  que  15^000  livres  pour  lui.  — On  mande  de  Madrid 

qu'une  partie  de  l'argent  qui  étoit  sur  la  flotte  y  est  déjà 

arrivé  ;  la  junte  trouve  juste  de  rembourser  au  roi  tout  ce 

qui  lui  en  a  coûté  pour  faire  venir  la  flotte  et  pour  la  perte 

de  ses  vaisseaux.  —  Le  cardinal  de  Salazar,  évèque  de 

Gordoue^  est  mort;  ainsi  voilà  présentement  onze  places 

vacantes  dans  le  sacré  collège.  —  Il  y  avoit  quelques 

lettres  d'Alsace  du  23  qui  porloientque  le  prince  Louis  de 

Bade  avoit  fait  repasser  le  Rhin  en  deçà  à  une  partie  de 

ses  troupes  sur  le  pont  qu'il  a  au-dessous  du  fort  Louis, 

mais  le  maréchal  de  Villars  n'en  mande  rien  ;  il  fait  for- 
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tiflar  Bi9dbwtlile^^  qu'il  a  cru  meilleur  à  garder  que  Ha- 
goenatt* 

lAÊniiVl,  à  Marly.  -^  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
oDttmt  le  loup  et  revint  manger  ici.  —  Le  marquis  de 
TëMé,  fib  da  comte  de  Tessé^  arriva  le  matin  à  Versailles  ; 
son  père  Fenvoie  pour  qu'il  ailie  joindre  son  régiment, 
qui  est  dans  ftoan>  où  il  aura  peine  à  entrer  présentement. 
D  a  apporté  le  ddtail  de  bt  qui  s'est  passé  à  la  prise  de 
Borgo^orte»  oà  nous  n'avons  perdu  que  trois  ou  quatre 
homtnes.  Le  prince  Eugène  àvoit  passé  le  Hincio  à  Go- 
vemolo  poolr  le  venir  secourir,  mais  il  arriva  trop  tard. 
H.  de  Vendôme  étbit  à  Mantoue  quand  le  marquis  de  Tessé 
en  est  partie  et  il  croit  qu'on  va  attaquer  Governolo,  dont 
tontes  les  fortifications  sont  du  côté  du  Seraglio  ;  il  n'y  en 
a  [K)int  de  Tautre  côté  dû  Miocio ,  ce  qui  nous  en  rendra 
le  siège  bien  plus  aisé.  11  assure  que  l'armée  du  prince 
Eogène  est  si  considérablement  dépérie  qu'il  ne  lui  reste 
pas  quinfle  mille  hommes.  —  J'appris  que  le  roi  a  voit 
donné  une  pension  de  1,000  écus,  il  y  a  quelques  jours, 
à  M.  des  Espinets,  un  de  ses  écuyers,  qui  suit  d'or- 
dinaire diadame  de  Maintenon  quand  elle  va  quelque 
part  dans  les  carrosses  du  roi.  —  On  mande  de  Londres 
que  le  prince  Georges  de  Danemark  est  si  considérable- 
men*  malade  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  [>asser 
l'hiver. 

Mardi  28^  à  Marly.  —  Le  roi ^  au  sortir  de  la  messe, 
alla  courre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants, qui  dévoient  être  de  la  chasse,  n'y  aillèrent  point 
àcause  de  la  pltiie  ;  la  caasse  ne  laissa  pas  d'èlre  fort  lielle^ 
et  le  roi  vint  dîner  ici  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  donna 
ordre  œs  jours  passés  qu'on  donnât  la  liberté  au  jeune 
Perthuis,  qui  étoit  depuis  près  de  neuf  ans  prisonnier  à 
Valenciennespour  un  prétendu  duel  ;  le  roi,  qui  ne  se  re- 
lâche point  sur  la  sévérité  de  son  édit,  qui  sauve  tant  do 
noblesse  dans  son  royaume,  l'avoit  tenu  si  longtemps  en 

4. 
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prîson  parce  qa'il  y  avoit  de  grands  indices  contre  Im^ 
niai<>  il  n*y  avoit  point  de  preuves.  La  famille  du  comte 
dWlbert  espère  que  S.  M.  songera  présentement  à  le  le- 
mettre  aussi  en  liberté,  parce  que  son  affaire  est  beaucoup 
plus  favcrâble  et  que  même  rarrèt  du  pariement  Fa  dé» 
chaRéde  Taccusation  de  duel.  —  On  a  des  lettres  de  Yigo 
du  €  parTordinaire  dTqpague;  le  peu  de  vaisseaux  enne- 
mis qui  y  étoient  restés  avoîent  remis  à  la  voile,  et  il  n'en 
pan*isîoît  plus  sur  tonte  cette  côte.  —  On  mande  de  Brest 
que  les  vaiss«aus  anglois  et  boUandois  qui  retoumoient 
dans  leuK  poris  revenant  d'Espagne  ont  été  battus  d'une 
fort  rude  tempête ,  qu*on  voyoit  à  la  mer  beaucoup  de 
marques  de  dkêbrîs,  et  IL  de  Pontcbartrain,  au  coucher 
duroi^  lui  dit  qu^un  des  plus  gros  vaisseaux  d'^Angleterfe 
avoit  êebouè  à  la  côte  et  qu'on  laisoit  sortir  de  Brest  un 
de  nos  vaisseaux  pour  aU^  le  prendre. 

Merertdi  29 .  à  Marlif.  —  Le  roi,  après  son  dlntf ^  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  H.  du  Maine;  Monseigneur 
et  messeigneursses  enfants  étoient  à  la,  chasse.  —  Le  roi  a 
donné  ordre  à  M.  de  Pontchartrain  d'écrire  à  Paris  pour 
faire  sortir  de  la  conciergme  le  comte  dWlbert,  qui  y 
éloit  depuis  deux  ans;  il  n*a  point  attendu  que  la  famille 
du  comte  dWlbert  lui  vint  demander  cette  snrèoe.  Outre  la 
punition  desdeux  ansde  prison*  c<>tte  malheureuse  affaire 
coûte  au  comte  dWlbertle  r^imenl  de  dragons-dauphin, 
dont  il  êtoit  colonel*  le  mi  punissant  jiisques  aux  nunndres 
soupçons  de  dueL  sévérité  dont  on  ne  saui>»it  jamais  trop 
le  louer.  —  Le  noi  a  envoyé  en  Espagne  le  mémoire  de 
ce  qui  lui  est  dû  des  dépenses  que  la  flotte  d'argent  lui 
a  causées  pour  la  conduira?  en  Espagne.  U  ne  compte  la 
perte  de  ses  ^-aisseaux  ImVIés  à  Yigo  que  ^.500.000  livres, 
et  cela  s'appelle  •  en  terme  de  conmierce.  rembourser  de 
la^-arie:  il  y  a  outre  cela  les  dépen^ies  qua  faites 
S.  M.  |M>ur  cette  même  flotte  qui  sont  :  Tarmement  de 
Te^^adre  que  commandoit  Ci^^ocv^n  el  de  celle  que  com- 
mande actuellement  Ihica$%  •  le  drcÀX  de  cx>nvoi  et  toute 
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Tartillerie  que  le  roi  a  envoyée  dans  les  places  espa- 
gnoles de  r Amérique;  ces  articles-là  montent  encore  à 
dix  millions;  les  ordres  sont  donnés  pour  la  construction 
de  vingt-trois  nouveaux  vaisseaux^  dont  une  partie  pourra 
être  mise  à  la  mer  à  la  fin  de  l'année  qui  vient. 

Jeudi  30^  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
'joxa,  et  Faprës-dlnée  il  fit  une  loterie  chez  madame  de 
Haintenon  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
les  dames  du  palais.  Sur  les  six  heures  le  roi  et  la  reine 
d^Angleterre  vinrent  ici  ;  ils  furent  quelque  temps  en- 
fermés avec  le  roi  dans  son  cabinet,  et  ensuite  la  reine 
passa  avec  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon ,  et  le  roi 
d^Angleterre  vint  dans  le  salon  jouer  avec  Monseigneur 
ettoates  les  dames  à  un  jeu  nouveau  qu'on  appelle  la  ton- 
tine, qui  est  à  la  mode  ce  voyage-ci.  — M.  d'Antin  achète 
du  duc  d'Uzès,  son  beau-frère,  qui  quitte  le  service,  le  ré- 
giment de  Crussol  pour  le  donner  à  son  fils  quand  il  sor- 
tira des  mousquetaires,  où  il  ne  fait  que  d'entrer;  il  n'a 
que  quatorze  ans.  —  Le  roi  d'Espagne  est  arrivé  à  Mar- 
seille, où  M.  de  Grignan  étoit  allé  le  recevoir;  il  a  voit  dé- 
barqué à  Antibes.  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies, 
raccompagnera  tandis  qu'il  sera  dans  le  royaume,  et  le 
roi  ne  Fa  envoyé  auprès  de  lui  que  pour  empêcher  qu'on 
ne  lui  fasse  aucune  cérémonie  partout  où  il  passera.  —  Les 
États  de  Languedoc  qui  sont  assemblés  ont  accordé  au 
roi,  dès  leur  première  séance,  trois  millions  de  don  gratuit 
et  deux  millions  pour  la  capitation .  Les  religionnaires  de  ce 
pays-là  continuent  à  y  faire  beaucoup  de  désordres,  et  le 
roi  y  envoie  quatre  régiments  pour  les  réduire. 

Vendredi  V  décembre  y  àMarly. — Le  roi,  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
tants étoient  à  la  chasse.  Us  revinrent  diner  ici  comme  à 
Fordinaire.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  le  ma- 
tin ;  le  roi,  après  son  lever,  le  fit  entrer  un  moment  dans 
son  cabinet  et  l'entretiendra  demain  au  soir  à  Versailles 
chez  madame  de  Maintenon.  Ce  maréchal  alla  l'après- 


S4  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

dipée  voir  M.  de  Chamillari  à  TËtang ,  et  il  n^est  poiot 
vrai  qu'ils  soient  brouillés  ensemble^  comme  QQ  l'avoit  dit. 
—  M.  de  CaUières  partit  mardi  pour  aller  à  Napey  de  la 
part  du  roi.  S.  M.  souhaita  mettre  des  troupes  dans  oettp 
place^  de  peur  que  les  ennemis  n'y  en  mettent ,  mais  ou 
ne  veut  rien  6ter  à  H.  de  Lorraine  ni  de  ta  souveraineté 
ni  de  son  revenu  ;  on  espère  qu^il  voudra  bien  laisser 
entrer  nos  troupes  dans  ses  places  sans  se  défendre; 
mais  s'il  étoit  assee  mal  conseillé  pour  s'opposer  auic  im 
tentions  de  S.  M.^  M.  de  Tallard  marcheroit  avec  toutes 
ses  troupes  et  un  gros  équipage  d'artillerie  qu'on  a  fait 
remonter  de  Metz  jusqu'au  Pontrà^Mousson .  ^^  Le  roi  d^ 
Pologne  avoit  mandé  à  M.  du  Héron ^  envoyé  de  iVanfce, 
de  sortir  de  ses  États  ;  du  Héron  répondit  qu'il  n^étoit  pas 
seulement  envoyé  auprès  du  roi  de  Pologne^  mais  auprès 
de  la  république.  S.  M.  f^olonoise^  peu  contente  de  cette 
réponse,  Ta  envoyé  prendre  dans  Varsovie ,  où  il  étoitde^ 
meure,  et  l'a  fait  conduire  à  Thorn^  ce  qui  est  entièrement 
contre  le  droit  des  gens  et  oe  qui  apparemment  choquera 
la  républicjue  de  Pologne. 

Samedi  3 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  se  promena  à  Marly 
jusqu'à  la  nuit;  le  soir  il  donna  ici  une  fort  longue  au- 
dience à  M.  de  Boufflers  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  courut  le  loup^  et  le  soir  il  y  eut  ici  comédie, 
où  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  vipt  point  parce 
qu'il  foisoit  ses  dévotions  le  lendemain.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  revint  de  Marly  de  bonne  heure; 
ses  cochers  eurent  opdre  de  la  mener  sur  la  terre  et  de  la 
mener  doucement  ;  on  a  de  grandes  espérances  sur  cela  de 
sa  grossesse.  *-  Nos  troupes  doivent  entrer  demain  dans 
Nancy;  le  roi  alla  le  matin  à  Marly  Qhe9  Madame  lui  en 
apprendre  la  nouvelle,  il  lui  dit  qu'il  avoit  bésit4  quelque 
temps  h  prendre  ce  parti-H  par  h  copsidécatiQu  par^cu- 
lière  qu'il  avoit  \}ow  M,  d^  Lorraine  et  par  sa  tendre 
amitié  pour  madame  de  Lorrainei  mais  que  Tiulérèt  de 
son  État  Ta  voit  obligé  de  prendre  ce  parti-là  et  qu'il  espé- 
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roît  que  M.  et  madame  de  Lorraine  enireroient  avec  amitié 
dans  aes  raisons  et  ne  lui  Bauroient  aucun  mauvais  gré. 
-^  j^  foi  d^Espagne  a  veçn  des  honneurs  infinis  à  Gènes. 
09  ont  défoayé  tonta  sa  suite  pendant  le  temps  qu'il  a 
été  mft  les  tarvan  de  la  république  ;  il  s'est  fort  promené 
dana  Gànaa»  a'y  est  fait  teri  aimer  et  se  loue  extrêmement 
dea  bon»  traitements  et  des  honneurs  que  Ton  a  tiùis  k 
toute  sa  suite.  UaniTeva  le  16  de  ce  mois  à  Figuières,  qui 
ept  la  frontière  de  Franoe  et  d'Espagne;  il  a  deux  cents 
Aaisev  roulantes  qui  le  suivent  en  Provence  et  en  Lau* 
gnedoo. 

DimanMàê  9 ,  ii  fûnailhê,  —  Le'¥oi,  Monseigneur  et 
teate  la  maison  royale  entendirent  le  sermon.  —  Sur  le 
bruit  de  rapproche  de  nos  troupes,  madame  la  duchesse 
de  Lorraine,  qui  étoit  à  Nanoy  »  s'est  retirée  à  Lunéville^  et 
M.  le  due  de  tiorraine,  qui  étoit  à  la  chasse^  ayant  appris 
qu'elle  étoit  allée  à  Lunéville,  Ty  a  suivi  ;  elle  est  bien  prête 
d'aooouohep.  ^rr-  Mademoiselle  de  Cad wousse ,  fille  unique 
du  second  mariage  de  M.  son  père  ayeo  mademoiselle  de 
Rambures^  est  morte  en  Picardie  ;  elle  n^avoit  que  dix-huit 
ans  et  alloit  épouser  le  duo  de  Hortamart.  —  Le  roi  a 
donné  ordre  qu'on  arrêtât  à  Paris  tous  les  Polonois  et 
les  Saxons  qui  s'y  trouveront  et  qu'on  ne  relâchera  que 
quand  le  roi  de  Pologne  ^ura  pemis  M.  du  Héron ,  notre 
envoyé ,  en  liberté.  -^  Depuis  la  mort  de  M.  de  Pomereu, 
le  roi  avoit  été  quelques  jours  sans  nommer  celui  qui  se- 
rait chargé  des  affaires  de  Madame  ;  c'est  qu'on  attendoit 
M.  Ribère,  qui  étoit  à  la  campagne^  à  qui  le  roi  avoit  des- 
tiné cet  emploi-là.  •*-  La  province  de  Normandie  lève 
deux  régiments  d'infanterie  dont  le  fils  de  M»  deMatignon^ 
qui  n'a  que  treiae  ans,  en  commandera  un,  et  le  colonel  de 

l'autre  sera  un  vieil  officier  qu'on  nomme  M.  de Le 

rai  fait  lever  encore  trois  nouveaux  régiments  de  dragons 
dont  les  colonels  doivent  être  nommés  cette  semaine  ;  il 
y  en  a  d^jé.  eu  quatre  levés  cette  année. 

lÂUUli  k,  à  YerHUUes.  —  Le  roi,  au  sortir  du  conseil 
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de  dépêche,  où  inonseigneor  le  dnc  de  Bourgogne  entre 
depuis  quelques  années,  déclara  qu^il  vonloit  qœ  ce 
prince  entrât  dans  tons  ses  conseils  ;  ceku  joint  an  com- 
mandement de  ses  armées,  marque  assez  la  haute  opinion 
que  le  roi  a  de  lui,  et  tout  le  monde  a  approuvé  ce  que  le 
roi  vient  de  faire.  Monseigneur  le  duc  de  Boui^ogne  a 
reçu  les  compliments  des  courtisans,  mais  il  n'en  recevra 
point  des  ministres  étrangers*en  cette  oocaâon-ci.  —  Le 
roi  a  donné  ordre  au  duc  de  Berwick  d'envoyer  des  <^ 
ficiers  irlandois  à  Bayonne  pour  y  assembler  leslrlandois 
qui  ont  déserté  des  troupes  que  les  Anglois  avoieni  fiiit 
descendre  à  Cadix  ;'îl  y  en  a  déjà  quelques-uns  qui  ont 
pris  parti  dans  les  troupes  d'Espagne,  et  on  tâchera  de 
faire  un  bataillon  de  ceux  qui  veulent  venir  servir  en 
France.  —  De  Greil,  ancien  capitaine  aux  gardes ,  à  qui 
le  roi  donna  une  pension  quand  il  quitta  le  service,  est 
mort  subitement  à  Paris.  —  Monseigneur  alla  à  Meudon^ 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi,  et  le  roi  ira  de  mer- 
credi en  huit  jours  pour  y  demeurer  jusqu'au  vendredi 
d'après.  —  Le  mariage  de  M.  le  duc  de  Quintin,  qui  se  de- 
voit  faire  jeudi  à  l'Étang,  est  différé  pour  quelques  jours. 
—  Il  y  avoit  quelque  dispute  entre  M.  le  diancelier  et  les 
évoques  sur  Timpression  des  livres  ;  la  chose  a  été  réglée 
à  l'amiable;  on  est  convenu  que  les  évèques  pourront 
faire  imprimer  sans  permission  tous  les  livres  qu'ils  vou- 
dront faire  sur  la  rdigion ,  et  que  dans  les  rituels  où  il 
est  parlé  des  mariages  M.  le  chancelier  nommera  un  exa- 
minateur jurisconsulte  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui 
peut  regarder  l'État.  M.  l'évèque  de  Meaux  fera  imprimer 
son  livre  contre  M.  Simon  en  y  changeant  quelque  chose 
cpie  M.  le  chancelier  n'approu voit  pas.  Il  est  aussi  convenu 
que  MM.  les  évèques  censureront  les  livres  sur  la  religion 
quand  ils  le  jugeront  à  propos,  mais  qu'ils  ne  diront  ja- 
mais qu'il  falloit  leur  demander  la  permission  de  les 
imprimer,  ce  que  quelques-uns  d'eux  avoient  mis  dans 
leurs  livres  et  c'est  de  quoi  se  plaignoit  le  chancelier. 
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parce  que  c'est  lui  seul  qui  doit  donner  les  priviléfj:es 
pour  Tiuipression.  Leroi^  qui  n'a,voit  point  voulu  juger 
leur  démêlé^  leur  avoit  témoigné  aux  uns  et  aux  autres 
qu^ils  lui  feroient  plaisir  de  s'accommoder  sans  qu'on 
fût  obligé  d'en  venir  à  un  jugement.  —  Le  roi  nomma 
M.  Davéjean  pour  aller  commander  à  Nancy  ;  il  aura  deux 
lieutenants  de  roi  sous  lui. 

Mardi  5 ,  à  VenaUles.  —  Le  roi,  à  son  diner^  dit  au 
maréchal  de  Gatinat  qu'il  le  vouloit  entretenir  au  sortir 
de  table^  et  dès  qu'il  eut  mangé  il  le  fit  entrer  dans  son 
cabinet;  ce  maréchal  ne  servira  plus^  et  avoit  eu  dès 
Tannée  passée  envie  de  se  retirer.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme^  qui  écrit  du  28.  Il  mande  qu'ayant  su 
qoe  le  prince  Eugène  n'avoit  laissé  dans  San-Benedetto 
qa  une  compagnie  franche ,  commandée  par  un  lieute- 
nant-colonel,  il  avoit  détaché  sept   cents  hommes  de 
pied  et  environ  deux  cents  chevaux  pour  aller  attaquer 
ce  poste.  Barbezières  y  lieutenant  général  ^  et  Montgon , 
maréchal  de  camp  y  voulurent  marcher  à  la  tète  de  ce 
détachement,   quoiqu'il  ne  fût  pas    assez  considérable 
pour  des  officiers  généraux.  Les  ennemis  firent  peu  de 
défense  et  ne  nous  tuèrent  que  trois  ou  quatre  soldats. 
ihï  a  tué  ou  pris  toute  cette  petite  garnison  que  le  prince 
Eugène  avoit  ordonné  à  ses  troupes  qui  sont  dans  les 
quartiers  les  plus  voisins  de  secourir,  mais  on  leur  en  a 
^é  le  temps.  Le  lieutenant-colonel  qui  y  commandoit  et 
qui  a  été  pris  est  celui  qui  avoit  eu  la  commission  d'en- 
lever M.  de  Vendôme  dans  sa  maison  il  y  a  quelques 
mois.  On  a  trouvé  dans  San-Benedetto  quinze  mille  sacs 
de  grains,  qu'on  a  brûlés  n'ayant  pas  de  voiture  pour  les 
emmener,  et  les  moines  de  cette  abbaye  ont  promis  d'en 
faire   porter  dans  notre  camp  cinq  mille  autres  et  ont 
donné  pour  cela  des  otages.  Les  ennemis  n'ont  plus  de 
postes  en  deçà  de  la  Secchia. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
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et  de  Berry  allèrent  ensemble  à  Meudon  voir  Monseigneur, 
qui  avoit  couru  le  loup^  et  se  mirent  à  table  avec  lui  au 
retour  de  sa  chasse  ;  cela  ne  les  empAcba  pas  tous  deux 
de  revenir  souper  avec  le  roi.  Monseigneur  le  duc  da 
Bourgogne  entra  le  matin>  pour  la  première  fois»  au  cour 
seii  d'Ëtat.  —  Le  roi  a  donué  oommission  4^  colonel  au 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Galmo€)0,  Irlandoic 
qui  cpmmandoit  le  dôtacb^ment  des^ept  eents  hommes 
qui  ont  pris  Sau-Bene4«ttP  ;  c'est  U»  pflioiQ?  qui  s'est  çli^ 
tingué  pp  plusieurs  autres  oooasions  durwt  cette  guerrfl 
ici^  et  M.  de  Vendôme  avpit  fort  ppié  1^  foi  de  lui  9^ 
oorder  cette  gr4ce,  —  Lp  ïx)i  d'^ispagu^^  pen4fM2t  qu'il 
a  été  ^  Gèues ,  a  traité  le  dog»  d' AltQSse  et  Ta  bit  pourrir 
lui  et  tous  les  sépat^urs  cou^io  repr^plimt  )e  porps  4a 
la  république,  Cbarles^Quint  avpit  donné  4e  )\Ute$sa  au 
4pge  de  Gènes  et  Vavoit  fait  opuvrir  lui  pt  quati'e  s^na^- 
teurs  ;  voilà  pe  qu'où  ^  trpuvé  daps  Ips  registrps  dq  p^ 
temps-là.  —  On  ne  dqute  presque  plps  4p1^  grossessp  du 
madamp  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  elle  se  ipénagf) 
fprt  présenten>pnt.  Madamp  de  Mainteuou»  à  qui  quelque^ 
accès  de  fièvre  ont  manqué^  aUft  diluer  chez  madame  ^ 
chancelièrp;  il  y  avoit  bipn  longtemps  qu'elle  n'avpit 
mangé  hors  de  chez  elle. 

Jeudi  7, 4  yer$Qill$$,  ^^  J^e  roi  alla  propre  l'aprèa-dlnéfl 
à  Marly.  M.  le  duc  d'Orléans^  coupant  avec  Mopseigi^PKf 
^  Mpudon,  eut  une  gpande  foiblesse  etpaitlit  conuoissauce  { 
mais  il  revint  un  u^qment  après»  et  son  mal  ne  lui  avoit 
pris  que  parce  qu'il  s'étoit  trop  retepu  ;  ainsi  il  q'y  a. 
riep  à  craindre.  —  M.  le  chpvaliei*  de  lx)rraipe  se  trouyii 
fort  mal  à  qpatre  heures,  et  à  minpit  la  conpoissancp  ne 
lui  étoit  pas  revenue;  on  ue  croit  pas  qu'il  puisse  vivrp 
vingt-quatre  hernies.  U  n'avoit  pas  été  bien  guéri  de  TaV- 
taque  d'apopleiûp  qu'il  eut  à  Frémont  pendant  notre  der- 
nier voyage  de  Fontainebleau-  —  un  ad^à  arrêté  à  Paria 
quinze  ou  seize  Polopois  de  familles  considérables  et  on 
a  donné  ordre  qu'on  y  arrêtât  ceu)(  qui  y  seroiept  encore. 


Le  primai  et  le  grand  maréchal  ont  désavoué  et  fort 
blAmé  la  violence  qu'a  faite  le  roi  de  Pologne  d'arrôtef' 
et  mettre  en  prison  M.  du  Héron,  envoyé  de  France.  — 
Parles  dernières  lettres  qu'on  a  eues  de  M.  de  Villars , 
cm  assure  que  ce  maréchal  avoit  fait  un  grand  détache- 
ment df^  troupe^  qyi  lui  restoient.  Ou  mande  d*Alle- 
QMgoe  que  l'empereur  rassembla  le  plus  de  troupes 
qu'il  peut  pour  t&cher  d'intimider  H.  l'électeur  de 
Ravière  ;  les  huit  mille  Saxons  que  le  roi  de  Pologne  a 
promis  à  S.  M.  Impériale  sont  déjà  entrés  dans  la  Si- 
lésie. 

V$n4r^  8  f  à  VersaUl^P  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon  et  allèrent  au  salut.  Mon* 
seigneur  revint  le  soir  de  Meudon.  —  M.  le  chevalier  de 
Lorraipe  *  mourut  Taprès-dlnée  à  Paris  sans  que  la  con- 
ooissance  lui  fût  revenue.  l\  ^yoit  quatre  grapdeç  abbayes 
doot  il  y  ep  ^voit  trois  sûrement  qui  sont  de  l'apanage  de 
I.  le  doc  d'Orléans,  et  la  quatrième^  qui  est  à  Soissons, 
forme  une  dispute  entre  le  roi  et  M.  le  duc  d'Orléans. 
Voici  le  fait  :  Soissons  n'est  pas  de  l'apanage  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  mais  ce  ppuce  prétend  que  l'endroit  où  est  cette 
alibaye  est  du  Valois  et  qu'il  q'aété  enfermé  dans  Soissons 
que  quand  on  fortifia  cette  ville,  et  ce  fut  le  vieux  maré^ 
chai  d'Estrées  qui  le  proposa  au  roi.  Outre  ces  quatre  ab- 
bayes, M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  encore  despensions 
sur  des  évéchés,  et  le  roi  lui  en  donpoit  une  de  20,000  li- 
bres; cependant  illaisse  beaucoup  de  dettes,  ayanttoujpurs 
mal  gouverné  ses  affaires  quoiqu'il  eût  beaucoup  d'es- 
prit. Le  roi  a  donné  à.  M.  le  duc  d'Harcourt  le  logement 
que  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avoit  ici  dans  le  chiVtcau, 
et  îl.  le  duc  d'Orléans  a  donné  î\  madame  la  maréchale 
de  Rochcfort  celui  qu'il  avoit  à  Paris  au  Palais  Royal.  — 
Le  duc  de  Quintin  est  guéri;  sa  maladie  avoit  un  ]ieu 
retardé  le  mariage  qui  se  fera  jeudi.  On  en  portera  lundi 
Ips  articles  à  signer  au  roi,  et  S.  M.  donne*  100,000  livres 
H  M.  dv  Cbainillart  plus  qu'on  n'avoit  dit  d'abord,  si  bien 
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quMl  ne  lui  en  coûtera  rien  des  100^000  écus  qu'il  donne 
à  sa  fille. 


*  CTétoit  rhomme  de  France  qui  avoit  été  le  mieux  fait,  avec  un  fort 
beau  visage  y  et  qui  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  avoit  conservé  le  plus  grand 
air  et  le  plus  audacieux  ;  aussi  Fétoit-il  au  dernier  point,  quoique  poli 
extrêmement,  mais  toujours  avec  hauteur  et  plus  audacieux  avec 
Monsieur  qu'avec  persopue.  Le  goût  de  ce  prince  pour  le  chevalier 
de  Lorraine  a  été  si  public,  si  opiniâtrement  éclatant  que  rien  n*a 
été  si  public  dans  toute  TEiirope ,  et  a  duré  depuis  leur  jeunesse  jus- 
qu'à la  fin  de  la  vie  de  Monsieur,  qu'H  a  toujours  gouverné  en  maître 
absolu,  à  travers  tous  les  mignons  qui  se  sont  succédé  les  uns  aux 
autres.  Il  fut  accusé  de  la  mort  de  Madame,  qui  Favoit  fait  exiler  et  à 
qui  ni  lui  ni  Monsieur  ne  le  pardonnèrent  point ,  et  le  marquis  d*Ef- 
fia  et  le  comte  de  Beuvron  finrent  chassés  pour  leur  part  dont  on  les 
accusa.  Le  chevalier  de  Lorraine  passa  son  exQ  en  Italie  et  à  Rome, 
d'où  on  prétend  qu'O  envoya  le  poison  au  marquis  d*£fiBat.  Quelques 
années  après.  Monsieur  fit  tant  de  bruit  et  de  souplesses  qu^fl  les  fit 
revenir,  et  ne  s'en  sépara  phis.  Personne  n'avoit  plus  d'esprit,  de  mes 
ni  de  manèges  que  le  chevalipr  de  Lorraine  «et  il  ne  considéra  son  empire 
sur  Monsieur  que  pour  en  tirer  de  quoi  vivre  et  répandre  ^lendÛe- 
ment,  comme  il  fit,  à  ses  dépens,  toute  sa  vie,  et  pour  en  tirer  de  la 
considération  et  des  managements  du  roi,  à  quoi  11  réussit  plemement 
en  se  mettant  entre  les  deux  frères  pour  ployer  le  cadet  à  toutes  les 
volontés  de  Talné  et  le  tenir  bas  devant  lui.  Ce  fut  à  quoi  le  roi  Teni- 
plo>'a  UNjyours  avec  suceès,  moyennant  des  distinctions  et  des 
grâces,  et  surtout  beaucoup  d'argent  à  Monsieur  et  au  cheva- 
lier. On  a  .vu  que  ce  fut  lui  qui  fit  le  mariage  de  la  duchesse 
de  Chartres,  et  qui  en  eut  parole  de  l'Ordre  avant  les  ducs,  quH 
se  fit  bien  tenir,  et  qui  mît  Monsieur  dans  l'intérêt  de  la  maisoB 
de  Lorraine,  non-seulement  contre  les  ducs  en  toute  occasion ,  mais 
encore  contre  son  propre  fils  et  contre  les  princes  du  sang  pour  M.  de 
Lorraine  quand  il  viot  en  France.  Il  vécut  en  cette  considération  qu'il 
sut  se  conserver  tout  entière  par  Tbabitude,  pour  le  peu  qu'A  survé- 
cut Monsieur.  Sa  maison  se  maiuteuoit  un  p^u  en  Bohème,  et  sa  tyran- 
nie étoit  extrême  sur  tous  ses  voisins  dans  ses  abbayes  et  à  Frémoot, 
maison  de  chasse  et  de  plaisance  qu'il  avoit  sur  le  chemin  de  Foolaî- 
nrtileaii,  où  le  roi  dhioit  souvent  en  y  allant  et  venant.  Il  mourut  su- 
bîtemeiit,  jouant  chea  lui  à  llionibre.  comme  la  plupart  de  sa  Gaulle, 
K  ae  fut  guère  regretté  que  de  mademoiselle  de  Lîslebonne,  ^'on 
croit  qu*il  avoH  épousée  secrètement  pour  conserver  ses  bénéfices,  qui 
pouvoit  tout  sur  lui  et  de  laquelleU  sera  parlé  dans  la  suite. 
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Samedi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  son  lever^ 
donna  audience  à  M.  Rosen^  qui  lui  avait  écrit  quelques 
jours  auparavant^  lui  demandant  la  permission  de  se 
retirer,  renonçant  non-seulement  aux  espérances  que  le 
roi  lui  avoit données  de  le  faire  maréchal  de  France,  mais 
remettant  même  à  S.  M.,  sans  en  demander  de  récompense, 
la  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  et 
les  pensions  qu'il  avoit  de  Tordre  de  Saint-Louis,  où  il  est 
grand  croix.  Le  roi  lui  pai*la  sur  tout  cela  avec  beaucoup 
d'amitié,  mais  il  demeura  ferme,  disant  toujours  qu'il  ne 
Touloit  rien  que  Testime  et  les  bonnes  grâces  de  S.  M.,  et 
qu'il  étoit  trop  vieux  pour  avoir  besoin  d'autre  chose  et 
pour  le  pouvoir  servir.  —  L'après-dlnée  le  roi  donna  au- 
dience au  comte  de  Coigny  et  à  Artagnan,  Tun  directeur 
de  la  cavalerie  et  l'autre  de  l'infanterie  de  Flandre,  et 
S.  M.,  lesoir,  chez  madame  de  Haintenon,  tint  une  manière 
.  deconseil de  guerre  pour  ce  pays^là  où  étoient  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  HM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et 
de  BoofQers  et  M.  de  Chamillart ,  et  au  sortir  de  ce  con- 
seil le  bruit  se  répandit  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
commande  cette  année  en  Flandre  sous  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ;  mais  le  roi  ne  Ta  pourtant  pas  dé- 
daré  au  public.  —  Le  roi  d'Espagne  lève  trois  régiments 
des  gardes,  un  d'Espagnols,  un  de  Napolitains  et  un  de  Fla- 
mands, qui  seront  tirés  des  troupes  qu'il  a  déjà  en  Flandre 
et  qu'on  remplacera  d'ailleurs  pour  n'en  pas  diminuer 
le  nombre. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  à  son  lever  apprit 
que  M.  Bénard-Rezé,  sous-doyen  du  conseil,  étoit  mort; 
il  y  avoit  longtemps  qu'il  ne  paroissoit  plus  en  ce  pays  ici, 
sa  santé  ne  lui  permettant  pas  d'y  paroitre.  S.  M.,  au 
sortirdu  conseil,  appela  M.  le  chancelier  et  lui  dit  :  «  Nous 
avons  une  place  vacante,  dans  le  conseil,  de  conseiller 
d'État  ordinaire  ;  il  me  semlile  que  Caumartin  est  le  pre- 
mier des  semestres  ;  cela  est  bon ,  et  je  ne  changerai  pas 
l'usage  ordinaire  pour. lui  qiioique   je  m'en  dispense 
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sbuvent,  et  pdUf  la  place  de  coûseiller  d'État  denèllHs&tre 
tpii  Vaquera  piir  la  promotion  deOailmartiii  ^  je  crois  que 
Bouchu  la  mérite.  Il  me  sert  bien  et  j'en  suis  edntent.  * 
Le  roi  ensuite  dit  tout  haut  aux  autres  Ministres  les  chôil 
qu^il  vedoit  de  faire .  -^  Le  roi  permit  au  maréchal  de 
Villeroy  de  déclarer  l'honneur  que  le  roi  lui  av6it  fiiit  de 
le  choisir  pour  commander  la  campagne  prochaine  rar>- 
ihée  de  Flalidre  sous  monseigueur  le  duc  de  Bourgogne. 
Nous  y  aurons  encore  plus  de  troupes  que  là  campaglie 
dernière;  le  roi  d'Espagne  y  aurti  pour  ^  part  quamnle^ 
heuf  bataillons  et  quarante-six  escadrons  de  belles  'et 
bonnes  troupes  et  en  bon  état.  —  Il  n'y  eut  point  de  sei^ 
mon  Taprès-dinée  parce  qu'il  y  en  avait  eu  vendredi  et 
que  dans  l'A  vent  il  n'y  en  A  qu'un  par  semaine.  —--  L'esK 
(lérance  de  la  grossesse  de  madame  la  duchesse  de  Bout^ 
gogtie  continue  ^  et  on  n^en  peut  quasi  plus  douter. 

Lundi  11  ^  é  VtrèaiUés.  -^  Le  roi  id^A  Tapt^s^dinée  ae 
promener  à  Marly  ;  il  signa  le  contrat  de  mariage  dé 
M.  le  duc  de  Quintin  avec  mademoiselle  de  Ghamillart.  ^-^ 
M.  de  Chamilly  *y  qui  étoit  notre  ambassadeur  en  Da- 
nemark,  e^  revenu  et  salua  le  roi  le  matin ^  — M.  le 
dtic  de  Colslih  al' a  le  matin  an  parlement  prendre  sa 
place  de  iiuc  et  pair^  et  l'après^dinée  il  fut  reçu  à  FActt- 
démie  françoise  en  la  place  du  duc  de  Coiirïîn^  son  père, 
et  fit  une  très-belle  harangue^  à  laqitelle  Tabbé  de  Daa- 
geau^  comme  directeur,  fit  réponse  pour  l'Académie.  «^ 
M.  de  Ponchartrain  parla  à  tous  les  capitaines  de  vaisseau 
qui  sont  ici  et  leur  dît  qu'il  avoit  ordre  du  roi  de  déclarer 
à  tous  les  officiers  subalternes  de  la  marine  que  S.  M. 
non-seulement  ne  feroit  point  monter  ceux  qu'elle  dé- 
couvriroit  qui  auroient  donné  ou  promis  quelque  argent 
pour  leur  avancement  à  qui  que  ce  pût  è^re  sans  exoap» 
tion^  ou  que^  si  même  dans  la  suite  des  temps  cela  ve» 
noit  à  se  décou>  *ir^  il  les  feroit  casser  dans  quelque  élé* 
Vation  qu'ils'fussent  et  qaelque  bonne  action  qu'Us  eus* 
iient  pu  Caire  d'ailleurs  ;  mais  que  s'ils  vouloient ,  avant 
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la  {MOliiotiati^  décidfer  qu'ils  avoient  promis  ou  donné  de 
rargeùtet  nônmièr  ft  qui,  loin  de  leur  en  savoir  mauvais 
giéy  oe  seroit  un  motif  au  roi  pour  les  avancer  et  récom- 
penaer  par  là  leur  bonne  foi  ;  que  ce  discours-là  ne  pbu- 
vtKtt  jÀUud§  tbgàtàet  lès  capitaines,  parce  que  te  qu'ils 
Éim&tii  à  prétettdbe  étoit  trop  considérable  pour  étl*e 
décidé tatitemellt que  par  S.  H.,  qui  connoisj^oit  toUsleul*s 
WfteeÉ.  Ou  ItVoit  de«  inémôil*è^  de  plusieurs  gelis  qui 
pMoadoiMi  iku^àërneut  aux  officiet-sque  par  leur  crédit 
yiles  fatoieul  avaucer^  ët^  par  là  abusaut  de  leur  simpii-^ 
dté^  tiroietit  de  l'argent  d'eux,  et  on  a  déjà  arrêté  dans 
tmk  trob  hommes  couvaiheUs  d'avoir  fait  dé  p^tl^illes 
Upattneries.  Depuis  la  déclaration  qae  M.  de  Pontchar- 
tnin  a  fiût  ce  matin  de  la  part  du  l*oi,  il  y  a  eu  des  of- 
ieien  qui  opt  avoué  qu'ils  avoient  donné  ou  promis  de 
faigent  à  gens  qu'ils  ont  nommés  et  qui  les  avoient  assu- 
Hb  qu'ils  les  fefoient  avancer.  Le  roi  veut  ôter  toutes 
lortes  de  mauvais  moyens  de  parvenir  et  qUë  ce  ne  ^oit 
fke  par  la  vertu  et  par  les  service^  qu'on  puisse  s'avan- 
cer. —On  apprit  hier  que  M.  Ducasse,  qui  a  voit  une  es- 
cidrede  six  vaisseaux,  dont  il  en  avoit  détaché  deux  pour 
porter  le  nouveau  vice-roi  du  Pérou,  avoit  trouvé  par 
Ma  la  Havane  sept  gros  vaisseaux  c^nglois,  qu'il  avoit  été 
ittaqné  par  un  calme  si  long  qu'ils  ont  combattu  huit 
jours  dorant.  Quoique  Ducasse  n'eût  que  quatre  vais- 
9BÊXÏX,  il  aeo  de  l'avantage  sur  les  Angloîs^  leur  a  coulé  à 
koà  un  de  leurs  vaisseaux,  les  a  obligés  à  se  retirer,  et 
loi  a  continué  sa  route  et  a  porté  à  CaHhagène  et  ft  Porto- 
Bello  cinq  ou  six  cents  soldats  destinés  pour  la  garnison 
de  ces  places. 

*Chamilly,  neteu  de  celui  (|ui  est  devenu  maréchal  de  France  et  fîls 
im  ntreOiamilly,  qui  l'eût  été  dès  in79.<it  ne  fût  pas  mort,  étoit 
koomie  d*esprit,  mais  qui  sVn  eroyoit  une  fois  davantage  ,  et  qui  se 
Uousa  en  Damemark  par  des  hauteurs  et  des  façons  qui  le  reiuiirent 
odmx  au  roi  de  Danemark  et  à  ses  ministres.  Mais  ce  qui  le  perdit 
phB  que  ses  fautes  fut  une  méprise  de  dessus  de  lettrt;  à  Torcy  et  à 
où  ee  dernier,  qui  se  croyoit  assez  de  ses  amis ,  vit  un 
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pofftnit  dt  soi-même  fait  à  Torcy  en  espèce  de  parallèle,  dont  il  fut  il 
ootré  qu*i  le  perdit  auprès  du  roi ,  de  manière  qu'il  le  demeura  après 
»  mort,  et  n*en  revint  jamais.  Quoiqu'il  ne  trouvât  plus  à  son  retour 
omemi  en  vie,  rien  ne  le  put  raccrocher. 


3lardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Trianon,  et  le  soir  chez  madame  de  Maintenoa 
il  travailla  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pont- 
chartrain  durant  trois  heures.  Presque  toute  la  promo- 
tion de  la  marine  fut  réglée;  mais  voici  tout  ce  qu'on  en 
sait  :  le  roi  a  donné  au  duc  d' Albemarle,  fils  naturel  du 
feu  roi  d'Angleterre,  la  charge  de  lieutenant  général, 
vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Nesmond  ;  le  duc  d'Al- 
bemarle  n'étoit  pas  un  des  plus  anciens  chefs  d'escadro, 
mais  le  roi  n'a  pas  voulu  refuser  cette  gr&ce  au  roi  et  à  Im 
reine  d'Angleterre,  qui  l'en  pressoientfort.  Il  y  a  appa* 
renée  même  qu'il  n'en  jouira  pas  longtemps,  car  il  ^  A 
l'extrémité  dans  une  terre  de  la  duchesse  sa  femme  dans 
le  Languedoc.  Le  roi  a  fait  cinq  chefs  d'escadre;  les  voici 
par  leur  rang  :  Bellisle-Érard ,  Bellefontaine ,  SebbeviUe, 
la  Galissonière,  le  bailli  d'Armagnac,  tous  anciens  capi- 
taines, hormisle  bailli  d'Armagnac,  à  qui  le  roi  a  été  bien 
aise  de  donner  cette  distinction  comme  fils  de  M.  le  Grand, 
que  le  roi  aime  fort,  et  d'ailleurs  le  bailli,  quoique  fort 
jeune,  est  homme  de  mérite.  —  J'appris  queces  jours  par- 
ités le  roi  avoit  donné  la  compagnie  des  gendarmes  de  la. 
reine,  vacante  par  la  mort  de  Lamarie,  à  Vertilly ,  major 
de  la  gendarmerie,  et  la  charge  de  major  de  la  gendarme* 
rieÂDormoy,  major  du  régiment  du  roi  de  cavalerie,  qui 
est  un  homme  que  le  roi  estime  fort.  Vertilly  n'auroit 
peut-être  pas  fort  désiré  de  changer  son  emploi  contre 
une  compagnie,  sans  l'espérance  prochaine  qu'il  doit  avoir 
à'èkre  maréchal  de  camp,  auquel  cas  il  n'auroit  pu  vendra 
9on  emploi,  et  il  tirera  50,000  écus  de  celui  qu'on  lui 
donne. 

Mercredi  13,  â  Meudon.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  son  dî- 
ner à  Versailles,  vint  ici  et  il  se  piH)meua  jusquïi  la  nuit 
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«vant  qae  d'entrer  dans  la  maison  ;  Monseigneur  le  vint 
recevoir  dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne vinten  carrosse^  mais  fort  lentement^  et  Monseigneur 
lui  avoit  fjedt  préparer  une  petite  chaise  pour  monter  les 
d^rés^  dont  elle  se  servira  pendant  qu^on  demeurera  ici. 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  est  de  ce  voyage  pour  la 
première  fois  et  y  viendra  toujours  comme  il  va  présen- 
lement  à  Marly.  —  M.  Chamillart  travailla  ici  le  soir 
uec  le  roi  et  puis  retourna  à  TÉtang^  où  se  firent  les  fian- 
çailles de  mademoiselle  sa  fille  avec  le  duc  de  Quintin. 
—On  adonné  trois  régiments  de  dragons  à  lever  ;  un  des 
colonels  est  le  fils  de  M.  le  comte  de  Chàtillon,  qui  n'a 
que  seize  ans  et  qui  a  été  blessé  cette  année  en  Italie  ;  le 
père  est  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le 
duc  d'Orléans.  —  Le  duc  de  Villeroy  revint  de  l'armée 
d'Italie  ;  il  servira  la  campagne  qui  vient  sous  M.  son  père 
en  Flandre.  —  Le  régiment  des  gardes  qu'on  tire  des 
bOQpes  qui  sont  en  Flandre  pour  le  roi  d'Espagne  s'ap- 
pellera la  garde  wallone^  et  le  duc  d'Havre  en  sera  co- 
lonel. —  On  a  nouvelle  de  l'arrivée  du  roi  d'Espagne  à 
Montpellier. 

Jeudi  Ikyà  Mmdan.  —  Le  roi^  après  sa  messe  ^  vouloit 
illcr  courre  le  cerf;  le  vilain  temps  l'en  empêcha ,  mais 
il  ne  Fempècha  point  d'être  dehors  toute  Taprès-dlnée, 
où  il  s'amusa  à  faire  ébrancher  les  marronniers  de  Tavant- 
€oar.  Monseigneur  fut  toujours  avec  lui.  —  Monviellc ,  qui 
tToit  toujours  servi  le  roi  d'Espagne  et  qui  est  homme 
d'esprit  et  de  mérite,  a  souhaité  de  revenir  en  France; 
il  quitta  S.  M.  C.  à  Aix  et  arriva  il  y  a  trois  jours  à  Ver- 
siilles.  — M.  de  Tallard  revint  lundi;  il  est  un  de  ceux 
^'on  croit  qui  peuvent  prétendre  à  la  charge  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps.  —  Le  roi  a  donné  l'appartement 
çi'avoit  monseigneur  le  duc  de  Berry  à  Versailles  k  M.  le 
doc  de  Ges>Tes  qui  va  entrer  en  année  ;  cet  appartement 
ivoit  toujours  été  vide  depuis  que  monseigneur  le  duc 
A^  Berry  le  quitta  pour  prendre  celui  de  monseiprneur 

T.    IX.  5 


06  JOURKAl.  DE  DANGEAU. 

le  duc  de  Bourgogne.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  a  peiv 
mission  de  i*evenir;  il  enverra  beaucoup  de  oairalepie  de 
son  armée  pour  hiverner  en  Lorraine.  M.  de  Callièrw^ 
avant  que  de  partir  de  ce  pays-là,  alla  à  Lunéville  pcuiae 
à  M.  de  Lorraine  des  lettre  di|  roi  très-obligeanfes>  etett 
même  temps  il  lui  demanda  que  les  troupes  de  VwikCB  fins» 
sent  reçues  dans  les  places  que  Son  Altesse  a  sur  la  SaffVt 
comme  elles  Tout  été  à  Nancy. 

Vendredi  16,  à  Xeudon.  -r-  Le  roi,  après  la  mesM^ 
alla  courre  le  cerf  dan^  le  parc  de  Ghaville  ;  Madama 
étoit  dans  si^  calèche  avec  lui  ;  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfant^  étoient  avec  lui  à  la  chasse.  Ils  revins 
rent  tous  dîner  ici.  Madame  de  Maintepon  n'a  point  di 
de  lièvre  depuis  huit  jours,  -r-  A  la  promoaon  que  li| 
roi  vient  de  faire  pour  la  marine ,  le  roi  a  réglé  qu'il  f 
auroit  toujours  mille  officiers  parnû  lesquels»  comme  db 
raison,  on  ne  comprend  pas  les  gardes  marine;  à  nn^  • 
siipe  qu'il  poiapquera  des  officiers»  ils  seront  remplis.  Od 
a  fait  trente-huit  capitaines  de  yaisq^u,  quarante  tmfk^  \ 
taines  4o  frégate,  quatre-vingt^  lieutenants  et  cent  tMiiti 
enseignes.  On  ne  saura  leurs  noms  que  dimanche  (t)t 
—  Le  roi  d'Espagne  ^  mené  H-  de  Marsin  jusqu'à  Peiq^i- 
gnan,  et  il  4oit  aujourd'hui  prendre  congé  de  lui  pon  \ 
revenir  ici.  On  attend  que  S.  M.  G.  soit  arrivée  à  Madfié 
l>our  disposer  de  Targent  qui  est  venu  de  la  flotte.  Qq  i| 
partir  de  Paris  ces  jours  passés  M.  Qrry  {i)y  qui  ert  fyfH 
instruit  du  gouveruemeut  des  finances  d'Elspagoe,  0|)f 
roi,  avapt  que  de  le  faire  partir,  lui  donna  une  audî^nçf 
dans  laquelle  il  parla  avec  beaucoup  d'esprit  et  4^  PfM>H 
sistance;  mais  il  n'aura  en  Espagne  nul  câ^uctère  e(  h^&tl  y 
gira  que  par  les  ordres  de  M.  le  cardinal  d'Estrées,  A ^4  \ 

il 

(l)Voir  U  liste  «le  tous  ce»  officiers  de  mariaedaBs  le  Mercure  de  ilfi  i(  n\\^  ), 

(1)  M.  Orry  <|tti  est  Mijoardliiii  ^17»)   cotttrMear  g^aénl  est  son   §ÊL:- 
(  AWe  dn  dnc  de  Lmfnes,  )  *  ^ 
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UdonoeralBS  mémoires  sur  ee  qu'il  croira  à  propos  pour 
ndresser,  s'il  est  possible^  les  finances  de  ce  pays-là^  qui 
sont  fort  ea  désordre  • 

Smnêdi  a  9  à  Versailles.  —  Le  roi  après  son  dîner  à 
■eiidoD  desoeodit  chex  jnadame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne, qoi  se  trouva  assez  incommodée.  Les  espérances 
qa'op  avoit  de  sa  gpossesse  sont  finies  ;  les  médecins  crai- 
gnent foèmp  qu'elle  ne  soit  blessée.  On  la  fit  revenir  ici 
eoQcbée  sur  an  Ut  dans  son  carrossa  ;  elle  souffrit  de  gran- 
des4oulear9  de  reins  en  revenant,  et  d'abord  elle  se  mit 
ta  lit,  oii  on  veut  qu'elle  soit  neuf  jours  ;  elle  ne  croit 
poarlaai  pos  être  blessée.  Le  roi,  qui  étoit  ici  avant  elle, 
h  vint  voir  dj^  qu'elle  fut  arrivée  et  y  repassa  encore 
en  sortant  de  cbfiz  madame  de  Maintenon  avant  souper. 
-*  \a  duchese  de  Quintin  prit  son  tabouret  au  souper 
iH  poi  ;  ell^  le  prpndr^  demain  chee  madame  la  duchasse 
ds  BourgQgnp.  -^r  H.  d&  la  Faluère ,  premier  président 
de  fintogUB,  a  demandé  au  roi  permission  de  quitter  sa 
charge,  étant  fppt  vi^ux  et  fort  in<x)mmodé.  Il  n^a  que 
10,000  éc^s  da  )>ppvet  do  retenue  ;  la  charge  lui  en  avoit 
coûté  iQ;  ^Up  vaut  de  revenu  15  ou  l(î,UOO  livres,  et  il 
y  a  beaucoup  de  gens  qui  dems^ndent  à  la  remplir.  — 
Les  trois  colonels  de  dragons  que  le  roi  a  faits  depuis  peu 
loot  M.  de  Cbà.tillon,  que  j'ai  d^j^  nommé,  le  chevalier  de 
■omein  et  L^bastie,  fils  du  lieuteuant  de  roi  de  Stras- 
bourg. 

DùnHsneke  17,  à  Versailles.  — ^  Lp  roi  a  changé  le  dessein 

fja'il  avoit  ii^td^^ller  plisser  la  ^maineà  Marly,  et  il 

devoit  se  purger  aujourd'hui.  Il  a  entendu  le  sermon  et 

a  été  au  salut,  et  a  r^udu  plusieurs  visites  à  madame  la 

dnchesse  de  Bpurgogne,  qui  p'est  point  blessée ,  à  ce  que 

croit  Clément;  il  estp^rsuadé  qu'elle  n'a  point  été  grosse. 

Elle  se  porte  bien  et  a  joué  toute  l'après-dlnée  dans  son  lit. 

^rappris que  M.  d'Orsay,  fils  du  prévôt  des  marchands 

de  Paris  ,  avoit  acheté  depuis  (juelqurs  mois  la  compa- 

'fOiie  aux  gardes  qu'ayoit  (iuerchois,  qui  est  préscnleiuent 
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ci)lonel  du  régiment  de  la  Marine.  —  On  a  des  nouvelles 
de  M.  rélecteur  de  Bavière,  qui  demeure  ferme  dans 
ses  engagements  avec  les  deux  rois;  il  est  avec  sa  fit- 
mille  à  Ingolstadty  qui  est  sur  le  Danube  et  la  meilleure 
de  ses  places.  11  demande  seulement  quelque  argent 
pour  lever  encore  cinq  ou  six  mille  hommes^  avec  quoi 
il  se  croira  en  toute  sûreté  contre  toutes  les  entreprises 
que  l'empereur  pourroit  faire  cet  hiver  sur  son  pays. 

Lundi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
son  conseil  Taprès-dinée;  il  alla  ensuite  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avant  que  d'aller  chez  madame 
de  Maintenon.  —  M.  de  Callières  revint  de  Lorraine^  et 
le  roi  a  témoigné  être  fort  content  de  ce  qu'il  avoit  né^ 
gocié  en  ce  pays-là  et  de  toute  sa  conduite.  —  Forceville, 
of&cier  de  la  marine ,  arriva;  Ducassë  l'enifoie  au  roi 
pour  lui  rendre  compte 'de  son  combat  contre  l'amiral 
Bembow,  qui  a  duré  plusieurs  jours^  comme  je  l'ai  déjà 
marqué.  Ce  combat  s'est  donné  par  le  travers  de  Sainte- 
Marthe  à  Test  de  Carthagène  ;  un  lieutenant  de  nos  v^s-. 
seaux  qui  avoit  été  fait  capitaine  à  Id  dernière  promotion 
y  a  été  tué.  Ducasse  est  entré  dans  le  fort  de  Carthagène 
avec  ses  quatre  vaisseaux  de  guerre  et  les  trois  vaisseaux 
de  transport  qui  portoient  nos  troupes.  Le  chevalier  de 
Roucy  commandoit  un  de  nos  quatre  vaisseaux  de  guerre 
et  s'y  est  fort  distingué  (1).  — Saint-Mauris^  maréchal 
de  camp  franc-comtois^  quis'étoit  fort  distingué  à  laba-  ] 
taille  de  Friedlingen,  a  prétendu  que  H.  de  Yillars  ne   ' 
lui  avoit  pas  rendu  toute  la  justice  qu'il  méritoit  et  s'est 
retiré  chez  lui. 

Mardi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  une  longue 
audience  à  M.  de  Callières  depuis  sa  messe  jusqu'à  son 
dîner,  qui  fut  de  meilleure  heure  qu'à  son  ordinaire^  et 


(f)  Voir  la  relation  de  ce  combat,  (ïiite  par  DucasbC,  dans  le  Mercure  âm 
imfkt  1703,  pages  17  à  77. 


DECEMBRE  1702.  69 

ensuite  S.  M.  alla  à  Marly^  où  elle  demeura  jusqu'à  la 
nuit.  —  Le  roi  a  trouvé  que  le  droit  de  H.  le  duc  d'Or^ 
léans  sur  l'abbaye  de  Saint-Jean  des-Vignes^  qui  est  à 
Soissons,  étoii  un  droit  très-bien  fondé  ;  on  a  même  vu 
par  les  provisions  de  H.  le  chevalier  de  Lorraine  que  le 
roi  lui  avoit  donné  cette  abbaye  à  la  nomination  de  feu 
Monsieur;  smÂ  H.  le  duc  d'Orléans,  étant  en  droit  d'y 
nommer.  Ta  donnée  à  Tabbé  de  Sassenage  y  frère  d'un 
des  premiers  gentilhommes  de  sa  chambre.  Il  donne  l'ab- 
baye de  Saint-Benolt-sur-Loire  à  l'abbé  de  Grancey,  son 
premier  aumônier  ;  ces  deux  abbayes  valent  chacune  envi- 
ron 25,000  livres  de  rente.  S.  A.  R.  donne  l'abbaye  de 
Siint-Pierre  en  Vallée  à  l'abbé  de  Teseu,  qui  a  négocié  à 
Borne  les  affaires  de  Madame  contre  l'électeur  palatin  ;  et 
Fabbé  de  Saint-Pierre ,  premier  aumônier  de  Madame , 
aura  l'abbaye  de  Tiron  ;  ces  deux  abbayes  sont  à  peu  près 
da  même  revenu,  qui  est  de  plus  de  10,000  livres  de  rente. 
Quoique  ces  destinations  soient  toutes  faites,  cela  n'est 
pis  encore  public  et  ne  le  sera  que  quand  le  roi  fera 
la  distribution  des  bénéfices  à  sa  première  communion, 
qni  sera  jL  Noël. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè»- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  gardé 
le  lit  depuis  samedi ,  se  leva  le  soir,  alla  chez  madame 
de  Maintenon  et  après  souper  entra  dans  le  cabinet  du 
nu  à  son  ordinaire.  Les  médecins  et  Clément  conviennent 
tous  qu'elle  ne  s'étoit  point  blessée  et  qu'elle  n'avqit 
point  été  grosse.  —  Chemerault,  maréchal  de  camp,  ar- 
riva ici;  M.  de  Vendôme  l'envoie  au  roi  pour  rendre 
compte  de  ses  projets  durant  l'hiver  et  recevoir  les  ordres 
de  S.  M.,  comme  le  maréchal  de  ViUeroy  avoit  envoyé  l'an- 
Bée  passée  le  chevalier  de  Bezons.  H.  de  Vendôme  devoit 
«  mettre  en  marche  le  15  et  arriver  le  16  devant  Gover- 
nolo,  dont  on  attaquera  la  partie  qui  est  en  deçà  du  Mincio, 
«pii  est  la  plus  considérable  et  qui  cortimande  même  à 
celle  qui  est  au  delà  de  la  rivière.  —  Le  roi  avoit  envoyé 
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cette  année  au  roi  de  Portu^ul  une  compagnie  de  Soixante 
js^renadiers  commandés  par  le  chevalier  de  Hézière;  le 
roi  les  a  fait  revenir  en  Fraùce.  Il  donne  cette  compagnie 
au  marquis  d'Antin  pour  faire  là  compagnie  de  grenadiers 
du  second  batdillon  du  régiment  qu'il  vient  d'acheter 
du  duc  d'Uzès;  ce  régiment  portera  le  nom  de  Gondriri  y  et 
ce  second  bataillon^  qui  avoit  toujours  été  en  garnison  i 
servira  en  campagne.  IjC  roi  donne  une  commission  de 
colonel  au  chevalier  de  Mézière. 

Jeudi*  21  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Boup> 
gogne  s'habilla  en  grand  habit  et  recommença  sa  vie 
ordinaire.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  madame  la  duchesse' 
de  Bourgogne  alla.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  Télecteur 
palatin  étoit  toml)é  en  apoplexie.  —  Laubanie^  qui  com* 
mande  à  Neubourg  comme  à  Neuf-Brisach^  a  fait  un  dé- 
tachement de  ces  garnisons  pour  aller  attaquer  le  cixtf 
teau  d'Etersheim^  qui  est  la  résidence  du  grand  prieur 
de  Malte  en  Allemagne.  La  prise  de  ce  château  assurera 
et  étendi*H  les  contributions  que  nous  tirons  par  Neubotirg 
de  Tautre  ccMc  du  Rhin.  —  M.  Félecteur  de  Cologne  est 
depuis  quelques  jours  A  Namur;  il  compte  d'îdler  passer 
le  carnaval  i\  Bruxelles.  Ses  deux  régiments  de  cavalerie 
et  ses  deux  de  dragons^  qui  sont  en  l)on  état>  sont  dans  des 
(luartiersprc^'sdeNanuir.  Il  n'a  (|ue  six  Imtaillons,  dont  il 
on  a  laissé  trois  dans  Bonn  ;  les  trois  autres  sont  à  Dinan,- 
oii  il  a  convoqué  les  États  du  pays  de  Liège  aux  fôtes  de 
Noël;  mais  il  est  à  craindre  c[ue  ces  États ^  au  moins  la 
plus  .y:iMiKle  ])arlie ,  no  défèrent  davantage  à  la  convoca- 
tion qu'en  a  faite  le  comte  de  Zinzendorf,  qui  est  présen- 
tement dans  la  ville  de  Liège  ^  ministre  de  Tempereur. 

Vendredi  2â,  à  Versailles.  —  I^  roi  devoit  aller  courre 
le  cerf  le  matin  au  sortir  de  la  messe ,  mais  le  vilain  temps 
Ten  empêcha;  il  dina  de  bonne  heure  et  alla  passer  ÏBr 
prèîy-diu<''e  h  Mai^ly.  Monstïiuneur,  qui  devoit  être  de  la 
chasse  avec  le  roi ,  alla  dîner  à  Meudou.  —  Le  P.  de  la 
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Chaise^  qoi  se  trouya  irial,  empêcha  que  le  roi  et  Monsei- 
gneur ne  se  confessâsselit;  ils  ont  remis  au  premier  jour 
de  Tan  à  faÙ*  leurà  flëvotions.  —  Il  arriva  le  maiin  deux 
courriers  :  Tun  est  du  fhèprquis  d'Alègre^  qiii  commande  à 
Bonn,  et  Fautre  de  H.  de  Vendôme.  Le  marquis  d'Alègre 
mande  au  roi  qu'il  a  entièrement  rétabli  le  pont  de  Bonn, 
qu'il  a  des  bateaux  de  reste;  il  a  enlevé  un  quartier  des 
ennemis  qui  investissent  Bonn  presque  de  tous  côtés;  il  y 
a  onze  bataillons  dans  là  place,  dont  il  y  en  a  trois  de  Té- 
lecteur,  deux  d'Espagne  et  six  de  France  ;  il  y  a  auasi  dans 
la  place  le  régimeùt  de  dragons  de  Poitiers;  il  demandoit 
encore  quelques  trotipes,  parce  que  ces  bataillohi$  sont 
foibles  el  qu'il  croit  être  attaqué  cet  hiver.    L*ofticier 
qu'il  a  envoyé  répond  de  faire  entrer  les  troupes  qu'on 
y  voudra  jeter.  Le  courrier  de  M.  de  Vendôme  est  parti 
du  13;  H.  de  Vendôme  marcherale  15,  comme  Chemerault 
l'avoit  dit,  et  arrivera  le  16  devant  Governolo.  On  attend, 
les  premiers  jours  de  la  semaine  qui  vient,  des  nouvelles 
de  celte  expédition,  qui  ne  laissera  pas  d'être  difiicile, 
la  saison  étant  bien  mauvaise  pour  mener  le  canon. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finadcë ,  travailla  encore  Idri^temps  atec  M.  de  Chamlllart 
et  le  renvoya  quérir  encore  avant  son  dîner;  ainsi  il  étoit 
deux  heures  quand  il  se  mit  à  table,  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Hainlenon  avec  ce  ministre ,  et  en  sor- 
tant on  sut  que  S.  M.  avoit  fait  une  promotion  de  vingt- 
quatre  lieutenants  généraux ,  de  vingt-cinq  maréchaux 
de  camp  et  de  trente  brigadiers  dont  voici  la  liste. 

LIBDTENANTS   GÉNÉRAUX. 

MM.  Comte  de  Nassau,  MM.  De  Ma^nac, 

De  Clérembatilt,  Du  Rozel, 

De  Lomoiit,  Reynotd, 

De  Caylus ,  Saint  Mauris  , 

Comte  de  Gramont,  Hautefort, 

De  CoLyen ,  C^rtebonne, 
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MM.  Uigaavillc, 
Dniy, 
Montgon, 
Phélypeaax, 
Artagnan, 
Caraman, 
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MM.  Comte  de  Roucy, 
Surville» 
Duc  de  Gharosty 
D*Antin, 
Liancourt, 
Ghemerault. 


MARECHAUX    DB  GAlfP. 


MM.DeChamilly, 
Hessy, 
DesalleurSy 
D'Asfeld, 
Forsat, 
Galmoy , 
De  Jeoffreviilc, 
Prince  de  Birkenfeld^ 
Vaudroy, 
Goesbriant, 
Vibraye, 
Bérulle, 


MM.  Doringtou, 
Julien, 
Moncault, 
Sainte-Hermine^ 
Comte  de  Hom  » 
Nogent, 
Manderscheld, 
Vaillac, 
Valsemé, 
Gévaudan, 
Vivans, 
Du  Châtelet. 


BRIGADIERS. 


MM.  Duc  de  Lesdiguières, 
La  Connelaye^ 
MontgeorgeSy 
Du  Héron, 
Raffetot, 
Chépy, 
Toumon, 
Rannes, 

Choiseul,  la  Reine  (l), 
TiUières, 
Hautefi*uille, 
Du  Bourdet, 
Choiseul-Beaupré, 


MM.  Hautefort,  des  mousque- 
taires» 

Chevalier  de  Sully , 

Saint  Second, 

Calvo, 

Chevalier  de  Balivîère, 

Imécourt,  des  gardes  du 
corps» 

Marquis  de  Grancey, 

De  nie  du  Vigier, 

Beauvau,  gendarmerie»    . 

Montberon» 

Marquessac-Hautefort  » 


(  I  >  C'e»t4-(HiY  (Ni  réftiroeat  <le  la  René. 
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MM.  Broglio,  MM.  Clodoré , 

Duc  de  Brissac»  Montviel. 

Chevalier  de  Cbamillart, 

Dimanche  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  en 
bas;  il  soupa  à  neuf  heures  et  entra  à  dix  dans  la  cha- 
pelle en  haut  avec  toute  la  maison  royale,  et  ils  n  en 
sortirent  qu'après  avoir  entendu  les  trois  messes.  Mes^ 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  avoient 
communié  le  matin.  Le  roi,  qui  étoit  fort  en  peine  de  la 
santé  du  P.  de  la  Chaise,  apprit  qu'il  se  portoit  mieux  et 
qu'il  seroit  en  état  de  venir  ici  à  la  fin  de  la  semaine  ; 
•  ainsi  S.  M.  et  Monseigneur  comptent  de  faire  leurs  dévo- 
tions dimanche.  —  Le  roi  vit  le  matin  à  son  lever  le  che- 
valier de  Hautefort  ;  il  l'appela  et  lui  dit  :  «  Je  vous  oubliai 
hier  à  la  promotion;  mais  vous  n'y  perdrez  rien,  je 
vous  fais  brigadier  et  vous  ferai  mettre  sur  la  liste  dans 
votre  rang.  »  Parmi  ceux  qui  ont  été  faits  maréchaux  de 
camp,  il  y  a  six  mestres  de  camp  de  cavalerie,  qui  sont  : 
Yaillac,  Jeoffreville,  Vivans,  le  comte  de  Horn,  le  marquis 
du  Chàtelet  et  Forsat;  il  n'y  a  parmi  ces  six-là  qu'un  an- 
cien régiment,  qui  est  celui  de  Vivans,  et  le  roi  en  a 
donné  l'agrément  au  jeune  marquis  d'Heudicourt.  M.  le 
prince  de  Tarente  aura  celui  de  Jeoffreville;  M.  de  Che- 
merolles,  fils  de  M.  de  Saumery,  aura  celui  de  Vaillac; 
la  Billarderie ,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Brissac , 
aura  celui  du  Chàtelet,  et  le  neveu  de  Forsat  aura  le  sien. 
Je  ne  sais  point  encore  qui  aura  celui  du  comte  de 
Horn.  —  Le  marquis  de  Gouvernet  mourut  subitement  à 
Paris.  11  ne  paroissoit  guère  en  ce  pays-ci  ;  il  avoit  une 
petite  sénéchaussée  en  son  pays  qui  est  depuis  long- 
temps en  sa  maison  et  que  le  roi  donne  à  son  fils.  —  Candau 
arriva  de  Perpignan  après  le  souper  du  roi  ;  M.  de  Beau- 
villiers  le  présenta  à  S.  M. ,  à  qui  il  donna  une  lettre  du  roi 
d'Espagne,  qui  partit  le  i5  de  Perpignan  et  qui  devoit 
arriver  le  16  à  Figuiera  dans  ses  États,  comme  il  l'avoil 
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résolu.  —  On  a  nouvelle  que  le  roi  de  Pologne  ài^oit  iîlit 
metti*e  en  lil)erté  le  marquis  de  Bonnac,  qui  s^en  va  à 
Varsovie  trouver  le  roi  de  Suède ,  auprès  de  ^ui  il  a  la 
qualité  d'envoyé  de  France. 

Lundi  ib  y  à  Versiailles.  —  Le  roi  et  toilte  là  ihaison 
royale  Jissistèrent  à  toutes  les  déVotions  de  la  journée.  — 
M.  de  Marsin  arKva  le  matin  du  lever  du  roi;  ^.  H.,  après 
son  lever,  lui  donna  audience  dans  son  cabinet  et  lé  sdir 
il  le  fit  venir  chez  madame  de  Màintetion,  où  11  Tenitetlnf 
l>endant  deux  heures.  M.  Desgrarige^,  ma!(re  deè  cérëriift- 
nies^  arriva  de  la  conduite  dit  roi  d*Espaghe  jusqù^à  U 
frontière  de  son  royaume,  ayatit  soin  qu'dd  lui  icrumii 
partout  ce  qilî  lui  pouvoit  être  iitîle  et  commode  et  èW- 
pèchant  toutes  les  cérémonies  (Jui  ri'auroient  fait  <Jdë 
Temliarrasser.  —  C'est  le  marquis  de  Meuse,  de  la  maisôù 
de  Choiseul,  h  qui  le  roi  a  donné  l'agrément  poui*  acheter 
le  régiment  du  cortite  de  Hdt*n.  —  L'en tretiHse. que  lAH- 
banie  avoit  faite  sur  Etersheiffl  a  itianqtié;  les  ètineUis 
avec  huit  mille  hommes  marchofient  au  secours;  noda 
n'y  avions  envoyé  que  deux  mille  hommes,  qu'on  a  jugé 
à  propos  de  faire  retirer.  NoUs  y  avons  perdu  vingt  6ol- 
dats  et  un  capitaine  de  grenadiers  iriatidois.  —  On  a  eti 
nouvelle  que  le  duc  d'Albemarleétoit  mort  dans  les  \BrteÈ 
de  la  duchesse  sa  femme  en  Languedoc  ;  il  Benoit  d'être 
fait  lieutenant  général  de  la  marine,  et  l'on  he  sait  si  le 
roi  remplira  cette  place,  pdrce  qu'il  étoit  su*nUitiérài*e. 
Iljy  en  avoit  déjà  un  de  surnuméraire  quand  H.  dO  Nte^ 
mond  mourut. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  l'envoyé  de  M.  de  Lorraine,  et  l'après-dlnée  il 
alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  et  puis  alla  cdti- 
cher  àHeudon,  où  il  demeurera  quelques  jours.  — M.  dé 
Blainville,  qui  Commande  à  iNamur,  a  fait  enleversix  com- 
pagnies de  cavalerie  dans  le  fauliourg  d'Auroy  à  Uégë } 
c'est  le  chevalier  du  ROzel  qui  a  fait  cette  petite  expédi- 
tioil-là  et  qui  a  ramené  plus  de  cent  chevaux  et  quelques 
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prisonniers  à  Huy.  —  M.  le  chevalier  de  Hohan/  fils  du 
dttc  de  RohaD^  qui  étoit  capitadne  de  cavalerie,  a  Tagré- 
meot  da  roi  pour  eu^heter  le  régiment  de  di*agoii9  de 
Sainte-Hermine,  dont  il  donne  environ  80,000  liVred.  — ^ 
Les  ennemifl  se  sont  saisis  de  Bitche  et  de  Homliourg  ;  on 
croit  qu'ils  les  veulent  faire  refortifier  et  s'y  établir.  Nous 
envoyons  des  troupes  pour  prendre  possession  des  places 
que  M.  de  Lorraine  a  sur  la  Sarre,  et  il  pourroit  bien  se 
pisser  cet  hiver  quelque  action  en  ce  pays-là.  —  Le 
maréchal  de  Villars,  qui  avoit  permission  de  revenir  ici^ 
a  reçu  un  contre-ordre  à  Metz,  et  nos  troupes  qiii  sont  en 
Alsace  font  quelques  mouvements;  nous  n'en  savons 
point  le  sujet.  -<—  L'ambassadeur  de  Venise  doit  venir  ici 
samedi  avec  les  carrosses  du  roi  comme  ambassadeur 
extraordinaire  pour  faire  satisfaction  au  roi,  de  la  part 
de  la  république,  au  sujet  de  quelques  bandits  vénitiens 
qui  furent  pendus  il  y  a  quelques  mois  à  Venise,  quoi- 
qu'ils eussent  des  commissions  de  H.  de  Tessé  qui  maiv 
qooient  qu'ils  étoient  officiers  dans  les  troupes  du  roi. 

Mncredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon,  courut  le  daim 
avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  dans  le 
l)ois  de  Boulogne.  Madame  de  Maintenon  u  de  temps 
en  temps  un  peu  de  fièvre;  cependant  elle  sort  tous  les 
jours  et  elle  dîna  hier  chez  madame  de  Dangeau.  —  Le 
jeune  comte  de  Montrevel  a  Fagrément  pour  acheter  le 
régiment  de  Limousin,  qui  est  à  vendre  depuis  le  mois  de 
janvier,  qui  est  le  temps  que  le  marquis  de  Bouligneux, 
qui  en  est  colonel,  fut  fait  maréchal  de  camp.  —  M.  de 
Kerouart,  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  ou  des 
chevau-légers  de  Berry,  vend  sa  charge  au  marquis  d'U- 
liers,  qui  est  sous-lieutenant  dans  la  gendarmerie  ;  je  ne 
sais  pas  bien  juste  combien  il  en  donne;  Kerouart  étoit 
ancien  officier  et  ne  fut  pas  fait  brigadier  à  la  promotion 
du  mois  de  janvier  ni  à  celle  de  ces  jours  passés,  quoi- 
qu'on eût  fait  beaucoup  de  ses  cadets.       U  y  avoit  deux 
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jiititMiKMii'iiN  liions  vacants,  Tun  par  la  mort  du  ma» 
l'i^rliiil  tir  Lorges  ot  Taulrt»  i>ar  celle  du  chevalier  de 
Lorniiiio  ;  \o  ihh,  cos  jours  iMissés,  en  donna  un  à  H.  de  la 
■«ViûIIhiIo.  (^t  il  H  donm^  Tautre  ce  matin  à  M.  de  Gmrten- 
^^iix.  —  Lo  i\>i  adonnéautils  de  H.  Desmarets^  Tancien 
inlrnddiii  îles  finances,  Tajcrément  pour  un  r^îment 
^rinlautorio,  ot  on  croit  qu'il  achètera  celui  de  M.  de 
«;<^iNithvUnl«  s^m  beaurfr^re,  qui  est  présentement  à  Naples 
i\\N«  «i\M^  iv«iuuont.  Le  chevalier  de  Tillière  achète  le 
«^Vtnih'Hl  \lv  Hi\kv\  quavoit  B^y«rs«  qui»  retire. 

H^^ii  >l(t,  .1  ^T't^MilM^  —  Le  roi  a  choiâ  M.  de  ftillae 
^s^^k  k\^««(U>r  la  x'^Kuxv  ie  premier  présdent  de  Are» 
«à^4^      :  .k'^Kt^v'^  M.  IM  «j^nt^à  S.  de  !a  F^ilnère.  qui  en 
«\^o  .Xxxvtx   .%«Hf  tt^ttov  ^^Hame-HJu  onm  'fui  aivoit  cpie 
.•.\  fW*  v^x  •<    h>'%<-^  le  "v«eanH-  —  l^  rri  «iinma  an 
vv^^^v   »«^«^«4ft>N.-;  \&t.'j^t^    :wcr«imtfiis  pmr  «rbeieB  le  régi» 
^Kv^.«    u   K..   .0    j\t«i,«*ii>«  lue  il  <vinti^  de  Xcçfnt;  anruît 
N.N..     v«  %«vvu^  ;u<u«LrrifUtf-  d'Al^ifnt».  ^Mi  pènir  Sle 
.  «.  .^x  .•«v^ui<'ajK?ut  Ttff.OOOef  a«^iir««ni^nieqv]i[les 
.    i*v     *'-  >*v»-4*u«.  v(Ui  -wnafn^nMo  n\%  x\\\,  —  Il 
s^  .  u  x*.:4U(e de  ChAki!/iii  -R<mA^>€K  qui  t*$t 
V  •   -  **  »^^^5^  '^ **  iialice,  oft  pliiM«^rtiî^  m.\1,)aI>(  ot  matelots 
.  V»  .4a\  .(uo  nous  avonM  ^w^\^h\*  ,4  \^y,N  1^  viennent 
.  u  .1  qu'il  fait  repasstT  t^w  iYAY>*v  11  x  on  a  beau- 
î»  M. MUS  (lo  tues  ou  de  prisi^iiwïors  ^1^»%^  Y>r  lavoit  ero 
^,'1 J  M.  le  Premier  a  «iîwi^ju>,îr  ^n  tnm.  pour  le 

unni^Jr  Vassé,  son  toihîw*,  V/^^Tv^rn-ii  ^vN>^r  acheter 
fil  itVi^-.iiiiciilde  dra/^n$.  oiît  Vr^v,  V,:i  <»  ,W;T>r 

I  vttUrnli  29,  à  Vtr^Ui%.  —  1,^  p,v.  .i^wrv>»  )r  matin  au- 
•  liiiiM  IL  M.  GijaltkR.  ^."orif  iVir.rvATY.  cv,i  parla  fort 
.  liH|iiriiim/îiit  H  fcrt  «f^f.r>f:n  :  r>>i  iw  V^^ircmiso  du 

*U.Ui;,iU  ^A  viikl>  r  L-_:ir;«r,.^f^v.r  rv;rA\-?:y>;,rr  faiw 
/!/.>  r:i^^'tf.',n  y^,,^ri^.  ,.<  «  i,  ^.,,  --.x^^.:  î  ai,  nonoe 
.,w  r/^^  '^  y^^  :^  ^:r^  ^^^^  ^^^.  ^^^  ^,wc*ùon  et 
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006  dignité  dont  le  nonce  et  tous  ceux  qui  pouvoient  en- 
tendre furent  charmés.  —  Le  comte  de  Roucy  arriva  le 
soir;  il  a  Mt  une  diligence  extraordinaire  et  est  arrivé 
presque  en  même  temps  qu'un  courrier  qui  étoit  parti 
deax  jours  avant  lui.    M.    de    Vendôme  Va   envoyé 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Govemolo  y  qui 
s'est  défendu  trois  ou  quatre  jours.  Le  prince  Eugène 
avoit  levé  une  partie  de  ses  quartiers  pour  tâcher  à  le 
secourir^  mais  il  n'a  osé  Tentreprendre.  Il  en  a  retiré  la 
garnison  et  y  a  fait  mettre  le  feu,  qu'on  éteignoit  quand 
le  comte  de  Roucy  en  est  partie  qui  étoit  samedi.  H.  de 
Vendôme  a  prié  le  roi  de  donner  une  pension  et  une  croix 
de  Saint-Louis  à  un  lieutenant  des  grenadiers  qui  y  a  fait 
nne  très-belle  action,  et  le  roi  accordé  l'un  et  l'autre.  Le 
marquis  de  Luzar,  colonel  du  régiment  des  gardes  de 
H.  deMautoue  et  que  le  roi  a  avoit  fait  brigadier,  a  été  tué 
à  ce  si^,  et  Mirabaut,  colonel  d'infanterie,  y  a  été  blessé . 
Ce  régiment  des  gardes  de  H.  de  Hantoue  étoit  le  régi-* 
mentd'Albergotti  et  avoit  été  auparavant  au  comte  d'El- 
fian-Monfairrin;  il  étoit  tout  composé  de  sujets  de  H.  de 
Mantoue,  tant  offîciers  que  soldats,  et  H.  de  Mantoue 
trouva  ce  régiment  si  beau  quand  il  arriva  à  notre  armée 
d'Italie  qu'il  pria  le  roi  de  le  lui  donner  pour  en  faire 
le  régiment  de  ses  gardes,  et  le  roi  pour  dédommager 
Albergotti,  à  qui  il  l'ôtoit,  lui  donna  12,000livres  de  pen- 
sion. —  Louvigny,  intendant  de  la  marine  à  Brest,  y  est 
mort  subitement  d'apoplexie  ;  il  étoit  également  estimé 
de  la  cour  et  des  officiers  de  la  marine.  —  Le  roi  dina 
de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  demeura 
jusqu'à  la   nuit.    Madame   la  duchesse   de    Bourgogne 
partit  d'ici  à  quatre  heures  pour  aller  à  Meudon  voir 
Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  le  matin  ;  elle  re- 
vint ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Le  roi  a  donné  le  gou- 
vernement de  la  citadelle  de  Nancy  à  M.  de  Serment,  qui 
étoit  lieutenant  de  roi  de  la  citadelle  de  Metz.  —  Le  roi 
envoie  Julien,  nouveau  maréchal  de  camp>  et  Parat^  bri- 
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g<^i0r  d^infopt^ie,  pour  réduire  les  mauvais  oo&Teptts 
4ps  GévpnneR,  qui  font  beaucoup  de  désordres  en  ce 
p(iys-là  et  dont  le  nombre  augmente.  Je  ne  sais  point  les 
troupes  qu'on  donne  à  Julien  pour  cette  expédition-lA. 

Samedi  80^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever^ 
donna  audience  à  Fambassadeur  de  Venise,  qui  fut  reçu 
^.vec  les  honneurs  des  ambassadeurs  extraordinaires , 
la  républiqua  lui  ayant  donné  ce  titre  pour  ce  jour-l& 
^ul^mcnt  et  ppur  rendre  plus  authentique  la  réparation 
qu^oUe  faisoit  au  roi.  Cet  ambassadeur  dit,  dans  son  dis- 
cours, qui  fut  long,  que  les  gens  qui  avoient  été  punis  à 
piort  Q^avoient  été  condamnés  que  par  un  tribunal  su- 
balterne et  que  la  république  auroit  bien  voulu  que  cela 
eàt  pu  se  réparer)  qu'elle  venoit  avouer  sa  faute  et 
prioit  S.  M.  de  Toublier.  Cela  fut  accompagné  de  toutes 
les  soumissions  que  le  roi  pouvoit  désirer;  la  réponse 
du  poi  fut  haute  et  honnête.  —  L'aprèsrdlnée  le  roi  fut 
Ipngtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise,  qui  ensuite 
^a  che^E  Vopseigpear.  -^  On  apprit  la  mort  du  cardinal 
Can^lmii  fi|*chev^que  de  Naples;  il  étoit  frère  du  duc  de 
Popoli ,  cl^evalier  des  ordres  du  roi,  et  étoit  fort  attaché 
au  poi  d'Espague.  Il  vaque  par  cette  mort  une  onzième 
pl^ce  dans  Ip  sacré  poU^ge.  On  avoit  mandé  il  y  a  quelque 
temps  de  Madrid  que  le  cardinal  de  Salazar  étoit  mort, 
ïU^^is  cela  ne  s'^st  pas  trouvé  vrai,  et  il  est  étonnant  que 
Ips  principaux  uiinistres,  qui  se  sont  trouvés  auprès  de 
la  rpine  d'Espagne  et  qui  avoient  mandé  eette  nouvelle, 
fusseqt  si  mal  informés. 

Pimqt^he  3if  à  Y^mlles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
fireut  leurs  dévotions  à  la  chapelle  à  heures  différentes; 
lUadau^p  la  duchesse  de  3ourgogne  les  ^t  aussi  aux  Ré- 
CpUets.  Le  roi  toucha  les  malades  dans  la  galerie  bass^ 
4p  la  pour  4ps  princes.  L'après-dinéeS.  M.  ettoute  la  mai- 
son royale  pptendirent  vêpres  des  Pères  et  puis  allèrent 
au  salut  ;  on  appelle  vêpres  des  Pères  quand  il  n'y  a  pas 
de  musique.  Entre  vêpres  et  le  salut,  le  roi  travailla  à  la 
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distribution  des  bénéfices ,  il  donna  Tévèché  de  la  Ro- 
chelle aa  doyen  et  grand  vicaire  de  Clermont,  qui  s'appelle 
Champflour*;  cet  évêchéest  affermé  63^000  livres;  il  y  a 
environ  pour  10,000  livres  de  charges  ;  ainsi  il  en  re- 
vendra encore  plus  de  âO^OOO  livres  à  Tévêque.  —  Le 
marécjial  de  Yillars  arriva  hier  au  soir;  il  n'a  eu  per- 
mission de  venir  que  pour  très-peu  de  jours.  Les  ennemis 
avoient  mis  des  troupes  dans  Bitche  et  dans  Hombourg  ; 
ib  les  ont  déjà  retirées  de  Bitche  et  n'ont  laissé  que  cent 
hommes  dans  Hombourg.  —  On  nous  avertit  pour  le 
chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre,  qui  se  doit  tenir  de- 
main matin,  et  le  bruit  se  répandit  que  le  roi  vouloit 
nommer  le  comte  de  Marsin  pour  remplir  une  des  places 
vacantes.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  1,000  écus  à 
I^sperou;  il  en  avoit  déjà  2^000  comme  ayant  été  gou- 
verneur de  Kirn . 

*  Ce  Champflour  étoit  un  homme  de  rien ,  qui  avoit  été  exilé  pour 
s'être  signalé  contre  les  libertés  de  TÉglise  gallicane ,  et  que  les  jésuites 
et  Saint-Sulpioe,  peu  d'accord  d'ailleurs,  mais  beaucoup  en  faveur  de 
Rome,  ûrent  récompenser  d'un  évéché  si  fort  au-dessus  de  lui ,  et  dont 
il  leur  témoigna  dans  la  suite  une  fatale  rcconnoissance.  Cétoit  un 
homme  de  bien ,  sans  esprit,  sans  savoir  et  sans  aucune  sorte  de  lu- 
mière ,  sans  monde  encore  moins ,  bien  conci testé  [sic]  et  un  véritable 
excrément  de  séminaire. 


ANNÉE   nos. 


Lundi  !•'  janvier,  à  Versailles,  —  Le  roi,  le  matin  avant 
que  d'aller  à  la  messe,  assembla  le  chapitre  des  cheva- 
liers de  l'Ordre.  M.  de  Torcy  y  rapporta  les  preuves  des 
ducs  de  Medina-Sidonia  et  d'Uceda  ;  les  preuves  des  deux 
autres  Espagnols  qui  furent  admis  à  la  Pentecôte  ne  sont 
pas  encore  arrivées  ;  ensuite  le  roi  nous  dit  qu'il  enver- 
roit  au  cardinal  Porto-Carrero  la  permission  de  porter  le 
cordon  bleu  ,  en  attendant  qu'il  y  ait  une  place  vacante 
parmi  les  huit  prélats  associés  à  l'Ordre  *;  et  puis  S.  M.  nous 
dit  qu'elle  avoit  résolu  d'admettre  dans  l'Ordre  le  comte 
de  Marsin,  des  services  duquel  elle  étoit  très-contente  et 
dans  la  guerre  et  dans  les  ambassades  et  que  le  roi  d'Es- 
pa^rne  lui  avoit  fort  recommandé.  Le  roi,  à  son  ordinaire, 
donna  de  grand esétrennes  dans  la  famille  royale.  —  Le 
marcjuis  de  Montrevel  avoit  eu  l'agrément  pour  le  régi- 
ment de  Limousin;  mais  comme  le  marché  n'a  pu  se  con- 
clure avec  le  marquis  de  Bouligneux,  qui  en  est  colonel, 
le  chevalier  de  Givry  en  a  traité  avec  la  permission  du 
.roi,  et  l'achète  6i,000  livres  ;  Bouligneux  est  maréchal 
de  camp  de  l'hiver  passé. 

*  Ce  fut  une  chose  sans  exemple  qu'un  prélat  surnuméraire  dans 
rOrdre ,  et  qui  n*a  pas  été  imitée  depuis  ;  aussi  étoit-ce  un  honmie 
sans  exemple  que  le  cardinal  Porto-Carrero,  qui  avoit  mis,  sans  traité 
ni  négociation  aucune,  la  Couronne  d'Espagne  sur  la  tête  h  Philippe  V, 
ftqni  se  conduîsoit  avec  un  parfait  désintéressement.  Le  roi  lui  en- 
voya une  croix  du  Saint-Esprit  de  diamants,  d'un  grand  privT  Pour 
Marsiu,  on  en  parlera  ailleurs. 

T.    IX.  « 
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Mardi  '±,  a  Ver$aille$,  —  Le  roi^  qui  ne  va  pins  à  la  co- 
tuMw  4\é'.\m\s  plusieurs  années^  dit  à  son  petit  coucher, 
îtn  uiHrt\ms  rh;  (iesvres^  quMl  venoit  d'apprendre  que  les 
uttuMitzUA  avoif;nt  joué  le  soir  devant  Monseigneur  et 
uuui'UtU'^  la  duchesse  de  Bourgogne  une  petite  pièce  fort 
Urj'jtâi'MHii  f  et  qu'il  puniroit  leur  insolence.  Il  lui  coqh 
twtwlsi  i'Ji  mfiïïUi  temps  de  faire  venir  les  comédiens  et 
êUt  ïi'M  fiv<;rtir  de  sa  part  que'^  si  jamais  ils  retomboient 
diiim  nwi  fautif  approchante  ou  que  même  ils  en  jouassent 
!t  l'urihilii  »i  jfcandaleuseS;  ilsseroient  cassés  sur-le-champ. 
—  M.  le  chevalier  de  Maulevrier^  brigadier  d^infanterie^ 
/Arriva  de  Tarmée  dUtalie.  Il  a  assuré  S.  M.  que  depuis  la 
|irÎM5  de  (jovernolo  le  prince  Eugène  avoit  abandonné 
\iéuiui^}U[}  des  quartiers  qu'il  avoit  au  delà  du  Mincio;  il 
y  a  [>ourtant  encore  quelques  troupes  dans  Sacchetto. 
M.  de  Vendôme  continue  à  faite  bombarder  Bercello,  dont 
la  pçarnison  est  considérablement  diminuée.  L^ambasssr 
deur  de  Venise  assure  que  la  jmortalité  y  est  si  grande 
qu'il  y  a  toute  apparence  que  c'est  d'une  maladie  con» 
tu^ieuse.  Le  bruit  court  en  ce  pays-là  que  le  prince  Eu- 
gène fait  de  fortes  inslances  auprès  de  l'empereur  pour 
ohUiuir  la  permission  d'aller  faire  un  tour  à  Vienne;  il 
pnissc  fort  pour  qu'on  lui  envoie  des  troupes,  et  on  ne 
croit  pas  qu'il  lui  reste  plus  de  douze  mille  hommes. 

Mercredi  3^  à  VermiUes.  —  Le  roi  a  donné  l'inten- 
dance de  la  marine  de  Brest  à  M.  Kobert^  intendant  aux 
Ues  de  l'Amérique  et  qui  avoit  été  nommé  depuis  quel- 
que lemps  \H)\ir  être  intendant  de  Dunkerque  ;  il  n'est 
pas  lïDcore  arrivé  en  France.  Cette  intendance  est  beau** 
c^Hip  plus  considérable  que  celle  de  Dunkerque.  Ce  M.  Ro- 
Ixîii  est  frère  de  M.  Robert  le  procureur  du  roi.  —  On 
mande  de  Londres  que  le  comte  de  Marlborough*  a  été 
Tait  duc  avec  une  pension  de  5,000  livres  sterling  sur  les 
|M>Htes  tant  que  la  i*eine  vivra.  Cette  princesse  a  fait  dire 
au  {Nirlement  que^  si  elle  avoit  pu^  elle  auroit  rendu  la 
INUisiou  héréditain*  aussi    bien  que  l'honneur.  —  Les 
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lettres  de  Bàle  et  de  Francfort  assurent  que  M.  l'électeur 
de  Bavière  étend  ses  quartiers  le  long  du  Danube,  qu'il 
a  de  grands  magasins  à  Ulm  et  à  Memnïingen ,  qu'il  lève 
de  nouvelles  troupes  et  que  les  États  de  Souabe  et  de 
Franconie  n'ont  encore  pris  aucune  résolution  sur  toutes 
les  propositions  qui  leur  ont  été  faites  de  la  part  de  Tem- 
pereur.  —  M.  du  Héron,  notre  envoyé  en  Pologne ,  est 
arrivé,  ici  depuis  quelques  jours,  le  roi  de  Pologne 
n'ayant  pas  jugé  à  propos  de  le  détenir  plus  longtemps 
à  Thom,  de  peur  d'irriter  de  plus  en  plus  la  république  ; 
il  le  fit  conduire  jusqu'aux  frontières  du  royaume. 

*  Ce  comte  de  Marlborougb,  qui  s'est  rendu  si  fameux  à  nos  dépens 
dans  la  suite,  étoit  Churchill  en  son  nom  et  d'une  ancienne  noblesse, 
mais  sans  lustre.  Le  duc  dTork  fut  amoureux  de  sa  sœur,  dont  il  eut 
le  due  de  Berwick  et  une  fille  trop  connue  sous  le  nom  de  madame  de 
Walgraff,  du  mari  qui  voulut  bien  Tépouser  à  Saint-Germain ,  dont 
eOe  eutmilordWalgraff,  élevé  catholique  en  France  et  qui  vers  trente- 
onq  ans  se  fit  protestant  pour  sa  fortune ,  fut  envoyé  à  Vienne  et 
dflpuisà  Paris,  où  il  succéda  au  frère  du  célèbre  Walpoole  dans  Tani- 
basade  de  France.  Le  duc  d'York,  devenu  roi  sous  le  nom  de 
Jacques  II,  fit  Churchill,  frère  de  sa  maîtresse,  capitaine  de  ses  gardes, 
auquel  il  se  fioit  entièrement  lors  du  commencement  de  la  révolution 
et  que  ses  mîlords  et  ses  troupes  commençoient  à  branler.  H  alloit 
partir  pour  aller  dîner  chez  Churchill,  au  camp  sous  Londres ,  lors- 
(pi'uQ  saignement  de  nez  l'arrêta  et  donna  le  temps  au  comte  de  Fe- 
Tersham,  autre  capitaine  de  ses  gardes  et  général  d'armée,  frère  dos 
ntaréchaax  de  Duras  et  de  Lorgcs ,  de  l'avertir  de  la  trahison  qu'il  ve- 
Boit  de  découvrir  pour  le  livrer  de  chez  (Churchill  au  prince  d'Orange, 
^  lut  vérifiée,  et  aussitôt  Churchill  se  retira  avec  sa  compagnie  vers 
ce  prince.  La  femme  que  Churchill  épousa  devint  la  plus  chère  fa  ve- 
nte de  la  princesse  de  Oanemarck,  qui,  devenue  reine  en  1702,  nesou- 
f5ea  qu'à  faire  la  fortune  de  son  mari,  que  ses  qualités  de  cour  et  de 
guerre  surent  porter  fort  au  delà  de  celles  d'un  particulier. 

Jeudi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se  pro- 
mener à  Marly,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il 
travailla  deux  heures  avec  M.  le  maréchal  de  Villars  et 
1.  de Chamillart.  —  M.  de  Crécy  a  eu  l'apurement  du  roi, 
pour  son  fils,  du  régiment  de  Boulenois;  il  Tacht^k» 

6. 
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^  ^    ,\*iK*s  du  marquis  de  Vibraye,  qui  vient  d'être  fait 

xvvUil  do  camp.  —  Le  iftariage  du  duc  de  Mortemart 

,  »  X-,;  l'U'  pi't'siiue  arrêté  avec  mademoiselle  de  Caderousse, 

.;,  \iout  de  mourir,  et  madame  de  Montespan,  grande 

twitito  de  ce  duc,  songe  aie  marier  présentement  avec  ma- 

dciuoisidle  de  Guiscard,  à  qui  Langlée,  son  oncle,  assure 

800,000  francs  de  son  bien.  Elle  en  aura  encore  tout  au 

nuûns  autant  de  son  père,  qui  lui  assure  la  terre  de  Magny , 

t|ui  vaut  près  de  40,000  livres  de  rente.  —  Il  arriva  un 

«courrier  de  H.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  que  la  Seo- 

ciiia  s'est  débordée  et  que  le  débordement  a  été  si  violent 

qu'il  a  emporté  une  partie  des  digues,  et  que  les  quartiers 

des  ennemis  sont  fort  séparés  par  là. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès- 
dlnée  ;  il  n'a  pas  accoutumé  d'en  tenir  les  vendredis.  — 
M.  de  Vendôme  manda  par  le  courrier  de  hier  qu'il  espé» 
roit  que  les  débordements  de  la  Secchia  lui  donneroienl 
le  moyen  d'attaquer  quelques-uns  des  quartiers  des  en- 
nemis qu'ils  ne  sauroient  plus  secourir,  l'inondation  de 
cette  rivière  leur  ayant  6té  toute  communication;  mais  on 
craint  que  les  mauvais  chemins  n'empêchent  M.  de  Ven- 
dôme de  pouvoir  mener  du  canon  et  de  faire  marcher 
beaucoup  de  troupes.  —  Le  roi  a  donné  à  Coyzevox,  fa- 
meux scidpteur,  4,000  francs  de  pension,  et  lui  fait  payer 
4,000  pistoles  pour  le  Mercure  et  la  Renommée,  qui  sont 
deux  belles  figures  équestres  placées  au  bout  du  jardin 
de  Marly,  au-dessus  de  l'abreuvoir.  —  Julien  vient  ici  pour 
recevoir  les  ordres  du  roi  pour  réduire  les  mauvais  relî- 
gionnaires,  qui  se  sont  soulevés  en  Languedoc  ;  sa  petite 
armée  sera  composée  du  régiment  de  dragons  de  Fimar- 
con  et  d'un  nouveau  régiment  de  dragons  qu'on  lève  en 
Lsmguedoc  et  de  trois  ou  quatre  mille  hommes  d'infan- 
terie de  bonnes  troupes. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  entra  de  bonne  lieure  chez  miLdame  de  Main- 
tenon,  où  il  y  eut  une  loterie  charmante  pour  madame  la 
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duchesse  de  Bourgogne  et  pour  ses  dames  ;  et  toutes  les 

loteries  que  le  roi  fait  comme  cela  sont  toujours  gratis, 

saos  qu'il  en  coûte  rien.  Il  y  a  voit  à  celle-ci  beaucoup  de 

bijoux,  de  belles  étoffes  et  même  des  lots  d'argent.  Après 

la  loterie ,  il  y  eut  une,  grande  collation,  où  l'on  fit  les 

Rois.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  s^étoit  couchée 

qu'à  six  heures  du  matin ,  ayant  fait  médianoche  chez 

eUeayec beaucoup  de  dames  et  après  le  médianoche  étant 

allée  réveiller  quelques-unes  de  celles  qui  n^avoient  point 

soupe  avec  elle.  —  Le  roi  a  permis  au  comte  de  Tessé  de 

venir  ici  pour  deux  mois.  M.  de  Vendôme  mettra  pour 

commander  dans  Mantoue ,  en  son  absence,  qui  il  jugera 

à  propos  ;  le  roi  lui  en  laisse  la  disposition.  —  On  mande 

de  Rome  que  le  cardinal  Grimani ,  après  avoir  eu  une 

longue  audience  du  pape ,  dont  on  croit  qu'il  n'est  pas 

sorti  content ,  étoit  parti  de  Rome  la  nuit  même,  déguisé 

eo  cavalier  avec  une  grande  perruque  et  une  épée  à  son 

côté;  on  ne  sait  s'il  va  à  Vienne,  ou  s'il  ne  retourne  point 

dans  le  royaume  de  Naples  pour  tâcher  d'y  exciter  encore 

quelques  mouvements. 

Dimanche  7,  à  VtrsaiUes.  —  Le  roi,  qui  doit  aller  de- 
main à  Marly  pour  y  passer  la  semaine,  a  commandé  quHl 
n'y  eût  plus  que  deux  tables  de  dix-huit  couverts  chacune; 
il  supprime  la  troisième,  y  voulant  mener  moins  de 
dames.  Madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  est  fort  incom- 
modée dans  sa  grossesse,  et  madame  la  Duchesse,  qui  n'at- 
tend que  le  moment  d'accoucher,  ne  seront  point  de  ce 
voyage,  et  le  roi  n'y  mènera  point  les  dames  les  plus  atta- 
chées à  elles,  afin  qu'elles  leur  tiennent  compagnie  ici. 
—  Desalleiu*s,  notre  envoyé  auprès  de  M.  Télecteur  de  Co- 
logne, est  revenu  ici  depuis  quelques  jours,  et  l'on  parle 
de  l'envoyer  ambassadeur  en  Portugal  en  la  place  de 
1.  Rouillé,  qui  demande  à  revenir.  —  L'infanterie  qu'on 
donne  à  Julien  sera  composée  des  deux  bataillons  de  Hai- 
naut,  de  trois  bataillons  qu'on  tire  des  troupes  des  vaisseaux 
et  des  galères,  de  quatre  cents  miquelets  qu'on  fait  venir  de 
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Catalogne  et  de  plusieurs  compagnies  franches  qu'on  a  le- 
vées en  Languedoc.  Le  nouveau  régiment  de  dragons  qu'on 
a  levé  en  ce  pa  ys-là  sera  commandé  par  le  marquis  de  la 
Fare,  ancien  capitaine  de  dragons,  qui  sert  présentement 
en  Italie  ;  son  père  est  baron  des  États  (1)  ^  et  le  roi  Ta  choisi 
sur  la  nomination  de  H.  du  Haine ,  gouverneur  de  la 
province.  Le  roi  lève  huit  de  ces  compagnies  et  la  pro- 
vince a  levé  les  quatre  autres  à  ses  dépens^  et  auroit  voulu 
choisir  le  colonel. 

Lundi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt après  son  dîner  et  se  promena  ici  jusqu^à  la  nuit. 
Monseigneur ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mar 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  tous  trois  sépa- 
rément voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  longtemps  seide  enfermée  avec 
la  reine ,  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'elle  va  à  Saint- 
Germain.  —  Le  maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  à 
Versailles.  Il  demeurera  le  reste  de  l'hiver  à  Strasbourg, 
d'où  le  marquis  d'Huxelles  a  permission  de  revenir.  —  Le 
roi  fit  Julien  chevalier  de  Saint-Louis,  quoiqu'il  n'ait 
servi  que  dix  ans  dans  ses  troupes,  et  que  le  roi  n'en  reçoit 
plus  présentement  qu'ils  n'y  aient  servi  au  moins  vingt 
ans.  Julien  prit  congé  de  S.  M.  après  avoir  été  reçu,  et 
s'en  va  en  diligence  en  Languedoc,  où  il  servira  sous  les 
ordres  du  comte  de  Broglio,  ancien  lieutenant  général,  et 
qui  commande  depuis  longtemps  dans  cette  province.  — 
Le  roi  fit  ces  jours  passés  une  promotion  de  quarante  che- 
valiers de  Saint-Louis  dans  la  marine,  dont  les  principaux 
sont  :  Langeron,  lieutenant  général,  et  M.  d'O,  qui  est  chef 
d'escadre. 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin, 
et  toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup 
de  changements.  —  Il  y  a  deux  jours  qu'à  Versailles  on 
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vola  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  outre  Targent 
qu  on  lui  prit  ^  on  prit  encore  i!i>00  pistoles  à  Horeau^  son 
premier  valet  de  chambre  ;  ce  prince  lui  a  redonné  cette 
somme  y  etMoreau  se  défendant  de  la  recevoir^  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  lui  dit  :  a  Je  ne  vous  ai  jamais 
parié  en  maître  qu'aujourd'hui^  et  je  vous  commande 
delà  prendre;  et  c'est  parce  que  vous  ne  me  demandez 
jamais  rien  que  je  veux  vous  donner.  »  — M.  de  Guiscard 
paria  au  roi  à  Versailles  sur  le  mariage  de  sa  fille ,  et 
Langlée  en  a  parlé  au  roi  aujourd'hui.  11  donne  k  sa  nièce 
100,000  écus  présentement  et  lui  assure  5p0,000  francs 
déplus.  Elle  auradu  moins  autant  de  son  père  que  de  son 
oncle;leducdeMortemart,  qu'elle  épouse,  a  20,000  écus 
de  rente  en  fonds  de  terre,  dont  il  jouit  présentement.  — 
On  eut  nouvelle  qu'une  frégate  du  roi  avoit  péri  sur  les 
côtes  d'Espagne,  auprès  du  Passage  ;  elle  étoit  commandée 
par  le  chevalier  de  Sanzay,  frère  de  mademoiselle  de 
Sanzay  qui  est  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire; tous  les  ministres  sont  de  ce  voyage  ici.  —  On  a 
des  nouvelles  d'Angleterre  qui  portent  que  la  tempête 
y  a  fait  périr  neuf  vaisseaux  de  guerre  et  beaucoup  de 
petits  bâtiments.  Les  HoUandois  ont  fait  une  perle  plus 
considérable  au  Texel  ;  on  croit  qu'ils  y  ont  perdu  plus 
de  quatre-vingts  vaisseaux  marchands,  chargés  richement. 
—  M.  le  duc  de  Beauvilliers  marie  mademoiselle  de  Saint- 
Aignan,  sa  sœur  d'un  second  lit,  à  M.  de  Marillac,  fils  du 
conseiller  d'État,  qui  est  colonel  et  brigadier  d'infanterie; 
en  faveur  de  ce  mariage ,  M.  de  Champigny,  l'oncle  du 
garçon ,  lui  cède ,  avec  l'agrément  du  roi,  le  gouverne- 
ment de  Béthune  moyennant  40,000  francs  d'argent  et 
8,000  francs  de  pension  ;  il  est  fort  vieux  et  fort  incom- 
modé. Ce  gouvernement  vaut  du  moins  12,000  livres  de 
rente.  Le  roi  donne  k  mademoiselle  de  Saint--Aignan 
V,000  francs  de  pension  et  M.  de  Beauvilliers  lui  en  donne 
deux;  on  compte  que  M.  de  Marillac,  après  la  mort  de 
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GataIoL  ^^j^  ^  aura  plus  de  50,000  li\Tes  de 

vt'c'si  ^^^  xflïïV^'*  f^r*  estimé  dans  les  troupes, 

a  '•  '  n^r^.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  iV  Saint- 

'•  .^   1/  :\M  et  la  reine  d'Angleterre ,  qui  a  prie 

„  iUL  Ni^n  î^  Tabbé  Rizzini,  envoyé  de  Modène, 
^m»i  besoin,  ne  touchant  plus  rien  du  duc 
•«>.  ^  5e  ix)i  a  fait  ce"  que  la  reine  d'Angleterre  a 
^  jyo^s.  —  M.  Bouchu,  intendant  de  notre  armée 
v.  ^>«  amvenu  avec  les  ministres  de  M.  de  Modène 
^    uc  îî^  États  doivent  fournir  aux  troupes  du  roi, 
^  .«.uiiottl  tpioi  ce  duc  pourra  jouir  et  gouverner  les  re- 
a**^*^.*^^*"  P^y^  comme  il  le  jugera  î\  propos;  mais 
v-x  AMAiJes-là  sont  fort  ruinés.  —  M.  le  marquis  de  Coi- 
,é^«  lieutenant  général,  marie  sa  fille  au  marquis  dollar- 
.vKiri^  ■  qui  est  sous-lieutenant  présentement  dans  la  geu- 
Jiuruierio  ;  il  est  de  môme  maison  ({ue  le  duc  d'ilarcourt 
i;(  ^runo  branche  ainée.  —  M.  le  duc  d'Orléans  envoie 
r»hW  Dubois**  en  Espagne  pour  ses  affaires,  qui  sont  très- 
im|HU*tantes;  il  s'agit  de  le  faire  appeler  à  la  couronne 
\t'Ks|x^gne|  au  défaut  des  enfants  de  monseigneur  le  Dau- 
pliiu  ;  il  a  été  oublié  dans  le  test^iment  du  roi  d'Espiigne  ; 
mais  ce  n'a  été  qu'une  faute  de  style ,  que  les  Ës})agnols 
ooiiviennent  qu'il  faut  corriger  en  l'expliquant  mieux; 
ot  le  droit  de  M.  le  duc  d'Orléans  est  incontestaiJe,  piirce 
qu'il  y  a  dans  le  testament  qu'on  ap]:)elle  à  la  succes- 
sion de  la  monarchie  les  descendants  de  Marie-Thérèse 
et  ceux  d'Anne,  dont  H.  le  duc  d'Orléans  est  petit-fils. 
L'abbé  Dubois,  qui  a  vu  le  roi  d'Espagne  k  Montpellier, 
n'arrivera  ii  Madrid  que  dans  deux  mois  pour  laisser  à 
S.  M.  C.  le  temps  de  régler  ses  autres  affaires  en  ce  pays- 
hV.  On  a  nouvelle  que  ce  prince  arriva  le  22  de  l'au- 
tre mois  à  Barcelone ,  où  ii  a  séjourné  deux  jours.  Il  ai^ 
riva  le  6  à  Notre-Dame  de  Montserrat,  où  il  a  séjourné  un 
jour,  et  c'est  d'où  il  écrit;  il  demeurera  deux  jours   à 
Saragosse  et  arrivera  le  16  à  Madrid,  où  il  est  attendu 
de  ses  [leuplcs  avec  une  trrande  envie  de  le  revoir.  Il  a 
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vu,  pariout  où  il  a  passée  de  grandes  démonstrations  de 

joie. 

'  Soit  vérité,  soit  envie ,  on  ne  dispute  point  à  ce  marquis  d*Har- 
rourt  d'être  de  Tancienne  maison  d'Harcourt ,  comme  on  le  dispute 
fort  et  ferme  aux  Beuvron  et  au  duc  d^Hareourt  par  conséquent.  On 
piHeod  màne  qu'ils  n*ont  pas  toujours  été  reconnus  par  les  autres,  et 
la  liaison  entre  eux  est  légère  ou  nulle ,  quoique  la  fortune  de  ceux-ci 
edt  pu  et  dû  la  serrer. 

**  De  Fabbé  Dubois,  que  nous  verrons  à  peu  près  maître  de  l'État  et 
cardinal,  il  faut  attendre  l'apogée  d'un  si  furieux  caprice  de  fortune  et 
sa  courte  durée  pour  en  parler  plus  intelligiblement. 

Vendredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  a  donné  à  Reignac^  qui 
commande  à  Limbourg,  le  cordon  rouge  de  l'ordre  de 
Saint-Lojuis ,  vacant  par  la  mort  de  Wagner,  colonel  des 
jfardes  suisses  ;  il  y  a  une  pension  de  3,000  livres  qui  y  est 
attachée.  —  Le  premier  président  de  Besançon  mourut  il  y 
aquelquesjours,  il  s'appeloit  Jobelot. — M.  d'Usson,  lieute- 
nant général,  qui  commande  à  Louvain ,  a  fait  passer  la 
Meuse  à  deux  cents  grenadiers  ou  dragons  qui  ont  brûlé  de 
grands  magasins  de  fourrages  qu'avoient  les  ennemis.  — 
L'ambassadeur  de  Venise  a  reçu  des  lettres  dans  lesquelles 
lui  mande  que  le  30  du  mois  passé  le  prince  Eugène  étoit 
on  à  Venise,  qu'il  y  avoit  même  été  à  Topera  et  au  bal,  qu'il 
se  devoit  embarquer  quelques  jours  après  pour  passer  à 
Triesle  d'où  il  ira  droit  à  Vienne.  La  plus  conmiune  opinion 
est  qu'il  n'y  va  que  pour  presser  les  secours  dont  il  a  un 
extrême  besoin;  il  y  a  quelques  autres  gens  qui  croient 
que  l'empereur  le  fait  revenir  pour  lui  donner  le  com- 
mandement de  l'armée  qui  doit  agir  contre  l'électeur 
de  Bavière;    c'est  le    comte  Guido  de  Staremberg  qui 
commandera  l'armée  d'Italie  en  son  absence. 

Samedi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  revint  ici  à  six  heures 
après  s  être  promené  toute  la  journée  àMarly.  Le  soir  il 
y  eut  comédie.  iMonseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est 
UD  peu  incommodé;  depuis  quelques  jours  il  soupe 
%ul  chez  lui  et  se  couche  de  bonne  heure.  —  M.  de 
Vendôme  n'a  pu  rien  entreprendre  sur  les  quartiers  des 
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ennemis^  parce  que  les  chemins  sont  impraticables  et 
qu^on  n'a  pu  mener  le  canon.  —  Un  François  qui  étoit 
auprès  de  M.  Télecteur  de  Bavière  est  arrivé  ici  et  assure 
fort  que  S.  A.  E.  est  très-ferme  dans  ses  engagements^  et 
qu^il  se  croit  en  état  de  ne  rien  craindre  de  1  empereur 
pour  cet  hiver.  —  H.  le  Premier  a  acheté  pour  M.  de  Vassé^ 
son  gendre  y  le  régiment  de  dragons  de  Gévaudan  ;  il  en 
donne  80,000  francs^  et  par  le  premier  marché  qu'il  avoit 
fait  il  n'étoit  obligé  d'en  donner  que  72.  Il  a  donné  le 
reste  par  pure  honnêteté.  M.  de  Sainte-Hermine  a  vendu 
le  sien  90,000  livres  au  chevalier  de  Rohan,  et  M.  d'As- 
feld  a  vendu  le  sien  Si^OOO  francs  au  fils  de  M.  de  Bou- 
ville,  le  conseiller  d'État. 

Dimanche  14^  à  Vtrmillts.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée ,  et  dès  qu'il  eut  diné  il  envoya  cher- 
cher le  duc  d'Harcourt,  Tallard,  Rosen  et  Montrevel;  il 
n'y  avoit  ici  que  Tallard  et  Rosen ,  les  deux  autres  étoient 
à  Paris.  Tallard  entra  le  premier  dans  le  cabinet  du  roi, 
et  S.  M.  lui  dit  qu'elle  le  faisoit  maréchal  de  France. 
M.  Rosen  arriva  ensuite,  à  qui  le  roi  fit  la  même  grftce, 
et  le  roi  commanda  à  H.  de  Chamillart  de  mander  au  duc 
d'Harcourt  et  à  Montrevel  qu'ils  vinssent  remercier  S.  M., 
qui  les  venoit  de  nommer  maréchaux  de  France,  et  d'en- 
voyer des  coyrriers  à  MM.  de  Chamilly ,  d'Huxelles,  de 
Tessé  et  Vauban,  à  qui  le  roi  a  fait  le  même  honneur. 
M.  de  Pontchartrain  fut  chargé  aussi  de  S.  M.  de  mander 
au  comte  d'Estrées,  qui  est  malade  à  Paris  y  et  au  comte 
de  Château-Renaud,  qui  est  encore  en  Espagne,  que  le  roi 
les  avoit  faits  maréchaux  de  France  ;  ainsi  en  voilà  dix 
nouveaux,  et  il  y  en  avoit  déjà  neuf;  il  n'y  avoit  jamais  eu 
une  si  grande  promotion  ni  tant  de  maréchaux  de  France 
àlafois.  —  Madame  la  Duchesse  accoucha  d'une  lille;  elle 
en  a  présentement  cinq  et  deux  princes.  Je  ne  sais  jK)int 
encore  comment  on  appellera  la  princesse  cjui  vient  de 
naître  ;  Tainée  s'appelle  mademoiselle  de  Bourbon ,  la 
seconde  mademoiselle  de  Charolois,  la  troisième  made- 
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moiselle  de  Sens^  et  la  quatrième  mademoiselle  de 
Ciermont.  L'aînée  et  la  quatrième  sont  nourries  à  Fonte- 
vraolt. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprês-dlnée  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  prit  médecine.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  l'envoyé  de  l'électeur  de  Ba- 
vière assistoit  depuis  quelques  jours  aux  assemblées  de 
la  diète  de  Ratisbonne ,  comme  il  avoit  fait  avant  les 
violences  qu'on  lui  fit  il  y  a  quelques  mois.  Cet  électeur 
continue  à  presser  la  ville  de  Ratisbonne  de  lui  faire 
savoir  si  elle  veut  accepter  la  neutralité  qu'il  lui  offre , 
à  condition  qu^elle  ne  reçoive  aucunes  troupes.  La  diète 
en  avoit  donné  avis  à  l'empereur,  et  comme  il  n'a  fait 
aucune  réponse ,  elle  s'assembla  extraordinairement  le 
19,  et  résolut  unanimement  d'accepter  les  propositions 
de  l'électeur.  —  J'appris  que  le  chevalier  de  BuUion, 
durant  la  campagne  passée ,  avoit  acheté  de  H.  de  Béon 
k  r^iment  de  Bassigny,  dont  il  lui  a  donné  i^,000 
trancs.  —  Damigny ,  brigadier  d'infanterie ,  a  été  fait 
gouverneur  ou  commandant  de  Neubourg  sur  le  Rhin 
avec  12,000  francs  d'appointements.  —  Voici  le  rang 
des  dix  maréchaux  de  France  nouveaux  suivant  leur 
ancienneté  de  lieutenant  général,  qui  règle  leur  rang 
quand  ils  sont  faits  maréchaux  de  France  en  même  jour*. 

28  juin  1678 Chamilly. 

12  décembre  1684.  .  .  D'Estrées,  qui  fut  fait  vice- 
amiral  en  survivance  de 
son  père. 

Février  1688.  •  .  .  Château-Renaud. 

/  Vauban. 

24  août  1688 j  Rosen. 

(  D'Huxelles. 

17  avril  1692 Tessé. 

/  Montrevel. 

30  mars  1693 |  Tallard. 

(  D'Harcourt. 


93  JOURNAL  DE  DAI9GEAU. 

Voici  le  rang  des  neuf  maréchaux  de  France  qui 
toient;  et  la  date  du  jour  qu'ils  ont  eu  cette  dignité-là. 

En  1675 Di\ra8. 

En  1681 D'Estrées. 

Choiseul. 

Villeroy. 

Joyeuse. 
En  1693 \  Boofflers. 

Noailles. 

Catlnat. 
En  1702 Yillars. 

Le  nouveau  maréchal  d'Estrées  s'appellera  le  maré- 
chal de  Tourpes,  pour  le  distinguer  de  son  père. 

*  Ces  dix  maréchaux  arrivèrent  par  différents  chemins.  Chamilly  étoit 
un  grand  et  gros  homme,  fort  vaillant,  Thonneur  et  la  probité  m^e,t  la 
lourdise  à  Tavenant,  qui,  jointe  à  l'âge  et  aux  chagrins,  ne  s'éloignoit 
guère  de  FimbécUe.  Il  étoit  frère  d'un  homme  du  premier  mérite,  et 
qui  alloit  à  tout  malgré  M.  de  Louvois ,  si  la  mort  de  ses  blessures  ne 
lui  eût  pas  envié  [^ic]  le  bâton  de  maréchal  de  France  et  celui  de  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  qu'eut  depuis  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qu'il  étoit  sur  le  point  d'avoir  tout  à  la  fois.  Jl  avoit  fait  trop  de  peur  à 
Louvois  pour  le  pardonner  à  son  frère,  dont  le  mérite  militaire,  illustré 
par  la  défense  de  Grave  d'une  si  grande  réputation ,  irrita  encore  le 
dépit.  11  ne  put  empêcher  le  roi  de  s'en  servir,  de  lui'  donner  divers 
gouvernements  et  commandements,  et  enfin  le  gouvemement  de 
Strasbourg  dès  qu'il  fut  maître  de  cette  ville  ;  mais  Louvois  le  lui  fit 
bien  payer.  Il  y  tint  toujours  des  commandants  en  chef  de  l'Alsace , 
et  en  bannit  ainsi  Chamilly.  Barbezieux  suivit  les  traces  de  son  père; 
mais  Cbamillart  lui  ayant  succédé,  Chamilly  commença  à  respirer, 
mais  non  à  espérer,  parce  qu'il  regardoit  sa  fortune  perdue.  L«  roi 
avoit  envie  de  le  faire  chevalier  de  l'Ordre  parmi  tant  de  militaires  qui 
le  furent  en  1688  :  Louvois  l'avoit  empêché.  Madame  de  Chamilly  étoit 
une  de  ces  femmes  singulièrement  accomplies ,  qui  se  faisoit  aimer  et 
respecter  partout,  quelque  résolution  qu'on  pût  prendre  de  n'en  rien 
faire.  Une  piété  solide ,  toujours  égale  et  soutenue  depuis  sa  première 
jeunesse,  mais  qui  n'étoit  jamais  que  pour  elle,  ime  grâce,  une  ai- 
sance, un  esprit  du  monde  naturel  et  né  avec  elle ,  bien  de  l'esprit  et 
du  sens,  beaucoup  de  connoissance  des  gens  à  qui  elle  avoit  affaire, 
des  vues  et  de  la  justesse  à  concevoir  et  à  agir,  qui  ont  souvent  fait  gé- 
mir l'inflexible  Louvois  contre  sa  propre  haine  ;  toujours  gaie,  maistou 
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joun  décente,  infiDimeDt  faite  pour  la  société.  Généreuse,  noble  et 
magnifique  même  par  son  goût,  riche  et  laide  héritière  sans  avoir  ja- 
mais déplu  avec  une  singulière  laideur.  Son  mari  et  elle  étoient  depuis 
leur  mariage  dans  Tunion  la  plus  intime.  Elle  séchoit  de  sa  situation , 
soufcnt  aussi  de  sa  bêtise,  et  y  suppléoit  avec  tant  d*art  qu'en  faisant 
tout,  jusqu'à  ses  fonctions ,  il  sembloit  qu'elle  ne  se  méloit  de  rien ,  et 
que  le  mari  faisoit  tout  jusqu'au  détail  du  ménage.  Jusqu'alors  elle 
n'aroit  pu  vaincre  la  terrible  barrière  du  père  et  du  fils  ;  mais  elle  se 
trouva  amie  de  la  femme  de  Chamillart,  leur  successeur,  qui  procura  à 
Charofllf  le  commandement  delà  Rochelle  et  de  tous  ces  pays-là,  qu'a- 
Toit  eu  longtemps  le  maréchal  d'Ëstrées ,  et  de  là  enfin  ce  bâton  tant 
désiré  de  maréchal  de  France. 

Le  comte  d'Estrées  fut  plus  heureux.  Lorsque  M.  Colbert  voulut  res- 
susciter la  marine ,  il  tira  son  père  du  service  de  terre,  où  il  étoit  lieu- 
tenant général  avec  distinction,  pour  le  mettre  à  la  tête  de  ce  corps.  Il  y 
eut  des  actions  si  brillantes  que  le  public  s'impatienta  longtemps  de  la 
jalousie  de  Louvois  pour  la  marine  qui  lui  retarda  plusieurs  années  le 
bâton.  Tout  ayant  changé  de  &ce,  Seignelay  procura  au  fils  la  survivance 
inouïe  de  la  charge  de  vice-amiral  qu*avoit  le  père,  mais  avec  stipulation 
expresse  d'un  certain  nombre  d'années  à  passer  par  tous  les  degrés ,  et 
qu'A  œ  seroit  réputé  lieutenant  général  que  du  jour  qu'U  en  serviroit  • 
mais  cette  dernière  condition,  Seignelay,  maître  de  l'expédition,  la 
bûsa  en  arrière,' et  quand  il  fut  question  de  cette  promotion-ci,  il  se 
trouva  que  le  comte  d'Estrées  étoit  lieutenant  général  du  jour  de  sa 
flirvivance  en  1684,  quoi  qu'il  n'en  eût  servi  que  longtemps  après.  La 
condition  oubliée  surprit  le  roi^  qui  avoit  bonne  mémoire  ;  mais  le  crédit 
alors  brillant  des  Noailles,  soutenu,  pour  ce  fait-ci,  de  celui  de  Pontchar- 
tiain,  ami  des  Estrées,  le  maintint ,  l'emporta ,  et  le  comte  d'Estrées, 
qui  avoit  toujours  fort  bien  servi  et  que  sa  femme  avoit  de  plus  mis  à 
b  mode,  passa ,  et  fut  maréchal  de  France  à  quarante-deux  ans  et  trois 
mois ,  avec  la  singularité  d'avoir  son  père  encore  vivant  maréchal  de 
France.  11  prit ,  pour  se  distinguer  de  lui,  le  nom  de  Cœuvres,  que  sou 
grand-père  avoit  rendu  illustre  avant  d'être  maréchal  de  France. 

Château-Renaud  avoit  mérité  son  bâton  par  plusieurs  actions  heu- 
reuses y  par  une  grande  valeur  et  par  de  la  capacité  dans  son  métier, 
hors  duquel  c'étoit  un  buffle ,  à  qui  l'on  ne  pouvoit  pas  parler  ;  bon 
homme  et  honnête  homme  d'ailleurs.  Il  étoit  déjà  vieux  ;  il  étoit  Bre- 
ton et  parent  de  madame  de  Cavoie.  Il  vint  souvent  à  Marly  après  qu'il 
fut  maréchal  de  France ,  et  désoloit  les  gens  de  la  cour  à  qui  il  se  joi- 
ptoit  dans  le  salon.  Cavoie,  qui,  avec  peu  d'esprit,  avoit  acquis,  par  l'ha- 
bitude, l'élite  de  la  bonne  compagnie  de  la  cour,  avoit  tout  auprès  de 
Marly  une  maison  charmante  à  Luciennes ,  où  la  fleur  des  pois  alloit 
souvent  pendant  les  Marlys,  et  où  Ton  savoit  tout ,  et  où  il  se  brassoit 
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quelquefois  plusieurs  choses  et  sans  risque ,  parce  que  Cavoie  étoit  fort 
bien  auprès  du  roi.  M.  de  Lauzun ,  malin  comme  un  singe  èl  qui  fort 
craint n*étoit  de  rien  nulle  part,  s'avise  de  s'accoster  de  Chflteau-fte- 
naud,  et  de  lui  donner  avis  que  Cavoie  et  sa  femme  se  plaignoient  m 
peu  de  lui  ;  qu'il  n'alloit  jamais  à  Lucieunes  ;  qu'ils  n*en  prioient  per- 
sonne ,  mais  qu'étant  leur  parent  et  maréchal  de  France  ils  sen- 
toient  cette  négligence,  parce  qu'ils  étoient  glorieux  ;  qu'il  lui  conseil- 
loit  d'y  aller  souvent ,  parce  que  ces  gens-là  avoient  beaucoup  d'anus , 
et  qu'il  ne  fallpit  point  se  brouiller  avec  eux  ;  que  leur  feçou  encore 
étoit  d'avoir  l'air  de  n'aimer  pas  qu'on  allât  à  Luciennes ,  quoiqu'aa 
fond  on  leur  fît  le  plus  grand  plaisir  du  monde ,  mais  que  chacon  avoit 
ses  manières,  et  qu'il  l'en  avertissoit pour  que  la  réception  ne  Tefifo- 
rouchât  pas  et  ne  lui  fît  pas  prendre  le  change  ;  et  surtout  y  aller  sou- 
vent, et  sans  jamais  qu'ils  s'y  attendissent;  puis  il  lui  demanda  le  se- 
cret^ et  lui  fit  mille  amitiés.  Le  maréchal,  comblé  d'un  si  salutahre  avis, 
ne  tarda  pas  à  le  mettre  en  usage.  Ce  fut  une  bombe  à  Luciennes  ;  les 
visages  s'y  allongèrent,  la  conversation  tarit;  M.  et  madame  de  Cavoie 
'ne  se  contraignirent  pas,  et  par  leur  mauvuise  réception^  fortifièrent  les 
avis  de  M.  de  Lauzun.  Finalement ,  ils  curent  beau  Ëiire  pour  écon- 
duirele  maréchal  :  ce  fut  une  lèpre  dont  leur  maison  fut  entichée,  dont 
ils  ne  purent  la  guérir,  et  qui  les  désola ,  eux  et  leurs  familiers.  Ce 
ne  fut  que  longtemps  après  qu'ils  découvrirent  d'où  leur  venoit  ce  bon 
office.  11  futaprès  jusqu'au  roi,  qui  en  pensa  mourir  de  rire ,  et  les  gens 
de  Luciennes  de  dése^ir.  Pontchartrain  le  fils  étoit  engoué  de  Châ- 
teau-Renaud et  ne  contribua  pas  peu  à  le  faire  maréchal  de  France 
malgré  la  triste  aventure  de  Vigo,  qui  étoit  malheureuse,  où  il  n'avoit 
pas  tort,  mais  qui  avoit  grand  besoin  de  ce  secours. 

Rosen,  très-ancien  gentilhomme  livonien  et  bien  allié^  à  ce  qu'assura 
M.  le  prince  de  Conty  à  son  retour  de  Pologne  à  des  gens  à  qui  il  aurolt 
dit  la  vérité  de  quelque  façon  que  ce  fût  ;  il  avoit  eu  la  curiosité  de  s'en 
informer  bien.  C'étoitun  excellent  officier  de  cavalerie,  bon  même  à 
mener  une  aile,  mais  rien  de  plus  ;  brutal  partout,  hors  a  table ,  et 
nicheux  dans  le  commandement.  D'w.illeurs ,  sous  une  mine  de  reitre^ 
de  l'esprit ,  de  la  finesse  et  instruit.  Il  parloit  mal  françois  par  art , 
connoissant  le  faible  du  gouvernement  pour  les  étrangers  et  son  mé- 
pris pour  les  François.  11  s'étoit  enrôlé  jeune ,  gueux  et  libertin,  et 
pour  des  maraudes  avoit  tiré  au  billet.  11  avoit  un  camarade  de  cham- 
brée, maréchal  de  lacam  ,agne  [sic],  qui  étoit  entré  aux  Invalides  ;  il  l'as- 
sistoit,  et  tous  les  ans  l'envoyoit  quérir,  lui  dornoit  bien  à  dîner  avec 
lui  et  le  renvoyoit  la  bourse  largement  garnie.  Ce  maréchal  de  France 
finit  en  homme  sage ,  courageux  et  chrétien ,  dans  rie  espèce  de  re- 
traite domestique  très-honorable. 

Vauban,  la  valeur  même,  la  bonté,  la  vertu,  la  probité  mém^. 
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nos  UD  ntérieur  rude ,  grossier  et  brutal ,  étoît  de  bien  loin  le  pre- 
nier  homme  de  son  siècle  dans  Part  des  fortiflcations  et  des  sièges  et 
dansedd  d'y  ménageries  hommes ,  et  parmi  cela  la  simplicité  même. 
Le  ni,  sous  lequel  en  personne  il  en  avoit  tant  fait  d*éc1atants ,  crut  se 
fm  maréchal  de  France  lui-même  et  couronner  ses  propres  lauriers 
par  le  bâton  qu'A  lui  donna  avec  complaisance.  Ce  fut  le  premier 
qo^obtiiit  ce  genre  de  mérite  militaire  ;  son  amour  pour  le  roi  et  pour 
rtlat  ne  Ten  rendoient  pas  moms  digne  que  sa  capacité  et  ses  actions. 
Hmeiles  étoit  tout  autre  diose  :  un  matois  rusé,  appliqué  h  son  fait, 
ctiiOD  ftitunîqae,  à  son  taSt  en  tous  genres,  sans  jamais  s*en  détourner 
là  fine  un  pasinutile  ;  Taml  et  le  serf  le  plus  assuré  à  tout  des  ministres 
fC  de  qui  il  pouvoit  espérer,  tant  qu'il  en  avoit  affaire  et  rien  par  delà  ; 
oosflcnee  artifidenx  qui  présentoit  à  croire  rien  moins  que  ce  qui  étoit  en 
U,  avecune  grosse  physionomieenfoncée,chargée'd'une  grosse  perruque 
qn  ùàuit  dire  que  c'étoit  une  bonne  tête,  tandis  qu'elle  ne  l'étoit  que 
pour  Ehinbraid  (1)  ;  toute  sa  vie  vêtu  de  la  même  pièce  de  drap  gris , 
•on  habit  toujours  boutonné  et  sans  or  que  le  bouton ,  nul  vestige  de 
eonkmbleu,  et  le  Saint-Esprit  caché  sous  la  perruque,  malpropre  et  Fair 
d'un  grand  et  gros  marchand  de  bœufis  ;  tout  d^une  pièce  avec  de  petits 
feox  eofoneés,  très-vî6,  qu'il  renfonçoit  encore  sous  de  gros  sourcils , 
cl  le  sourire  malm  ;  avec  cette  apparente  simplicité ,  glorieux  tant  qu'il 
pouvoit ,  et  sous  prétexte  de  paresse  ne  se  levoit  guère  de  sa  chaise  ni 
Befiûsoit  de  visites  qu'utiles  ;  le  plus  libertin  de  son  temps  avec  choix  et 
b  débaoehe  greoqvje  sans  rougir  ;  à  l'armée  presque  jamais  à  cheval, 
ft  toujours  pour  les  partis  foibles.  Il  craignoit  tout,  et  sa  valeur  n'é- 
tait pas  bien  décidée,  mais  il  étoit  si  timide  d'esprit  que  cela  pouvoit 
lai  avoir  donné  cette  réputation.  Le  premier  écuyer,  Beringhen ,  et  lui 
ctoîent  cousms  germains  et  amis  intimes.  Il  n'avoit  point  de  goût 
pour  le  mariage ,  et  comme  ils  étoient  enfants  du  frère  et  de  la  sœur, 
Tespérance  de  sa  succession  lui  attachoit  le  premier.  L'alliance  surpre- 
nante de  celui-ci ,  gendre  du  duc  d'Aumont ,  et  par  conséquent  propre 
weu  de  M.  de  Louvois,  avec  qui  il  étoit  intimement  lié ,  avoit  mis 
Huxelles  dans  b  mêmeprivance.  Le  ministre  avoit  trouvé  son  homme 
en  lui ,  et  l'avoit  avancé  tant  qu'il  avoit  pu  et  mis  hors  de  page  avant 
B  mort  On  a  vu  qu'il  fut  accusé  d'avoir  rendu  Mayence  de  concert 
aiee  lui  pour  éviter  de  finir  la  guerre.  Barbezieux  et  Pontchartrain  pen- 
dait sa  faveur,  ami  aussi  intime  et  parent  du  premier  écuyer,  ne  lui  furent 
pat  moins  favorables.  Il  trouva  moyen  de  percer  jusqu'à  madame  de 
Vaintenon  et  de  se  frayer  le  chemin  à  tout.  Il  ne  songea  pas  moins 
M  futur  et  ne  se  mit  pas  moins  bien  auprès  de  Monseigneur,  par  sa 


(ij  U  estérideot  que  Saint-Simon  a  voulu  dire  Rembrandt 
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Maintenonàlui,  quiétoit  mademoiselle  Chouin;  sa  bassesse  étoîttdie 
que  de  la  rue  neuve  Saint- Augustin,  où  il  logeoit,  au  petit  Saint-An- 
toine, où  logeoit  cette  fille  dauphine ,  il  envoyoit  tous  les  jours  des 
têtes  de  lapins  a  sa  chienne.  La  vérité  est  que  y  dès  que  Monseig;neur 
fut  mort,  ses  visites  et  renvoi  à  la  chienne  cessèrent  tout  d'un  coup 
sans  qu*elle  en  ait  ouï  parler  une  seule  fois  depuis.  11  revint  au  maré- 
chal qu'elle  en  étoit  surprise  :  «  Je  ne  sais  pas  pourquoi ,  répondît-il 
froidement,  je  ne  la  connoissois  presque  point,  et  je  n'avois  aucam 
accès  auprès  de  Monseigneur.  »  Je  n*en  dis  pas  davantage.  Il  étoit  vni 
pourtant  quMl  étoit  admis  à  tout  chez  la  Chouin,  et  qu'il  voyoit  sou- 
vent Monseigneur  en  particulier,  et  que  ce  prince  en  parloit  avec  b 
plus  grande  opinion  du  monde. 

Tessé  avec  moins  d*esprit  et  d'affectation  fit  sa  fortune  comme  l'autre, 
et  la  poussa  bien  plus  loin  avec  la  singularité  d*étre  devenu  maréchal 
de  France  sans  avoir  essuyé  coup  de  mousquet  (1).  C'étoit  un  rusé 
l^lanceau,  poli,  doux,  ayant  le  jargon  des  femmes  et  du  grand 
monde ,  fort  répandu ,  mais  toujours  à  son  fait  et  toujours  tout  aux 
ministres  et  à  la  faveur.  Louvois,  dont  il  étoit  Thonmie  à  tout  £aire ,  le 
poussa  et  le  fit  clievalier  de  FOrdre  en  1688«  n  étant  que  maréchal  de 
camp ,  et  lui  fit  créer  la  cliarge  de  mestre  de  camp  général  des  dra- 
gons. La  fortune  le  porta  sans  cesse ,  et  il  fut  redevable  à  la  modéra- 
tion et  peut-éirc  à  Tindignation  méprisante  du  sage  Catinat  de  n'être 
pas  perdu.  Sa  figure  noble  prévint  le  roi ,  et  les  valets  ne  lui  servirent 
pas  moins  que  les  ministres.  Sa  fin  a  été  subite  de  rage  et  de  désespoir; 
son  cœur  fut  trouvé  fendu. 

Montrevel  primoit  par  la  naissance  et  par  une  brillante  valeur.  Sa 
profession  de  galanterie,  qui  le  lia  au  maréchal  de  Villcroy,  le  fit  goâter 
au  roi ,  qui ,  sans  son  indiscrétion ,  lui  alloit  donner  la  compagnie  des 
chevau-légrrs  de  la  garde.  11  le  confia  aumaréclial  de  la  Feuillade,  qui 
dans  riustant  en  alla  Caire  sa  cour  à  Colbert ,  qui  eut  le  temps  de  sau- 
ver sou  gendre.  Le  roi  fut  longtemps  à  le  pardonner  à  Montrevel,  mais 
ce  goût  réciproque  de  galanterie  \v  raironimoda  à  la  fin.  C'étoit  d*ail- 
leurs  la  plus  glorieuse  et  en  tout  genre  et  précisément  à  la  guerre  la 
plus  inepte  créature  qui  existât,  et  qui  s*étoit  fait  une  langue  en  musique, 
dont  rharmonie  destituée  de  tout  sens  imposoit  aux  sols  et  faisoit  rire 
U*s  autres.  Il  étoit  fort  pauvre,  et  eu  preuoit  où  il  pouvoit ,  gros  joueur, 
grand  dépensier,  sans  ordre ,  grand  valet  pour  sa  fortune  ou  pour  ses 
besoins,  et  glorieux  jusqu'à  l'extravagance  pour  tout  le  reste.  Tel  qu'O 
étoit,  le  roi  Taimoit  et  se  complut  à  le  faire  maréchal  de  France.  Sa  fin 


(I)  Tes«;t»  fut  Wt**s«'  au  sû^  ilc  Voillam*  on  !fi9l  et  au  sk^pe  de  Mantooe 
*»n  1702.  \wr  le  Journal  de  Ihingtuw^  toino  III,  i^ije  :\\h,  et  tomo  YIll, 
luifseA  .174  rt  .177. 
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Wmxû  excelloil  dans  toutes  les  parties  du  courtisan  et  de  l'homme 
Ai  monde;  une  société  délideuse,  un    commandement  charmant, 
Mhnt d'esprit  et  de  vent,  dévoré  d'ambition,  se  distillant  en  projets , 
content  dans  la  plus  complète  fortune.  Ses  talents  militaires  ont 
à  l'État,  ses  vues  de  cour  l'ont  encore  été  plus  à  l'Église. 
SsonîtîéfSa  probité,  sa  fidélité  étoient  d'un  courtisan  parfait ,  et  il 
otowrt  enragé  au  sein  des  honneurs  et  des  richesses  et  de  toutes 
de  dignités  et  d*établissements. 
Hareourt,  qui  ne  paroissoit  rien  promettre  dans  sa  première  jeu- 
,  ne  fut  pas  longtemps  à  tenir  ce  quMl  ne  promettoit  pas.  Sa  sur? 
pramte  laideur  étoH  réparée  par  un  regard  plus  surprenant  qu'elle  ; 
tapdi ,  la  hauteur  et  une  sorte  de  douceur  mâle  lui  sortoient  par  les 
im  ;  l'ancien  commerce  de  Beuvron,  son  père,  avec  madame  de  Main- 
tOMo  dans  leur  jeunesse  poussa  sa  fortune,  qu'il  sut  porter  à  son 
comble.  Cétoit  un  homme  délicieux  à  vivre  à  qui  n'avoit  point  à  s'en 
déier,  et  contre  les  grâces  duquel  les  plus  instruits  de  ce  qu'il  étoit 
amnt  à  se  tenir  en  garde.  Il  vouloit  plaire  au  goujat  et  au  plus  mu- 
lle  valet,  comme  au  général  et  au  ministre ,  et  il  pouvoit  en  ce  genre 
tout  ce  qu'il  vouloit.  M.  de  Louvois  et  madame  de  Maintenon  furent 
d'accord  en  sa  faveur;  Barbezieut  fut  son  ami  intime ,  et  après 
Chamillart  tant  qu'il  en  eut  besoin,  lequel  il  culbuta  après,  pourplaire 
à  madame  de  Maintenon,  qui  l'avoit  fait  et  qui  le  vouloit  détruire.  11 
aïoit  tous  les  talents  hors  ceux  de  la  guerre ,  et,  ce  qui  est  peut-être 
■■que,  il  l'entendoit  assez  pour  sentir  tout  ce  qui  lui  manquoit,  tel- 
knent  qu'arrivé  par  cette  voie  il  ne  chercha  plus  qu'à  marcher  par 
d'antres  et  abandonner  celle-là.  Ce  n'étoit  pas  qu'il  y  fût  inepte  ; 
mais  les  grandes  parties  lui  défailloient,  et  il  s'en  étoit  aperçu  le  premier. 
D'ailleurs  plein  de  sens,  de  justesse  et  d'esprit  et  parfaitement  dissem- 
iiiable  au  maréchal  de  Villeroy,  il  comprenoit  combien  le  conseil  étoit 
ploi  stable  et  plus  utile  que  le  commandement  des  armées,  et  que  ces 
deux  emplois  ne  se  pouvoient  accorder.  Il  se  trouva  si  noyé  de  fortune 
fTû  ne  sut  presque  où  se  laisser  entraîner,  et  que  par  toutes  ces  rai- 
nos  il  eut  besoin  de  toute  son  adresse  pour  éviter  d'aller  commander 
m  Italie  et  retarder  la  promotion  des  maréchaux  de  France  (1).  Ou 
pcat  dire  qu'il  ne  lit  que  ramasser  le  bâton  en  passant.  Il  ne  s'étoit  ja- 
mais caché  de  dire  que,  s'il  n'avoit  que  ce  but ,  il  ne  serviroit  jamais  ; 
faetout  son  objet  étoit  d'être  duc ,  et  quand  il  le  fut ,  et  que  l'Espagne 
ffut  initié  aux  affaires ,  il  compta  tout  pour  rien  s'il  n'étoit  ministre. 


U,  Voir  Taildition  du  22  janvier  1702,  tome  VIII,  page  299. 
T.  !\. 


'I.sr''**^ 


%»:->e^ 


^Ci«a^ri4^^*       «vc^wi  »  w*»ï  ^m'wmt^  A  --««irt  parole 


Urtflft   ^  -MlCWt 


^,        Wrrr-^  iiZi-r'C 


■  "*  •    ^^ 


■•r 


I   i    «C   Tr«l    nir     Or^ 

a    •'Tîiuiï.    ".j 
jiHft  i   aoKMC   in  znmi  i^^i: 


^^  -.=-*■"*■ 


^iwli» 


iiletw^  ;>i  -iiviiU'i  -t.i.  ::  i    it-.drt   la  .^i.:  d^  VJ- 


.L^'J    ' 


M 


'^tiU 


.    IL    X    :d^:^'il;•i^   d-;  L-cruiAt;.  L«i   roi    veut 

.11,..  ^a.v^i-*:.  •-  •■ '-•-•ocj '^^♦r  :ir  i.«od.  .{Ui  -r^.;  LM^.iri^uit?  dans 
.'e  it>»iu^''»'.  ■-  t^-'-<^'-  —  l-  y  ^  u^*^  AiTurv  cou>id»rnii>k:eD 


JANVIER  1705.  9d 

teon ont  approuvé  et  signé  des  propositions  que  MM.  les 
évèques  de  Heaux  et  de  Chartres  soutiennent  erronées  et 
ci^ables  de  rétablir  le  jansénisme  ^  que  les  papes  et  le 
roi  ont  tant  travaillé  à  abolir. 

Mtreredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  voir  Monsei- 
gncnr  i  Meudon  et  revint  souper  avec  le  roi.  —  L'armée 
de  l'empereul*  qui  doit  agir  contre  M.  de  Bavière  se  gros- 
kit  tous  les  Jours  ;  elle  sera  commandée  par  le  comte 
Sehlick;  le  principal  pays  de  cet  électeur  est  couvert  par 
rinn  et  par  le  Danube.  Il  a  sur  Tlnnla  place  de  Braunau^ 
qui  est  très^bien  fortifiée ,  et  il  a  présentement  sur  le 
Dumbe  Dlm,  Donauwerth^  Ingolstadt  et  Straubing,  qui 
eit  entre  Ratisbonne  et  Passau;    on  compte  qu'il    a 
Tîagt-cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées  et  bien  des 
milices;  cependant  il  presse  fort  pour  avoir  des  secours 
dé  ce  pays  ici.  Il  touche  du  roi  ou  du  roi  d^Espagne  plus 
de  100^000  écus  par  mois.  —  M.  de  Médavy,  qui  com- 
mande les  quartiers  les  plus  proches  du  lac  de  Garde , 
tToit  assemblé  ]^lusleurs  bateaux  sur  lesquels  il  a  fait 
embarquer  une  partie  de  l'infanterie  qui  est  à  ses  ordres  ; 
ils  ont  traversé  tout  le  lac,  et  sont  allés  entre  Iliva  et 
Torbole  pour  faire  contribuer  ce  pays,  qui  est  à  Tempe- 
reur  ;  mais  ils  ont  hrouvé  beaucoup  de  milices  armées  sur 
les  bords  de  ce  lac,  et  Médavy  n'a  pas  jugé  à  propos 
dVxposer  les  troupes  pour  une  chose  qui  n'étoit  pas  ca- 
^tale.  On  soupçonne  les  Vénitiens  d'avoir  donné  aux 
impériaux  l'avis  de  cette  entreprise ,  sans  quoi  clhî  auroit 
pu  réussir  aisément.  Médavy  est  revenu  dans  ses  quar- 
tiers. 

JméU  18,  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinéc  à 
iariy.  —  U  y  a  des  lettres  de  Guastalla  du  5,  qui  por- 
tent que  la  garnison  de  Bercello  avoit  demandé  à  capitu- 
ler, et  que  M.  de  Vendôme  n'avoit  pas  voulu  leur  accorder 
tons  les  articles  qu'ils  demandoient  dans  la  capitulation  ; 
il  ne  veut  pas  leur  laisser  emmener  tout  le  canon  ;  il  y  en 
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a  beaucoup  dans  la  place  et  c'est  toate  Fartillerie  da  duc 
de  Modène.  M.  de  Vendôme  resserre  de  plus  en  plus  les 
ennemis  dans  leurs  postes.  Albergotti^  qui  commande  à 
Modène^  a  fait  avancer  quelques  troupes  vers  le  Bolonois. 
—  On  mande  de  Lorraine  que  ce  duc.  après  avoir  de- 
meuré quelques  jours  à  la  Chartreuse  de  Nancy  y  alloît 
faire  sa  résidence  àMirecourt.  La  princesse  dont  madame 
de  Lorraine  vient  d'accoucher  est  morte  (1).  Les  dames 
de  Remiremont  ont  député  à  Lunéville  pour  prier  M.  et 
madame  de  Lorraine  de  trouver  bon  qu'elles  élisent 
pour  abbesse  la  princesse  leur  fille ,  qui  n'a  je  crois  que 
deux  ans.  —  Comme  le  roi  et  M.  de  Chamillart  n'ont  eu 
aucune  nouvelle  ni  par  M.  de  Vendôme  ni  par  le  chevar 
lier  de  Bezons^  qui  commande  le  quartier  le  plus  proche 
de  Bercello  y  il  nW  a  pas  d'apparence  que  cette  plaoe 
capitule. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin 
après  la  messe  une  longue  audience  au  maréchal  de  Vil- 
leroy  dans  son  cabinet.  L'après-dlnée  S.  M.  alla  tirer.  — 
Vendeuil;  lieutenant  général  et  lieutenant  des  gardes  du 
corpS;  étant  obligé  par  ses  infirmités  de  quitter  le  service, 
a  envoyé  à  S.  M.  la  démission  du  gouvernement  de  Peo- 
quaye,  qu'il  avoit  depuis  quelques  années,  et  le  roi  a 
donné  ce  gouvernement  à  son  fils,  qui  étoit  page  de  la 
chambre  il  y  a  deux  ans.  Ce  gouveriiement  vaut  14  ou 
45,000  li^Tcs  de  rente,  qui  sont  payées  par  les  États  de 
Languedoc,  et  la  grâce  que  le  roi  fait  au  fils  marque 
bien  Testime  et  Tamitié  qu'il  avoit  pour  le  père.  La  lieu- 
tenance  qu'il  avoit  dans  les  gardes  a  été  donnée  à  Mar- 
nais ,  premier  enseigne  de  la  compagnie ,  -et  l'enseigne 
au  chevalier  de  la  Villeneuve,  qui  en  étoit  aide-major,  et 
l'aide-majorité  au  chevalier  de  Verhassal ,  un  des  plus 
anciens  exempts. 


(1)  Ccb  ne  s'csl  pas  tromré  rrai.  (Naît  de  Dangeau.  ) 
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SoÊêdi  20 ,  à  Versailles'.  —  Le  roi  alla  raprës-dloée  se 
pronieiiw  à  Marly  ^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Mon- 
KÎgiieiir  revint  de  Meudon.  Il  y  devoit  avoir  le  soir 
oooédie  id;  mais  Monseigneur  contremanda  les  comé- 
diens parce  que  c'étoit  l'anniversaire  de  la  reine  mëre^ 
d  ee  re8pect4à  a  été  fort  approuvé  au  bout  de  trente- 
i^tns,  car  elle  momnit  en  66.  —  Le  roi  a  fait  une  pro- 
fflotioa  de  chevaliers  de  Saint-Louis  pour  les  officiers  de 
tes  années  de  terre.  On  a  donné  la  croix  &  cinq  cent 
dôme  estropiés  ou  qui  avoient  plus  de  trente  ans  de  ser- 
m  y  et  le  roi  nous  dit  qu'il  y  en  avoit  encore  plus  de 
diiq  cents  autres  qui  méritoient  le  même  honneur  et 
qui  avoient  le  service  nécessaire ,  que  le  roi  a  réglé  & 
Ireate  ans.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Vendôme 
dnS.  Ce  qu'on  avoit  mandé  de  la  capitulation  de  Ber- 
eello  n'étoit  pas  véritable  ;  mais  on  croit  que  la  garnison 
y  sera  bientôt  réduite.  On  continue  à  bombarder  la  place 
lYec  plus  de  succès  que  les  premiers  jours.  M.  de  Ven- 
itm  assemble  quelques  troupes ^  et  c'est  apparemment 
INmr  attaquer  les  quartiers  des  ennemis  les  plus  proches 
ie  nous  ;  ils  ont  encore  celui  de  Bondanella  en  deçà  de 
ItSecchia. 

I>imanche  21  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
^ée.  Monseigneur  ne  sortit  points  et  joua  le  soir  &  For- 
iioaire  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  le  duc 
fc  Gesvres  *  vint  ici  avant-hier  parler  au  roi  ;  il  veut  se 
DMurier  malgré  toutes  ses  incommodités  ;  il  a  près  de 
îwlre-vingts  ans.  Le  roi  lui  conseilla  fort  de  n'en  rien 
Ure;il  lui  dit  beaucoup  de  bonnes  raisons  qui  dévoient 
fea  empêcher,  mais  il  ne  gagna  rien  .sur  lui.  Il  veut 
^pooser  mademoiselle  de  la  Chesnelaye  y  petite-fille  de 
*»dame  de  Spyecourt  et  qui  aura  même  un  bien  consi- 
wAle;  ce  mariage  fera  encore  beaucoup  de  tort  au 
"»>fquis  de  Gesvres,  son  fils.  —  Le  mariage  du  duc  de 
lortemart  avec  mademoiselle  de  Guiscard  est  entière- 
ment rompu.  —  Le  roi  eut  nouvelle  que  les  ennemis. 
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après  avoir  canonné  et  bombardé  durant  trois  jours  le 
chi^teau  de  Saffembourg ,  en  avoient  levé  le  siège;  ce 
chiiteau  acvi  fort  à  la  communication  du  pays  du  Luxem- 
bourg avec  Bonn.  Lacroix  avoit  jeté  quelque  monde 
dans  ce  château  et  a  fait  entrer  un  convoi  dans  Bonn  ; 
le  roi  a  paru  très-content  de  Lacroix  sur  tout  cela  ;  les 
ennemis  avoient  assez  de  troupes  devant  Saffembourg  et 
il  n'y  avoit  pas  deux  cents  hommes  dans  le  château. 

*  Ce  duc  de  Gesvres  étoit  le  fléau  de  sa  famille  et  un  des  méchantx 
hommes  du  monde.  Il  ne  se  remaria  que  pour  faire  mal  et  dépit  à 
ses  enfants.  I^  première  nuit  de  ses  noces  il  fit  au  lit  si  énorméroent 
que  la  pauvre  épousée  eut  grand'hâte  de  sauter  en  place  [sic,]  et  grand 
besoin  de  changer  de  tout.  Elle  s'en  dédommagea  bien  par  la  suite. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et  tint 
Taprès-dlnée  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin.  Mon- 
seigneur ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ;  il  alla  au  conseil 
il  son  ordinaire  et  puis  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  a  pris  le  poste  de  Bon- 
danella,  qu'occupoient  les  ennemis  et  qui  est  en  deçà  de 
la  Secchia  ;  ils  y  avoient  fait  un  grand  retrandliement. 
M.  de  Vaul)Ccourt,  lieutenant  général,  fut  chargé  de  cette 
attîupio;  il  avoit  avec  lui  M.  d'Esteing,  maréchal  de 
ciiuip,  et  le  chevalier  de  Luxembourg  pour  brigadier.  Les 
ennemis  avoient  quatre  cents  hommes  derrière  ces  re- 
tranchements. Un  lieut(mant-colonel  qui  les  commandoit 
les  al>andonna,  disant  qu'il  alloit  leur  chercher  du  se- 
cours. Nos  troupes  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur  que 
les  retranchements  furent  emportés  en  moins  d'une 
heure.  On  a  fait  quatre  cents  prisonniers,  parmi  lesquels 
est  le  principal  officier  qui  fût  demeuré  avec  eux;  il  y  a 
eu  plus  de  deux  cents  hommes  des  leurs  tués  ou  noyés 
dans  la  Secchia.  LiCs  paysans  ont  assuré  M.  de  Vaubecourt 
qu'il  ne  s'est  pas  sauvé  vingt-cinci  honmies;  uoua  n'y 
avons  perdu  que  douze  ou  <{uinzo  soldats.  L'action  a  été 
fort  vigoui'cuse ,  et  Vaubecourt  mand<3  que  le  chevalier 
de  Lu.\em bourg  s'y  est  fort  distingué. 


JANVIKR  1705.  I0« 

Il  h/.  —  Le  poî  signa  le  matin  à  Ver- 
mariage  du  duc  de  Gesvres  nvec  iim- 
'  -iielaye,  A  qui  madame  deSoyecourt, 
-mv   après  sa  murt  200,000   francti. 
l'i^lle  aura  d'ai11eurs;je  crois  i|ue  cela 
.iKKI  francs.  —  Le  roi  vint  ici  aussilôl 
1  iK'  rentra  qu'à  la  nuit  dans  la  maison. 
.  major  du  régiment  des  gai'dcs,  étant 
■■■■iiivaise  santé  de  quitter  le  service ,  le  roi 
'li:ii>>'e  à  M.  de  Bcrnière,  qui  n^est  pas  un 
•■>'  ijapitaioes  du  régiment.  Cette  majorité 
' ■  *  lis  de  rente ,  et  donne  lieu  de  parler  sou- 
'  'rtvfi'sonne  aura  la  compagnie  de  Bcrniéi-c 
■ulrc  cela  le  roi  lui  donne  8,000  francs  de 
'Il  ,t  l'oçu  des  lettres  de  M.  l'électeur  de  Ba- 
il' re  mois.  On  assure  présentement  qu'en 
milices  qor  sont  bonnes  il  a  plus  de  <iua- 
xjiimes  sur  pied.  —  Madame  la  duchesse  de 
11'  IV  voyage  pour  la  premicTe  fois.  On  ne 
[(i'i'iiiier  voyage.  Le  mariage  de  uiademoi- 
-AtLj'nan  se  lit  h  Vaucresson  chez  M.  le  duc 
r.-,  siin  fn>re. 

••,  Il  Marty.  — Le  roi  ne  fut  pas  si  longtemps 
l'dinairc  ;  il  en  sortit  avant  midi  jiour 
r  Huna  son  jardin;  on  n'y  travaille  gu(>re 
flt  la  gelée.  —  On  eut  des  lettres  du  i-oi 
3de  ce  mois.  Il  compte  toujours  d'arriver 
l  fuit  lever  en  Espagne  dix-sept  mille 
B^  si\  mille  chevaux  ;  l'argent  pour  cette 
[•  le.--  mains  du  cardinal  Porto-Carrero. 
,-j-ï  li-v(!-es-là  qui  sont  déjà  commencées  se 
ijt'iil  ,  et  on  espère  que  cela  contiendra  le 
,  ijudii  craignoit  qui  entràt  dans  l'alliance 
^  dcN  Anglois  et  des  Hollandois.  —  l«  roi 
•i  dt?[.avardin,  qui  n'a  que  dix-huit  ans, 
4^-hU-.  de  Bretagne,  qu^avoit  son  pi-rc  , 
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qui  vaut  plus  de  40^000  livres  de  rente  et  sur  laquelle 
il  n'avoit  qù^un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus.  Il 
épouse  mademoiselle  de  Noailles  * ,  fille  du  duc,  et  c'est 
en  partie  en  faveur  de  ce  mariage  que  le  roi  donne  la 
charge.  Voilà  cinq  fiUes  de  H.  de  Noailles  mariées  à  de 
grands  seigneurs;  il  en  a  encore  trois  ou  quatre  à  marier. 

*  Ce  mariage  de  mademoiselle  de  Noailles  fut  un  étrange  mariage. 
Lavardin  avoît  épousé  en  premières  noces  une  sœiir  du  duc  de  Ghe- 
vreuse ,  dont  il  n'avoit  que  le  marquis  de  la  Châtre,  et  en  secondes 
noces  une  sœur  du  maréchal  et  du  cardinal  de  Noailles,  dont  il  avoit  oe 
fils  um'que  et  deux  filles  qui  épousèrent  depuis  le  duc  de  Chaulnes  et 
Beringhen,  premier  écuyer  après  son  père,  mort  sans  enfants  bientôt 
après  lui.  Lavardin,  mécontent  des  Noailles  et  sentant  bien  que  son 
fils  pouvoit  aisément  trouver  beaucoup  mieux,  avoit  constamment 
résisté  à  ce  mariage,  et  en  mourant  Tavoit  défendu  à- son  fils  sous 
peine  de  sa  malédiction ,  à  ses  tuteurs  sous  peine  de  son  indignatioo 
et  de  trahir  sa  dernière  volonté ,  et  conjuré  le  cardinal  de  Noailles 
avec  confiance  de  ne  le  pas  souffrir.  Celui-ci  s'y  opposa  en  effet  tant 
qu*il  put;  mais  les  tuteurs  et  le  petit  garçon  furent  gagnés.  Les 
Noailles  Téblouirent,  les  parents  les  craignirent  et  le  mariage  se 
bâcla  (1). 

Jeudi  35,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  sur  les  six  heures.  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  allèrent  les  recevoir  à  Tordinaire 
dans  le  petit  salon  ,  jusqu^où  ils  arrivent  en  chaise.  Ils 
furent  quelque  temps  enfermés  dans  le  cabinet  du  roi^ 
et  puis  le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  grand  salon  avec 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  toutes  les  dames  ;  la  reine  d'Angleterre 
demeura  avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon  y  et  à  huit 
heurei^  LL.  BIM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain.  — 
Au  retour  de  la  promenade,  avant  que  le  roi  d'Angleterre 
arrivât ,  le  roi  travailla  avec  Mansart  et  lui  lit  changer 


(1  )  Saint-Simon  a  bilTé  la  ligne  suivante,  qui  terminait  cette  addition.  «  On 
verra  bientôt  reflet  de  la  malédiction  du  père,  dont  la  bonne  et  ancienne  mai- 
son périt  avec  ce  fils.  »  Voir  Tadditiondu  20  novembre  1703. 
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m  issein  d'un  ouvrage  qu'il  fait  faire  au  bas  de  ce  qu'on 
appelle  ici  la  rivière,  parce  que  S.  M.  le  trouva  trop  ma- 
gnifique pour  un  petit  lieu  comme  Harly.  —  M.  de  Mo- 
nasierol,  envoyé  de  M.  Félecteur  de  Bavière,  et  Siméoni, 
qaiétoit  avec  lui,  sont  revenus  sans  avoir  pu  passer  pour 
joindre  cet  électeur.  Il  y  a  quelques  mois  qu'on  assuroit 
qu'ils  Tavoient  joint  ;  cela  s'est  trouvé  faux. 

Vendredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
joordans  ses  jardins;  la  gelée  empêche  qu'il  puisse  chas- 
sa. —  On  mande  de  Pologne  que  le  cardinal  primat  fait 
asBembler  un  synode  pour  examiner  si  l'élection  du  roi 
de  Pologne  a  été  canonique  ;  on  prétend  qu'il  y  a  eu 
beaucoup  de  nullités  dans  cette  élection  et  qu'elle  est 
contre  toutes  les  formes.  Le  roi  de  Pologne  avoit  prié  le 
nonce  d'agir  auprès  du  cardinal  primat,  pour  rompre 
cette  résolution ,  mais  le  nonce  ne  s'en  est  mêlé  que  foi- 
Uement.  Le  roi  de  Suède  continue  &  ne  vouloir  point 
d'accommodement  que  le  roi  de  Pologne  ne  soit  déposé, 
et  on  croit  que  plusieurs  grands  seigneurs  de  Pologne 
sont  dans  ses  intérêts,  —  Le  marquis  de  Gramont,  qui 
commande  dans  Rhinberg,  a  fait  attaquer  une  redoute 
que  les  ennemis  avoient  fait  faire  fort  proche  de  la  place. 
On  l'a  emportée  Tépée  à  la  main,  on  a  tué  ou  pris  tous 
ceux  qui  la  défendoient;  cependant  cette  place  est  si  fort 
resserrée  et  la  disette  de  vivres  si  grande  qu'on  croit 
qu'on  sera  obligé  de  l'abandonner. 

SamediTl,  à  Versailles,  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  cinq 
heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  à 
Meudon  dîner  et  revint  ici  le  soir  pour  la  comédie.  — 
M.  le  comte  d'Évreux  traite  avec  M.  le  comte  d'Auver- 
gne*, son  oncle ,  de  la  charge  de  colonel  général  de  la 
cavalerie,  dont  il  lui  doit  donner  200,000  écus  ;  la  charge 
ne  vaut  pas  20,000  livres  de  rente.  Le  roi  en  a  donne  Ta- 
grément  au  comte  d'Évreux  ;  mais  il  veut  qu'auparavant 
il  serve  dans  la  cavalerie,  et  pour  cela  il  va  acheter  un 
rtgimcnt  de  cavalerie,  et  vendra  celui  d'infanterie  qu'il  a. 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  lui  donne  au  moins  100,000 
francs  pour  lui  aider  à  payer  cette  charge.  —  Les  ennemis 
assemblent  des  troupes  auprès  de  Traerbach ,  dont  oii 
croit  qu'ils  veulent  faire  le  siège.  La  ville  est  très-aisée  à 
prendre,  mais  le  château  est  très-bon^  et,  s'ils  l'attaquent» 
on  songera  à  le  secourir  ^  et  nous  en  aurons  le  loisir.  On 
croit  même  qu  on  y  fera  marcher  le  maréchal  de  Tallard* 

*  liC  comte  d'Auvergne  avoit  eu  la  charge  de  colonel  général  de  la 
r<ivnlerie  de  M.  de  Turenne  à  sa  mort.  Il  étoit  ancien  lieutenant  géné- 
ral et  avoit  bien  et  longtein|is  servi.  Il  avoit  essuyé  tous  les  dégoûts  po»» 
sibles  dans  cette  charge  par  M.  de  Louvois,  qui  ha'issoit  M.  de  Turenne 
et  tout  ce  qui  lui  appartenoit.  Le  roj  depuis  fit  tout  ce  qu*il  put  pour 
engager  le  comte  d'Auvergne  de  la  vendre  à  M.  du  Maine  sans  en  pou- 
voir venir  à  bout.  Cela  acheva  de  le  rendre  nul  dans  la  cavalerie,  et  à 
In  fin  il  ne  servit  plus,  et,  pour  consoler  M.  du  Maine,  on  mit  les 
carabiniers  en  corps  à  la  fin  de  1693,  comme  ils  sont  encore  aiyour- 
d1iui,  sous  M.  du  Maine.  A  la  fin,  dégoâté  d'ailleurs  de  servir,  le 
comte  d'Évreux,  devenu  ami  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  obtint  l'a- 
grémcnt  de  la  charge  de  son  oncle ,  que  sa  persévérance  à  tout  soufifrî^ 
conserva  dans  sa  maison. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  nouvelle  de 
Tarrivée  du  roi' d'Espagne  à  Madrid;  il  y  entra  à  cheval 
le  17  dece  mois^  marchant  à  côté  du  carrosse  delà  reine, 
qui  étoit  allée  au-devant  de  lui  à  Guadalaxara,  qui  est  à 
deux  jomrnées  de  Madrid.  —  On  mande  de  Vienne  que  le  8 
le  prince  Eugène  y  arriva,  et  le  lendemain  il  eut  audience 
de  LL*  MM.  II.  11  demande  de  grands  secours  d'hommes 
<*t  d'argent  sans  lesquels  il  est  hors  d'état  de  pouvoir  sou- 
tenir la  guerre  en  Italie  ;  mais  comme  il  esl  impossible  de 
lui  fournir  ces  secours  présentement,  on  pourroit  bien  le 
retenir  à  Vienne  et  l'employer  contre  Télecteur  de  Ba- 
vit'^re.  L'empereur  a  neuf  mille  hommes  de  troupes  ré- 
glées près  de  la  rivière  d'Eus,  sur  les  confins  de  la  haute 
Autriche.  L'électeur  de  Bavière  a  fait  marcher  quelques 
troupes  vers  le  haut  Palatinat,  qui  ont  causé  une  grande 
é|>ouvante  sur  les  frontières  de  Bohème,  dont  tous  les  ha- 
bitants de  la  campagne  se  réfugient  dans  les  villes. 
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£NMb'29,à  Vér$aill€$.  —  Le  roi  entretint  loni^mps 
le  maréchal  de  Tallard ,  et  lui  ordonna  de  se  tenir  prêt 
à  partir  pour  aller  conunander  ses  troupes  sur  la  Mo$elle« 
I]  aura  quatre  lieutenants  généraux  et  six  maréchaux  de 
camp  dans  son  »nnée.  Il  s^en  ira  droit  à  Metz  età  Luxem-^ 
Umig  et  marchera  ai|  secours  de  Traerbach  si  les  enne- 
mis en  attaquent  le  ch4teai(.  — ^  Le  roi  a  envoyé  au  car- 
dinal de  Médicis  un  brevet  pour  être  protecteui:  4^ 
affiiires  de  France,  conjointement  avec  celles  d'Espagne, 
et  depuis  ce  cardinal  a  fait  mettre  sur  son  palais  à  Rome 
les  armes  de  France  et  celles  d'Espagne  à  la  place  de  cel- 
les de  Fempereur  qui  y  étoient  durant  qu'il  avoit  la  pro- 
tection des  affaires  de  l'empire.  —  On  mande  de  notre 
armée  dltalie  que  le$  quatre  cents  François  qui  avoient 
été  envoyés  en  Hongrie  au  commencement  de  la  guerre 
étoient  arrivés,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'armée  impériale 
et  avoient  ensuite  été  échangés  avec  pareil  nombre  de  pri- 
sonniers allemands. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  envoie  le  maréchal 
de  Hontrevel,  pour  commander  en  Languedoc,  où  les  sou- 
levés continuent  à  faire  de  grands  désordres.  On  dit  que 
M.  le  comte  de  Broglio  reviendra  de  ce  pays-là  pour  ne 
pas  servir  sous  M.  de  Montrevel,  qui  étoit  moins  ancien 
lieutenant  général  que  lui.  —  M.  de  Meyercroon  donna 
part  au  roi  de  la  naissance  du  prince  Georges ,  second 
fils  du  roi  de  Danemarck ,  né  le  6  de  ce  mois.  —  Le  roi 
a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Besançon  au 
sieorBoisot,  qui  en  étoit  procureur  général.  — Le  mariage 
du  duc  de  Gesvres  avec  mademoiselle  de  la  Chesnelaye 
se  lit  hier  à  Paris;  et  on  a  envoyé  à  Rome  pour  avoir  la 
dispense  de  celui  de  M.  de  Lavardin  avec  mademoiselle 
de  Noailles,  parce  qu'ils  sont  cousins  germains.  —  Le 
marquis  de  Varennes,  d'Usson  et  Surville,  lieutenants  gé- 
néraux, vont  servir  sous  M.  de  Tallard  ;  Imécourt,  le  che- 
valier du  Rozel,  le  chevalier  d'Asfeld,  Sousternon  et  Jeof- 
freville,  maréchaux  de  camp,  serviront  aussi  dans  son 
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armée.  Le  bruit  court  parmi  les  ennemis  que  Télectear 
de  Brandebourg  viendra  commander  leur  armée  sur  la 
Moselle. 

Mercredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promenor 
Taprès-dlnée  &  Marly  ;  il  y  passa  encore  hier  l'après-dlnée. 
—  Toutes  les  armées  sont  réglées  ;  il  y  aura  en  Flandre 
vingt-sept  lieutenants  généraux  et  vingt-cinq  maréchaux 
de  camp  dont  voici  la  liste  : 


MM.  Ximenès , 
Bosca, 
Gacé, 
Coigny, 

Bfilord  Berwick, 
D^Usson, 
Artagnan, 
Dàc  de  Roqoelaure , 
Chevalier  de  GassioDy 
La  Motte, 
Comte  de  Solre, 
Praoomtal^ 
D'Alègfe, 
Duc  de  Luxembourg, 


LISinXIlAlITS  GENBEAUX. 

MM.  Blainville, 

Doc  de  Yilleroy, 


Caylus, 
Beynold, 
Courtebonne, 
Rigaaville, 

Artagnan,  des  mousquetai- 
res, 
Caraman, 
Surville, 
DocdeCharost, 
D*AntiD, 
Liancourt. 


MM.Thouy, 
Surbee, 
La  Châtre, 
Estrades, 
Iméooort, 
SofliaDt, 
MoDtesâon , 
SoustemoD, 
Labadie, 
Duc  de  Guicbe, 
BiroD, 
Momay, 
Prince  de  Bohan , 


MABBCHAOX   DB   CAMP. 

MM.  Chevalier  du  Bozel, 
Prince  d'Épinoy, 
Chevalier  de  Couroelles, 
Duc  de  Montfort, 
Duc  de  la  Feuillade, 
Hessy , 

Chevalier  d*Asfeld , 
Vibraye, 
Comte  de  Horo, 
JeoiTreville , 
Prince  de  Birkenfeld , 
Puységor. 
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Cette  armée  sera  commandée  par  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne;  il  y  aura  deux  maréchaux  de  France^  qui 
sont  Villeroy  et  Boufflers. 

ARMÉE  D'ALLEMAGNE, 
commandée  par  ie  maréchal  de  Villars. 

LIEUTENANTS  GÉNéfiAUX . 

M  M.  Maidn,  MM.  Magnac, 
Lannion,  Du  Rozel, 

Locmaria ,  Saint-Mauris , 

Dubooi^  y  Hauteforty 

Clérembault ,  Druy, 

Marquis  de  Gramont,  Roucy. 

MABiCHAUX  DE  CAMP. 

MM.  Saint-Laurent,  MM.  Prince  Camille, 

Comte  de  Gramont ,  Forsat , 

Saiily,  Lée, 

Marivault,  Dorington , 

Flamanvnie ,  Sainte-Hermine , 

Blanzac,  Nogent, 

Chamarande,  Mandersclieid , 

Legall,  Vaillac, 

Thianges,  Vaisemé, 

B*Esteing,  Gévaudan, 

Clieyladet,  Vivans, 

Due  d'Humières ,  Du  Châtelet. 

ARMÉE  DITALIE, 
commandée  par  M.  de  Vendôme. 

LIEUTENANTS  OéNEBAUX. 

MM.  Yaubecourt,  MM.  Aibergotti , 
Barbezières,  Praslin, 

Rezons,  Zurlauben, 

Médavy,  Montgon, 

SaîntrFrémont ,  Chemerault. 


lie  jourhaL  de  damgeau. 

MAmÉCHAIïX  DX  OLMP. 

MM .  Langallerie ,  MM.  O'Areimei, 
Bouligneux ,  Galmoy, 

Chartogne,  Vandrqr, 

Murçay ,  Goesbriant, 

Narbonne,  BéniUe. 

Aubeterre, 

Il  y  a  plusieurs  des  anciens  officiers  générotix  qui  né 
serviront  point  :  M.  le  duc  du  Maine ,  M.  le  grand  prieur, 
MM.  de  Vins^  de  BertiUac,  de  la  Breièche^  de  Mélac.  On 
prend  sur  l'armée  de  Flandre  les  officiers  généraux  qui 
vont  sous  les  ordres  de  M.  de  Tallard. 

Jeudi  1"  février j  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  l'a- 
près-dlnée  à  Marly  pour  achever  d'y  régler  ce  qu'il  fait 
faire  au  bas  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  rivière..  — r 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars^  qui  mande 
que  le  prince  Louis  assemble  des  troupes  qui  s'avancent 
vers  Huningue.  H.  de  Villars  en  assemble  aussi,  et  Ton 
croit  que  tous  les  officiers  d'Allemagne  vont  avoir  ordre 
de  partir.  —  Le  jeune  marquis  d'Alègre,  qui  avoiteu  l'a- 
grément pour  acheter  le  régiment  du  roi  de  dragons  ^ 
n'ayant  pu  convenir  du  prix  avec  le  comte  de  Nogent,  qui 
en  est  colonel,  a  acheté  celui  de  cavalerie  qu'avoit  le  comte 
de  Tillière,  qui  par  sa  mauvaise  santé  est  obligé  de  quit- 
ter le  ser\ice  ;  c'est  lerégiment  royal  des  Cravates ,  et  il 
l'achète  50,000  livres.  —  Un  capitaine  de  vaisseau 
nommé  [Polhecourt]  a  attaqué  et  pris  à  raI)ordage  un 
vaisseau  anglois  où  il  y  avoit  plusieurs  officiers  et  soldats 
passagers.  L'action  a  été  fort  vigoureuse,  et  voilà  la  troi- 
sième fois  que  ce  même  capitaine  a  abordé  et  pris  des  vais- 
seaux ennemis.  —  La  FeiTonnaye  y  ancien  mestre  de 
camp  de  cavalerie ,  étant  obligé  par  sa  mauvaise  santé 
de  cpiitter  le  service,  vendit  il  y  a  quelques  jours  son  ré- 
giment à  son  frère ,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie. 

Vetulredi  2,  à  Vtrsailles.  —  Le  i*oi,  avant  que  d'aller 
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à  la  prooesnoû  des  chevaliers ,  lit  assemblelr  le  chapitre  y 
daos  lequel  M.  de  Torcy  rapporta  les  preuves  du  marquis 
de  Villafiranoa  et  du  comte  de  Marsin  ;  ensuite  on  marchst 
à  la  chapelle  y  et  après  la  messe  M.  de  Harsin  fut  reçu. 
L^aprè&-dinée ,  le  roi  entendit  le  sermon ,  vêpres  et  le 
salât  ;  toute  la  maison  royale  assista  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée  avec  lui  ;  monseigneur  le  duc  de  Boiu*gogne^ 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  communièrent  avant 
la  procession.  «^On  mande  d'Angleterre  que,  sur  les  for- 
tes instances  des  Hollandois^  la  reine  avoit  promis  d'aug- 
menter ses  troupes  de  dix  mille  hommes  ^  mais  à  condi- 
tion que  la  Hollande  rompra  tout  commerce  de  lettres 
avec  la  France  et  l'Espagne^  condition  qui  sera  fort  dure 
el  qu'on  ne  croit  pas  nième  qui  soit  acceptée  par  les  Hol^ 
landois.  -—  On  mande  de  Madrid  qu'il  pareil  un  commen- 
cement de  désunion  entre  les  cardinaux  d'Estrées  et 
Porto-Carrero ,  et  que  ce  dernier  ne  veut  plus  être  de  la 
junte.  On  croit  pourtant  que  cette  affaire  se  raccommo- 
dera. Les  nouvelles  levées  se  font  en  ce  pay»*làavec  beau- 
coup de  succès. 

Samedi  3,  à  YtrmilUs.  —  Le  roi  >  tous  ces  jours  ici^  au 
retour  de  la  messe  ^  a  donné  Tordre  de  Saint-Louis  à 
plusieurs  officiers  de  ceux  qu'il  avoit  nommés  ces  jours 
passés,  n  le  donna  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
il  y  a  huit  jours ,  et  il  ne  lui  donna  point  en  particulier 
dans  son^cabinet  comme  il  avoit  fait  à  Monseigneur  quand 
il  le  reçut.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  i\  la 
tète  de  tous  les  officiers  qui  furent  reçus  ce  jour-là.  —  Le 
roi  a  donné  aujourd'hui  pour  25  ou  30,000  écus  de  j>en- 
jâoDs  à  plusieurs  officiers  ;  la  plus  considérable  de  ces 
peiunons  n'est  que  de  500  écus,  et  c'est  Dauria ,  ancien 
brigadier  de  cavalerie,  qui  l'a  eue.  —  Tous  les  officiers 
de  Tannée  d'Allemagne  ont  ordre  de  partir,  c'est-à-dire 
les  brigadiers,  les  colonels  et  tout  ce  qui  est  au-dessous; 
il  y  a  aussi  quatre  lieutenants  généraux  et  quatre  iiiaré- 
dianx  de  camp  qui  partent.  Les  lieutenants  généraux 
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sont  :  du  Bourg,  Clérembaulty  Saini^Iauris  et  Magnac  ;  les 
maréchaux  de  camp  :  Ghamarande,  du  Ch&telet  y  Vivans 
et. . . .  —  Le  maréchal  de  Montrevel  prit  congé  du  roi  pour 
aller  commander  les  troupes  en  Languedoc  ;  on  augmente 
encore  sa  petite  armée  de  quelques  régiments  qu'on  fiait 
venir  d'Italie.  Les  soulevés  de  ces  pays-là  ont  déjà  été  batr 
tus  en  une  ou  deux  petites  occasions  et  continuent  leurs 
désordres  avec  beaucoup  d'insolences  et  de  cruauté.  — 
L'après-dinée  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir 
il  y  eut  comédie. 

Dimanche  ky  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  son  diner^ 
entretint  longtemps  dans  son  cabinet  le  maréchal  de  Tal* 
lard;  qui  ensuite  prit  congé  de  S.  M.  pour  aller  comman- 
der l'armée  de  la  Moselle.  Le  roi  lui  dit  qu'il  avoit  reçu 
nouvelle  que  les  ennemis,  après  avoir  pris  la  petite  viUe 
de  Traerbach,  qui  n'est  point  fortifiée  etoùnous  n'avions 
que  cent  hommes,  s'étoient  retirés  sans  oser  entreprendre 
d'attaquer  le  château  et  qu'ils  avoient  rembarqué  leurs  ca* 
nous  sur  la  Moselle.  —  Busca,  lieutenant  des  gardes  do 
corps,  quitte  cet  emploi,  et  le  roi  donne  sa  brigade  à  son 
fils,  qui  étoit  exempt  et  qui  deviendra  par  là  enseigne  en 
la  place  de  Longuerue,  qui  monte  à  la  lieutenance.  Bar- 
sum,  lieutenant  dans  la  même  compagnie,  qui  est  la  com- 
pagnie de  Lorges ,  se  retire  ne  pouvant  plus  servir;  le 
roi  lui  donne  2,000  écus  de  pension.  Desfourneaux 
montera  à  la  lieutenance,  et  l'enseigne  sera  donnée  à 
quelque  mestre  de  camp  de  cavalerie;  carie  roi  fait  mon- 
ter alternativement  aux  enseignes  un  exempt  et  un  offi- 
cier de  cavalerie.  —  Le  comte  de  Poitiers  est  obligé  par 
sa  mauvaise  santé  à  quitter  le  service  ;  il  est  colonel  d'un 
régiment  de  dragons  et  a  toujours  servi  avec  beaucoup 
de  distinction. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  beaucoup 
meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  Le  conseil  de  dépèches 
fut  fort  court ,  et  après  son  dîner  le  roi  alla  courre 
le  cerf  dans   son   parc  de  Marly,  et,  après  la  chasse. 
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alla  voir  les  travaux  qu'il  fait  faire  à  Marly,  où  il  de- 
meura jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il 
demeurera  quelques  jours.  —  J'appris  que  Flavacourt, 
fils  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Gravelines  et  à  qui 
on  avoit  6té  son  emploi^  parce  qu'on  le  soupçonnoit  de 
s'être  battu ,  avoit  été  fait  colonel  de   dragons  dans  les 
troupes  du  roi  d'Espagne  en  Flandre.  Il  a  eu  l'honneur 
de  faire  la  révérence  au  roi  ^  qui  a  eu  la  bonté  de  lui  té- 
moigner qu'il  étoit  bien  aise  de  ce  que  le  roi  d'Espagne^ 
son  petit-filSy  l'avoit  employé.  —  Le  maréchal  d'Huxelles 
arriva  le  matin  ;  on  ne  sait  point  encore  où  il  sera  em- 
ployé cette  année.  —  On  eut  nouvelle  d'un  grand  trem- 
blement de  terre  arrivé  à  Rome  le  1^  du  mois  passé.  Il 
a  endommagé  beaucoup  de  palais  ;  toute  la  ville  crut 
être  abîmée^  et  le  pape  donna  la  bénédiction  in  articula 
wuntis.  Ce  tremblement  fut  suivi-  d'une  inondation  fu- 
rieuse; on  n'en  avoit  jamais  vu  de  pareille  à  Rome^  et 
le  16 an  soir,  quand  le  courrier  en  partit^  on  sentoit  en- 
core des  secousses  qui  causoient  de  grandes  appréhen- 
sions. On  n'a  point  de  nouvelles  de  Naples,  d'où  l'on 
craint  d'apprendre  de  funestes  effets  de  ce  tremblement. 
Mardi  6,  à  YersaiUes.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  î\ 
Marly,  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit  malgré  le  vilain  temps 
qu'il  fit  toute  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
jn)gne  passa  Taprès-dlnée  à  jouer  chez  madame  la  Du- 
chesse.— Le  maréchal  de  Tessé  arriva  le  matin,  revenant 
de  l'armée  d*Italie^  et  le  maréchal  de  Château-Renaud 
arriva  le  soir,  revenant  d'Espagne.  —  11  arriva  avant 
dîner  un  courrier  du  maréchal  de  Villars,  et  depuis 
soo  arrivée  on  a  pressé  encore  davantage  les  officiei*s 
d'Allemagne  de  partir;  on  croit  que  nous  avons  quelque 
oand   dessein   de  ce    côté-là.    Un   valet    de  chambre 
do  roi  d'Espagne  arriva  un  peu   après.  S.  M.  C.  Ta 
fait  partir  sans  lui  donner  le  temps    d'apporter    des 
iettrtfs  d'aucun  imrticulicr,  ot  l'on  croit  qu'il  s'agit  du 
démêlé  qu'il  y   a  à  Madrid  entre  les  cardinaux  Porto- 
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\  .u»oto  V  t  U'KnUiVs;  ou  ae  nous  eu  dit  point  encore  les 
sU»1.mI>  U-'^  Suiss^^  oui  couseuti,  il  y  a  déjà  quelque 
loui^K^.  a  une  lc\ivde4uatr*«  mille  houimespoursenrir  le 
u»j  J>.Hh^»u*  ^t^-Ai^  ^  lilam»:  il  y  en  a  déjà  qaelqoes 
iv^iii^viKUut*  Arri^tvs  eu  Italie.  —  Depuisque le  maréchal 
kW  li*^^4?  ii  ijuittê  >laiiU>ue,  on  y  a  mis  le  dievalier  de 
lii'xou.N  poiii'  ^  commander  :  lu  dnisheiMe  de  Haotome  B'en 
cNi  iKHiit  iKU*iio  :  elle  tfa  point  suivi  le  dncHonmaii,  cjiii 
vNvt  pivs^^ilt-mout  .i  Causai. 

Hticiedi  7.  a  YerMàllet^^  —  Le  wi  ne  sortit  point  de 
U»iii  Ir  >»ur,   ot  OU  HHrtaut  du  ^n  diner  il  passa  dus 
nuuluiuc  ilo  Haïutenou.  lesseuçaemr^  le»  dm»  de  Bo«r* 
^»v.iu  ri  yW  lki*r\  idlèrent  dtner  :'ii  Sfnifon  •ivw;  ScMuei- 
.11.  uà  ,1^11  iiuii  \euu  ici  le  matiji  pHur  W  «ftinwil.  ladame 
lu  lUit  lii.xM- Ut*  liouK:«xrzie  àïOM^^nr  nibinuie  de  Ham- 
it  II  'Il  (i  NUI'  Los  troLs  t^^qr^  frlI^alU  n  Bfliifiin.  d  oàelle 
.i  iiiohM^i^nenr»  k*  dirj/3%  d^  fV/arr^içriH  ♦ffcde 
Il  luiilita  >ou  din^rr  qm:  *of j  «rtf  j^  d^liUkmaioie 
oit  Ir  Khiu  dimanche  tm  lundi.  L^m»*rà{kBi  de  ¥3- 
liti  .  lui  uiauile,  par  lerourri#rrqaiarri%-a  hJHe.tpieleHpre- 
iniiu't'.'^  troupes  pass«.'roi«nt  l#f  10,  —  (lutne  M.  A?  K^rtHieft, 
lit  iiu  lUiut  de  gendarmi?rie ,  qii Vm  «tait  il  y  k  luacrlmps 
«(lu  \i*ut4uittei%  il  va  cnc^ire  rl/nix  antn»^ Ivntenante  db 
i'v.  nu'ps  qui  demandent  à  fie  rirtin;r,  qui  *Mat  MM.  dft 
lu^iiujru  et  de  Dromesnil.  —  M.  le  rrardinil  de^  5oaillet 
cul  lo  matin  une-audience  tr>rt  lon^me  dn  noi.  »>n  tftebaà 
loruiinerdouceDientrafTairedesquaninte  doctmvH,  mam 
ou  a  exilé  œlui  (|ui  aété  1*^  plusemployéâ  leur  ttire  faire 
1rs  signatures.  —  M.  deSaint-NM-nin,  <pii  avoît  entrepris 
d('  lever  un  nouveau  régiment  de  drrisrons,  s'élaat  mal 
acquitté  de  son  emploi ,  a  été  cassé ,  et  on  a  donné  le  r^ 
pâment  de  dra^on>  au  niarr|uis  fie  Kannes ,  colonel  14- 
l'ornié .  qui  achèvera  de  nietti-e  a;  nr«riment  en  état  d^ 
S4»rvir. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  — I^  roi  alla  se  promener  raprèa» 
dhuW  àlkirly.  MonseijL^neur  alla  do   Meudon  à  Topera  te 
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Puis  arec  madame  la  princesse  de  Conty^  qui  étoit  allée 
dîner  avec  lui.  < —  Il  arriva  encore  un  oourrier  d'Espagne 
€{iii  est  parti  de  Madrid  le  â7.  Les  démêlés  qu'il  y  a  dans 
cette  ooor-là  ne  laissent  pas  de  faire  un  petit  embarras  ici^ 
et  on  a  £ût  repartir  ce  soir  le  courrier  qui  arriva  avant- 
hier.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  Digny  de  vendre  le  régi- 
ment de  Touraine^  dont  il  étoit  colonel  ;  il  l'avoit  acheté. 
0  y  a  eu  d^aatres  ookmels  qui  ont  demandé  k  se  défaire 
des  r^ments  que  le  roi  leur  avoit  donnés  et  qu'il  ne 
leor  permet  pas  de  vendre.  —  Les  lettres  de  Metz  portent 
que  las  ennemis  assiégeoient  présentement  le  château  de 
Traerbaeh,  qu'ils  y  avoient  ouvert  la  tranchée  et  qu'on 
entaidoil  tirer  beaucoup   de  canon  ;  les  ennemis  ont 
qiûnse  ou  seiie  mille  hommes  à  ce  ûége.  —  La  duchesse. 
de  Geavres  prit  son  tabouret  au  souper  du  roi  ;  la  du- 
diesae  du  Lude  l'avoit  présentée  à  S.  H.  à  son  retour  de 
Harly  dans  la  ohamhre  de  madame  de  Haintenon .  — 
IL  de  GhamiUart  a  ûté  M.,  Valée^  qui  avoit  chez  lui  le  bu- 
nau  des  finances ,  et  a  mis  en  sa  place  H.  le  Rebours, 
pvent  proche  de  madame  de  Ghamillart.  Le  roi  donne 
i,MM  francs  de  pension  à  M.  Valée. 

Vmiredi  9,  à  Vresailles.  -^  Le  roi  donna  le  matin  une 
Wagoe  audience  au  maréchal  de  Tessé  ;  il  en  donna  hier 
iissi  une  fort  longue  au  duc  d'Harcourt.  Le  roi  alla 
tirer  raprès^llnée.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
«1  de  Beiry  allèrent  tirer  de  leur  côté ,  et ,  à  la  chasse , 
nonseignenr  le  duc  de  Berry  se  trouva  mal  ;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  le  ramena  promptement;  on 
ie  lait  au  lit  et  on  le  &i  saigner  pour  la  première  fois  de 
4e  sa  vie  y  il  y  avoit  beaucoup  de  répugnance ,  et  M.  Fa* 
ptt  voyant  que  cela  étoit  absolument  nécessaire  [nV].  — 
1.  de  NeufchÀtel  mourut  ces joui's  passés  à  Paris.  Il  laisse 
tex filles,  quiseront  riches  par  les  avaptagesque  madame 
^  Nemours  lui  avoit  faits  en  le  mariant.  11  étoit  bâtard  du 
tomte  de  Soissons,  le  prince  du  sang.  Il  avoit  épousé  une 
sœurdudncde  LuxeadK>urg,qui  ^t  présentement  brouil- 

8. 
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lée  avec  madame  de  Nemours.  —  On  a  des  lettres  de 
M.  l'électeur  de  Bavière  fort  fraîches;  il  marchoit  à  Neu- 
bourg  sur  le  Danube  pour  Tattaquer^  mais  on  craint  que 
les  troupes  des  Cercles  qui  en  sont  proches  n'y  entrent  en 
assez  grand  nombre  pour  empêcher  ce  siège.  Neubourg 
est  à  l'électeur  palatin. 

Samedi  10,  à  Versailles.  — ^Le  roi,  à  son  lever,  choisit  le 
duc  d'Harcourt  |>our  remplir  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  du  corps  vacante  pai*  la  mort  du  maréchal  de 
Lorges.  Il  y  a  500,000  livres  de  brevet  de  retenue  à  payer; 
le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille 
somme,  et  il  n'a  point  attendu  que  le  duc  d'Harcourt  le  lui 
demandât.  Dans  l'audience  que  le  duc  d'Harcourt  eut  cet 
jours  passés ,  il  eut  sujet  de  croire  que  le  roi  le  destinoit 
pour  remplir  cette  place.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
pro'mener  à  Marly.  Monseigneur  revint  de  Meudon.  — 
Il  aiTiva  un  courrier  de  H.  de  Vendôme  qui  n'apporte 
point  de  nouvelles  considérables  ;  il  dit  seulement  que 
l'armée  des  ennemis  est  fort  dépérie,  mais  qu'ils  at- 
tendent de  grands  secours.  Le  prince  Eugène  y  doit  re- 
tourner au  commencement  du  mois  de  mars  ;  ce  général 
les  assure  qu'avant  le  mois  de  mai  l'empereur  leur  en- 
verra beaucoup  de  troupes  et  de  l'argent  de  quoi  les 
payer.  —  Le  bailli  de  Hautefeuille ,  ambassadeur  de 
Malte  et  grand  prieur  d'Aquitaine ,  est  à  l'extrémité  i 
Paris.  On  dit  même  qu'il  est  mort ,  mais  que  sa  famille  a 
des  raisons  pour  ne  le  pas  publier  ;  il  a  (kO,000  écus  de 
rente  en  bénéfices  ou  en  commanderies. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè»*- 
dlnée.  La  maladie  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  n'a 
eu  aucunes  suites,  et  il  recommence  à  mener  sa  vie  or^ 
dinaire.  —  Le  comte  de  Nogent  a  vendu  le  régiment  des 
dragons  du  roi  à  M.  de  Garmain,qui  lui  en  donne  tô,000 
écus.  (1)  M.  de  Nogent  prend  en  payement  pour  50,000 


(l)Ce  marclié-làn'a  pu  iteooiidure,  ainsi  cela  n'est  pas  vrai.  (NatedeDang. } 
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francs  une  enseigne  dans  la  gendarmerie  qu'a  M.  de 
Carmain^  et  la  femme  de  M.  de  Carraain^  qui  est  fort 
riche  et  qui  étoit  veuve  de  Lagny,  directeur  du  com- 
merce^ paye  pour  son  mari  le  reste  de  la  somme.  — 
On  assure  que  le  dessein  des  Anglois  et  des  Hollandois 
étoit  d'aller  dans  l'Amérique^  mais  qu'ils  n'avoient  pu 
eoDTenir  entre  eux  ni  avec  l'empereur  du  partage  de 
leurs  prétendues  conquêtes^  et  que  cela  avoit  rompu  tout 
leor  dessein^  et  qu'ils  prenoient  le  parti  d'cdler  en  Por- 
ftigal^  et  que  pour  cela,  au  lieu  du  duc  d'Ormond^  nommé 
pour  commander  les  troupes  de  débarquement^  ils 
avoient  choisi  le  duc  de  Schomberg  y  comme  un  homme 
dont  le  nom  et  la  personne  sera  plus  agréable  aux  Por- 
tugais. On  dit  que  ce  changement  de  dessein  est  ce  qui  a 
retardé  l'armement  de  leur  flotte,  qui  devoit  être  en  mer 
il  y  a  plus  d'un  mois. 

Itffidî  12 ,  à  Yerêailles,  —  Le  roi  apprit  par  un  cour- 
rier de  H.  de  Villars  que  M.  de  Bavière  avoit  pris  Neu- 
Iworg  sur  le  Danube  la  nuit  du  3  au  <^.  La  place  est 
mauvaise ,  mais  elle  est  importante  ;  elle  ne  s'est  défen- 
doeque  vingt-quatre  heures.  11  y  avoit  dedans  deux  mille 
hommes  de  l'électeur  palatin;  on  en  a  tué  quatre  ou  cinq 
cents,  et  M.  de  Bavière  a  envoyé  le  reste  de  la  garnison 
dans  le  dedans  de  son  pays  vers  Munich.  Ils  sont  prison- 
niers de  guerre,  et  il  n'y  a  point  de  cartel.  Madame  Té- 
lectrice  palatine ,  la  mère,  étoit  dans  la  place  ;  elle  n'en 
avoit  point  voulu  sortir,  quelques  offres  que  lui  eût  faites 
H.  de  Bavière  ;  qn  ne  mande  point  ce  qu'elle  est  devenue. 
Le  comte  de  Stirum  avoit  rassemblé  quatre  mille  hommes 
des  troupes  de  l'empereur  pour  secourir  la  place,  mais 
il  y  est  arrivé  trop  tard.  11  avoit  voulu  engager  le  cercle 
deFranconie  à  se  joindre  à  lui,  mais  ils  se  sont  excusés 
disant  qu'ils  n'étoient  point  en  état  de  se  mettre  en 
campagne.  Le  courrier  de  M.  de  Villars  dit  que  toutes 
nos  troupes  achèveront  aujourd'hui  de  passer  le  Rhin  à 
Ncubourg. 
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Mardi  13,  à  Versailles,  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir^  chez  madame  de 
Maintenon ,  le  roi  travailla  à  son  ordinaire  avec  H.  de 
Pontchartrain  ;  la  séance  fut  longue ,  et  le  roi  régla  toat 
ce  qui  regarde  la  marine  pour  cette  année  ^  c'esirà-dire 
ce  qu^on  doit  mettre  de  vaisseaux  à  la  mer  et  les  ofdcien 
qui  les  commanderont.  H.  Cbamillart  vint  ensuite  à  neuf 
heures  et  demie  ^  et  nous  sûmes  que  Rhimberg  s'étoit 
rendu ,  mais  que  le  marquis  de  Gramont,  qui  comman* 
doit  danslaplaee^  avoit  eu  la  capitulation  qu^il  avoit  dé- 
sirée et  dictée  même.  11  y  avoit  dans  la  place  quatre  bons 
bataillons,  qu'on  envoie  à  Louvain;  il  n'y  avoit  plus  que 
pour  huit  jours  de  vivres  dans  la  place.  —  H.  de  Druy, 
qui  avoit  sous  ses  ordres  vingt-cinq  bataillons  et  trente 
escadrons  sur  la  Sarre,  marche  en  Alsace  avec  quinie 
bataillons  et  vingt  escadrons  et  remplace  par  là  une 
partie  des  U*oupes  qui  ont  passé  le  Rhin  avec  H.  de  Vii- 
lars.  Les  trente  bataillons  qui  seront  de  l'armée  de 
H.  de  TaJQard  s'assemblent  le  13,  le  1^  et  le  15. 

Mercredi  14,  àMarly.  —  Le  roi,  après  son  diner^ 
partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  ju0- 
qu'à  la  nuit.  Il  y  aura  des  bals  ce  voyage,  et  on  a  amené 
tous  les  danseurs  et  toutes  les  danseuses  de  la  cour*  — 
On  apprit  par  un  courrier  du  marquis  de  Bedmar,  qui 
passa  hier  à  Versailles  revenant  de  Madrid ,  que  le  roi 
d'Espagne  avoit  donné  au  cardinal  Porto  -  Carrero  le 
commandement  de  son  régiment  des  gardes  à  cheval  *; 
il  éloit  vacant  depuis  la  mort  de  Castanaga.  On  espère 
toujours  que  les  démêlés  qu'il  y  a  dans  cette  cour-là  fini** 
ront  bientôt ,  mais  on  craint  qu'ils  ne  soient  fomentés 
par  un  des  grands,  qui  voudroit  avoir  pai*t  au  gouverno- 
ment.  —  Le  comte  d'Autel,  gouverneur  de  Luxembourg, 
mande  que  les  ennemis  continuent  le  siège  du  chàteui 
de  Traerbach,  qu'ils  ont  établi  plusieurs  Imtteries  de  ca- 
non et  deux  l)atterics  de  lx>mbGS  qui  ont  déjà  fait  a»« 
se>j  dç  désordres,  et  qu'il  est  à  craindre  que  Ips  troupe^ 
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qu'on  assemble  pour  faire  lever  le  siège  n'arrivent  trop 
tard. 

*0n  Toulut  contenter  le  cardinal  Porto-Carrero  de  ce  bizarre  pré- 
nt  du  régiment  des  gardes.  Madame  des  Ursins  avoit  empaumé  eu- 
lièreoieDt  la  reine  d'Espagne,  et  œtte  reine  le  roi  son  mari.  Madame 
dn  Ursins  vouloit  gouverner,  et  no  se  put  contenter  d'une  simple  in- 
toence.  Les  cardinaux  d'Estrées  et  Porto-Carrero  ne  s>n  aperçurent 
(|De  quand  il  n*en  fîit  plus  temps ,  outre  qu'ils  coinptoient  sur  leur  plus 
fy^andeime  amitié  avec  elle ,  le  premier  ayant  toute  la  confiance  de 
lotre  cour  et  le  second  toute  Tautorité  qu'il  tiroit  d'avoir  fait  faire  le 
tetament  de  Charles  II  et  d'avoir  été  deux  fois  régent  avec  toute-puis- 
aïKe ,  n'imaginant  pas  d'avoir  à  lutter  contre  une  femme,  simple 
d»M  d'honneur.  Cette  lutte  néanmoins  ne  tarda  pas,  et  la  chute  des 
te  cardinaux  en  Espagne  en  fut  ime  prompte  suite ,  et  de  tous  ceux 
foi  avoient  eu  part  au  testament  ou  depuis  aux  affaires  ou  à  la  con- 
fiaee  ou  même  à  la  familiarité  du  roi ,  excepté  trois  ou  quatre  Fran- 
(w  du  bas  étage  dont  elle  sut  bien  s  assurer.  11  sera  plus  d'une  fois 
BKotioD  d'elle  dans  la  suite. 

Imdi  15,  àMarlrj.  — Le  roi,  au  sortir  de  la  messe  alla 
courre  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  messeigneurs 
sw  enfants  étoient  à  la  chasse,  il  y  avoit  plus  d'un  mois 
ï|ue monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  avoit  été;  ils 
revinrent  dîner  ici  à  leur  ordinaire;  Madame  étoit  à  la 
''hasse.  Lesoir  il  y  eutbalavant  souper,  ctle  roi  y  demeura 
pff^iquf  jus([ues  à  la  fin  (1).  Les  danseuses  ctoient:  madame 
h  duchesse  de  Bourgogne,  madame  d'Armagnac,  les  du- 
«"hessésde  Monaco  etde  Villeroy,  mademoiselle  d'Elbeuf, 
Dïîïderaoiselle  de  Melun  ,  la  comtesse  d'Aycn ,  mesdames 
^ela  Vrillière,  de  Brancas  et  de  Chaumont  et  mademoi- 
selle de  Solre  ;  les  danseurs  :  monseigneur  le  duc  de 
8em*,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  comte  de  Toulouse  ,  le 


(1)  -  \jf  soir  H  sept  heures  et  demie  il  v  eut  bal  dans  le  j»rand  salon ,  «lu'on 
M  «lire  a>ee  justice  être  le  lieu  de  tontes  les  niaisoiirt  royales  le  plus  eoin- 

■«tdk'pluslieau  jKmr  une  semblable  f(He Le  bal  fût  sérieux  et  sans  mas- 

r4rad«v  \j^  dames  j  furent  fort  parées,  mais  siius  rol)es ,  selon  l'usiijie  dt' 
^«riv  Madame  U  duchesse  de  Hourj^oj^ne  se  distingua  fort  et  par  son  air  et 
piTM  danse.  «  {Mercure  de  février,  papes  ')1^  et  7M.  ) 
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comte  de  Brionne^  les  ducs  de  Monaco^  de  Luxembourg 
et  de  Villeroy,  le  chevalier  de  Sully,  les  marquis  de  la 
Châtre ,  de  Grignan  et  de  Brancas.  Le  comte  de  Brionne 
tomba  en  dansant ,  et  se  blessa  assez  pour  ne  pouvoir 
plus  danser  de  longtemps.  —  On  mande  de  Hollande 
que  le  comte  d^Athlone^  qui  commandoit  leur  armée , 
étoit  mort  de  maladie  à  Utrecht;  il  étoit  feld-maréchal. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  après  la  messe  alla 
courre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  Monseigneur  'alla  courre  le  loup ,  et 
messeigneurs  ses  enfants  demeurèrent  ici  ;  le  roi  revint 
dîner  à  son  ordinaire.  —  11  est  arrivé  des  bateaux  de 
Troyes  à  Paris  ;  ainsi  l'entreprise  de  rendre  navigable  la 
rivière  de  Seine  depuis  Nogent  jusqu'à  Troyes  a  réussi, 
quoique  jusques  ici  on  l'eût  crue  impossible.  —  On 
mande  de  Rome  que  le  tremblement  déterre  du  14  jan- 
vier a  causé  une  grande  désolation  dans  F  État  ecclésias- 
tique ;  la  ville  de  Nerva  et  quelques  autres  moins  consi- 
dérables ont  été  presque  entièrement  ruinées,  et  les  ha- 
bitants ensevelis  sous  les  ruines.  Le  désordre  a  été  assez 
grand  aussi  dans  le  royaume  de  Naples ,  mais  le  trern^ 
blement  a  fait  peu  de  mal  dans  la  capitale.  —  Le  roi  de 
Pologne,  se  trouvant  pressé  par  le  roi  de  Suède ,  qui  veut 
toujours  le  faire  déposer,  rappelle  les  huit  mille  Saxons 
qu'il  avoit  prêtés  à  l'empereur  sur  l'espérance  qu'.on  lui 
avoit  donnée  de  faire  son  accommodement  avec  le  roi  de 
Suède. 

Samedi  17,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin 
dans  son  parc;  Madame  étoit  à  la  chasse,  mais  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  n'y  étoient  pas.  Le 
soir  il  y  eut  bal  avant  souper;  mademoiselle  de  Charolois 
y  dansa  pour  la  première  fois  et  coucha  ici;  elle  dansa 
même  fort  Iiien,  et  le  roi  lui  fit  beaucoup  d'amitiés.  Ma- 
dame de  Main  tenon  parut  un  moment  au  bal  pour  la 
voir  danser;  mademoiselle  de  Charolois  n'a  pas  encore 
dix  ans.  —  Les  dix-huit  mille  hommes  de  recrue  qu'on 
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envoie  À  l'armée  d'Italie  sont  en  marche  ;  la  plus  grande 
partie  a  déjà  passé  Lyon  ^  et  il  y  en  a  même  qui  doivent 
déjà  être  arrivés  en  Italie.  Barbezières^  lieutenant  gé- 
néral dans  cette  armée ,  en  est  parti  il  y  a  plus  d'un 
mois;  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  par  ordre  et  pour 
quelque  dessein.  On  soupçonne  qu'il  est  allé  dans  la 
Valteline  pour  connoltre  tous  les  passages  de  ce  pays-là , 
et  sonder  les  intentions  des  Grisons  en  cas  que  nous  leur 
demandassions  passage  sur  leurs  terres;  mais  jusques  ici 
œ n'est  qu'un  raisonnement^  et  on  ne  parle  point  même 
pobliquement  de  son  voyage.  —  Le  bailli  de  Hautefeuil- 
le,  qu'on  avoit  dit  mort  au  roi ,  est  un  peu  mieux  pré- 
sentement. 

Dimanche  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
•  oomme  à  son  ordinaire,  et  se  promena  toute  l'après-dlnée 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoient  à  sa  promenade.  Le  soir  après  sou- 
perilyeutbal;  le  roi  y  demeura  jusqu'à  une  heure  (1). — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Guas- 
ialla  le  12;  il  n'apporte  aucunes  nouvelles,  et  M.  de  Ven- 
dôme ne  Ta  envoyé  que  parce  qu'il  a  ordre  d'en  envoyer 
de  temps  en  temps,  quoiqu'il  ne  soit  rien  arrivé.  On  fait 
encore  venir  cinq  bataillons  de  cette  armée  pour  envoyer 
en  Languedoc.,  et  on  y  envoie  encore  un  bataillon  de 
l'armée  d'Allemagne;  mais  on  commence  à  espérer  qu'on 
n'en  aura  pas  grand  besoin  en  ce  pays-là,  et  on  vient  de 
recevoir  nouvelle  que  Julien  avoit  attaqué  auprès  d'A- 
kis  sept  ou  huit  cents  de  ces  fanatiques,  qu'il  en  avoit 
tué  trois  cents,  que  le  reste  avoit  jeté  les  armes  et  s'en 
ctoit  fui  dans  les  montagnes.  Julien  n'a  perdu  que  deux 


(l)  «  Le  bal  ne  commença  qu'après  le  souper  ;  Sa  Majesté  V  ï'csta  jusqu'à 
MMHtet  demi;  il  ne  finit  néanmoins  qu*à  <icux  heures  et  demie.  II  fut,  ainsi 
<pK  les  deu\  premiers,  sérieux  et  sans  inascara^les.  On  y  dansa,  comme  aux 
pwnicrs,  toutes  les  vieilles  danses  et  celles  d'Angleterre.  Mademoiselle  de 
Clamlois  y  brilla  fort,  et  toutes  les  dames  y  furent  magniliciuement  vêtues.  » 
t  Utrcure  de  février,  page  283.  ) 
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soldats  à  cette  affaire  y  mais  nous  y  en  avons  perdu  cin- 
quante oejour*là avant  qu'il  arrivât;  ilavoit  to>iivé  Taf- 
faire  commencée.  Le  maréchal  de  Montrevel  Atoît  arrivé 
au  Poni^int-Esprit,  et  c'est  lui  qui  a  envoyé  le  courrier. 

Lundi  19^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  malgré  la  pluie. 
Le  soir  il  y  eut  bal  avant  souper.  Pendant  que  le  roi  y 
étoit,  Nyerty  son  premier  valet  de  chambre  en  quartier^  loi 
apporta  une  lettre  de  M.  de  Chamillart,  qui  est  à  l'Étang 
et  qui  lui  mandoit  que  M.  de  Villars  avoit  passé  le  Rhin, 
qu'il  est  content  de  toutes  les  troupes  qu'il  a  avec  lui| 
qu'il  lui  est  arrivé  trois  bataillons  des  régiments  nou- 
veaux ,  qui  sont  en  bon  état  et  paroissent  quasi  comme 
les  vieilles  troupes.  —  Le  mariage  de  M.  de  Lavardin 
avec  mademoiselle  de  Noailles  se  fit  le  soir  à  Versailles.  • 
— On  mande  de  Hollande  que  presque  toutes  les  pro* 
vinces  ont  enfin  consenti  à  l'interdiction  de  tout  commercé 
avec  la  France  et  l'Espagne ,  comme  l'Angleterre  l'avoit 
souhaité,  mais  avec  la  restriction  que  ce  ne  sera  que 
pour  un  an  et  à  commencer  du  mois  de  mai.  Les  An*i 
glois  vont  travailler  présentement  à  lever  ou  À  acheter 
des  princes  d'Allemagne  les  dix  mille  hommes  d'augmeiH 
tation.  La  grande  flotte  angloise  et  holiandoise  ne  sera 
prête  à  mettre  à  la  voile  qu'au  mois  de  m^-i;  ils  ont  une 
vingtaine  de  vaisseaux  qui  sont  présentement  prêts  à 
mettre  à  la  mer,  et  ils  font  toujours  courir  le  bruit  que 
c'est  pour  les  envoyer  en  Portugal. 

Mardi 20 y  à  Marly.  —  Le  roi.  Monseigneur  et  messei- 
gneùrs  ses  enfants,  au  sortir  de  la  messe,  allèrent  courre  le 
cerf.  Madame  étoit  aussi  à  la  chasse,  et  le  roi  revint  diner 
ici  à  riieure  ordinaire.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut 
bal  en  masque,  où  il  n'entra  que  des  gens  niiisqués  •  le  roi 
lui-même  avoit  fait  faire  une  robe  de  chambre  de  gaze, 
qu'il  mit  par-dessus  son  halîit.  Madame  la  princesse  de 
Conty,  qui  ne  danse  plus  aux  l)als  ordinaires,  dansa 
mieux  que  jamais;  on  prit  à  danser  la  duchesse  de  Ven- 
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tadoor,  qui  alla  prendre  le  roi  ;  il  fit  la  révérence  et  alla 
prendre  la  princesse  d'Épinoy.  Monseigneur  fit  une 
mascarade  qui  réjouit  fort  le  roi  ;  on  trouva  que  son  ha- 
billement et  sa  marche^  qu'iloontrefit^ressembloient  fort 
an  vieux  duc  de  Gesvree.  Le  bal  dura  jusqu'à  quatre 
heoreset  demie,  mais  le  roi  ensortit  avant  une  heure  (1). 
—  Le  roi  à  ton  coucher  commanda  an  major  de  son  ré- 
giment des  gardes  que  €6  corps  fût  prêt  le  6  du  mois  qui 
TÎeiit^  pour  passer  en  revue  devant  lui  et  pour  marcher 
à  l'armée  quatre  jours  après.  Les  gardes  du  corps  sont 
commandés  aussi  pour  la  revue  au  8  de  mars  et  pour 
oiaroher  ensuite.  — *  M.  de  Lavardin  prend  le  nom  de 
marquis  de  Beaumanoir^ 


(1)  «  Le  mardi  gras  le  roi  ooumt  le  matin  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly. 

iomdgnear  et  Madame  i*y  accompagnoient.  Sa  Mijestë  fut  de  retour  à  midi  et 

aiquut  et  se  promeiia  après  son  dîner  dans  les  jardins.  Le  soiiper  fut  serti 

kwÊOt  heures  el  demie,  et  la  mascarade  commença  à  cm?»  heure»  dans  le  salon. 

Lt  roi  défendit  expressément  qu*on  y  laissât  entrer  personne  de  quelque  con- 

âdéntion  qu'elle  fïkt  sans  être  masquée,  à  Texception  des  garçons  dn  château , 

ce  qai  fit  pooctoeHement  exéetrté,  même  après  que  le  roi  se  fut  retiré  poor 

«ecoodier.  Le  roi  y  entra  avec  une  robe  de  f^e  qu'il  mit  par  dessus  son  habit 

ordinaire  et  un  ma.sque.  Cet  exemple  futs>iivi,  et  généralement  tous  ceux  qui 

se  trouvèrent  à  Marly  se  mas(fuèrent  :  capitaine  et  otficiers  des  gardes  du  corps , 

f^rands  et  petits  oflMers  de  la  chambre  et  de  la  garde-robe ,  officiers  de  la 

g^filefrancoifeet  suisse;  en  nn  mot  tous  ceux  qui  voulurent  voir  cette  fête.  Il 

}  eut  plusieurs  bandes  de  masques  en  habits  uniformes.  Monseigneur  et  M.  le 

marquis  d'Antin  figurèrent  habillés  en  vieux  seigneurs  du  temps  passé  avec 

des  pourpohits ,  des  liants  <)e  ehausses  larges  et  des  rubans  aux  cêtés ,  |>er- 

nqÊe$  grises,  manteatiik ,  rabats  et  ailes  de  moulm  sur  les  souliers.  Monsd- 

9Kur  le  duc  de  Bourgogne ,  M.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  comte  de  Toulouse 

entrèrent  chacun  à  la  tête  de  leur  troupe,  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 

fBgne  condvisit  Is  sienne  de  bonne  grâce.  Les  liaMts  de  cette  troupe  étoient 

nnpk»  et  sans  aucun«dorure  ;  Us  étoicut  de  velours  lileu  avec  uue  ceinture  et 

Mcc  une  (letite  cale,  avec  une  plume  sur  la  tête  |)ortée  de  côté.   Oulre  ces 

troupes  uniformes,  il    y  eut  plusieurs  masques    singuliers    de  l'un  et  de 

fnAre  sexe.  Les  spectateurs  eurent  nn  plaisir  infini  de  revoir  daiiî^er  d(<K 

tecs  qat  ont  trop    t6t  renoncé  à  la  danse.  Madame  la  duclH'sse  de  Hour- 

RD^  »e  distingua  fort,  et  mademoiselle  de  Charolois  surprit  tout  le  inonde. 

Ros  vieilles  danses  les  plus  vives  et  celles  d'Angleterre  furent  souvent  re^coin- 

«ci€é«6.  »  {Mercure  dé  fétrier,  fiage» 2lt4  à  289.  ) 
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Hti  •  <  t'i/f  M  .  'I  Hurht.  —  Le  roi  reoiit  hier  au  soir  des 
Ii-iiir,%  •!«'  lulh'u,  (|ui  mande  le  détail  de  cequi  s'est  passé 
i-u  l«.iusiu'J«K-  r«iuU*t^  les  fanatiques  de  ce  pavïs-là.  Il  croit 
i|(à  ils>»ii(  I  lu-oi't'  |»liis  perdu  de  monde  qu'on  ne  Tavoit 
ilii  iI.iIkiuI.  I  rii\  qui  Simt  restés  ont  jeté  leurs  armes. 
Mit  Uni  .1  |in>  ili\-huit  mulets  qui  portoient  toutes  leurs 
iiuiiiiti.'ii.N  ilr  ^uerri*.  M.  de  Brog lio  et  M.  de  Basville  sont 
lilr  .  lu  lU'x.iiii  de  M.  le  maréchal  de  Montrevel .  et  il  ne 
|i.ni>ii  |iti.s «(lie  ni  1  un  ni  lautre  songent  à  quitter  leurs 
iiii|»l*»i.s  dans  eotte  province.  —  Laffaire  des  quarante 
iloitrui's  lie  SiU'lKume  est  terminée;  ils  ont  donné  par 
rvnl  um*i'\plioHtion  de  leurs  sentiments^  dont  M.  le  car- 
iliii.il  «If  Nimilles  et  M.  de  Meaux  ont  été  également  con- 
li-.>ils  II  arriva  le  matin  des  nouvelles  de  Traerbach  : 
If.N  riineuiis  avoient  fait  sommer  Baravy,  qui  y  com- 
iiiaiiilr.  Il  leur  a  ivpondu  qu*il  n'étoit  point  en  état  de 
M>iiK<*i'  i^  ^'^^^  rendiv.  Us  Font  fait  sommer  une  seconde 
t'ois  ,  le  iiienaeant,  s'il  ne  se  i^endoit,  de  ne  lui  plus  don- 
ner (le  quartier;  (\cela  il  a  répondu  que  quand  ils  Tau- 
niitMil  pris  ils  seroient  les  maîtres  de  faire  de  lui  ce  qu'il 
Ifur  plairoit;  mais  qu'il  se  défendroit  jusqu'à  Tex- 
lit'miilt^.  ApiH\s  cette  dernière  réponse,  ils  ont  retiré 
lo  eciuou  de  leui^s  batteries,  et  changent  le  siège  en 
IiKm  IIS,  (|ui  appaivmment  ne  sera  [las  long,  car  M.  de 
'rallard  manche  et  ilevoit  être  à  Trêves  le  iîl  avec  la 
UMv  de  ses  lrou]>i*s. 

Jmtli  '1*1,  à  Marlif.  —  Le  roi  lit  dire  le  malin  à  M.  de 
'ivftsv  |Mir  M.  (le  (Jiamillait  qu'il  pouvoit  faire  revenir 
Hiiii  «'quipage  d'Italie  et  que  dans  peu  de  jours  il  sauroit 
na  tli'slinre  pour  eette  eampague.  Sur  les  huit  heures  du 
NOM',  M.  (le  (Ihamillart,  qui  étoit  allé  àTÉtang.  amena  au 
liii,  elle/  uiadame  d(*  Maiutenou.  le  chevalier  de  la  Vril- 
liêi'(^ ,  e(i|(»nel  de  dragons ,  que  le  maréchal  de  Villars  en- 
VtM«*  1^  S.  M.  pour  lui  r»Mi(liv  compte  de*i  heureux  com- 
lUeuiuMueuls  de  son  entreprise  sur  h'  fort  de  K«»hl.  Ce 
iiian'u'hal  acheva  de  luisi^er  le  Khiu  le  IV,  marcha  le  15, 
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le  16,  le  17  et  le  18,  et  arriva  le  19  sur  la  Quinche  (1) 
sans  avoir  trouvé  nulle  opposition  dans  sa  marche,  qui 
est  de  près  de  vingt  lieues  d'Allemagne.  Le  prince  Louis 
de  Bade  n'apas  pu  apparemment  rassembler  ses  quartiers; 
iln'avoit  que  douze  bataillons  ensemble  commandés  par 
le  général  Pibrac,  qui,  à  Fapproche  de  nos  troupes,  a 
fait  plier  tous  les  drapeaux,  les  a  emportés  et  a  ordonné 
à  Tinfanterie  de  se  sauver  dans  les  bois  comme  elle  pour- 
roit.  Les  ennemis  avoient  près  de  cinquante  forts  ou  re- 
doutes, qu'ils  ont  tous  abandonnés,  et  dans  plusieurs  de 
ces  forts  il  y  avoit  du  canon  et  des  munitions.  Ils  étoient 
tous  gardés  par  les  milices  du  pays,  qui  n'ont  point 
songé  à  les  défendre.  Quelques  centaines  de  hussards, 
doot  nous  avons  formé  des  compagnies  à  Strasbourg  des 
déserteurs  de  Tannée  passée,  et  quelques  troupes  de  dra- 
gons ont  suivi  pendant  trois  heures Tinfanterie  ennemie, 
qni  se  sauvoit  dans  les  bois ,  et  on  a  pris  quelques  pri- 
sonniers. Le  prince  Louis  avoit  été  lui*môme,  le  matin  du 
19,  dans  le  fort  de  Rehl,  où  il  y  a  quatre  mille  hommes  de 
garnison  ;  c'est  beaucoup  trop  pour  une  si  petite  place. 
Elle  fut  entièrement  investie  le  19  au  soir,  et  le  chevalier 
delà  Vrillièreen  estpartile  20au  matin.  On  a  trouvé  beau- 
coup de  magasins  de  fourrages,  et  le  maréchal  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  espère  que  sa  cavalerie  ne  lui  coûtera 
rien  cet  hiver  ;  il  mande  aussi  qu'il  compte  d'établir  des 
contributions  assez  avant  dans  le  pays.  Il  croit  pouvoir 
ouvrir  la  tranchée  devant  la  place  les  deraiers  jours  de  la 
semaine.  Le  prince  Louis  aura  peine  à  rassembler  beau- 
ooup  de  troupes  et  encore  plus  h  faire  lever  le  siège ,  la 
place  étant  très-difficile  à  secourir.  Notre  pont  au-dessous 
de  Strasbourg  est  fait,  et  nous  en  faisons  descendre  un 
que  nous  avions  fait  à  Altenheim  ;  ces  deux  ponts  ren- 
dront la  communication  avec  Strasbourg  aisée,  et  on  les 
a  faits  hors  de  la  portée  du  canon  de  Kehl.  C'est  par  le 
^'^^^'™^'^— ^^~— ^^— ^^— ^— — — —  III  ■  ■  ■  I  ■  «■  ■  ^— — ^^ 
(i}LaKiiitzig. 
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pont  que  nous  avions  à  Altenheim  que  M.  de  Druy  a  joint 
avec  les  troupes  qu'il  amenoit  de  dessus  la  Sarre.  U  y  a 
présentement  dans  Tarmée  de  H.  de  Villars  quarante-huit 
bataillons  et  soixante-trois  escadrons ,  et  ce  maréchal  se 
loue  fort  des  troupes. 

Vmdredi  33^  d  Marly.  -*-  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  et  revint  dîner  ici.  Monseigneur  courut  le 
loup.  —  Le  roi  a  fait  partir  Lappara  pour  aller  conduire 
les  travaux  au  siège  de  Kehl.  11  n^y  a  que  quatre  bas* 
tiens  à  cette  place  et  deux  grands  ouvrages  à  corne  ;  les 
forts  du  Rhin  et  des  lies  ont  été  rasés  par  la  paix  de  Rys- 
wyck.  — Barbezières,  dont  le  voyagea  été  longtemps  à  se 
faire  et  qu'il  seroit  à  désirer  qu'il  le  fût  encore,  alloit 
trouver  M.  de  Bavière  pour  prendre  des  mesures  avec 
S.  A..  E.  et  pour  servir  dans  son  armée  si  elle  le  jugeoit 
k  propos;  mais  par  les  nouvelles  qu'on  en  a  eues  il  étoit 
encore  à  Coire.  U  espère  toujours  pouvoir  passer;  mais 
présentement  que  le  bruit  de  son  dessein  est  répandu  , 
le  passage  deviendra  plus  difficile ,  et  on  croit  qu'il  sera 
obligé  de  retourner  à  Varmée  d'Italie.  —  Par  les  der- 
nières lettres  qu'on  a  de  M.  de  Vendôme ,  qui  sont  du  19 
au  matin  »  on  apprend  que  l'armée  des  ennemis  est  con- 
sidérablement diminuée  ;  les  Danois  ont  presque  tous  dé- 
serté y  et  trois  colonels  des  leurs  sont  retournés  en  Dane- 
mark ,  les  troupes  n'étant  point  payées.  Quelques  colonels 
allemands  même  se  sont  retirés,  et  on  compte  qu'il  ne 
leur  reste  pas  plus  de  dix  mille  hommes  ;  que  cette  armée 
soufù'e  fort.  Le  prince  Eugène  demandoit  vingt-cinq 
mille  hommes  d'augmentation ,  et  on  ne  lui  en  fait  e^ 
pérer  que  six,  qui  ne  pourront  marcher  qu'au  mois  da 
mai. 

Samedi  2k  y  à  Versailks.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  trois  heures ,  et  alla  à  iSaint-Germain  voir  le  roi  et  lu 
reine  d'Angleterre  ;  il  arriva  ici  sur  les  dix  heures.  Moa- 
seigueur  le  duc  de  Bourgogne  en  partit  en  même  temps 
que  S.  M.  pour  venir  ici  et  se  confessa  en  arrivant;  il  ne 
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jooera  point  dorant  tout  le  carême.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneiu*  le  duc  de  Berry  8'amu2M>- 
reot  é  jouer  dans  le  salon  de  Morly ,  et  ne  revinrent  ici 
qu'à  cinq  heures.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  en 
arrivant,  alla  chez  madame  de  Noailles  voir  la  noce  (1). 
—  Le  roi,  en  sortant  de  son  diner  à  Marly  y  reçut  un  petit 
billet  de  M.  de  Chamillart,  qui  lui  mandoit  que  H.  de 
ViUarsécrivoit  du  21  que  les  i^nnemis  avoient  abandonné 
Wilstety  OfTembourg  et  Gengenbach,  qui  sont  sur  la 
Quinche.  Offembourg  est  rebâti,  et  ils  en  avoient  un  peu 
rétabli  les  fortifications;  c'est.  Tendroit  où  Ton  eroyoit 
que  le  prince  Louis  pourroit  rassembler  ses  troupes,  s'il 
songeoit  à  entreprendre  de  secourir  Kehl.  Ce  prince 
a  mandé  à  M.  de  Villars  qu'il  le  prioit  de  se  ressouvenir 
de  leur  ancienne  connoissance  et  d'^P^^S^^^i*  ^^  terres, 
particulièrement  sa  maison  de  Rastadt  ;  il  Ta  fait  rel>sUir 
depuis  peu  et  y  faisoit  sa  résidence  ;  elle  est  à  dix  ou 
douze  lieues  de  Kehl. 

Dinuuiche  2b,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  puis  le  roi  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut.  — 
Par  les  dernières  nouvelles  de  Madrid,  qui  sont  du  18,  on 
apprend  que  les  affaires  entre  les  cardinaux  et  la  prin- 
cesse des  Ursins  augmentoient  plutôt  qiie  de  diminuer. 
Elle  demande  toujours  au  roi  la  permission  de  s'en  re- 
tourner en  Italie  ;  elle  se  plaint  fort  de  MM.  d'Estrées ,  et 
IM.  d'Estrées  se  plaignent  fort  d  elle.  On  espère,  ([uand 
le  courrier  du  roi  sera  arrivé  là,  que  les  esprits  se  rappro- 
rbtront,  et  .qu'ayant  bonne  intention  ils  se  réuniront 
tous  pour  le  service  du  roi.  On  soupçonne  le  duc  de  Me- 
dina-Celi  de  nourrir  ces  divisions  dans  Tespéranœ  de 
se  faire  premier  ministre.  —  M.  Desalleui*s  éteint  obligé, 


(1)  ils  inarquU  de.  Lavardia  avec  laaihMmMselle  de  NtKàillcs." 
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par  le  mauvais  état  de  ses  affaires,  de  ne  pas  accepter 
Tambassade  de  Portugal^  quMl  avoit  pourtant  demandée, 
le  roi  a  nommé  pour  ambassadeur  en  ce  pays-là  M.  de 
Chàteauneuf  ^  qui  étoit^  îl  y  ^  quelques  années,  noire 
ambassadeur  à  Constantinople ,  où  il  avoit  très- bien 
servi  et  qui  est  bomme  d'esprit  et  de  mérite  et  dont  les 
affaires  sont  en  état  de  soutenir  l'ambassade. 

Lundi  26,  à  Versailles»  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
tint  le  conseil  Faprès-dinée  qu^il  auroit  tenu  le  matin. 
Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'ira  point  durant  tout  le  carême.  —  On  a  reçu 
des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  du  l^.  de  Munich.  Cet  éleo- 
teur,  depuis  la  prise  de  Neubourg,  a  mis  ses  troupes  en 
quartier  le  long  du  Danube ,  avec  ordre  au  comte  d' Aroos, 
son  général,  de  les  rassembler  en  cas  qu^l  parût  quel- 
ques troupes  qui  voulussent  venir  inquiéter  son  pays, 
et  S.  A.  E.  s'est  mise  dans  sa  capitale ,  dont  il  fait  rétablir 
les  dehors  pour  empêcher  que  les  partis  que  Tempereup 
pourroit  envoyer  par  Passau  ne  donnassent  quelque  in- 
quiétude aux  habitants  de  Munich  ;  et  la  ville  de  Nurem-* 
berg  a  fait  réponse  aux  envoyés  de  cet  électeur  que  le 
cercle  de  Franconie  n'avoit  nulle  envie  ni  de  l'attaquer 
ni  de  se  brouiller  avec  S.  A.  E.  —  Un  de  nos  armateurs 
a  pris  un  vaisseau  de  Dantzick  ;  les  deux  tiers  de  cette 
prise  sont  pour  l'abbé  de  Polignac,  à  qui  le  roi  a  donné 
la  confiscation  des  vaisseaux  de  cette  ville-là  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  remboursé  de  toute  la  perte  qu'ils  lui  causèrent 
quand  M.  le  prince  de  Conty  passa  en  ce  pays  là  ;  et  par 
l'évaluation  qui  en  a  été  faite  il  lui  est  dû  encore  plus 
de  50,000  écus. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  tirer 
Faprès-dlnée ,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Il 
donna  le  matin  audience  de  congé  à  lambassadeur  de 
Venise,  et  le  fit  chevalier  ;  c'est  une  cérémonie  qu'il  fait 
toujoui's  quand  les  ambassadeurs  de  Venise  prennent 
congé  de  lui,  et  cela  leur  donne  un  rang  et  une  distinc- 
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tion  dans  leurs  habiUements  à  Venise.  —  Le  comte  de 
Gramont  parut  au  lever  du  roi  après  une  maladie  de  six 
mois,  durant  laquelle  on  Tavoit  cru  plusieurs  fois  mort. 
—  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  de  Flandre ,  où  il 
retournera  après  la  revue  des  gardes^  qui  sera  dans  huit 
jours.  —  M.  Metuin ,  envoyé  d'Angleterre  en  Portugal , 
est  parti  de  Lisbonne;  S.  M.  Portugaise  n'a  été  ébranlée 
ni  par  ses  promesses  ni  par  ses  menaces  y  et  veut  de- 
meurer dans  une  neutralité  parfaite.  Les  HoUandois^  qui 
avoient  déjà  une  escadre  sur  les  c6tes  d'Angleterre  avec 
quelques  troupes  de  débarquement^  dans  l'espérance  que 
le  Portugal  leur  faciliteroit  quelque  entreprise  sur  l'Es- 
pagne y  voyant  qu'ils  n'ont  rien  à  prétendre  de  ce  côté-là^ 
font  revenir  leurs  troupes  et  leurs  vaisseaux  en  Hollande. 
Mercredi  28,  o  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
avant  que  d'aller  au  sermon ,  entretint  M.  le  maréchal 
de  Vauban,  qui  demanda  en  grâce  à  S.  M.  de  l'envoyer 
an  siège  de  Kehl,  où  il  croit  pouvoir  rendre  de  bons  ser- 
vices en  conduisant  les  travaux.  Le  roi  lui  dit  r  «  Hais 
songez-vous,  M.  le  maréchal,  quecet  emploi  est  au-dessous 
de  votre  dignité?  —  Sire,  lui  répondit-il,  il  s'agit  de 
vous  servir,  ce  que  je  crois  pouvoir  faire  utilement  en  cette 
occasion  ici.  Je  laisserai  le  bâton  de  maréchal  de  France 
à  la  porte  et  j'aiderai  peut-être  à  la  prise  de  la  place. 
Plus  vous  nous  élevez  et  plus  nous  devons  avoir  envie  de 
vous  servir.  »  Le  roi  ne  veut  pas  lui  permettre  d'y  aller, 
mais  il  insiste  encore.   Au  retour  du  sermon^  le  roi 
entra  dans  son  cabinet,  où  il  fit  demeurer  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  MM.  les  maréchaux  de  Boufflers 
et  d'Harcourt.  S.  M.  fut  enfermée  une  demi-heure  avec 
au;  il  y  fut  question  d'ôter  les  piques  à  l'infanterie,  qui 
est  un  parti  qu'apparemment  on  prendra.  —  11  arriva  un 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  mande  au  roi 
que  les  ennemis,  le  voyant  en  marche  pour  aller  à  Traer- 
bach ,  s'étoient  retirés  en  diligence ,  une  partie  à  Coblentz 
el  l'autre  à  Andemach.  Us  ont  laissé  dans  la  viUe  de 

T.  IX.  9 
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Traerbach  beaucoup  de  munitions ,  leurs  malades  et  leurs 
blessés.  Le  commandant  du  ch&teau  étoit  encore  en  état 
de  se  défendre  plusieurs  jours;  il  s'appelle  Baravy,  et  Ton 
est  très-content  de  lui.  —  On  mande  de  Toulon  que  Du- 
quesne^  capitaine  de  vaisseau  y  avoit  pris  auprès  des  lies 
Saint-Honorat  un  vaisseau  zélandois  richement  chargé^ 
que  le  gros  vent  avoit  obligé  de  relâcher  à  une  côte  asseï 
déserte;  cette  prise  est  estimée  plus  de  100,000  écus. 

Jeudi  !•'  mars ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Vaprès-dlnée 
se  promener  àMarly.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  M.  le  ma- 
réchal de  Yillars  du  2i  ;  la  tranchée  n 'étoit  pas  encore 
ouverte,  mais  elle  se  devoit  ouvrir  le  lendemain.  Le  ma- 
réchal de  Yillars  avoit  marché  avec  quatre  mille  chevaux 
par  delà  Gengenbach  dans  la  montagne,  pour  connoltre 
tous  les  endroits  par  où  Ton  pourroit  marcher  à  lui  ^  si 
les  ennemis  songeoient  à  secourir  Kehl  ;  on  croit  qu'il  n'y 
a  pas  beaucoup  de  canon  ni  de  poudre  dans  la  placer , 
car  les  ennemis  tirent  fort  peu.  Nous  avons  dix  mille 
pionniers  qui  travaillent  à  nos  lignes.  —  On  mande  de 
Languedoc  que  M.  de  Montrevel  est  arrivé  à  Nîmes ,  quîe 
H.  de  Basville  et  lui  sont  très-bien  ensemble ,  que  H.  de 
Broglio  ne  revient  point  et  servira  sous  lid ,  que  les  fa- 
natiques font  plus  de  désordres  que  jamais,  qu'ils  oui 
surpris  et  égorgé  dans  un  village  trente  dragons  du  1367 
giment  nouveau  qu'on  a  dans  ce  pays-là.  —  Le  roi  â 
donné  au  maréchal  de  Vauban  les  entrées  chez  lui  comme 
les  a  M.  de  Chamlay  ;  elles  sont  moindres  que  celles  des 
brevets  de  la  chambre,  mais  elles  sont  plus  grandes  que 
celles  de  la  chambre. 

Vendredi  2,  â  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  alla  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dîner 
à  Meudon  avec  Monseigneur,  et  Taprès-dlnée  Honsei* 
gneur  les  mena  a  l'opéra;  ils  revinrent  souper  ici^  et 
Monseigneur  retourna  à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  demeura  ici  et  ne  veul  point  aller  aux  speo- 
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tacles  darant  le  carême.  —  L'ordinaire  d'Espagne  a  ap- 
porté des  lettres  par  lesquelles  on  apprend  que  les  [Hîtiles 
divisions  qu'il  y  avoit  dans  la  cour  étoient  terminées  ;  le 
cardinal  Porto-Carrero  est  rentré  dans  la  junte  ;  le  cardinal 
d'Estrées  et  lui  travaillent  avec  le  roi,  et  il  n'y  a  avec 
eox  dans  ce  conseil  que  le  marquis  de  Riva,  serrelario 
ieldespachouniversal.  On  doit  envoyer  incessanmient  un 
courrier  de  ce  pays-là  par  lequel  on  apprendra  le  parti 
que  S.  M.  C.  a  pris  sur  l'argent  des  galions  qui  est  à  Sé- 
govie.  —  Les  cinq  vaisseaux  que  nous  armons  à  Brest  et 
qui  seront  commandés  par  le  chevalier  de  Coetlogon 
passeront  dans  la  Méditerranée  avec  les  quatre  qu'on 
anneàRocbefort,  et  nous  aui*onsen  Provence  vingt  autres 
vaisseaux  ;  si  bien  que  M.  le  comte  de  Toulouse  aura  près 
de  trente  vaisseaux  dans  cette  mer-là  et  partira  au  mois  de 
mai  pour  les  aller  commander. 

Samedis,  à  Versailles .  —  Le  roi  a  déclaré  à  monsoi- 
^eur  le  duc  de  Berry  qu'il  ne  vouloit  point  qu'il  allAt 
encore  à  l'armée  cette  campagne.  —  Le  roi  apprit  par 
les  lettres  du  chevalier  de  Graville,  son  envoyé  à  Coii»e , 
que  M.  de  Barbezières  avoit  éié  pris  auprès  (hi  lac  de  (Cons- 
tance, entre  Bregenzet  Lindau  ;  on  Ta  conduit  à  Inspruek. 
Sitôt  que   M.  de  Vendôme    a  su    cette  nouvelle,  il  a 
mandé  au  comte  de  Staremberg,  qui  commande  l'armée 
ennemie  en  l'absence  du  prince  Eugène ,  que  les  mûmes 
traitements  qu'on  ferôit  à  M.  de  Barbezières,  qu'ils  savent 
être  lieutenant  général  dans  Tannée  du  roi,  il  les  feroit 
au  commandant  et  à  toute  la  garnison  de  Bercello,  que 
nous  sommes  maîtres  de  prendre  quand  nous  voudrons 
et  qui  se  rendront  mèftie  selon  toutes  les  apparences  s<'ins 
Mre  attaqués.  —  On  croit  que  Cherberf,  colonel  suisse, 
qui  a  longtemps  servi  dans  nos  troupes,  a  été  pris  avec 
I.  de  Barbezières;  le  roi  l'avoit  recommandé  à  M.  d(»  Ba- 
nère  comme  un  bon  oflicier.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
Ibdrid  par  lerpiel  on  eut  la  confirmation  que  les  cardi- 
naux Porto-Carrero  et  d'Estrées  tînlroieiil  dans  le  des- 
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pacho:  on  sut  en  même  temps  que  le  roi  d'Espagne 
prenoit  sur  Targentde  la  flotte  deux  millions,  qu'il  cou- 
iisque  sur  les  Anglois  et  les  Hollandois ,  et  six  millions^ 
qu'il  emprunte  des  marchands  espagnols  et  françois^ 
dont  il  leur  tiendra  compte.  S.  H.  C.^  outre  cela^  a  Tindult 
qui  peut  valoir  encore  deux  millions^  car  il  est  à  raison 
de  cinq  pour  cent;  le  reste  de  l'argent  sera  distribué  anx 
intéressés  selon  la  part  qu'ils  y  ont^  et  de  l'argent  qne 
le  roi  d'Espagne  prend  il  en  envoie  six  millions  au  roi, 
pour  partie  du  dédommagement  des  dépenser  que  noos 
avons  faites  pour  la  flotte.  —  On  eut  nouvelle  que  la  tran- 
chée avoit  été  ouverte  à  Kehl  la  nuit  du  25  au  26.  On  a 
fait  un  fort  grand  travail ,  et  nous  n'y  avons  eu  que  deux 
soldats  tués  et  trois  ou  quatre  de  blessés;  les  assiégés  tirent 
fort  peu^  et  l'on  croit  qu'ils  manquent  de  poudre.  Nos 
lignes  sont  presque  achevées ,  et  l'on  va  détourner  la 
Quinche  et  la  faire  passer  à  la  tète  de  la  circonvallation.  — • 
Monseigneur  revint  de  Heudon. 

Dimanche  k ,  à  Venailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon ,  et  ensuite  le  roi  tint  con* 
seU^  quoiqu'il  Feût  tenu  le  matin  à  son  ordinaire;  maïs 
ce  conseil-là  avoit  été  entièrement  employé  aux  affairea 
d'Espagne.  — On  eut^  par  l'ordinaire^  des  nouvelles  dii^ 
siège  de  Kehl  du  mardi  27,  qui  étoit  le  second  jour  de  la 
tranchée;  nous  avons  poussé  un  boyau  jusqu'à  la  flaque 
d'eau  qui  sert  d'avani-fossé  à  l'ouvrage  à  corne  ;  et  le^ 
assiégés  avoient  abandonné  une  redoute  de  terre;  notre 
canon  avoit  commencé  à  tirer.  On  croit  qu'il  y  a  peu 
d'eau  dans  la  flaque  et  qu'elle  ne  sera  pas  malaisée  à 
passer;  elle  est  environ  à  cincpiante  toises  du  chemin 
couvert.  Le  prince  Louis  de  Bade  tâche  à  rassembler  dea 
troupes.  Nous  n'avons  perdu  que  deux  ou  trois  soldats 
depuis  l'ouverture  de  la  tranchée.  Les  assiégés  tirent  for(, 
peu^  ce  qui  nous  confirme  dans  l'opinion  qu'ils  ont  peu 
de  poudre.  —  H.  le  comte  de  Toulouse,  qui  donne  une,. 
pension  de  2,000  écus  au  marquis  d'O ,  qui  a  été  son 
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gouverneur^  a  bien  voulu  que  cette  pension  fût  mise  sur 
h  tète  des  deux  filles  de  ce  marquis^  qui  auront  par  là 
chacQne- 1^000  écus  de  rente  assurés.  —  Les  quarante 
docteurs  dont  on  étoit  mécontent  çt  qui  se  sont  soumis  à 
h  décision  de  M.  le  cardinal  de  Noailles,  leur  archevêque^ 
ont  été  censurés  &  Rome^  et  M.  le  cardinal  de  Noailles  a 
fait  on  mandement  qui  commence  à  paroltre  et  qui  est 
très-beau ,  très-sage  et  très-approuvé. 

Lmdi  5y  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aussitôt 
après  son  dlner^  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur alla  à  Saint-Germain  pour  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre;  mais  le  roi  étoit  à  la  chasse^  et  la  reine  étoit 
iDée  à  Haubuisson  voir  madame  de  Maubuisson^  qui  se 
meurt.  Monseigneur  envoya  avertir  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne^  qui  alloit  à  Saint-Germain  aussi;  eUe  re- 
broussa chemin  et  revint  droit  ici ,  et  alla  joindre  le  roi  à 
la  promenade.  —  On  eut ,  par  l'ordinaire ,  des  nouvelles 
de  la  troisième  nuit  de  tranchée  à  Kehl.  On  a  passé  un 
petit  hns  de  rivière  qui  étoit  à  la  gauche  de  notre  ai- 
tttpie;  on  a  fait  un  grand  travail  de  ce  côté-là^  parallèle 
à  la  branche  de  Touvrage  à  corne  que  nous  attaquons^  et 
nous  y  avons  établi  une  batterie  ;  il  n'y  a  eu  jusques  ici 
que  douze  soldats  blessés  à  ce  siège.  —  On  a  reçu  des 
lettres  de  Languedoc  qui  portent  que  Julien  attaqua 
le  27  dans  la  petite  ville  de  Genouillac  les  fanatiques  et 
qu'il  y  en  tua  cinq  cents;  mais  ces  lettres  ne  sont  ni  du 
maréchal  de  Montrevel  ni  de  Julien  ;  ce  qui  fait  croire 
pourtant  la  nouvelle  vraie^  c'est  que  Julien  mandoit  du  23 
qu'il  y  marchoit. 

Mardi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  avant  midi  dans  sa 
chambre.  Monseigneur  dîna  aussi  dans  sa  chambre  avec 
messeigneors  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  ensemble^ 
et  pois  ils  allèrent  dans  la  plaine  d'Ouille  voir  les  gardes 
françoises  et  suisses  ;  jamais  ces  deux  régiments  n'ont  été 
sil)eaux. —  Il  arriva  un  courrier  du  roi  d'Espagne,  qui  est 
on  gentilhomme  que  M.  deMarsin  avoit  laissé  en  ce  pays- 
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là;  le  cardinal  (rEstrées  n'avoit  nulle  connoissance  du 
départ  de  ce  courrier.  Il  parolt  que  madame  des  Ursins 
et  lui  ne  sont  pas  bien  d'accord ,  et  elle  demande  de  re- 
tourner en  Italie.  Les  deux  cardinaux  sont  fort  bien  en- 
seml)le.  —  On  reçut  des  lettres  de  Tarmée  de  M.  le  mar 
réchal  de  Tallard,  qui  portent  qu'ils  vont  marcher  pour 
se  rendre  maîtres  de  Hombourg  ;  les  ennemis  en  ont  re- 
tiré leur  garnison^  mais  ils  y  ont  laissé  quelques  milices. 
Ce  maréchal  y  devoit  arriver  le  6,  qui  est  aujourd'hui. 
Comme  ces  lettres  ne  sont  que  de  quelques  of&cierSj  et 
non  pas  du  général,  on  ne  compte  pas  trop  là-des- 
sus ;  ce  qu'il  y  a  d'apparent,  c'est  que  cette  armée^li 
s'approchera  de  l'Alsace  pour  soutenir  le  siège  de 
Kehl. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée  dans  ses 
jardins.  -3-  On  eut  des  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  passé  à 
Genouillac  ;  l'affaire  a  été  moins  grande  qu'on  ne  l'avoit 
dit  d'alx)rd,  et  il  n^y  a  eu  que  soixante  des  fanatiques 
tués.  —  Le  roi,  après  son  petit  coucher,  reçut  une  lettre 
de  M.  de  Chamillart,  qui  lui  mande  qu'un  courrier  arri- 
vant de  Kehl  apportoit  la  nouvelle  que,  le  4  de  ce  mois, 
nous  nous  étions  rendus  maîtres  d'une  manière  de  demi- 
lune  qui  étoitcY  la  tète  de  la  l)ranchede  l'ouvrage  à  corne 
que  nous  attaquons.  Les  assiégés  ne  l'ont  point  défendue  ; 
ils  tirent  si  peu  que  depuis  huit  jours  que  la  tranchée 
est  ouverte  il  n'y  a  pas  vingt  blessés  à  l'hôpital.  M.  le 
prince  Ix^uis  de  Bade  n'est  point  en  état  de  songer  à 
secourir  la  place  ;  il  presse  les  HoUandois  de  lui  envoyer 
vingt  mille  hommes,  et  il  y  a  déjà  quelques-unes  de  leurs 
troupes  fjui  étoient  sur  le  bas  Rhin  et  qui  se  mettent  en 
mouvement  pour  le  venir  joindre;  mais  elles  n'arrive- 
ront pas  assez  à  temps  pour  tenter  le  secours  de  Kehl.  — 
M.  (It;  Montrevel  a  demandé  ([uelqucs  officiers  généraux, 
et  le  roi  hii  envoie  M.  de  Caraman,  lieutenant  général, 
et  M.  de  Cevaudan,  maréchal  de  camp;  ils  sont  tous  deux 
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Languedociens.  On  dit  présentement  que  le  comte  de  Bro- 
glio  revient  de  ce  pays-là. 

Jeudi  Sy  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe^  alla  au  haut 
du  parC;  où  il  fit  la  revue  de  deux  compagnies  de  ses 
gardes  du  corps ,  qui  sont  les  compagnies  de  Villeroy  et 
d'Harcourt  ;  le  roi  les  vit  fort  en  détail  et  pour  les  hommes 
et  pour  les  chevaux  ;  il  verra  demain  les  deux  autres^  qui 
sont  les  premières.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain 
pour  courre  le  loup^  mais  il  n'y  en  avoit  point  de  dé- 
tourné. — '  On  mande  de  Londres  que  le  vice-amiral 
Bembow  étoit  mort  à  la  Jamaïque  des  blessures  qu'il 
avdt  reçues  au  combat  contre  Ducasse  ;  il  ne  paroit  pas 
qu^on  songe  en  Angleterre  à  mettre  sitôt  la  ilotte  à  la 
mer.  —  On  n'eut  point  de  nouvelles  du  siège  de  Kehl; 
on  croit  que  les  premières  qu'on  en  aura  nous  appren- 
dront la  prise  de  l'ouvrage  à  corne  ;  les  assiégés  se  dé- 
fendent mal.  —  Par  le  dernier  courrier  qui  arriva  de 
Madrid  ces  jours  passés,  on  apprend  que  le  duc  de  Me- 
dina-Celi  a  quitté  sa  charge  de  président  du  conseil  des 
Indes  par  chagrin  de  n'avoir  pas  été  consulté  sur  la  des- 
tination qu'a  faite  S.  M.  de  l'argent  venu  par  les  galions.  — 
Le  cardinal  d'Estrées  a  envoyé  son  consentement  pour  le 
mariage  du  duc  d'Estrées,  son  neveu ,  avec  mademoiselle 
de  Tourpes,  sa  cousine  germaine,   pourvu  que  le  maré- 
chal de  Cœuvres,  frère  de  la  demoiselle,  en  soit  content. 
Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
laire  la  revue  des  compagnies  de  Noailles  et  de  Dui*as. 
Monseigneur,  qui  est  un  peu  enrhumé,  ne  sortit  point. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  etdeBerry  étoientà  la 
revue  avec  le  roi  et  y  étoient  hier  aussi.  —  L'après-dlnce 
S.  M.  reçut  une  lettre  do  M.  de  Chamillart,  qui,  après  la 
revue,  étoit  allé  à  l'Étang;  il  envoyoit  au  roi  la  dépèche 
du  maréchal  de  Tallard,  qui  écrit  de  Trêves  du  25.   Il 
mande  qu'il  avoit  déjà  fait  marcher  dix  bataillons  oX 
quinze  escadrons  et  qu'il  alloit  les  suivre  avec  le  reste  de 
son  armée  :  il  laissera  la  Sarre  sur  sa  gauche,  et  il  assui'c 
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là;  le  cardinal  (VEstrées  n'avoit  nulle  connoissance  du 
départ  de  ce  courrier.  Il  parolt  que  madame  des  Ursiiu 
et  lui  ne  sont  pas  bien  d'accord ,  et  elle  demande  de  re- 
tourner en  Italie.  Les  deux  cardinaux  sont  fort  bien  en- 
seml)le.  —  On  reçut  des  lettres  de  l'armée  de  M.  le  mar 
récïial  de  Tallard,  qui  portent  qu'ils  vont  marcher  pour 
se  rendre  maîtres  de  Hombourg  ;  les  ennemis  en  ont  re- 
tiré leur  garnison^  mais  ils  y  ont  laissé  quelques  milices. 
Ce  maréchal  y  devoit  arriver  le  6,  qui  est  aujourd'hui. 
Conime  ces  lettres  ne  sont  que  de  quelques  officierSj  el 
non  pas  du  général,  on  ne  compte  pas  trop  là-des- 
sus ;  ce  qu'il  y  a  d'apparent,  c'est  que  cette  armée-là 
s'approchera  de  l'Alsace  pour  soutenir  le  siège  de 
Kehl. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée  dans  ses 
jardins.  -^  On  eut  des  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  passé  ^ 
Genouillac  ;  l'affaire  a  été  moins  grande  qu'on  ne  l'avoil 
dit  d'abord,  et  il  n'y  a  eu  que  soixante  des  fanatiques 
tués.  —  Le  roi,  apr(>s  son  petit  coucher,  reçut  une  lettre 
de  M.  de  Chcimillart,  qui  lui  niandt»  qu'un  courrier  arri- 
vant de  Kehl  apportoit  la  nouvelle  que,  le  4  de  ce  mois^ 
nous  nous  étions  rendus  maîtres  d'une  manière  de  demi- 
lune  qui  étoit  iV  la  tète  de  la  branche  de  l'ouvrage  à  corne 
que  nous  attaquons.  L(*s  assiégés  ne  l'ont  point  défendue  ; 
ils  tirent  si  peu  que  depuis  huit  jours  que  la  tranchée 
est  ouverte  il  n'y  a  pas  vingt  blessés  à  l'hôpital.  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  n'est  point  en  état  de  songer  à 
secourir  la  place  ;  il  presse  les  HoUandois  de  lui  envoyer 
vingt  mille  hommes,  et  il  y  a  déjà  quelques-unes  de  leurs 
troupes  qui  étoient  sur  le  bas  Rhin  et  qui  se  mettent  en 
niouvenuînt  pour  le  venir  joindre;  mais  elles  n'arrive- 
ront i)as  tissez  à  temps  pour  tenter  le  secours  de  Kehl.  — 
M.  (le  Montrevel  a  demandé  quelques  officiers  généraux, 
et  le  roi  lui  envoie  M.  de  Caranian,  ruîutenant  général, 
elM.  de  (ievaudan,  maréchal  de  camp;  ils  sont  tous  deux 
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Languedociens.  On  dit  présentement  que  le  comte  de  Bro- 
glio  revient  de  ce  pays-là. 

Jeudi  Sy  à  Marly.  —  Le  roi^  après  la  messe^  alla  au  haut 
du  parc^  où  il  fit  la  revue  de  deux  compagnies  de  ses 
gardes  du  corps ,  qui  sont  les  compagnies  de  Villeroy  et 
d'Harcourt  ;  le  roi  les  vit  fort  en  détail  et  pour  les  hommes 
et  pour  les  chevaux;  il  verra  demain  les  deux  autres^  qui 
sont  les  premières.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain 
pour  courre  le  loup^  mais  il  n^y  en  avoit  point  de  dé- 
tourné. — '  On  mande  de  Londres  que  le  vice-amiral 
Bembow  étoit  mort  à  la  Jamaïque  des  blessures  qu'il 
avdit  reçues  au  combat  contre  Ducasse  ;  il  ne  paroit  pas 
qu'on  songe  en  Angleterre  à  mettre  sitôt  la  ilotte  à  la 
mer.  —  On  n'eut  point  de  nouvelles  du  siège  de  Kehl; 
on  croit  que  les  premières  qu'on  en  aura  nous  appren- 
dront la  prise  de  l'ouvrage  à  corne  ;  les  assiégés  se  dé- 
fendent mal.  —  Par  le  dernier  courrier  qui  arriva  de 
Madrid  ces  jours  passés,  on  apprend  que  le  duc  de  Me- 
dina-Celi  a  quitté  sa  charge  de  président  du  conseil  des 
Indes  par  chagrin  de  n'avoir  pas  été  consulté  sur  la  des- 
tination qu'a  faite  S.  M.  de  Targent  venu  par  les  galions.  — 
Le  cardinal  d'Estrées  a  envoyé  son  consentement  pour  le 
Diariage  du  duc  d'Estrées,  son  neveu ,  avec  mademoiselle 
de  Tourpes,  sa  cousine  germaine,  pourvu  que  le  maré- 
chal de  Cœuvres,  frère  de  la  demoiselle,  en  soit  content. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
laire  la  revue  des  compagnies  de  Noailles  et  de  Duras. 
Monseigneur,  qui  est  un  peu  enrhumé,  ne  sortit  point. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  etdeBerry  étoieut  à  la 
re\Tie  avec  le  roi  et  y  étoient  hier  aussi.  —  L'après-dlnée 
S.  M.  reçut  une  lettre  do  M.  de  Chamillart,  qui,  après  la 
KMie,  étoit  allé  à  l'Étang;  il  envoyoit  au  roi  la  dépèche 
du  maréchal  de  Tallard,  qui  écrit  de  Trêves  du  25.  Il 
mande  qu'il  avoit  dtyà  fait  marcher  dix  bataillons  (;t 
«juinze  escadrons  et  qu'il  alloit  les  suivre  avec  le  reste  de 
sonarmé^  :  il  laissera  la  Sarre  sur  sa  gauche,  et  il  assure 
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S.  H  qu'il  arrivera  auprès  de  Strasbourg  avant  que  les 
troupes  que  les  HoUandois  font  marcher  vers  le  haut 
Rhin  puissent  joindre  le  prince  Louis,  Il  mande  aussi 
que  le  marquis  de  Varennes^  lieutenant  général  dans 
son  armée^  avoit  pris  à  discrétion  dans  Saint-Vandel 
quatre  cents  hommes  et  tous  leurs  officiers^  parmi  les- 
quels est  le  lieutenant-colonel  qui  les  commandoit.  Il 
a  envoyé  au  roi  les  huit  drapeaux  qu'on  a  pris  dans  cette 
petite  ville.  —  Le  soir^  après  le  souper^  M.  de  Chamillaii 
envoya  au  roi  la  lettre  que  lui  écrit  le  maréchal  de  Vil- 
lars  du  6.  Nous  avons  pris  Touvrage  à  come^  et  npus 
avons  fait  un  grand  logement  dans  la  gorge  où  nous  al- 
lons établir  des  batteries  qui  verront  un  peu  dans  la 
demi-lune  qui  est  entre  les  deux  ouvrages  à  corne  ^  et 
qui  feront  bientôt  brèche  au  corps  de  la  place.  On  croit 
dans  notre  armée  que  nous  en  serons  maîtres  avant  le  15 
de  ce  mois  ;  on  compte  qu'il  y  a  plus  de  trois  mille  hommes 
dedans;  on  croyoit  même  d'abord  qu'il  y  en  avoit  dar 
vantage.  Le  roi  a  mandé  au  maréchal  de  Villars  qu'il 
tâche  à  les  prendre  prisonniers  de  guerre  et  d'attendre 
quelques  jours  de  plus  pour  cela  en  cas  qu'il  n'y  ait  rien 
à  craindre  du  prince  de  Bade^  dont  H.  de  Villars  ne 
mande  pas  un  mot  dans  sa  lettre.  M.  l'électeur  de  Bavière 
a  écrit  à  ce  maréchal^  du  21,  qu'il  avoit  appris  avec  grand 
plaisir  qu'il  se  préparoi t  à  passer  le  Rhin,  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  ce  ne  fût  pour  quelque  entreprise  considé- 
rable. Il  ne  parolt  pas  par  sa  lettre  qu'il  sût  qu'on  alloit 
attaquer  Kehl;  il  mande  que  l'empereur  fait  assembler 
des  troupes  par  delà  Passau,  mais  qu'il  se  croit  en  état  de 
ne  rien  craindre. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  six 
heures  pour  venir  ici;  il  n'y  retournera  pour  y  demeurer 
que  de  lundi  en  quinze  jours.  Monseigneur  alla  dîner 
à  Heudon  et  revint  ici  le  soir,  où  ily  eut  comédie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
ne  revinrent  qu'un  quart  d'heure  avant  le  roi  et  jouèrent 
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dans  le  salon  au  lansquenet^  qui  a  un  peu  recommencé  ce 
voyage  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint 
avec  eux,  mais  il  n'avoit  point  joué  à  Marly  et  ne  fut 
pointàla  comédie  ici.  U  demanda  hier  auroi^  à  la  revue 
des  gardes,  s^il  avoit  choisi  Tofficier  qui  devoit  servir 
aaprès  de  lui  cette  campagne  ;  le  roi  lui  demanda  pour- 
qaoi  illuifaisoit  cette  question-là.  Il  répondit  que  c'étoit 
pour  prier  S.  M.,  en  cas  qu'elle  n'eût  encore  jeté  les  yeux 
sur  aucun,  qu'il  la  prioit  de  lui  donner  Montesson  comme 
Taonée  passée  ^  parce  qu'il  en  avoit  été  fort  content.  Le 
roi  loi  dit  :  «Je  suis  ravi  que  vous  en  soyez  content,  je  le 
sois  fort  aussi,  et  c'est  lui  que  j'avois  destiné  à  vous 
suivre.  »  —  Caraman,  qui  avait  Tordre  d'aller  servir  en 
Languedoc,  a  reçu  un  contre-ordre.  M.  de  Broglio,  qui 
revient  de  ce  pays-là,  a  obtenu  4,000  francs  de  pension, 
qui  seront  partagés  entre  ses  deux  fils  aînés,  tous  deux 
eobnels.  H.  de  Broglio  a  une  pension  de  8,000  livres  de« 
pois  longtemps. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Marsin le  gouvernement  d'Aire  pour  le  vendre;  il  ne  vaut 
au  plus  que  14,000  livres  de  rente;  il  en  valoit  près  de 
20,000  au  chevalier  deTilladet.  On  compte  que  M.  de  Mar- 
sin le  vendra  au  moins  50,000  écus.  — Sainsandoue, 
qui  avoit  levé  cette  année  un  régiment  d'infanterie ,  est 
mort  à  Paris.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Languedoc 
que  les  troupes  de  la  marine,  que  nous  avons  en  ce  pays- 
là,  avoient  attaqué  et  battu  quatre  ou  cinq  cents  des  fana- 
tiques, dont  ils  en  avoient  tué  soixante.  Us  auroient  tué 
ou  pris  le  reste  si  la  nuit  ne  fût  pas  venue ,  mais  il 
étoit  plus  de  cinq  heures  avant  que  le  combat  commen- 
çât. Nous  avons  eu  deux  officiers  de  la  marine  blessés  à 
• 

cette  affaire-là.  Ils  ont  eu  l'insolence  de  faire  frapper 
des  médailles  qui  sont  d'un  côté  de  deux  dards  croisés 
et  autour  trois  lettres,  qui  sont  un  C,  une  R  et  une  S.  On 
y  donne  deux  explications  :  l'une  est  Cornes  Bolandus  Se- 
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vennarumy  et  l'autre  Calvinistœ  Romanos  sacrificaie:  U 
a  paru  à  Paris  quelques  pièces  de  cette  monnoie-là^  e^ 
c'est  de  quoi  ils  payent  leurs  troupes.  Ces  fanatiques  sont 
commandés  par  un  nommé  Roland^  à  qui  ils  donnent  le 
titre  de  comte  des  Cévennes. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
monta  en  calèche  pour  aller  à  la  Ménagerie  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  vint  un  peu  après 
le  roi;  M.  le  duc  du  Maine  y  vint  aussi,  et  le  roi  prit  ' 
plaisir  à  lui  montrer  la  Ménagerie,  qu'il  n'avoit  pas  vue 
depuis  tous  les  embellissements  que  le  roi  a  faits  dans  la 
maison.  Monseigneur  fut  saigné  par  pure  précaution. 
—  I^  roi  a  donné  le  régiment  d'infanterie  vacant  par 
la  mort  de  M.  Sainsandoue  à  M.  de  Ribère,  capitaine 
dans  le  régiment  du  roi  ;  il  est  fils  de  M.  de  Ribère,  con- 
seiller d'État.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  100,000  francs  pour  faire  son  équipage;  il  en 
avoit  perdu  la  plus  grande  partie  quand  il  fut  pris  à 
Crémone,  et  S.  M.  lui  a  fait  ce  présent-là  sans  qu'il  lui 
demandât  rien,  et  il  n'a  quiisi  pas  voulu  recevoir   son 
remerciement.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de 
M.  de  Villars  du  7.  Il  mande  qu'il  avoit  fait  sommer  le 
gouverneur  de  Kehl,  lui  disant  que,  s'il  attendoit  que  sa 
place  fût  ouverte,  il  ne  lui  feroit  plus  de  composition. 
Ce  gouverneur  a  répondu  qu'il  avoit  fort  mal  défendu 
Touvrage  à  corne,  mais  qu'il  espéroit  mieux  défendre 
le  corps  de  la  place  et  qu'il  tàcheroit  à  mériter  son  es- 
time; mais  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  se  défende 
longtemps.  On  ne  parle  point  du  tout  du  prince  de  Bade. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin 
audience  de  congé  à  M.  de  Palmquist,  envoyé  de  Sut^de  ; 
il  s'en  va  en  Hollande,  ambassadeur  du  roi  son  maître. 
L'après-<Unée ,  le  roi  alla  se  promener  à  Marly.  Un 
peu  après  (ju'il  y  fut  arrivé,  M.  de  Chamillart  y  amena 
M.  de  Sainte-Hermine,  (pie  le  maréchal  de  Villars  envoie 
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à  S.  M.  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kehl^ 
qui  se  rendît  vendredi  9  de  ce  mois.  Nous  avons  perdu 
peu  de  soldats  à  ce  siège  par  la  molle  défense  des  as- 
siégée; mais  les  paysans  ont  tué  beaucoup  de  nos  ma- 
nadenrs.  M.  de  Villars  a  mis  pour  commander  dans  la 
place  Harcé^  brigadier  d'infanterie  et  lieutenanfrcolonel 
du  régiment  de  Navarre,  et  cela  en  attendant  que  le  roi 
y  ait  nommé  un  gouverneur.  —  M.  d'Anlezy  apporta 
les  huit  drapeaux  que  le  marquis  de  Varennes  a  pris 
dans  Saint- Vandel,  qui  sont  du  premier  bataillon  des 
gardes  de  Télecteur  palatin.  Tous  les  officiers  et  soldats 
de  ce  bataillon  ont  été  pris  à  discrétion  ;  il  y  a  le  lieute- 
nant-colonel,  vingt-deux  officiers  et  trois  cent  vingt 
sddats,  outre  deux  cents  hommes  de  milices,  qu'on  auroit 
en  bien  de  la  peine  à  prendre  sMls  avoient  voulu  se  dé- 
fendre, car  nous  n'avions  là  que  neuf  cents  hommes  de 
pied  et  trois  cents  chevaux;  mais  ils  ont  cru  que  toute 
l'armée  de  M.  deTallard  suivoit.  M.  de  Varennes  se  loue 
fort  du  régiment  de  Perri  et  de  Perri  lui-même . 

Mercredi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  après  avoir  entendu  le 
sermon,  allèrent  se  promener  à  la  Ménagerie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  Monseigneur 
dans  sa  calèche  en  allant,  et  elle  en  revint  dans  la  calèche 
du  roi  seule  aussi  avec  S.  M.  Le  roi  donna  beaucoup 
d'ordres  à  Mansart  sur  les  changements  qu'il  veut  faire 
à  la  Ménagerie.  —  M.  de  Monasterol  eut  des  lettres  de 
Munich  du  28  du  mois  passé.  M.  Télecteur  de  Bavière, 
son  maître,  savoit  que  Kehl  étoit  assiégé,  et  ce  prince  se 
préparoit  à  marcher  vers  Braunau;  il  devoit  passer  l'Inn 
entre  cette  place  et  Passau,  à  un  château  qu'il  a  de  l'autre 
(Até  de  la  rivière,  qu'on  appelle  Scharding,  pour  aller 
attaquer  les  troupes  de  l'empereur  que  le  comte  Schlick 
commande  de  ce  côté-li\,  et  au  cas  que  le  comte  Schlirk 
n'en  veuille  pas  veilir  à  un  combat  et  se  relire,  S.  A.  E. 
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se  prépare  à  £aire  le  siège  de  Passau  et  fera  descendre 
pour  cela  son  gros  canon  de  Braunau.  Passau  est  com- 
posé de  trois  villes  :  celle  qu!on  nomme  proprement 
Passau  est  dans  la  plaine  et  n^est  point  fortifiée  ;  les  denz 
autres  se  nomment  Ilzstad  et  Innstadt;  elles  sont  sur  des 
hauteurs  et  assez  bien  fortifiées.  — Plusieurs  gens  avoient 
demandé  au  roi  à  être  aides  de  camp  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne^  mais  S.  M.  veut  qu'il  n^ait  point 
d'autres  aides  de  camp  que  ceux  qu'il  avoit  Tannée  pa»> 
sée^  dont  il  est  fort  content.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné 
à  chacun  des  six  aides  de  camp  que  le  roi  lui  avoit  en- 
voyés  la  campagne  passée^  un  diamant  de  trois  cents 
pistoles  et  une  épée  d'or  de  cent  pistoles  ;  ils  sont  tons 
revenus  en  France.  —  Dès  que  le  roi  eut  appris  que  Ton- 
vrage  à  corne  de  Kehl  ètoit  pris^  et  que  M.  de  Maule- 
vrier  s'y  ètoit  fort  distingué,  quoiqu'il  fût  parti  d'ici  fort 
malade  et  que  son  mal  même  se  fût  augmenté  dans  le 
voyage  et  au  siége^  S.  M.  eut  la  bonté  d'écrire  au  mai^ 
chai  de  Villars  de  le  renvoyer,  quand  même  le  siège  ne 
seroit  pas  fini.  —  Le  bruit  se  répand  aujourd'hui  que 
le  roi  envoie  quarante  bataillons  et  soixante  escadrons 
pour  joindre  M.  l'élçcteur  de  Bavière  ;  on  dit  que  M.  le 
maréchal  de  Villars  ira  les  commander  lui-même,  mais 
on  ne  dit  encore  aucun  détail  là-dessus.  —  Les  magistrats 
de  Strasbourg  ont  demandé  en  grâce  au  roi  la  permis- 
sion de  rétablir  à  leurs  dépens  le  pont  qui  va  de  leur 
ville  au  fort  de  Kehl,  ce  qui  sera  fort  aisé,  car  les  piles  du 
pont  ne  sont  pas  rompues. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  après  son  dîner  alla  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  prit  médecine  par  pure 
précaution.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Kehl.  M.  de  Villars 
mande  au  roi  qu'il  ètoit  sorti  environ  trois  mille  hom- 
mes de  cette  place  ;  on  les  conduit  à  Philipsbourg.  Il  y 
avoit  dans  la  place  un  commandant  au-dessus  de  Vauchou, 
et  on  y  a  trouvé  encore  vingt-six  milliers  de  poudre.  Ce 
qui  les  a  fait  rendre  si  vite,  c'est  la  peur  d'être  faits 
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prisonniers  de  guerre  ;  toute  la  garnison  étoit  des  troupes 
,  des  Cercles.  —  M.  le  maréchal  Rosen ,  mestre  de  camp 
général  de  la  cavalerie ,  avoit  vendu  sa  charge  à  M.  de 
Montpeiroux  250^000  francs ,  à  condition  que  ce  maré- 
chal obtiendroit  du  roi  un  brevet  de  retenue  du  tiers  de 
la  somme.  Le  roi  a  donné  Tagrément  à  M.  de  Montpeiroux 
et  il  n*a  pas  voulu  lui  donner  le  brevet  de  retenue  ;  M.  le 
maréchal  de  Rosen  vouloit  prendre  sur  lui  toute    la 
somme  de  ce  brevet  de  retenue  qu'on  demandoit.  Sa  pro- 
position a  paru  trop  généreuse,  et  le  chevalier  de  Bezons^ 
qui  étoit  l'arbitre  de  cette  affaire-là,  a  réglé,  du  consen- 
tement des  parties,  que  M.    de  Montpeiroux  payeroit 
50,000  écus  comptant  et  s'engageroit  pour  50  autres 
mille  francs,  et  qu'outre  cela  M.  Rosen  auroit  le  régi- 
ment de  Montpeiroux  à  vendre,  dont  il  aura  22,200  |ivres. 
—  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  du  fort  de  Kehl  à 
Baravy,  lieutenantrcolonel  d'Orléans,  et  l'a  fait  brigadier. 
Cest  loi  qui  a  défendu  Traerbach  et  qui  avoit  repris  la 
ville  de  Huy  l'année  passée.  Le  roi  lui  donna  commission 
de  colonel  pour  cette  action-là.  Le  roi  remet  dedans 
Traerbach  de  Bar,  qui  naturellement  en  étoit  gouverneur 
elqoi  n'avoit  pu  rentrer  dans  la  place  quand  les  enne- 
mis l'eurent  investie.  —  Charpentier,  premier  commis 
de  M.  de  Chamillart  pour  les  routes  et  les  départements 
des  troupes,  est  mort;  son  bureau  est  donné  à  Jossigny, 
son  neveu,  qui  travailloit  depuis  longtemps  sous  lui  ;  et  la 
charge  de  trésorier  de  l'ordre  de  Saint-Louis ,  qui  vaque 
par  cette  mort,  est  donnée  à  M.  de  Tour  mont,  autre  pre- 
mier commis  qui  a  le  bureau  pour  les  reliefs  et  pour  les 
pensions  des  officiers  de  guerre,  moyennant  quoi  les 
2,000  francs  de  pension  qui  avoient  été  donnés  au  fils  de 
I.  deTourmontsur  la  charge  de  trésorier,  lorsqu'elle  va- 
qua par  la  mort  de  M.  Dufresnoy,  retourneront  à  Gardien, 
neveu  de  M.  Dufresnoy  et  qui  eut  son  bureau  à  sa  mort  ;  ce 
bureau  est  pour  les  lettres  d'État,  pour  les  passe-ports,  etc. 
Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
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deux  heures  avec  M.  de  Chamillart  et  y  travailla  encore 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  longtemps.  S.  M. ,  dans 
le  cours  de  la  journée,  avoit  parlé  à  deux  reprises  &  M.  de 
Monasterol,  envoyé  de  M.  de  Bavière.  On  a  reçu  des  lettres 
de  cet  électeur  du  3.  Il  mande  que  le  comte  Schlick,  gé- 
néral de  Tempereur,  avoit  commencé  les  hostilités  en  at- 
taquant le  chÀteau  de  Scharding,  qui  est  à  S.  A.  E.  Ce 
château  est  sur  la  rive  droite  de  Tlnn ,  deux  lieues  aur 
dessus  de  Passau.  M.    Télecteur  faisoit  assembler  ses 
troupes  pour  marcher  droit  à  lui.  -^  Le  roi,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  alla  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon  avec  madame  la  Duchesse,  et  ils  re- 
vinrent ici  le  soir.  Madame  de  Maintenon,  qui  étoit  allée  à 
Saint-Cyr  ce  matin,  en  revint  avec  la  fièvre.  —  M.  le  grand 
prieur  remercia  le  roi  après  son  dîner  de  ce  que  S,  M. 
lui  a  permis  d^aller  servir  la  campagne  prochaine  eu 
Italie  avec  M.  de  Vendôme,  son  frère  ;  il  sera  le  plus  an-, 
cien  lieutenant  général  de  cette  armée.  On  a  apposé  quel-: 
ques  conditions  à  cette  permission-là,  et  avant  que  de  lii, 
lui  donner  même  le  roi  a  voulu  savoir  si  cela  serait 
agréable  à  M.  de  Vendôme,  qui  y  a  consenti.  M.  du  Biaiii|Q; 
demandoit  au  roi  depuis  longtemps  cette  grÀce-là  pow 
M.  le  grand  prieur.  —  M.  de  Montrevel  a  mandé  au  roî 
qu'ayant  appris  que  les  fanatiques,  au  nombre  de  quinM 
cents  en  deux  corps,  étoient  assemblés  à  deux  lieues  de. 
Sainte-Hippolyte,  il  les  avoit  fait  attaquer  par  deux  côtéa^, 
à  l'un  desquels  conmiandoit  Parate,  brigadier  d^infan- 
terie,  et  à  TautreBombelIes,  à  la  tète  des  troupes  de  lamar 
rine.  On  en  a  tué  six  cents  sur  la  place,  et  parmi  les  morts 
on  a  trouvé  le  corps  de  Roland,  qui  les  commandoit  et  à'. 
qui  ils  faisoient  porter  un  grand  ruban  bleu.  On  poursui- 
voit  le  reste  de  ces  misérables,  et  les  paysans  se  joignoient 
à  nos  troupes  pour  les  assommer.  La  lettre  de  M.  de  Mon- 
trevel est  du  6,  et  il  espère  pouvoir  bientôt  finir  cette 
affaire-là.  Nous  n^avons  perdu  dems  cette  occasion-là  que 
six  ou  sept  hommes,  et  on  se  loue  fort  desmiquelets  qui 
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étoient  avec  les  troupes  de  la  marine  ;  on  en  a  fait  venir 
encore  d'autres  de  Roussillon  et  de  Catalogne. 

Scmedi  17,  à  Versailles. —  Le  roi  alla  à  la  volerie  pour 
la  première  fois  de  Tannée.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  allèrent  courre  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  à  la  volerie,  mais  en  carrosse  ;  le  roi 
avoit  monté  à  cheval  au  bout  du  canal.  —  On  fit  partir 
hnmtpassée  un  courrier  qui  porte  à  M.  de  Yillars  les  or- 
dres  de  ce  qu^il  a  à  faire  présentement  ;  on  ne  dit  point 
eûcore  ce  que  c'est.  —  M.  de  la  Rochefoucauld  a  obtenu 
du  roi  une  pension  de  (',000  francs  pour  le  chevalier  de 
Pons,  colonel  réformé  et  qui  est  si  incommodé  qu'il  ne 
peut  plus  servir,  et  qui  est  obligé  par  là  de  quitter  al)so- 
lament  le  service.  —  Le  roi  a  rétabli  M.  de  Saint-Sernin, 
colonel  de  dragons,  qui  s'est  pleinement  justifié,  et  rem- 
boursera le  marquis  de  Rannes,  à  qui  on  avoit  donné 
son  régiment,  des  dépenses  qu'il  peut  y  avoir  faites.  — 
M.  Digny ,  colonel  du  régiment  de  Touraine ,  vend  ce  ré- 
giment 72)000  francs  au  iils  de  M.  Desmarets,  autrefois 
intendant  des  finances ,  et  il  y  a  encore  un  pot  de  vin  de 
MO  pistoles  pour  madame  Digny.  On  avoit  dit  il  y  a 
quelque  temps  que  H.  Desmarets  avoit  acheté  le  régi- 
ment de  M.  de  Goesbriant,  son  beau  frère,  qui  est  à  Naples; 
mais  le  marché  ne  s'étoit  pas  conclu.  —  Le  soir  il  y  eut 
comédie. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  après  (juoi  le  roi  alla  lirei* 
dans  son  parc.  —  Les  officiers  généraux  qui  doivent  ser- 
firdansle  détachement  qu'on  fait  dans  l'armée  d'Alle- 
magne sont  nopimés.  Il  y  a  quatre  lieutenants  généraux 
et  huit  maréchaux  de  camp.  Les  quatre  lieutenants  gé^ 
oéraux  sont  :  MM.  de  Lannion,  du  Rosel,  Magnac  et 
de  Druy.  Je  ne  sais  pas  encore  qui  sont  les  maréchaux 
de  camp.  On  dit  toujours  que  ce  déUichement  est  [)our 
joindre  M.  de  Bavière,  mais  il  n'y  a  rien  de  déclaré  ni 
même  de  certain  là-dessus.  —  M.  le  maréclial  de  Tessé  a 
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demandé  au  roi  la  permission  de  vendre  sa  charge  de 
colonel  général  des  dragons  ;  on  croit  que  le  duc  de  Gui- 
che  rachètera;  il  en  est  déjà  mestre  de  camp  général.  — 
Les  troupes  hoUandoises  qui  s^étoient  avancées  jusqu^à 
Coblentz  pour  aller  joindre  le  prince  de  Bade  sont  re* 
tournées  dans  leurs  quartiers  autour  de  Bonn,  et  oa 
croit  toujours  que  les  ennemis  veulent  attaquer  cette 
place. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée se 
promenel*  à  Marly.  — Le  roi  a  reçu  un  bref  du  pape,  qui 
lui  écrit  très-fortement  sur  la  signature  des  quarante  doc- 
teurs^ priant  S.  H.  de  les  punir.  Voici  à  l'autre  page  le 
bref  qu'on  a  traduit  (1).  —  Monseigneur  alla  à  Meudon 


(1)  Dangeaa  avait  réservé  deux  pages  dans  soo  joamal  pour  la  transeriptkM 
de  ce  bref,  mais  elles  n*ont  pas  été  remplies.  Le  voici  tel  qu'il  est  lauporti 
dans  le  Mercure  d'avril ,  pages  6  à  15. 

BREF  DU  PAPE  AU  ROL 

Notre  très-cher  fils  en  Notre»Seigneiir,  nous  avons  appris  depuis  pen 
quelques  gens  qui  semMent  être  nés  pour  troubler  le  repos  de  l'Église  et 
de  l'État  avoient  été  assez,  hardis  et  artificieux  pour  mettre  au  jour  un  Ubdli 
qui  a  pour  titre  Cas  de  conscience  proposé  par  un  confesseur  de  pnwitws 
touchant  un  ecclésiastique  qui  est  sous  sa  conduite  et  résolu  par  ploaieiitt 
docteurs  de  la  faculté  de  tliéologie  de  Paris ,  par  lequel  on  renouvelle  pliH 
sieurs  articles  et  erreurs  condamnés  d'une  pernicieuse  doctrine  ;  on  soutieil 
même  sans  obscurité  les  dogmes  hérétiques  de  Jansénius ,  éludant  par  dessiib> 
lilités  captieuses  les  constitutions  apostoliques  qui  avoient  été  faites  il  y  a  4^ 
longtemps  pour  les  abolir.  Votre  Majesté  connottra  assez  par  elle- même, 
éclairée  comme  elle  l'est  des  lumières  que  Dieu  lui  a  données  pour  le  gouvor- 
nementdes  peuples ,  le  scandale  que  cause  aux  fidèles  un  ouvrage  de  celte  ■•)> 
ture  et  le  trouble  qu'il  apporte  (dans  ta  conduite  du  spirituel  et  du  teropurel^ 
mais  comme  il  parott  que  contre  ces  sortes  de  gens  animés  d'une  démangeaiMNl 
continuelle  de  nouveauté  il  convient  plutM  d'user  de  châtiment  sévère  qnt 
d'employer  les  lois  et  les  sanctions  qui  ont  été  publiées  jusqu'ici  en  assez  grani 
nombre,  qu'il  faut  empêcher  qu*on  mal  tant  de  fois  étouffé  et  qui  se  réveillt 
chaque  jour  ne  fasse  de  plus  grands  progrès,  nous  avons  jugé  à  propos,  aprèi 
avoir  auparavant  condamné  ce  libelle  suivant  la  coutume  du  Saint-Si^, 
d'exciter  par  nos  lettres  afiostoliques  le  zèle  et  la  piété  de  notre  très-cher  As 
Louis-Antoine  deNoailles,  canlinalde  la  sainte  Église  romaine ,  archevêque  ilt 
Paris,  afin  qu'il  agisse  plus  sûrement  contre  les  auteurs  de  ce  libelle  et  coolrt 
oi^ux  qui  Pont  publié,  lorsqu'il  aura  em|)lo\é  IVxactitudc  nécessaire  pour  les 
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OÙ  il  demeurera  quelques  jours.  —  Le  roi,  à  la  prière  de 
M.  de  la  Rochefoucauld^  a  donné  à  Bachelier  *,  premier 
valet  de  garde-robe,  la  survivance  de  sa  charge  pour  son 
fils.  —  M.  le  duc  de  Guiche  a  l'agrément  du  roi  pour 
acheter  la  charge  de  colonel  général  des  dragons.  M.  de 
Tessé  en  veut  avoh-  plus  de  400,000  francs  ;  on  croit  qu'ils 
s'en  rapporteront tousdeux  à  M.  de  ChamvUart,  qu'ils  prie- 
ront d'en  régler  le  prix.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a 
obtenu  2,000  francs  de  gratification  du  roi  pour  M.  de 
Saint-Geniez,  qui  étoit  son  aide  de  camp  en  Italie;  il  es- 
père que  cette  gratification  se  tournera  en  pension.  Le 
roi  a  aussi  donné  2,000  francs  de  gratification  au  mar- 
quis de  Prie,  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 


déeoiivrir,  cft  qu*U  impose  deft  peines  convenables  à  ce  nombre  de  docteurs  qui, 
an  mépris  des  eonstitations  des  pontifes  romains  nos  prédécesseurs  et  <les  ar- 
rête de  Votre  Majesté  »  ont  osé  signer  ce  libelle.  Dans  cette  occasion,  où  il  ne 
«apt  pas  seulement  des  intérêts  de  TÉglise,  dont  Votre  Majesté  est  extréme- 
foudiéey  mais  aussi  des  avantages  de  son  royaume ,  il  convient  qu'elle 
le  sieur  cardinal  de  toute  sa  puissance  royale,  et  d'étouffer  la  témérité 
des  méchants  ;  que  tout  le  monde  connoisse  qu'il  y  a ,  par  la  grâce  de  Dieu , 
BKtdIe  union  entre  le  sacerdoce  et  l'cinpire  que  les  esprits  séditieux,  qui  ne 
Miteit  point  de  fin  à  leurs  subtilités  trom|>euses,  ne  peuvent  pas  impunément 
tafrandre  les  lois  ecclésiastiques  et  royales.  Toute  l'Église,  notre  très-cher  lils, 
ot  iofurmée,  et  elle  vous  félicite  d'avoir  avec  autant  de  piété  que   de  gloire 
pour  votre  dignité  royale  travaillé  c^mme  vous  a\ez  fuit  à  extirper  toutes  les 
cnem  et  toutes  les  nouveautés  contraires  à  la  foi  catholique  et  à  la  discipline, 
etptttÎGolièrement  à  arracher  jusqu'à  la  racine  les  dogmes  de  Jansénius,  et  il 
ttt  présentement  de   votre  religion  et  de  \otre  piété  de  donner  la  dernière 
â  l'ouvrage  que  vous  avez  commencé  et  d'employer  la  puissance  que 
avez  reçue  de  Dieu  à  son  service  et  à  celui  de  TK^dise.  Ne  souffrez  donc 
pâl,  notre  très-cher  lils ,  que  tant  de  soins  et  tant  de  peines  que  vous  avez 
SfpMtés   pour  exterminer  de  votre  florissant  royaume  la  contagion  d'une 
fRuiiie  .hérésie  devienne  inutile  et  (hérisse  |)ar  la  malice  d'un  petit  nombre 
^geoi;  ordonnez  donc  qu'on  fasse  taire  les  inquiets,  ({u'on    réprime  les 
ÎMlorts,  qu'on  soumette  les  obstinés,  et  que  la  puissance  royale  réduise  et 
iteteeeux  que  la  modération  de  l'Kglise  ne  ramène  iH>int,  alin  que  Dieu 
^■Mà  votre  royaume  et  y  conserve  à  jamais  la  |)ai\.  que  vous  avez  rendue 
*ttitg^.  Kons  souhaitons  cependant  de  tout  notre  cii'ur  ci^tte  paix  à  Votre 
Ihiiité  tfec  les  autres  biens;  nous  lui  donnons  notre  iRMiediction  a|K)stoliqiio. 
UmMi Saint  Pierre,  sons  le  sceau  du  pOcheur,  le  la  février  1703,  et  de 
MtR  pontificat  le  troisième. 

T.  IX.  10 
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gogue;  il  est  neveu, de  madame  la  maréchale  de  la  Mothe. 
— Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Béihune^  qu'on  appelle  or* 
dinairement  Béthune-Monimes  pour  le  distinguer  des  au- 
tres, 20,000  écus  à  diminuer  sur  &0,000  qu'il  devoit  à  la 
Touanne,  dont  tous  les  effets  étoient  au  roi^  qui  avcût 
eu  la  charité  de  payer  tous  ceux  à  qui  il  avoit  fait  ban- 
queroute. 

*  Badielier  avoit  été  laquais  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  quîluiafàll  *| 
ùiit  sa  fortune  au  point  de  Taroir  fait  premief  valet  dé  gnrde-fobe  dh 
roi  ;  c'étoit  un  des  plus  honnêtes  hommes  qu'on  pût  voir,  le  {Mus  OM"    - 
deste  et  le  plus  reconnoissant.  11  avoit  conservé  sur  M.  de  la  Rocha- 
foucauld  un  crédit  et  une  autorité  telle  que  ses  amis  et  ses  enfants  fe  ** 
méiiageoient ,  et  ces  derniers  avoient  souvent  besoin  de  lui  auprès  ds 
leur  père,  qui  aimoitbien  mieux  ses  valets  que  ses  enfants,  et  les  hibMl 
pour  eux.  Bachelier  se  comporta  toujours  avec  grande  netteté  quoîqiie 
devenu  riche,  et  sou  fils  n'a  guère  moins  valu  que  lui.  Il  a  augmentt 
sa  fortune,  et  est  devenu  premier  valet  de  chambre,  que  filouin  lup 
dit  (sic)  à  la  mort  de  Louis  XIV.  Gourville,  si  connu  par  la  figure  qa^Q 
faite  dans  la  maison  de  Gondé  et  par  les  Mémoires  qu'il  a  laissés, 
été  laquais  de  M.  de  la  Rochefoucauld  le  grand-père,  et  ne  Tavoll 
mais  oublié,quoiqu'il  eût  secrètementépousé  Tatnée  des  sœurs  deédtfl^ 
d ,  avec  qui  il  n'en  étoit  pas  moins  bien. 

Mardi  20^  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  Taprès-dln&v 
pour  aller  tirer,  mais  il  ne  fut  pas  longtemps  dehors^  ^i& 
envoya  chercher  madame  de  Maintenons  qui  étoit  à  Sainà^S;- 
Cyr.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la 
chesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry 
lèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  Après  dlnei 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici ,  et 
seigneur  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
monseigneur  le  duc  de  Berry  î\  Paris.  Ils  descendirent  ^ 
la  foire  ,  allèrent  ensuite  voir  les  danseurs  de  corde ,  ^•" 
puis  Monseigneur  retourna  à  Meudon,  et  madame  la 
chesse  de  Bourgogne  ramena  ici  monseigneur  le  duc 
Berry  et  madame  la  princesse  de  Couly.  —  Il  arriva  i^^ 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  écrit  du  13,  de  San-Ben^''*' 
detto,  et  qui  rend  compte  au  roi  d'une  petite  course  qct  ^ 


^ 
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fait  H.  d'Albergotti  ;  il  envoie  à  S.  M.  la  lettre  qu'il  en 
a  reçae  et  que  voici  :  <(  Je  suis  sortie  ainsi  que  je  me  suis 
dkmné  Thonneur  de  le  mandera  Y.  'A.^  avec  seize  cents 
hommes  de  pied^  commandés  par  MM.  le  chevalier  de 
Loxembourg  et  DiUon,  six  cents  chevaux,  de  la  garnison 
de  Modène ,  commandés  par  HH.  d'Estrades  ^  d'Interville 
etGaffart^  le  samedi  au  soir^  à  la  nuit  fermée,  de  la  ville 
de  Modène.  Ces  troupes  ont  pris  le  chemin  qui  va  tout 
droit  aux  villages  de  Massa  et  de  Rivara,  dans  lesquels  étoit 
«nquarti»*  le  régimentd'Herbevilliers  de  dragons.  Ces  vil- 
la^ sont  situés  entre  Saint-Feliche  et  Final  à  vingt  milles 
éelfodène  ;  réloignement  et  le  mauvais  chemin  sont  cause 
fee  nous  n'y  avons  pas  pu  arriver  .qu'au  grand  jour. 
Nous  avons  trouvé  la  garde  à  cheval^  ce  qui  m'a  obligé 
d'avancer  diligenunent  avec  deux  troupes  de  cavalerie 
pour  tàdier  de  trouver  encore  quelque  chose  dans  leurs 
qoartierB)  dans  lesquels  on  a  pris  soixante  chevaux,  et 
ane  quarantaine  de  dragons ,  et  une  partie  de  leur  ba- 
gage, lé  reste  s'étant sauvé  avec  précipitation.  Unetrou}>e 
de  dragons  d'Estrades,  qu'on  avoit  débandée  après  eux, 
àlatètedelaquelleétoient  M.  d'Estrades  et  M.  de  Bouchar- 
dière,  les  a  poursuivis  jusques  à  ce  qu'ils  aient  trouvé 
leadroitoù  ils  se  rassembloient.  Bouchardière  y  a  eu 
soD  cheval  blessé  et  il  y  a  eu  cinq  ou  six  dragons  tués  ou 
Uesaés.  On  croit  le  pauvre  Muet  tué ,  puisqu'il  n'en  est 
reTenuquele  cheval.  Nous  sommes  venus,  longeant  le 
Iwpd  du  fossé  de  Saint-Feliche  ,  coucher  ici  à  Cavesso , 
d'où  nous  partirons  aujourd'hui  pour  aller  passer  la  jour- 
lée  et  la  nuit  où  nous  trouverons  du  fourrage,  c^ir  il  de- 
vient trèsHrare  en  ce  peys-ci.  Je  suis  étonné  comme  les 
Ctt^emis  vivent  où  ils  sont  ;  il  n'y  a  ni  paille  ni  rien,  aussi 
fews  chevaux  n'oni-ils  pas  la  force  de  se  porter  ;  ils  meu- 
i^t  de  faim  dans  Saint-Feliche,  et  si  j'avois  osé  j'aurois 
fcïi investir  la  viUe;  mais  comme  il  aurait  fallu  du  canon 
pwir  prendre  la  Kocque,  il  aui'oit  été  désagréable  de  lais- 
•«  Ventreprise  à  moitié  ;  car  on   ne  pe  ut  pas  se  placer 

10. 
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entre  le  retranchement  de  la  ville  et  la  Rocque  pour  y 
attendre  du  canon  y  des  munitions  et  les  ordres  de  Votre 
Altesse;  et  les  chemins  sont  encore  trop  mauvais  pour 
proposer  d'y  mener  du  canon.  » 

Mercredi^iy  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendn 
le  sermon,  alla  se  promener  à  la  Ménagerie  ;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  seule  avec  lui  dans  sa  ca* 
lèche  ;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
étoient  de  cette  promenade.  —  Le  roi  a  donné  2,000 . 
écus  de  pension  au  prince  de  Talmont;  il  en  avoit  d^à 
2,000.  —  Le  roi  a  donné  au  cardinal  de  Hédicis  y  proteo- 
teur  des  affaires  d'Espagne  et  qui  va  Tétre  aussi  des  al^^ 
faires  de  France  à  Rome ,  Tabbaye  de  Harchlennes-au» 
Pont,  en  Flandre;  c'est  une  abbaye  régulière  qui  vaut 
50,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  d'Espagne  a  nommé  i 
l'ambassade  de  France  le  duc  d' Albe,  qui  est  Tainé  et  le 
chef  de  la  maison  de  Tolède.  Le  marquis  de  Castel  dos- 
Rios,  qui  est  ambassadeur  présentement,  s'en  ira  prendre 
possession  de  la  vice-royauté  du  Pérou,  où  il  y  a  déjà  plu». 
sieurs  mois  qu'il  est  nommé.  Les  levées  qu'on  fait  en  Es- 
pagne avancent  fort,  et  on  compte  que  dans  le  mois  de 
mai  on  aura  sur  pied  en  ce  pays-là  plus  de  vingt-cinq 
mille  hommes.  Les  petites  brouilleries  dû  palais  ne  s'ac- 
commodent pas;  le  cardinal  et  l'abbé  d'Ëstrées  se  plai> 
gnent  toujours  fort  de  la  princesse  des  Ursins,  et  elle  se 
plaint  fort  d'eux  et  demande  toujoiu*s  qu'on  lui  permette 
de  retourner  à  Rome. 

JetAdi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Heudon.  —  Le  roi  étant  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon,  H.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  Paris,  lui  en-* 
voyalalettre  queM.  de  Ricousse,  notre envoyéen  Bavière, 
avoit  écrite  à  M.  le  maréchal  de  Villars  et  que  voici  : 

A  Scharding,  2e  12  mars. 

«  Nous  partîmes  le  1 1  de  Scharding  à  cinq  heures  du  ma- 
tin, pour  aller  chercher  le  comte  Schlick,  dont  les  troupes 
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cantonnoient  au  delà  de  Tlnn.  Nous  tombâmes  d'abord 
SOT  les  régiments  de  Scblick  et  d'Hanover,  dont  les  quar- 
tiers étoient  à  portée  de  mousquet  Tun  de  Tautre.  Ils  se 
défendirent  assez  bien  ,  mais  enfin  ils  furent  enfoncés  et 
mis  en  fuite  ;  on  les  poursuivit  tant  que  le  pays,  qui  n'est 
que  bois  et  défilés^  le  put  permettre.  S.  A.  E.  marcba  en- 
suite à  un  village  à  deux  heures  de  là ,  où  on   lui  avoit 
ditqa'étoit  le  quartier  général.  Elle  aprit  par  des  prison- 
niers que  le  comte  Scblick  étoit  à  Passau,  où  il  avoit  jeté 
«m  io&nterie ,  sur  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'on  le  de- 
voit  attaquer  ;  mais  que  les  Saxons  étoient  dans  ledit  vil- 
lage avec  l'artillerie.  On  les  trouva  en  bataille  au  nombre 
deqninzeou  seize  escadrons  et  de  quatre  &  cinq'cents  hom- 
mes d'infanterie  qui  étoient  pour  la  garde  du  canon  ;  ils 
nous  firent  à  notre  arrivée  quelques  salves  de  leur  artil- 
krie^et  on  les  amusa  par  quelques  escarmouches  en  at- 
tendant que  nos  troupes  se  pussent  former,  qui  pour  la 
jrihqMrtdutempsnepouvoient  marcher  qu'un  à  un.  Une 
partie  de   notre  infanterie  qui  arriva  leur  fit  d'abord 
abandonner  leur  canon,  et  aux  premiers  mouvements  de 
notre  cavalerie  ils  marchèrent  par  leur  droite  pour  se 
retirer  dans  un  défilé  qui  n'étoit  qu'à  demi-portée  de 
mousquet,  mais  ils  y  furent  poursuivis  si  vivement  qu'ils 
ont  été  entièrement  défaits.  Nous  avons  cinq  cents  pri- 
sonniers, dix-sept  ou  dix-huit  étendards,  quatre  pièces  de 
gros  canon,  quatre  mortiers,  toutes  les  munitions  de 
guerre ,  tout  l'attirail  d'un  pont,  et  tout  le  bagage  pillé  j 
k  général  major  des  Saxons  prisonnier,  un  colonel ,  un 
lieatenant-colonel,  un  major,  deux  capitaines  et  d'autres 
officiers,  m 

Ce  même  courrier  de  H.  de  Villars  apporta  la  nouvelle 

que  ce  maréchal,  en  se  promenant  *avec  environ  mille 

dievaux  et  mille  hommes  de  pied,  s'étoit  avancé  jusqu'à 

lintzingen^  qui  est  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Weil.  Les 

ennemis  avoient  deux  mille  hommes  dans  cette  petite 

Tille ,  on  les  fit  sommer  de  se  rendre  ;  ils  capitulèrent  et 
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i^ii  Hortirent.  On  y  a  trouvé  quarante  milliers  de  poudr 
linéiques  pièces  de  canon  et  beaucoup  de  munitions 
liouche.  M.  de  Villars  a  exigé  des  habitants  qu'ils  rai 
roient  leurs  murailles  et  combleroient  leurs  fossés  di 
trois  jours ,  et  que  sHls  y  manquoient  on  brùleroit  le 
ville. 

Vendredi  23,  à  Verêailles.  —  Le  roi  ^  après  avoir  i 
tendu  le  sermon^  alla  se  promener  ÀHarly.  Monseignc 
alla  de  Meudon^  où  il  est  encore,  à  Topera  à  Paris.  1 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  après  le  sennoi) 
T Étang;  elle  entra  dans  la  maison,  y  vit  madame 
Chamillart,  et  puis  vint  faire  collation  à  la  Ménagerie.  • 
Il  arriva  un  courrier  de  H.  de  Villars.  Depuis  la  prise 
Kehl^  il  avoit  fait  repasser  le  Rhin  à  nos  troupes;  il 
avoit  même  quelques  colonels  revenus  à  Paris  qui  pi 
tendent  avoir  congé  de  lui.  Il  mande  au  roi  que  tou) 
ses  troupes  sont  dans  des  quartiers  fort  proches  de  Stv 
bourgs  qu'il  va  les  rassembler  pour  exécuter  les  o^ 
qu'il  a  de  joindre  M.  de  Bavière.  Le  maréchal  de  Talb 
marche  à  Phalshourg.  —  On  mande  de  Oantzick  que 
roi  de  Pologne,  après  avoir  mis  des  troupes  dans  Tho3 
dans  Elbing  et  dans  Marienbourg ,  pour  les  mettre 
état  de  résister  au  roi  de  Suède,  avoit  passé  en  Lithua 
pour  joindre  Oginski,  qui  est  toujours  dans  ses  intér^ 
et  attendre  là  le  secours  des  Moscovites  que  le  czar 
promet.  —  Madame  de  Toisy  mourut  ces  jours  passé 
Paris  ;  elle  a  fait  madame  la  duchesse  de  Noailles  sa 
gataire  universelle.  Elle  donne  au  cardinal  d^Estr 
ihO,000  francs  pour  acheter  une  petite  maison  auprès 
Paris,  qu'elle  substitue  au  maréchal  de  Cœuvres,  et  f 
donne  10,000  écusîi  M.  de  Limoignon,  qu'elle  fait  i 
exécuteur  testamentaire''. 

*  Madame  de  Toisy  étoil  une  femme  de  très-peu ,  mais  de  beauc 
d'esprit  et  d'homiéte  galanterie,  qui  avoit  trouvé  moyen  de  voir  la  a 
pognie  la  plus  elioisie,  et  quand  elle  eut  vieilli  de  la  voir  avec  autoi 
On  ne  laissoit  pas  desVn  moquer;  mais  a\ee  touti^ela  elle  tenoit 
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petit  tribunal  dans  Paris,  où  l*élite  de  la  cour  ne  dédaignoit  pas  d*aller. 
Son  mari  étoit  mort.  Lie  cardinal  d*Estrées  et  toute  sa  famille  la 
Toyoient  fort  ;  les  Noailles  aussi,  qui  lui  firent  leur  cour  avec  tant  de 
cajoleries  parce  qu'elle  étoit  riche ,  sans  enfants  et  qu'elle  ne  croyoit 
pas  ses  parents  dignes  d'elle ,  qu'elle  donna  gros  pour  le  mariage 
de  la  dudicsBe  de  Guiche ,  plus  gros  pour  celui  de  In  maréchale  de 
Gonivrei,  puis  d'Ëstrées^  et  qu'enfin  son  testament  fut  pour  la  maré- 
efaalede  I^oailles,  à  fort  peu  de  chose  près  (l). 


(1)  Il  est  gingnlier  que  Saint-Simon  n'ait  pas  plus  longuement  exercé  sa 
lore  sar  cette  bourgeoise  gentilhomme.  Il  la  connaissait  sans  doute  i>e.u  et 
Kttiut  eertainement  pas  qu'elle  se  nommait  Jappin,  car  il  n*aurait  pas  man- 
fé  d*eA  profiter.  La  DOte  nécrologique  que  le  Mercure  consacre  k  cette  dame 
Motre  oa  laisse  deviner  tout  ce  que  Saint-Simon  ne  dit  |kis  ;  c'est ,  sous  une 
fenne  poHe,  an  talileau  de  mœurs  plus  vrai  et  surtout  plus  imprégné  de  l'es- 
pritde  l'époque  que  l'addition  de  Saint-Simon.  On  peut  en  ju^er  par  la  citation 
tatoeUe  qoe  nous  faisons  <le  cette  note. 

■  Dame  N.  Jappin ,  veuve  de  messire   François  Chaillou ,  scigneiir  de 
llioisj,  conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire  en  sa  cliambre  des  comptes,  est 
MltteAgéede  soixante  et  treize  ans.  Cette  dame  étoit  fille  de  feu  M.  Jappin, 
eMiBissaire  général  des  poudres,  qui  avoit  eu  de  grands  emplois  dans  Tartil- 
inie  et  qui  est  mort  secrétaire  du  roi.  Madame  Dère  étoit  s(i>iir  de  madame 
ieTlioisy.  Feu  leur  père  a  eu  aussi  plusieurs  garçons ,  (lui  ont  laissé  des  en- 
Nsdu  nom  de  Jappin.  M.  de  Thoisy  avoit  plusieurs  frères;  son  puiné  etoit 
(iojeo  de  régU^  cathédrale  de  Beauvais;  le  troisième,  etoit  conseiller  au  pur- 
bMnt  et  un  quatiième  auditeur  en  la  chambre  des  comptes.  Madame  de 
Tboisy  perdit  son  époux  dans  la  fleur  de  s<m  Age;  depuis  ce  tem[)s-lù  elle  a 
OMiiéoDe  vie  dégiSgée  des  soucis  du  mariage,  auquel  elle  n*a  jamais  \oulu 
iOD^.  Elle  avoit  de  grands    biens,   tant  de  stm    chef  que  de  ceux    que 
loi aToit  laissés  son  mari;  personne  n'avoit  tant  d'art  que  cette  dame  pour 
ppocorerles  douceurs  et  les  agréments  qui  font  ])asser  «les  jours  heureux  et 
Innquilles;  elle  avoit  tout  l'esprit  ilu  monde,  et  dans  Tesprit  toute  la  déli- 
dteftie  imaginable  ;  jamais  femme  ne  sut  mieux  la  science  des  égards  et  celle  du 
Bwode;  elle  avoit  un  arrangement  et  ime  just»'sse  naturelle  dans  l'fsprit  qui  la 
laîioient  écouter  avec   un  plaisir  ravissant  et  qui  faJMiienl  désinT  son  <«)m- 
■erce  aux  personnes  de  la  cour  les  plus  |)olies  ;  aussi  n'cevoit-elle  chez  elle 
lOBt  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  à  la  \ille  et  à  la  cour,  et  depuis  la  mort 
d^soq  mari  elle  a  toujours  vécu   sur  le  pied  «Vune  personne  cle  jurande  cou- 
«idération  ;  plusieurs  personnes  ciualifiées  eu  ont  eu  [)our  elle ,  et  ont  4Mitre- 
lam  avec  die  des  relations  qui  feront  toujours  l)e^iuc4)up  d'honneur  a  la  me- 
"wirede  cette  dame.  Elle  est  morte  entre  les   bras  du  P.  Bourdaloue,  qui 
^cfaarjQédu  soin  de  sa  c^mscienc^f  depuis  plusieurs  années.  Klle  a  l'ait  héri- 
fc«M.  le  canlinal  de  Noailles  et  M.  le  maréchal  son  frèie  ,  qui  l'ax  oient  tou- 
jours honorée  de  leur  estime;  elle  a  donné  à  M.  le  c^irdinal  «rt^strées  quarante 
ttille  li%res  pi>ur  acheter  une  vigne  (  a  la  manièi(>  d'Italie  )  auprès  de  PariN ,  et 
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Samedi  2k,  à  Versailles  —  Monasterol,  envoyé  de 
M.  de  Bavière,  a  reçu  des  lettres  du  combat  qui  se  donna 
le  11  auprès  de  Scharding ,  et  ces  lettres  portent  que  la 
défaite  des  ennemis  avoit  été  beaucoup  plus  grande 
qu^on  ne  Tavoit  dit  d'abord.  Elles  assurent  qu'il  y  a  eu 
quatre  mille  hommes  des  ennemis  tués  sur  la  place ,  et 
qu'on  a  treize  cents  prisonniers  et  pris  plus  de  quinie 
cents  chevaux.  H  Télecteur  a  perdu  fort  peu  de  gens. 
Le  comte  de  Stirum,  autre  général  qui  attaqua  M.  de  Ba- 
vière, est  entré  dans  le  haut  Palatinat,  entre  Nieumarie 
et  Dietfurt/qui  est  surrAltmtïhl  qui  se  jette  dans  le  Da- 
nube entre  Ingolstadt  et  Ratisbonne.  On  nqi  dit  point 
encore  si  M.  l'électeur  va  marcher  à  lui ,  s'il  attaquera 


elle  siibstitoe  cette  ^igne  à  M.  le  maréchal  de  Cœuvres ,  et  a  fait  son  exécateir 
testamentaire  M.  le  président  de  Lamuignon,  à  qui  elle  fait  un  legs  de  dix 
mille  éciis.  Elle  a  touIu  être  enterrée  dans  Téglise  des  jésuites  de  la  rue  Sainl- 
Antolne,  auxquels  elle  a  laissé  par  son  testament  un  legs  de  douze  mQle  fifrei 
pour  la  mission  du  Canada.  Elle  a  fait  quantité  d'autres  legs  pieux,  et  a  fait 
plusieurs  autres  dispositions  en  faveur  de  ses  parents  et  amis.  Il  se  verra  pai 
de  testaments  qui  contiennent  d'aussi  belles  dispositions ,  un  cardinal  et  m 
maréchal  de  France  héritiers,  un  autre  c^irdinal  légataire  particulier,  et  m 
maréchal  de  France  substitué ,  et  enfin  un  président  au  mortier  exécuteur  tes- 
tamentaire. Cette  dame  a  été  visitée  pendant  sa  maladio  par  tout  ce  qu'il  y  a 
de  gens  de  distinction  à  la  cour  et  à  Paris ,  et  M.  le  Prince  lui  a  fait  l*honnear 
de  Taller  voir.  Peu  de  personnes  ont  eu  plus  d'amis  que  cette  dame;  elle  étnlt 
aipie  déclarée  de  mademoiselle  de  Gesvres ,  dont  Tesprit  et  la  délicatesse  foÉt 
juger  de  tout  le  mérite  quMl  falloit  que  madame  deTlioisy  eût  pour  soutenir  le 
commerce  qu'elle  avoit  avec  elle.  Madame  d*Épemon ,  madame  la  comtesse 
de  Martel  et  la  spirituelle  madame  de  Pringy,  si  connue  par  les  prodoctioBS 
de  son  esprit,  étoient  ses  meilleures  amies.  Feu  M.  l'évêque  de  Langres  (Si- 
miane),  connu  par  rattachement  quMI  avoit  [loiir  feu  M.  Gaston  de  France,  avoit 
pour  cette  dame  une  extrême  considération  et  avoit  une  grande  confiance  ei 
elle.  Elle  tenoit  une  table  ouverte  tous  les  soirs,  où  Ton  ne  voyoit  que 
des  personnes  de  distinction  par  leur  mérite  et  par  leur  naissance.  Rien  ne 
manquoit  à  cette  table  que  le  vin  ;  car,  comme  elle  nVn  buvoit  point ,  il  falloit 
que  ceux  qui  vouloient  être  de  ses  repas  s'imposassent  aussi  la  loi  de  n'en  point 
boire;  mais  on  étoit  suffisamment  dédommagé  de  cette  abstinence  de  vin  par 
la  somptuosité ,  la  délicatesse  et  la  propreté  de  ce  repas.  Madame  de  Thoisy 
étoit  sœur  de  M.  le  baron  de  Franqueville,  qui  faisoit  son  séjour  ordinaire  à  ai 
terre  près  d*Étampos  et  qui  est  mort  sans  enfants  ;  elle  a  encore  un  fi^re 
chanoine  à  Verdun.  »  (Mercure  de  mars ,  pages  322  à  331 .  ) 
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Passau  ou  s'il  remouterale  Danube  pour  être  joint  plutôt 
par  M.  de  Villars.  —  Le  marché  de  M.  de  Tessé  avec  le 
duc  de  Guiche  pour  la  charge  de  colonel  général  des 
dragons  est  réglé;  il  en  donne  100,000  francs  argent 
comptant,  100,000  francs  sur  la  maison  de  ville,  et  sa 
charge  de  mestre  de  camp  général,  qu'il  avoit  achetée 
de  Mailly  280,000  francs  et  dont  on  offre  déjà  pareille 
somme. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer  et  ensuite  alla  à  la  volerie,  où  Monseigneur  et 
me^eigneurs  ses  enfants 'vinrent  tous,  et  chacun  en  par- 
ticulier. —  Le  roi  donne  au  duc  de  Quiche  un  brevet  de 
retenue  de  280,000  francs  sur  la  charge  de  colonel  géné- 
ral des  dragons,  et  un  de  &.0,000  écus  à  M.  de  Hautefeuille, 
qui  achète  la  charge  de  mestre  de  camp  général.  Il  es- 
père vendre  le  régiment  de  la  Reine,  dont  il  est  colonel, 
40,000  écus.  M.  le  bailli  de  Hautefeuille,  son  oncle,  lui 
donne  40,000  francs  pour  lui  aider  à  payer  la  charge. 
— Chavigny*,  brigadier  d  mfanterie,  colonel  du  régiment 
d'Auvergne  et  inspecteur  d'infanterie,  est  mort  en  Italie. 
Le  roi  a  donné  l'inspection  k  d'Arennes,  maréchal  de 
camp  et  qui  faisoit  la  charge  de  major  général  de  Tarraée. 
—  Le  marquis  de  Béthune,  fils  de  celui  qui  étoit  cheva- 
lier de  l'Ordre,  a  eu  un  brevet  de  mestre  de  camp;  il  y 
avoit  douze  ans  qu'il  étoit  capitaine  de  cavalerie.  —  Ma- 
dame Guyon  **,  qui  étoit  à  la  Bastille  depuis  cinq  ou  six 
ans,  en  est  sortie  avec  permission  d'aller  à  une  terre 
qu'elle  a  en  Touraine,  où  elle  sera  à  la  garde  de  ses  pa- 
rents. —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars 
du  22;  on  ne  dit  point  encore  quand  il  repassera  le  Rhin. 


*  Cbavigny  étoit  Bouthillier,  neveu  de  l'ancien  évêqiie  de  Troyes, 
qu'on  verra  dans  le  conseil  de  régence ,  de  la  maréchale  de  Clérera- 
bault,  etc. 

**  Les  amis  de  madame  Guyon  lui  demeurèrent  toujours  fidèles,  et 
prirent  grand'part  a  ce  grand  adoucissement  qu'ils  durent  à  la  charité 
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(lu  cardinal  de  Noailles,  qui  n'en  recueillit  licn  nloins  que  de  la 
recoimoissance.  La  Touraine  ne  fut  pas  la  dernière  époque  de  cette 
trop  fameuse  dévote. 

Lundi  2<î,  à  Sfarly.  —  Le  roi  tint  conseil  avant  que 
d'enteudve  la  messe,  et  à  midi  il  aUa  avec-toute  la  mi^- 
son  royale^  et  entendirent  vêpres  ensuite  ;  monseigneur 
le  ducde  Bourgogne  avoit  fait  ses  dévotions  avant  que 
d'aller  au  conseil.  L'après-dlnée  le  roi  alla  au  sermon, 
et  puis  il  vint  ici  pour  y  demeurer  le  reste  de  la  se- 
maine. —  M.  de  Monasterol  vouloit  prendre  congé  du 
roi  pour* se  Vendre  auprès  du  maréchal  de  Villars  ;  m^ 
M.  de  Cliamillart  lui  conseilla  d'attendre  le  retour  de 
Marly.  IldoitarriveruncourrierdeM.de  Villars,  par  l'ar- 
rivée  duquel  on  saura  plus  précisément  quand  il  pourra 
marcher.  L'ordre  est  donné  de  faire  mettre  à  la  BastiUe 
tous  les  officiers  qui  sont  revenus  de  Tarmée  d'Alle- 
magne, s'ils  ne  repartent  dans  le  moment.  —  L'abbé  de 
Castries  a  obtenu  de  Rome  les  bulles  pour  l'abbaye  de 
Mouestier,  qui  lui  a  été  cédée  par  le  cardinal  de  Bonzij 
cette  abbaye  avoit  toujours  été  régulière,  et  Ton  a  bien 
eu  de  ht  [)einc  à  obtenir  qu'elle  fut  mise  en  commande  j 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  fort  recom- 
mandé celte  affaire  au  nonce,  pour  servir  l'abbé  de  Cas- 
tries, qui  est  son  aumônier  ordinaire. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoil 
avec  lui  dans  sa  petite  calèche,  et  Madame  dans  une  ca- 
lèche seule.  Monseigneur  courut  le  loup.  Messeigneurs 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  lirer  dans  U 
plaine  de  Saint-Denis,  où  ils  tuèrent  cent  cinquante 
lièvres,  et  ils  eurent  la  sagesse  de  ne  point  tirer  des  per 
drix,  parce  qu'elles  sont  à  la  pariade.  Le  roi  loua  fori 
Catelan,  capitaine  de  la  plaine,  disant  qu'il  n'y  avoit  ja- 
mais tant  eu  de  gil)ier,  et  qu(;  personne  ne  se  plaignoil 
de  lui.  —  M.  de  Ghamillarl,  (jui  avoit  couché  h  l'Étang 
amena  le  matin   ici  le  chevalier  de  Tressemanes^  majoi 
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général  de  l'armée  d'Allemagne,  que  le  maréchal  de 
Villars  envoie  au  roi  pour  lui  rendre  compte  de  Tétat  où 
sont  ses  troupes.  Les  recrues  de  Tinfanterie  ne  sont  point 
arrivées;  la  cavalerie  n'est  pas  remontée;  les  bataillons 
et  les  escadrons  sont  fort  foibles,  et  il  y  a  fort  peu  d'offi- 
ders  présents  ;  c'est  ce  qui  a  retardé  la  marche  de  ce 
général^  que  le  chevalier  de  Tressemanes  a  fort  loué 
aa  roi;  il  assure  qu'il  n'a  donné  congé  à  aucun  'dea  offi- 
ciers qui  sont  revenus  à  Paris.  On  fit  le  soir  repartir  un 
courrier,  et  le  chevalier  de  Tressemanes  ne  repartira  qu'a- 
près^emain. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire ,  et  nous  sûmes  que  les  ordres  étoient 
partis  hier  au  soir  pour  faire  marcher  en  Bavière  l'ar- 
mée de  H.  de  Villars.  Le  roi  approuve  sa  conduite,  que 
Bcs  ennemis  ou  ses  eqvieux  bl&moient  sur  sa  lenteur  à 
marcher,  prétends^nt  même  qu'il  n'avoit  point  envie  de 
joindre  H.  de  Bavière.  On  remédie  à  tous  les  inconvé- 
nients qu'il  avoit  représentés  sur  l'état  où  sont  les  troupes. 
On  fait  donner  les  armes  dont  ils  manquoient;  beaucoup 
de  recrues  arrivent,  et  presque  toute  la  cavalerie  sera 
reraontée  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  marcher  que 
le  8  du  mois  prochaip.  —  Quoiqu'on  eût  dit ,  comme 
une  chose  certaine,  que  les  troupes  hollandoises  étoient 
retournées  dans  leurs  quartiers,  on  apprend  que  seize 
de  leurs  bataillons  sont  arrivés  à  Langenkaudel  pour 
relever  les  troupes  des  ennemis  qui  sont  sur  la  Lauter  ; 
c'est  un  secours  considérable  pour  le  prince  de  Bade, 
mais  qui  ne  change  rien  à  la  résolution  qu'on  a  prise 
défaire  joindre  M.  l'électeur  de  Bavière.  Par  toutes  les 
lettres  qu'on  reçoit  de  Ratisbonne ,  il  paroit  que  l'avan- 
tage qu'a  rempoHé  cet  électeur  sur  les  troupes  de  l'em- 
pereur est  beaucoup  plus  considérable  qut^  ne  Tavoit 
mandé  Ricousse.  Il  a  plus  de  mille  prisonnieis;  on  a 
pris  quinze  cents  chevaux  que  cet  électeur  a  fait  racheter 
pour  remonter  sa  cavalerie  ;   il  y  a  eu  plus  de  quatre 
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mille  hommes  tués  sur  la  place^  et  tout  ce  qui  étoit  dans 
les  lettres  de  M.  de  Monasterol  se  trouve  vrai.  —  On  a 
avis  que  la  diète  de  Bade  est  terminée ,  et  que  les  Suisses 
ont  refusé  à  Tempereur  les  six  mille  Suisses  qu'il  leur 
demandoit  et  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  pressoient 
avec  de  grandes  instances  qu'on  lui  accordât.  —  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  a  menacé  les  magistrats  de  Ratisbonne 
de  ravager  tout  leur  territoire  s'ils  ne  s'engageoient  à  ne 
donner  passage  dans  leur  >'ille  à  aucunes  troupes,  et  ils 
s'y  sont  engagés.  —  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  aussitôt  après  dîner,  allèrent  à  Saint-Ger- 
main voirLL.  MM.  BB.  et  la  princesse  d'Angleterre.  — 
Il  y  a  déjà  longtemps  que  le  bruit  court  que  Fempereur 
est  incommodé  de  la  pierre  ;  on  dit  que  son  mal  aug- 
mente. —  Le  maréchal  de  Tallard  va  marcher  en  Alsace 
pour  faciliter  la  marche  de  M.  de  Villars  et  empêcher 
que  le  prince  Louis  ne  voulût  attaquer  son  arrière-garde. 
M.  de  Tallard  étoit  encore  à  Thionville  le  2i  de  ce  mois, 
et  ses  troupes  étoient  en  différents  quartiers  sur  la  Sarre. 
Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
dans  son  parc  faire  la  revue  de  ses  deux  compagnies  de 
mousquetaires;  il  les  vit  fort  en  détail,  et  fit  séparer  le 
détachement  de  ce  corps  qui  marche  en  Flandre  cette 
année.  Ils  avoient  ordre  de  partir  de  Paris  le  2,  qui  sera 
lundi,  et  le  roi  a  retardé  leur  départ  jusqu'à  jeudi.  Il 
marchera  cent  quarante  mousquetaires  de  chaque  com- 
pagnie. Un  des  cornettes  de  la  première  compagnies- 
nommé  des  Aubrières,  étant  si  incommodé  qu'il  ne  peut 
plus  marcher,  le  roi  lui  donne  ^,000  francs  de  pen- 
sion, et  après  sa  mort  500  écus  à  sa  veuve  et  100  écus 
à  chacun  des  cinq  enfants  qu'il  a.  S.  M.  donne  la  cornette 
à  d'Arifax,  ancien  maréchal  des  logis  de  la  compagnie. 
—  Le  roi  a  donné  le  régiment  d'Auvergne,  vacant  par 
la  mort  du  chevalier  de  Chaviîrnv,  à  d'Iméeourt  le  co- 
lonel  d'infanterie,  qui  est  brigadier  dans  l'armée  d'Italie  ; 
il  étoit  colonel  du  régiment  deCotentin,  que  le  roi  donne 
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«petit  Destouches,  colonel  réformé^  qui  sert  dans  cette 
année-là;  il  est  frère  du  petit  Destouches^  lieutenant 
Artillerie.  —  M.  d'Harcourt  travailla  avec  le  roi  chez 
Bidame  de  Maintenon  aux  affaires  de  sa  compagnie  ; 
Inam^  qui  en  est  lieutenant^  ne  pouvant  plus  servir  ni 
i  pied  ni  à  cheval^  est  obligé  de  quitter.  Le  roi  le  re- 
peUe  fort  et  lui  donne  2^000  écus  de  pension,  outre 
dk qu'il  avoit  déjà;  et  ce  n'est  qu'en  attendant  qu'il 
ft  pr^nte  une  occasion  de  faire  quelque  chose  de  plus 
mâdérable  pour  lui.  Des  Fourneaux^  le  plus  ancien 
cveigDe  de  la  compagnie^  monte  à  la  lieutenance,  et 
Fenaeigne  est  donnée  à  Garagnols,  ancien  exempt.  Si 
inam  avoit  pu  servir  seulement  à  pied^  le  roi  Tauroit 
•  |ndé,  tant  il  en  étoit  content. 

ftnirediSOf  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe^ 

Mta  en  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  l'après^née, 

^  I.  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  l'arrivée  du 

ni  et  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  vinrent  sur  les  sept 

knies  ;  ils  furent  quelque  temps  enfermés  avec  le  roi,  et 

pus  le  roi  d'Angleterre  vint  dans  le  salon  voir  jouer,  et 

nloQmèrent  à  Saint-Germain  avant  neuf  heures.  —  H 

*ri?a  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Villars,  mais  il  n'est 

^n  que  pour  recevoir  des  ordres  sur  quelques  détails 

et  n*a  point  apporté  de  nouvelles.  —  Le  roi  d'Espagne 

t  &it  en  Flandre  six  lieutenants  généraux  et  quatre  mar 

ifcbaux  de  camp  ;  les  lieatenants  généraux  sont  :  le  comte 

^Soye,  le  prince  de  Berghes,  le  comte  de  Hom,  MM.  de 

Covamivias,  de  Baye  et  de  Saint-Maurice.  Les  maréchaux 

^  camp  sont  :  le  chevalier  de  Fourneau,  le  comte  de 

Tin,  lecomtedeRibaucourtetlebaron  Vrangel.  Cesoffi- 

Ms  généraux  roulent  avec  les  nôtres.  —  On  mande  de 

Ulande  que  le  duc  de  Marlborough  est  arrivé  à  la  Haye. 

H  y  a  déjà  quelques  jours  que  MM.  les  États-Généraux  ont 

fcil  MM.  d'Owerkerke  et  d'Opdam  feld-maréchaux.  — 

I.  l'abbé  d'Auvergne  gagna  tout  d'une  voix,  au  grand 

conseil,  un  procès  que  lui  faisoient  quelques  moines  de 
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Gluny^  sur  la  coac\jutorerie  :  ainsi  voilà  une  affaire  fini« 
sans  retour. 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  mease 
àMitrly^  alla  encore  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse 
d(^  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche»    et 
Madame  seule  dans  une  autre.  S.  M.  se  promena  Tapirès- 
dinèe  dans  ses  jardins  jusqu'à  sept  heui*es,  et  puis  revint 
ici.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  revint  ici   le 
soir.  On  a  joué  fort  gros  jeu  au  lansquenet  durant  tout 
ce  voya^'e,  et  tous  nos  princes,  hormis  monseigneui*  fe 
duc  de  Bourgogn<\  s'y  sont  mis.  — On  mande  d'Espagr^^ 
que  le  procès  de  Tamirante  est  fini  ;  il  n'est  point  décl^iré 
criminel  de  lùsivmajesté,  mais  il  est  hanni  pour  sadé^o- 
iKussîince,  et  tous  les  revenus  qu'il  tiroit  de  la  cour  s-o*** 
ei>ntisquês.   On  envoie  à  Cadix  100,000  écus  d'arjf^ï^* 
comptant  \ïov\v  travailler  aux  fortifications  qui  y  so*** 
nmnssaires,  et  cVst  M.  Arnoul,  intendant  des  galère^ 
de  France,  qui  est  chargé  de  larsent  et  de  la  conduit^ 
des  travaux.  Les  six  millions  qui  viennent  en  France  pou^ 
le  l'oi  sont  en  chemin  :  il  y  eu  a  même  déjà  une  partie 
aiTi\  ce  à  Buyonne.  en  es|>èces.  U  y  a  présentement  ea 
Es|Ki^ne  huit  mille  sept  cents  chevaux  sur  pied  et  treixc^ 
mille  hommes  d'infanterie:  on  en  va  encore  lever  huit 
mille  autivs.  —  Madame  de  Cliàtillon.  femme  du   pre- 
mier gcntilliomuie  de  la  ehamhiv  de  M.  le  duc  d'Orléans, 
mourut  à  Paris:  c'étoit  une  femme  de  mérite,  mais  qui 
no  [Kiroissoit  jK^int  en  ce  pays  ici. 

Ihtmmchf  VUtrriLjourde  Pàqi^rs  Fleuries ,  à  Versailles. 

—  1a^  ix^i  et  la  mais^ni  nniile  iissistèrent  à  toutes  les  dé* 

« 

volions  de  la  journée.  —  On  eut  des  nouvelles  de  M.  Té- 
Kvteur  de  Ktvièiv  du  àl.  H  étoit  enci»re  à  Scharding, 
d\tù  il  alloit  |Kirtir  {K>ur  insiroher  droit  au  comte  de 
Stinmu  quia  pri>quelqut*S|>etites  villes  dans  le  haut  Pa- 
latinat  et  s'éloit  avamv  jusques  sur  T.VUmuhl.  M.  Féle- 
teur  comploit  de  faire  jMSSc^r  le  Danube  à  ses  troupes 
tHitrv  HalisUniue  et  Slr.uilMUC«  qui  eist  une  de  ses  places. 
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—  La  marquise  de  Richelieu,  qui  étoit  aux  Angloises  du 
bubourg  Saint-Antoine,  a  trouvé  moyeu  d'en  sortir  en 
escaladant  las  murailles  ;  elle  a  écrit  depuis  sa  sortie  A 
madame  de  Bouillon   qu^elle  alloit  chercher   quelque 
pays  où  elle  fût  moins  malheureuse.  —  M.  de  Hontrevel 
a  fait  publier  une  ordonnance  en  Languedoc  par  laquelle 
il  enjoint  à  tous  ceux  qui  ont  abandonné  leurs  maisons 
d'y  revenir  dans  huit  jours ,  à  moins  de  quoi  ils  seront 
déclarés  rebelles  et  punis  comme  tels  ;  il  paroit  que  les 
esprits  des  peuples  de  ce  pays-là  ne  sont  pas  dans  la  si- 
tuation qu'il  seroit  à  désirer.  H.  de  Broglio^  qui  comman- 
doit  dans  la  province  avant  M.  de  Montrevel,  est  revenu 
ici.Onavoit  dit  que  les  lieutenants  de  roi  de  la  province 
wrviroieat  Bous  M;  de  Montrevel  comme  lieutenants,  gé- 
néraux; mais  cela  ne  s'est  point  fait,  et  même  M.  de  Cau- 
vissoD  a  eu  permission  de  revenir  ici. 

lundi  2^  à  VersailUs.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pore  précaution  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
Ifivoir  avant  que  d'entendre  la  messe,  qu'elle  entendit 
avec  Monseigneur.  8.  M.  après  son  dîner  tint  conseil  jus- 
qu'à sept  heures  du  soir  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  y  étoient  à  leur  ordinaire.   Madame 
la  dnchesse  de  Bourgogne  dina  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  puis  alla  se  promener.  —  Le  roi  d'Espagne  en- 
voie 500,000  écus  en  Flandre  pour  y  payer  ses  troui»es 
et  les  subsides  qu'il  donne  à  M.  Télecteur  de  Bavière.  — 
Madame  la  duchesse  d'Orléans  donne  2,000  écus  de  pen- 
siott  à  madame  la  duchesse  Sforce*.  —  Il  n'y  a  point  eu 
de  diminution  sur  les  monnoies  au  commencement  de 
œmois  ici,  comme  il  y  en  devoit  avoir  ;  on  l'a  remise  au 
r^mai^  et  elle  sera  la  moitié  plus  grande.  Les  louis  di- 
Biinueront  de  dix  sous  et  ne  seront  plus  qu'à  treize  francs  ; 
les  écus  diminueront  de  deux  sous  et  ne  seront  plus  qu'à 
trois  livres  dix  sous.  —  Le  comte  d'Albert  n'a  pa,s  pu 
obtenir  d'être  colonel  réformé  ;  mais  le  roi  lui  a  permis 
d'aller   servir  dans  les  troupes  de  M.  de  Bavièi»e,  ([ui  a 
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beaucoup  d'amitié  pour  lui,  et  pour  cela  il  va  i  Stras- 
bourg pour  passer  en  ce  pays-là  avec  rarmée  de  M.  de 
Villars. 

*  Il  est  rare  que  princes  et  princesses  ne  soient  gouvernés  par  quel- 
qu'un. La  duchesse  d'Orléans  la  fut  par  madame  Sforce,tant  que  celle- 
ci  vécut ,  avec  tout  empire  ;  elle  avoit  fort  peu  de  bien,  et  une  nièce  de 
madame  de  Montespan ,  qui  avoit  encore  quelque  beauté  et  un  esprit 
que  le  roi  avoit  paru  goûter  des  moments  et  que  madame  de  Main* 
tenon  avoit  soigneusement  écartée ,  n'étoitpas  pour  espérer  des  grIoM 
de  la  cour.  C*étoit ,  à  un  air  près  de  hauteur  et  d'empire  et  quelques 
singularités ,  une  femme  aimable ,  capable  d'amitié  et  de  courage ,  et  \ 
qui  avoit  une  infinité  de  bonnes  choses.  Le  secret  et  la  fidélité  y  étoient 
en  entier. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée; 
le  soir^  après  son  souper^  il  entretint  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  dans  son  cabinet.  —  Le  nouvel  ambassadeur  de 
Venise,  qui  s'appelle  Tiepolo,  est  arrivé  à  Paris  et  aura  sa 
première  audience  mai'di  prochain  ;  les  mardis  sont  les 
jours  que  les  ambassadeurs  viennent  ici  ou  pour  leur 
audience  ou  pour  faire  leur  cour.  —  On  augmente  les 
troupes  que  le  maréchal  de  Villars  doit  mener  pour 
joindre  H.  de  Bavière  ;  il  aura  cinquante  bataillons  et 
quatre-vingts  escadrons.  On  augmente  aussi  le  nombre 
dés  officiers  généraux;  les  recrues  arrivent  de  tous  côtés, 
et  le  dernier  courrier  dit  qu'il  a  trouvé  plus  de  cinq  cents 
officiers  en  chemin  entre  Metz  et  Strasbourg  ;  les  habille- 
ments et  les  armes  arrivent  aussi,  et  le  maréchal  de  yil- 
lars  compte  qu'il  pourra  commencer  à  marcher  le  11.  — 
Beaujeu,  heutenant  des  gendarmes  d'Anjou,  ne  pouvant 
plus  servir,  vend  sa  charge  45,000  écus,  et  le  roi  lui  en 
adonné  l'agrément  pour  Monstiers,  enseigne  des  gen- 
darmes Dauphin  et  le  plus  ancien  enseigne  de  la  gen- 
darmerie. 11  prend  en  payement  pour  28,000  francs  le 
gouvernement  de  Saint-Dizier,  qui  est  dans  son  pays  et 
vaut  1,000  écus  de  rente;  il  reste  encore  ;\  Monstiers  un 
autre  petit  gouvernement,  qui  est  celui  de  Ribeniont,  et 
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qui  faut  un  peu  plus  que  celui  de  Saint-Dizier.  Espinac^ 
sousJieiiteDaiit  des  gendarmes  Dauphin,  a  vendu  sa 
charge  30^000  écus  à  Carmain ,  celui  qu'on  disoit  qui 
avoit  acheté  le  régiment  du  roi  de  dragons  dont  le  comte 
de  Nogent  est  colonel. 

Mercredi  h,  à  VenaiUes.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune^  et  puis  le 
roi  alla  se  promener  à  la  Ménagerie.  Monseigneur  s'en- 
ferma avec  le  P.  de  la  Chaise^  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saini-Cyr  et  puis  s'enferma  avec  son 
confesseur.  —  M.  de  Pontchartrain  amena  au  roi  un  of- 
iicierde  la  marine  nommé  Barère^  qui  est  revenu  de  FA- 
loérique  sur  le  vaisseau  du  chevalier  de  Roucy  qui  est 
arrivé  au  Port-Louis  ;  cet  officier  a  apporté  la  nouvelle 
qoelesAnglois  etlesHollandois^  au  nombre  de  deuxmille^ 
assistés  de  quelques  Indiens^  après  avoir  attaqué  durant 
deux  mois  le  fort  Saint-Augustin  dans  la  Floride,  en 
aboient  levé  le  siège  précipitamment  à  l'arrivée  d'un 
détachement  de  deux  cents  Espagnols  partis  de  la  Ha- 
vane et  commandés  par  des  officiers  françois  du  nombre 
desquels  étoit  celui  qui  apporte  la  nouvelle,  qui  se  loue 
fort  de  la  bonne  volonté  des  Espagnols.  Les  ennemis  ont 
abandonné  leur  canon  ^  quelques  petits  vaisseaux  de 
çnerre  et  les  bâtiments  de  transport.  Cet  officier  nous  a 
appris  aussi  que  les  Anglois  s'étoient  encore  revenus  re- 
oaettre  à  Darien,  et  qu'après  y  avoir  demeuré  quelques 
jours  à  intention  de  s'y  établir  ils  avoient  encore  aban- 
donné ce  poste,  tant  par  le  mauvais  air  et  les  incommo- 
dités qu'ils  y  souffroient  que  sur  ce  qu'ils  apprirent  que 
Docasse,  qui  commande  à  Carthagène ,  se  préparoit  aies 
Tenir  attaquer.  Demuin,  un  de  nos  capitaines  de  vaisseau, 
qui  s'étoit  fort  distingué  au  combat  contre  l'amiral  Bem- 
bo^-,  est  mort  de  ses  blessures. 

Jeudi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  toute  la  maison  royale 
;L"^ist«*rent  h  toutes  les  dévotions  de  la  jouriuîc.  L'.ibht» 
Monsrin  prêcha  à  l'absoute  et  lit  un  fort  lieau  discours. 

T.    IX.  11 
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Monseigneur  le  Dauphin  avoit  taài  son  bon  joor  à  la  pa» 
roisse  avant  que  la  Cène  oommencàt  ;  madâin»  la  da* 
chesse  de  Bourgogne  fit  aussi  son  bonjour  à  la  paioiMe. 
Après  ténèbres^  le  roi^  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  allèrent  tous  trois  séparément  à 
Marly  voir  cinquante  cai'pes  d'une  beauté  extraordinaire 
que  M.  le  Premier  a  données  au  roi.  S.  M.  a  gardé  ka 
trente  plus  belles  et  a  donné  les  autres  à  Monseigneur, 
qui  est  aussi  dans  ce  goùt-là  et  qui  fait  faire  une  fontaine  à 
Meudon,  près  des  allées  des  marronniers^  où  il  fera  mettra 
ses  belles  carpes.  -*  On  mande  de  Madrid  que  toutes  les 
petites  divisions  qu^il  y  avoit  entre  le  cardinal  d'Estrées 
et  la  princesse  des  Ursins  sont  entièrement  finies  et  que 
tout  est  tranquille  dans  le  palais.  —  Le  38  du  mois  der* 
nier^  M.  de  Grignan^  lieutenant  de  roi  de  Provence^  prit 
au  nom  de  S.  M.  possession  de  la  ville  et  principauté  d'O- 
range,  et  fit  fermer  les  temples  dans  la  ville  et  dans  touU 
le  pays.  M.  le  prince  de  Conty^  qui  étoit  en  possession  d» 
cette  principauté  y  a  cédé  tous  ses  droits  au  roi.  —  Par  le» 
nouvelles  qui  viennent  de  Hollande ,  il  parolt  que  Téleo-* 
teur  de  Brandebourg  et  les  États-Généraux  sont  méooOf*' 
tents  les  uns  des  autres  ;  ce  prince  avoit  un  parti  en  Z^ 
lande  qui  vouloit  le  rendre  maître  de  Flessingue  et  le  faÎM 
stathouder. 

Vendredi  6,  à  Versaille$.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
S.  M.  trouva  le  sermon  de  la  Passion  fort  beau  (1).  Après 
ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  conunt 
il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  veut  faire  ses  dé*  I 
votions.  Monseigneur  alla  se  promener  à  Meudon  et  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Ménagerie.  —  U  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Villars.  Ce  maréchal  mande  au 
roi  que  les  troupes  se  raccommodent  fort;  que  les  recrues, 
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i  (I)  Il  était  du  P.  Lombard,  jésuite. 
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les  officiers  y  les  dievaux  pour  remonter  la  cavalerie ,  les 
amm ,  les  habUlements ,  tout  arrive,  et  qu'il  espère  qu'a- 
îaiit  le  16  de  ce  mois  il  sera  bien  près  de  M.  le  prince 
de  Bade  y  qui  est  encore  à  Stolhofén.  H.  l'électeur  de 
Bavière  mande  qu'il  a  fait  passer  des  troupes  dans  le  haut 
Matinal,  qu'il  nV  rien  à  craindre  de  ce  côté-là,  et  que  dès 
qa'il  apptendfa  que  M.  de  Villars  marche  il  marchera 
aan  de  son  e6té  ;  ce  qu'on  avoit  dit  du  comte  de  Stirum 
qi'il  «voit  pris  Amb^g  est  faux.  —  Les  nouvelles  qu'on 
i  de  Languedoc  portent  qu'on  y  est  fort  content  du  ma- 
riehal  de  Moatrevel.  Toute  la  noblesse  paroit  fort  affec- 
tioonéeau  service  du  roi.  Nous  aurons  bientôt  quinze  ou 
ttiie  bataillons  en  ce  pays-là  ;  après  quoi  on  espère  pou- 
^  œtièrement  réduire  les  fanatiques,  qui  ne  laissent 
ps  de  fuie  encore  des  dés(M*dres  assez  considérables. 

Samedi  7|  à  Verêoilles.  — Le  roi  alla  faire  son  bon  joui* 
àlaparoîise ,  toucha  les  malades  et  à  six  heures  alla  dans 
k  tribune  avec  toute  la  maison  royale  entendre  complies. 
Après  son  dîner,  il  s'étoit  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise 
pour  faire  la  distribution  des  bénéfices.  Le  plus  consi- 
dérable étoit  la  prévôté  de  Nimes ,  qui  vaut  â,000  écus 
de  rente,  qui  a  été  donnée  à  l'abbé  Kohert,  qui  y  étoit 
chancHne  et  grand  vicaire  de  l'évèque  ;   il  est  frère  de 
H.  Bobert ,  procureur  du  roi  du  Chàtelet.  L'abbaye  de 
Saint-Sauve  a  été  donnée  'à  madame  de  Kocbebonne  et  la 
prévôté  de  Mâcon  à  l'abbé  de  Chavigny .  Une  petite  abbaye 
en  Fraocha-Gomté,  qui  s'apj^elle  Goylle,  à  l'abbé  Doroz , 
ils  du  procureur  général  de  Besançon.  —  On  eut  des 
lettres  de  M.  le  maréchal  de  Tallard,  qui  partit  de  Metz 
k  3,  qui  étoit  mardi  ;  il  doit  s'aboucher  avec  M.  le  maré- 
chal de  Villars  à  Saverne,  ou  ils  prendront  leurs  mesures 
pour  bien  exécuter  les  ordres  du  roi.  —  Les  six  lieute- 
aanls  généraux  qui  doivent  servir  sous  M.  de  Villars  pour 
aller  en  Bavière  sont  :  du  Bourg,  du  Rozel,  Cléremt)ault, 
bruy ,  Magnae  et  Saint-Mauris.  On  avoit  nommé  Lannion 
|ioar  servir  dans  cette  armée-là,  où  il  auroit  été  le  premier 

11. 
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lieutenant  général  ;  mais  on  a  changé  cette  disposîtioii-là. 
—  On  a  eu  des  nouvelles  d^Espagne ,  qui  confirment  h 
réconciliation  de  MM.  d'Estrées  avec  madame  des  Ursins. 

Dimanche  8,  jour  de  Pâques ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ^ 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotiom 
de  la  journée.  —  M.  le  comte  d'Évreux  a  vendu  le  r^;i- 
ment  de  Blaisois^  dont  il  étoit  colonel  ^àM.  de  Sauvebœn^ 
qui  est  dans  les  mousquetaires  du  roi  ;  il  lui  en  donne 
^^^000  francs.  Le  comte  d'Évreux  n'achètera  point  de  ré- 
giment de  cavalerie^  comme  on  Favoit dit;  mais  il  servin 
de  brigadier  de  cavalerie^  en  attendant  qu'il  ait  la  chaigi 
de  colonel  général  dont  il  a  traité  avec  le  comte  d*An- 
vergne,  son  oncle.  —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  de  Bih 
vière^  qui  a  apporté  deux  lettres  ,  une  pour  M.  de  Chanùt 
lart  et  une  pour  H.  de  Torcy  ;  chacune  de  ces  lettrai 
étoit  enfermée  dans  quatre  boutons.  Tout  ce  que  les  conr 
tisans  ont  pu  pénétrer  ce  soir^  c'est  que  M.  de  Bavière  m 
croit  en  état  de  résister  aux  troupes  de  l'empereur^  maid 
qu'il  ne  laisse  pas  d'attendre  les  troupes  de  France  aval 
grande  envie  de  les  savoir  en  marche.  Il  est  arrivé  ai 
comte  Schlick  un  renfort  de  quatre  mille  heiduques,  el 
le  comte  Stirum  a  présentement  huit  mille  chevaux  de  11 
meilleure  cavalerie  de  l'empereur.  M.  de  ViUars  dcH 
achever  de  passer  le  Rhin  le  10  et  le  1^  ;  ils  dévoient» 
voir,  M.  de  Tallard  et  lui,  auprès  de  Saverne,  hier,  qui 
étoit  le  7. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  alla  avec  madame  la  princesse  de  Ck)nty  a 
promener  à  Trianon  et  puis  à  la  Ménagerie.  Madame  11 
duchesse  de  Bourgogne  alla  aussi  à  Trianon  et  puis  à  k 
Ménagerie,  dont  elle  fit  les  honneurs  à  Monseigneur  ;  el 
madame  de  Maintenon  y  vint  de  Saint-Cyr,  où  elle  étoîl 
allée  dès  le  matin  à  son  ordinaire.  —  On  mande  de  k 
Haye  qu'après  bien  des  conseils  tenus  entre  les  États-Gé* 
néraux  et  M.  de  Marlborough  ils  avoient  enfin  résolu  ai 
-faire  le  siège  de  Bonn,  qu'ils  doivent  commencer  avan^ 
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la  fin  du  mois  ;  ils  ont  déjà  un  corps  de  troupes  considé- 
rable assemblé  àMulheim.  —  H.  de  Clérembault  n'est  point 
un  des  lieutenants  généraux  de  Tarmée  de  M.  de  Villars^ 
comme  on  Tavoit  cru  ;  c'est  M.  de  Blainville  qui  y  ya^  et 
ToD  envoie  H.  de  Ximenès  commander  à  Namur  en  sa 
place.  —  Nous  avons  déjà  beaucoup  de  nos  troupes  qui 
ont  passé  le  Rhin  à  Huninghen^  à  Neubourgetà  Rheinau^ 
oà  nous  avons  un  pont.  —  M.  de  Monasterol  prit  congé  du 
loi;  il  va  joindre  H.  de  Villars  et  servira  de  lieutenant 
général  dans  Tannée  de  M.  Télecteur^  son  maître.  Ce 
prince  a  pris  encore  une  petite  place  sur  Flnn^  qui  s'ap- 
pdle  Neubourg^  qui  est  entre  Scharding  et  Passau. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
diaée  et  puis  alla  à  la  volerie.  Monseigneur  alla  dîner  à 
lendon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la 
dodiesse  de  Bourgogne  alla  voir  la  duchesse  de  Guiche  à 
pQieauXy  et  ensuite  elle  monta  jusqu'au  haut  du  mont 
Fftlérien  et  visita  toutes  les  loges  des  religieux^  retourna 
fûre  collation  à  Puteaux  et  revint  ici  à  dix  heures.  —  Il 
irriTa  un  courrier  de  M.  de  Vendôme^  qui  partit  de  Casal- 
laggiore  le  ky  où  ce  prince  avoit  donné  rendez-vous  à 
M.  de  Vaudemont,  dont  la  santé  est  si  bien  rétablie  qu'il 
monte  présentement  à  cheval  ;  ils  ont  pris  ensemble  les 
mesures  pour  commencer  la  campagne.  Les  ennemis  ont 
abandonné  il  y  a  déjà  quelques  jours  San-Felice ,  et  on 
croit  même  qu'ils  abandonnent  Final  y  si  bien  qu'ils  n'au- 
ront plus  aucuns  quartiers  qui  couvrent  la  Hirandole. 
Toutes  les  recrues  sont  arrivées  à  notre  armée  d'Italie , 
dont  H.  de  Vendôme  est  parfaitement  content.  —  L'équi- 
page de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  ordre  de 
partir  de  demain  en  huit  jours^  qui  sera  le  18^  et  l'on  croit 
qu'il  partira  bientôt  lui-même;  il  n'ira  plus  visiter  les 
places  maritimes  de  la  Flandre  françoise  et  espagnole^ 
comme  on  l'avoit  dit  il  y  a  quelque  temps. 

Mercredi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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alla  souper  à  la  Ménagerie  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry^  qui  y  étoieil 
ailés  séparément  dès  cinq  heures.  Monseigneur  le  due  de 
Berry  y  étoit  venu  à  pied,  et  madame  la  duchesse  de  Bov* 
gogne  y  étoit  venue  de  Trianon^  où  elle  avoit  dîné,  et  eUb 
avoit  beaucoup  de  dames  avec  elle.  Après  le  9ouperà  b 
Ménagerie  ;  on  dansa  aux  chansons  fort  gaiement,  etpoto 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  mont^ett^ 
en  carrosse  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  0 
revinrent  au  souper  du  roi.  —  On  mande  de  Londrc 
qu  on  y  a  reçu  deux  mauvaises  nouvelles  en  même  tempi 
cfui  les  jettent  dans  une  grande  consternation.  La  pltf 
cruelle  poiur  eux  c^est  qu'à  la  fin  de  janvier  le  feu  p^ 
à  Porto-Reale^  capitale  de  la  Jamaïque;  pendant  qiK 
les  habitants  étoient  à  travailler  à  éteindre  le  feu,  un  trea 
blement  de  terre  ,  assez  ordinaire  dans  cette  ile-là ,  se  i 
sentir  avec  tant  de  violence  que  ces  habitants  s'enfoiNfl 
tous  à  la  campagne  et  laissèrent  brûler  la  ville,  qui  a  éfi 
entièrement  consumée.  C'étoit  là  où  ils  avoient  touta 
leurs  marchandises  et  tous  leurs  effets  ;  ils  comptent  qc 
la  perte  qu'ils  y  ont  faite  est  de  plus  d'un  million  de  livr* 
sterling.  Il  faut  que  toute  la  colonie  angloise  songe 
s'aller  ét^iblir  dans  un  autre  endroit  de  Tile.  Us  ont  perd 
dans  le  \H)ri  quelques-uns  de  leurs  bâtiments,  où  le  fe 
s'est  porté  de  la  ville.  Voilà  qui  leur  6te  tous  moyens  d 
faire  des  entreprises  sur  TAmérique.  La  seconde  noa 
velle,  c'est  un  soulèvement  à  Glasgow  en  Ecosse  au  siqe 
(le  la  religion.  Toute  TÉcosse  est  presbytérienne,  et  on  y 
voulu  introduire  des  ministres  de  la  religion  anglicane 
On  a  envoyé  des  troupes  en  ce  pays-là  [)our  tacher  de  ri 
primer  ces  désordres  et  obliger  les  Ëcossois  «i  souffiri 
dans  leur  [>ays  la  religion  anglicane  comme  on  souib 
les  presbytériens  en  Angleterre.  —  Le  roi  a  donné  un 
pension  de  1,000  écus  au  comte  d'Uzès,  mestre  de  cam 
de  cavalerie ,  qui  sert  en  Italie  et  qui  s'y  est  distingué  1 
dernièi*e  campagne. 
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J$udii%  à  VenailUê.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprè^-dlnée. 
Nonseigoeur  alla  dîner  àHeudon,  où  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  Taprès-dlnée  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne;  on  s'y  promena  fort,  et 
ils  y  soupèrent  très-gaiement.  Il  n'y  avoit  avec  eux  que 
les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ma- 
dame de  NoaUles.  Ils  ramenèrent  Monseigneur  et  arrivè- 
root  ici  avant  que  le  roi  fût  sorti  de  son  souper.  —  Le 
nûeut  des  nouvelles  de  H.  Télecteur  de  Bavière  du  29. 
Ce  pnoce^  marchant  à  Amberg^  que  le  comte  de  Stirum 
Tooloit  assiéger^  détacha  le  28  un  de  ses  lieutenants  gêné- 
ma  pour  passer  la  Fils^  qui  est  la  rivière  qui  passe  à  Am- 
berg.  Le  comte  Stirum  avoit  fait  un  détachement  de  son 
oUédehuit  cents  cuirassiers  et  de  cinq  cents  grenadiers, 
qoecommandoit  le  prince  d'Anspach,  que  nous  avons  vu 
iei.Les  Bavarois  les  attaquèrent;  ils  les  défirent  entière- 
iDent,  en  tuèrent  cinq  ou  six  cents ,  firent  l3eaucoup  de 
prisonniers.  Le  prince  d'Anspach  y  fut  blessé,  et  Ton  a 
BOQvelle  quMl  mourut  le  lendemain  à  Nuremberg,  où  il 
s'étoitfait  porter.  Une  heure  avant  que  de  mourir  il  fit 
venir  son. frère  unique ,  que  nous  avons  vu  ici  avec  lui/ 
el  lui  fit  promettre  de  ne  plus  aller  à  Tarmée  et  de  se  ma- 
rier, afin  que  sa  branche  ne  manquât  pas.  Le  comte  de 
Stirum,  depuis  cet  échec,  ne  songe  pIÀs  au  siège  d'Aniberg 
etse  retire  en  Franconie.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  Du- 
cale revenoit  de  Carthagène  avec  l'escadre  qu'il  com- 
Duodoit  en  ces  pays-là,  et  en  apportoit  beaucoup  d'argent 
pour  le  roi  d'Espagne.  —  Puységur,  maréchal  de  camp 
«tpour  qui  le  roi  a  beaucoup  d'estime,  étoit  demeuré  lieu- 
WnaniHX)lonel  du  régiment  du  roi;  S.  M.  lui  ùte  cet  em- 
ploi et  lui  a  promis  de  l'en  dédommager.  Il  donne  cette 
lieatenance-colonelle  à  Dubarail,  qui  commandoit  le  déta- 
dtement  du  régiment  du  roi  quand  il  travailloit  à  Marly. 
•-U  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Tallard,  qui  mande 
que  les  troupes  de  M.  de  Villars  sont  presque  coin|)lète.s 
elen  bon  état.  On  ne  sait  pas  encore  bien  précisément  ce 
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qu^il  mènera  de  bataillons  et  d  escadrons  avec  lui;  mais 
son  arméesera  du  moins  de  trente  mille  hommes^  et  il  en 
demeurera  encore  à  H.  de  Tallard  plus  que  nous  n'en 
avions  l'année  passée  en  Alsace.  Ce  maréchal  mande  aussi 
au  roi  que  M.  le  prince  de  Bade  ne  sauroit  rassembler 
que  douze  mille  hommes  au  plus. 

Vendredi  13,  à  Versaillei.  — Le  roi  dina  ^  onze  heures, 
alla  tirer  et  puis  revint  à  Trianon,  où  il  vit  jouer  au  mail 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry.  Monsei- 
gneur partit  d'ici  avant  neuf  heures ,  alla  courre  le  loup 
et  coucher  à  Meudon,  où  il  demeurera  quelques  jours; 
madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  sont  de 
ce  voyage.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  pro- 
mener à  Asnières  par  complaisance  pour  la  maréchale 
de  Cœuvres,  qui  a  envie  d'acheter  cett«  maison.  —  Le  roi 
donna  le  matin  au  président  du  Metz,  pour  son  fils,  la  sur- 
vivance de  la  charge  dUntendant  des  meubles  de  la  cour 
ronne  ;  cette  charge  vaut  du  moins  10,000  livres  de  rente. 
—  Le  roi  a  fait  Vallière  maréchal  de  camp  et  Tenvoie 
servir  sur  les  côtes  de  Bretagne.  —  Le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon ,  le  roi  travailla  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy  aux  projets  de  la 
campagne  en  Flandre;  ce  maréchal  prendra  congé  du 
roi  avant  le  voyage  de  Marly.  —  Madame  la  comtesse 
d^AImond  mourut  à  Saint-Germain;  elle  étoit  une  des 
dames  de  la  reine  d'Angleterre ,  qui  Taimoit  fort.  Ellle 
avoit  été  nourrie  avec  elle  à  Modène  ;  elle  étoit  de  la  maison 
de  MontécucuUi.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  au  duc 
de  Berwick  une  augmentation  de  8,000  francs  de  pen- 
sion ;  il  en  avoit  déjà  douze  ;  si  bien  qu'il  en  a  vingt  pré- 
sentement. 

Samedi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
sur  la  pelouse  qui  est  à  côté  du  parc  de  Meudon  et  y  fit  la 
revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses  chevau-légers,  qui 
étoient  habillés  de  neuf  et  plus  magnifiquement  que  ja- 
mais. Le  roi  fut  très-content  des  hommes,  des  chevaux  et 
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de  rhabillement.  Ils  ont  ordre  de  marcher  en  Flandre 
les  premiers  jours  de  la  semaine  où  nous  allons  entrer, 
leaseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  àla 
Tfne,  et  quand  eUe  fut  finie  le  roi  entra  par  le  parc  et  alla 
^oir  Monseigneur*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
^ilà  la  revue  aussi,  alla  à  ChaviUe,  où  elle  ne  demeura 
JMs  longtemps  ;  elle  revint  ici  de  fort  bonne  heure.  Les 
équipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  de- 
vient partir  jeudi  ne  partiront  que  huit  jours  après.  — 
JL  Bombarda,  trésorier  de  M.  l'électeur  de  Bavière  et  son 
<geot  ici  depuis  le  départ  de  M.  de  Monasterol,  a  reçu 
des  lettres  de  M.  l'électeur  son  maître,  qui  lui  mande  le 
détail  de  Taction  où  le  prince  d'Anspach  a  été  tué  ;  elle 
est  encore  plus  considérable  qu'on  ne  Tavoit  dit  d'abord. 
Le  comte  Stirum  se  retire,  et  M.  l'électeur  de  Bavière  le 
poopsait.  — H.  le  comte  de  Broglio,  qui  leva  l'année  pas- 
sée un  régiment  d'infanterie  en  Languedoc,  l'a  vendu  à 
^  de  BandeviUe ,  qui  en  donne ,  je  crois ,  11,000  écus. 
Kmanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Madame 
^  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meudon  voir  Monsei- 
pieup;  il  y  eut  un  grand  jeu.  Monseigneur  y  a  donné  un 
legement  ce  voyage  au  marquis  de  Beauvau,  Lorrain, 
ûe?eu  de  du  Charmel  et  qui  est  gros  joueur.  —  Les  offi- 
«ersqui  doivent  servir  en  Allemagne  avec  M.  de  Tallard 
«tordre  de  se  rendre  à  Strasbourg  le  1"'  de  mai,  et  ceux 
qui  doivent  servir  en  Flandre  doivent  se  rendre  le  même 
jour  à  Bruxelles.  —  M.  l'électeur  de  Cologne  mande  au 
roi  qu'il  a  reçu  des  lettres;  dans  l'une  on  lui  écrit  que 
l'empereur  est  mort ,  et  dans  l'autre  qu'il  est  à  Textré- 
mité;  cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation.  —  On 
mande  de  Nuremberg  que  depuis  le  combat  où  le  prince 
d'Anspach  a  été  tué   le  duc  de  Wurtemberg  retiroit  les 
troupes  qu'il  avoit  avec  le  comte  de  Stirum ,  les  renvoyoit 
en  son  pays  et  demandoit  la  neutralité  non-seulement 
pour  ses  États,  mais  pour  tout  le  cercle  de  Souabe,  dont,  il 
est  directeur.  11  faut  encore  une  confirmation.  —  On 
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mande  de  Languedoc  que  Julien  ayant  su  que  cinq  centi 
fanatiques^  hommes  ou  femmes^  étoient assemblés^  il i 
avoit  marché  et  les  avoit  tous  pris.  On  enverra  les  honune 
aux  galères^  et  les  femmes  sont  en  prison. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  • 
promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duo  de  Bourgogne  € 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  dîner  cho 
la  duchesse  du  Lude,  où  ils  passèrent  toute  Taprès-dlnée 
Le  soir  Monseigneur  à  Meudon  fit  chanter  Topera  qu'afiû 
monseigneur  le  duc  d'Orléans.  —  Les  lettres  d'Espagm 
du  31  portent  que  les  levées  continuent  à  se  faire  trè» 
heureusement;  à  la  fin  de  mai  ils  auront  sur  pied  ving 
mille  hommes  d'infanterie  et  neuf  mille  chevaux.  Â 
mandent  que  le  Portugal  demeurera  dans  la  neutralité 
quoique  les  Anglois  et  les  Hollandois  fassent  courir  le  bmi 
qu'ils  ont  fait  le  traité  avec  cette  couronne  pour  attaque 
TEspagne.  —  On  eut  des  lettres  du  7  de  ce  mois,  de  Sar 
Benedetto.  M.  de  Vendôme  avoit  appris  de  ce  jour  là»  pe 
ce  que  lui  avoit  mandé  M.  d'Albergotti,  qui  est  à  Modèa< 
que  les  ennemis  avoient  abandonné  Final  ;  ainsi  ils  n'oE 
plus  aucuns  quartiers  qui  couvrent  la  Hirandole.  Des  ni 
mille  Suisses  que  Ion  attendoit  dans  le  duché  de  Milan  >  j 
y  en  a  déjà  trois  mille  d'arrivés.  On  compte  que  M.  di 
Vendôme  va  bientôt  entrer  en  action ,  et  que  notre  armél 
sera  séparée  en  deux  corps,  dont  Tun  sera  commandé  pai 
M.  de  Vaudemont,  et  Ton  mande  que  M.  le  grand  priem 
doit  servir  sous  lui  ;  il  est  parti  aujourd'hui  de  Paris.  -* 
Le  roi  tint  le  matin  chapitre  de  l'Ordre ,  où  les  preuve 
du  cardinal  Porto-Garrero  et  du  comte  de  Benavente  fil 
rent  admises.  Le  cardinal  est  de  la  maison  de  Boccan^n 
génoise  d'origine,  et  le  comte,  de  la  maison  de  Pimente! 
une  des  plus  illustres  d'Espagne. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  raprès-dinél 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrei 
à  Meudon  voir  Monseigneur  et  revinrent  ici  à  neuf  heuro 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villars,  qi 
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pirtit  de  l'abbaye  de  Schutter  dimanche  à  cinq  heures 
da  matin  et  qui  a  fait  une  très-grande  diligence.  Le 
maréchal  mande  au  roi  que  son  armée  est  en  très-bon 
état.  U  envoie  l'ordre  de  bataille  à  S.  M.^  qui  nous  dit 
ie  soir  à  son  petit  coucher  que  Villars  marchoit  droit  au 
prinoe  de  Bade  pour  l'attaquer  dans  ses  retranchements , 
OQ  Ton  ne  croit  pas  ici  que  le  prince  Louis  l'attende.  On 
Mure  pourtant  qu'il  lui  est  venu  du  renfort^  et  entre 
intres  quatre  mille  hommes  des  troupes  de  Hollande. 
Noos  comptons  ici  que  le  dimanche  le  maréchal  de  Villars 
ton  marché  sur  la  Quinche  vers  Offenbourg.  Il  lui  faudra 
eneore  deux  jours  de  marche  pour  arriver  aux  retranche- 
tteotfl  des  ennemis.  M.  de  Tallard^  qui  est  à  Strasbourg^ 
pMBera  le  Rhin  et  se  tiendra  à  portée  de  donner  la  main 
à  M.  de  Villars.  Schutter  est  le  chemin  par  où  il  a  fallu 
pner  pour  venir  de  Huninghen^  de  Neubourg  et  de 
Ueinau,  où  la  plupart  de  nos  troupes  ont  passé.  Celles 
fui  auront  passé  à  Kehl  joindront  apparemment  sur  la 
QiDiiche. 

Mercredi  18^  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  quatre  heures 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  — 
Toas  les  officiers  de  l'armée  de  Flandre  et  de  1  armée 
qui  doit  demeurer  sur  le  Rhin  prirent  congé  du  roi  le 
matin ,  hormis  ceux  qui  sont  de  Marly  et  qui  ne  prendront 
ooDgé  qu'à  la  fin  du  voyage.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
eut  le  soir  ici,  chez  madame  de  Maintenon ,  une  longue 
audience  du  roi.  —  Par  Tordre  de  bataille  que  le  maré- 
chal de  Villars  envoya  hier  au  roi,  il  a  soixante-qiiinze 
escadrons  et  cinquante-quatre  liatailions  ;  il  reste  au  ma- 
réchal de  Tallard  quarante  escadrons  et  trente-deux  ba- 
taillons. Tous  ceux  de  l'armée  du  maréchal  de  Villars 
sont  des  bataillons  colonels  ou  d'anciens  bataillons  de 
distinction.  —  On  a  des  lettres  de  Madrid  du  5,  qui  con- 
firment tout  ce  qu'on  mandoit  par  les  lettres  du  31 .  Il  n'y 
a  point  de  confirmation  à  la  nouvelle  que  mandoit  M.  de 
Cologne  de  l'extrémité  où  se  trouvoit  l'empereur  ;  ce  qu'il 
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y  a  de  certain,  c'est  qu'il  est  fort  incommodé.  —  Par  les 
lettres  que  plusieurs  particuliers  ont  reçues  de  l'armée  de 
M.  de  Villars  on  aprend  que  le  prince  Louis  de  Bade  esta 
Rastadt,  où  il  fait  des  remèdes  violents.  —  Monseigneur 
vintde  Meudon  ici,  et  madame  laduchessede  Bourgogne, 
avant  que  de  venir  ici ,  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
et  vit  jouer  au  mail  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry.  L'après-dinée  il  alla  à  Saint-Germain 
voir  LL.  MM.  BB.  Le  roi  d'Angleterre  a  eu  un  peu  de 
fièvre  ces  jours  ici.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  prit 
congé  du  roi  comme  il  montoit  en  carrosse  pour  aller  i 
Saint-Germain.  —  Le  maréchal  d'Estrées  est  parti  pour 
aller  à  Brest,  où  il  va  commander  et  dans  toute  la  Bretagne 
comme  les  années  passées. —  Le  roi,  qui  est  très-content 
de  M.  de  Vaudemont,  lui  envoie  son  portrait  par  amitié 
et  lui  écrit  de  sa  main  une  lettre  très-obligeante  et  trè»- 
jolie  (1).  —  Les  équipages  de  M.  le  comte  de  Toulouse 
sont  partis  pour  Toulon,  et  ce  prince  compte  de  s'y 
rendre  au  commencement  du  mois  de  mai;  il  y  trouvera 
vingt  gros  vaisseaux  de  guerre  ;  mais  ce  ne  seroit  pas 
pas  assez  pour  tenir  contre  les  Anglois  et  les  Hollandois, 
s'ils  entrent  dans  la  Méditerannée  avec  quarante  vais- 
seaux, comme  ils  rassurent  dans  toutes  les  nouvelles  qui 
nous  viennent  de  ce  pays-là. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe. 


«  Voici ,  (lit  le  Mercure  de  mai,  page  167,  une  copie  de  la  lettre  de  Sa 
Majesté.  » 

De  Marly,  le  19  avril  1703. 

Si  les  occasions  de  l'écompenser  dignement  vos  services  sont  plus  rares  qw 
je  ne  souhaiterois,  je  veux  au  moins,  en  attendant  quelles  se  présentent,  voat 
donner  une  légère  roarcpie  de  Testime  et  de  ralTection  particulière  que  i*«| 
pour  TOUS.  Conservez  le  portrait  que  je  vous  envoie  comme  une  assurance  dt 
mes  sentiments  ;  la  simplicité  du  présent  doit  vous  faire  voir  que  je  n'ai  pat 
Toulu  quil  eût  d'autre  prix  que  celui  que  vous  y  mettrez  vous-même. 

Signé:  LooB. 
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alla  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  petite  calèche,  et  Madame  étoit  seule 
dans  une   autre.   Monseigneur  le  duc  de    Bourgogne 
étoit  à  la  chasse  avec  le  roi  y  et  Monseigneur  courut  le 
loap  à  Lotie.  S.  H.  se  promena  toute  raprès-<linée  dans 
ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Ma- 
dame étoient  à  sa  promenade.  —  L'envoyé  du  roi  à 
Genève  mande  que  les  lettres  de  Nuremberg  du  11  por- 
tentquele  comte  de  Stirum  quittoit  la  Franconie  et  mar- 
choit  avec  toutes  ses  troupes  pour  joindre  le  prince  Louis 
de  Bade^  qu'il  croit  trop  foible  pour  pouvoir  résister  à 
Tannée  de  France.  11  mande  aussi  que  ces  mêmes  lettres 
assurent  que  M.  Félecteur  de  Bavière  s^étoit  rendu  maître 
de  Ratisbonne^  parce  que  les  ministres  de  Tempereur 
empèchoient^  par  toutes  sortes  de  chicanes  y  les  magis- 
trats de  demeurer  dans  la  neutralité.  Cette  ville  ne  s'est 
point  défendue^  et  la  diète  ne  s'est  point  séparée.  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière,  n'ayant  plus  rien  à  faire  dans  le  haut 
Ralatinat,  avoit  repassé  le  Danube  et  marchoit  au  comte 
Schlick,  qui  étoit  encore  rentré  sur  les  terres  de  Télectorat, 
dont  apparemment  il  se  retirera  bien  vite. 

Samedi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
Taprès-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain,  quoique  ce  ne 
fût  pas  le  jour  qu'il  a  accoutumé  d'y  travailler,  et  sur 
les  cinq  heures  il  alla  se  promener  malgré  la  pluie.  — 
On  mande  de  Flandre  que  les  Hollandois  ont  coupé  une 
de  leurs  digues ,  et  mis  sous  Teau  tout  le  pays  qui  est 
entre  Hulst,  l'Écluse  et  le  Sas  de  Gand.  Ils  ne  veulent 
point  être  inquiétés  de  ce  côté-là  pendant  qu'ils  feront 
le  siège  de  Bonn.  Ils  assurent  dans  toutes  leurs  gazettes 
que  cette  place-là  doit  être  investie  avant  le  :20  du 
mois  et  que  M.  de  Harlborough  commandera  à  ce  siège. 
Les  provinces  de  Frise  et  de  Groningue  ne  veulent  point 
eonsentir  que  MM.  d'Owerkerke  et  d'Opdani  soient  feld- 
niaréchaux,  si  Ton  ne  fait  aussi  le  prince  de  Frise  feld- 
maréchal.  —  Il  n'est  point  arrivé  de  courrier  de  M.  de 
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Villars ,  mais  on  a  des  lettres  pai^  rordinaire  du  16.  Ce 
maréchal  étoit  ce  jour-là  à  Wilstet.  On  compte  toujoun» 
qu^il  marche  aux  retranchements  du  prince  Louis»  qu'on 
croit  qui  a  la  Mourg  derrière  son  camp  et  le  ruisseau  ds 
Bade  devant  lui.  On  parle  si  diversement  du  nombre 
de  ses  troupes  qu'on  n'en  peut  rien  écrire  d'assuré. 

IMmanche  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
comme  à  son  ordinaire^  et  Taprès-dinée  il  travailla  jm* 
qu'à  cinq  heures  avec  H.  de  ChamiUart,  après  qu<Â  il 
s'alla  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  étoit  à  la 
promenade.  —  On  eut  nouvelle  ces  jours  passés  que  deai 
frégates  du  roi  avoient  pris  sur  les  Anglois  le  [art  de 
Gambie  en  Guinée  ^  qu'ils  ont  rançonné  le  fort  pour  la 
somme  de  100,000  écus  et  en  ont  enlevé  toutes  les  inan» 
chandises  et  deux  cent  cinquante  nègres.  Le  âeur  de  )a 
Socque,  capitaine  de  vaisseau^  a  été  tué  par  les  nègres, 
etle  sieur  de  SaintrVandrille ,  capitaine  de  frégate,  ra- 
mène les  nègres  et  les  marchandises  dans  nos  ports.  -^ 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Gbamillart  qni 
revenoit  de  Strasbourg^  d'où  il  étoit  parti  le  20.  il  ap» 
porta  des  lettres  de  H.  Villars  du  18  au  soir,  de  Saltxbach, 
qui  est  le  village  le  plus  proche  du  lieu  où  fut  tué  M.  de 
Turenne  en  1675.  M.  de  Villars  mande  qu'il  a  été  recon* 
noUre  les  retranchements  des  ennemis  sur  leur  droite, 
avec  MM.  de  Clérembault  et  de  Blainville^  qu'ils  ont tfoovié 
très-bons  ;  il  devoit  s'en  approcher  le  lendemain  par  leur 
gauche,  qui  sera  peut-être  plus  aisée  à  attaquer.  Ce  mèoM 
courrier  apporta  des  lettres  de  H.  de  Tallard  du  20  as 
matin  ;  ce  maréchal  devoit  passer  le  Rhin  ce  jouTi-là 
même  sur  le  pont  de  Kehl  et  se  préparoit  à  faire  une 
grande  marche  ce  jour -là. 

Lnndî 23,  à  Marly. —  Le  roi  tint  conseille  matin  à  aon 
ordinaire,  et  après  son  diner  il  courut  le  cerf;  et  le  soir 
il  travailla  avec  M  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon* 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Bonn.  M.  d'Alègre  mande  que 
ce  serale  dernier  courrier  qu'il  enverra;  que  les  troupes 
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eimemiet  approchent  de  sa  place,  et  qu'il  croit  qu'elle 
sera  invegtiele  lendemain.  La  Croix^  qui  est  dans  un  chÀ- 
leaa  à  deux  lieues  de  la  place,  mande  la  même  chose.  —  Le 
roi  a  encore  difiéré  de  huit  jours  les  équipages  de  mon* 
seigneur  4e  duo  de  Bourgogne,  et  ils  ne  partiront  qu'au 
commencement  de  mai.  —  Toutes  les  troupes  destinées 
i  lervir  en  Langoedoc  y  sont  arrivées  ;  il  y  a  présente- 
ment vingt  bataillons ,  les  troupes  de  la  marine ,  les 
miqaelets  et  deux  régiments  à,e  dragons.  M.  de  Montrevel 
met  deux  bataillons  en  Vivarais;  les  passages  de  T  Ardèchè 
«ont  f(»rt  bien  gardés^  et  on  espère  que  les  fanatiques  ne 
pénétreront  pas  dans  ce  pays-là,  d'où  il  seroit  encore 
^08  malaisé  de  les  chasser  que  des  Cévennes.  M.  de 
Montrevel  a  lait  désarmer  tous  les  bourgeois  de  Nimes  et 
dUiès;  plusieurs  habitants  de  ces  deux  villes-là  sont 
soupçonnés   d'être  favorables  aux  fanatiques  et    d'en 
avoir  même  retiré  chez  eux. 

Mardi  ik^  à  Marly.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  au 

ocMiseil^  il  arriva  sur  les  onze  heures  un  garde  de  M.  de 

Tillars  qui  partit  de  Farmée  le  21.  Ce  maréchal  a  fait 

visiter  la  gauche  des  retranchements  des  ennemis  par 

M.  de  Blain ville  avec  vingt-cinq  bataillons ,  qui  auroient 

commencé  Fattaque  si  Ton  avoit   trouvé  que  cela  fût 

praticable,  et  toute  l'armée  étoit  sous  les  armes,  et  la 

prière  faite;  mais  M.  de  Blainviile  a  trouvé  la  gauche 

encore  mieux  retranchée  que  la  droite,  et  Ton  commence 

àcroire  qu'il  n'est  pas  possible  de  les  attaquer  par  aucun 

endroit.  —  L'après-dinée,  sur  les  cinq  heures,  pendant 

<[Qe  le  roi  travailloit  avec  M.  de  Pontchartrain ,  il  arriva 

un  courrier  de  Dunkerque.   M.  de  Pontchartrain  alla 

lire  les  lettres,  et  puis  amena  ce  courrier,  qui  est  lieu- 

taiant  de  vaisseau  et  fils  de  feu  Jean  Bart,  que  le  roi 

àvoit  fait  chef  d'escadre.  S.  M.  le  fit  entrer  dans  son  ca- 

lûnet.  Il  apportoit  la  nouvelle  que  Saint-Pol,  capitaine 

de  vaisseau,  avec  une  frégate  de  trente  ou  quarante  ca- 

lOQSy  avoit  attaqué  un  convoi  de  vaisseaux  marchands 
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escortés  par  deux  vaisseaux  de  guerre  anglob.  SainUM 
n'avoit  avec  lui  que  deux  frégates  françoises^  une  osteiH 
doise  et  quelques  petits  bâtiments  d'armateurs.  Sainl- 
Pol^  après  un  assez  long  combat^  a  abordé  et  pris  le  plus 
gros  vaisseau^  qui  étoit  percé  pour  cinquante-huit  canons, 
et  après  l'avoir  pris   il  a  fait  le  signal  aux  petits  bâti- 
ments qu'il  avoit  avec  lui,  qui  ont  pris  huit  ou  dix 
vaisseaux  marchands.  Voilà   le  quatrième  vaisseau 
guerre  que  Saint-Pol  a  pris  aux  ennemis. 

Mercredi  25  ^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  U^s 
matin ,  et  travailla  avec  H.  de  Chamillart  Faprès^dtnfe  m 
jusqu'à  cinq  heures.  Il  alla  ensuite  faire  un  tour  dai^K^i 
son  jardin  y  et  au  retour  de  sa  promenade  M.  de  Tot^srj 
lui  apporta  des  lettres  de  M.  Rouillé  ^  notre  ambas&Ui* 
deur  à  Lisbonne ,  qui  mande  que  le  roi  de  Portugal  E'ii 
fort  assuré  qu'il  demeureroit  fidèlement  dans  la  neutr» 
lité;  une  partie  de  ses  ministres  avoient  été  fort  ébranlA 
par  les  offices  avantageuses  et  les  promesses  magnifique! 
des  Anglois  et  des  HoUandois ,  qui  faisoient  courir  k 
bruit  jusque  dans  sa  cour  même  que  le  traité  étoit  condu. 
Le  duc  de  Cadaval,  gendre  de  H.  le  Grande  a  fort  bien  ' 
soutenu  les  intérêts  de  la  France  et  de  TEspagne  y  et  Ton 
est  fort  content  ici  du  roi  son  maître  et  de  lui  y  qui  a  fat 
principale  part  aux  affaires  de  ce  pays-là.  —  M.  le  comte 
de  Yerue^  qui  a  été  longtemps  colonel  de  dragons  et  qui 
veut  rentrer  dans  le  service^  achète  du  maréchal  de  Villars 
la  charge  de  commissaire  général  de  la  cavalerie  ;  il  en 
a  Tagrément  du  roi  et  il  en  donne  20,000  livres.  —  On   - 
eut  des  lettres  de  Lunéville^  qui  nous  apprennent  que  le 
mai*quis  de  Beauvau  étoit  mort  ;  son  fils,  qui  est  en  ce 
pays  ici  présentement ,  croyoit  être   assuré  d'avoir  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  qu'avoit  son  père  ;  mous 
M.  de  Lorraine  Va  donnée  à  M.  le  prince  d'Harcourt,  qui 
est  à  sa  cour  depuis  quelque  temps  et  qui  a  déjà  une 
pension  de  lui. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Après  la  messe ,  le  roi  monta 
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dans  sa  petite  calèche  découverte  avec  madame  la  duchesse 
de  Booi^o^e  ^  et  malgré  la  pluie  et  la  boue,  alla  courre 
le  cerf.  Madame  étoit  seule  dans  un  petit  soufflet.  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  cheval.  La 
chasse  fut  fort  belle  ;  et  ils  en  revinrent  à  une  heure.  L'a* 
près-dinée  le  roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins ,  et  à 
huit  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  et 
aonpèrent  ici,  ce  qu'ils  n'avoient  pas  fait  depuis  la  mort 
du  roi  Jacques  U.  Avant  souper  il  y  eut  une  loterie  chez 
madame  de  Maintenon  pour  LL.  MM.  BB.,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  les  dames  de  la  reine  et  nos 
dames  du  palais.  Le  hasard  fit  que  la  plupart  des  gros 
lots  lurent  pour  les  Angloises,  qui  est  ce  qu'on  souhaitoit. 
*- Comme  LL.  MM.  BB.  partoient  pour  retourner  à  Saint- 
Germain,  il  arriva  un  valet  de  chambre  de  H.  de  Cha- 
nûllart,  qui  étoit  à  l'Étang  et  qui  envoya  au  roi  une 
lettre  du  maréchal  de  Villars  venue  par  un  courrier  parti 
de  l'armée  du  23  au  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi 
qu'il  fait  marcher  quelques  brigades  d'infanterie  pour 
attaquer  un  village  qui  est  à  la  tète  et  dans  le  centre 
des  retranchements;  qu'il  espère  en  se  rendant  maître  de 
ce  poste  trouver  quelques  facilités  à.  entrer  dans  les  re- 
tranchements ,  et  que  dans  une  heure  il  alloit  faire 
commencer  l'attaque  de  ce  village.  U  mande  qu'il  a  éta- 
bli quelques  batteries  à  la  portée  du  pistolet  des  retran- 
chements, et  que  beaucoup  de  rendus  l'ont  assuré  que 
notre  canon  faisoit  un  grand  désordre  dans  leur  camp 
et  qu'ils  avoient  déjà  eu  un  colonel  et  un  major  tués.  Il 
fera  partir  un  courrier  le  lendemain  pour  apprendre  à 
S.  M.  ce  qui  se  sera  passé.  Par  ce  même  courrier  de  M.  de 
^llars  on  a  des  lettres  que  H.  l'électeur  de  Bavière  lui 
écrit,  par  lesquelles  il  lui  mande  qu'il  trouvera  aux  dé- 
bouchés des  montagnes  tous  les  vivres  et  tous  les  ra- 
fraîchissements dont  son  armée  pourra  avoir  besoin ,  et 
qu'il  y  enverra  de  sck  troupes  pour  le  joindre.   Il  Tiiis- 
tmit  même  de  tous  les  endroits  par  où  il  peut  jxisser 
T.  IX.  ri 
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les  montagnes.  M.  de  Monasterol,  qui  est  avee  M.  d 
Villars^  écrit  à  M.  de  Torcy,  à  qui  il  mande  tout  œ  déMl 
là  comme  Télecteur  son  maître  lui  a  mandé  et  obofiN 
mément  à  la  lettre  que  S.  A.  E.  a  écrite  à  M.  de  Villan 
On  est  ioti  inquiet  ici ,  car  Tentreprisb  de  Hi  de  Vilkl 
parolt  difficile  à  exécuter. 

Vendredi  â7,  d  iHdWjfi  -^  Le  r<H  en  s'hablllani  dit  ia 
courtisans  qu^il  vouloit  prévenir  la  curiosité  i|u'ifai  ai 
roient  en  voyant  arrivlar  H.  de  ChamilldH  >  qu'il  Tavoi 
envoyé  quérir  et  que  ce  n'étoit  point  pdur  lui  pdrli 
aucunes  nouvelles  qu'il  venoit  ce  matin»  On  j^assa  toii1 
la  journée  dans  l'attente  d'iln  courrier  d'Allemagne>  et 
n'en  vint  point.  L'après-dinée>  chea  madame  de  llaL 
tenon ,  le  roi  fit  une  petite  loterie  pour  quelques  dâna 
du  palais  qui  avoient  hier  eu  la  discrétion  de  ne  point  éfl 
à  celle  qui  se  fit  hier^  afin  de  laisser  gagner  plus  de  te 
aux  Angloises.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  à  la  prooo 
nade,  le  marédial  de  Tessé  lui  dit  que  le  commando 
de  Hautefeuille^  se  sentant  hors  d'état  de  pouvoir  gudir 
avoit  envoyé  quérir  les  chevaliers  qui  soilt  ici  et  qui  wm 
chargés  des  affaires  de  Tordre  (1)^  et  leur  avoit  dit 
prendre  possession  de  sa  vaisselle ,  de  ses  tableaux  > 
ses  meubles,  afin  que  rien  ne  s'écartât.  Il  leur  a  misexal 
les  mains  un  contrat  de  âOO^OOO  francs  qu'il  a  sur 
ville.  U  a  mandé  à  son  neveu  de  ne  plus  le  venir  voi 
Il  ne  garde  plus  que  deux  valets  auprès  de  lui  et  â 
veut  plus  voir  que  son  confesseur.  —  U  arriva  un  odOI 
rier  de  H.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  écrit  de  Bruxelki 
il  mande  qu'il  a  trouvé  toute  la  cavalerie  qu'il  a  vtti 
parfaitement  belle;  il  n' avoit  point  encore  vu  l'infoli' 
terie.  —  Les  troupes  hollandoises^  qu'on  croyoit  qui  il 
loient  investir  Bonn,  s'en  sont  éloignées,  et  les  généraoc 
ennemis  sont  allés  tenir  un  conseil  de  guerre  à  Da0 
seldorf. 


(1)  L'onire  deltalte. 
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Stmêdi  S8,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  partit  qu'A  In 
nuit  pour  veuir  ici.  Honseignetir  alla  de  Marly  dîner  à 
"widoD  et  revint  ici  le  soir.  —  Sur  les  quatre  heures,  il 
airiva  à  Marly  un  des  gens  de  M.  de  Chamillart,  qui  ap- 
porta au  roi  des  lettres  de  M.  de  Villars,  qiii  mande  qu'il 
âoit  impossible  d^attaquer  les  retranchements  du  prince 
louis  sans  trop  exposer  Tarmée  du  roi  ;  qu'il  alloit  se 
i^tirer  et  se  mettre  en  état  de  passer  les  montagnes  pour 
joiiidre  M.  de  Bavière,  selon  les  ordres  quHl  en  a  de 
S.  M.  On  ne  dit  point  encore  quel  chemin  il  prendra; 
ils  sont  tous  fort  étroits  et  fort  difficiles.  —  M.  de  Ven- 
dôme avoit  nommé,  pour  la  charge  de  maréchal  des  lo^is 
de  son  aimée^  le  baron  Palavicini,  sujet,  officier  et  même 
un  peu  favori  de  M.  de  Savoie;  le  roi  n'a  pas  jugé  A  pro- 
pos qu'un  étranger  remplit  cette  place^là.  Il  y  aura  trois 
lieutenants  généraux  françois  dans  Tarmée  que  com- 
mandera M.  de  VaudeiHont,  qui  sont  :  H.  le  grand  prieur, 
Saint-Frémontet  Albergotti,  et  cinq  maréchaux  de  camp, 
qui  sont  :  MM.  de  Murçay,  Goesbriant,  Vaudrey,  Langal- 

lerie  et ,  et  outre  cela  tous  les  officiers  généraux  des 

Groupes  de  M.  de  Savoie. 

Diwumehe  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  S.  M.  a  envoyé  des  ordres  plus  précis  que  jamais 
àM.de  Villars  pour  passer  en  Bavière  et  de  tenter  l'impos- 
able pour  cela.  —  Le  prince  d'Auvergne  *,  qui  avoit  été 
condamné  ces  jours  passés  à  avoir  le  cou  coupé,  fut  hier 
•Kgié  en  Grôve.  —  Les  troupes  ho)làndoises  qui  de- 
1^1  voient  faire  le  siège  de  Bonn  se  partagent  en  deux  corps, 
«1=1  W  YuVy  à  ce  que  l'on  dit,  est  destiné  h  joindre  M.  le 
(rince  Louis  de  Bade  et  l'autre  à  venir  sur  la  Moselle  : 
^  font  toujours  courre  le  bruit  qu  ils  veulent  assiéger 
înerbach.  —  Le  roi  fait  venir  quarante  escadi*ons  de 
Tirmée  de  Flandre  vers  Luxembourg ,  et  il  y  a  un  déta- 
^Itoent  de  six-vingts  gardes  du  corps  qui  marchent  t\ 
''ûcroy,  où  ils  demeureront  jusqu'à  nouvel  ordre;  cela 
*<Hilinne  un  peu  le  bruit  qui  court  depuis  quelques  jours 

12. 
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• 

que  moaseigueur  le  duc  de  Bourgogne  ira  commaiidei 
une  année  vers  la  Moselte  et  peut-être  même  en  Alsace 

—  La  marquise  de  Richelieu,  qui  escalada  les  muraille 
du  couvent  des  Angloiscs  du  faubourg  Saint-Antoine ,  es 
arrivée  en  Angleterre ,  où  elle  espère  trouver  quelqu 
protection.  —  Le  duc  de  Moles ^  Napolitain,  qui  étoit  am 
Lassadeur  d'Espagne  &  Vienne  et  qui  y  fut  arrêté  quelqm 
temps  après  la  déclaration  de  la  guerre,  a  enfin  déclap 
que  tout  s'étoit  fait  de  concert  avec  lui ,  quUl  étoit  dan 
le  parti  de  Tempereur,  et  même  a  fait  un  manifeste  poa 
justilier  sa  conduite,  qui  est  une  pure  trahison. 

*  Ce  prince  d'Auvergne  n'avoit,  de  son  aveu,  nul  sujet  de  méconteot; 
ment  ;  bêtise  »  car  il  Tétoit  fort ,  et  son  oncle  le  cardinal  lui  toumères 
la  tête.  Ses  biens  de  Berg-op-Zoom ,  Fidée  du  maréchal  de  Bouillo» 
gendre  du  prince  d*OKuige  et  fondateur  de  la  république  des  ProvS 
ces-Unies ,  la  parenté  en  Hollande  des  Wassenaer,  dont  étoit  la  seeoo 
femme  de  son  père,  et  celle  de  sa  mère,  tout  cela,  joint  aux  intriguer 
son  oncle ,  lui  fit  espérer  qu'en  faisant  un  coup  d*éclat  qui  le  rem 
irréconciliable  en  France,  le  feroit  rapidement  monter  au  stath  < 
dérat,  que  le  roi  Guillaume  avoit  laissé  vacant.  Il  prit  donc  le  senr 
d*Hollande ,  y  fut  en  effet  très-  promptement  et  très-grandem^ 
avancé  et  n'oublia  aucune  injure,  aucune  insulte  contrôla  Frau 
pour  se  bien  mettre  avec  ses  ennemis.  Sa  famille ,  ne  pouvant  p 
rer  ici  le  procès  criminel ,  fit  les  derniers  efforts  pour  en  tirer  aval 
tage  et  le  faire  instruire  en  pairie  ;  mais  elle  ne  put  parvenir  en  cela 
la  moindre  distinction  par  dessus  le  plus  petit  gentilhomme,  ni  cachei 
ce  qu'elle  avoit  tenté  pour  l'obtenir. 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  saigner,  e 
ce  fut  du  bras  droit,  chose  qu'il  n'aime  point  et  qu'il  n'a 
voit  jamais  faite.  Dans  toules  ses  maladies  il  a  toujoar 
été  saigné  du  bras  gauche.  Ce  fut  Gervais  qui  le  saigna 

—  Les  équipages  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogn 
partent  jeudi,  et  vont  droit  à  Reims,  où  ils  recevront  leu 
ordre  pour  le  reste  de  leur  marche  ;  cela  confirme  dan 
l'opinion  qu'on  a  que  ce  prince  n'ira  pas  en  Flandre  œU 
année.  —  I^  chevalier  de  Lejay,  capitaine  aux  gardet 
achète 45,000  écUslegouvernementd'Aire,  quelei'oiavo 
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donné  à  M.  de  Marsin  pour  le  vendre.  —  M.  le  mapéchal 
de  Villars  devoit  arriver  le  27  à  Offembourg  sur  la  Quin- 
che;  il  y  doit  demeurer  deux  jours  pour  prendre  son 
pain  et  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  de  tirer  de  Stras- 
l)ourg  pour  tenter  dépasser  les  niontag'nes  et  dd  joindre 
M.  de  Bavière.  —  On  mande  d'Italie  que  Tarmée  com- 
mandée par  M.  de  Vendôme  et  les  troupes  qui  demeureront 
sur  la  Secchia  aux  ordres  de  M.  de  Vaudemont  doivent 
entrer  en  action  le  4  du  mois  où  nous  allons  entrer.  — 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  ;  madame  la  Duchesse 
et  beaucoup  de  dames  étoient  de  ce  diner.  Il  y  eut  en- 
soite  grand  jeu^  où  étoient  tous  les  joueurs  de  la  cour  et 
de  Paris;  c'est  le  lansquenet  qui  est  revenu  à  la  mode. 
Mardi  1"  mai,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  un  petit  con- 
seil de  dépêche  avant  que  de  tenir  le  conseil  de  finance 
parce  qu'il  n'avoit  pas  pu  finir  hier  toutes  les  affaires 
qu'il  y  avoit  au   conseil  de  dépèche,    il    alla  sur  les 
cinq   heures  se  promener  à  Trianon.  —  M.    le  mar^  . 
quis  de  Vérac,  lieutenant  général  en  Poitou ,  servira  de 
lieutenant  général  dans  les  troupes  qui  sont  aux  ordres 
de  M.  de  Chamilly.  Il  a  eu  besoin  d'une  lettre  de  service 
pour  cela,  mais  il  a  son  rang  du  jour  qu'il  a  été  lieutenant 
général  de  la  province.  M.  le  comte  de  Chamilly,  maré- 
chal de  camp  de  la  dernière  promotion ,  servira  sous 
son  oncle  en  cette  qualité-là.  —  M.  le  maréchal  de  Vil- 
larsn'a point  écrit  depuis  le  25  ;  on  compte  qu'il  ne  pourra 
entrer  dans  la  montagne  qu'aujourd'hui  tout  au  plus  tôt. 
Il  y  a  quelque  changement  dans  les  officiers  généraux 
de  son  armée;  d'Usson  servira  sous  lui,  etMagnac,  par  sa 
mauvaise  santé,  n'est  pas  en  état  d'y  servir.  M.  de  Tallard 
a  repassé  le  Rhin,  mais  il  n'est  campé  qu'à  demi-licue 
de  Strasbourg.  —  Brulart,  capitaine  de  cavalerie,  achète 
deChamprond,  son  beau-frère,  la  compagnie  des  gen- 
dannes  de  Berry,  dont  il  donne  plus  de45,0(T0  écus.  Il  ne 
s'est  présenté  aucun   officier  de  ce  corps  pour  acheter 
cette  charge ,  et  Dauvet  des  Marets  achète  de  Dromesnil 
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la  compagnie  des  chevau-légers  Dauphin»  dont  il  donne 
à  peu  près  le  même  prix.  Dauvet  étoit  enseigne  dans 
le  corps. 

Mercredi  2 ,  à  Versailles.  —  Les  États  de  Bretagne  ha- 
ranguèrent le  roi  après  son  lever  ;  c'étoit  l'évèque  de 
Nantes  qui  portoit  la  parole  ;  il  est  de  la  maison  de  Beau» 
vau.  Après  diner  le  roi  alla  tirer.  —  Le  soir^  comme  le 
roi  sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  aller  saor 
per,  Chavigny  lui  apporta  un  paquet  de  M.  de  Chami^ 
lart^  et  nous  sûmes  au  souper  que  M.  de  Blainville  étoit 
«mtré  dans  la  vallée  de  la  Quinche  et  y  avoit  attaqué  ci 
pris  le  château  de  Haslach^  où  il  y  avoit  cent  quatr^-viogte 
hommes,  qui  ont  été  faits  prisonniei*s  de  guerre.  Haslaoh 
est  à  trois  lieues  de  Gengenhach  plus  avant  dans  la  mon- 
tagne. H.  de  Blainville  marcha  avec  vingt  bataillons  et 
trente  escadrons;  M.  de  Villarsle  suit  avec  le  reste  de 
Tarmpe^  qui  est  de  trente  bataillons  et  trente  escadrons. 
M.  de  Tallard  est  au  delà  du  Rhin  avec  son  armée,  qui 
observe  les  mouvements  du  prince  Louis,  -r-  On  eut  nou- 
velles qye  les  Hollandois^  après  bien  des  irrésolutionfl^ 
s'étoient  enfin  déterminés  à  faire  le  siège  de  Bonn  ;  fsetle 
place  fut  investie  le  26,  et  le  bruit  qui  avoit  couru  quUls 
séparoient  leur  armée  se  trouve  faux. 

Jeudi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  après  son  diner  alla  se 
promener  à  Karly.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se 
promena  dans  les  jardins  ety  vint  joindre  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  s^y  ^t  promenée  tous  ces  joi)rs- 
ci.  —  Mademoiselle  de  Langeois  se  maria  ;  le  rpi  a  aug<- 
menté  sa  pension  de  la  moitié,  et  elle  a  quelque  bieq  de 
sa  maison.  Elle  épouse  [H.  Houel,  capitaine  aux  gardes]. 
—  M.  de)ludaillan,  huguenot,  qui  sVtoit  retiré  à  Genève, 
en  est  revenu  et  s^est  converti  ;  le  roi  lui  donne  â,OOQ 
francs  de  pension.  Il  est  de  même  maison  que  le  m£trq[UÎ^ 
de  Lassay:  leur  nom  est  MadaiUan.  —  |^  conunandeur 
lie  liautefeuille  mourut  à  Paris;  durant  sa  maladie  le  roi 
a  parlé  plusieiu*s  fois  de  lui  aver  estime  et  amitié. 
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Vmdrtdi  k,  à  Ver$aiUe$.  —  Le  roi  alla  tirer  et  puis  re- 
vint se  promener  à  Trianon ,  où  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  le  trouver  et  se  promener  avec  lui.  Mon- 
seigneur all^  cU^^r  à  M^udQ^  I  Qi^  il  demeurera  jusqu'au 
premier  voyage  de  Marly.  —  H.  le  maréchal  de  Villeroy 
maade  que  les  ennemis  qui  attaquent  Bonn  ouvrirent  la 
tranchée  la  nuit  du  lundi  au  mardi  1*'  de  ce  mois.  — 
rappris  que  M.  le  duc  d'Orléans  ayoit  donné  une  pension 
de  ISyOQO  francs  à  Longepiefre  * ,  qui  étoit  aqtrefqis  at- 
taché à  M.  le 'comte  de  Toulopse.  —  M.  de  Bécbai^eil  ** 
monrat  à  Paht.  Il  étoit  surintendant  de  la  maison  de 
M.  le  duc  d'Orléans^  comme  il  l'avoitété  de  feu  Monsieur; 
cette  charge  lui  valoit  30,000  livres  de  rente.  Il  étoit 
oQlre  cela  surintendant  des  bâtiments  de  ce  prince  e^ 
avoit  pour  cela  9^000  francs  d'appointements  et  6^000 
{rftnos  de  pension.  M.  le  duc  d-Orléans  ne  remplit  point 
lachaige  de  surintendant  de  sa  maison^  et  il  donne  à 
M.  Térat,  son  chancelier,  celle  de  surintendant  de  ses  bâ- 
timents, et  M.  TérQ,ta  prié  M.  k  duc  d'Orléans  de  ^e  li;i 
(jonner  ni  les  appointements  ni  la  pension  qui  y  étpit  al- 
lâchée ,  lui  disant  qu'il  étoit  assez  riche  pour  n'en  avoir 
pas  besoin  et  que,  n'ayant  point  d*enfants,  il  nn  lui  faut 
que  l'estime  et  les  bonnes  grâces  de  son  maître  pour  le 
rendre  heureux. 

'CeLongepierre,  homme  de  peu  et  bel  esprit  do  professipu,  fut  assez 
désagréable,  mais  intrigant  à  tout  faire,  avoit  mis  son  pied  dans 
tous  les  souliers  qu'il  avoit  pu,  et  à  force  de  manège  s'étoit  fourré  chez 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Il  patricotta  avec  madame  d'Armagnac  de 
cpilfer  son  mattre  de  sa  fiU^ ,  qui  s*en  entêta  si  bien  qu'il  pri^  \v  roi 
deluipennettrede  Tépouser.  KUe  étpit  parfaitement  belle ,  mohis  paf- 
Êiitement  neuve,  et  quoique  ce  mariage  fût  pour  le  moins  égal ,  le  roi, 
qui  dans  ces  temps  étoit  encore  bien  loin  du  degré  où  successivement, 
madame  de  Maintenon  parvint  à  le  monter  depuis  pour  ses  hAtards,  et 
qui  alors  avoit  fort  à  regret  marié  M.  du  Maine  et  ne  vouloit  point 
marier  celui-ci ,  le  refusa  tout  plat.  Il  ne  fut  pas  longtemps  h 
démêler  la  fusée  :  T.ongepierre  f\it  chassé;  madame  d'Vrmagnac 
vmrdement^    mais  longuement   disgraciée;    M.   le   Grand   même, 
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avec  tout  son  ascendant  sur  le  roi ,  en  fut  longtemps  en  peine.  Il  se 
coula  chez  M.  le  duc  d'Orléans ,  où  il  intrigua  encore ,  et  ne  réussit 
nulle  part ,  sinon  à  être  espion  et  rapporteur  gratuit  du  duc  de 
Noailles. 

*^  Béchamcîl  étoit  beap-pèrede  Desmarcts,  qui  fîit  depuis  contrôleur 
général  des  finances  après  en  avoir  été  ignominieusement  chassé,  et  da 
comte  de  Cossé  devenu  duc  de  Brissac  par  la  mort  du  frère  de  la  der- 
nière maréchale  de  Villcroy  sans  enfants,  et  père  de  Nointel,  pour  qui 
Monsieur  obtint  l'intendance  de  Bretagne  et  une  place  de  conseiUer 
d'Ëtat.  Ce  Bechameil  a  voit  été  fort  dans  les  affaires ,  mais  avec  bonne 
réputation ,  et  aimoit  singulièrement  la  bonne  compagnie  de  la  cour, 
qu*îl  attiroit  chez  lui  par  le  jeu ,  par  la  chère  la  plus  exquise  et  par  le 
goût  le  phisrafliné  en  tout.  C'est  lui  qui  a  fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau 
à  Saint-Ôoud  pour  la  maison  et  pour  les  jardins,  et  le  roi  leconsuholt 
quelquefois  sur  les  siens.  Il  dépensa  des  trésors  à  Nointel  en  Beau- 
voisis ,  où  il  menoit  grande  compagnie.  Ce  fut  à  cette  occasion  que 
le  comte  de  Fiesque  fit  cette  chanson  si  plaisante  de  son  entrée  dans 
Nointel,  dont  le  refrain  est  «  Vive  le  roi  et  Réchameil  son  favori ,  »  du 
ridicule  de  laquelle  il  n'est  jamais  revenu ,  et  dont  le  roi  avec  toutif  sa 
grave  majesté  rit  aux  larmes.  Il  a  voit  été  bien  fait  et  au  gré  des  damai. 
Il  préteqdit  ressembler  au  comte  de  Gramont.  Le  comte  de  Graaiont, 
le  voyant  un  jour  devant  lui  au\  Tuileries,  paria  qu*ll  lui  donneroit  un 
coup  de  pied  de  toute  sa  force  dans  le  cul,  et  que  Bechameil ,  au  lieu  de 
se  fâcher,  l'en  remerderoit ;  et  en  effet  il  le  fit,  puis  lui  demanda 
mille  pardons,  et  lui  dit  qu  il  l'avoit  pris  pour  son  neveu ,  dont  l'autre 
fut  comblé  d'aise  et  de  recounoissance. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  foi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
Ménagerie  et  puis  se  revint  promener  dans  ses  jardins, 
où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  vint  joindre  à 
rile  royale  (1).  —  Il  arriva  hier  un  officier  de  la  marine 
envoyé  par  M.  Ducasse^  qui  est  arrivé  à  la  Rochelle  reve- 
nant de  l'Amérique  avec  trois  vaisseaux  chargés  de 
300,000  piastres  pour  le  roi ,  qu'il  a  reçues  à  la  Vera-Cmi 
de  lacontadorerie,  par  ordre  du  roi  d'Espagne.  Cet  argent 
est  pour  payer  une  partie  de  la  dépense  que  nous  avions 
faite  pour  envoyer  l'escadre  de  Ducasse  en  ce  pays-là,  où 


(1)  Vile  roffaie  ou  Vile  d^ amour  était  une  grande  pièce  d*eau  située  à  Fex- 
trémité  des  jarttins  de  Versailles  du  côté  du  midi.  Cette  pièce  clVau  a  été  com- 
blée et  remplacée  par  un  jardin  anglais,  connu  sous  le  nom  de  Jardin  du  Roi, 
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il  a  mené  de  l'infanterie  pour  mettre  dans  les  places  du 
roi  d'Espagne.  Un  vaisseau  de  cette  escadre  est  péri  à  la 
Havane,  mais  on  en  avoit  retiré  la  charge,  les  agrès,  le 
canon,  si  bien  qu'on  n'y  a  perdu  que  la  carcasse  du  vais- 
seau. —  On  eut  nouvelle  qu'il  étoit  arrivé  à  Bayonne 
7,500,000  livres  pour  le  roi ,  de  l'argent  de  la  flotte  que 
M.  de  Château-Renaud  amena  à  Yigo  l'été  passé.  —  Les 
troupes  de  M.  le  duc  de  Savoie  qui  doivent  servir  dans 
Dotre  année  d'Italie  sont  en  marche,  et  l'on  compte  qu'el- 
les sont  entrées  d'hier  dans  le  Milanez.  Le  prince  de  Pié- 
mont a  la  petite  vérole  à  la  Vénerie,  où  madame  la  du- 
chesse royale,  sa  mère,  s'est  enfermée  avec  lui.  —  Le  roi 
a  tût  donner  2,000  écus  au  chevalier  de  la  Vallière,  à  la 
prière  de  madame  la  princesse  de  Conty  ;  et  cette  prin- 
cesse outre  cela  lui  donne  6',000  francs  de  son  argent 
pour  lui  aider  à  rétablir  sa  brigade,  qui  a  beaucoup  souf- 
fert la  campagne  dernière. 

Dimanche  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  Chamillart,  et  pendant  qu'il  étoit  avec  ce 
ministre,  M.  de  Villars  arriva.  Il  est  capitaine  de  vais- 
seau, mais  il  sert  cette  année  volontaire  auprès  du  ma- 
réchal de  Villars,  son  frère.  Le  roi  le  fit  entrer  d'abord 
dans  son  cabinet;  il  jugea  aisément  que  la  nouvelle 
étoit  bonne,  et  effectivement  elle  ne  peut  pas  être  meil- 
leure. Tous  les  défilés  des  montagnes  sont  passés  ;  les  re- 
tranchements qu'avoient  faits  les  ennemis  en  plusieurs  en- 
droits sont  forcés  ;  notre  armée  est  entrée  dans  la  plaine, 
marche  sur  trois  colonnes  et  elle  n'est  plus  qu'à  trois 
heures  de  Rottweil  et  de  Willingen.  M.  de  Villars  campa 
le  2  à  Saint-Georges.  Il  avoit  dans  sa  marche  canonné  et 
attaqué  le  château  de  Hornbourg.  Les  ennemis  avoient 
derrière  ce  lieu-là  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées 
et  mille  hommes  de  milice ,  qui ,  après  avoir  fait  une  dé- 
charge, se  sont  retirés  fort  précipitamment.  On  leur  a  pris 
dans  leur  retraite  deux  ou  trois  cents  hommes,  mais  on 
ne  s'est  point  amusé  à  les  poursuivre.  Nous  avons  laissé 
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Wolfac  à  notre  gauche,  avant  que  d^  venir  à  HornlH>qrg. 
Nous  n'avons  perdu  qu'environ  trente  soldats  et  irpis  o^ 
liciers  subalternes;  le  petit  Chan^arande^  colonel  da  rég)i 
ment  de  la  Reine,  a  été  blessé  très-légèr^iqent.la  jonctkHi 
av^  m*  de  Bavière  ^st  préspni,eni^ni  silira;  oq  n'entmi 
point  pai*l^r  du  prince  de  Bade. 

Lmdi  7,  à  Vêr$çLill€$.  —  \^  roi  entendit  \^  me^ae  dain 
sgp  lit  et  puis  prit  méd^ine  ;  il  tint  ponseil  V&prè8-<Un^f  ^ 
Monseigneur  vint  ici,  d^H^udpn,  pour  \^  poq«eil  et  içg9^ 
le  conseil  y  retqnrnï^  coucher.  —  M-  de  ViU^f  »  qui  Iffri»" 
t^i^r  ici,  nou!$  dit  que  i^.  sqn  frère  avoit  mené  quawil 
pièces  de  camp^igne  et  qnatr^  piècei^  de  ving^u^tre  ;  ^ 
crois  qn'on  ira  à  WiUingcn  plutôt  qu'4  I^ott^eil  e\  q^ 
cette  place  n'est  guèf'e  en  état  4e  ^utenif  nn  sjége.  Uaya 
d^s  vivras  ^ï\coT^  pour  cinq  jours,  et  M,  di^Chàt^et,  m^is 
ch^  de  ciin^p ,  lui  a  ampn^  un  cpnvqi  escorté  4^  dqi^ 
cents  chevaux.  MM.  de  Cléren^if^nlt  et  àfi  2^inV>M^n 
lieutenanti^  généraux,  sont  demenrés  à  pffpmt^nrg  aw 
trois  escadrons  pt  quatre  bataillons.  H.  4eT&Ua-r4  yc^u^ 
le  n^erpredi  2,  et  ces  de^x  lienten^te  généraux  servirez 
dans  son  armée.  Le  détaçhenient  des  troupes  de  M.  K 
lecteur  de  Bavière  doit  joindre  M.  le  niarécbal  de 
lars  aujourd'hui.  —  On  a  des  nouvelles  de  3onn; 
tranchée  n'y  a  été  ouverte  que  le  3,  et  ce  qu'on 
mandé  à  M.  le  maréchal  de  YiUeroy  qn'elle  étoit  ouv^^ 
dès  le  30  n'étoit  pas  vrai  ;  ils  ti'avajUoient  aux  lignes. 
On  mande  de  Vienne  que  la  cadette  des  archiducbe^ 
est  morte;  c'étoit  la  plus  jolie  de  c^s  princesses. —  On 
péroit  depuis  huit  ou  dix  jours  que  madan))3  la  ducli^ 
de  Bourgogne  étoit  grosse ,  mais  nous  avions  ordre 
n'en  rien  dire;  nos  espérances  sont  finies,  etmèoie  elB-< 
senti  des  douleurs  ce  soir,  n'a  point  soupe  avec  le  rc^# 
n'a  pu  même  îdler  le  voir  dans  son  cabinet  après  soupK 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  < 
Chamillart  raprès-dlnée  jusqu'à  cin(|  heures  et  pU 
s  alla  promener  à  Trianon ,  où  il  fait  faire  un  appartem^îi 
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iHmveau  pour  lui  dans  lendroit  où  étoit  la  comédie  y  et 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Main  tenon  avec  M.  le 
chaDoelier  jusqu'au  souper.  Monseigneur  courut  le  loup 
i  Neiidon  ;  mopsaigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la 
(kme  avec  lui  et  y  demeura  à  souper.  —  I]  arriva  sur 
iescinq  heures  unoouirieDde  M.  de  Saint-Contest,  inten- 
dâni  i  Meti,  qui  euvoyoit  un  paquet  que  le  marquis  d'A- 
cre avoit  trouvé  moyen  de  faire  passer  à  Luxen^bourg 
el  qae  le  comte  d\4utel  avoit  fait  passer  à  Meta.  Le  mar- 
ins d'Alègre  écrit  du  1^^  de  ce  mois  qu'il  croit  que  les  en- 
Demis  n'ont  guère  plus  de  vingt  mille  hommes  k  ce 
BicgB^  mais  qu'ils  débarquent  une  prodigieuse  quantité 
Ittosnon  et  d^  mortiers.  — •  Il  arriva  le  soir  le  capitaine 
kai  gardes  de  M.  de  Vaudemont.  On  crut  d'abord  qu'il  ap- 
feortoit  quelque  nouvelle  considérable  d'Italie  ;  mais  nous 
tkoies  bientôt  après  qu'il  étoit  venu  pour  apporter  au 
oi  des  lettres  de  remercien^ent  de  ce  prince  du  portrait 
:ft  de  la  Ifittse  obligeante  que  le  roi  lui  avoit  écrite  en  le 
i«i  envoyant,  -r-  On  sut  le  soir  que  madame  la  duchesse 
\m  Bourgogne  étoit  blessé^  ;  le  roi  alla  la  voir  avaqt  que 
Le  se  mettre  à  table.  Le  voyage  qu'on  devoit  foire  demain 
i  Marly  est  différé  de  huit  jours  à  cause  de  ce  m^lheur-ià, 
lui  nous  afflige  fort  ici. 

Mtrcrciti  9,  à  Versaitles.  — r  Le  roi,  avant  que  d'aller 
^  la  messe,  entretint  longtemps  d^ns  son  cabinet  le  cardi- 
nal de  Noailles  ;  il  lui  donne  audience  comme  cela  tous 
Ws  mercredis  ,  et  cela  n'empêche  point  qu'il  ne  tienne  le 
conseil  comme  les  autres  jours.  L'après-dlupe,  S.  M.  vint 
"^uirmaclame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  gardera  le 
Ul  neuf  jours;  Clément  même  seroit  d'avis  qu'elle  le  gar- 
i  ^  quelques  jours  de  plus.  Le  roi  au  sortir  do  chez  ellq 
I  ^lirer,  revint  changer  d'habit  et  se  promener  iXTrianon, 
1  '«fttai  au  retour  chez  madame  la  duchesse  de  Bourt;Qgne, 
*  il  lit  asseoir  toutes  les  dames.  —  \\  arriva  un  courrier 
^maréchal  de  Villeroy,  qui  doit  assembler  l'urmée  ces 
^*^ci.  — 11  arrivai  un  courriev  de  M.  de  Vendôme,  qui 
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doit  iMmiinencor  à  agir  avant  le  15.  Les  troupes  de  M. 
Savoio  sont  arrivées  dans  le  Milanez  et  sont  très-bell 
elles  sont  commandées  par  Deshayes,  gentilhomme  fr 
wis,  qui  avoit  eu  une  fort  méchante  affaire  en  ce  payB 

1^  itN.  a^-ant  que  de  souper ,  vint  encore  voir  mada 

)a  duchesse  de  Bourgogne  avec  Monseigneur,  qui  est 
v<>nu  de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bounpogne 
(%ft$Hé|Mmque  tout»  la  journée. 

Jmâi  10  »  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promené 
Hlarlv  V  «H>  tl  vit  trente-cinq  belles  carpes  de  couleur  < 
M.  f*^  lUimM)  lui  avoit  fait  apporter  de  Chantilly.  Av 
^^  d^  |mrtir,  il  entra  chez  madame  la  duchesN 
|^l^>^ne  et  y  retourna  encore  avant  souper.  —  On 
Hli^f  HU  Hoir  nouvelle  que  M.  Télecteur  de  Bavière  ai 
dv^lHoliH  quatre  miUe  hommes  pour  conduire  un  gn 
^Hiiivoi  à  Tarmée  de  M.  de  Villars.  S.  A.  E.  en  persoi 
unit  ce  convoi  avec  dix  mille  hommes  de  ses  n» 
ligures  troupes';  il  étoit  déjà  à  Pfulendorf,  qui  est  une 
lite  ville  impériale^  à  l'entrée  du  comté  de  Fnrstc 
horg ,  et  devoit  marcher  le  lendemain  à  Friding,  pel 
ville  sur  le  Danube,  qui  est  &  la  maison  d'Autriche.  Il  : 
a  de  Friding  que  huit  lieues  de  France  k  Dutlingen,  j 
quViù  Ton  croit  que  le  maréchal  de  Villars  s'est  avan 
on  assure  qu'il  s'est  rendu  maître  de  Willingen.  — 
wir  on  déclara  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgo{ 
iroit  commander  notre  armée  sur  le  Rhin.  On  a  envt 
ordre  à  ses  équipages  de  marcher  en  Allemagne  pai 
Franche-Comté.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a 
l^nguedoc  portent  que  Planque ,  lieutenant-colonel 
Kouifrgue  et  brigadier,  avoit  battu  les  fanatiques,  qui 
toient  assez  bien  défendus  dans  une  ferme  où  ils 
iraient  retirés.  On  en  a  tué  quatre  cents  au  moins;  on 
a  pris  quatre  seulement,  qu'on  fît  pendre  le  lenden 
dans  Alais.  Cette  troupe  étoit  la  meilleure  et  la  mi 
armée  qu'eussent  les  fanatiques;  ilsl'appeloientlatro 
de»  cavaliers.  Nous  avons  perdu  à  cette  occasion  tw 
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soldats  et  on  capitaine  de  Rouergue.  Nous  y  avons  eu 
fielqaes  officiers  irlandois  blessés. 

fmlr&U  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Paprès- 
dtnée  et  puis  se  promener  à  Trianon.  A  son  retour^  il 
eotn  chez  madame  la  duchesse  de  Boulogne,  où  étoient 
mm  de  Saint-Ciermain  IX.  HM.  BB.  Le  roi  se  mit  dans 
k  petit  cabinet  avec  la  reine  et  madame  de  Maintenons  et 
fendant  cela  le  roi  d'Angleterre  alla  voir  monseigneur 
kdnc  de  Bourgogne  et  puis  revint  jouer  à  la  dupe  avec 
■adame  la  dudiesse  de  Bourgogne.  LL.  HM.  BB.  allèrent 
«suite  voir  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Orléans 
et  pais  remontèrent  en  carrosse  pour  retourner  à  Saint- 
Cermain.  —  On  mande  de  Nancy  que  le  prince  d'Har- 
eoart  a  remis  à  M.  de  Lorraine  la  charge  de  capitaine  de 
M  gardes  qu'il  venoit  d'avoir^  et  même  sa  pension  qu'il 
naît  depuis  la  mort  de  M.  de  Cîommercy.  —  Un  vaisseau 
iarchand  de  SaintrMalo  est  revenu  de  TAmérique  si  ri- 
èement  chargé  qu'on  croit  qu'il  apporte  plus  d'un 
BiDion  en  lingots.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Suisse  qui  por- 
tât que  l'armée  de  M.  de  Villars  est  dans  des  quartiers 
mprès  de  Villing  et  que  ce  maréchal  a  déjà  établi  pour 
kta  millions  de  .contributions  et  six  cent  mille  rations 
'e  fourrage  pour  la  cavalerie. 

Samedi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  en  sortant  de  table, 
«itra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  comme  il 
kittous  les  jours  depuis  qu'elle  est  au  lit  ;  il  alla  ensuite 
iepromener  àMarly,  d'où  le  vilain  temps  le  fit  revenir  de 
idleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  —  Il  arriva  un  courrier 
fc  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui,  ayant  assemblé  son 
viDée  le  7  et  le  8,  marcha  le  9  au  matin  entre  Tongres 
etMaestricht,  où  les  ennemis  avoient  six  mille  hommes 
le  cavalerie  cantonnés  qui,  sur  l'avis  qu'ils  eurent  de  sa 
■wche  par  un  transfuge  des  troupes  d'Espagne ,  se  reti- 
rttentfort  promptement  à  Maestricbt.  Le  maréchal  de  Vil- 
kfoy  détaclu^Souternon,  qui  battit  quelque  [)etit  parti  et 
pntdestraineurs,  et  lui  marcha  à  Tongres,  qu'il  lit  som- 
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mer.  Le  commandant,  qui  éioitlebaroti  d'Elae^  brîgàdiëf 
répondit  qu'il  étoit  en  état  de  se  défendre  et  fit  tirer.  Il 
même  temps  le  maréchal  de  Villeroy  fit  avancer  le  MliAn 
qui  tira  jusqu'à  la  nuit;  et  le  10  au  matin ,  la  brèdl 
étant  presque  en  état  qu'on  y  auroit  pu  monter^  les  assk^ 
battirent  la  chamade.  Le  duc  de  Berwick,  qui  oommail 
doit,  leur  dit  qu'il  fàlloit  se  rendre  à  discrétion  j  rino; 
qu'il  cdloit  les  faire  emporter,  ils  demandèrelit  un  ^titi 
d'heure  pour  délibérer  entre  eux^  et  au  bout  du  ijlki: 
d'heure  ils  se  rendirent  à  discrétion.  Il  y  avoit  dttns  1 
place  deux  bataillons  bien  complets,  bien  habillèi 
bien  armés,  beaucoup  d'équipages  et  entre  autres  celui  c 
duc  de  Wurtemberg,  un  de  leursoffîciers  gébéraux^  qui  ^ 
voya  dès  le  soir  même  un  trompette  au  maréchal  de  W: 
leroy,  le  priant  de  lui  permettre  de  racheter  son  équipage 
Il  y  avoit  plus  de  quarante  officiers  à  ces  deux  batailloO 
dont  l'un  est  hollandois  et  l'autre  écossois. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  L«  roi  ne  veut  poîil 
qu'on  fasse  l'échange  des  prisonniers  ;  il  veut  que  le  caril 
soit  réglé,  et  la  princesse  de  Danemark  n'y  veut  poii 
consentir,  si  on  ne  la  reconnolt  reine  d'Angletem! 
ainsi  cela  demeurera  en  l'état  où  cela  est,  chacun  gardu 
ses  prisonniers.  —  Il  arriva  un  aide  de  camp  de  M^  d 
Villars,  parti  le  9  de  Donesching ,  où  est  ce  maréchal.  I 
n'a  point  voulu  attaquer  Wiilingen,  qu'il  a  laissé  sur  i 
gauche.  Il  a  cru  que  ce  siège  retarderoit  sa  mar<^  d 
deux  ou  trois  jours,  et  le  prendra  toujours  quand 
voudra.  Il  arriva  dès  le  ^  à  Donesching  et  détacha  eia 
cents  chevaux,  commandés  par  M.  d'Aubusson,  mestre  d 
camp,  pour  aller  porter  de  ses  nouvelles  à  H.  de  Bavièn 
cet  électeur  en  avoit  détaché  aussi  cinq  cents  de  son  artn^ 
pour  venir  joindre  celle  de  M.  de  Villars.  Cesdeux  troap< 
se  trouvèrent,  se  reconnurent  et  la  joie  fut  grande  de  pai 
et  d'autre;  tous  nos  cavaliers  revinrent  ivres.  8.  A.  f 
devoit  s^aboucher,  deux  jours  après ,  avec,  le  maréohi 
et  prendre  leurs  mesures  pour  ce  qu'ils  entreprendront 
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Nofre  cavalerie  est  eantonhée  dans  un  pays  fort  abondant, 
Dùelle  se  neotanmodera  bientôt^  et  en  attendant  on  éta- 
blit de  grandes  contributions  dans  tout  le  pays.  M.  de 
fillars  a  défendu  qu'on  brùlàt  et  empêche  la  maraude 
tant iju'il peut;  il  espère  en  venir  à  bout,  lia  avec  lui  cim 
quinte  de  nos  meilleurs  bataillons  et  soixante  escadronS; 
Le  roi  lui  a  envoyé  pouvoir  de  donner  Tamnistie  de  sa 
purt  à  tous  les  déserteurs  qui  voudh)nt  Itentrer  dans  les 
bwipes  et  de  faire  des  brigadiers  s'il  croit  en  avoir 
besoin  ou  s'il  y  en  a  d'assee  heureUx  pour  faire  des  ae- 
liobs  qui  méritent  des  récompenses  pareilles. 

JLtmdt  14,  à  JtTMxlhè.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprës-dinée 
elpiiis  changer  d'habit  à  Trianon,  où  il  se  promena  jus- 
fi'àla  nuiti  II  viebt  tous  les  jours  deux  ou  trois  fois  chët 
nidame  la  duchesse  de  Bourgogne»  qui  garde  le  lit^  mais 
^  est  en  parfaite  santé.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
pus  revint  manger  ches  madame  la  princesse  de  Gonty 
et  86  promener  avec  elle  dans  le  parterre.  —  M.  le  prince 
Louis  de  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofbn. 
Bën  a  détaché  seulement  deux  bataillons^  qu'il  a  envoyés 
au  cotnte  de  Stirum ,  qui  a  quitté  le  haut  Palatinat  et  la 
^oonie  et  s'est  avancé  sur  le  Necker  pour  couvrir  le 
pays  de  Wurtemberg.  Le  comte  Schlick  lui  a  envoyé 
^uan  les  quatre  mille  Saxons  qu'il  avoit  dans  son  armée^ 
et  s'est  mis  derrière  Passau  avec  ces  deux  renforts-là.  Le 
eomte  de  Stirum  n'a  pas  dix-huit  mille  hommes.  —  M.  le 
Qisréchalde  Villars  souhaitoit  que  madame  sa  femme  pas- 
<it  eti  Bavière,  et  il  avoit  donné  tous  les  ordres  pour  cela  ; 
nais  le  roi  ne  l'a  pas  jugé  à  propos^  et  l'on  croit  qu'elle 
reviendra  à  Paris.  —  M.  le  maréchal  de  Tallard  s'est  rap- 
peché  de  Strasbourg  ;  il  est  campé  entre  Kehl  et  W'istei 
;^l  ^ily  trouve  moyen  de  faire  subsister  la  cavalerie  sans 
\  çi  il  eu  coûte  rien  au  roi.  Il  envoya,  il  y  a  quelques  jours, 
k  chevalier  du  Bozel  avec  un  régiment  de  cavalerie 
ti|   ¥^ur  chasser  les  hussards  qui  avoient  fait  une  course 
""Savant  en  Alsace,  d'où  ils  enimenoieni  un  a^sezgros 
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butin  ;  le  chevalier  du  Rozel  les  attendit  au  sortir  d'c 
défilé^  et,  quoique  plus  foible  qu'eux  de  beaucoup, 
les  attaqua,  les  défit,  reprit  tout  le  butin,  en  tua  ^U8 1 
cinquante  et  en  prit  du  moins  autant.  Il  ne  perdit  qi 
deux  ou  trois  cavaliers  à  cette  action-là,  et  les  hussardi 
ont  perdu  Thomme  le  plus  considérable  qui  fût  pan 
eux. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entreri 
conseil,  donna  audience  au  nonce  ordinaire,  qui  lui  ra 
dit  des  lettres  de  Tempereur  et  de  Timpératrice  qui  àoi 
nent  part  à  S.  H.  delà  mort  de  Tarchiduchesse  leur  fiU 
Le  roi  en  prendra  le  deuil  au  retour  de  Marly,  où  l'on  i 
après  demain  pour  en  revenir  la  surveille  de  la  fête  de  1 
Pentecôte.  —  Le  roi  a  envoyé  à  H.  de  Tallard  la  commî 
sion  de  commander  en  Alsace,  comme  Tavoit  M.  de  Villii 
avantqu^il  allât  joindre  H.  de  Bavière.  L'armée  de  miNue 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  sera  plus  forte  que  celle  il 
H.  de  Villars,  et  il  arrive  tous  les  jours  des  troupes i  IL  d 
Tallard  ;  on  croit  même  qu'elle  sera  en  étatd'entreprendi 
quelque  chose  de  considérable.  —  Les  dernières  nouvdl 
qu'on  a  de  Bonn  sont  que  les  ennemis  ouvrirent  le  9 1 
tranchée  au  fort  de  Bourgogne.  On  dit  que  H.  de  Cohon 
qui  conduit  les  travaux  de  ce  siège,  prétend,  après  la  fé 
du  fort,  établir  des  batteries  qui  ruineront  aisément,  que 
que  la  rivière  entre  deux,  les  murailles  de  la  ville,  q 
ne  sont  pas  terrassées  de  ce  cêté-là,  et  qu'ensuite  il  fe 
passer  l'infanterie  dans  des  bateaux,  qui  pourront  mont 
À  la  brèche.  Nous  croyons  cela  ici  plus  difficile  qu'il  : 
le  croit.  — Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  du  Langued 
c'est  que  les  fanatiques  commencent  à  se  déceler  les  n 
les  autres  ;  celui  qui  avoit  le  plus  de  [réputation  par 
eux  a  été  dénoncé.  Quelques  dragons  Tout  surpris  du 
une  maison  ;  il  s'est  sauvé  sur  le  toit  et  on  l'y  a  tué. 

Mercredi  16,  à  Versailles,  —  [-e  roi  travailla  jusqi 
cimi  heures  ruprès-dlnée  avec  M.  Chamillart.  Il  étoit  i 
rivé  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard.  Les  lettres 
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forent  déchiffrées  qu'après  le  dîner.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
go^e,  qui  garde  encore  le  lit.  Le  roi  l'envoya  chercher; 
il  fut  quelque  temps  avec  S.  H.,  et  nous  sûmes  quand  il 
en  sortit  que  son  départ  étoit  réglé.  Il  partira  le  28^  qui 
sentie  lendemain  de  la  Pentecôte^  et  ira  coucher  ce  jour- 
là  à  Villacerf.  —  M.  de  TaUard  a  envoyé  chercher  quelques 
baillis  de  FOrtenau,  et  leur  a  déclaré  que  si  H.  le  prince 
de  Bade  ne  faisoit  payer  incessamment  et  au  double  les  dé- 
sordres que  ses  troupes  ont  faits  à  un  village  près  de  Stras- 
bourg qui  payoit  contribution^  qui  est  à  M.  de  Chamlay , 
dont  même  ils  ont  brûlé  la  maison  par  son  ordre  ^  en  ce 
ea»-là  il  feroit  faire  des  exécutions  militaires  dans  son 
pays  qui  iroient  bien  au  delà  du  dommage  que  ses  troupes 
vroient  fait;  les  baillis  ont  promis  qu  ou  y  satisferoit 
an  iflhas  tôt.  —  Le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
loi; il  va  commander  sous  M.  le  comte  de  Toulouse  dans 
il  Méditerranée. 

Jmdi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  entendit  vêpres  à  Ver- 
niUes  et  puis  vint  ici^  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Ihdame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  leva,  alla  à  la  messe 
aiec  Monseigneur,  et  on  l'apporta  le  soir  ici  en*  chaise; 
elle  ne  s'en  trouva  point  incommodée,  et  monseigneur  le 
due  de  Bourgogne  recommença  à  recoucher  dans  son 
litavec  elle.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Bonn  du  11.  Les 
ennemis  avoient  emporté  ce  jour-là  le  fort  de  Bourgogne 
Vépéeàla  main.  La  tranchée  à  la  ville,  qui  fut  ouverte  la 
unit  du  3  au  4,  étoit  poussée  jusqu'à  vingt  toises  de  la 
contrescarpe;  les  assiégeants  ont  plus  de  cent  pièces  de 
canonen  batterie,  et  Ton  compte  que  la  première  nouvelle 
<[u'ou  aura  sera  la  reddition  de  la  place.  Les  nouvelles 
^*(m  en  avoit  eues  par  M.  de  Cologne  ne  se  sont  pas  trou- 
%  vraies.  —  M.  le  maréchal  de  Coeuvres  prit  congé  du 
i»l   ïoià  Versailles  ;  il  s'en  va  commander  notre  flotte  de  la 
■^\   ÏWiferranée  sous  M.  le  comte  de  Toulouse  ,  et  ce  prince 
^it  partir  au  commencement  du  mois  qui  vient  pour  se 
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i*endre  à  Toulon .  —  Par  les  nouvelles  qu'on  ad' Angletaev 
et  de  Hollande,  leurs  flottes  ne  seront  en  état  da  fMttre  ) 
la  voile  qu'à  la  fin  de  ce  mois  ;  ils  disent  toi^ours  an  oe 
pays-là  que  leur  intention  est  d^entrer  dans  la  Méditai 
ranée. 

Vendra  18 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promana  preaqvM 
toute  la  journée  dans  ses  jardina*  •—  Il  arriva  un  oounia 
de  Flandre.  Le  maréchal  de  Villeroy  mande  que  la  IS  ai 
soir  il  marcha  pour  attaquer  les  ennemis.  Le  14  aa  mafia 
à  sept  heures,  il  arriva  à  la  vue  de  leur  camp.  Ils  avoJM 
leur  droite  à  Pitersen  à  une  lieue  de  Haestricht  et  Imk 
gauche  sous  le  canon  de  cette  plaoe  ;  leur  centre  était  qov 
vert  par  un  marais  impraticable.  Le  maréchal,  qui  as|ta 
roit  trouver  quelque  endroit  par  où  on  pût  les  nttaquc 
posta  toute  son  infanterie  ;  la  prière  étoit  faite ,  nos  ac 
dais  poussoient  de  grands  cris  de  joie  ;  mais  les  officia 
généraux ,  ayant  bien  reconnu  la  situation  où  élm^ 
les  ennemis,  jugèrent  tous  que  c*étoit  trop  e 
Tamiée  du  roi ,  et  le  maréchal,  ayant  bien  vu  qu'il 
pou  voit  réussir  dans  cette  affaire  quelque  envie  qu'il  < 
de  combattre  et  quelque  bonne  volonté  qu'il  vit 
les  troupes,  prit  le  parti  de  les  faire  retirer  sur  les  qua^^S 
heures  du  soir ,  et  rentra  à  huit  heures  dans  le  camp  i 
Tongres,  d'où  il  étoit  parti.  On  compte  que  les  enuem 
avoieat  là  plus  de  trente  bataillons  et  soixante  escadrom 
—  Le  frère  du  maréchal  de  Villars  est  reparti  pour  Talb 
trt>uvcr.  Le  roi  Ta  fait  brigadier  quoiqu'il  ait  toijyiHIll 
servi  sur  mer.  S.  M.  lui  dit  qu'après  cette  campagne  il 
pourroit  se  déterminer  à  servir  sur  mer  ou  sur  terre  et  qUOi 
quelque  parti  qu'il  prit ,  il  recevroit  des  marques  di; 
Testime  qu'il  a  voit  pour  lui. 

Smm^i  19  .  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  presque 
tmitt'  la  jourutv  ;  madame  la  duche.sse  de  Bourgogne  9^ 
promena  quoique  temps  aveo  lui ,  mais  elle  étoit  daiB 
les  |>etits  oharîotii.  Mons<Mgneur  alla  otHirre  le  loupet  nieiB> 
avec  lui  dans  si>n  oam^sï^  mes^i^eigneurs  les  ducs  de  Bou^ 
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foptày  de  terry  el  d'Orléans.  Messeigneais  les  ducs  de 
Boorgogiio  ei  de  Berry  se  mirent  siir  le  devant ,  parce 
qae  noBseî^aut  le  duc  d'Orléans  n'y  peut  pas  aller  sans 
ètaekrt  ineommodé.  —  Le  roi  lit  ces  jours  passés  linga- 
gidier  milord  Glare,  qui  sert  dans  l'armée  de  H.  de  Vil* 
km  et  a  envoyé  à  ee  général  six  brevets  de  brigadier  en 
bhncy  lui  mandant  ceux  qu'il  croit  plus  dignes  deremplîp 
en  place» ,  et  lui  laissamt  pourtant  la  liljerté  d'en  ehoi- 
»  d'autres,  s'il  juge  qu'ils  le  méritent  mieux.  '^^  On  eut 
diiioiivelks  dâ  notre  armée  d'Italie.  M.  deVendùme  de- 
^  pilier  le  Mincio  à  Governolo  le  15.  Nous  avons  un 
pintsur  k  P6  à  Sajo-Benedetto.  U  y  a  plus  d'un  mcùs  qu'il 
iwk  aieivé  avcUBas  recrues  à  Tarmée  de  l'empereur,  et 
padaBi  Umi  le  qqartier  d'hiver  il  ne  leur  en  est  pas  ar- 
mé plus  de  quatre  mille.  —  M.  Perrault  (1),  del'Aoadé- 
m  kançaiia^  menurut  oes  jours  passés  à  Paris. 

AnmhmA*  20,  è  Marhf!.  —  Le  roi  tint  oonseil  W  matin 
mum  i  l'offdiliaiore ,  et  travailla  Faprèfr^Unée  avec 
1.  ée  ChamiUMi*  -^  Par  les  dernières  lettres  qu'<»i  a  de 
née  VeadôoieK,  il  mande  qu'il  fera  partir  un  ccnurrier 
kil  (m  le  15  aa  plus  tard.  On  parle  fort  ici  de  &ire  un 
délidMment  des  troupes  que  nous  avons  en  ce  pays-là, 
f où  BOBS^  pourrioiis  tirer  trente  mille  hommes ,  et  être 
tteore  phie  forts  que  les  ennemis.  On  mande  que  les 
idULbeft  y  oommencent  déjà.  —  Le  soir,  un  peu  avant 
Il  Koper  an  roi,  ViUenouvelle,  aide  de  camp  de  M.  d' A- 
1%^,  arriva  de  Bomi^  d'où  il  étoit  parti  le  17.  La  ville 
MUQsnça  à  cafiftul^r  le  lii^  au  soir,  et  la  capitulation  ne 
ht  réglée  que  le  16.  Nous  avions  dans  la  place  le  régif^ 
leolde  cavalerie  de  Chartres ,  les  dragons  du  comte  de 
l^tiMs,  huit  hataUlons  françois  et  trois  de  fil,  Sélecteur 

^Gokigiiey  doi^t  l'unavoit  prêté  serment  au  chapitre; 


"^1     W  ^  dttft  le  Mercure  de  mai,  pages  237.  à  253,  Tarticle  nécrologique  sur 
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toutes  ces  troupes  sont  envoyées  à  Luxembourg^  homi 
le  bataillon  qui  avoit  pi*été  serment  au  chapitre^  qi 
restera  prisonnier  de  guerre.  Au  dernier  siège  de  BonD 
quand  M.  d'Asfeld  y  commandoit,  on  en  usa  de  menu 
et  les  ennemis  Font  fait  voir  à  M.  d'Âlëgre^  quifaisoit  d 
grandes  difiicultés  là-dessus  quoiqu'il  n'y  utqueqoatn 
vingts  hommes  dans  ce  bataillon. 

Lundi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  entretint  longtemi 
Yillenouvelle  après  son  lever  ;  il  lui  fit  conter  tout  c 
({ui  s^étoit  passé  au  siège  de  Bonn.  Le  13,  la  caTakc 
que  nous  avions  dans  la  place,  soutenue  de  quelque  ia 
fanterie,fit  une  sortie  qui  réussit  si  bien  qu'on  rasa  ton. 
la  tète  de  la  tranchée  ;  on  prit  le  colonel  hollandois  ^ 
la  conmiandoit,  on  tua  quatre  ou  cinq  cents  soldats,  ^ 
poussa  jusqu'à  la  batterie ,  on  endoua  dix  .pièces 
canon  et  six  mortiers.  Streiff  et  Spi,  tous  deux  brigadu 
de  cavalerie  ^  commandoient  cette  sortie ,  où  nous  pc 
dîmes  fort  peu  de  monde  ;  mais  Polastron ,  colonel  d 
régiment  de  la  Couronne,  y  fut  dangereusement  blessé., 
l'épaule.  Les  ennemis  avoient  devant  la  place  six-vipg( 
pièces  de  canon  en  batterie,  soixante  gros  mortiers  el 
trois  cents  mortiers  à  grenade  et  tiroiént  dix  mille  coa|M 
par  jour,  sans  compter  le  feu  de  leur  infanterie.  iM 
deux  bastions  du  haut  et  bas  Rhin  étoient  entièremeal 
renversés.  Nous  avons  perdu  durant  ce  siège  six  cenli 
soldats  et  quatre-vingts  officiers  ;  il  en  sortira  enooffi 
trois  mille  hommes  en  bon  état.  On  est  fort  content  icfl 
de  M.  d'Alègre  ;  sa  garnison  s'en  loue  fort  et  il  se  loui 
fort  de  la  garnison. 

Mardi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  b 
matin  et  toute  Taprès-dlnée  ;  il  n'y  eut  point  conseU  d« 
finance.  M.  le  chancelier  a  la  fièvre  tierce  assez  violenti 
à  Versailles.  —  Il  arriva  à  midi  un  courrier  de  M.  de  Villar 
parti  le  16  de  Mering  sur  le  Danube  entre  Doneschingfl 
butling.  Ce  nifiréchal  vit  le  12  M.  de  Bavière,  qui  pleuP 
de  joie  en  Tembrassanf.  11  lui  iémoij^na  une  grande  re 
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connoissance  pour  S.  M.  et  lui  dit  beaucoup  de  choses 
obligeantes  et  flatteuses  sur  ce  qui  le  regarde  en  son 
particulier.  Il  lui  fit  voir  ses  troupes,  fit  faire  trois  salves 
de  canon  et    de  mousqueterie ,  jetant  le  premier  son 
chapeau  en  Tair,  criant  lui-même  Vive  le  roi ,  et  ses 
troupes  le  criant  aussi  avec  toutes  les  démonstrations  de 
joie  qu'on  peut  donner.  Deux  jours  aiprès,  cet  électeur 
vint  voir  ce  maréchal,  dîna  avec  lui,  y  vit  vingt  ou  trente 
de  nos  bataillons  qui  crioient   de    bon  cœur   Vive  le 
toi  et  M.  V électeur.  Il  dit  qu'il  trouvoit  nos  troupes  en- 
core plus  belles  qu'il  ne  Tavoit  pensé,  quelque  bonne 
idéequ^il  en  eût.  M.  de  Villars  a  trouvé  celles  de  M.  Té- 
lecteor  en  bon  état,  mais  elles  n'ont  pas  encore  Tair  de 
goerre  comme  les  troupes  de  France.  Nous  avons  fait 
on  gros  détachement  pour  aller  vers  le  lac  de  Cons- 
tence;  on  ne  dit  point  si  nous  le  laisserons  à  droite  ou  à 
gauche,  cela  ne  pourroit  regarder  que  la  viUe  de  Cons- 
iuioe;  si  on  le  laisse  à  droite,  cela  pourroit  regarder 
Gberlingen  ou  Eregenz,  qui  est  tout  à  fait  au  bas  du  lac; 
car  pour  Lindau  il  nous  seroit  inutile,  et  l'on  Ta  toujours 
regardé  comme  une  place  presque  inattaquable  par  sa 
situation. 

Mercredi  23,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
naatin,  et  travailla  longtemps  après  diner  avec  M.  de 
Chamillart  avant  que  d'aller  à  la  promenade ,  et  au  re- 
toop  il  travailla  encore  avec  lui  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Monseigneur  prit  médecine.  —  Il  n'arriva  point 
de  courrier  de  M.  de  Vendôme,  mais  on  eut  des  lettres  de 
loi  par  l'ordinaire.  Il  mande  du  15  que  son  armée  avoit 
été  assemblée  le  12  et  qu'il  avoit  été  obligé  de  la  faire 
'«itrer  dans  ses  quartiers.  Un  orage  furieux,  qu'on  ap- 
Çdlceu  Italie  un  temporaUj  avoit  fait  déborder  toutes  les 
^\  ririères;  il  espère  que  les  eaux  seront  écoulées  dans 
ai'l  tpelqaes  jours  et  qu'il  pourra  entrer  en  action  le  18. 
[e^W  -L'affaire  de  l'interdiction  du  commerce  avec  la  France 
^^•j   «t l'Espagne  a  été  enfin  résolue  en  Hollande;  les  An- 
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^loi8  ne  vouloienl  point  donner  les  dix  mille  homm 
qu'ils  leur  ont  promis  que  cette  inierdictioti  ae  fil 
entièrement  résolue.  Les  États  Généraux  ont  fiiit  afl 
cher  les  placards  par  où  il  est  porté  que  cette  iaterdi 
tion  commencera  le  1*'  de  juin  quoique  les  villes  wA 
ftéatiques  et  les  rois  du  nord  n'en  veulent  pat  user  ( 
même  ;  cela  ruinera  beaucoup  de  marchands  hoUando 
et  ne  fera  guère  de  mal  à  la  France  et  à  l'Espagi» 
—  Six  régimente  de  Télecteur  de  Brandeboni^  ont  abai 
donné  le  blocus  de  la  ville  de  Gueidres  poiU*  alli 
joindre  l'armée  de  Hollande  sous  Maestricht, 

Jewii  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  mati 
au  haut  de  la  cascade  qu'on  appelle  la  rivière.  L'aprè 
dlnée,  sur  les  six  heures ,  le  roi  et  la  reine  d'Angleier 
vinrent  ici  ;  le  roi  les  promena  fort  dans  tout  son  jordi 
Madame  la  duchesse  de  Boui^ogne  ne  put  pas  être  looi 
temps  À  la  promenade^  parce  qu'elle  avoit  une  asseï  ri 
lente  migraine.  —  M.  de  SaintrPouanges  avoit  une  pet 
charge  de  trésorier  dans  Tordre  du  Saint-Esprit^  qu'L 
vendue  25,000  écus  à  Lacour,  frère  de  Deschieds.  — *  4 
eut  nouvelle  que  le  roi  de  Suède,  étant  parti  de  Vano^ 
le  28,  et  traversé  le  Bug  le  30,  avoit  paru  le  1"  de 
mois  à  la  vue  des  troupes  saxones  que  commandoit 
général  Steinau,  qui  eut  à  peine  le  temps  de  mettre.  9 
troupes  en  bataille.  Le  roi  de  Suède ,  à  la  tète  de  i 
gardes  du  corps  et  des  autres  troupes  de  sa  maison ,  i 
chargea ,  les  rompit ,  et  prit  lui-môme  prisonnier  le  f 
néral  Beitz,  qui  commandoit  la  cavalerie.  Outre  oel» 
a  pris  cent  officiers,  douze  cents  soldati$,  tout  le  baga^ 
l'âU*tillerie  et  une  grande  quantité  de  munitions  et 
vivres.  Deux  mille  chevaux  polonois  qui  étoient  avec 
Saxons  s'enfuirent  dès  le  commencement  du  combat ( 
première  ligne  des  Saxons  se  défendit  assez  bravemeJ 
Le  roi  de  Suède  n'a  quasi  perdu  personne  à  ce  combat 

Vendredi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  (mrtit  de  Mari) 
trois  heures,  passa  à  Trianon  pour  y  donner  quelqti 
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ordres  et  puis  vint  ici,  où  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  —  H.  Félix,  premier  chirurgien  du  roi,  mourut 
au Hoolineaox.  S. M.  le  re^pretie  fort;  c'étoit  le  plus  lia- 
bile  bomme  de  sa  profession ,  et  il  avoit  beaucoup  de 
mérite  d'ailleurs.  — On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
da  18.  Les  eaux  se  sont  écoulées,  et  il  devoit  marcher  le 
Jendemain  avec  la  grosse  armée.  H.  de  Vaudemont  de* 
œurora  sur  la  Seochia  avec  vingt  mille  hommes.  — 
Jhdame  la  duchesse  de  Ventadour,  qui  se  trouve  un  peu 
ioeoaunodée,  quitte  sa  charge-  de  dame  d'honneur  de 
Madame  ;  comme  cela  n'est  point  encore  tout  à  fait  public, 
OD  ae  sait  point  qui  remplira  cette  place.  —  Par  les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre  on  apprend 
que  Tamiral  Rook  est  à  la  mer  avec  trente-cinq  vaisseaux 
de  guerre  ;  ils  disent  toujours  dans  ce  pays-là  qu'ils 
voot  dans  la  Méditerranée»  —  Le  comte  de  Poitiers  a 
vendu  son  régiment  de  dragons  90,000  francs  au  comte 

de qui  y  est  capitaine  et  qui  y  a  même  très-bien  fait 

durant  le  siège  de  Bonn.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
kcomte  Schlick,  qui  commaqdoitles  troupes  de  l'empe- 
reur sous  Passai!,  s'est  retiré  du  service  ;  le  comte  Soluri 
a  eu  cet  emploi  ;  il  est  Piémontois,  frère  du  comte  de 
ikmvon  que  nous  avons  vu  ici  envoyé  de  M.  de  Savoie. 

Somtdi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  ht  le  matin  ses  dé- 
solions et  toucha  ensuite  un  grand  nombre  de  malades. 
%ès  diner  il  alla  à  vêpres ,  et  après  vêpres  s'enferma 
ivec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéiices. 
U  donna  l'abbaye  de  Saint-Uichel  au  baron  Karg,  chan- 
cdierde  M.  l'électeur  de  Cologne  et  qui  est  fort  attaché 
î  la  France,  il  donna  une  abbaye  de  â  ou  3,000  livres 
^l^reatedans  le  diocèse  deLucon  (1)  à  l'abbé  Bou tard,  un 
'adoi  diapelains  dans  l'ordre  de  Saint-Lazare.  —  On 
•ttt  nouvelle  que  M.  le  comte  d'Aubigné  *,  frère  de  ma- 
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dame  deMaintenon,  étoit  mort  à  Vichy^  où  il  étoit  allé 
pour  prendre  les  eaux  ;  il  étoit  chevalier  de  l'Ordre  et 
gouverneur  de  Berry .  Le  comte  d'Ayen,  son  gendre^  a  la 
survivance  de  ce  gouvernement.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars  par  Tordinaire  ;  elles  sont  du  19.  11  devoit 
marcher  le  lendemain  et  descendre  le  Danube.  1i  ne 
mande  point  encore  de  nouvelles  du  détachement  qu'oo 
a  envoyé  vers  le  lac  de  Constance  et.  qui  est  commandé 
par  H.  de  Chamarande.  Nos  courriers  ont  besoin  d'eseorfB 
jusqu'à  Schaffouse  y  et  les  Suisses  les  laissent  passer  siv 
leurs  terres  pourvu  qu'ils  n'aient  point  d'escorte,  6t 
répondent  qu'il  ne  leur  arrivera  rien  dans  les  pays  de 
leurs  dépendances;  ils  laissent  passer  aussi  les  officien 
et  les  soldais  qui  veulent  rejoindre  notre  armée  pourra 
que  les  gens  de  cheval  n'aient  que  leurs  pistolets  et  les 
fantassins  leurs  épées^et  qu'ils  ne  marchent  que  six  à 
la  fois. 

*  Ce  fut  une  grande  délivraDoe  pour  madame  de  Maintenon  que  b 
mort  de  son  frère,  duquel  elle  drapa.  Il  y  avoit  longWmps  que  MadoC, 
prêtre  de  Saint-Sulpice,  ne  le  quittoit  point,  à  leur  grand  ennui  à  tooi 
deux,  et  qu*on  le  promenoit  aux  eaux  et  où  Ton  pouvoH,  pour  Féloi- 
gner  du  monde ,  où  il  disoît  son  avis  fort  librement  sur  sa  sœur,  el 
de  tout ,  et  partoit  volontiers  du  beau-frère ,  et  en  ces  mêmes  tenuas 
on  s'est  étendu  sur  lui  à  Toccasion  du  mariage  de  sa  Glle  unique  avee 
leducdeNoailles. 

Dimanche  27,  jour  de  la  Penlecôtey  à  Versailles.  —  Le 
roi  sortit  à  onze  heures  de  son  cabinet  pour  aller  à  la 
chapeUe  en  bas  entendre  la  grande  messe.  H.  de  Mets 
officia;  il  est  prélat  de  TOrdre.  11  y  avoit  fort  peu  de 
chevaliers  à  la  cérémonie.  A  la  fin  de  la  messe ,  le  roi 
reçut  M.  de  Revel  en  la  manière  ordinaire.  Avant  que  le 
roi  allât  à  la  messe,  M.  de  Torcy  lui  présenta  M.  de  Blé* 
court,  qui  revient  d'Espagne ,  où  il  avoit  été  avec  H.  le 
duc  d'Harcourt,  qui  l'y  avoit  laissé  pour  y  faire  les  affaires 
du  roi.  L'après-dlnée  S.  M.  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres,  le  sermon  et  le  salut.  Monseigneur 
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allaàMeudoDy  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  doit  aller  mer- 
credi pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne^  qui  doit  partir  demain  à  la  pointe 
da  jour,  prit  coBgé  de  Monseigneur  en  sortant  de,  la 
chapelle.  U  y  a  beaucoup  de  dames  qui  sont  du  voyage  de 
lendon.  Madame  de  Montauban  en  est  pour  la  première 
(hs.—  On  mande  de  Languedoc  que  H.  deGévaudan  avec 
8»  dragons  et  un  détachement  d'infanterie  avoit  at- 
tiré dans  un  bois  la  seule  troupe  de  fanatiques  qui 
ratoit^  toutes  les  autres  étant  presque  dissipées.  Us  se 
détendirent  assez  bien  au  commencement^  nous  tuèrent 
une  vingtaine  de  dragons  et  quelques  officiers;  mais  ils 
prirent  la  fuite  ensuite  ;  on  en  a  tué  deux  ou  trois  cents, 
et  on  croit  avoir  reconnu  parmi  les  morts  celui  qui  les 
eommandoit. 

Itindî  W,  à  Versailles.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  partit  à  cinq  heures  du  matin  en  chaise  de 
porte,  pour  aller  coucher  à  Villacerf,  qui  est  à  trente-six 
lieues  d'ici.  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à  Trianon.  Madame 
ladndiesse  de  Bourgogne  se  promena  autour  du  canal. 
— Le  roi  a  donné  2,000  écus  de  pension  à  madame  d'Âu- 
bigné.  Son  mari  lui  donnoit  pareille  somme  sur  les  ap- 
pointements du  gouvernement  de  Berry ,  que  le  comte 
d'Ayen  a  présentement;  ce  gouvernement  vaut  10,000  écus 
de  rente.  —  M.  le  maréchal  de  Rosen,  qui  avoit  à  vendre 
le  régiment  de  M.  de  Montpeiroux,  Ta  donné  gratis  à 
H.  de  Gramont,  Franc^omtois,  ancien  capitaine  de  ca- 
Takrîe  et  frère  de  la  belle^fiUe  de  M.  le  maréchal  de 
Bosen.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  au  duc  d'Uceda,  son 
tmbassadeur  à  Rome,  la  charge  de  président  du  conseil 
les  Indes,  que  le  duc  de  Medina-Celi  a  quittée.  Le  marquis 
de  Balbases,  qui  avoit  l'expectative  de  l'ambassade  de 
Home,  en  ira  bientôt  prendre  possession.  Tout  est  fort 
^niKjTulle  en  Espagne  ;  les  levées  qui  restent  à  y  faire 
vont  assez  lentement.  Il  n'y  a  plus  de  brouilleries  entre 
les  cardinaux  Porto-Carrero,  d'Estrées  et  la  princesse  des 
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Cln^ins.  —  Les  Hollandois  font  courre  le  brait  dans  li 
armée  qu'ils  vont  faire  le  siège  d'Anvers,  et  les  Anglt 
disent  qu'on  n'attaquera  point  Anvers,  mais  qa'il  II 
prendre  <)stende  pour  le  donner  à  TAnglefa^nre. 

Mardi  â9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Tapnl 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  na  sortit  pM 
—  Le  roi  a  donné  à  madame  la comtessede  Gramoat,  pu 
sa  vie,  les  Moulineaux,  qui  est  une  fort  jolie  maison  dM 
ce  parc^i,  que  le  roi  avoit  donnée  à  M.  Félix  durant  i 
vie  aussi.  —  On  eut  des  nouvelles  de  monseigneur  leài 
de  Bourgogne  de  Villacerf ,  où  il  arriva  hier  à  six  heufli 
il  en  est  parti  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  pour  aHi 
coucher  à  Langres.  —  Un  parti  de  hussards  apénétféjii 
qu'à  Blamont.  Ils  trouvèrent  M.  de  Lorraine  à  la  chsM 
à  qui  ils  rendirent  toutes  sortes  de  respects,  ce  qu'il  ■ 
pas  trouvé  trop  bon  ni  qu'ils  soient  entrés  oommeds 
dans  son  pays.  —  On  a  des  lettres  de  notre  armée  à 
talie  du  21  ;  elle  étoit  à  Nogara,  qui  est  le  premier  \k 
qui  soit  aux  Vénitiens  quand  on  sort  des  États  de  Mai 
toue  pour  s'appi*oeher  du  canal  blanc  et  du  Tarlir 
Elle  devoit  aller  camjier  ce  jour-là  àSanguineto.  M.  t 
Vendôme  a  dans  son  armée  trente-deux  bataillons 
soixante-quinze  escadrons.  M.  de  Vaudemont,  qui  s 
resté  surlaSeechia,  est  encore  aussi  fort  que  les  enneaii 
M.  de  Savoie  a  prétendu  que  ses  gardes  dévoient  avoir 
droite  de  tout  ;  on  n'a  pas  trouvé  sa  prétention  raîsoi 
nable  ;  il  a  pris  le  parti  de  ne  les  point  faire  marohe 
ainsi  il  nous  donne  deux  escadrons  moins  que  rana 
passée. 

Mercredi  30,  à  Meudon.  —  Le  roi  travailla  TapM 
dinée  i^  Versailles  avec  H.  de  Chamillart  et  puis  partit 
cinq  heures  pour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Boa 
gogne  partit  avant  le  roi  et  arriva  après  lui,  parce  qa'al 
va  fort  lentement.  —  On  a  des  lettres  de  l'armée  de  IL 
maréchal  de  Villeroy  du  26  ;  il  étoit  campé  à  Wara 
observant  les  ennemis,  qui  se  mirent  en  marche  le  24.  • 
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L'intendant  de  Franche-Comté  a  mandé  qu'un  gros  parti 
de  Landau  avoit  pénéU^  jusqu'en  ce  pays-là,  venant 
lodjours  à  couvert  par  les  bois  et  qu'ils  auroient  pu  ttl- 
^éter  monseigneur  le  duc  de  Bourgof^e  dans  sa 
Dftrehe ,  mais  que  M.  le  maréchal  de  Tallard  y  avpit  ro* 
miêié  en  envoyant  des  troupes  sur  le  chemin  de  Vesoul 
iBéfort. —  M.  deCronstrom,  envoyé  du  roi  de  Suède, 
rat  hier  sa  première  audience  du  roi,  qUi  lui  parlfk  de 
S.  I.  Suédoise  avec  de  grandes  marques  de  joie  den 
beaieux  succès  de  ses  entreprises  contre  le  roi  de  Po* 
hgne.  Le  roi  de  Suède  n'a  paâ  encore  vingt  et  un  ans ,  et 
'adéjà  gagné  quatre  batailles.  On  ne  sauroit  parler  avec 
(hs  de  grâces,  de  politesse  et  de  noblesse  que  le  roi 
paila  A  M.  de  Cronstronr. 

Audî  31,  à  Mèudon,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma« 
ta  Mus  les  marronniers,  ne  pouvant  se  lasser  de  louer 
k  noavel  apparlenient  de  Monseigneur  et  la  beauté  de 
Mite  promenade-là.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec 
I.  de  Poutchartrain,  tftt  puis  alla  se  promener  en  calèche 
itee  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame  dans 
tous  les  jardins  hauts  et  bas.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
I.  de  Vendôme  parti  le  25  de  Sanguineto  proche  Vé- 
iwe;  il  est  campé  là  depuis  le  22.  11  a  détaché  ijï.  de  Ker- 
ado  avec  quelque  infanterie  soutenue  do  la  brigade  de 
Angons  que  commande  le  comte  d'Estrades  ;  ce  détache- 
•cnt  est  pour  faire  une  redoute  à  la  demi-portée  du 
«non  de  Ponte-Molino,  que  les  ennemis  occupent;  ils 
ont  même  quatre  mille  hommes  derrière  ce  poste  pour  le 
witenir;  la  redoute  que  nous  faisons  faire  et  qui  est 
déjà  en  défense  est  une  chaussée  qui  est  l'unique  com- 
■mication  que  les  ennemis  puissent  avoir  avec  les  Vé- 
RNKNS.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  petit  coucher  <iu'il  avoit 
dtt  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  28.  Il  est 
ctmpé  à  Warem  et  les  ennemis  à  Vreren  à  trois  lieues 
l«  nns  des  autres  et  le  Jaar  entre  deux. 

ftndwU  f  juin,  à  Meudan.  —  Le  roi,  malgré  le  vi- 
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lain  temps^  ne  laissa  pas  de  se  promener  dans  les  jardii 
le  matin  et  laprès-dinée.  — Dès  que  M.  le  oommandenrd 
Hautefeuille  fut  mort^  le  roi  écrivit  au  pape  pour  loi  di 
mander  la  commanderie  de  Pezenas,  qui  est  une  om 
manderie  magistrale  ^  pour  un  fils  du  duc  de  la  Rock 
Guyon  ;  on  ne  doute  pas-que  le  grand  maître  ne  FacooiA 
à  S.  M.  ;  cette  commanderie  vaut  15^000  livres  de  rente 
Le  bailli  de  Noailles  aura  Tambassade  selon  toutes  ki 
apparences;  on  attend  aussi  des  nouvelles  du  gftM 
maître  pour  cela^  et  dès  qu'il  sera  nommé  ambassadev 
il  vendra  sa  charge  de  lieutenant  général  des  galères  é 
France.  —  Le  roi  fait  faire  des  {Âèces  de  dix  sous  de  Vêt 
gent  qui  est  venu  d'Espagne^  dont  on  envoie  un  millim 
à  Strasbourg^  et  ce  million  par  la  fabrication  de  œH 
nouvelle  monnoie  produira  1^500,000  francs.  — Lenii 
donné  une  commission  de  colonel  au  baron  d'Els,  capt 
taine  des  grenadiers  du  régiment  de  Sillery^  qui  s*ei 
fort  distingué  à  Bonn  durant  le  siège  ;  ce  riment  m 
celui  du  maréchal  de  Catinat,  que  H.  de  Puysieux,  notai 
ambassadeur  en  Suisse^  acheta  il  y  a  quelque  teuy 
pour  son  fils. 

Samedi  2^à  Versailles. —  Le  roi  partit  de  Meudon  aussitA 
après  son  dîner  et  alla  à  Trianon  se  promener  avant  qn 
de  revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  c 
m  onseigneur  le  duc  de  Berry  ne  partirent  de  Meudd 
qu'à  sept  heures  ;  Monseigneur  y  est  resté  et  n'en  TevioÊ 
dra  que  mercredi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  nifl 
réchal  de  Villars,  parti  le  31  de  Heskirk  ;  M.  de  Chamfl 
rande  étoit  revenu  de  son  détachement  et  s'est  empar 
de  Zell  et  de  Stokach.  M.  l'électeur  de  Bavière  marcha 
Passau  pour  combattre  les  troupes  du  comte  Schlick  qa 
sont  sous  cette  place,  dont  ensuite  il  fera  le  siège.  M.  à 
Villars  a  fait  embarquer  la  brigade  d'infanterie  deCcmd^ 
qui  descendra  le  Danube  et  joindra  Tarmée  de  M.  Vé 
lecteur,  et  le  maréchal  de  Villars  demeure  avec  le  resl 
de  ses  troupes  pour  s'opposer  au  comte  de  Stirum.  Le 
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cootriimtîons  s'étendent  fort  loin  dans  le  pays^  et  un  de 
nos  partis  de  cent  cinquante  maîtres^  du  détachement 
de  Cbamarande  y  qui  étoit  allé  pour  établir  la  contribu- 
tion aa  delà  du  Danube  et  pour  amener  des  otages^  ayant 
Iroavé  un  parti  de  trois  cents'-hommes^  tant  cavaliers  que 
dngons^  les  attaqua  et  les  battit  après  un  assez  rude  con^- 
M  etramena  les  otages.  Le  comte  de  Viliarsétoità  Schaf- 
irase  avec  plusieurs  officiers  françois  et  alloit  joindre 
Botre  armée  avec  une  grosse  escorte. 

J)manehe  3^  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon^  quMl  a  fait  meubler  ;  il  y  doit 
aller  coucher  le  jour  de  la  petite  fête  de  Dieu  pour  y  de- 
BMorer  jusqu'au  mercredi  suivant.  — On  mande  de  Lan- 
guedoc que  'les  fanatiques  ne  vont  plus  qu'en  petites 
inmpes  ;  ils  sont  assez  dispersés  y  mais  cependant  leur 
oaoVaise  volonté  n'est  pas  encore  réduite,  quoiqu'on  en 
littaé  déjà  plus  de  deux  mille.  —  On  a  reçu  des  lettres 
k  I.  de  Tallard  du  28  mai  ;  il  est  toujours  campé  auprès 
^  Strasbourg  sur  la  Quinche.  Il  mande  que  son  armée 
ttl  en  très-bon  état  ;  la  cavalerie  est  fort  raccommodée.  Ils 
ont  appris  avec  grand  plaisir  que  monseigneur  le  duc 
<le  Bourgogne  alloit  les  commander.  M.  le  prince  Louis 
t  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de  Stolhofen .  —  On 
•des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  du  31 .  Il  mande 
foeles  ennemis  vinrent  camper  le  30  sur  le  ruisseau  de 
temercourt  qui  tombe  dans  le  Jaar  ;  leur  gauche  en  deçà 
de  Bedeck^  leur  quartier  général  à  Atisse  et  leur  droite 
Il  jusqu'à  Louet  sur  le  Jaar.  Les  deux  armées  n'étoient 
•p'à  une  portée  de  canon  Tune  de  l'autre,  le  Jaar  entre 
fcux.  Notre  droite  est  à  Couarem  et  notre  gauche  à  Mil- 
lAouenal,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de  Borkloo. 

Imdi  4,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  raprèî»-dinée  se 
pomeneràMarly,  où  Ton  n'ira  coucher  que  de  mercredi 
«û  quinze  jours.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le 
ducde  Bourgogne  de  Béfort,  où  il  arriva  le  31.  11  coucha 
le  i8  àVillacerf,  le  29àLangres,  le  30  à  Vesoul.  Il  trouva 
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la  3t,  entre  Veaoul  et  Béforl^  quelque»  troupet^^Q  «9b 
oapaus  qu  il  ne  vit  que  de  loin  ;  W  était  esoorté  par  qpMl 
ou  oinq  eents  chevaux  de  la  geadarqierie  iéparte  ea  tm 
troupes,  qu'il  trouva  eu  lieux  différeuts  Siur  sa  loote^ J 
séjournera  deux  jours  A  Béfort  et  eu  pariki^  1^  9  PM 
Strasbourg»  où  il  compte  de  n'arriver  que  le  6.  *-*  Qn  M( 
encore  des  lettres  deMt  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  QOt|| 
tûiyours  les  ennemis  quoique  ip\w  forts  que  lui;  ets^ 
entroient  dans  une  plaine,  il  ne  halanceroit  pas  à  ^fk 
taquer,  se  confiant  à  la  bonté  des  treupes  du  PÀ*P^ 
tâchera  de  les  empêcher  de  faire  aucunes  grandes  64^ 
prises.  Us  font  toigours  courre  le  bruit  qu'ils  attaquemi 
Anvers  et  Ostende»  ou  Huy  et  Namur  ;  toutes  les  trowpn 
qui  étoieut  au  siège  de  Bonn  les  ont  joints.  „i 

Mardi  o»  à  VermlUs.  -r:^  Le  roi  se  pipomena  Taprè^^d^ 
à  Triauon,  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'est  fKMll 
sortie  tous  ces  jours -ci.  —  11  arriva  un  coumejc  ^ 
notre  armée  d'Italie,  H.  de  Vendôme  a  été  assez  inoMI 
mode  d'une  colique  néfrétique  qui  a  retardé  sa  ouiKh 
d'un  jour;  il  est  encore  a  Sanguineto.  U  avoit  détadf 
le  comte  d'Aquilar,  Espagnol ,  et  Saint-Frémont^  qui  Mi 
étiibli  un  pont  àZelo  sur  le  Tartaro  dans  le  Ferraroi^;  3 
n'y  ont  trouvé  nulle  opposition.  Le  passage  de  cette  q 
vière  nous  rendra  maîtres  du  bas  du  P6  au-dessous  d^ 
tiglia«  de  sorte  que  le  commerce  en  sera  absoluBU^ 
interdit  aux  ennemis.  H.  de  Vendôme  doit  le  1'*'  de  .4 
mois  y  faire  marcher  toute  l'armée^  à  la  réserve  de  4V| 
neuf  escadrons  et  de  cinq  bataillons  qui  demeureront  àSa| 
guineto  aux  ordres  de  MM.  de  Vaubecourt  et  d'Estai^ 
pour  couvrir  nos  derrières  et  soutenir  les  redoi4^ 
qu'on  a  faites  du  côté  de  Ponte-Molino  et  du  TreguonV 
M*  de  Vaudemonty  qui  est  demeuré  avec  uue  autre  arn^ 
sm*  la  Secchiai  va  commencer  de  son  côté  à  entrer  ^ 
action.  On  compte  que  les  ennemis  n'ont  pas  vingt  mill 
hommes  et  qu'ils  manquent  de  beaucoup  de  choses  dai 
leur  camp. 
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"idtSjé  Yersaillei.  —  Le  roi  alla  encore  Taprès- 
)  promener  à  Trianon  ;  il  y  a  été  presque  tous  le^ 
Bpuis  soD  retour  de  Meudon.  —  Sainle-Harthe, 
'  du  cabinet,  qui  revient  d'Italie,  où  M.  de  Cha- 
Favoit  euYojréj  assure  qu'il  a  trouvé  un  courrier 
d^Albergotti  envoyoit  à  M.  de  Vendôme ,  pour 
rendre  qu'il  s'étoit  rendu  maître  de  Finale  du 
s,  où  il  a  pris  prisonniers  de  guerre  deux  cents 
jrs  de  l'empereur  qui  y  se  voyant  investis  dans 
bce^qui  n'est  proprement  qu'un  village  retranché^ 
ni  d^abord  tuer  leurs  chevaux^  comprenant  bien 
sroient  obligés  de  se  rendre  fort  vite.  M.  d'Âlber- 
ant  averti  de  cela  par  un  transfuge,  leur  manda 
s  tuoient  un  seul  de  leurs  chevaux,  il  ne  leur  fe- 
m  quartier,  et  ils  n'osèrent  les  tuer.  —  H.  le  mar- 
lègre,  qui  a  défendu  Bonn,  salua  le  roi,  et  S.  M, 
ntretenir  ces  jours-ci.  —  Monseigneur  revint  de 
,  où  il  ne  retournera,  pour  y  faire  quelque  séjour, 
ttour  du  premier  voyage  de  Mari  y,  ce  qui  ne  sera 
Ein  de  ce  mois  tout  au  plus  tôt.  —  Le  roi  donna 
i  duc  d'Aumont  de  partir  ces  jours-ci  pour  liou- 
1  y  a  une  escadre  angloise  assez  considérable  à  la 

7,  jour  de  la  Féte-DieUy  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur 
eures,  alla  entendre  la  grande  messe  à  la  paroi&se, 
fit  la  procession  autour  de  Téglise  en  dedans  ; 
I  temps  emi)ècha  qu'on  ne  fit  la  grande  proces- 
qu'on  ne  tendit  les  belles  tapisseries  de  la  cou- 
comme  on  fait,  depuis  le  château  jusqu'à  la  pa- 
KoDseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogut.', 
|;neur  le  duc  de  Berry,  Madame  et  M.  le  dur 
DS  étoient  dans  le  cîurosse  du  roi.  — 11  arriva  un 
r  de  M.  de  Villars  parti  du  31  ;  il  écrit  de  Kied- 
aiestà  dix  lieues  dThn.  Les  ti'oupes  de  M.  Télec- 
scendent  le  Danube,  et  Ton  dit  qu'elles  feront  le 
le  Passau  pendant  que  M.  de  Villars  se  tiendra 
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vers  Ulm^  où  il  va  marcher;  M.  de  Chamarande  Pa i 
joint  et  Ton  a  détaché  la  brigade  d'infanterie  de  Coud 
qui  joindra  Tarmée  de  M.  Télecteur.  Voici  la  dispoflHî 
où  Ton  mande  que  sont  les  armées  ennemies  en  ce  pij 
là  :  le  comte  de  Schlick  est  campé  avec  huit  miUe  homfl 
sous  Passau  entre  Tlnn  et  le  Danube;  le  comte  de  Slin 
est  sur  le  Necker^  son  armée  est  présentement  de  vil 
mille  hommes  ;  elle  a  été  fortifiée  par  quelques  t3roo| 
des  princes  du  cercle  de  la  basse  Saxe.  M.  de  YïBn 
mande  que  ia  discipline  est  grande  dans  notre  aifl 
et  qu'il  n'y  a  plus  de  maraudeurs. 

Vendredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  Faprès-diii 
une  longue  audience  au  marquis  d'Alègre  dans  son  < 
binet^  et  puis  S.  M.  alla  se  promener  à  Trianon  et  levi 
ici  pour  le  salut^  où  S.  M.  va  tous  les  jours  durant  f 
tave.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  mit  an 
l'après-dinée ,  et  il  y  a  quelque  espérance  de  grosseai 
elle  se  ménage  ti-ès-sagement.  —  M.  de  Tallard,  nep 
vant  plus  trouver  de  subsistance  au  delà  du  Rhin, 
repassé;  il  n'a  pas  voulu  attendre  que  monseigneur 
duc  de  Bourgogne  fût  arrivé  pour  faire  ce  mouvement 
ce  prince  doit  être  présentement  à  Strasbourg,  et  • 
qu'il  y  sera  arrivé  nous  irons  camper  sur  la  Lanl 
I^s  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  les  mèl 
camps.  Le  4  un  officier  des  ennemis  demanda  à  pa] 
sur  parole ,  et  insensiblement  plusieurs  officiers  de  ] 
et  d'autre  s'assemblèrent  et  on  se  fit  de  grandes  hoD 
letés.  —  M.  de  Pontchartrain  eut  nouvelle  que  trei 
deux  vaisseaux  anglois  étoient  mouillés  devant  Belle-Is 
mais  il  n'y  a  rien  à  craindre  de  ce  côté-là.  Belle-1 
est  une  bonne  place  ;  nous  y  avons  un  bon  batailloi 
quelques  milices.  Le  gouverneur  est  galant  homme 
l)rave  officier,  et  les  ennemis  n'ont  pas  deux  mille  c 
cents  hommes  de  troupes  de  débarquement. 

Samedi  9.  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlné 
promener  à  Marly,  cVoù  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  — 
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premier  président  de  Rouen  est  mort  auprès  de  Paris  ;  il 
s'appeloit  Hontholon.  Le  premier  président  de  Bordeaux, 
qui s'appeloit  la  Tresne,  mourut  aussi  il  y  a  un  mois; 
lÎDsi  voilà  deux  places  à  remplir.  —  M.  de  Vendôme  de- 
voit  passer  le  k  le  Tartaro  à  Zelo  pour  marcher  droit 
iC^glia^  quMl  veut  attaquer.  On  compte  que  la  place  est 
nud  fortifiée  du  côté  du  bas  Pô  ;  il  n'y  a  de  ce  côté-là  que 
des  ouvrages  de  terre,  où  les  ennemis  même  n'ont  tra- 
wM  que  depuis  qu'ils  ont  vu  M.  de  Vendôme  se 
nettre  en  marche  pour  les  attaquer  par  là.  Il  arriva  un 
eoarrier  de  M.  de  Vaudemont  qui  n'a  pas  fait  grande  dih'- 
gence,  car  il  partit  en  môme  temps  que  le  courrier  de  M.  de 
Chamillart  qu'il  avoit  envoyé  à  M.  de  Vendôme  et  qui  ar- 
riva ici  mercredi.  M.  de  Vaudemont  mande  au  roi  la  prise 
de  Final  par  M.  d' Albergotti  ;  mais  il  y  a  quelque  chose 
dus  la  reddition  de  ce  lieu-là  différent  de  ce  que  nous 
en  avions  appris  mercredi.  Les  ennemis  qui  étoient  de- 
dans, à  rapproche  de  nos  troupes ,  abandonnèrent  ce 
poste,  et  deux  cent  cinquante  cuirassiers,  qui  se  reti- 
nrent les  derniers,  furent  attaqués  rudement;  on  les  tua 
on  on  les  prit  presque  tous.  On  compte  que  M.  de  Vau- 
demont les  attaquera  sur  la  Secchia,  pendant  que  M.  de 
Tendôme  attaquera  Ostiglia  pour  séparer  leurs  forces. 

Kmanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dlnée  avec  M.  de  ChamiUart,  et  après  avoir  entendu  le  salut 
1  alla  se  promener  à  Trianon.  Au  sortir  du  salut,  M.  de 
Kmtchartrain  lui  apporta  une  nouvelle  qui  lui  fit  plaisir. 
L  Rouillé,  notre  ambassadeur  à  Lisbonne,  avoit  mandé  à 
IM.  qu'une  flotte  marchande  de  cent  voiles,  escortée  de 
obq  vaisseaux  de  guerre  hoUandois,  de  voit  sortir  le  15  de 
■aide  larivière  de  Lisbonne  ;  sur  cet  avis,  qui  s'est  trouvé 
c&ctement  vrai ,  le  roi  envoya  un  courrier  au  chevalier 
deCcfetlogon  de  se  hâter  de  se  mettre  à  la  mer  avec  les 
cinq  vaisseaux  qu'il  avoit  ordre  de  mener  de  Brest  dans 
1>  Méditerranée.  S.  M.  lui  mandoit  de  tâcher  de  trouver 
dans  sa  route  cette  flotte  ennemie  et  de  l'attaquer,  ce 
T.  i\.  n 
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(u  à  i  >i  >ioi  sr^tfv'tDfti^  ^cie  le  ±2  du  aïois  passé,  il  troui 
.^4U.  iM^te  :ttajxàiUMe  M  deçà  da  Porlogal;  îl  attaqa 
t:<svutvt  >l^^^c^^ulL\  sif  jinem»,  en  coula  uo  à  fond  et  pq 
\.v  ^iuitt>.  .uiu:^)^^  %|uM  ï&  amenés  à  Cadix.  Sur  un  deçdj 
^L\«2««juixc^  le  ^vmtede  Walstein^  ambassadeur  4^  Vm 
>tvui  .il  l'vrtu^^id.  On  assure  aussi  qu'oo  y  a  iiwH 
v<v(Ux  i*\vvwc<  U  \aisselle  et  les  papiers  de  ramirante,^ 
>v%i4^v  xi  M.*  r^'ùrer  en  Hollande,  n'ayant  pu  rien  bireof 

t  kmU*  1 1 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  ettql 

t^lM^V^lluw  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin.  —  J 

MtA\<A  W  matin  un  courrier  de  monseigneur  ledQC(|( 

Hv'm>i\^iu\  i>arii  de  Strasbourg  le  7  au  soir.  Ce  priiiço] 

\^KMi  arrivé  le  6  et  y  avoit  appris  en  arrivant  que  M.  ^ 

|l(ulo  avoit  i*etiré  ses  troupes  de  dessus  la  Lauter.  Cet|| 

M\m\ollo  fut  conlirmée  le  lendemain  à  monseigneur  !( 

\liu*  ilo  Bourgogne  pendant  qu'il  étoit  à  vêpres.  U  avo^ 

aviistô  dhx  procession  du  saint-sacrement  ^t  à  toutes  les  (U) 

Notitins  de  la  journée.  —  Les  ennemis  ont  entièreintf)| 

évacué  Weissembourg,  et  n'y  ont  laissé  ni  troupes  ni  qv 

lûtioiKs.  Il  n'est  resté  dans  Lauterbourg  que  deux  régi 

uit'iiis  de  hussards  ;  ilsont  jeté  dans  Landau  quatre  batii] 

Ions  (|ui  ne  font  que  douze  cents  hommes  ;  ilsont  rompi 

h*'iii'  pont  sur  le  Khin;  ils  laissent  un  petit  camp  de  ci 

\iilri*ieà  la  hauteur  du  fort  Louis  et  un  autre  plus  ^ 

vers  rhilipsl)ourg.  I>es  troupes  hollandoises  que  le  prio^ 

Iaiuîs  a  avec  lui  ne  veulent  pas  s'éloigner  du  Rhin.  Oofl 

suit  pas  bien  encore  si  le  prippe  Louis  al>andonne  ses  C^ 

trauchcmeiits  de  Stoihofen;  il  y  a  quelques  avis  qui  pd' 

t4înt  «(u'il  marche  avec  quelques  troupes  vers  le  pays^ 

Wurtemberg.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  séjoA 

liera  Ut  8  à  Strasbourg  pour  voir  la  place,  et  le  9  il  - 

mettra  à  la  tête  de  son  armée  pour  marcher  sur  la*|i^' 

Utv.  —  il  arriva  un  courrier  d'Italie  parti  du  camp  ^ 

Zelo  le  ï.  M.  de  Vendôme  acheva  le  3  de  faire  passer 

Tarlaro  à  toute  son  armée,  et  le  5  au  petit  point  du  jor 
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i]  oarchera  pour  s'approcher  d'Ostiglia^  dont  on  espère 
pooFoir  faire  le  siège ,  qui  ne  laissera  pas  d'avoir  quel- 
ques difficultés  par  le  peu  d'artillerie  que  nous  avons  là 
et  par  la  facilité  que  les  ennemis  auront  d'y  mettre  et 
d'en  tirer  par  leur  pont  autant  de  monde  qu'ils  voudront  ; 
oependant,  comme  M.  de  Vaudemont  doit  attaquer  les 
postes  qu'ils  ont  sur  la  Secchia  en  même   temps    que 
K.  de  Vendôme  attaquera  Ostiglia,  cette  diversion  en  fa- 
cilitera vraisemblablement  la  prise.  Il  est  malaisé  qu'une 
irmée  aussi  faible  que  celle  des  Impériaux  puisse  sou- 
tenir ces  deux  attaques.  Us  avoient  demandé  au  cardinal 
Astalli  9  légat  de  Ferrare,  le  fort  de  la  Stellata,  qu'il 
leur  a  refusé  quoiqu'il  leur  soit  favorable  en  bien  des 
choses.  H.  de  Vaudemont  mande  à  M.  de  Vendôme  que 
la  plus  grande  partie  de  l'armée  ennemie  est  encore 
entre  la  Mirandole  et  Quistello.  L'inondation    qui  les 
«Q?re  de  ce  c6té-là  est  presque  entièrement  desséchée .  — 
le  roi  a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Rouen 
à  M.  de  Pontcarré,  le  maître  des  requêtes  ;  S.  M.  veut 
{D'il  donne  100^000  francs  à  la  veuve  de  H.  de  Montho- 
Ketpour  lui  aider  à  payer  cette  spmme  i  1  lui  accorde 
HH  brevet  de  retenue  de  20,000  écus. 

Uorâi  i%  à  VersaUlles.  — Le  roi  donna  le  matin ,  après 
ODlever,  une  assez  longue  audience  à  M.  le  prince  de 
tety  et  une  ensuite  à  M.  Tarcbevéque  de  Rouen  ;  après 
fiM  il  fit  enti'er  le  nouvel  ambassadeur  de  Venise  y  qui 
!  U  avoit  fait  demander  une  audience  secrète.  On  a  su 
ttaoir  qu'il  avoit  fait  quelques  plaintes  au  roi  de  la  part 
^la  république,  mais  d  une  manière  fort  sage  et  fort 
Kspeetueuse,  dont  le  roi  a  été  content  ;  il  lui  a  même  ré- 
indu  très-favorablement.  L'après-dlnée  M.  de  Cha- 
iillart  vint  chez  le  roi  et  lui  apporta  des  lettres  venues 
fo  Qlà  courrier  de  M.  de  Bedmar  qui  avoit  Tair  d'un  of- 
tôer  et  qui  étoit  accompagné  d'un  valet  de  chambre  de 
Wscard.  Beaucoup  de  gens  ici  croient  que  ce  courrier 
e^«Q officier  de  Tarmée  ennemie  qui  s'est  venu  rendre 

14. 
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et  qui  adonné  quelques  avis  importants.  Le  roi,  aprèsairo 
expédié  M.  de  Chamillart,  travailla  jusqu'au  salut  avi 
M,  Daguesseau ,  et  après  le  salut  alla  se  promener  à  Tri 
non.  —  J'appris  que  le  marquis  de  Charost,  qui  fut  pr 
dans  la  citadelle  de  Liège  et  depuis  renvoyé  à  Paris  sa 
sa  parole ,  ayant  fait  demander  permission  depuis  pen; 
M.  de  Marlborough  de  faire  la  campagne  volontaire,© 
milord  lui  avoit  fait  réponse  que  non-seulement  il  le  Id 
permettoit,  mais  qu'il  le  remettoit  en  pleine  liberté,  c 
que  tout  ce  qu'il  lui  demandoit  pour  sa  rançon,  c'est  qui 
lui  voulût  faire  l'honneur  de  lui  donner  quelque  par 
dans  ses  bonnes  grâces. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  qu'aprè 
le  salut  et  alla  se  promener  à  Trianon;  il  a  un  peu  d 
goutte,  mais  il  ne  laisse  pas  de  marcher.  —  On  a  des  nou 
velles  de  Saint-Malo  et  de  Cherbourg  qui  apprennent  dt 
détails  du  combat  de  M.  de  Coêtlogon  contre  les  Hollai 
dois.  Non-seulement  il  a  pris  ou  coulé  à  fond  les  cin 
vaisseaux  de  guerre ,  mais  il  poursuit  encore  la  ffloH 
marchande  dont  nos  armateurs  ont  déjà  pris  quelque 
vaisseaux  ;  il  en  est  arrivé  deux  à  Cherbourg,  qu'on  estiu 
52,000  écus,  et  un  à  Saint-Malo.  On  attend  un  courrier  c 
M.  de  Coetlogon,  par  qui  on  saura  encore  mieux  les  pa 
ticularités  de  cette  action-là.  —  Le  roi  a  choisi  Maréch 
pour  remplir  la  charge  de  premier  chirurgien  vacan 
par  la  mort  de  M.  Félix,  que  S.  M.  et  toute  la  cour  regw 
tent  fort.  — On  mande  de  notre  armée  de  Flandre,  le  se 
du  9  de  ce  mois,  que  les  ennemis  avoient  marché  ce  joc 
là,  laissant  le  ruisseau  de  Remercourt  à  leur  droite;  il { 
rolt  par  leur  marche  et  par  l'embarquement  de  canon 
des  mortiers  qu'ils  ont  fait  depuis  quelques  jours  à  Lié 
que  leur  dessein  est  d'attaquer  Huy.  Ils  campèrent 
jour-là  leur  droite  à  Limou  et  leur  gauche  à  Varfusée; 
maréchal  de  Villeroy,  les  voyant  en  marche,  marcha  aus 
il  a  porté  sa  droite  à  Breff  et  sa  gauche  derrière  le  ^ 
lage  de  Houmale.  Il  a,  à  mille  pas  de  son  camp,  un  tr 
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beau  champ  de  bataille;  il  est  dans  une  plaine ,  et  il  ne 
tieot  qu'aux  ennemis  de  nous  la  venir  donner;  mais  notre 
atoatioD  est  si  bonne  que,  s'ils  nous  attaquent  y  ils  per- 
dront Tavantage  du  nombre,  supposé  qu^ls  Taient. 

i^Êii  \k,  à  Trianon.  —  Le  roi,  qui  a  un  peu  de  goutte 
au  pied,  n'alla  point  à  la  procession  du  saint-sacrement 
ai  i  la  paroisse.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de 
krry  et  Madame  étoient  à  la  procession.  Madame  la  du- 
ehesse  de  Bourgogne ,  qui  n'est  point  grosse ,  alla  dans  * 
SOQ  carrosse  entendre  la  grande  messe  à  la  paroisse  et 
«n  revint  avec  Monseigneur.  A  six  heures  du  soir  toute 
la  maison  royale  entendit  le  salut  à  la  chapelle,  et  puis 
■onU  en  carrosse  pour  venir  ici,  où  Ton  demeurera  jus- 
qu'à mercredi.  —  On  sut  au  lever  du  roi  à  Versailles  que 
le  vieux  Gourville*  étoit  mort  à  Paris  subitement;  il  y 
avoit  longtemps  qu'il  ne  sortoit  plus  de  sa  chambre.  Il 
aîoitété  mêlé  dans  beaucoup  d'affaires  ;c' étoit  un  homme 
d'un  grand  sens ,  et  il  a  laissé  des  mémoires  curieux, 
Daisqui  ne  sont  point  imprimés.  —  M.  le  Duc  prit  congé 
du  roi  le  matin  pour  aller  à  Dijon  tenir  les  Étais  de  Bour- 
pçne,M.  le  Prince  n'ayant  pas  vouluy  aller  cette  année. 
-On  a  des  lettres  d'Anvers  qui  portent  qu'ils  ont  eu  avis, 
|.  parleurs  correspondants  de  Hollande,  que  M.  Télecteur 
ic  Bavière  avoit  attaqué  et  défait  entièrement  le  comte 
Sthlick  sous  Passau  ;  cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmji- 
fcnet  est  trop  considérable  pour  que  le  roi  ne  l'eût  point 
sie  par  ailleurs. 

'  Ce  Gourville  est  celui  dont  il  est  parlé  page  146,  et  si  conuu  qu'il 
>J  a  Tien  à  en  ajouter  sinou  que  depuis  plusieurs  aunées  il  avoit 
Mare  a  ses  domestiques  qu'il  ne  laisscroit  rien  à  pas  un ,  mais  qu'il 
lBrau§;menteroit  leurs  gages  chaque  année ,  et  il  Texécuta  fidèlement. 

Tmdredi  15,  à  Trianon,  —  Le  roi  se  promena  le 
JWfin  après  la  messe  dans  un  petit  chariot  à  quatre  avec 
■madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  de  Mainte- 
wn  et  la  duchesse  duLude.  L  après-dlnée  S.  M.  alla  tirer 
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et  puis  revint  ici  se  promener  jusqu'à  la  nuit  — 
années  de  Flandre  sont  dans  la  même  situation  où  6 
étoient  le  9.  Nos  généraux  font  quelques  retrancbenM 
au  village  de  Tourine^  qui  est  dans  notre  centre  et  qui  oi 
mande  la  plaine  qui  est  entre  nous  et  les  ennemis. 
H.  de  Villars  a  demandé  au  roi  avec  de  si  grandes  iml 
ces  que  la  maréchale  sa  femme  pût  passer  en  Allemagn 
le  joindrequeS.  H.  y  a  enfin  consenti;  elle  s'eniraàUl 
mais  on  ne  croit  pasqu^on  lui  permette  d'aller  à  Moni 
—  Louville  etOrry  *  sont  arrivés  de  Madrid  et  ne  senti 
fort  contents  du  gouvernement  de  ce  pays-là ,  où  les 
faires  vont  très-lentement.  Le  duc  d'Albe  en  doit  pai 
le  21  de  ce  mois  pour  venir  ici.  On  va  recommencée 
procès  contre  lamirante  ;  ses  espions^  qu'on  a  pris  à  Cm 
ont  fait  de  fâcheuses  dépositions  contre  lui.  —  M.  le  < 
d'Urléans  a  donné  une  pension  de  1^000  écus  à  M.  de  L 
chal^  qui  est  grand  maréchal  de  logis  de  sa  maison. 

*  LoQvilie  étoit  celui  de  tous  ceux  qui  étoient  à  Madrid  à  quîmad 
des  Ursins  faisoit  le  plus  de  caresses  et  à  l'expulsion  duquel  eUe 
vailloit  avec  le  plus  de  soin,  parce  qu'il  avoit  la  plus  grande  part  àam  I 
bitude  et  dans  la  confiance  du  roi  d'Espagne  et  dans  celle  du  du 
Beauvilliers  et  de  Torcy,  et  qui  avoit  le  plus  d'esprit  pour  la  cour  < 
vues  et  dQ  capacité  pour  les  affaires.  Sa  liaison  avec  les  cardinaux  et 
Tabbé  d'Estrées ,  et  avec  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au  testamcii 
étoit  encore  insupportable.  Orry  étoit  un  va  nu-pieds  qui  avoi 
honune  d'affaires  de  la  duchesse  de  Portsmouth  depuis  son  denûe 
tour  eu  France ,  et  qu'elle  avoit  honteusement  chassé  pour  friponn 
D'ailleurs  un  drôle  souple,  hardi,  entreprenant,  avec  de  l'esprit  e 
f^éuie.  Après  avoir  frappé  à  bien  des  portes  pour  vivTe,  Cliamillart 
voya  eu  Espaguo  pour  des  affaires  de  commerce  et  de  finances, 
crât  peu  à  peu  en  s'y  dévouant  sans  réserve  à  madame  des  Ut 
qu'il  lit  après  plus  d'une  fois  compter  avec  lui.  On  le  verra  en  pr 
pale  figure ,  puis  en  grand  danger.  I!  est  père  de  celui  qui  porte  ma 
nant  ici  le  nom  de  contrôleur  général  des  finances  (1)  et  qui  a  e 
bon  Si'ns  de  ne  Tétre  que  malgré  lui. 

Samedi  16.  à  Trianon,  —  Le  roi  tint  conseil  le  mat 
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son  ordinaire  et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  à  Marly , 
(Toù  il  ne  revînt  qu\à  huit  heures,  et  puis  il  travailla 
diez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Le 
roi  loije  ici  dans  le  nouvel  appartement  qu'il  a  fait  faire 
on  étoit  la  salle  des  comédies,  mais  il  tient  le  conseil  dans 
»n  ancien  appartement.  — 11  arriva  deux  courriers  de 
I.  de  Vendôme,  l'un  parti  du  9  et  l'autre  du  10,  et  qui 
sont  arrivés  à  une  heure  l'un  de  l'autre;  le  dernier  avoit 
eo ordre  de  M.  de  Vendôme  de  faire  une  extrême  diligence, 
parce  qu'il  s'agit  de  recevoir  des  ordres  très-importants. 
I.  de  Vendôme  a  été  obligé  de  quitter  l'entreprise  d'Osti- 
glia,  parce  que  les  ennemis,  se  voyant  sans  espéi'auce  de 
«pouvoir  défendre  dans  ce  poste,  ont  eu  recours  aux 
remèdes  extrêmes,  qui  a  été  de  couper  les  digues  auprès 
de  Ponte-Molino  et  d'inonder  le  pays.  M.  de  Vendôme 
éloif  revenu  avec  toute  son  armée  le  10  à  Zelo  :  il  avoit 
envoyé  le  baron  Palavicin  pour  se  saisir  du  bastion  de 
Saint-Michel,  qui  est  un  poste  important  et  où  les  enne- 
Biistravailloient  encore  à  couper  de  nouvelles  diirues , 
ff  qn'il  a  empêché ,  et  il  y  n  été  l)lessé  assez  considèra- 
Memenl.  C'est  un  Piémontois  fort  attaché  à  M.  de  Sa- 
voie et  à  qui  M.  de.  Vendôme  s'est  assez  confié  pour  lui 
bire  faire  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée.  On 
fit  que  c'est  un  officier  très-brave  et  très-entendu. 

Dimanche  17,  à  Trianon,  —  Le  roi,  outre  le  conseil 

«p'il  avoit  tenu  le  matin  à,  son  ordinaire ,  travailla  toute 

Taprès-dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  allii  faire  un 

tour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  Faprès-dinée  se 

promener  à  Meudon.  Madame  de  Maintenon  eut  un  accès 

^  fièvre  assez  violent  ;  elle  en  a  de  temps  en  temps,  mais 

«Ini-ciaété  plus  fort  que  les  autres.  —  Il  arriva  un  cour- 

fi*'rde  M.  le  maréchal  d'Estrées.  Les  vaisseaux  anglois 

«piétoient  devant  Brlle-Isle  ci  à  la  côte  de  Bretagne  se 

**ntretirés.  On  croit  qu'ils  sont  rentrés  dans  la  Manche, 

▼wnt  qu'ils  nepouvoient  faire  aucun**  (Mitreprisc  de  w 

f^tô-là.  —  On  a  des  lettres  de  rarméede  monseigneur  Ir 
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duc  de  Bour^ogBe^  qui  décampoit  de  Hagueoau  { 
aller  vers  Kandel.  Toutes  les  lettres  portent  que  ce  pr 
est  adoré  dans  rarmée ,  et  il  parolt  qu^il  est  conteol 
dernier  point  du  maréchal  de  Tallard.  Son  armée  se 
tifie  tous  les  jours.  Le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé 
troupes  hollandoises  dans  les  retranchements  de  Stolh( 
et  est  à  Rastadt  ;  sa  cavalerie  est  séparée  endifférentsp 
corps  entre  la  hauteur  du  fort  Louis  et  Philipsbourg. 
ne  croit  pas  qu^il  ait  fait  de  détachements  considérai 
[)our  joindre  le  comte  de  Stirum.  Il  a  refusé  un  pass&j 
pour  la  maréchale  de  Villars^  qui  vouloit  aller  joindre 
mari  sur  le  Danube,  et  a  renvoyé  la  lettre  que  ce  mi 
chai  lui  avoit  écrite  toute  ouverte  et  sans  lui  faire 
ponse. 

Lundi  18^  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  se  ] 
mener  à  Marly  ;  il  en  revint  de  bonne  heure  et  se  prom 
ici  jusqu'à  la  nuit.  — 11  est  arrivé  un  courrier  de  M. 
(^oëtlogon,  parti  de  Toulon  le  10  de  ce  mois.  I)  ma 
au  roi  le  détail  du  combat  qu'il  donna  le  2â  du  mois  pi 
auprès  de  la  rivière  de  Lisbonne.  Les  cinq  vaisseau: 
guerre  hoUandois  contre  qui  il  combattoit  ont  tous 
pris,  mais  le  commandant  étoit  si  maltraité  qu'on 
Ta  pu  sauver  ;  on  a  été  obligé  de  le  brûler.  Les  enne 
m;  sont  fort  bien  défendus  en  cette  occasion  ;  mais  i 
le  gros  tenq>s  qu'il  faisoit  ces  vaisseaux  auroient  été] 
tôt  pris,  et  nous  aurions  encore  eu  le  temsde  prendre 
[>artie  de  la  flotte,  qui  étoit  de  plus  de  cent  voiles.  Oi 
le  comte  de  Walstein ,  amliassadenr  de  l'empereur, 
îi  été  pris  sur  ces  vaisseaux,  il  y  avoit  un  envoyé  de  M 
Mayence;  ils  s'en  retournoient  tous  deux  en  Allema^ 
Nous  n'avons  perdu  dans  cette  occasion  qu'une  quina 
d'hommes  tués  dans  les  cinq  vaisseaux;  mais  parmi 
quinze  hommes  il  y  en  a  un  qu'on  regrette  fort,  qui 
Vaurouy,  capitaine  en  second  sur  le  vaisseau  de  M, 
CoiHlogon.  M.  de  Mons,  commandant  VÈolc,  un  de  nos  i 
vaisseaux,  a  été  blessé  à  la  jambe.  Le  HoUandois  qui  c 
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inafldoitles  vaisseaux  ennemis  s*appeioit  Komerflat^  âgé 
de  soixante-douze  ans  ;  il  a  eu  Tépaule  droite  emportée 
d'un  coup  de  canon. 

Mardi  19,  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  toute  l'après- 
dlnée  et  ne  sortit  point  que  sur  le  soir  pour  aller  faire 
un  tour  dans  les  jardins.  —  On  eut  des  lettres  de  Tarmée 
del.  le  maréchal  de  Villeroy  du  16.  Les  retranchements 
qu'il  a  îaii  faire  au  village  de  la  gauche  et  dans  le 
centre  de  son  camp  sont  dans  leur  perfection.  Il  parolt 
que  les  grands  projets  des  ennemis  en  ce  pays*là  sont 
m  peu  déconcertés  ;  on  croit  qu'ils  feront  un  détache- 
Daent  de  leur  armée  pour  l'Allemagne.  —  On  a  des  lettres 
de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  14; 
il  est  campé  à  Schleidal  entre  Weissembourg  et  Lauter- 
bourg.  Nous  avons  trouvé  les  retranchements  que  les 
ennemis  a  voient  faits  sur  la  Lauter  fort  mauvais;  ils 
n'occopoient  pas  là  un  bon  poste.  On  auroit  pu  insulter 
Uuterbourg;mais  Weissembourg  étoitun  peu  meilleur. 
Les  hussards  et  quelque  cavalerie  de  l'électeur  palatin 
tiennent  encore  la  campagne  en  deçà  du  Rhin  ,  mais  ils 
s'éloignent  et  se  couvrent  toujours  de  quelque  rivière  à 
mesure  que  notre  armée  approche.  M.  le  prince  Louis 
a  quitté  son  camp  de  Stolhofen  et  marche  avec  quelque 
cavalerie  pour  aller  joindre  les  troupes  du  comte  de 
Stipum;  il  a  laissé  dans  ses  retranchements  le  comte  de 
Thungen  avec  les  troupes  de  Hollande,  qui  attend  quelque 
renfort  du  cercle  de  Westphalie. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avecM.  de  Chamillart  à  Trianon  avant  que  de  venir  ici. 
Uétoit  arrivé  le  matin,  pendant  que  le  roi  étoit  au  con- 
seil, un  courrier  de  M.  de  Villars,  dont  les  lettres  ne  furent 
déchiffrées  que  le  soir.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  à 
Sceaux,  où  il  se  promena  assez  longtemps,  et  puis  alla  cou- 
cher à  Villeneuve  Saint-Georges  pour  courre  le  loup  le 
lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
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enseiîîlJe  de  Trianon  à  Versailles  et  en  repartirent  c 
semble  sur  les  six  heures  pour  revenir  ici.  Snr  les  « 
heures  le  roi,  se  promenant  ici ,  nous  dit  que  le  ma 
chai  de  Villars  lui  mstndoit  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  dés 
tion  ni  maraude  dans  son  armée;  pas  un  soldat  ne  s 
carte  ni  durant  la  marche  ni  du  camp,  où  les  paysi 
apportent  leurs  denrées  de  tous  côtés.  M.  de  Villars éc 
du  7  ;  il  a  envoyé  son  paquet  jusqu'à  Schalfouse  par 
paysan,  et  de  Schaffouse  un  de  ses  gardes  qu'on  lui  w 
voyoit  d'ici  et  qui  n'avoit  pas  pu  passer  a  pris  le  paqi 
du.  paysan  et  l'a  apporté  ici.  Ce  maréchal  mande  que 
petit  Nangis  avoit  eu  la  petite  vérole ,  mais  qu'il  étoil  h( 
de  danger.  On  ne  nous  dit  point  ce  que  fait  M.  de  Bavièi 
mais  Ton  voit  bien  que  la  nouvelle  que  l'on  avoit  eue 
la  prise  de  Passau  et  la  défaite  du  comte  Schlick  éi 
fausse. 

Jeudi  2i,  à  Marly, —  1^  roi  se  promena  tout  le  ma 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Sénai 
fît  une  fort  belle  chasse,  revint  dîner  à  Villeneuve  Saii 
(ieorges  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Madame  la  duchés 
de  Bourgogne  va  faire  quelques  remèdes ,  elle  se  h 
gnera  ici  et  puis  prendra  les  eaux  de  Forges.  Madame 
Maintenon  est  beaucoup  mieux;  elle  passa  hier  la  joi 
née  à  Saint-Cyr  et  s'est  un  peu  promenée  aujourd'h 
—  La  marquise  de  Beaumanoir  est  pour  la  première  f 
de  ce  voyage-ci,  et  on  commence  k  dire  qu'il  sera  de  d 
sept  jours.  —  Le  roi  a  donné  1,000  écus  de  pension  à 
veuve  de  M.  Félix,  et  autant  à  son  fils,  qui  est  contrôk 
général  de  la  maison  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  parti  du  18  de  ê 
(îamp  de  Schleidal .  Ce  prince  a  fait  raser  par  six  millep£ 
sans  les  retranch<*ments  que  les  ennemis  avoient  faits  s 
la  Lauter  ;  il  est  maître  de  Weissembourg  et  de  Laut 
bourg;  on  ne  dit  point  encore  ce  qu'il  va  faire.  Il  a  Ax 
son  armée  cinquante-six  bataillons  et  soixante-douze  es 
drons.  —  On  mande  du  17  de  Flandre  que  notre  armée 
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Mlle  des  enoemis  sont  iodjotirs  dafis  leal^  mèmef<  camp^. 
Voici  [à  lautre page ]  Tordre  de  bataille  de  cette  armée. 
—Le  roi  alla  Taprès-dlnée  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre à  Saini-Germaiû  et  leur  proposer  de  venir  ici  mardi 
pour  y  souper. 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L  ARMÉE  DU  ROI  EN  FLAPi 

LE  16  JUIN  1705. 
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Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  mais  il  fit  si  vilain  temps 
que  sespromenadesfurentfort  interrompues.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Il  y  eut  musique  le  soir, 
comme  ilyen  atoujoursà  tous  les  voyages  de  Marly;  mais 
quand  ils  sont  de  dix  jours  la  musique  n'est  que  de  deux 
jours  l'un.  —  On  mande  de  Flandre  du  19  que  nous 
avons,  en  deux  ou  trois  petites  occasions,  battu  les  enne- 
mis ;  que  nous  avons  fait  des  fourrages  à  la  vue  de  leurs 
gardes,  sans  qu*ils  branlassent,  et  qu'il  y  a  un  air  de  su- 
périorité dans  nos  troupes  quoique  nous  ne  soyons  pas 
si  forts  qu'eux.  —  Le  roi  a  donné  la  charge  de  premier 
président  de  Bordeaux  à  M.  Dalon,  qui  étoit  premier  pré* 
sident  à  Pau.  11  paye  à  la  famille  de  M.  de  la  Tresne  les 
50,000  écus  de  brevet  de  retenue  qu'ils  avoient  sur  cette 
charg'e.  —  Il  arriva  un*  courrier  de  Dijon  que  M.  le  Duc 
envoie  pour  dire  au  roi  que  les  États  de  Bourgogne  ac- 
cordent à  S.  M.  tout  ce  qu'elle  a  demandé.  —  On  mande 
de  Pologne  que  le  roi  de  Suède  a  fait  marcher  une  partie 
de  ses  troupes  à  Thorn,  qu'il  en  a  fait  commencer  le  siège 
et  que  le  roi  de  Pologne  est  résolu  de  livrer  à  Télecteur 
de  Brandebourg  la  ville  d'Elbing,  n'ayant  pas  assez 
de  troupes  pour  y  mettre  garnison  suffisante. 

Samedi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
le  soir  dans  ses  jardins.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Flandre 
qui  portent  que  M.  de  Cohorn ,  le  fameux  ingénieur  des 
ennemis,  a  été  empoisonné  par  son  cuisinier  ;  on  mande 
même  cette  nouvelle  au  roi.  Ce  seroit  une  perte  considé- 
rable pour  les  Hollandois.  —  Avant  que  le  roi  sortit  l'a- 
près-dînée  ,  il  donna  une  longue  audience  à  M.  de  Lou- 
ville  ,  qu'on  renvoie  en  Espagne;  il  doit  partir  lundi. 
L'autorité  de  la  princesse  des  Ursins  est  grande  en  ce 
pays-là,  mais  on  n'en  fait  point  encore  revenir  M.  le  car- 
dinal d'Estrées.  —  Le  soir,  après  la  promenade,  le  roi 
travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamil- 
larl.  —  On  a  des  nouvelles  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne  du  18  du  Cjiiup  de  Schleidal.  II  fait  raser  les 
lignes  que  les  ennemis  avoient  faites  sur  la  Lauter  ;  mais 
comme  elles  sont  piquetées,  fascinées  et  clayonnées,  c*est 
un  ouvrage  difficile  à  détruire  ;  mais  il  ne  faut  pas  plain* 
dre  le  temps  qu^on  y  emploiera,  car  tant  que  Landau 
sera  aux  ennemisil  est  capital  d^y  pouvoir  arriver  sans 
trouver  aucun  obstacle  qui  en  empêche,  et  s^il  est  ja- 
mais au  roi,  il  n  est  j>as  moins  important  d'6ter  tout  ce 
qui  pourroit  servir  à  bloquer  une  place  aussi  considé-' 
ral)le. 

Dimanche  2ïy  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  Taprès-dlnée.  —  On  eut  des  nouvel- 
les d'Italie  par  Tordinaire.  M.  d^Albergotti  écrit  du  camp 
de  Final  du  13  juin  que  M.  de  Vaudemont  y  avoit  envoyé 
un  détachement  de  son  armée  de  mille  hommes  de  pied 
et  liuit  cents  chevaux  commandés  par  lecomtede  Murçay; 
ce  détachement  arriva  le  9  à  San-Felice.  Albergotti  se  mit 
en  marche  le  10  avec  huit  cents  hommes  de  pied  et  huit 
cents  chevaux  de  Final,  et  joignit  le  détachement  au  vil- 
lage de  Kivara;  il  s'avança  du  côté  de  la  Mirandole  vou- 
lant faire  une  divei'sion  pendant  que  M .  de  Vendôme  de- 
voit  atta([uer  les  ennemis  du  coté  d^Ostiglia.  Le  11  après 
midi  AlbfTiTotti  reçut  oindre  de  M.  de  Vaudemont  de  ren- 
voyerle  détachement  deM.de  Hurçay  ;  il  le  lit  partir  dans 
le  moment,  et  tit  monter  à  cheval  la  cavalerie  qu'il  avoit 
amenée  de  Final  pour  couvrir  la  marche  de  M.  deMurcay. 
Les  ennemis  prirent  ce  tem[xs-là  pour  nous  venir  attaquer. 
Ils  avoient  assemblé   des  troupes  sous   la  Mirandole  et 
Cuai-entolo,  et  marchèrent  avec  ces  deux   corps  et  du 
canon  et  vinrent  attaquer  notre  infanterie^  qui  étoit  com- 
mandée par  M.   dWngennes  et  par   M .  de  Sebret^  qui 
ont  tirs-bien  fait  dans  cette  occasion  et  qui  se  sont  re- 
tirés durant  deux  milles  et  n'ont  perdu  que  trois  ou  quar 
tre  hommes  quoique  les  enutimis  fussent  beaucoup  plus 
forts  queux    \ai  cavalerie  eunemië  atttiqua  la  nùtre   et 
lit  plier  la  gauche;  notre  droite  ne  fut  point  enfoncée 
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malgré  la  supériorité  des  eiiiieiiiis.  Nous  avons  eu  <)uel- 

ques  officiers  pris ,  mais  dans  le  milieu  des  escadrons 

enoeoiis  où  ils  étoient  entrés.  M.  d' Alhergotti  s'est  retiré 

aupetit  pas  à. Final  sans  que  les  ennemis  aient  osé  Tin- 

qoiéter  ni  le  suivre.  M.  d^Espinchal,  mestre  de  camp  de 

ca^iderieyaététué  dans  cette  occasion.  M.  de  Murçay^  qui 

étoit  remarché  au  secours  de  M.  d'Albergotti^  a  été  fort 

légèrement  blessé  et  a  été  fort  loué  de  tout  le  monde. 

On  ne  sait  -pas  bien  encore  ce  que  nous  avons  perdu  de 

cavalerie ,  mais  on  croit  que  cela  va  l)ien  à  trois  cents 

chevaux.  M.  de  Yaudemont  a  écrit  au  roi  pour  lui  de- 

luander  le  régiment  d^Espincbal  pour  le  tils  de  M.  le  duc 

d'Elbeufy  et  le  roi  lui  a  accordé  sur  Theure. 

lundi  Î6,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprés-dlnée  courre 
le  cerf  dans  son  parc^  et  au  retour  de  la  cbasse  se  pro- 
mena jusqu^à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Madanu;  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fut  saignée  pour  se  préparer  à  pren- 
dre les  bains  et  les  eaux  ;  madame  de  Maintenon  le  fut 
aossi.  —  Les  lettres  de  notre  armée  de  Flandre  sont  du 
Hel  toujours  du  camp  de  Saint-Cervallen.  Les  ennemis 
^ot  dans  leur  même  camp  aussi;  on  croit  qu'ils  vont 
laireuQ  grand  détachement  pour  T Allemagne,  maison 
n'en  est  pas  encore  assuré.  Ce  qu'on  avoit  dit  de  la  mort 
du  général  Cohorn  ne  s'est  piis  trouvé  véritable.  —  On 
ûe doute  plus  ici  qu(;  M.  rélecleur  de  Bavière   ne  soit 
Barché  dans  le  Tyrol  et  qu'il  ne  se  rende  maître  d'ins- 
pruck  et  ensuite  de  Trente.  On  nous  mande  même  de 
lanuée  d'Italie  qu'ils  y  ont  ces  nouvelles-là,  et  ils  ajou- 
ttatque  M.  de  Vendùme  doit  taire  incessanmientungros 
<l^tachement  de  ses  troupes  qui  aura  ordre  de  joindre 
I.  l'électeur  vers  Trente.  —  L'abbé  de  Romecourt  est 
■ort;  il  avoit  une  abbaye  auprès  de  Toul  et  de  Verdun 
vivant  12,000  livres  de  rente.  —  M.  le  prince  Louis 
^Bade  a  marché  avec  les  troupes  de  Teiupereur  et  de^ 
Cercles  qu'il  avoit  dans  ses  retrancluiinents  dt»  Bihel  t^t 
I    <le Slolhofen ,  et  on  ne  doute  p;us  qu'il   n'ait  présiMite- 
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ment  joint  le  comte  de  Stirum,  qui  avoit  déjà  un  corps 
de  vinei  mille  hommes. 

Mardi  26^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin; Monseigneur  fut  toujours  à  la  promenade  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  ses  dévo- 
tions à  la  i)aroisse.  Le  roi  el  la  reine  d'Angleterre  vin- 
rent ici  sur  les  six  heures  et  se  promenèrent  avec  le  roi 
jusi[u^à  la  nuit.  Monseigneur^  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  toute  la  cour  ctoient  d  la  promenade  ;  en- 
suite la  reine  fut  enfermée  quelque  temps  avec  le  roi  et 
madame  de  Maintenon.  Le  roi  d'Angleterre  joua  au  lans- 
quenet avec  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  l>eaucoup  de 
dames.  —  11  a  péri  un  vaisseau  de  guerre  anglois  sur  le^ 
cotes  de  Bretagne  vers  Concarneau  et  un  autre  sur 
ccMes  (rAngleterre  ;  ces  deux  vaisseaux  étoient  de  c  eu 
que  Ton  avoit  vus  devant  Belle-lsle.   Les  trente  autres 
vaisseaux  de  cette  flotte  sont  retournés  dans  les  por%« 
d'Angleterre.  Us  font  toujours  courre  le  bruit  à  Londres 
que  leur  traité  est  fait  avec  le  Portugal  et  que  l'envoya 
de  ce   roi  étoit  allé  à  Windsor  pour    faii*c   ratifier  c?c 
traité  à  la  reine  Anne.  Nous  croyons  ici  que  cette  nou- 
velle n'a  aucun  fondement,  et  il  n'y  auroit  pas  d'appa- 
rence que  l'ambassadeiu*  de  l'empereur  fût  parti  de  Us- 
bonne  si  ce  traité  avoit  été  conclu  ;  et  nous  savons  même 
par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Lisbonne  qu'on  s'y  étoîJ 
fort  réjoui  au  palais  des  cin4|  vaisseaux  de  guerre  hoUan- 
dois  qu  a  pris  le  chevalier  de  Goëtlogon  dans  ces  mers-lâ. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  alla,  après  sa  messe, 
voir  de  parfaitement  belles  carpes  que  M.  le  chancelier 
lui  a  envoyées  de  Pontchartraiu.  11  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart,  et  un  grand  orage,  qui  commença 
ici  à  cint|  heures,  renq)écha  de  se  promener  le  reste  de 
la  journée.  Monseigneur  joua  toute  la  journée  avec  les 
dames  dans  le  salon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
prit  médiviue.  —  Il  arrivji  le  soir  un  courrier  de  H.  de 
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Yillan;  set  lettres  sont  du  17  de  Gundelfingen  sur  le  Da- 
oabe  entre  Ulm  et  Donawertb.  Il  mande  que  M.  le  prince 
Louis  est  arrivé  au  camp  du  comte  de  Stirum  qui  n^est 
qa'i  dix  lieues  de  nous ,  et  s'est  mis  à  la  tète  de  cette  ar- 
mée qui  est  présentement  de  trente  mille  hommes^  car  il 
en  a  amené  du  moins  dix  mille  avec  lui.  Il  publie  quMl 
Ta  marcher  droit  à  H.  de  ViUars  pour  Tattaquer;  notre 
armée  est  aussi  forte  que  la  leur  ;  la  seule  brigade  d'in- 
fcaterie  de  Condé  en  est  détachée ,  et  nous  y  avons  douze 
cKadrcms  des  troupes  de  M.  de  Bavière  ;  cet  électeur 
ttrcbe  dans  le  Tyrol  et  a  déjà  pris  un  château  qui  est  à 
Il  tète  des  défilés.  Il  attaque  présentement  Kufstein  sur 
flmi  au-dessous  d'Inspruck  ;  il  croit  que  ce  siège  durera 
cÎDq  ou  six  jours,  après  quoi  il  se  rendra  maître  d'Ins- 
pQck  qui  n'est  point  fortifié  ;  de  là  il  compte  de  marcher 
àTrente  où  apparemment  il  sera  joint  par  un  gros  déta- 
ebement  de  notre  armée  d'Italie. 
kêdi  28 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
rtilla  courre  le  cerf  Faprès-dlnée  dans  son  parc;  Mon- 
«gneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la 
dufise.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença 
fts bains;  elle  entend  la  messe  avec  le  roi  et  puis  se  vient 
ir^l  iNdgnerdans  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
b\  wgne  qui  touche  à  la  sienne  et  demeure  une  heure  au 
!»!  Ù  après  son  bain.  —  Par  le  courrier  qui  arriva  hier 
'Allemagne,  qui  est  un  secrétaire  de  M.  de  ViUars,  on 
ia-l  •ff'Wïd  que  les  hussards  ont  trouvé  moyen  de  pénétrer 
4^1  «ate  Hser  et  le  Danube  ;  ils  sont  du  moins  trois  mille. 
^|BiOQt  pris  Gherberg  que  nous  avons  vu  colonel  suisse 
**  qœ  M.  de  Bavière  avoit  envoyé  de  Munich  à  Augs- 
'j!i»B  Wf  ;  ils  ont  pris  aussi  la  Billarderie,  un  de  nos  mestres 
ei>-:l'KeampqaeM.  de  Villars  avoit  envoyé  à  S.  A.  E.,  et 
c  '*■  "'■figny,  officier  français  et  lieutenant-colonel  dans  les 
k^peade  Bavière.  —  M.  de  Simeoni  Talné  est  arrivé  à 
^\  il  a  passé  avec  le  courrier  de  M.  de  Villars.  M.  Té- 
''^ï de  Bavière,  son  maître,  l'envoie  à  M.  Télecteiu*  de 
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Cologne  y  à  qui  il  veut  donner  le  duché  de  Neiiboarg/« 
attendant  qu'on  lui  puisse  procurer  de  plus  grands  dé 
dommagements.  Simeoni,  au  retour  de  Namur  où  ait  « 
prince  y  fera  quelque  séjour  ici  et  puis  ira  en  EspagB 
envoyé  de  l'électeur  son  maître  ;  il  a  vu  l'armée  rt  1 
camp  de  M.  de  Vilhirs  et  assure  que  Ton  doit  souhaita 
que  le  prince  de  Bade  nous  y  attaque. 

Vetidredi  29 ,  à  Marly.  —  On  dit  au  roi  à.  son  lever  qn 
le  comte  de  Tavannes  étoit  mort  la  nuit  à  Paris;  il  avo 
une  des  lieutenances  de  roi  de  Bourgogne  que  le  roi  dou 
a  son  fils  y  qui  est  capitaine  de  cavalerie  ;  c^est  le  manfa 
de  Gesvres  qui  la  demandée  au  roi  pour  lui.  —  Le  ro 
au  retom*  de  sa  promenade  de  Taprès-dinée ,  travail! 
longtemps  avec  le  maréchal  de  Vaulian.  —  Il  arriva  v 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  parti  d^hier 
quatre  heures  du  matin.  Ce  maréchal  mande  au  roi  qi 
les  ennemis  marchèrent  la  nuit  du  26  au  27  et  passera 
le  Jaar  en  trois  endroits.  Le  maréchal  marcha  le  27  à  ! 
pointe  du  jour  dès  qu'il  fut  sur  de  la  marche  des  e&B 
mis;  ik  les  côtoie  toujours;  il  vint  camper  ce  joarn 
à  Landenfermé.  Il  mande  qu  il  a  entendu  à  la  pointa  i 
jour  I)attre  la  générale  dans  Tarmée  des  ennemis ,  ma 
ib  li'étoient  pas  encore  en  marche  quand  le  courrier  e 
parti  ;  on  croit  toujours  que  leur  dessein  est  sur  Anvei 
—  H.  de  Pontcharti*ain  eut  nouvelle  que  M.  de  Machaol 
gouverneur  général  de  nos  îles  de  TAmérique^  peu  a|^ 
être  arrivé  à  la  Martinique .  avoit  détaché  Cabaret  afi 
ce  qu'il  put  ramasser  de  monde  en  ce  pays-là ,  et  TafP 
envoyé  ;\  la  Guadeloupe ,  où  les  Anglois  vouloient  s'étl 
blir,  et  y  avoit  fait  descendre  trois  mille  hommes  i 
troupes  de  débarquement;  qu'on  les  avoit  attaqués^ 
battus.  On  leur  a  tué  huit  cents  hommes,  et  on  les. 
obligés  à  se  reml>arquer.  Le  commandant  des  troujM 
angloises  est  devenu  aveugle  en  ce  pays-là,  ce  qui  n'a  {N 
jxMi  servi  à  faire  érhouer  leur  entreprise. 

SmneM  30,  à  Marly,  —  I-e  iH)i  oourut  le  cerf  l'aprê 
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dlfléedaos  son  parc;  Monseigneur  et  monseigneur  le  (^ut* 
de  Benry  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Boui*- 
^œ  continue  ses  bains.  —  On  eut  dei^  lettres  de  Flan- 
drequi  portent  que  M.  de  Cohorn ,  avec  un  corps  de  sept 
oa  huit  mille  hommes ,  avoit  forcé  nos  lignes  en  trois 
endroits^  et  étoit  entré  dans  le  pays  de  Waes,  dont  il  al- 
loil  tirer  de  grandes  contributions;  que  M.  d'Opdam, 
autre  général  hoUandois,  étoit  à  une  lieue  d*Anvers  avec 
fiBgtrhait  bataillons ,  et  que  s  ils  entreprennent  le  siège 
de  cette  importante  place  ^  les  lignes  que  nous  avions 
faites  et  qu'ils  ont  forcées ,  leur  serviroient  à  une  partie 
è  kar  circonvallation.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a 
fnttillf  le  maréchal  de  Villeroy  sur  le  Demer,  et  marche 
inc  trente  escadrons  et  trente  compagnies  de  greuii- 
diers;  on  croit  que  c'est  pour  joindre  le  corps  que  coiu- 
aiade  le  marquis  de  Bedmar  et  marcher  ensuite  tous 
dnx  ensemble  pour  attaquer  U.  d'Opdam.  M  de  Bout* 
lus  a  trois  lieutenants  généraux  avec  lui  ^  qui  sont  : 
hsûoQy  le  due  de  Villeroy  et  H.  de  Baye,  qui  est  des 
tnmpes  d'Espagne.  —  M.  le  coadjuteur  de  Strasbourg 
ht  élu  tout  d'une  voix  à  T Académie  francoise^  pour 
idoplir  la  place  vacante  pai*  la  mort  de  M.  Perrault  (1). 


(1)  Toat  Puis  a  connu  l'abbé  de  ChauUeu ,  lioimne  d'un  commerce  aimable 
^kn\»  poésies  sont  inKénieuses ,  faciles ,  originales,  k  la  nnorale  près  qui 
^9êt  (TÉpicure.  U  le  mit  en  tète  <VHre  de  l'Acailémie ,  et  il  engagea  feu 
t le  Oqc  à  solliciter  en  sa  faveur.  Par  où  il  avoit  déplu  à  M.  de  Tourreil ,  c'est 
t^jene  saLs  point  ;  mais  le  fait  est  que  M.  de  Tourreil ,  alors  directeur  de 
AÔàhue,  voulant  ann^antir  la  brigue  de  l'abbé  de  Chauiieu ,  le  propre  jour 
léfêttAoùf  déclara  que  M.  «le  Lamoigiio^  se  mettoit  sur  les  rangs.  Au  seul 
iM^ce  magistrat,  qui  étoit  d'un  mérite  supérieur,  à  le  prendre  même  dans 
ifhère  d'un  homme  de  lettres ,  toutf  la  compagnie  se  tourna  tie  son  vxMé^ 
mk  le  Mir  même  qu'il  fat  élu,  M.  le  Duc  lui  envoya  demander  secrètement  et 
WiMtaiioe  de  remercifir,  con^plant  que  l'Académie  seroit  par  là  obligée  de 
■Mr  à  rabbe  de  Chauiieu.  On  sut  le  refus  de  M.  de  Lamoignon  sans  que  la 
■K  €■  fût  connue  de  personne.  Le  roi,  [)0ur  empêcher  le  mauvais  efïet  que 
k  pouixoit  faire  pour  l'Académie  ,  jeta  les  yeux  sur  M.  le  c^jadjuteur  df 
ndMNirg.  n  partoit  pour  l'Alsace;  il  avoit  pris  confié  du  roi  :  la  \(mI1('  de 
idépaH  le  roi  lui  envoya  <Urepar  un  secrétaire  d'État  qu'il  souhaitoit  qu'il 

t.». 
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M.  de  Lamoignon  avoit  été  choisi  il  y  a  quelques  jours 
pour  cela,  mais  il  a  eu  des  raisons  particulières  qui  Foui 
empêché  d'accepter  la  place  à  laquelle  on  Favoit  nommé. 
Il  a  écrit  à  TAcadémie  une  lettre  très-honnête  pour  Ift 
remercier  de  l'honneur  qu'elle  lui  avoit  fait  et  pour  s'ei- 
cuser  de  ne  le  point  accepter. 

Dimanche  V^  juillet  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseille 
matin  à  son  ordinaire  ;  il  fut  fort  long ,  et  ne  finit  q^i 
une  heure  et  demie.  L'après-dinée,  il  travailla  «tel 
M.  de  Chamillart^  comme  il  fait  tous  les  dimanches.*^ 
On  a  prorogé  jusqu'au  l""'  d'août  la  diminution  des  moM^ 
noies  d'or  et  d'argent.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  dl 
Puysieux ,  notre  ambassadeur  en  Suisse ,  qui  apporta  dH 
lettres  que  M.  de  Villars  avoit  fait  passer  à  Schaffoirfl 
par  un  paysan.  Ce  maréchal  est  toujours  à  GundelfingtÉ 
sur  le  Danube^  entre  Ulm  et  Donawerth  ;  ses  lettres  soÉI 
du  22 .  Il  mande  que  le  bruit  de  l'armée  du  prince  ftt 
Bade  est  qu'ils  le  doivent  attaquer  le  23;  son  camp  est  il 
bon  qu'ils  les  y  attendra  tranquillement.  Il  lui  seroit  w 
de  repasser  le  Danube  s'il  vouloit  éviter  le  combat^  nuK 
bien  loin  de  l'éviter ,  il  le  souhaite.  11  a  eu  des  nouvelMi 
de  M.  de  Bavière,  qui  par  un  bonheur  étonnant  a  prisB 
château  de  Kufstein  en  deux  heures.  Le  gouverneur  è| 
cette  place,  se  voyant  investi,  mit  le  feu  au  faubouq^i; 
le  feu  se  communiqua  à  la  ville ,  et  l'horrible  fumée  qi| 
fit  cet  embrasement  couvrit  tout  le  château.  Un  ingéméM 
françois  jugea  que  c'étoit  un  temps  favorable  pour  sirf; 
prendre  la  place;  le  commandant  de  la  brigade  de  Bodl^ 
bon  détacha  les  grenadiers  de  sa  brigade ,  qui,  atM 
l>eaucoup  d'intrépidité  et  se  portant  les  uns  les  au^ 
montèrent  sur  les  murailles  du  château  et  s'en  rendi 
les  maîtres  sans  y  perdre  un  seul  homme.  Rien  n'empècH 
plus  cet  électeur  de  marcher  à  Inspruck  ;  il  y  a  enolM 

■ ■      ■ — I. .  ■     m 

différAt  de  quelques  jours  et  qu'il  demandât  la  place  vacante.  (  Ao/e  dn  ducà 
Luynes,  ) 
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00  chàteaa  que  tiennent  les  Impériaux  qui  s'appelle 
Sehamitz  sur  Tlser,  mais  il  ne  le  veut  prendre  qu'au 
ratoar  de  son  expédition,  parce  qu'il  ne  Tembarrassera 
point  dans  sa  marche  à  Inspruck. 

limdj  i,à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à  son 
ordinaire  et  il  courut  le  daim  Taprès^dlnée  dans  son  parc^ 
am  les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse.  Ce  prince 
yiriira  lundi  prochain  pour  aller  faire  sa  charge  d'ami- 
al,  ^  commander  l'armée  navale  que  nous  avons  dans 
kléditerranée,  qui  sera  composée  de  vingt  gros  vais- 
MQX  de  guerre.  Au  retour  de  la  chasse  y  il  donna  au- 
èeiioe,  dans  son  cabinet^  au  maréchal  de  Vauban^  et 
k  soir,  chez  madame  de  Haintenon ,  il  travailla  avec 
L  felletier  aux  fortifications  de  ses  places  comme  il  fait 
tm  les  lundis.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur 
Ifidoc  de  Bourgogne  parti  du  camp  de  Schleidal  ;  le  lirait 
de  cette  armée  est  que  nous  en  décamperons  bientôt  ;  il 
f  vient  beaucoup  de  déserteurs  et  surtout  de  hussards. 
«-Sur  Tavis  qu'avoit  eu  M.  le  Duc  à  Dijon,  par  M.  de 
Tanvré,  intendant  de  la  marine  à  Toulon,  que  quatre 
rfkiers  hoUandois  pris  au  combat  de  M.  de  Coëtlogon , 
«t  qu'on  renvoyoit  en  Hollande  sans  payer  de  rançon , 
Mge  établi  entre  les  François  et  les  HoUandois  pour  les 
iRNipes  de  la  marine;  sur  cet  avis,  dis-je,  qui  portoit  que 
ces  officiers  avoient  pris  beaucoup   de  pierreries  qui 
ibient  sur  le  vaisseau  du  commandant  que  nous  fîmes 
kûler  et  que  ces  officiers  retournant  en  Hollande  pas- 
aient  par  la  Bourgogne,  M.  le  Duc  a  donné  de  si  bons 
•dres  qn^on  les  a  arrêtés.  On  leur  a  trouvé  effectivement 
friques  pierreries  et  on  les  a  conduits  tous  quatre  à 
Hris  à  la  Bastille,  où  on  tâchera  de  leur  faire  avouer 
•que  peut  être  devenu  le  reste  des  pierreries,  et  Par- 
^sbX  quiétoit  sur  ces  vaisseaux  où  Ton  en  a  point  trouvé, 
^ooi  qu'on  eût  eu  avis  qu'il  y  en  avoit  assez  considéra- 
blement; ces  avis  étoient  venus  de  Lisbonne. 
Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance. 
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>\mfmft  il  fcr  tient  tous  les  mardis.  L'après-dlnée,  leroi 

■x»wm  le  wrf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  monseî- 

jfcw^^f  le  dut  de  Berpy  étoient  à  la  chasse.  Au  retour, 

H,  *W  rjiainillart  vint  deux  fois  chez  leroi,  et  après sonpil 

«arriva  le  capitaine  des  gardes  de  M  de  Bonfflers,  parti 

du  lumli  à  cinq  heures  du  soir  et  qui  apporta  la  Douvelli 

d'un  grand  combat  que  ce  maréchal  et  M.  le  marquis  di 

Bedmar  ont  donné  contre  M.  d'Opdam  qui  avoii  vingt 

cim|  bataillons  et  vingt-neuf  escadrons.  Le  combat  a  éM 

ft>rt  rude,  fort  long,  et  les  ennemis  y  ont  été  bien  bafliil 

el!«anM  la  nnit,  qui  en  a  sauvé  une  partie,  ils  auroientéM 

entii^renient  défaits.  Ce  combat  se  donna  samedi  demM 

:\  tn»i?«  heures  après  midi ,  et  voici  en  gros  ce  que  mm 

ini  avons  appris  au  coucher  du  roi.  S.  M.  eut  la  bonté dl 

lire  tout  haut,  dans  son  cabinet  oà  étoient  beaucoup  é 

itaini^M  t)t  quelques  courtisans ,  la  relation  de  M.  de  Boni 

tloi'Mtpii  est  fort  longue  et  fort  pleine  de  louanges  pour  Ui 

officiers  (pii  étoient  à  cette  action.  Les  ennemis  y  ont  01 

plurt  de  quatre  mille  hommes  tués;  nous  avons  huitceiÉ 

priNcmniers  ;  nous  leur  avons  pris  quatre  cents  chanoUj 

t'incpiante  charrettes  d'artillerie ,  presque  tous  leurs  dP 

uons,  quatre  gros  mortiers  et  quarante  petits.  La  ooi» 

leHSft  rIeTilly,  qui  est  sœur  du  comte  de  Recheim  et  femili 

d*un  des  généraux  hoUandois,  quiéloit  venue  dîner  ar« 

rntu  mari,  a  été  prise  aussi.  On  compte  que  nous  avoi 

eu  A  cette  action  du  moins  quinze  cents  hommes  tués  tlt 

blessés.  Séguiran,  colonel  du  régiment  de  Marine,  yaél 

tué.  Omrville,  qui  éloit  colonel  i*éformédans  ce  régiment 

y  H  été  blessé  de  cinq  coups,  et  on  n'a  point  retrouvé  SOI 

4ort>s.  Le  conite  de  Brias,  neveu  du  leu  archevêque  é 

(lumbray,  et  colonel  d'un  régiment  wallon,  a  été  tué;l( 

fW*re  du  prince  de  Chiniay  blessé  ;  trois  ofticiers  des  gl* 

nadiens  des  gardes  y  ont  été  ])lessés;  le  chevalier  (h 

Sourclies,    fils  du  irrand   prévôt,   est  un  de  ces  trois4i. 

Viivim  les  officiers  qui  se  sont  le  plus  distingués,  oi 

nomme  les  ducs  de  Vilhioy  et  de  fiuirhe  ,  le  prince  d*É 
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piooy,  tiuiscard  qui  commandoit  la  droite  ^  Thouy ,  ma- 
réchal de  camp  ;  et  celui  des  troupes  d'Espaj^e  qu^on 
loaeleplus,  esiGrimaldi^  maréchal  de  camp.  M.  le  mar- 
qnisde  Bedmar  n'a  point  quitté  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
Se»,  qui  en  parle  fort  dignement  :  ils  demeurèrent  tout« 
la  Doit  du  samedi  au  dimanche  à  Eckeren,  et  n  en  par- 
tirent que  le  dimanche  à  cinq  heures  du  soir  pour  revenir 
iDeoren.  Pendant  le  temps  qu'ils  ont  demeuré  à  Eckeren, 
h  tpprenoient  toujours  quelque  chose  qui  leur  faisoit 
eaomHtre  que  la  défaite  des  ennemis  a  voit  été  encore  plus 
^de  qu'ils  ne  Favoient  cru  le  samedi  au  soir.  M.  de 
hofflers  mande  à  S.  M.  qu'il  lui  enverra  incessanmient 
n  officier  pour  lui  porter  les  étendards  et  les  drapeaux 
fl^on  a  pris.  H.  de  Mortemart,  qui  a  très-bien  fait  dans 
cette  action,  y  a  été  blessé  d'un  coup  de  pique. 

Mercredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tous  le  matin 
àsoDordinaire,  et  travailla  longtemps  l'après-dinée  avec 
I.  de  Chamillart.  — Plus  on  interroge  Pi*évo8t,  capitaine 
dH|B[ardesdeM.  de  Boufflers,  et  plus  on  trouve  l'action  du 
iBirécbal  belle.  Le  projet  en  a  éb;  beau  ;  on  en  loue  fort 
le  maréchal  de  Villerov,  et  M.  de  Boufflers  Ta  exécuté  fort 
asdacieusement ,  et  sans  perdre  un  moment  de  temps. 
Ufit  attaquer  les  ennemis  par  sa  cavalerie  i>our  leur  oter 
le  moyen  de  se  retirer  et  les  poussa,  quoique  son  infan- 
terie n'arrivât  que  deux  heures  après.  Le  régiment  des 
dragons  du  roi  y  a  fait  merveille  •  et  ils  y  ont  eu  six  ca- 
piiaiDes  tués  ou  blessés.  Le  régiment  du  Maine  y  a  plus 
perdu  qu'aucun  autre  régiment.  M.  de  Bouftlers  devoii, 
le  lendemain ,  aller  rejoindre  M.  le  maréchal  de  Villeroy . 
Oadit  que  ce  qui  est  resté  des  ennemis  s'embarque  à 
liilo,  et  que  M.  d'Opdam,  avec  quelques  officiers  hollan- 
i/m^  prirent  des  cocardes  blanches ,  passèrent  au  travers 
fun  régiment  des  troupes  de  M.  Télecteur  de  Cologne  , 
[ni  les  prirent  pour  des  François,  et  se  retirèrent  fort  di- 
igemment,  prenant  le  chemin  de  Bréda.  —  Un  vaissi  au 
nglois,  arrivé   depuis  (juelque  temps  à  Lisbonne,  .is- 
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sure  (|u'il  y  sera  bientôt  suivi  de  cinquante  vaisseau 
aniclois  ou  hoilaiidois.  Toutes  les  gazettes  étrangère! 
portent  que  les  ennemis  ont  conclu  un  traité  avecoetfa 
couronne  ;  cependant  les  lettres  qu  on  reçoit  d'Espagm 
assurent  qu'il  n\  a  rien  à  craindre  de  ce  cùté-là. 

Jeudi  ôy  à  Marly.  — Le  roi  ne  put  quasi  se  promeoei 
du  toute  la  journée  à  cause  du  vilain  temps.  Madame  di 
Maintenons  qui  avoit  encore  eu  la  lièvre  toute  la  nuit,  re 
commença  i\  prendi*e  du  quinquina;  il  y  a  quatorze  moi 
que  cette  iieviv  lui  dure ,  et  elle  est  quelquefois  quins 
jours  ou  tivis  semaines  sans  Tavoir.  — Il  arriva  un  coui 
rier  du  maréchal  de  Villeroy  qui  esta  Liere,  où  il 
uiarcht-,  voyant  M.  de  Marlboi*ough  mai^cher  à  Herenta 
où  il  ctoit  canqté  quaud  ce  courrier  est  parti.  On  a  pris  a 
courrier  que  M.  d'Opilam  envoyoit  à  ce  milord,  et  le  mi 
téchal  de  Yillcivy  envoie  sa  letti^  au  i*oi.  Il  écrit  d 
lb<éda  où  il  mande  qu'il  s'est  i*etiré  avec  grande  peine,  i 
iM  s'étant  sauvé  que  par  avoir  pris  une  cocarde  blanche 
il  dit  qu*il  s  en  va  à  la  Haye  pour  rendre  compte 
MM.  lett  États-tiéuémuv  de  si>n  mallieur,  et  n  ayant  pli 
d'armée.  Il  se  plaint  fort  de  M.  de  Cohorn  «  qu'il  r 
nomme  (HÙnt ,  mais  qu'il  dési&rne  fort  clairement  : 
dit  qu'il  a  été  la  victime  de  l'ambition  et  de  Tinter 
de  ivt  hoiume-lù ,  qu'il  étoit  venu  trente  mille  bonua^ 
joÀadiv  M.  ile  Uedmai*.  Sa  lettiv  nous  fait  voir  net] 
vk'tiùiv  eucoiv  plus  complète,  et  l'épouvante  des  ei 
^f^mis  cuiHU'e  plus  grande;  il  met  dans  un  postscri] 
H^  qu  au  lieu  de  si>nger  à  pivndre  Anvers  ,  cet  houui 
4#\\iit  iH^nstU'  ù  siuiver  IJerir-op-Zooin.  Je  crois  qu'o 
i^^  iuiprimer  cette  lettre  que  le  roi  a  pris  plaisir  à  non 

Hyyiv  biv  ■  1^ 

|f#M/i't*<iÂ  t»,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprèfl 
Jim^  et  le  mamiua ,  clutse  qui  n'arrive  presque  jiunai 


y\- 


|h\VIW  Mtiv  ent  iHi  effet  im|»riinêe  tiés»  la  Gnzeile  de  tTtV),  paf:e313. 
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dans  ce  parc  ici.  Mouseigneur  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  étoient  à  la  chasse.  —  Le  roi ,  en  travaillant  hier 
aasoir  avec  M.  de  Pontchartrain  j  fit  une  promotion  de 
taente  officiers  de  la  marine  ;  il  fit  deux  capitaines  de  vais- 
seaux qui  sont  du  Parc  y  et  le  chevalier  de  Saint-Olère  qui 
étoiiun  des  trois  majors  de  la  marine  qui  ont  commission 
de  capitaine  de  vaisseau.  On  le  fait  opter  ;  lia  mieux  aimé 
semr  de  capitaine ,  et  on  a  donné  sa  majorité  au  mar- 
fds  de  Tierceville.  —  M.  de  Torcy  apporta  au  roi  des 
lettres  de  Genève  qui  assurent  que  M.  Télecteur  de  Ba- 
vière s'est  rendu  maître  d'Inspruck;  cette  nouvelle  est  si 
i^arente  qu'on  n'a  point  de  peine  à  la  croire.  —  J'appris 
pvle  baron  Simeoni  que  le  comte  de  Monasterol,  qui 
était  encore  ici  cet  hiver  envoyé  de  M.  l'électeur  de 
lavière,  et  présentement  lieutenant  général  dans  les 
troupes  de  son  maître,  ayant  été  détaché  avec  cinq  mille 
lavarois  pour  soutenir  le  château  de  Rottemberg  dans 
le  haut  Palatinat,  en  avoit  fait  lever  le  siège  aux  troupes 
deFranconie  qui  Tattaquoient  depuis  près  de  deux  mois. 
—  Après  le  coucher  du  roi,  on  a  su  que  le  départ  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  est  différé ,  on  n'en  dit  point 
1»  raisons.  —  Le  roi  a  réglé  son  départ  pour  Fontaine- 
Ueau  au  30  septembre  ;  il  ira  coucher  à  Sceaux,  et  le  len- 
demain à  Villeroy,  ainsi  il  n'arrivera  que  le  22. 

Samedilyà  Versailles. — Le  roi  ne  revint  de  Marly  qu'à 
la  nuit,  il  se  promena  à  Marly  jusqu'à  sept  heures;  il  y 
change  quelque  chose  aux  deiux  sixièmes- pavillons  ;  il  en 
perd  les  logements  pour  y  placer  les  deux  globes  du  père 
Gorouelli  que  le  cardinal  d'Estrées  a  donnés  à  S.  M.  (1). 
Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  à  Meudon  où  il  demeu- 
rera quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
partit  de  Marly  en  sortant  de  son  dîner  et  alla  à  Saint- 
fiermain  voir  la  reine  d'Angleterre ,  et  fut  enfermé   plus 


(0  Ces  globes  sont  aujourd'hui  ù  la  Bibliothèque  impériale. 
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iVune  heure  avec  elle;  ensuite  elle  repassa  par  Ihri 
croyant  v  trouver  encore  madame  de  Haintenon  ;  ma 
apprenant  qu'elle  en  ëtoit  partie ,  elle  ne  descendit  peii 
de  carrosse  et  revint  ici  tout  droit.  Madame  de  Mainteooi 
qui  a  voit  eu  la  tiè\Te  toutle  matin  ii  Harly,  se  trouva  « 
sez  bien  raprtVdInée  pour  revenir  ici ,  et  le  carronei 
Finconmioda  \)oint.  — Il  arriva  ici  le  soir  un  courriw( 
M.  de  Vendôme  qui  avoit  reçu  de^  lettres  du  25,  de  I 
cousse,  notre  envoyé  aupri>s  de  M.  de  Bavière;  il  1 
mande  que  cet  électeur  a  pris  le  château  de  Rottemba 
sur,  t  Inn  HU-de^<^us  de  Knfstein ,  et  que  les  magisln 
d'Inspruck  étoient  venus  lui  apporter  les  clefs  de  bsi 
ville  et  lui  jurer  serment  de  lidélité.  On  ne  dit  points 
que  va  faire  M.  de  Vendôme .  mais  un  quart-d'hen 
après  l'arrivée  de  son  courrier,  on  lui  ^n  a  dépêché  i 
auti-e  qui  apparemment  lui  apporte  les  ordres  de  ce  q« 
a  A  faire  présentement ,  et  ce  courrier  a  promis  de  fai 
irrande  dilierence. 

Dimatiche  8,  à  Vermilles,  —  Le  vo\  travailla  l'apf^ 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart ,  et  puis  alla  tirer.  Mo 
s<Msrneur  vint  ici  le  matin  pour  le  conseil ,  et  i^etournad 
ner  à  Meudon  d'où  il  ne  reviendra  que  vendredi.  —  M. 
maréchal  de  Villeroy  côtoie  toujours  les  ennemis  q 
sont  présentement  à  Westmicl,  tirant  leurs  vivres  i 
Bréda.  M.  di*  Villeroy  est  à  Santhoven:  il  n'y  a  rien  q 
le  sépare  des  enncnis.  Il  sVst  mis  eu  bataille  devai 
eux  sur  la  bruyère,  mais  ils  n'ont  osé  venir  Tattaque 
quoique  supérieurs  eu  nombre;  ils  craif'^nent  not 
cavalerie ,  et  ne  veulent  que  des  combats  de  posk 
—  Le  roi  donna  i 00.000  écus  de  brevet  de  i^tenue 
M.  de  Chamillart .  sur  la  chartre  de  secrétaire  d'Ëta 
il  en  avoit  déjà  autant  sur  cette  charge  qui  étoit 
somme  qu'il  avoit  donnée  à  la  famille  de  M.  de  Barb 
zicux;  ainsi  il  a  présentement  100,000  écus  de  reteni 
de  plus  que  lacbarirc  \w  lui  a  coulé.  —  Le  roi  a  donné  d 
brevets  de  niestre  de  campa  trente  ou  quarante  officier 
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il  y  en  a  sept  dans  les  trnrdes  du  corps  qui  sont  :  le  fils 
deDrov,  Saint-Hilaire ,  le  chevalier  de  Villeron,  la  Bil- 
hrderie,  l'alné  des  deux  qui  sont  dans  ce  corps,  Danjoni 
etDnmont;  ces  six  là  sont  exempts;  le  septième  est  La- 
croix, aide-major  de  In  compagnie  de  Villeroy.  11  y  en 
a  aussi  dans  la  gendarmerie  dont  je  n'en  sais  encore 
que  deux  qui  sont  le  chevalier  de  Janson  et  le  marquis 
d'Harcourt^  mais  à  condition  qu'il  ne  quittera  pas  ce 
eorps-lft. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  travaillé 
Tapr^s-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  tirer  dans  sou  parc, 
et  essuya  un  assez  prand  oragtî.  MadanH-!  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  Imigna  pour  la  dernière  fois,  et  sur  les  six 
heures  alla  faire  collation  à  la  Ménagerie  où  l'orage  Fem- 
pècha  de  se  promener.  —  Il  arriva  le  soir,  à  M.  de  Torcy, 
un  courrier  d*Espagne;  il  en  vint  porter  les  nouvelles  au 
roi  au  retour  de  sa  chasse.  Ces  nouvelles  sont  trôs-mau- 
TaiseSjjcar  c'est  la  certitude  que  le  roi  de  Portugal  a  signé 
le  fruité  avec  l'empereur,  l'Angleterre  et  la  Hollande.  Le 
duc  de  Cadaval,  premier  ministre  de  c^te  cour,  le  plus 
grand  st»igneur  de  ce  royaume,  a  fait  vain<îm(înt  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  empêcher  le  roi  son  maitn;  de  signer  un 
pareil  traité ,  lui  représentant  qu'il  se  déshonoroit  en 
manquant  à  la  France  i\  qui  il  doit  son  affermissement 
sorletr^ne  et  que,  d'ailleurs  il  niettoit  son  État  en  grand 
danger,  en  l'cxjtosant  au  juste  ressentiment  des  rois  de 
France  et  d'Es]>agne  ;  il  n'a  point  voulu  m^^me  assister  aux 
derniers  consi^ls.  —  Il  revint  un  courrier  de  M.  de  (]ha- 
nûUart  des  trois  qu'il  a  envoyés  à  M.  de  Vendôuie;  il  a 
iw«éc€  prince  le  2  de  ce  mois  à  Nogara;  il  se  prépa- 
ïoit  à  marcher  le  '*  pour  aller  camper  à  Due  (^astelli  qui 
«pprtHîhe  bien  plus  du  chemin  de  Trente  que  de  celui  de 
de  San-Benedetto.  On  ne  doute  plus  ici  ni  dans  cette  ar- 
mée d'un  détachement  considéra) de  ])Ourj(>indi*e  M.  de 

Bavière  ;  (Cependant  il  n'y  a  ri(*n  encore  de  déclaré  là- 
<les8us. 
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Mardi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  raprès-din 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  puis  alla  tirer.  Madame 
duchesse  de  Bourgogne ,  monseigoeur  le  duc  de  Ben 
Madame  et  madame  la  princesse  de  Cont}'  allèrent  dli 
ii  Meudon  avec  Monseigneur,  et  sur  les  quatre  heures 
les  mena  à  Paris  à  la  comédie  y  où  Ton  joua  Psycii  ( 
Aprt^s  la  comédie.  Monseigneur  retourna  coucher 
Meudon^  et  ils  reviorent  ici  souper  avec  le  i*oi.  — Madai 
la  duchesse  de  Brancas  ""  fut  déclarée  dame  d'honiM 
de  Madame  «  en  la  place  de  madame  la  duchesse  de  V< 
tadour,  qui  quitta  cette  place  il  y  a  deux  mois.  — M. 
duc  de  Gesvres  a  signé  un  acte  dans  lequel  il  ab 
donne  tous  ses  biens  au  maix]uis  de  Gesvres ,  son  fi 
({ui  se  charge  de  payer  toutes  ses  dettes  et  le  laisse  jo 
de  sa  maison  et  de  ses  meubles  daus  Paris  ^  qui  de  di 
sont  au  marquis  de  Ges\TeSj  parce  que  cela  vient  de 
ftuie  duchesse  sii  mèiv  ;  outre  cela .  le  marquis  accorde 
|>etiles  gr^^s  à  la  duchesse  de  Gesvivs  sa  belle-mère. 
Vienne  a  donné  au  roi  une  lettre  du  duc  de  Ges\'Tes  < 
prie  S.  M.  de  trouver  bon  qu'il  cède  son  duché  à  son  fils 
iH)i  y  a  consenti  et  a  mémo  dit  à  la  Vienne  qu  il  étoit  j 
aist»  du  jKirti  que  prenoit  le  duc  de  Gesvres.  —  Le  coi 
do  Walstein  a  été  amené  de  Toulon  à  Vinoennes  et  : 
dans  le  donjon .  mais  il  a  la  lil)erté  do  se  promener  d 
U^  chAteau  ;  il  a  envoyé  au  roi  toutes  ses  pierreries 
no  sont  jKis  considérables  «  et  S.  M.  les  lui  a  renvoyé 
ot  n*a  {VIS  voulu  qu'on  en  i^eUnt  la  moindre  chose. 

*  Ut  thiolu»sst»  de  Brancas  ëtoit  sœur  de  la  prin<ysso  d'Harcou: 
(*()iup1étonu'nt  ditferentos  runo  iVa^  Pautro.  Ell«  etoient  fîllos  d 
HraiuMS ,  chovalier  d^honnotir  do  la  reino,  si  (H>nnu  par  ses  étra 
distnictions,  et  que  la  Rnivère  a  si  agreatyleineat  racontées  dans 
<  \tmrtetrs  de  fhèophraste.  Il  avoit  epoiise  une  Gariiier,  tille  de  i 
luais  irès-riohe,  dont  il  eut  ces  deux  sœurs.  L'ainee  mariée,  il  vo 
pnuidiv  le  due  de  Brancas  |H>ur  Tautn'  qui  avoit  (teu ,  et  lui  pas  b 


(  I  )  ViW  Molit'ie  et  Pierre  ConieiiU". 
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coup,  qui  étoit  son  pupille,  tout  jeune,  et  beaucoup  plus  que  sa  iille.  Le 
petit  garçon  n*en  vouloit  point.  Il  lui  Ot  parler  par  le  roi  et  le  pac- 
queta.  Gela  fit  un  mariage  très-inalheureux.  Le  mari  très-débauché  et 
peu  tourné  aux  femmes ,  traita  la  sienne  au  plus  mal,  quoiqu'il  en  eut 
plusieurs  enfants ,  mangea  beaucoup  et  poussa  souvent  à  bout  sa  vertu 
et  sa  constance.  Elle  n*avoit  le  plus  souvent  d'habits  et  de  chemises 
que  ce  que  la  maréchale  de  Chamilly  son  amie  intime  lui  en  donnoit , 
qui  souvent  aussi  Temmenoit  chez  elle  après  des  scènes  où  les  coups 
de  poing  et  de  pied  n'étoient  pas  épargnés.  Tant  fut  procédé,  que  le 
(toc  de  Brancas  consentit  à  la  battre  devant  le  monde  pour  causer  une 
séparation  dans  les  formes ,  et  cela  fut  exécuté  ;  mais  le  vivre  de  la 
pauvre  femme  fiit  réglé  si  court,  parce  qu'il  n'y  avoit  plus  d'étoffe , 
qu'elle  mouroit  de  faim ,  et  voilà  c^  qui  la  mit  en  servage. 

Mercredi  11,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnéeavec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s'alla  promener  à 
Trianon.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy,  par  un  courrier  qui  en  pai*tit  hier  matin.  Ce  ma- 
réchal s'est  avancé  à  Santhoven ,  et  les  ennemis  sont  à 
deux  lieues  de  lui  sur  le  chemin  de  Bréda;  on  croit  qu'ils 
wulent  s'approcher  de  la  mer  du  côté  de  Berg-op-Zoom 
^  faire  embarquer  la  plus  grande  partie  de  leur  infan- 
terie, et  faire  quelque  entreprise  sur  les  places  mari- 
times de  la  Flandre.  —  M.  le  duc  de  Gesvres  vint  ici  par- 
ler au  roi  qui  le  louoit  sur  ce  qu'il  avoit  fait  pour  son 
Sis;  mais  S.  M.  fut  bien  surprise  quand  ce  duc  lui  dit 
que  son  intention  n'étoit  pas  de  céder  la  duché,  et  qu'il 
vooloit  se  réserver  le  droit  d'entrer  au  parlement.  Le  roi 
Ini demanda  combien  il  y  avoit  qu'il  n'y  avoit  été;  il 
répondit  qu'il  y  avoit  plus  de  trente  ans ,  mais  que  l'en- 
vie lui  prendroit  peut-être  d'y  aller,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  renoncer  à  ce  droit-là.  Le  roi  lui  dit  qu'il  n'y  avoit 
point  d'exemple  de  ce  qu'il  demandoit ,  et  il  sortit  du  ca- 
kinet  du  roi  sans  rien  dire;  ce  qu'il  y  a  d'heureux  pour 
k marquis  de  Gesvres,  c'est  qu'il  a  signé  l'acte  pour  l'a- 
kmdonnement  de  son  bien.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles 
de  M.  de  Villars  qui  a  avancé  sa  droite  jusqu'à  Dilin- 
ghen;  sa  gauche  est  à  Laugingen ,  le  Danube  derrière  lui 
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et  un  grand  marais  à  sa  tète.  Le  prince  Louis  de  Bade  est 
sur  la  petite  rivière  de  Brentz  ;  il  a  tenté  de  passer  le  Dar 
nube  à  Guntzbourg^  qui  est  la  capitale  du  Burgauet  où 
nous  avons  notre  hôpital,  mais  leur  tentative  n'a  pas 
réussi  ;  ils  y  ont  môme  perdutroisouquatre  cents  hommes. 
Jeudi  V2j  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher 
à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  y  courre  le  loup  le  len- 
dcmain,  et  ensuite  revenir  à  Versailles.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  faire  collation  à  la  Ménagerie^ 
et  ne  revint  ici  que  pour  le  souper  du  roi.  —  11  y  a  des 
conditions  dans  le  traité  du  Portugal  avec  les  ennemis 
qui  paroissent  difficiles  à  exécuter  ;  ils  s^engagent  à  en- 
tretenir À  S.  M.  Portugaise  quarante  mille  hommes;  à  lui 
donner  douze  mille  hommes  dont  il  v  en  aura  huit  mille 
Cjitholiques  ;  à  tenir  toujours  quinze  vaisseaux  dans  la 
rivière  de  Lisl>onne  ou  dans  les  ports  de  Portugal  ;  que 
Parchiduc  épousera  Painée  des  infantes^  et  que  Texécu- 
tion  de  ce  traité  ne  commencera  que  quand  Parchiduc 
sera  arrivé  en  Portugal.  Le  roi  de  Portugal  s^engcige  à  le 
reconnoltre  pour  roi  d^Espa^ne,  et  ils  promettent  les  uns 
et  les  autres  de  ne  point  faire  la  paix  séparément.  —  Le 
vieux  Castelmore ,  gouverneur  de  Navarreins,  est  enfin 
mort;  il  avoif  près  de  cent  dix  ans.  Le  roi  a  donné  ce 
gouvernement  à  Blécourt,  comme  il  lui  avoit  promis  il  y  a 
déjA   longtemps,   quand  on   avoit  cru  ce   gouverneur 
mort.  Ce  gouvernement  vaut  8,000  livides  de  rente;  le 
roi  y  ajoute  1 ,000  écus,  mais  il  n^aura  plus  la  pension 
de  6,000  francs  que  le  roi  lui  donnoit  pendant  qu'il  étoit 
en  Espagne;  il  a  outre  cela  une  |)ension  de  2,000  écus  du 
roi  d'F^spagne ,  mais  dont  il  ne  (X)mpte  pas  d'être  trop 
bien  payé.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  doit  partir  de  ■ 
lundi  en  huit  jours  ;  il  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
partit,  dùt-il  demeurer  dans  un  j)ort  sans  rien  faire  ;  il 
dit  ([u'il  ne  peut  pas  se  résoudre  à  demeurer  ici  pendant 
(pie  tout  le  monde  est  à  Parmée. 


.  J 
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Ymdredi  13^  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  trouva 
dans  son  parc  moins  de  gibier  ({ue  jamais  ;  la  pluie  en  a 
noyé  beaucoup  et  la  grôle  en  a  tué  beaucoup  aussi.  Mon- 
seigneur revint  de  Villeneuve  Saint-Georges  après  avoir 
eouru  le  loup  dans  la  fbrèt  de  Sénart.  —  Le  matin  ^  au 
lever  du  roi^  on  apporta  k  S.  M.  la  démission  que  le  duc 
de  Gesvres  Sait  de  son  duché  en  laveur  de  son  fils  ;  il  pren- 
dra le  nom  de  duc  de  Tresmes  ;  le  [ïère  conserve  tous  les 
honneurs  du  Louvre  ;  la  duchesse  de  Gesvres  a  fort  contri- 
bué à  déterminer  le  duc  son  mari.  —  11  arriva  le  soir  un 
capitaine  de  brûlot,  parti  de  Dunkerque  le  11,  où  il  avoit 
amené  le  8  une  frégate  hollandoise  de  vingt-deux  pièces 
deeanon,  que  Saint-Pol-Hécourt  lui  avait  donnée  a  com- 
mander; il  Favoit  chargé  de  ses  paquets  pour  le  roi.  Il 
rend  compte  à  S.  M.  d'une  heureuse  et  grande  alfaii*e  qui 
s'est  passée  le  22^  le  28  et  le  29  juin.  Voici  le  fait  en  gros  : 
SeintrPol  avoit  avec  lui  quatre  vaisseaux  dont  le  plus 
gros  étoit  de  cinquante  pièces  de  canon.  N'ayant  pu  exé- 
eutar  une  entreprise  qu'il  avoit  sur  la  flotte  marchande  qui 
revenoit  de  la  mer  Baltique,  il  prit  le  parti  d'aller  au 
nord  d'Ecosse  pour  prendre  les  vaisseaux  qui  y  vont  tous 
,  1^  ans  à  la  fin  de  juin  pour  la  pèche  du  hareng.  11  les 
trouva,  le  22,  à  Tlle  d'Hithland,  qu'on  appelle  autrement 
Shetland;  ils  étoient  escortés  par  quatre   vaisseaux  de 
guerre  hollandois  à  peu  près  de  la  force  des  nôtres.  Dès 
qu'il  fut  à  portée  d'eux,  il  fit  le  signal  d'alx>rdage  qui 
Alt  exécuté  avec  beaucoup  de  valeur;  il  alx)rda  celui 
du  commandant,  qui  se  défendit  jusqu'à  son  second  pont, 
et  s'en  rendit  maître  enfin ,  après  un  long  coml>at.  Le 
dievalier  de  Sève,  qui  commandoit  r Adroit,  aborda  le 
fécond  vaisseau  des  ennemis  qui  sauta  en  Tair  bicDlùt 
après  l'abordage;  cela  fit  ouvrir  la  nier  et  lAdroii  fut  en- 
glouti. On  en  a  sauvé  cinquante>sept  hommes  dans  les 
chaloupes  qu'on  leur  envoya  ;  le  capitaine,  le  lieutenant, 
et  ceot  cinquante  hommes  de  l'équipage  y  ont  péri  ;  on 
prit  encore  un  autre  vaisseau  qni  est  celui  que  noire  ca- 
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pitaine  de  brûlot  a  amené  (i  Dunkerque.  Le  quatrième 
vaisseau  ennemi  se  sauva  parce  que  Harill^,  qui  comman- 
doit  le  quatrième  des  nôtres  et  qui  l'attaquoit^  alla  pour 
tâcher  à  sauver  Téquipage  de  V Adroit  en  ayant  reçu 
Tordre  par  Saint*PoI,  qui  lui  en  fit  le  signal.  Pendant  joe 
combat,  la  flotte  des  pêcheurs,  qu'on  appelle  la  flotte  des 
bûches  ;  se  sauva  sur  lesc6tes  d^Hithland.  Sain  trPol  n'é- 
tant pas  encore  assez  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  mais 
ne  sachant  où  les  trouver,  la  brune  les  ayant  dérobées  i 
sa  vue,  croisa  jusqu'au  27  entre  les  Orcades  etTHithland, 
et  en  croisant,  il  prit  un  petit  b&timent  écossois,  et  pro- 
mit au  commandant  sa  liberté  et  de  lui  rendre  son  vaiir 
seau ,  s'il  lui  vouloit  apprendre  où  les  bûches  s'étoiei^ 
retirées.  L'Écossois  accepta  le  parti  et  mena  Saint-Poldans^, 
les  ports  d'Hithland  où  elles  s'étoient  retirées,  et  en  brûla 
cent  soixante.  Les  matelots  et  les  pécheurs  avoient  mis 
pied  d  terre  dans  l'Ile  qui  est  presque  inhabitée ,  et  ils 
sont  en  grand  danger  de  mourir  de  faim  ;  il  y  avoit  4reiie 
hommes  sur  chacun  de  c«s  petits  bàtiments-là.  Depuis 
cette  action,  Saini-Pol  a  été  obligé  de  coulera  fondle.. 
vaisseau  commandant  qu'il  avoit  pris,  ainsi  il  ne  lui  en 
reste  que  trois  avec  lesquels  il  a  pris  la  route  de  No^ 
wége. 

Samedi  14,  à  Vei^sailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprè»^ 
dlnée.  Monseigneur  se  promena  le  soir  dans  les  jardins.  • 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame  laduchease  ' 
de  Bourgogne  fit  le  tour  du  canal  en  calèche.  —  Le  roi  . 
a  donné  à  M.  de  la  Rochefoucauld*  un  brevet  dé  retenufi 
de  100,000  écus  sur  ses  charges,  et  M.  le  duc  de  la  Roche- 
Guyon  y  a  consenti  quoiqu'il  en  eut  la  survivance.  M.  de 
la  Rochefoucauld,  qui  esttrès-honnète  homme,  étoit  tour  ' 
jours  dans  l'inquiétude  s'il  venoit  k  mourir  que  ses  créaiH 
ciers  ne  perdissent  quelque  chose  ;  le  roi  y  est  entré  avec 
ses  bontés  ordinaires  et  M.    de  la  Roche-Guyon  a  été 
bien  aise  de  mettre  l'esprit  de  M.  son  père  en  repos.  — - 
Il  arriva  un  vnlet  de  chnmbre  de  M.  de  Chamillart  qui 
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le  Tannée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogrne  ; 
is  de  ce  prince  sont  du  9  et  datées  du  fort  Louis, 
le  lendemain  à  Parmée  faire  chanter  le  Te  Deum 
^n  du  combat  d'Eckeren  ;  on  le  chanta  hier  à 
le  chanta  ici  lundi.  —  Il  y  a  des  lettres  d'Alle- 
oi  portent  que  le  prince  de  Bade  a  envoyé  le 
dfipour  commander  les  troupes  de  Franconie^ 
au  nombre  de  huit  mille  hommes  du  côté  de 
rg,  avec  ordre  de  recommencer  le  siège  du  chA- 
lOttembourg  dans  le  haut  Palatinat.  L'empereur 
a  charge  de  président  du  conseil  de  guerre  au 
igëne  de  Savoie^  et  a  relégué  le  comte  de  Mans- 
li  Tavoit,  et  le  comte  Bucellini,  chancelier  d'Au- 


1  lettres  suivantes,  écrites  à  Dangeau  le  même  jour  par  deux  ma- 
taoce,  se  trbUYaieDt  dans  le  manuscrit  original  à  l'époqne  où  a  été 
loi  appartient  à  la  bibliothèque  de  1* Arsenal.  Nous  les  reproduisons 
u  14  juillet  et  à  titrede  renseignement.  Elles  nous  apprennent qu*a- 
Dtngeau  serrait  dans  Tannée  de  Flandre,  et  que  Dangeau  envoyait 
de  Cliamilly  des  nouvelles,  extraites  sans  doute  de  son  journal. 

Au  camp  de  Saint-Job,  ce  14  Juillet  1703. 

i.  Monsieur,  quelle  est  ma  reoonnoissanoe  des  marques  essen- 
I  reçues  de  tout  temps  <]e  Thonneur  de  votre  amitié ,  et  vous 
lunblement ,  Monsieur,  de  croire-  qu'elle  n*est  pas  moindre  des 
rques  que  vous  avez  la  bonUî  de  m'en  donner  à  l'occasion  de  l'ac- 
pasaée  à  l'avantage  des  armes  du  roi  le  30  juin.  Vous  ne  pouvez 
iMme  de  vos  bontés  qui  y  soit  plus  sensible  que  moi  ni  qui  ait 
d'en  mériter  la  continuation  ;  c'est  ce  que  je  m'efforcerai  toute 
s  foire  connoltre ,  et  (pi'il  ne  se  peut  rien  ajouter  à  la  passion  et 
nt  avec  lequel  je  suis  et  serai  toujours.  Monsieur,  votre  très- 
i-obéissant  serviteur. 

signé  :  LE  HAB^XmAL  DUC  DK  BODPPLKBS. 

erois  bien  heureux,  Monsieur,  si  je  iwuvois,  en  la  personne  de 
vous  donner  quelques  marques  de  ma  reconnoissance  ;  j'en  re- 
ïc  soin  les  occasions,  et  je  n'en  perdrai  aucunes. 


A  la  Rochelle,  ce  U  juillet  1705. 

6  jamais,  Monsieur,  de  remerclments  sur  ce  qui  vous  regarde;  il 
mps  que  nous  sommes  amis  fwur  en  être  à  <'ela  près.  Je  ne  vous 
kur  l'offre  que  vous  me  faites ,  de  me  dounei'  quclqiiefois'<le  vo^ 
i"  (•«•  qui  arrivera.  Voici  une  anmV  bien  rurieo»40:  ixiii»  c'ro\oiH 

16 
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*  M.  de  la  Rochefoucauld  donuoit  tout  à  ses  valets  ^  ne  te  souooi 
point  de  ses  enfants ,  qu'il  traitoit  avec  une  dureté  et  une  hanleii 
étrange.  Le  roi  lui  a  voit  payé  déjà  deux  fois  ses  dettes,  et  en  chvgB 
et  en  diverses  sommes  d'argent  comptant  lui  avoH  en  outre  émà 
des  biens  immenses  ;  mais  c'étoit  un  gouffre  :  ses  enfontB,  aux  dipfll 
desquels  étoit  ce  brevet  de  retenue,  en  gémirent  avec  leurs  amis.  iM 
père  élott  trop  fort  contre  eux  pour  oser  souffler  devant  lui,  et  wifi 
peu  aller  au  roi ,  qui  avoit  un  foible  extrême  pour  le  père  et  w$ 
aversion  pour  eux,  que  rien  n*avoit  pu  effacer  depuis  Thistoire  dk 
lettres  à  M.  le  prince  de  Gonty  en  Hongrie  dont  ils  furent  û  )aÊ(t 
temps  exilés. 

^  Ce  comte  de  Mansfeld  est  le  même  qui,  étant  ambassadeur  àtïm 
pereur  en  Espagne ,  y  empoisonna  la  reine,  fille  de  Monsieur,  à  V^ 
de  la  comtesse  de  Soissons,  qui  s'enfuit  aussitôt  après,  mère  du  prijMÉ 
Eugène,  qui  succède  ici  à  la  présidence  du  conseil  de  guerre  de  rinft> 
reur  à  ce  même  Mansfeld,  qu'il  avoit  eue  en  récompense  à  son  raM 
d'Espagne.  • 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  toute  Tt" 
près-dlnée  avec  M.  de  Chamillart.  —  Il  arriva  hier  afl 
soir  fort  tard  un  courrier  de  M.  deVendôme,  parti  maiq 
matin,  qui  étoit  le  10,  de  San-Benedetto,  où  ceprù^l 
étoit  venu  conférer  avec  M.  de  Vaudemont  sur  les  paittl 
qu'ils  pouvoient  prendre  cette  campagne,  et  ce  courrifli 
leur  rapportera  les  derniei*s  ordres  de  la  cour.  M.  ^ 
Vendôme  a  laissé  son  armée  à  Due-Castelli,  qui  est  kfi 
près  de  Mantoue.  On  croit  toujours,  en  ce  pays-là  comM 
ici,quUl  y  aura  un  détachement  pour  joindre  H.  deBi 
vière,  et  que  ce  détachement  sera  de  vingt-cinq  balap 
Ions  et  de  vingt  escadrons  au  moins,  commandés  pi 
le  chevalier  de  Bezons  ;  cependant  il  n'y  a  rien  eDOOfi 
de  sûr  là-dessus,  et  il  paroit  que  M.  de  Vendôme  n^end 


les  (lottes  ennemies  encore  dans  la  Mandie  ;  il  semble  que  tout 
rendre  leurs  projets  inutiles.  Madame  la  maréchale  vous  remercie  de  H 
de  voire  souvenir. 

Je  suis,  Monsieur,  plus  qu'homme  du  inonde,  votre  trè^humble  et  tiè 
obéissant  serviteur. 

Le  MARECHAL  UE  CttAMlLLT, 

Mille  respects  très-humbles  à  madame  la  marquise  Dangeau. 
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l'avis,  et  qn'il  auroit  voulu  attaquer  la  Concorde 
ire  Ceûre  ensuite  plus  aisément  le  siège  de  la  Hiraa- 
-  n  arriva  aussi  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier 
)  maréchal  de  Villeroy^  parti  le  13  du  camp  de 
b;  ce  maréchal  a  présentement  dans  son  armée 
;  celle  de  M.  de  Bedmar,  qui  n'en  est  qu'à  une 
[uatr6*vingUfiix  bataillons  et  cent  vingt-trois  esca- 
Jds  troupes  des  ennemis  que  commandoit  M.  d'Op- 
juisont  sous  Lillo  ne  peuvent  joindre  M.  de  Harl- 
I  que  par  mer^  car  elles  ne  hasarderont  pas  de 
a  grande  bruyère  qui  n'est  qu'à  deux  lieues  de 
imp. 

î  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
llnée  le  conseil  qu'il  tient  toujours  les  matins; 
neur  prit  médecine  aussi.  Madame  la  duchesse 
"gogne  alla  chez  le  roi  avant  la  messe  et  chez 
neur  après  la  messe.  Madame  de  Maintenon  eut 
liier  la  fièvre  jusqu'à  midi^  et  depuis  trente-six 
die  n'en  a  eu  nul  ressentiment.  —  On  apprit  la 
M.  le  cardinal  deBonzi*  i  ily  ^  déjà  quelques  an* 
U  ne  se  mêloit  plus  d'aucunes  affaires;  il  étoit 
tomI)é  en  enfance.  11  laisse  une  place  vacante 
prélats  associés  à  l'Ordre,  dont  le  cardinal  Porto- 
a  Texpectative  ;  ainsi  cela  ne  fait  point  de  va- 
i  étoit  archevêque  de  Narbonne,  qui  est  président 
Itats  de  Languedoc  ;  cet  archevêché  vaut  80,000 
i  rente.  11  avoit  outre  cela  l'abbaye  de  Mortemer 
landie ,  qui  vaut  12,000  francs,  et  celle  d'Aniane, 
mxxi  7,000.  Il  jouissoit  des  revenus  de  celle  de 
le,  qu'a  son  neveu,  l'abbé  de  Castries,  à  qui  le  roi 
in  voulu  9  il  y  a  quelques  années,  qu'il  la  cédât 
frueiibus  )  ;  et  l'hiver  passé  le  roi  lui  permit  en- 
céder  au  même  ab)>é  et  aux  mêmes  conditions 
de  Monestier.  —  Mademoiselle  de  Noailles,  fille 
la  duchesse  de  Richelieu  et  dont  le  mariage  étoit 
rec  le  petit  duc  de  Fronsac,  est  morte  à  Paris;  ce 

16. 
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mariage  entre  ces  deux  enfants  fui  arrAtéen  même  temps 
que  le  duc  de  Richelieu  épousa  la  duchesse  d^aujourd'boij 
qui  étoit  veuve  du  marquis  de  Noailles. 

*  T^e  cardinal  Bonzi  est  peut-être  le  plus  grand  exemple  qu^on  ait  vu 
de  Tempire  des  intendants.  Ces  Bonzi  sont  Florentins,  alliés  aux  Médl- 
eiseten  emplois  distingués  depuis  plusieurs  siècles.  Catherine  de  Médifiii 
dont  le  mariage  avoit  été  négocié  par  un  Bonzi,  évéque  de  TemdSe, 
de  la  part  du  pape  son  oncle,  en  amena  en  France  ;  elle  en  fit  un  évéqw 
de  Béziers ,  et  un  autre  fut  tué  devant  Amiens,  qu*elle  protégeoit  dan 
les  armes.  Un  autre  Bonzi,  qui  lui  sucera  dans  cetévéché,  fit  le  mariage 
de  Henri  IV  et  de  \f arie  de  Médicis,  laquelle  obtint  pour  lui  le  nouicao 
litre  de  son  grand  aumônier,  et  ce  n'est  qu*à  cette  époque  qu'a  OOD- 
meucé  cette  charge ,  Tunique  qui  porte  le  nom  de  grand  chez  la  roue. 
Henri  IV  lui  procura,  en  IGll,  le  chapeau  de  cardinal  de  Paul  ni,c'eit- 
à-din>  un  nu  après  sa  mort  ;  mais  il  Tavoit  nommé ,  et  la  reine  régenlB 
eut  soin  de  faire  valoir  cette  nomination.  Deux  autres  Bonzi  lui  suooé- 
dèrent  dans  ce  même  évéché ,  et  enfin  le  dernier  cardinal  Bonzi  Fflit 
aussi  après  eux,  d*oii  il  passa  à  Toulouse,  et  enfin  à  Narbonne  granl 
aumônier  de  la  reine  Marie-Thérèse.  Il  fit  le  mariage  peu  heônn 
d*une  fille  de  Gaston  avec  le  feu  grand-duc ,  alla  ambassadeur  à  Ve- 
nise, puis  doux  fois  en  Pologne .  d'où  il  rapporta  la  nomination  au  el^ 
dinalat  du  roi  Casimir,  qu'il  avoit  empêché  d'abdiquer,  et  qui  ayant 
abdiqué  depuis  son  retour,'on  le  renvoya  pour  l'élection  de  Mîchel\Vî» 
noviski,  dont  il  vint  à  bout.  Il  fut  cardinal,  en  1072,  de  Clément  X,  ^ 
s*est  trouvé  depuis  en  plusieurs  conclaves  et  négociations  àRome.Céloîl 
un  houmie  charmant  par  Tagrément  de  son  esprit ,  la  douceur  et  b 
finesse  de  ses  manières ,  sa  politesse ,  sa  bonté  et  sa  magnificence.  U 
roi  Taimoit  et  Testimoit  avec  une  grande  distinction ,  et  il  faisoît  la 
«lélices  des  lieux  où  il  se  trouvoit.  Il  fut  longtemps  maître  absolu  du 
I^nguedoc,  moins  pour  sa  dignité  de  président  né  des  iF^tats ,  re- 
haussée de  la  faveur  et  de  la  pourpn* ,  que  par  Tamour  de  la  pro- 
vin4V ,  dont  il  avoit  les  cœurs ,  et  s;i  capacité  dans  les  aCEaini. 
Connue  il  n*avoit  point  ou  trop  peu  de  patrimoine ,  il  avoit  marié  fl 
s(rur  à  M.  de  Castries ,  un  des  barons  des  Ktats  et  gouverneur  di 
Montpellier,  à  qui  il  procura  TOrdre  dès  la  promotion  de  ICHîl.  Bu 
ville,  cadet  du  feu  premier  président  de  Lamoignon,  vint  intendant  ci 
I.iaugU(Hloc,  et  peu  ù  peu  y  voulut  être  le  maître.  Cetoit  une  tête  d 
fer,  beaucoup  d'esprit ,  do  savoir  et  de  capacité ,  de  travail  et  d^indu 
trie ,  d*un  manège  infini  et  à  qui  rien  ne  coQtoit  pour  venir  à  boi 
de  ce  qu'il  avoit  résolu.  Ixi  révocation  de  IVdit  de  >'antes  et  les  dr 
gonnades  qui  suivn*ent  lui  ouvrirent  un  vaste  champ  de  faire  sa  cour. 
nVn  penlit  aucune ,  saisit  les  ministn^s .  et  quand  il  se  vit  bien  appin 
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qoi'en  renversant  le  cardinal  Bonzi  rien  ne  s'oppoeeroit  plus 
•puinanoe  ;  aussi  fit-il  contre  a  son  égard»  de  ruse  d'abord  , 
I  après,  à  découvert  ensuite.  La  guerre  devint  à  partis  for- 
riacaUe  de  la  part  de  Basville,  qui  savoit  aimer  et  haïr  et  ne 
4ier.  Enfin,  après  avoir  bien  lassé  le  cardinal  et  Tavoir  Ion- 
looni  de  dégoût,  il  lui  procura  un  éclat  qui  Taccabla.  11  avoit 
t  gidant,  et  la  vérité  est  qu'une  madame  de  Ranges  pou- 
oop  trop  sur  lui.  Ce  nom  est  fatalement  célèbre  en  amour 
piovinoe,  et  les  mesures  n'étoient  pas  mêmes  gardées.  Bas- 
i  roi  par  la  conscience  sur  cet  article  ;  il  obtint  enfin  un  ordre 
sette  dame  après  avoir  procuré  au  cardinal  plusieurs  avis  de 
s-mortifiants ,  mais  qui  n'avoient  pu  Ten  séparer.  Basville  fit 
et  ordre  avec  tout  l'édat  quMl  y  put  mettre ,  et  le  cardinal  en 
ft  un  désespoir  qui  attaqua  sa  santé.  11  crut  faire  bouclier  de 
xtîon  de  M.  du  Maine,  gouverneur  de  Languedoc,  et  maria 
a  une  fille  du  duc  de  Yivonne,  frère  de  madame  de. Montes- 
tu  Maine  fit  le  mariage  ;  elle  n'avoit  rien  :  la  protection  et 
■es  furent  la  dot,  qui,  Tafiaire  faite,  s'en  alla  en  fumée.  Le 
!  fat  la  suite  et  l'effet  des  cuisants  déplaisirs  du  cardinal , 
oi^ours  aimé ,  mais  déchu  de  tout  crédit  dans  la  province  où 
ooguement  régné ,  et  tous  ses  serviteurs  et  ses  amis  ou  dé- 
ea  proie  aux  coups  redoublés  de  Basville.  Il  fit  quelques 
la  cour,  où  il  n'étoit  plus  rien  de  ce  qu*il  avoit  été,  et  en  der- 
le  ne  sortir  pas  de  sa  chambre  sans  son  médecin  et  son  au- 
eas  d^accident  subit  qui  étoient  fréquents  et  qui  Tavoient 
bété. 

î  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  cilla  tirer  l'après-dînée. 
la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine  pour 
irer  à  prendre  les  eaux.  —  On  eut  des  lettres  de 
llars  du  7  de  ce  mois  ;  ce  maréchal  est  toujours 
i  même  camp,  où  ses  retranchements  sont  ache- 
le  prince  Louis  de  Bade  est  campé  à  demi-lieue 
rc  de  notre  ligne  sur  des  hauteurs,  sa  gauche  ap- 
Witislingen,  où  passe  la  petite  rivière  de  Heigen, 
m\e  derrière  le  château  d^Hausheim ,  sans  qu^il  y 
qui  nous  sépare  que  la  tète  d^un  petit  ruisseau 
se  au  front  de  notre  camp.  Nous  comptons  que 
ennemie  n'est  que  de  vingt-deux  mille  hommes; 
>  disent  qu'ils  attendent  de  grands  renforts.  La 
Uité  des  deux  armées  est  étonnante^  car  on  ne  tire 
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pas  un  coup  de  pistolet  de  part  ni  d'aa^  ;  on  n'escv 
moucha  que  le  premier  jour  que  les  ennemis  arrivèrail 
et  à  cette  escarmouche  un  aide  de  camp  de  M.  deTillân 
nommé  Varaillon^  fut  tué.  —  On  a  des  nouvelles^  parti 
Suisse,  qui  portent  que  M.  Télecteur  de  Bai^ière  étoii  m 
rivé  àBolzano  et  continuoit  sa  route  vers  Trente;  maïs  M 
n^a  pas  ces  nouvelles-là  par  lui.  —  M.  de  Ghàteaniieii! 
notre  ambassadeur  qui  va  relever  M.  Rouillé  en  Portagal 
a  ordre  du  roi  de  continuer  sa  route  à  Lisbonne.  Le  n 
de  Portugal  n'avoue  point  quMl  ait  signé  de  traité,  etl 
comte  de  Walstein,  qui  esta  Vincennes  prisonnier,  asm 
fort  qu'il  n'y  a  point  de  traité  signé;  cependant  on  n'ei 
doute  pas  ici,  mais  le  roi  de  Portugal  ne  vouloit  pas  qa^ 
fût  déclaré  si  tôt. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  longteoq 
Taprès-dlné  avec  M.  de  ChamiUart.  Madame  la  dl 
chesse  de  Bourgogne  commença  à  prendre  les  eaux  i 
Forges.  —  On  mande  de  Strasbourg  qu'on  y  attende 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  14.  Le  bruit  de  c 
pays-là  et  de  son  armée  est  qu^il  va  faire  le  siège  d 
Fribourg  ;  ce  seroit  une  grande  entreprise,  car  c'est  une  A 
meilleures  places  de  l'Europe.  —  Il  arriva  un  coonrk 
à  M.  de  Pontchartrain  qui  lui  apporta  la  nouvelle  qn 
le  chevalier  de  Callières,  vice-roi  de  Canada,  y  élo 
mort;  cet  emploi  est  considérable.  Il  étoit  frère  de  Cl 
Hères,  un  de  nos  plénipotentiaires  à  Ryswyck  et  qui  e 
présentement  secrétaire  du  cabinet,  et  c*est  celuià  qui  1 
roi  fait  faire  les  lettres  qu'on  appelle  de  la  propre  mail 
il  sait  un  peu  contrefaire  récriture  du  roi.  Il  y  a  quelque 
unes  de  ces  lettres-là  que  le  roi  fait  faire  à  H.  de  Toie; 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Portugal  que  M.  de  Iw 
y  avoit  envoyé  il  y  a  quelques  jours;  il  dit  qu'à  Lisbom 
et  A  Madrid,  où  il  a  passé,  ou  ne  parle  point  du  tout  c 
traité  de  Portugal.  11  y  a  })eaucoup  de  gens  encore  q 
en  veulent  douter,  d'autant  plus  (jue  notre  ambassade^ 
a  ordre  d'y  demeurer  jusqu'à  ce  que  M.  de  Chàteaunei 
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qui  le  doit  relever,  y  soit  arrivé.  —  La  marquise  de  Ri- 
chelieu, qui  étoit  partie  d'Angleterre  sans  y  avoir  pu  voir 
lareine^  est  arrivée  à  Lisbonne  avec  un  aumônier  et  une 
Ihnresse;  on  dit  que  la  reine  d'Angleterre  lui  envoya 
11,000  francs  quand  elle  la  sut  embarquée,  ayant  pitié  de 
«misère. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
prtMiiener  à  Marly,  où  il  fait  faire  encore  quelques  chan- 
gements dans  les  jardins  entre  la  chapelle  et  le  château. 
— lonseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  le  13  à  Hague- 
Bra,et  vint  camper  le  14  à  trois  lieues  de  Strasbourg; 
ildevoit  y  passer  le  Rhin  le  16^  camper  à  Kehl^  y  de- 
neorer  le  17^  et  passer  la  Quinche  le  18  à  Wilstet.  —  Le 
doc  de  la  Ferté  tomba  ces  jours  passés  en  apoplexie  ;  il 
«rt  encore  fort  mal.  Son  frère  le  chevalier  s'embarqua  il 
y  a  huit  ou  dix  mois  en  Provence  pour  passer  à  Malte  y  et 
depoisonn'aentenduparlernidelui  ni  deceuxqoi  étoient 
embarqués  sur  la  même  felouque  ;  on  croit  qu'ils  ont 
péri*  ;  ainsi  le  duché  de  la  Ferté  sera  éteint  bientôt appa- 
ranment.  —  M.  Télecteur  de  Bavière  avoit  envoyé  à 
I.  de  Vendôme  le  marquis  de  Novion^  qu'on  croit  qui 
&  été  tué  en  chemin,  et  cela  fait  que  M.  de  Vendôme  n'a 
point  de  nouvelles  sûres  de  cet  électeur.  —  M.  le  duc 
cTOrléanS)  qui  est  fort  profond  dans  les  sciences,  fort 
coneux  et  aimant  fort  la  musique ,  surtout  l'italienne  , 
faravaille  à  retrouver  l'ancienne  musique  des  Grecs  et  à 
ture  Csdre  un  instrument  qui  approche  de  la  .lyre  dont 
ib  se  servoient. 

•Le  cheralier  de  la  Ferté  ne  fit  jamais  rien  eu  sa  vie  de  si  bien  que 
de  se  noyer,  n  avoit  volé  la  vaisselle  du  eomte  d*Ëstrées,  depuis  der- 
■er  maréchal  d'Estrées,  qui  eut  la  générosité  d'eu  étouffer  le  bruit. 
Cétoit  peut-être  une  des  actions  de  ce  chevalier  des  moins  malhon- 
nêtes. * 

Vtiidredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  se  pro- 
mener raprès-dln<'*e  A  Marly.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux  et  joue  chez  elle 
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les  après-dlnées.  Monseigneur  partit  ,à  sU  heans  pour 
aller  coucher  à  Villeneaye-SainMkaicgQS^  ^,y:^o(NUM 
le  loup  demain  et  reviendra  coucher  à.lfeu4oii»:0èiil4l( 
meurera  jusqu^au  premier  voyage  de  Marly.  —  Un  Goopt 
rier  de  H.  de  Chamillart  anîva  ici  le  soir.  U  étoit  ptu^ 
de  Hantoue  le  15  ;  il  y  a  laissé  M.  de  Vend6aie>  qui  a  MU 
accès  de  fièvre  de  trente  heures.  Le  détachement  livà 
point  encore  assuré,  mais  les  officiers  généraux  et  Iffr  > 
troupes  qui  en  doivent  être  sont  nommés  en  cas  qa^il  11  >  • 
faille  faire  ;  H.  de  Vendôme  attend  pour  cela  les  ordrei  iê   \ 
la  cour  et  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière,  -r-  On  adesletbHi*  j 
de  H.  le  maréchal  de  Villeroy  du  17  ;  .il  est  encore  camiiii; 
à  SainWob  et  H.  de  Marlborough  à  deux  lieues  de  lui)  «ks 
dans  le  môme  camp  où  il  étoit  il  y  a  huit  jours.  Le  cob^.  . 
de  Zinzendorf  Ty  est  venu  trouver  pour  le  presser  iêH^ 
faire  un  détachement  considérable,  et  Tenvoyer  au  ptai*t 
vite  en  Allemagne ,  les  affaires  de  Fempereur  étant  aa-^- 
fort  mauvais  état.  *  a'* 

Samedi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aj^rè^'^ 
dlnée.  Monseigneur,  qui  avoit  couché  àVilleneuve^Sainfr^)' 
Georges,  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  dt'i 
puis  alla  à  Heudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredis  — *  ^ 
Le  roi  envoie  H.  de  Refuge,  ancien  lieutenant  généndt»  ' 
commander  en  Franche-Comté  ;  M.  de  Renty,  qui  est  Ikutii  • 
tenant  général  de  cette  province,  n'en  a  témoigné  aucun  i 
chagrin,  et  il  ne  paroit  pas  qu'il  songe  à  rentrer  dans  le ^d 
service.  — :  Madame  la  duchesse  de  Brancas,  dame  d^hon^;> 
neur  de  Madame,  n^ayant  point  encore  de  logement  ici,  •> 
madame  la  duchesse  de  Ventadour,  qui  a  quitté  cette  «• 
charge ,  crut  devoir  renvoyer  à  M .  Blouin  les  clefs  de  saa  ; 
appartement  pour  que  le  ix)i  en   disposât.  Le  roi  dit  à  • 
Blouln  de  faire  rendre  les  clefs  à  madame  de  Ventadour, 
et  de  lui  dire  que  c'étoit  à  elle  et  non  à  la  charge  que 
le  logement  étoit  donné ,  et  cpi'il  seroit  fort  aise  même 
qu'elle  en  jouit  longtemps  et  souvent ,  et  S.  M.  donne  à 
la  duchesse  de  Brancas,  par  prêt,  le  logement  de  M.  de 
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Veod6aie.  —  Les  lieutenants  généraux  nommés  pour  le 
Machement  de  Tarmée  d^ltalie^  sont  :  MM.  de  Bezons  et 
dePrasIin;  les  maréchaux  de  camp  :  MM.  de  Vaudrey, 
dlUaing  et  de  Bouligneux.  fl  y  a  vingt  bataillons  y  dix«- 
waâ  escadrons  de  cavalerie  et  six  de  dragons. 

BiÊMneke  22,  à  Versailles.  —  Le  roi ^  après  avoir  tra«- 
niOé  av^  M.  de  Chamillart  Taprès-dlnée ,  alla  tirer, 
hdame  la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc 
k  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty  allèrent 
èiBt  avec  Monseigneur  à  Meudon;  et  sur  les  quatre 
knm  ils  en  partirent  tous  ensemble  et  allèrent  à  To- 
fin  à  Paris  sur  l'amphithéâtre  qu'on  avoit  fait  accom- 
ttder  exprès  y  afin  qu'ils  y  fussent  plus  commodément, 
i^  Fopéra ,  Monseigneur  retourna  à  Meudon  avec 
ndame  la  princesse  de  Conty  ;  madame  la  duchesse  de 
Inrgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici. 
-fl  y  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
^18;  il  avoit  passé  la  Quinche  le  17  et  étoit  campé  à 
W3iM.  —  On  a  des  lettres  de  Munich  du  ik,  qui  portent 
fK  M.  de  Bavière  étoit  à  Brixen  et  devoit  s'avancer  jus- 
^l'àBolzano.  Quand  il  se  fut  rendu  maître  d'Inspruck,  il 
y  it  chanter  le  Te  Deum,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier, 
«'«Ique  la  mère  de  l'impératrice  et  Tévôque  d'Augsbourg, 
taede  l'impératrice,  y  assistèrent;  ils  avoient  déjà  été 
vis  dans  Neubourg,  et  on  les  a  pris  encore  dans  Ins- 
rack.  —  Le  grand-maitre  de  Halte  a  nommé  pour  son 
iibassadeur  en  France  le  bailli  de  Noailles ,  et  a  donné 
t  eonunanderie  magistrale  de  Pézenas  au  chevalier  de 
.  Rochefoucauld,  qui  n'a  que  quatre  ans,  à  la  recomman- 
ition  du  roi.  Le  chevalier  de  la  Rochefoucauld  est  petit- 
s  du  duc  de  ce  nom,  et  cette  commanderie  vaut  du 
oins  15,000  livres  de  rente. 

lundi  23,  à  Versailles.  —  I^  roi  travailla  avec  M.  Pel- 
îer  Taprès-dlnée,  comme  il  fait  tous  les  lundis,  et  puis 
a  nà  promènera  Trianon.  —  On  eut  des  lettres  de 
de  Villars  du  12;  il  est  toujours  à  son  camp  de  Di- 
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lingen.  Il  mande  qu^il  fit  pousser,  il  y  a  qudques  jours 
une  garde  des  ennemis  jusqu'à  leur  camp ,  eit  que  s^élii 
bien  douté  que  H.  le  prince  de  Bade  voudroit  trouver] 
moyen  de  lui  en  faire  autant,  il  avoit  fait  glisser  la  Bii 
quelques  pelotons  d'infanterie  qui  s'étoient  cachés  àm 
les  fossés.  Les  ennemis  vinrent  attaquer  notre  gaids, 
comme  le  maréchal  Tavoit  prévu  ;  notre  garde  se  lelp 
et  les  attira  dans  l'endroit  où  notre  infanterie  étoit  posién 
on  leur  tua  assez  de  gens,  et  nous  n'y  perdîmes  persomii 
—  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  avoit  mis  i  11 
voile  le  15  de  ce  mois.  Us  ont  cinquante-deux  vaisBOWl 
de  guerre  anglois  ou  hoUandois,  mais  ils  n^ont  point  dfl 
troupes  de  débarquement.  —  M.  le  bailli  de  Noailkia 
obtenu  la  commanderie  de  la  Croix  en  Brie  qu'avoit  II 
bailli  de  Hautefeuille,  et  il  rend  la  commanderie  quil Aïoi 
auprès  de  Versailles  ;  il  gagne  5  ou  6,000  livres  de  reill 
À  ce  changement-là.  On  donne  toujours  deux  camaradasi 
Fambassadeur^  et  il  a  choisi  pour  ses  camarades  les  Aur 
valiers  de  Balincourt  et  de  SaintrGermain,  et  cela  kii 
tient  lieu  de  résidence  à  Malte. 

Mardi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  le  matin  M 
dience  pul)lique  à  Tenvoyé  de  Mantoue,  et  puis  il  61 
donna  nue  particulière  au  nonce ,  et  ensuite  il  entretîll 
quelque  temps  le  maréchal  de  Vaulxin  avant  que  d^aUtf 
à  la  messe.  —  On  a  nouvelle  que  le  prince  Ragotskicf^ 
arrivé  sur  les  frontières  de  Transylvanie  et  de  Hoogiit 
et  s^est  mis  à  la  tète  des  mécontents,  qui  commencent  i 
se  remuer  en  ce  pays-hV;  Tenipereur  y  fait  marcher  qsial 
ques  troupes.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  A 
M.  le  maréchal  de  Villeroy^  parti  du  camp  de  Saint*Jol 
le  21.  Ce  maréchal  mande  que  M.  de  Cohorn  à  séparé  soi 
camp,  dont  il  .i  envoyé  cinq  l)atailloDs  àHulst,  et  le  retti 
(X>nsistant  en  douze  bataillons  et  dix-sept  escadroDSi  • 
juissé  à  Liefkenskoek  et  a  pusse  TEscaut  à  Lillo,  sur  de 
Imteaux  qu'ils  y  ont  depuis  longtemps.  M.  de  Guiscaid 
qui  commande  1  armée  de  M.  de  Bedmar,  en  son  absence 
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T8  repasser  aussi  pour  rejoindre  M .  de  Villeroy ,  en  cas  que 
ks  ennemis  veuiUent  j  avec  toutes  leurs  forces  réunies^ 
venirattaquer  notre  armée  dans  la  bruyère  qui  est  à  la  tête 
de  notre  oamp  et  où  nous  avons  marqué  un  beau  champ 
de  bataille.  —  Le  marquis  de  Rannes^  colonel  réformé  de 
dngoDs,  veut  épouser  .mademoiselle  d'Arnoton^  fille  du 
nallre  des  requêtes;  la  princesse  de  Montauban ,  mère 
cId  garçon^  s'oppose  au  mariage.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa* 
prMUnée^  et  au  retour  de  la  chasse^  avant  que  d'entrer 
chei  madame  de  Maintenons  il  entra  chez  madame  la  du* 
éesse  d'Orléans,  qui  n'attend  que  le  moment  d'accoucher. 
Mircredi  25  y  à  Marly.  -—  Le  roi  partit  de  Versailles  à 
ànq  heures  après  avoir  travaillé  avec  H.  de  Chamillart; 
ilse  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  arriva  un  peu  après  le  roi  ;  avant  que  de  partir 
de  Versailles,  elle  alla  dire  adieu  à  madame  la  duchesse 
d'(^léans.  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty 
imyèreni  ici  de  Meudon  à  sept  heures.  —  On  eut  des 
lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  20  ;  il 
^it  encore  campé  à  Wilstet;  il  a  laissé  treize  bataillons 
dansTUe  du  fort  Louis  sous  le  commandement  de  M.  de 
SainUSegond,  brigawlier,  et  a  envoyé  à  Molsheim,  à  la 
tète  du  canal  qui  vient  de  Strasbourg,  Sailly,  maréchal 
deeamp,  avec  deux  régiments  de  dragons,  quelque  cava- 
lerie et  quelque  infanterie  pour  empêcher  les  courses  des 
hussards,  qui  auroient  pu  troubler  la  récolte.  On  attend 
dans  cette  armée  le  retour  de  M.  de  Silly  ,  que  monsei- 
gneor  le  duc  de  Bourgogne  envoya  au  roi  il  y  a  quelques 
/ours;  le  roi  le  fit  repartir  après  l'avoir  longtemps  entre- 
leDu,  et  S.  M.  fut  fort  contente  du  compte  qu'il  lui  rendit. 

—  On  a  des  lettres  de  M.  de  Villai*s  du  15  ;  il  mande 
qoele  marquis  de  Bareith,  avec  dix  ou  douze  mille 
liommeSy  a  joint  le  prince  Louis,  qui  en  avoit  déyX  vingt. 

—  M.  le  comte  de  Toulouse  partit  à  six  heures  du  matin 
pour  aller  à  Toulon;  il  doit  coucher  aujourd'hui  à 
Briare. 
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Jeudi  ^6 y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toat  le  maii 
et  tout  le  soir  dans  ses  jardins;  en  sortant  de  taUeil  ail 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  Honaeigiiai 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promènera 
longtemps  avec  lui.  Le  soir,  chez  madame  de  Hainte&ai 
le  roi  parla  à  monseigneur  le  duc  de  Berry  sur  saa  jeo 
il  lui  parla  en  bon  père.  Monseigneur  le  duc  de  Befr 
a  promis  de  ne  plus  jouer  dans  le  salon,  et  S.  M.  m 
bien  qu'il  ^oue  chez  madame  de  Maintenon  avec  madan 
la  dudiesse  de  Bourgogne  ;  on  veut  tâcher  à  le  corrige 
du  gros  jeu.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  bu 
réchal  de  Villeroy,  parti  du  camp  de  Wineghem  le  S5>a 
matin.  Les  ennemis  marchèrent  le  24 ,  portèrent  ki 
droite  à  Loenhout ,  et  leur  gauche  entre  Hooghstratai 
Rikvorsel.  Ils  occupèrent  avec  leur  infanterie  le  villag 
de  Burcht,  qui  n'étoit  qu'à  une  petite  lieue  de  notre  camp 
ils  jetèrent  mille  hommes  dans  les  maisons  avancéei'^ 
dans  le  cimetière ,  à  la  faveur  desquels  milord  Ifarib 
rough  s'avança  avec  trois  troupes  de  cavalerie  jusqa^ 
débouché  du  village  dans  la  bruyère  de  notre  camp.  M«l 
maréchal  de  Villeroy  s'avança  avec  le  piquet  jusip' 
une  portée  de  carabine  de  ce  village,  et  dès  qu'il  e«t  i 
le  poste  des  ennemis  il  fit  rentrer  les  gi-os  bagages  dai 
nos  lignes,  pour  en  être  débarrassé,  et  futattentif  toutsi 
nuit  aux  mouvements  des  ennemis.  Il  mande  au  roi  qa^ 
enverra  le  lendemain  un  autre  courrier. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'aprt 
dlnée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Ben 
étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bon 
gogne  prit  médecine.  Madame  la  princesse  de  Conty  a 
coucha  à  Paris  le  matin  d'un  prince  qui  s'appellera  M. 
coDite  d'Alais;  son  fils  aines  appelle  le  comte  de  la  Ml 
che.  —  M.  de  Vaudemont  a  envoyé  un  courrier  au  h 
parti  de  San-Benedetto  le  21  ;  il  mande  que  la  garnison 
Bercello demande  à  capituler,  mais  qu'il  juge  à  propos 
les  prendre  prisonniers  de  guerre  ;  ils  sont  pressés  de 
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{aune,  et  od  croit  qa'ils  accepteront  toutes  les  conditions 
qu'on  leur  voudra  imposer.  M.  de  Vaudemont  a  envoyé 
\»  députée  à  M.  de  Vendôme,  qu'on  croit  en  marche  du 
M  pour  mener  le  détachement  à  M.  de  Bavière.  —  M.  le 
Miéefaal  de  Villeroy,  étant  informé  que  les  troupes  du 
onp  de  lillo  avoient  débouché  dans  la  bruyère  à  Ca- 
fàkf  éloient  à  portée  de  joindre  Tavant-garde  de  la 
giiiide  armée  des  ennemis  qui  marchoit  vers  Put  et  par 
Il  l'approehoit  des  lignes  d'Anvers,  a  pris  le  parti  d'y 
Mrtrer  lui-même  pour  les  couvrir  et  rompre  tous  leurs 
éneins.  Notre  droite  est  à  Otteghem ,  et  notre  gauche 
tnat  vers  Duren;  les  troupes  de  M.  de  Tzerclaes  et  de 
LdeGuiscard  défendent  les  lignes  de  Merxem.  On  croit 
ift  les  ennemis  veulent  tenter  quelque  chose  du  côté 
ielamer. 

S&medi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
nfiii  et  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Hadame  la 
Uiesse  de  Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux.  — 
liniva  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
fir  Fordinaire;  elles  sont  du  24  au  soir;  il  étoit  encore 
Mpi  à  Wilstet.  —  Jouste,  Allemand,  attaché  au  maré- 
dul  de  Yilleroy ,  arriva  ici  ;  on  sait  un  peu  plus  certaine- 
Mi  la  situation  de  1* armée  ennemie;  elle  a  sa  droite  à 
Umpthout  et  sa  gauche  à  Westwesel.  Le  camp  des  trou- 
pes de  Lille  commandées  par  M.  de  Schlangembourg  est 
ICapelle;  le  pont  qu'il  faisoit  faire  entre  Lillo  et  Lief- 
koenskoek  fut  achevé  le  2^  au  soir,  et  comme  cela  leur 
<b&ne  une  grande  facilité  de  faire  passer  un  corps  de 
tooupes  en  Flandre ,  M.  de  Villeroy  a  jugé  à  propos  de 
iûre  passer  à  Burcht  l'armée  de  M.  de  Bedmar,  comman- 
dée en  son  absence  par  H.  de  Guiscard  ;  elle  est  de  vingt 
kitaillons,  et  on  y  a  encore  envoyé  les  régiments  de  dra- 
pNttduroi  etdeFerrare.  M.  le  duc  de  Bisache  s'estavancé 
>9^  huit  bataillons  à  Lokerem  sur  la  Duren  ;  avec  ces 
P*«catttions-là  il  y  apparence  que  leur  entreprise  de  ce 
<^'»tMîi  réussira  aussi  peu  que  celle  d'Anvers.  —  On  a  ar- 
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rèté  à  Paris  une  bÀtarde  du  marquis  de  SaUé  que  ] 
a  mise  aux  Madelonnettes  ;  elle  étoit  en  carrosse  aveci 
père»  et  Ton  a  mis  à  Saint-Lasare  le  vieux  BéUsani, 
vouloit  Tépouser. 

Dimanche'àdy  àMarly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matii 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  Taprès^Uiiée.  — 
arriéra  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  de  Rivoli 
â2  au  soir.  M.  de  Vendôme  se  mit  en  marche  le  SO 
Due-Gastelli,  et  est  venu  en  trois  jours  à  Rivoli,  où  ili 
voit  séjom*ner  le  23.  Il  marche  droit  à  Torbole,  laiM 
TAdige  à  sa  droite  et  le  lac  de  Garde  à  sa  gauche.  Il  d 
aller  camper  le  24  à  la  Ferrare,  où  les  ennemis  fontec 
rir  le  bruit  qu'ils  ont  quelques  troupes  pour  en  enq 
cher  le  passage.  M.  de  Vendôme  mande  que  Fair  ert 
bon  sur  le  Monte-Baldo^  où  ils  sont,  que  les  malades^ 
avoient  suivi  se  portent  déjà  beaucoup  mieux.  M* 
Hédavy  marche  par  un  autre  côté  ;  il  va  par  la  Roc 
dWnfo  y  laissant  le  petit  lac  dlseo  sur  sa  droite,  et  i 
viendra  tomber  sur  Riva,  qu^il  attaquera  apparemoM 
pendantqueM.  de  Vendôme  attaquera  Torbole.  H.  Bondi 
intendant  de  cette  armée,  s'embarquera  à  Desenzanos 
le  lac  de  Garde  ;  nous  y  avons  ramassé  une  vingtaine 
barques,  dans  lesquelles  ou  portera  des  vivres  et  d 
munitions  pour  Tarmée,  qui  en  a  porté  pour  dix  jours* 
partant  de  Due-Castelli.  —  Reignac,  qui  commande  da 
Limbourg,  a  pris  des  courriers  des  ennemis,  et  on  aapp 
l>ar  les  lettres  de  leurs  généraux  une  partie  de  leur  A 
sein  et  l'extrême  embarras  où  ils  sont. 

Lundi  SO,  à  Marly,  — Le  roi  alla  courre  le  cerf  TapP 
dlnée  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étok 
à  la  chasse.  Madame  suit  toujours  à  ces  chasses*là  dfl 
une  petite  calèche  comme  celle  du  roi  et  avec  desrdi 
du  roi.  —  Les  dernières  lettres  qu'on  a  de  M.  de  Villi 
sont  du  18;  il  est  toujours  dans  son  même  camp,  et 
prince  de  Bade  toujours  <\  demi-lieue  de  lui,  qui 
retranche  ;  les  ennemis  sont  pourtant  du  moins  aussi  fo 
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qiieM.  de  Villars  présentement.  —  H.  de  Vendôme  mande 
par  son  courrier,  qui  arriva  hier,  que  M.  de  Bavière  lui 
a  écrit  qu'il  s'avanceroit  dès  qu'il  le  sauroit  en  marche. 
Cet  électeur  a  trouvé  dans  Ehremboui^,  qu'il  a  pris,  deux 
mille  «tes  de  farine  ou  de  grain  et  quarante  pièces  de  ca- 
non; ee  chÀteau  est  auprès  de  Brixen  et  sur  la  gauche 
quand  on  vient  d'Inspruck  ;  il  a  été  pris  lorsqu'on  s'y 
ittendoit  le  moins,  et  Lusbourg,  quiy  avoit  marché  avec 
quelques  troupes,  se  retiroit,  trouvant  la  place  trop  forte 
pour  l'attaquer,  quand  les  femmes  des  officiers  de  la 
garnison  forcèrent  leurs  maris  à  envoyer  des  otages 
pour  capituler.  -—  La  flotte  ennemie  est  hors  de  la  Man*- 
die,et  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  d'An- 
gielarre  il  y  a  sur  cette  flotte  quatre  ou  cinq  mille  hom^ 
BMBde  troupes  de  débarquement. 

Mordi  31^  àMarly . — Le  roi  travailla  longtemps  l'après- 
(llnée  avec  H.  de  Pontchartrain ,  comme  il  a  cux^outumé 
deiairetous  les  mardis,  et  puis  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins jusqu'À  la  nuit.  —  On  ^ut  par  l'ordinaire  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  du  26  ;  il  est  encore 
ttmpé  à  Wilstet.  On  dit  à  Paris  que  le  maréchal  de  Vau- 
ban  en  doit  partir  incessamment  pour  Taller  joindre;  mais 
(Mi  n'en  parle  point  encore  ici.  —  Le  roi  envoie  le  comte 
de  Walstein  à  Bourges,  où  il  aura  la  liberté  de  se  pro- 
mener dans  la  viUe;  il  y  aura  un  gentilhomme  ordinaire 
da  roi  chargé  de  sa  conduite,  et  c'est  M.  de  Saint-Olon 
qu'on  a  choisi  pour  cela.  —  On  apprend  par  des  lettres 
d'Allemagne  que  Tempereur  et  l'impératrice  ne  veulent 
point  que  l'archiduc  passe  en  Portugal ,  le  roi  des  Ro- 
mains n'ayant  point  d'enfants  mâles.  —  Les  fanatiques  du 
Languedoc  font  encore   des  désordres,  mais  beaucoup 
plus  rarement;  ils  ont  laissé  faire  la  moisson  assez  pai- 
liblement,  et  on  craignoit  fort  qu'ils  ne  la  troublassent. 
'—  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  arrêter  en  Flandre  un 
garde  du  corps  nommé  Saint-Phal,  qui  étoit  fort  connu  ici 
ei  à  qui  le  roi  avoit  donné  pension  et  commission  de  ca- 
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pîtaine  de  cavalerie  ;  on  le  soupçonne  d'avoir  eu  quelque 
commerce  avec  milord  Marlborough. 

Mercredi  V  août,  à  Marly.  —  Le  tint  roi  conseil  lemar 
tin  comme  à  son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dinée  avec 
M.  de  Chamillart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre-  —  Le  ducde 
la  Vevi6  *  mourut  à  Paris.  U  ne  laisse  que  des  filles  et 
un  frère,  qui  est  ji'îsuite;  le  duché  sera  éteint.  Il  était, 
gouverneur  de  Metz;  c'est  un  gouvernement  de  pro- 
vince qui  vaut  22^000  livres  de  rente.  U  avoit  un  brève* 
de  justaucorps  bleu^  que  le  roi  a  donné  au  comte  d'É- 
vreux,  à  qui  il  Favoit  promis,  et  S.  M.    a  promis  1« 
premier  vacant  au  maréchal  de  Tessé.  —  11  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy  parti  d'hier  au  matin 
de  son  camp  dans  les  lignes  ;  les  ennemis  n'ont  fait  au- 
cun mouvement  depuis  le  26,  et  cette  inaction  fait  croir* 
que  les  mouvements  que  nous  avons  fait  ont  rompu  leurs 
mesures.  On  dit  qu'ils  ont  renvoyé  à  la  Haye  pour  pren- 
dre l'ordre  des  États  Généraux.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Yillars  du  22  ;  ce  maréchal  est  toujours  dans  son 
même  camp.  L'armée  du  prince  de  Bade  est  présentement 
plus  forte  que  la  sienne;  ils  ont  attaqué  notre  garde  avec 
un  assez  gros  corps;  le  piquet  monta  à  cheval,  et  on  to 
repoussa  jusque  dans  leur  camp.  Le  prince  Charles,  fib 
de  M.  le  Grand ,  chargea  avec  la  première  troupe  du  pi- 
quet, et  le  roi  a  dit  à  M.  le  Grand  qu'il  s'étoit  fort  distiih 
gué  en  cette  action-là. 


*  Le  duc  de  la  Ferté  étoit  fils  du  maréchal  de  la  FeHé-Saint-Nectain 
et  d'une  Angenncs,  la  première  de  cette  qualité  qui  se  soit  publîqiiB- 
meut  déshonorée.  11  avoit  épousé  une  fille  de  la  maréchale  de  la  Mothe, 
sœur  des  duchesses  d* Aiimont  et  de  Ventadour,  qui  n*en  dut  rien  à  sa 
belle-mère;  mais  le  monde  commençoità  y  être  plus  accoutumé.  Ib 
vécurent  séparés  et  toujours  mal  ensemble.  Jje  duc  de  la  Ferté 
avoit  toujours  servi  avec  distinction  en  capacité  et-  valeur,  maïs  avee 
de  grandes  disparates.  Il  avoit  été  à  diverses  reprises  bien  et  nnal 
aviH*  le  rni ,  et  jamais  avK*  indinerenee.  (réioit  l«'  plus  agréable  el  le 
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gré  la  difficulté  du  chemin  y  ai*rivèreat  le  26  à  k  poînl 
du  jour  sur  les  deux  hauteurs  de  la  droite  et  de  la  gaiid 
des  enneoiis  ;  et  M.  de  Vendôme  «  avec  deux  mille  homim 
choisis  avec  tous  les  officiers  généraux ,  arriva  eil  mèoi 
temps  par  là  gorge  vis-à-vis  lé  front  de  iëut  câttitl.  J 
trouva  qaë  M.  d'Orgertiôrit ,  quolquUl  eût  toujoU«  Mi 
la  crête  de  Monte-Baldo^  n^avoit  pas  pu  ehtreprenw 
de  débusquer    cent   cin([uante   hommes    des   ennemii 
qui  occupoient  un  pain  de  sucre  qui  est  au  plus  haut  de 
Monte-Baldo  et  escarpé  de  toutes  parts;  ce  qui  obligea 
M.  de  Vendôme  d'ordonner  k  M.  d'Orgemont  de  laisser 
deux  compagnies  de  grenadiers  sur  le  haut  de  Monle- 
Baldo  vis-à-vis  du  pain  de  sucre ,  ei  avec  le  reste  de  ses 
troupes  de  tâcher  de  se  placer  sur  des  endroits  escarpe 
qui  étoient  à  mi-côte  y  qui  voyoient  les  ennemis  dans  on 
petit  camp  qu'ils  uvoient  dans  un  ouvrage  qui  étoit  dans 
la  gorge;  ce  qu'il  exécuta  malgré  l'iiorreur  des  cheauni 
qu'il  falloit  qu'ils  se   lissent.  M.  de   Kercado  fut  com- 
mandé ,  à  la  faveur  du  feu  de  ces  troupes  portées  [ifel> 
pour  attaquer  les  retrancliements  de  la  droite  ;  les  ennemi» 
ne  soutinrent  pas  un  moment  le  feu  de  nos  troupes;  ib 
abandonnèrent  leur  camp  et  trois  petites  pièces  de  canoa; 
cette  action  ne  nous  lîoiita  qu'un  carabinier  et  deux  gr^ 
uadiers.  M.  de  Vendôme,  après  avoir  emporté  leur  cami 
de  la  droite,  devoit  faire  attaquer  leur  gauche,  etattendjl 
la  nuit  pai*ce  qu'il  y  avoit  une  hauteur  à  regrimper  àdé- 
couvert  pom*  attaquer  leurs  retranchements,   qui  noul 
auroient  coûté  bien  du  monde  si  Ton  n'a  voit  pas  attende 
la  nuit,  à  l'entrée  de  laquelle  les  ennemis  se  retirèrent  6 
laissèrent  leurs  tentes  tendues.  Cette  affaire  aura  répandi 
de  la  terreur  dans  le  pays;  c'étoit  M.  de  Vaubonne  qï 
commandoit  dans  ce  poste;  c'est  M.  de  Vaubecourt,  qiiil 
trouva  de  jour,  qui  attaqua  les  ennemis  par  leur  droiU 
M.  de  Bezons,  à  qui  c'étoit  à  marcher,  étoit  chargé  de  l^i 
taque  de  la  gauche,  que  les  ennemis  évitèrent.  Un  q»\ 
taine  des  ennemis  qui  fut  fait  {)risonnier  assure  que  M.  < 
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oit  passé  le  Breiner  et  étoii  k  une  journée  de 
[.  de  Vendôme  marche  à  Torbole. 
I  8^  â  Marly.  —  Le  roi  fut  assez  longtemps 
irec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  Taprès-dinée  il  aÛa 
s  dans  la  forêt  pour  voir  une  augmentation 
!aire  à  son  parc^  qui  lui  parolt  on  peu  trop  petit 
pe  le  oerf .  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Vil- 
int-Ceorges  pour  y  coucher.  —  On  mande 
que  le  conseil  de  Castille^  sur  de  nouvelles 
(l'on  a  eues  de  la  trahison  de  Tamirante^  Ta 
à  mort  et  tous  ses  biens  confisqués  au  roi  son 
ôompte  qu'il  a  du  moins  100^000  écus  de  rente 
le  terre,  tant  en  Espagne  qu'en  Sicile.  —  Par 
es  lettres  de  M.  de  Villars,  qui  étoient  du  22 , 
|Q'un  lieutenant  de  dragons  de  notre  armée, 
9-vingts  dragons  ou  cavaliers,  s'étoit  rendu  mai- 
lle d'Eichstet ,  et  que  l'évèque,  qui  étoitdans  le 
Stoit  racheté  et  avoit  donné  des  otages  pour  des 
ms  en  argent  et  en  subsistances  pour  nos  trou- 
Ile  a  été  un  peu  pillée  ;  il  y  avoit  deux  cents 
Bins  la  ville.  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  ma- 
Villcroy  parti  d'hier  au  matin.  Ce  maréchal 
3  les  ennemis  marchent  à  peu  près  par  les  mè- 
ms  qu'ils  avoient  pris;  que  leurs  desseins  sur  la 
^voient  pas  mieux  réussi  que  ceux  qu'ils  avoient 
b;  il  parolt  qu'ils  veulent  remarcher  sur  la 

ky  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
nseigneur  vouloit  courre  le  loup  dans  la  forêt 
,  et  n'en  ayant  porat  trouvé ,  il  prit  le  parti  de 
icore  à  Villedeuve-Saini-Georges,  et  le  manda 
I  qu'on  ne  fût  pas  en  peine  de  lui.  Madame  la 
ie  Bourgogne ,  en  sortant  de  diner,  alla  à  Ver- 
ir  madame  la  duchesse  d'Orléans,  qui  étoit  en 
i  roi  y  avoit  envoyé  dès  le  matin  monseigneur  le 
rry.  Us  y  demeurèrent  jusqu'àce  qu'elle  fûtaccou- 

i7. 
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^^}^x  et  i^vinrent  ici  au  souper  du  roi.  Le  coureur  de  M 
^UuH^  apprit  au  roi  la  nouvelle  de  Theureux  accoucheme 
vV\iu  prince  y  et  M.  le  marquis  de  Castries,  que  M.  le  di 
^t'tl^^léans  avoit  chargé  d^en  venir  apporter  la  nouvel 
au  roi ,  ne  put  arriver  qu'après  ce  courrier,  à  qui  le  r» 
lit  donner  soixante  pistoles.  M.  le  duc  d^Orléans,  étii 
arrivé,  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  étoit  le  ro 
qu\lui  témoigna  beaucoup  de  joie  et  d'amitié.  M.  le  du 
irOrléans  lui  demanda  s'il  trouveroit  bon  que  son  fil 
s  appelât  le  duc  de  Chartres ,  et  le  roi  lui  répondit  qa* 
souhaitoit  que  son  fils  le  portât  aussi  dignement  qo' 
avoit  fait.  —  On  eut  des  lettres  de  monseigneur  le  di 
de  Bourgogne  du  31  ;  son  armée  est  considérablemftr 
augmentée  et  est  en  très-bon  état.  11  doit  quitter  inoe 
Hamment  le  camp  de  Wilstet  et  va  faille  quelque  entr- 
prise. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  mai 
comme  à  son  ordinaire ,  et  travailla  longtemps  Tapr^ 
dinée  avec  M.. de  Chamillart.  Monseigneur  courut  le  lov 
à  Sénart,  et  revint  ici  de  bonne  heure  après  avoir  été 
Versailles,  où  il  vit  madame  la  duchesse  d'Orléans.  —  1 
arriva  im  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  part 
le  4,  qui  étoit  hier  au  matin  ;  les  ennemis  ont  fait  um 
seconde  marche  et  semblent  vouloir  se  rapprocher  de  11 
Meuse.  Le  maréchal  observe  tous  leurs  mouvements  et  ta 
côtoie  ;  il  a  fait  avancer  quelque  cavalerie  à  Liere.  On  di) 
que  milord  Marlborough  a  reçu  ordre  d'Angleterre  à 
chercher  tous  les  moyens  de  nous  engager  à  un  combat 
comme  toutes  leurs  forces  sont  rassemblées  présentemeot 
ils  sont  plus  forts  que  nous-  assez  considérablement.  -^ 
Le  maréchal  de  Vauban  partit  de  Paris  ;  il  va  servir  datt 
l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  on  m 
doute  pas  que  nous  n'entendions  parler  bientôt  d'oi 
grand  siège  de  ce  côté-là.  —  Milord  Marlborough  a  refu* 
le  cartel,  et  M.  d'Owerkerke,qui  commande  lesHollandmfl 
Ta  accepté.  I^  maréchal  de  Villeroy  a  renvoyé  sur  l'heur 
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Jes  prisonniers  qu'il  avoit  dans  son  armée  ^  et  lui  a  mandé 
qu'ÛalIoit  donner  ordre,  dans  toutes  les  places^  qu'on  lui 
renvoyât  tous  ceux  qui  s'y  trouveroientettju'ilse  fîoità  sa 
parole.  On  croit  que  cela  pourra  encore  augmenter  la 
mésintelligence  qui  est  entre  les  Ânglois  et  les  HoUandois. 
Landi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Faprès- 
dlnée;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
éloient  à  la  chasse.  M.  le  duc  d'Orléans  vint  le  matin  d^s 
le  cabinet  du  roi  avant  la  messe  y  et  pria  S.  M.  de  vouloir 
ïiea  être  le  parrain  de  M.  le  duc  de  Chartres^  ce  que  le 
roi  lui  accorda^  et  S.  M.  lui  dit  ensuite  :  «  N'avez-vous  que 
oda  à  me  demander?  »  M.  le  duc  d'Orléans  lui  répondit 
que  les  gens  de  sa  maison  le  pressoient  de  lui  demander 
autre  chose^  mais  que  dans  ces  temps  ici  U  croyoit  qu'il 
yauroit  de  l'indiscrétion  à  le  faire.  Le  roi  lui  dit:  «  Je 
préviendrai  donc  votre' demande,  etje  vous  donne  50,000 
éeus  de  pension  pour  votre  fils.  »  H.  le  duc  d'Orléans^  en 
remerciant  S.  M.,  lui  dit  qu'il  étoit  honteux  toutes  les  fois 
qu'il  voyoit  sur  son  mémoire  Targent  qu'U  tiroit  du  trésor 
royal,  qui  monte  présentement  par  an  à  1,050,000  livres, 
avoir:  650,000  livres  de  pension  poiu»  lui,  100,000  francs 
pour  l'intérêt  delà  dot  de  madame  la  duchesse  d'Orléans, 
50,000  écus  de  pension  pour  elle  et  autant  pour  le  prince 
îui  vient  de  naître.  —  Les  dernières  lettres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  portent  que  ce  prince  étoit 
ÉDinarche  pour  aller  camper  à  Saôlsbach  ;  cette  marche- 
line  détermine  rien  encore.  Ils  ont  avis  que  le  comte 
SdiËck,  qui  étoit  avec  des  troupes  sous  Passau,  avoit  reçu 
(ttdre  de  l'empereur  de  marcher  avec  ses  troupes  en  Hon- 
grie, où  les  désordres  augmentent,  le  prince  Ragoski  s'é- 
tant  mis  à  la  tète  des  rebelles;  mais  ces  avis  ne  sont  pas 
iîensûrs. 

Mardi  7 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à  son 
ordinaire^  et  travailla  longtemps  l'après-dinée  avec  H.  de 
Ponichartrain .  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici 
sur  les  six  heures.  Le  roi  les  promena  l.»eaucoup  dans  ses 
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jardins^  et  puis  la  reine  d'Angleterre  entra  dans  le  ca 
binet  du  roi,  et  le  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  salon 
LL.  MM.  BB.,  à  neui  heures^  s'en  retournèrent  à  Saint 
Germain,  et  le  roi  dit  après  leur  départ  cpi^elles  seroieo 
cette  année  du  voyage  de  Fontainebleau .  —  On  a  des  noQ 
velles  sûres  que  les  troubles  de  Hongrie  augmentent  ope 
sidérablement.  Le  prince  Ragotzki,  qui  est  à  la  tète  d^ 
révoltés,  a  déjà  pensé  surprendre  Hontgats  ;  Fempers^ 
se  presse  de  faire  marcher  en  ce  pays-là  ce  qu'il  pei 
ramasser  de  troupes.  —  Les  ennemis  font  courir  le  bni 
et  répandent  dans  toutes  leurs  gazettes  que  M.  de  Savoî 
entre  en  négociation  avec  eux ,  que  le  comte  d'Auesbfiii]g 
est  caché  dans  Turin  :  c'est  celui  qui  étoit  ambassad^v 
de  rem|>ei*eur  à  Madrid  quand  le  feu  roi  d'Elspagiie 
mourut.  Ils  disent  aussi  que  la  reine  d'Angleterre  lui  en- 
voie M.  Hidge  et  qu'on  lui  propose,  de  le  faire  roi  de  Lonh 
bai*die  et  d'envoyer  son  second  fils  en  Angleterre  poor 
lui  faire  toml>er  la  couronne  après  la  mort  de  la  reine 
Marie.  On  croit  ici  que  ces  lïruits  n'ont  aucun  fondement, 
mais  ils  ne  laissent  pas  de  déplaire. 

Mercredi  8 ,  à  Marhj,  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le  matin 
et  travailla  longtemps  l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamil* 
lart.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine; 
elle  a  îichevé  de  prendre  ses  eaux.  —  Il  arriva  plusienfl 
courriers;  il  en  vint  un  d'Espagne  dont  on  ne  nous! 
encore  rien  dit.  Il  en  vint  un  de  Flandre  parti  de  Sichem 
hier  matin  ;  les  ennemis  marchent  vers  la  source  du  D^ 
mer,  le  maréchal  de  Villeroy  continue  à  marcher  anssi 
ol)M;rvant  toujours  leurs  mouvements.  Il  devoit  aller  caffl 
per  un  peu  plus  loin  qu'à  la  hauteur  de  I^aw  ;  il  est  àp(ïï 
tée  d'arriver  sur  la  Meuse  aussitôt  (ju'eux,  mais  il  seT 
malaisé  de  les  empêcher  de  faire  le  siège  de  Huy  s'ils e 
ont  bien  envie.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôm 
du  30  ;  il  étoit  à  Brentonego  à  une  lieue  de  Torbole  sil 
l'Adige.  Il  envoie  au  roi  une  lettre  de Duquesne-Monier,cpc 
commande  nos  vaisseaux  dans  le  irolfe  de  Venise  etqo 
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a  fait  up^  oi^tioi)  (|ui  parott  presque  incroyable.  Voici  ce 
que  j^en  ^i  pp  retenir  par  la  relation  que  j'ai  Im-  Du- 
quespe,  ayapl  wpris  que  les'lmpériauxavoientde  j^ands 
nuip^ins  4stns  Aquilé^^  qui:  est  sept  lieues  avant  dans  les 
terres  et  oui  est  à  l'empereur^  s'emba|*qua  sur  des  cha- 
loupes avec  six-vingts  soldats^  et  remonta  la  petite  rivière 
qui  vient  d'Aquilée ,  qui  e^t  si  étroite  qu'il  y  avpit  des 
endroits  où  il  ne  pouvoit  passer  qu^ne  seule  chaloupe, 
n  trouva  ijbux  forts  des  ennemis  avant  que  d'y  arriver, 
il  fit  mettre  pied  à  terre  à  sa  petite  troupe^  qui  emporta 
les  ^eux  forts ,  et  au  dernier  on  poursuivit  les  ennemis 
qui  rabapdonnoient  et  on  entra  avec  eux  jusque  dans 
i^lée,  où  il  y  avoit  àexvç,  cents  hommes  de  troupes  ré- 
glées en  garnison  et  beaucoup  de  milices.  Beaucaire ,  ca- 
pitaine de  frégate^  quicpmmandoitQOs  six-vinj^s)io|:pmes^ 
pilla  la  ville  ;  brùfa  tous  les  piagasins  et  revint  trouver 
DoquesnC;  qui  étoit  demeuré  vis-^-vJs  du  dernier  fort  que 
no¥i$  avions  pris.  Cette  cation  ne  nous  a  quasi  rien  coûté, 
i     Jfudi  9,  à  llfarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Tapr^s- 
dlnée.  Madame,  qui  est  toujours  de  ces  chasses-là^  est  dans 
une  petite  calèche  différente  de  celle  du  roi  et  le  suit  tou- 
jours; .  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de   Berry 
Soient  A,  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  a  profité 
des  leçons  du  roi  et  ne  joue  plus  dans  le  salon  qu'aux 
échecs.  —  Le  roi  a  donné  au  maréchal  de  Joyeuse  le  gou- 
vernement de  Metz,   du  pays  Messin  et  du  Verdunois 
luWjt  le  duc  de  la  Ferté  ;  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit 
conservé  les  appointements  du  gouvernement  de  Nancy. 
—  Le  duc  d'Harcourt  entroit  en  procès  avec  le  comte  de 
CjQiscard^  qui  a  acheté  le  domaine  de  Chauny,  d'où  relève 
le  marquisat  de  Genlis  que  le  duc  d'Harcourt  a  par  sa 
femme ,  et  qui  prétendoit  ne  pouvoir  relever  que  du  roi, 
et  point  de  l'engagiste,  parce  que  sa  terre  est  titrée,  et 
que  les  ordonnances  de  Charles  IX  qui  n'ont  point  été  ré- 
voquées lui  sont  favorables.  ï^  roi  a  fini  le  procès  en  ac- 
cordant au  duc  d'Harcourt  la  distraction  de  la  terre  de 
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Genlis  du  domaine  de  Chauny  ;  elle  relèvera  préseai 
ment  de  la  tour  du  Louvre  directement.  S.  M.  dédoi 
magera^  comme  elle  le  jugera  à  propos^  M.  de  Guiscar 
qui  est  à  l'armée  et  qui  avoit  rendu  son  échange  inooi 
mutable  par  des  terres  qu'il  avoit  achetées  dans  lepa 
de  YersaiUes  et  qu'il  avoit  données  au  roi. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  a  fait  un  règleoM 
pour  les  charges  de  l'artillerie  qu'il  met  en  vente 
dont  on  compte  queS.  M.  tirera  plus  det^inq  millions^  po 
dédommager  M .  le  duc  du  Maine,  qui  en  est  grand  malli 
On  augmente  ses  appointements  de  20,000  francs,  et  < 
lui  donne  100,000  écus  sur  la  vente  de  ces  charges; 
en  aura  même  quelques-unes  des  principales  à  sa  dispo 
tion.  —  II  arriva  un  courrier  de  Toulon,  parti  le  6  de 
mois.  M.  le  comte  de  Toulouse  se  devoit  embarquer  tic 
jours  après  ;  l'armement  est  bien  plus  considérable  qaV 
ne  l'avoit  dit  d'al>ord;  il  aura  vingtK^inq  ou  trente  gr 
vaisseaux  de  ligne  et  plusieui*s  galères  de  France  et  S% 
pagne^;  on  croit  dans  ce  pays-là  que  la  flotte  ennemie 
ordre  de  passer  dans  la  Méditerranée  et  qu'on  sera  ( 
état  de  s'y  opposer.  —  On  eut  des  letti»es  de  M.  Boucha 
qui  écrit  de  Desenzano  piir  l'ordinaii^e  ;  il  mande  que  M.  ( 
Vendôme,  le  3  de  c^*  mois,  s'étoit  l'endu  maître  duchàtei 
de  Nago  et  de  Torbole  ;  qu'on  avoit  pris  prisonniers  \ 
guerre  les  ti\)upes  qui  y  étoient  en  garnison  ;  il  assa 
aussi  que  M.  de  Médavy  avoit  forcé  tous  les  passages  i 
l'autre  côté  du  lac  de  Garde  et  s  éloit  l'endu  maître  < 
Riva.  —  Je  pris  coniré  du  i^oi  î\  son  coucher  pour  ail 
faire  un  tour  à  mon  gouvernement. 

Samedi  tl,  à  Versailles,  —  Le  i*oi  ne  iwint  ici  qn 
la  nuit,  et  en  arrivant  il  alla  voir  madanie  la  ducha 
d'Orléans,  où  il  trouva  madame  la  duchesse  de  Bourgogn 
qui  étoit  arrivée  un  peu  avant  lui.  Monseigneur  partit 
neuf  heures  de  Marly  et  alla  dîner  à  Meudon.  —  On  e 
des  lettiHis  d'uu  grand  combat  de  cavalerie  en  AUeinagn 
où  nous  avons  défait  cinq  mille  chevaux  de  l'armée  < 
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priooe  Louis  de  Bade  et  des  meilleures  troupes  de  Tempe- 
renr.  Ed  voici  la  relation  (1)  : 

A  Ultn,  le  2  août  1703. 

li  y  a  cinq  ou  six  jours  que  M.  de  Légal  s'étoit  approché 
(ie  cette  ville  avec  son  camp  volant^  composé  de  douze  es- 
odroDs^  sous  prétexte  d^empécher  les  courses  que  les  en- 
Bemis  hisoient  pour  qu'il  n'entr&t  rien  en  cette  ville  les 
,  JMK  démarché.  U  étoit  campé  sous  notre  canon ^  ayant 
luné  M.  du  Héron  à  Talfinghen,  qui  est  à  deux  lieues 
fa  en  descendant  le  Danube^  avec  la  brigade  de  Poitou 
ei  six  escadrons,  parce  que  Ton  craignoit  que  lesenne- 
Bis  n'y  fissent  un  pont.  M.  le  maréchal^  ayant  projeté  de 
nprandre  le  général  de  la  Tour  ^  qui  avec  cinq  mille  che- 
vux  étoit  campé  près  de  la  ville  de  Munderkinghen,  qui 
otifflx  lieues  d'ici ^  en  remontant  le  Danube^  mais  que 
roQcroyoit  qui  n'avoit  pas  tant  de  troupes^  donna  ordre 
il.de  Légal  de  marcher  à  eux.  U  décampa  à  huit  heures 
'isair^afin  que  les  ennemis  ne  fussent  pas  instruits  de  sa 
■vche  avec  ses  douze  escadrons.  M.  du  Héron  le  vint 
joindre  avec  six  escadrons  de  dragons  et  deux  cents 
Sommes  de  la  brigade  de  Poitou;  on  y  en  joignit  cinq 
cents  de  cette  garnison  qu^on  fit  mettre  en  croupe  des 
iigons  avec  le  détachement  de  M.  de  Fomboisarl  de 
(ioq  cents  chevaux;  l'on  marcha  sans  bruit  toute  la  nuit, 
ttis  les  ennemis  avoient  déjà  été  avertis  de  notre  marche 
pvun  parti  de  hussards,  si  bien  qu'en  arrivant  dans  une 
pinde  prairie  on  les  aperçut  en  bataille  devant  leur 
amp,  ayant  fait  passer  le  Danube  à  leur  bagage.  On 
l'irancaàeux.et  ils  s'avancèrent  aussi  à  nous;  ils  s'étoient 
■parés  d'une  petite  hautem*  et  passoient  notre  ligne 
le  beaucoup,  de  tous  côtés;  leurs  escadrons  étoient  sous 
nb  rangs,  et  les  nôtres  sur  deux.  Ils  avoient  bien  quinze 


(l)UJIfrciire(rao4U|iul)lie,  liages  2 18  à  227,  cette  relation  Uans  des  tenues 
nc'^lie  iftfitiqiKs,  et  dit  qiie  c'est  une  lettre  écrite  |»ar  le  gouverneur  d't lin. 
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nrpi^  ,^«a;:\  i^lu*  que  nous  :  avec  tous  ces  avantages i 

„.t:^  v*a^;v.;r^  nî  lo>  priMniers  et  firent  une  très^gros 

„c\v^v    Nxx*  i:vns  iMitrt'i'ent  Tépée  à  la  main  dans  h 

.^.*v'.^*«^  »*t  l'*^  tirant  un  peu  plier  ;  cependant  ils  soutii 

-fktK  V  •vnilwU  \  ijroui'eusenient  et  tirent  à  leur  tour  plje 

,*  .rv  <;;*u*'be  ;  iuai«  notre  infanterie,  qui  avoit  ordre  des 

vj^ii  »l.i»^  wii  chemin  creux  j)our  les  couper,  voyant  o 

t«i^M\U'o.  sortit  en  bataille  et  marcha  à  eus  la  liaTonnetl 

^f   U'ut  tlu  fusil  avec  beaucoup  de  valeur  et  arrêta  a 

.,^j^^(to  t(Mit«'  l'i  droite  des  ennemis,  Scins  tirçr  nn  sea 

.s-M|»  »  iitïtre  gauche  se  rallia  et  chargea  si  bien  les  enne 

.i,s^  qu'elle  les  mit  en  fuite  et  se  jetèrent  tous  en  foui 

i  (,11^  hi  ville  :  ce  fut  1î\  qu'on  leur  tua  beaucoup  de  gens 

u  teuvei'sa  quatre  de  leurs  escadrons  dans  le  Danube.  L 

^  veuille,  quantité  de  morts  qui  étoient  sur  le  pontempé 

K.\\,\  iioN  gens  d'entrer  dans  la  ville  ;  ils  eurent  le  temp 

\\v  hausser  le  i)ont-levis;  il  y  eut  pourtant  huit  ou  nen 

\li'a/^oiis  qui  y  entrèrent  et  qui  y  sont  restés.  On  lew 

priii  ;4ept  étendards,  et    nos  offieiei*s  ont  pris  quelque 

ttl'liciers  des  ennemis.  II  a  été  impossibh'  d'obliger  le 

inidats  à  faire  (juartier,  tant  les  troupes  étoient  animées 

Jamais  comlvat  de  cavalerie  n'a  été  plus  acharné,  le 

luinemis    s'étant    trouvéïj  les    meilleurs   régimente  d 

r«*iiq>ereur.  On  estime  leur  perte,  même  de  Taveu  d« 

|mys;ins,  à  ]>lus  de  «piinze  cents  hommes;  la  nôtre  n^ei 

que  de  quatre  à  cinq  cents  homnjes,  parmi  lesquels  il 

d  cinquante  ofiiciei*s  tués  ou  blessés.  M.   du  Héron  e 

blessé  à  mort  d'un  coup  de  mousqu«»ton  dans  le  corpi 

Iji  Pérouse.  colonel  de  Foi'Siit,  tué;  <rAubusson,  colone 

blessé  d'un   coup  de  pistolet  dans  le  corps  ;  de  Serrt 

lieutenant-colonel  de  Condé,  blesst»  A  mort,  et  plusieu 

autres  officiers  dont  on  n'a  pas  encore  la  liste.  Lesréj 

ments  de  f^onilmisart ,  Forsat  et  Mérin ville  ont  fait  d 

raervtîilles;  nos  irens,  après  avoir  été  une  heure  snr 

champ  de  l>ataille,  se  retirèrent  le  même  soir,  se  douta 

bien  que  M.  le  prince  de  Bade  pourroit  faire  encore  i 
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détaciieinept.  Cette  action  s'est  passée  le  31  de  juillet  à  vne 
kore  après  midi.  —  Monseigneur  le  duc  de  Pourgogne 
iToit  écrit  ici  qu'un  transfuge  qui  s'étoit  trouvé  à  cette 
iffiûreétoit  venu  avec  beaucoup  de  diligence  et  par  les 
jiemins  les  plus  courts  lui  §{i  rendre  compte,  s'otfrant 
rètre  mis  en  prison  jusqu'à  écl^rcissement  entier  et  à 
nutjon  en  cas  de  menso^ge.  Toutes  les  lettres  de  puisse 
fù  sont  venues  aux  particuliers  coi^tent  la  phase  à  peu 
lit  de  même  manière  ;  cependant  il  n'est  encore  arrivé 
acoo  courrier  de  la  part  de  ]kl.  de  Villars. 
Dimanche  12,  à  Versmlles.  —  Le  roi  en  revenant  de  la 
iwe  rencontra  dans  l'apparte^p^nt  madame  de  Légal, 
lifit  un  compliment  très-honnète  sur  la  belle  action 
pia  faite  son  mari.  L'après-dinée  S.  M.  travailla  avec  H.  de 
liunillart.  Madame  la  duchesse  de  BourgogDe  n'a  pas 
leq  passé  la  nuit,  elle  a  eu  un  peu  de  fièvre,  elle  se  leva 
inrlant  pour  aller  à  la  messe  ;  mais  elle  se  remit  au  Ut 
'ipfès-dlnée  avec  un  f^rand  mal  de  tète.  Le  roi  alla  tirer 
ir  les  cinq  heures.  —  Le  bruit  court  que  le  duc  de 
Unt-Pierre  fait  demander  en   mariage    mademoiselle 
fAnnagnac.  —  Les  lettres  de  Flandre  du  8  de  ce  mois 
not  du  camp  de  Heylesem^  où  nous  avons  séjourné  ce 
|oor-Ià;  les  ennemis  sont  campés  à  Hasselt  et  Curange, 
d doivent  ce  jour-là  marcher  à  Borkloo.  M.  le  maréchal 
fcVilleroy  veut  toujours  conserver  une  marche  d'avance 
iacôté  d* Anvers,  qui  est  ce  qu'il  y  a  d'important,  et  il  y 
»  lieu  d'espérer  que  les  projets  des  ennemis  se  termineront 
«âége  de  Huy  ou  à  celui  de  Limbourg.  —  11  arriva  le 
wrun  courrier  de  M.  de  Vaudemontqui  assure  qu'il  en 
i^t laissé  un  de  M.  de  Vendôme  derrière  lui.  —  Mon- 
•igneur,  qui  avoit  couché  hier  à  Meudon ,  couche  cette 
■ût  à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre  le  loup  de- 
■iin  dans  la  forêt  de  Séuart.  —  Il  courut  un  bruit  que 
■«  ir«>U|>es  de  M.  de  Villars  ont  eucon?  eu  un  avantage 
«lesIroujKis  du  prince  de  Bade;  on  en  attend  la  con- 
Snnalion. 
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Lundi  13^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  comc 
de  dépêche^  qui  dura  jusqu^à  une  heure  ;  il  devoit  sori 
À  quatre  pour  aller  tirer^  mais  M.  de  Ghamillart  lui  ayu 
mandé  qu'il  étoit  arrivé  un  courrier  de  H.  de  VendOn 
et  qu'il  lui  porteroitsa  lettre  dès  qu'elle  seroitdéchiffià! 
le  roi  ne  se  pressa  point  de  sortir,  et  la  pluie  étant  sor 
venue,  le  roi  renvoya  ses  carrosses.  Monseigneur  rerÛ 
le  soir  de  Villeneuve-Saint-Georges  et  ne  soupa  poU 
avec  le  roi.  Après  que  H.  de  Ghamillart  fut  sorti  dedM 
le  roi,  où  il  entra  à  quatre  heures^  S.  M.  travailla  sM 
M.  Pelletier^  et  à  six  heures  il  alla  prendre  Tair  à  Tr» 
non.  Le  mal  de  madame  la  duchesse  de  Bourgt^e  n'i 
eu  aucune  suite;  elle  a  fort  bien  dormi  la  nuit;  elle  b^ 
plus  de  migraine.  —  H.  de  Vendôme  mande  aani 
qu'il  a  pris  le  château  de  Nago^  dans  lequel  il  y  a^ 
cent  hommes^  qui  ont  été  faits  prisonniers  de  gueiMi; 
cette  nouvelle  n'étoit  pas  vraie^  le  3,  quand  M.  Booflh 
la  manda  au  roi.  IjC  courrier  de  H.  de  Vendôme  est  pnti 
de  Brentonego  le  6.  M.  de  Médavy  ayant  détaché  Ml.  de 
Vaudrey  et  Dillon  pour  attaquer  Riva,  la  garnison  pci 
la  fuite  à  leur  arrivée.  M.  de  Médavy  avoit  ensuite  T9 
joint  M.  de  Vendôme.  On  a  envoyé  divers  détadi0 
ments  qui  se  sont  saisis  des  deux  châteaux  du  comte  di 
Castelbai*co ,  commissaire  de  l'empereur  en  Italie;  onei 
a  donné  le  pillage  aux  troupes  et  on  a  rasé  les  deux  chà 
teaux,  parce  que  le  comte  de  Castelbarco  a  donné  àl'elD 
pereurdes  conseils  très-violents.  Notre  armée  devoit  mtf 
cher  le  7  pour  aller  assiéger  le  château  d'Arco,  où  il  y  ' 
sept  cents  hommes  du  régiment  de  Nigrelli  ;  la  place  es 
très-lwnne. 

Mardi  iV,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  à 
tout  le  jour  ;  il  tint  conseil  le  matin  comme  à  son  cftài 
naire  ;  Taprès-dlnée  il  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maîsoi 
royale  ;  ensuite  il  s'enferma  avec  le  l\  de  la  Chaise,  comm 
il  a  accoutumé  de  faire  la  veille  des  joui's  qu'il  fait  si 
dévotions,  et  S.  M.  entra  à  six  heures  chez  madame  d 
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luBtenony  doQt  ]a  santé  se  raffennit  tous  las  jours.  —  Sur 
la  six  heures  y  il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le 
daede Bourgogne^  parti  samedi  11  du  camp  d^Urlafe.  Ce 
frinee  en  devoit  décamper  le  lendemain  pour  marcher 
ènit  à  Brisacfa^  qu^il  va  assiéger  ;  H.  de  Marsin  a  ordre 
(FiiTwtir  la  place  le  15^  qui  est  demain.  —  Un  courrier 
4M.  de  Vaudemont  qui  arriva  avant-hier  apporta  beau- 
mof  de  lettres  à  des  particuliers  qui  portent  que  les  en- 
Moiis  fiBuisoient  beaucoup  de  mouvements  ;  qu'il  y  avoit 
hmooup  d'apparence  qu'ils  songeoient  &  se  retirer.  On 
il  qa'ils  abandonnent  Ostiglia,  et  le  bruit  de  leur  armée 
flrt qu'ils  veulent  suivre  M.  de  Vendôme.  M.  de  Yen- 
dtane  envoie  la  brigade  d'Anjou  joindre  les  huit  batail- 
les qui  sont  aux  ordres  de  M.  de  Médavy,  qui  fera  le 
i(ged'Arco;  on  croit  que  cette  place  peut  durer  huit 
JNK.  H.  de  Vendôme  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  H.  Te- 
inter depuis  une  lettre  de  Ricousse  écrite  d'Inspruck 
4  18  du  mois  passé,  dans  laquelle  il  mandoit  que 
L  A.  E.  alloit  marcher  à  Brixen. 

Mercredi  15,  jour  de  la  Notre-Dame ,  à  Versailles,  —  Le 
ni  fit  ses  dévotions  et  toucha  fort  peu  de  malades  ;  à 
«He  fète-ci  d'ordinaire  il  ne  touche  que  les  étrangers. 
Ipès  diner  S.  M.  alla  à  vêpres  avec  toute  la  maison 
njile.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  aucun  res- 
Miment  de  fièvre  ;  elle  doit  aller  demain  à  Saint-Maur, 
A  Monseigneur  est  allé  coucher  aujourd'hui.  Après 
^tpns  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la 
faribution  des  bénéfices  que  voici  :  l'archevêché  de 
hbonoe  à  M.  Tarchevèque  d'Alby,  dont  le  nom  est  la 
fechère  le  Goux;  on  met  une  pension  de  1,000  francs 
fetts  pour  l'abbé  [de  Vertot  j.  L'archevêché  d'Alby  à 
■oiseigneur  l'évèque  de  Montauban^  frère  du  feu  mar- 
^  de  Nesmond.  L'évêché  de  Montauban  à  l'abbé  de 
^iibecourt,  aumônier  du  roi;  il  conservera  l'abbaye  d'Es- 
*y  qu'il  avoit.  L'abbaye  de  Mortemer  au  nouvel  évêque 
*^Tfoyes,  de  la  maison  de  Chavigny.  L'abbaye  d'A- 


970  JOfTRNAr.  OR  DANGKAU. 

iliaiie  i\  Tablié  Blouiu^  frère  de  Blouîn,  premier  valet  di 
chambre  du  iH>i.  L'abbaye  de  Blasimontà  Fabbé  Binet, 
euréde  la  Sainte^hapclle  de  Paris.  —  On  écritde  Vîentte, 
du  21  juillet^  qu  on  y  a  résolu  de  faire  partir  Tarchidiio 
au  mois  de  septembre  ;  le  comte  de  Lichtenàftein  le  doit 
suivre  en  qualité  d'ambassadeur  de  l'empereur  en  Portu- 
gal et  le  duc  Holès  en  qualité  de  son  major-domo-majar. 

Jeiufî  16,  à  Vfr$aiUes.  —  I^  roi  eut  nouvelle  que  h 
flotte  ennemie,  commandée  par  Schouel  et  composée  di 
trente  vaisseaux  de  Hirne,  quatre  frégates  et  quelques 
l>rillots,  avoit  passé  devant  les  côtes  de  Portugal,  allant 
dans  la  Méditerranée  convoyer  soixante  ou  quatre- vingts 
vaisseaux  marchands  qui  vont  <\  Smyrne.  Schouel  a  en- 
voyé au  roi  de  IV>rtu,!ral  pour  lui  offrir  tout  ce  qui  est  M 
la  flotte  et  pour  l'assurer  qu'elle  seroit  bientôt  suivie 
d^uue  autre  flotte  sur  laquelle  rarehiduc  passeroit  à  Ut- 
bonne  ;  il  n'y  i\  sûi*ement  aucunes  troupes  de  dél)arq(Mh 
ment  siu*  cette  tlotte  :  elle  a  porté  quelques  grains  enPlN^' 
tugal,  dont  ils  ont  grand  besoin  en  ce  pays-là^  d'où  Ton 
mande  que  Ton  s'y  re|>ent  fort  du  traité  qu'ils  ont  fait 
avec  nos  ennemis  :  on  assure  même  que  S.  M.  Portugais 
ne  veut  plus  voir  son  confesseur  et  ceux  de  ses  ministres 
qui  lui  ont  i*tmseilléde  fuire  ce  traité-l:\.  Le  roi  a  envof* 
un  courrier  à  M.  le  comte  de  Toulouse  pour  l'avertir  qne 
Kl  rtotle  eniUMuie  p-issoit  i1:iun  1 4  Mt^literranée  et  lui 
IH^rter  onliv  de  les  oomliattre  s'il  les  \^u\  rencontrer.  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourc^^cneet  monsei&rneur  ladiK 
de  Berr\'  allèrent  à  Saint-Maur,  d'où  îK  ne  reviendront 
qu'au  jour  et  api>areinment  avec  Monseigneur. 

Ffurfrfrfi  17,  fi  Versailles.  —  Le  nn  tra^Tiilla  le  matil 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  alla  l'aprèïMlinée  courre  k 
cerf  dans  lo  jvin*  de  Marly:  Monseigneur,  fqui  étoi 
revenu  le  matin  de  Saint-Maur,  alla  courre  le  cerf  ave 
lui.  Madame  ia  duche^^^e  de  Bi^urgogne.  qui  étoit  revenu 
le  matin  de  Saint-Maur  dans  sa  calèche,  ue  voulut  poil 
s*  coucher  sans  avoir  vu  le  n>i  à  son  réveil ,  et  pour  ceb 
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ebâfrivant  ici,  elle  alla  avec  uionseigoeur  le  duc  de 
ikiy  9ê  ^^^MliBner  dan»  les  jardins  ;  ils  prirent  des  gon- 
éBlm  et  allèirent  AVéc  les  dames  qui  les  avoient  suivis  à 
WntJlaiir  déjeuner  à  la  Ménagerie^  d'où  ils  ne  re vitirent 
fiï  huit  heiÛtfÉ.  Monseigneur  le  due  de  Berry  alla  se 
ooMàeTi  et  madame  la  ducbssse  de  Bourgogne  alla  voir 
Il  Un  à  sofi  Mreil.  ^-^  M.  de  Vendôme  a  lait  ouvrir  la 
Mtehée  Ifi  8  devant  Arco  ;  la  ville  se  défend  ;  on  avoit 
ti  d'abord  qu'ils  Tabandonneroient.  —  Le  roi  parla 
Midi  à  M«  l'ambassadeur  de  Savoie  des  mauvais  bruits 
|ri  eonrent  de  son  màitrè  ;  Tambassadeur  assura  fort 
il^  que  c'étoient  les  ennemis  de  S.  A.  R.  qui  faisoient 
Mrre  ce  bruit  et  qu'il  répondoit  sur  sa  tête  qUe  ce  dont 
M  racctuoit  étoit  entièrement  faux^  —  Le  comte  de 
Tiighen,  voyant  repasser  le  Rhin  à  notre  armée ,  a  dé- 
yié  trois  ou  quatre  mille  hommes  du  camp  de  Stolhofen 
flÊt  les  jeter  dans  Landau ,  et  il  ne  paroit  pas  qu'ils 
floîe&t  que  nous  songions  à  Brisach. 

Smkidi  18;  à  Verêailles.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 

iitle  matin  à  son  ordinaire ,  il  en  tint  un  Taprès-dinée 

fi  dura  plus  de  cinq  heures  ;  il  s'agissoit  d'une  affaire 

Htare  l'évéque  de  Noyon  et  le  chapitre  de  Saint-Quentin 

fmdes  droits  et  privilèges.  La  juridiction  de  toutes  les 

Aûres  civiles  a  été  conservée  au  chapitre,  et  le  criminel 

t l'évéque;  toutes  les  parties  paroissent  contentes  du  ju- 

pfDent.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  sur 

la  cinq  heures    à  Saint-Cyr   et  n'en  re^iartit  qu'uprès 

■idame  de  Maintenon.  qui  y  étoit  dès  le  matin.  —  11 

rtva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui 

ainde  que  les  ennemis  arrivèrent  le  15  devant  Uuy  ;  ils 

ni  fût  passer  la  Meuse  sur  un  pont  auprès  de  Liège  qui 

avertit  le  château.  Ce  maréchal  croit  qu'il  faut  six  jours 

itt  ennemis  pour  faire  monter  leur  canon  sur  les  hau- 

ters,  où  il  le  faut  placer  pour  battre  la  place  ;  il  a  dé- 

WHé  Labadie  avec  dix  bataillons  pour  aller  du  côté  de 

Jbmttr  et  de  Dinant.  —  On  mande  d'Italie  que  M.  de  Ven- 
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dômfi  fit  attaquer  le  7^  par  M.  de  Goas,  brigadier  dp  drs 
gons /le  village  de  Ravazan,  qui  étoit  occupé  paroai 
soixante  hommes  des  ennemis;  on  leur  en  a  tué  quatre 
vi  ngts,  parmi  lesquels  étoit  leur  commandant  ;  on  leur  ea  j 
pris  soixante.  L'action  s'est  exécutée  fortheureusement,^ 
nous  n'y  avons  quasi  perdu  personne.  Le  village  de  B» 
vazan  est  en  deç&  de  l' Adige,  au-dessus  du  village  de  Mann, 
•dont  nous  nous  rendîmes  maîtres  il  y  a  quelques  joun. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Jje  roi^  après  son  dîner, 
admit  la  maison  de  ville  de  Paris  à  l'audience^  caaim 
cela  se  fait  tous  les  ans.  M.  de  Martangis  le  fils^  maître  dan 
requêtes,  présenta  le  scrutin  pour  l'élection  des  nouvaaiM 
échevins.  Le  roi  travailla  ensuite^  depuis  trois  heufea 
jusqu'à  cinq,  avec  H.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Mo» 
seigneur  alla  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges  pool 
revenir  demain  à  Heudon,  où  il  attendra  le  roi,  quiy  doil 
aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  Mffr 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  ses  dévotions  à  la  p* 
roisse,  dans  la  chapelle  de  la  maison  des  Hissionnairaii 
— Le  roi  d'Espagne  envoie  la  Toison  à  M.  le  maréchal  àà 
Boufflers.  —  On  a  des  lettres  de  monseigneur  le  duc  df 
Bourgogne  du  15  de  ce  mois,  du  camp  deRiegle,  dansli 
plaine  de  Weil.  M.  de  Harsin  a  voit  marché  à  Fribonig 
comme  pour  l'investir,  et  le  gouverneur  de  cette  place,  M 
croyant  assiégé  brûla  ses  faubourgs  et  quelques  villagei 
près  de  sa  place;  le  gouverneur  de  Brisach  lui -envoya 
trois  ou  quatre  cents  hommes  de  a  garnison  et  soixants 
canonniers.  Le  soir  du  même  jour  Harsin  retomba  M 
Brisach  et  l'investit;  on  compte  qu'il  n'y  a  que  deuxmilk 
cinq  cents  hommes  dedans;  on  prépare  toutes  cboaai 
pour  l'ouverture  de  la  tranchée  qu'on  espère  pou^ 
faire  le  19,  qui  est  aujourd'hui.  —  Madame  a  une  fièni 
très-violente  et  demeure  ferme  à  ne  point  vouloir  se  iaiii 
saigner. 

Lundi  20 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et  trai 
vailla  depuis  onze  heures  jusqu'à  midi  avec  M.  Pelletier 
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madame  ]a  duchesse  de  Bourgt)gDe  Talla  voir  avani  et 

xptès  la  messe.  L'après-dinée  le  roi  tint  conseil  jusqu'à 

sept  heures  du  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^ 

avant  que  dlner^  alla  chez  Madame^  qui  a  la  fièvre  con- 

Kmie  depuis  vendredi  et  qui  a  même  eu  un  redouble- 

oMnt  cette  nuit.  — 11  arriva  deux  courriers  Paprès-dlnée^ 

fonde  M.  de  Vendôme^  parti  le  13.  Nous  avons  pris  la 

TÛle  d'Arco  et  la  première  enceinte  du  château^  dont  on 

tfpère  être  maître  dans  peu  de  jours.  On  n'a  point  encore 

fcntuvelles  de  M.  de  Bavière.  L'autre  courrier  est  de 

nonseigneurleduc  de  Bourgogne,  qui  mande  du  17  qu'il 

Qtrrira  la  tranchée  le  19;  M.  le  maréchal  de  Vauban  y 

ol  arrivé.  — M.  des  Moulineaux ,  capitaine  aux  gardes  ^ 

^pmselafillede  M.  de  Lavaugade,  gouverneur  d'Oléron, 

âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans ,  et  le  roi  donne  au  marié 

kfomvance  de  ce  gouvernement.  —  Le  courrier  de  M.  de 

Vendôme  dit  que  son  maître  en  reconnoissant  le  château 

fAreo  avoit  pensé  être  emporté  d'un  coup  de  canon 

fB  donna  dans  un  olivier  sous  lequel  il  étoit.   —  Le 

MTîer  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dit  que 

^sBrisach  on  manque  d'argent  et  de  ce  qu'il  faut  pour 

loatenir  un  siège. 

Kardî  21,  à  Versailles.  —  I^e  roi  donna  audience  le 

idin  dans  son  cabinet  à  Tambassadeur  de  Savoie ,  et 

^•1.  fit  sortir  tout  le  monde  de  son  cabinel.  Cet  ambas- 

■deur,  en  sortant  de  là,  parut  un  peu  consterné;  il  per- 

âie  à  dire  qu'il  veut  qu'on  lui  fasse  couper  le  cou  si  les 

IrttB  qu'on  répand  de  son  maître  sont  vrais.  — Le  roi 

AtPaprès-dlnée  à  Marly ,  et  au  retour  alla  chez  Madame, 

fii  a  toujours  une  fièvre  assez  violente.  S.  M.  entra  en- 

ttkchez  madame  la  duchesse  d'Orléans.  —  Par  le  cour- 

ifcr  du  cardinal  d'Estrées,  qui  vint  apporter  la  nouvelle 

k  l'arrivée  de  la  flotte  ennemie  sur  les  côtes  de  Portugal, 

«  snt  que  cette  éminence  souhaitoit  de  revenir.   On  a 

Ail  repartir  le  courrier  qui  lui  porte  son  congé,  et  on 

*fl?oie  les  pateTites  d'amliassadeur  à  l'abl)é  d'Estrées.  On 

T.    IX.  18 
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fait  revenir  plusieurs  François  de  ceux  qin 
pagne.  —  On  a  plusieurs  avis  que  Monasterol,  lietlB 
nant  général  des  troupes  de  Bavière ,  étoit  enM  dam  li 
Bohême  par  le  haut  Palatinat^  et  qu'il  s'y  étoit  déjà  readh 
maître  de  quatre  viUes.  On  assure  aussi  que  le  prÎM 
Ragotski  était  en  Hongrie  à  la  tète  de  neuf  tliiUe  lé 
voltés  et  que  quatre  comtés  se  sont  déjà  soQlevéa  poBi 
lui.  —  On  mande  de  Hollande  que  plusieurs  villes  Hb  soiH 
révoltées^  entre  autres  Utrecht  et  Amersfort^  &  eanst  im 
grands  impôts  et  de  l'interdiction  du  commerce.'  Ul 
ennemis  ont  été  obligés  de  détacher  quelques  troupes  de 
leur  grande  armée  avec  du  canon  ;  le  peuple  de  la  ftqfi 
a  pillé  la  maison  du  baron  d'Opdatù* 

Mercredi  ^^àMeudon.  —  Le  roi  travaiUa  Tifvii' 
dinée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  »  et  viil 
ensuite  ici^  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoîl 
^  déjà  arrivée  ;  elle  avoit  été  avant  que  de  partir  voi^lb* 
dame,  qui  a  toujours  la  lièvre.  M.  le  duc  d'Orléans  fâ 
demeuré  auprès  d'elle  à  Versailles  parce  que  son  malaaf' 
mente.  —  On  n'a  |ioint  de  nouvelles  sûres  de  H^  dl 
Bavière,  mais  le  bruit  court  qu'il  retourne  en  son  pajl 
pour  aller  joindre  M.  de  Villars.  —  Madame  Frémefiti 
mère  de  la  maréchale  de  Lorges ,  mourut  subitement  i 
Paris,  et  on  ne  croit  pas  que  cela  rende  le  procès  deM.dfl 
Lau2un  avec  la  famille  plus  aisé  à  finir.  —  Le  roi  doioi 
hier  4,000  francs  de  pension  d'augmentation  à  la  dik- 
chesse  de  la  Ferté  ;  elle  en  avoit  déjà  six,  elle  en  a  dil 
présentement.'  —  Le  dernier  courrier  du  maréchales 
Villeroy  apporte  des  propositions  de  continuer  les  llgBÉI 
depuis  la  Mehaigne  jusqu'à  la  Meuse  pour  couvrir  Namiir« 
Les  ennemis  qui  assiègent  Huy  n'avoient  "pas  eneoff 
leur  canon  en  tiatterie  le  19.  —  Le  ncnce  dit  hier  à  Vev 
sailles  qu'il  avoit  reçu  une  lettre  du  nonce  qui  est  i 
Vienne ,  qui  lui  mande  que  les  nouvelles  de  Ragotski  son 
vraies  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  mouvements  en  Transyl 
vanie.  —  Le  pau  v  re  M .  du  Héron  est  mort  de  ses  blessurei 
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Mi  tS^  A  Mmdon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
'm  les  jardins  avec  Monseigneur.  II  travailla  Taprè»- 
èêk  avec  M.  de  Pontehartrain  durant  trois  heures ,  et 
fk  le  soir  il  se  promena  avec  madame  la  duchesse  de 
hDgogne  dans  les  petites  calèches;  prescpie  toutes  les 
èmoi  étoîent  à  la  promenade.  —  Les  étais  de  Lan- 
fiedûc  eurent  hier  à  Versailles  audience  du  roi  ;  Tévôque 
AUs  porta  la  parole  et  sa  harangue  fut  fort  louée.  — 
Mes  les  nmiirelles  qu'on  a  de  M.  de  Bavière  par  la  Suisse 
ivlent  que  S.  A.  E.  avoit  trouvé  des  difficultés  plus 
pndea  qu'il  n'avoit  cru  pour  aller  jusqu'à  Trente^ 
ftee  que  la  noblesse  et  lés  peuples  du  pays  avoient  tous 
frii  les  armes  ^  et  s^étoient  joints  à  quelques  troupes 
i%lées  de  Fempereur  ;  qu'il  y  avoit  eu  plusieurs  com- 
krfi  où  Féleoteur  avoit  toujours  eu  l'avantage,  mais  que, 
Gagnant,  s'il  s'engageoit  plus  avant,  qu'ils  ne  lui  ôtas- 
nt  U  communication  avec  son  pays  ^  il  avoit  pris  le 
|Vli  de  remaroher  en  arrière  et  qu'il  alloit  rejoindre 
li  de  Villars^  06  qu'on  croyoit  fait  présentement.  Par  les 
Iribes  qu'on  a  eues  de  ce  maréchal  on  apprend  que 
IWuitsge  qu'a  remporté  M.  de  Légal  sur  le  comte  de  la 
%ar  étoit  enoore  plus  considérable  qu'on  ne  Tavoit  dit 
'ibord  ;  il  a  envoyé  à  Munich  onze  étendards  pris  sur  les 
tMHiis  en  cette  occasion.  — Le  prince  Christian,  frère  dn 
^ d'Hanovre^  s'est  noyé  en  voulant  repasser  leDanul>e. 
fmdredi  24,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promen.i  tout  le 
>itiii  en  calèche ,  Monseigneur  toujours  h  cheval  auprès 
fchû.  M.  le  duc  d'Orléans  vint  de  Versailles  dîner 
^S.  M.  et  lui  dit  que  Madame  étoit  un  peu  mieux  ^ 
iH  la  nuit  avoit  été  asseî  douce,  mais  que  cependant 
dsivoit  toujours  la  fièvre.  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
4rfe,  et  ne  se  promena  point  au  retour.  —  H  arriva 
leifettres  de  Dunkerque,  qui  portent  que  le  sieur  de 
ttit-Pol  avoit  fait  dans  les  mers  du  Nord  une  seconde 
ttpédition  à  peu  près  pareille  à  celle  qu'il  iit  le  mois 
piflé  au  nord  d'Ecosse;  qu'il  avoit  pris  cent  cinquante 

is. 
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„.s.h*  i\f  l«  «"♦^♦^'»''  ''*  ^"*"  vaisseam  > 
',,v  ,««v»rt«ient .  ou  on  «ttend  la  confira 
'  'i"rt..rMt«».in..ut.q.HV8anaws.sadeurenft 
,     ...,M.m.Hl>l«ari.l  et  R  ordre  aecontini»! 

'  Tin^m^iTi —  'i^  s*^n  armée  es  If 

'  ■''       ^*  _^^^    M&«j«h*adera  le  corjïs  f|V«i 

^  ,^,^*»*».>.   ^KAT   deJi\  la  Meuse.  —  1 

«^«ATUiil  de  Villemy  du   il  «l 
.  ua&«>  ouvrirent  le  i20  la  trauchÉM 

v-^'-^^A^P^v  4^^'i^  ^<^u^  prendre  avanki 

.luLoau  de  Huy  ;  c*est  Milon  qui  oonuM 

.   ^..L  L'sl  uu  officier  de  répuiution. 

■■:.%,  à  Vfrsailles.  —  Le  roi  imrtit  de  Meiidi 

^;.:i.>,  chassa  en  chemin  et  n'arriva  ici  qu'ai 

.  .  .^.iiil  il  alla  chez  Madame ^  qui  lUoit  un  peu  mi 

.    L.  Monseigneur  («t  demeuré  à  Meudon,  oùilf 

.1^  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de  Boa 

. ..  •  .1  monseigneur  leducdelterry  ne  iMirtirenldelea 

.1  :'i  neuf  heures ,  et  arrivèrent  ici  au  souper  du  roi. 

;.i>.s  lettres  de  Vienne  et  de  KatislK)nne  ]K)rtentque  ksi 

,  oulents  de  Hon^^ie  irrossissent  tous  les  jours  et  qi 

.ml  |mssé  laTheiss  prenant  la  route  d'Agria.  —  Leslêt 

KÏv  Lisbonne  du  Ci  assuiNintqmî  toul  yesttranquiUey^ 

u'\   fait    aucunes  levées  de  troujx^s  et  qu^on  n'y  atb 

point  rai*chiduc  cette    année.    —  La    frégate   da 

r Ampliilrile  y  arrivée  de  la  Chine  pour  le  compte  d 

l'ompagnic  ([ui  est  i\  Paris,  a  été  vingt-sept  mois  à  f 

sii  traversée  et  n*a  perdu  que  huit  hommes;  sa  car 

son  est  estimée  deux  millions  —  M.  de  Moria  y  capitain 

taral)ini«n»s,  aide  de  camp  de  M.  do  Vendôme^  arri 

onze  heures  du  soir;  M.  de  Chamillart  étoit   ooucb 

se  reh*va  et  anuuia  l'ofiieier  au  roi.  11  porte  la  nou^ 

que  h»  cliûteau  tl'Aroo  s'éloit  i«»n«lu  :  \v  ju'ouverneur 

uaniisiU)  sonl  prisonniers  (l«\unrt'n'. 
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On  écrit  d'Allemagne  que  M.  l'éledenr  de  Bimèrac 
enire  Mittval  et  Insprack  à  Sefeld,  qa'il  &it  fortîier.*- 
M.  Tévéque  de  Heanx  est  ici  oonsidâraïUemeBt  naUM 
<ft  devoit  cette  nuit  recevoir  tous  ses  sacmnents.  «-<>  (kk 
pris  dans  Arco  le  lieutenaDt-colonel  d#  Nigrdli,  qntÉ 
capitaines,  aept  drapeaux ,  vingt  pièœs  de  €moùa  «t  ■ 
cents  soldats. 

Mardi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprte-dtaée  i 
Marly  et  n'en  revint  qu*à  la  nuit  ;  au  retour  il  alla  dn 
Madame,  qui  est  l>eaucoup  mieux.  Madame  la  ducbttM 
de  Bourgogne,  au  retour  de  la  messe,  alla  cbea  Mndmn 
et  laprès-dlnée  elle  alla  avec  monseigneur  le  dncé 
Berry  à  Meudon  voir  Monseigneur,  d'où  ils  ne  revÙMi 
que  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  arriva  le  soir  uneommi 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  la  tranchée  li 
ouverte  devant  Brisach  du  23.  Ce  prince  voulut  Htni 
l'ouverture  de  la  tranchée  et  y  demeura  jusqu'à  0Bi 
heures  du  soir.  —  Le  bruit  court  que  M.  de  Savoie  lit 
nottvelé  son  traité  avec  le  roi  moyennant  10,000  ém 
{tar  mois  d'augmentation  de  subsides;  il  donnera  V 
réiriment  de  dragons  de  plus.  Ce  prince  étoit  fort  moriifr 
des  bruits  qu'on  a  fait  courir  sur  sa  conduite,  et  on  as 
sure  qu'il  a  envoyé  à  8.  H.  le  mémoire  des  propofitiaM 
qui  lui  ont  été  faites  par  les  ennemis.  —  Le  bruit  eotf 
aussi  que  le  duc  de  Cadaval ,  qui  a  tocyours  été  afirt 
tionné  à  la  France,  a  repris  son  crédit  auprès  du  roi  è 
Portugal  et  lui  a  fait  de  grandes  remontranees  sur  M 
nouveaux  engagements.  S.  M.  Portugaise  lui  a  demoid 
quel  remède  on  y  pouvoit  apporter,  qu'il  voyoit  hn 
qu'on  Tavoit  trompé;  on  espère  ici  qu'il  renoncera àao 
nouveau  traité  pour  reprendre  la  neutjpaUté. 

Mercredi  29,  à  Veraailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'àcU 
heures  ;  il  «Ula  dans  sa  calèche  avec  madame  la  duchei 
de  Bourgogne  chez  M.  Mansart,  voir  la  galerie  où  sontl 
tableaux  du  roi  ;  de  là  à  la  Ménagerie,  d'où  ils  revinra 
à  sept  heures.  La  santé  de  Aladame  va  de  mieux  i 


AOUT  «705.  Sf9 

«BOX,  eepHidaftl  eile  a  encore  son  mal  de  goi^e  et  fait 
a0QredaflaQg.-<--Uarnyahiw  au  soir  un  courrier  de  M.  le 
•uéefaal  de  ViUeny^iiui  apporta  la  nouvelle  que  le  chà- 
iau  de  H«y  s'éioit  rendu  le  85  au  soir,  la  garnison  pri- 
MMiàne  de  guerre  ;  elle  étoit  composée  des  régiments  de 
Itfiois  «t  de  Sanaay  ;  les  deux  forts  qui  étoient  devant 
Il  diitea«  avoient  été  pris  dès  le  23  :  on  les  appelle  le 
iort  Pioaid  elle  fort  Saint-Joseph.  *^  Ona  su  par  des  avis 
WiiiiiB  que  M.  Téleeteur  de  Bavière  et  M.  de  VendAme 
iToient  eu  des  nouvelles  l'un  de  Tautre,  que  leurs  mesures 
iioient   prises  pour  la  jonction.    M.  Télecteur,  qui  a 
fÊmi  le  numt  Brenner,  prie  H.  de  Vendùme  de  s'avancer 
JMqn'à  Brijcen.  —  On  mande  que  le  comte  de  Tungben 
li  laiasœt  que  cinq  mille  hommes  dans  les  retranche- 
mk  de  Slolkofen,  et  marchoit  avec  le  reste  de  ses  trou- 
pes peur  jiHndre  M.  le  prince  de  Bade.  —  On  mande  de 
Me,  caj^tale de  Hongrie,  que  jLe  parti  des  mécontents 
K  fariifie  fort  et  qu'an  est  fort  alarmé  en  ce  payfr-là  ; 

NI  cmît  que  les  mécontents  sont  soutenus  par  les  Transyl- 
■■^^^^ 

Jmdi  90,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  Ta- 
piès-dlAée  à  Trianon.  Monseigneur  alla  de  Heudon  cou- 
der è  ViUeneuve-Saînt-Georges.  Madame  la  duchesse  de 
loargogae  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent 
Aier  à  Paris  ehex  madame  la  duchesse  du  Lude  ;  après 
b  dîner  ile  allèrent  aux  Capucins  tenir  une  cloche.  Ma- 
kmB  d'Armagnac  leur  donna  une  grande  collation; 
nimHc  ils  allèrent  se  promener  aux  Tuileries,  puis  re- 
limat  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  n*est  point  vrai 
fie  M.  du  Héron  soit  mort  de  ses  blessures,  comme  on 
Pivoit  mandé;  au  contraire,  il  se  porte  beaucoup  mieux 
if  a  été  fiait  maréchal  de  camp.  M.  de  Légal  a  été  fait 
ieatenant  général.  —  Le  P.  Daubanton,  confesseui* 
In  roi  d'Espagne ,  mande  que  la  reine  est  grosse  ;  c'est 
M  coofirmation  des  bruits  qui  couroient  déjà.  —  On 
it  des  lettres  du  camp  de  devant  Brisach   du  25. 
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M.  de  Marsin  comme  lieutenant  général ,  Sailly  oomn 
maréchal  de  camp  ouvrirent  la  tranchée  la  nuit. da S 
au  2k,  le  long^  de  la  digue  du  haut  Rhin,  avecJ 
trois  bataillons  de  Navarre,  à  la  demi-portée  du  oia^ 
de  la  place  ;  la  tranchée  fut  poussée  jusqu'à  la  doa 
portée  de  fusil.  La  nuit  du  2(^  au  25  les  officiers  gte 
raux  furent  relevés  par  MM.  de  Laubanie,  de  Flamanvil 
et  de  Polignac  ;  les  quatre  bataillons  du  régiment  da  ni 
relevèrent  le  régiment  de  Navarre  ;  il  a  perdu  fort  pi 
de  monde  durant  ces  deux  jours. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  boDBi 
heure  et  alla  ensuite  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qo*i  k 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  la  Mém 
gerie  et  pécha  ensuite  dans  le  canal.  Madame  n'a  phi 
de  fièvre,  elle  a  encore  un  grand  mal  de  gorge;  M.  Fagoi 
croit  que  sa  maladie  sera  longue.  Monseigneur  revint  è 
Heudon  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Toi 
loùse,  qui  Ta  laissé  aux  lies  d'Hyères;  il  va  cherdM 
Tamiral  Shouel  et  tâcher  à  le  combattre;  on  compl 
qu'il  a  passé  le  détroit  le  17.  —  Il  arriva  un  counkl 
de  H.  de  Vendôme  parti  le  2i  du  camp  de  Sarca,  qa 
n'est  plus  qu'à  deux  lieues  de  Trente  ;  les  ennemis  on 
abandonné  les  châteaux  de  Tobelino  avec  des  retnn 
chements  qu'ils  avoient  àSarca,  qui  nous  auroient  f 
retarder  longtemps;  l'épouvante  est  grande  dans  WD 
le  pays.  Poligny,  capitaine  des  grenadiers  de  Lyonnoî 
attaqua  ces  jours  passés  sept  ceni«  paysans  et  soixasl 
grenadiers  des  ennemis,  retranchés  sur  une  montagne 
ils  les  força  et  en  tua  l>eaucoup.  M.  de  Bissy,  maréchale 
camp,  est  demeuré  dans  nos  derrières  avec  quatre  b 
taillons  pour  assurer  notre  communication  avec  le  l 
de  Garde.  On  ne  croit  pas  que  Trente  se  défende,  et  l'c 
compte  déjà  d'en  faire  cet  hiver  le  quaiiier  général.  - 
IjCS  loiti*es  de  M.  le  niartchal  de  Villoroydu  camp  i 
Va*jsége  du  28  portent  que  la  liirne  i)our  couvrir  N 
mur  allait  ôti^  achevée.  M.   le  ]nat*(]uis  de  Bedmar 
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ehassé  do  pays  de  Waes  les  troupes  des  ennemis  qui  y 
étoieat  demeurées  et  les  a  obligées  de  se  retirer  derrière 
Hulst. 

Samedi  1*^  9eptmibre,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  tirer 
raprèS"dlBée.  Honsàgneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jou!ïr. 
lUame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  fiaire  col- 
lation à  la  Ménagerie  et  puis  revint  ici  se  promener  sur 
les  terrasses  du  parterre  jusqu^à  neuf  heures.  —  Il  ar- 
riva ttu  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
du  camp  de  devant  Brisach.  La  nuit  du  25  au  26  la  tran- 
ehée  fut  relevée  par  H.  de  Locmaria;  les  ennemis  tiré* 
lent  beaucoup   sans  tuer  ni  blesser   quasi  personne. 
Itoiaeigneur  le  duc  de  Bourgogne  monta  à  cheval  à 
Doif  heures  «du  matin^  alla  à  la  tranchée,  où  il  demeura 
jusqu'à  une  beure^  après  midi  ; .  elle  n'étoit  plus  qu'à  la 
portée  du  pistolet  de  1  avant-fossé  ;  la  nuit  du  26  au  27 
U  tranchée  fut  relevée  par  M.  de  Zurlauben  ;  les  assiégés 
firent  une  sortie,  jetèrent  quelques  grenades  sur  nos 
travailleurs  ;  mais  ils  furent  repoussés  fort  vite,  et  nous 
n^y  perdîmes  personne.  Nous  avons  présentement  dix 
pièces  de  canon  et  huit  mortiers  dans  Tile  qui  tirent 
continuellement,  et  une  autre  batterie  de  huit  pièces 
sur  le  bord  de  Pavant-fossé.  Les  officiers  considérables 
de  notre  armée  mandent  à  H.  de  Chamillart  qu'ils  croient 
îue  la  place  sera  prise  le  5  de  ce  mois.  —  M.,  de  Vau- 
demont  mande  qu'il  vient  des  déserteurs  en  foule   de 
''armée  de  M.   de  Sfciremberg ,  qui  assurent  que  leurs 
^upes  ne  sont  point  payées,  qu'elles  manquent  de  tout 
et  que  Tair  de  leur  camp  est  très-mauvais. 

IHmitmche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  Faprès-dlnée  jusqu'à  quatre  heures  et  puis 
alla  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  après  la  messe ,  allèrent  chez  Ma- 
dame, qui  se  porte  de  inieux  en  mieux.  L'après-dlnée 
Monseigneur  alla  se  promener  à  Chaville  avec  niadaun; 
^princesse  de  Conty.  Madame  la  duchesse. de  Bom'gogne 
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aIU  <lk  ^^>(kViMft  1^  iMft  adftliHl .  t^  |MM$  9»  promena  à  pied  diK 
Wm  >^iii^  %fi.fcin<»»  Jn^  MmiliMMMi  eal  «noM  Wk  ftm4t 
tii^viv  U  uiut  —  Ld^  ki'Itres  de  devant  Brisach^  da  M, 
m^vi|u^«l  ^Mrtt  1^  Jiiiiifftihi  se  dëfeaduaÉ  Imt!  moUement, 
\)A  U  Nk\«  yi««ti^wiHi  dans  iioire  année  qai  oe  ooie  qo^  h 
|ièa^^^9iMMb  |w«waYant  fe  10.  T^M.d'AvwnnndlafÂmb 
\W  ^viM  «1  maître  des  cérémonieB  de  IIBHbn  à  IL  h 
lnmtkWHl  de  Mesmes,  son  nerett;  il  ia  Im  deane  pat 
(M»MO  francs,  quoiqu'elle  lui  eût  oMllé  dsvantiige.  la 
MÛ  donne  à  M.  d'Avaux  un  brevet  pour  porter  toiqoanlB 
eiwdon.*-**-  lies  ennemisen  Flandre  ne  iant  anenn  nm- 
vnmient  depuis  la  prise  de  fluy.  Il  parolt  q«e  fon  ti'tfl 
(MIS  content  id  de  la  dtfense  qu'a  (aile  le  fùvntmmt^tk 
maréebal  de  ViUeroy  achève  de  perfidcttonner  la  HgH 
qu'il  a  faite  depuis  la  Hehugne  jusqu'à  la  Meuse  peU 
couvrir  Namnr  ;  il  croît  qu'il  seroit  àprepba  de  imtffe 
chAleau  de  Dinant^  qui  ne  seroit  pas  en  état  de  se  d<fcnt<t 
on  attendra  pour  cela  le  consentement  da  H.  réleiiUJtf  ifc  t 
Cologne.  ] 


'Ces ripes d^Saini-ËsprkO),  comme oa  les  a^ipHAe  «a 
et  ces  véléraiioeSf  comow  4iseiit  ceux  qui  jy?soDt,  ou  qfù  m90^9t  ^ 
ceptibles,  sont  un  abus  tout  à  fait  rare  en  toutes  ses  parties.  Il  atip- 
connu  par  les  statuts  et  \Tais,  et  premiers,  et  derniers,  et  altérés,  elr|l  -  j 
se  soutient  qut  par  «f  mitres  abus  meore  phis  étranges.  ¥oiel  nèÊÊÊà 
ceia  se  fiât.  Un  des  quatre  officisrs  commindlsias  et  J'Oidieyi  wiip    - 
cbar§t  en  donoe  sa  #minioa,  ft  oMuit  ea  niéms  iMops  mt^Êf   \ 
de  promesse  d'élre  fiut  chevalier  4e  TOrdre  à  la  preoiière  pronoÉP 
et^  en  attendant,  de  continuer  à  porter  TOrdre.  Or  cette  promets  iM 
condition  de  n*étre  point  effectuée.  Il  n*y  a  point  d'exemple  qu*dkfifc 
jamais  été;  et  ceux  de  cette  condition  qui  ne  sont  point  ^ns  dKpAi 
maisde  roibe  au  depknme,  sont  par  cela mtoicincapaMes  dP^ 
lien  ds  rendre.  De  cet sIhis  un  avtre.  Un  oflicier  vend,  iasisiqi|il 
vrai  acquéreur,  quelqu'un  que  le  roi  vsut  bien  gratifier  se 
deux,  et  Eût  un  contrat  d'acquisition  simulé,  en  vertu  duquel 
serment  et  reçoit  le  cordon  Meu  aussitôt  après.  On  lui  expéffie  le' 


(I)  Voir  l*MdittMi  éo  .S  mai  1700  sur  le  même  si^el;  tan»  VB, 
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fHtéoBtOD  vîwideiikirler,  etilfjMtuBoostratdeveiitaniiilé  as  vé* 
ritabte  aflquéreiir«4|0i  p«ye  «u  preoisr  yeodeur,  prête  wrineiit  ^feçoît 
le  cordon  bleu  ;  de  façon  qu'il  n*eii  e^Ate  rieii  à  eekii  d'entre  deai  qm 
payer  le  serment  et  le  notaire ,  et  cet  entre-deux  s*est  ainsi  multiplié  à 
émet  à  trois  IOfi|&  la  limsut  la  ménie  chai|^.  i^  brevet  depro- 
■we  de  rOflim  est  imité  ée  Vancîea  isage  de  fimre  des  prottiolÎDai. 
(^  il  y  fi¥0it4Ai<ooUiaiip  vaeauls  ^i^  le  roi  ?ouMt  leqîplir  ea  toit 
OQ  en  partie ,  le  roi  diseit  afi  chapitre  1^  nom])re  où  il  YOvhiX  9'^teir 
etpféseatoit  une  liste  du  double  de  ce  nombre.  Les  chevaliers  don- 
Bointleur  voix,  et  la  pluralité  faisoit  la  promotion  tirée  de  eette  liste. 
Gem  foi  éloieiit  dessus  et  qui  n'avoieilt  pas  en  la  plumlilé  n*étoient 
pnt  chevaliers  de  TOrdre,  et  il  s'y  a  pnsque  peint  d*«iempftt  qn'ait* 
msds  «euip-là  y  soient  re^mm  d^s  la  suite;  i^ais  pour  Wf  i^onaivlMr 
opleur  e^pédjeit  un  breyg^  de  prom^^se  de  TOrdre  à  Ja  prmiièjrç  fto* 
nvtion;  et  ce  sont  ces  sortes  de  brevets  qu*op  a  montrés  depuis  pour 
tsire  accroire  aux  gens  peu  instruits  qu*on  avoit  eu  dans  sa  famille  un 
^Icnlie^  de  rOrdre  nommé,  ineû mort  avait  d'avotr  pu  l'être,  et 
fl'MkKiradoBiié  œ  vais  titre  dass  leslturs.  La  fin  daHoinlVi»- 
lmrti|tiWt|^  fia^i)  ds  fain?  le^  promotîoos,  qui  peuè  peueittombé^tti 
oobli ,  e|  1^  (Chapitres  en  peinture  tels  nu'on  les  voit  aiypurd'hui  ^piajs 
ce  qui  a  achevé  d*y  mettre  le  désordre  tel  jqu*il  y  ^t  depuis  le  milieu 
Al  dernier  règne ,  c'est  le  crédit  des  mfaiistres  qui  n'ont  pas  voulu  se 
^élMlier  des  eliarges  de  l'Ordre ,  et  qui  n*ont  pu  soufifH r  d^étre  de- 
kestfltdécaiivertsau  l»s  boutdela  taMe,où  le  dMeeelier  dt  TOréM, 
9Bt  d'etu^  eu^,  étoit  assis  et  couvert ,  c^  qui  lui  vipt  de  M.  de  Gbe* 
^emy,  premier  chmicelier  de  TOrdre  et  alors  depuis  longtemps  chance- 
fier  de  France ,  et  les  chevaliers  assis  et  couverts  leiongdela  table  deç 
d«n  cOtés ,  le  roi  seul  au  haut  bout ,  moyennant  quoi  il  n'y  a  plus  ni 
siAv,  ni  opim'on ,  ni  personne  assis ,  encore  moins  couvert ,  pas  mène 
limi.  C'est  encore  la  même  raison  qui  a  banni  ie  repas  «pie  It  rai  fiii- 
I9it  avec  les  chevaliers  après  chaque  cérémonie  m  a^noe  de  réfec- 
toire, où  le  chancelier  de  TOrdre  étoit  admis  après  le  dernier  cheva- 
b,  tandis  que  les  trois  autres  grands  ofBciers  mangeoient  dans  une 
Bile  à  part  avec  les  petits  officiers  de  FOrdre,  et  à  la  même  table.  Tout 
Qh  I  done  fait  une  sorte  d'égalité  entre  les  ehevsliers  et  1^  oAders, 
^imIs  peu  à  peu  ont  changé  le  cordon  Ueu  qui  entouroit  lears 
vinop  spi  coUim  comme  les  chevalier^ ,  à  qui  leur  autorité  de  ufi- 
OHIres  l'a  fait  souffinr  et  laissé  tourner  en  us^ge.  Depuis,  MM.  de  la 
VriUière,  Colbert  et  quelques  autres  ont  été  représentés  sur  leurs  tom- 
beaui  avec  te  grand  manteau  et  le  collier  de  l'Ordre,  tout  comme  des 
^'ÂTlaMes  chevaliers.  Ils  n^ont  \m  encore  arriver  à  la  parité  du  grand 
mou,  nia  forterlc  oaHier;  en  attendant  Ma  ont  prispour  la  première 
^fie  cala  se  «oit  vu  des  bouquetsde  plumes  déa  le  cooMneiioe- 
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de  rOrdre  soiu  le  roi  d*aujourdliui.  Ce  quIboiM 
fté  de  se  rendre  maîtres  indépeodants  etabiolui 
l^ftMre  et  du  marc  d'or. 

V4INA  ^  i  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprèft-dlnée  avee 

%  .MîrMr.  et  puis  partit  de  Versailles  pour  venir  ici. 

%i)li«mf  la  duchesse  de  Bourgogne,  au  sortir  de  la  messe, 

«tti  ^w  Madame^  qui  a  encore  mal  à  la  gorge  ;  on  doute 

nyinif  qu'elle  puisse  être  du  voyage  de  Fontaineblean. 

-  ^la  A  reçu  quelques  lettres  du  20  du  mois  passé,  de 

Mtfi^flg»  ofTiciers  qui  sont  dans  Tarméc  de  M.  de  ViUarB, 

Mj  mandent  seulement  que  tout  va  bien  ;  ce  sont  dm 

]i4tE«s  hasardées  où  on  ne  mande   rien   de   considé* 

^^iie.  —  H.  de  Vendôme  étoit  campé  le  24  au  pont  de  h 

;$iiK*  à  neuf  milles  de  Trente.  On  travaille  à  refaire  le 

n>at  que  les  ennemis  ont  rompu ,  et  on  espëroit  que  le 

joir  de  ce  jour-là  il  seroit  en  état  qu'on  y  pourroit  faire 

pis^'r  le  canon.  M.  de   Vendôme  devoit  le  lendemaîa 

aMcher  au  château  de  Toblino,  dont  Iniécourt,  qui  atoit 

HUirché  de  Tautre  côté  de  la  rivière,  s^ étoit  saisi  dès  le  SS| 

ji|iràs  avoir  rasé  trois  reti*anchemcnts  que  les  ennemis 

aivoient  l'un  sur  Tautre  auprès  de  ce  château ,  et  qu'oa 

ne  comprend  pas  que  les  ennemis  aient   abandonné. 

M.  de  Vendôme  y  va  établir  ses  magasins  et  ses  fours.  -^ 

On  continue  à  assurer  que  M.  de  Savoie  a  refait  un  doo* 

sem  traité  avec  le  roi,  et  qu'il  nous  donne  un  régiment 

(le  dragons  de  mille  homiues  et  le  meilleur  ([u'il  ait  dans 

ses  troupes  ;  cependant  il  y  a  e.ncoriî  des  gens  qui  en 

doutent. 

Mordi  -4,  à  Alarly.  —  lie  roi,  après  la  messe,  fit  entrer 
dans  son  appartement  le  prince  de  Tzerclaes  ;  H.  de 
Torcy  le  conduisoit.  Il  fut  près  de  deux  heures  avec  S.  M. 
H  va  en  Espagne  commander  les  troupes  de  S.  M.  Catho- 
lique. —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  raprès-dlnéc  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Uourgogue  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche  ;  Mniisi3igneur  et  mouM'igneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  —  Le  roi  a  reçu  dos  lettres  du  29,  de 
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devant  Brisach  ;  il  a  dit  que  tout  y  alloit  à  merveille,  que 
nos  gens  étolent  sur  le  glacis  de  Ta  vaut-fossé,  où  il  n'y  a 
que  deux  pieds  d'eau ,  que  les  assiégés  ayant  fait  une 
sortie,  nos  travaiUeurs,  qui  étoient  du  régimentdu  roi,  au 
Ueade  prendre  la  fuite,  avoient  jeté  leurs  pioches  ets'é- 
ioient  saisis  d'armes  qu'ils  avoient  trouvées  dans  latran- 
cbée,etqu'ils  avoient  repoussé  les  ennemis  jusque  dans  le 
chemin  couvert.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Ge  prince  a  vingt-quatre  vaisseaux,  sur  les- 
quels il  a  dix-neuf  cents  pièces  de  canon  ;  les  galères  de 
Ifarseille  l'ont  joint  ;  il  attend  ceUes  d'Espagne  et  de 
Messine.  U  doit  être  renforcé  par  dix  vaisseaux  de  ligne, 
commandés  par  la  Harteloire,  qui  ne  passera  néanmoins 
le  détroit  que  quand  les  flottes  angloises  et  hollandoises 
rtmont  passé.  —  On  commença  hier  à  Meudon  à  ouvrir 
14^ prétendu  trésor;  l'invalide  persiste  et  ne  varie  point 
dans  tous  ses  récits  (1).     . 

Mtrertdi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin ,  et 
il  fàl  pins  long  qu'à  l'ordinaire.  L'après-dlnée  il  tra- 
^illa  avec  M.  de  ChamiUart,  et  puis  alla  se  promener 
dans  ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le 
snivit  à  la  promenade.  —  Il  arriva  nn  courrier  de  M.  de 
%d/)ime;  ses   lettres  sont  du  29  août,  du  camp  de 
HesaiH).  M.  de  Vendôme  a  envoyé  M.  de  Bezons  s'abou- 
cher avec  M.  de  Vaudemont  k  Mantoue,  et  il  est  retourné 
joindre  M.  de  Vendôme.  On  ne  sait  rien  de  certain  de 
I.  de  Bavière  ;  les  avis  qu'on  en  reçoit  sont  Irès-diffé- 
Knts;  les  uns  assurent  qu'il  a  passé  le  Brenner  et  qu'il 
joindra  M.  de  Vendôme  à  Bolsano  ;  les  autres  avis  qu'on  a 


>* 


(1)  Le  besoin  d'argent,  «  dit  Saint-Siroon,  lit  prêter  ToreiUe  k  un  invalide 
^  fréteBdit  a▼oi^tEa▼aillé  autrefois  à  faire  à  Maidon  une  cache  pour  on  gros 
^1^  (hi  temps  de  M.  de  Lonvois.  Il  y  fouilla  donc  et  longtemps  et  en  plu- 
*i^on  «idrolts ,  maintenant  toujours  qu'il  la  trouveroit.  On  en  fut  pour  la  dé- 
P^  ^  raccommoder  ce  qu'il  avoit  gât<^  et  pour  la  honte  d'avoir  sérîedse- 
""«l  ajouté  foi  à  cHa.  »  (  Mémmrex  du  duc  de  Saint-Simon  publiés  par 
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par  la  Saisie  portent  qu'il  a  abandooné  fnmftà  ImM 
ses  oonquôte»  do  Tyrol ,  et  qu'il  est  ratonnié  A 
-^  Las  iroopes  dee  mécontents  de  H<lngria 
tons  les  jdura;  ils  se  rendent  malfa-eeda  beaoecNç  di|» 
tiies  yilleÉ>  et  quelques  seigneurs  de  ce  pays^là  se  lïril 
joints  au  prince  Ragotski.  -^  Madame,  qin  est  demouidit 
Versailles,  a  encore  un  peu  de  fièvre  ;  elle  est  tréMflb 
fée  de  la  mort  d'un  des  princes  d'Hanovre ,  fila  de  OÉ^ 
dame  d'Hanovre,  sa  tante,  qui  est  appelée  à  la  suooMÎÉl 
de  la  Gouronne  d'Angleterre.  —  M.  Télecteur  de  Golo|i|K 
a  consenti  et  a  approuvé  qu'on  rasAt  le  chAtean  de  DiaflÉ 
M^  le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé  vingt  miUe  homMf 
bien  retranchés  devant  M.  de  Villars  et  remonte  le  M 
nube  avec  le  reste  de  ses  troupes.  i 

JeiÊidi  6,  à  Mmrly.  —-  Le  roi  se  promena  tout  le  niiiii!l* 
L'aprës-dinée ,  sur  les  cinq  heures,  le  roi  et  la  nB# 
d'Angleterre  arrivèrent  ;  le  roi  les  mena  d'abord  dm 
son  cabinet ,  et  puis  les  mena  à  la  proilienade,  au  retour 
de  laqueUe  ils  entrèrent  encore  dans  le  cabinet  du  nM 
puis  lis  roi  d'Angleterre  joua  dans  le  salou  ^  et  la  fâm 
d'Angleterre  passa  chez  madame  de  Maintenon,  et  Ai 
huit  heures  LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint^îentiliv 
—  Hier  5,  à  Fonte vranlt,  se  fit  le  baptême  de  mademdq 
selle  de  Bourbon ,  Tainée  des  filles  de  M.  le  Duc,  qûJ» 
hientdt  treize  aas.  L'évéque  de  Poitiers  en  fit  la  oéilR 
monie  ;  madame  l'abbesse  de  Fontevrault  étoit  la  tnamiiC 
pour  la  reine  d'Angleterre  et  moi  le  parrain  poofHji 
roi  d'Angleterre.  Elle  a  été  nonmiée  Marie-Éléonore4i^ 
brielle;  elle  fut  confirmée  un  quart  d'heure  après,  etlC 
y  ajouta  les  noms  de  Louise-Françoise  (1).  — Monseigneir 


(1)  «  BL  le  marquis  de  OansBao ,  fiouTerneur  de  Toanàne,  s'éttattnMfé  ^ 
Tours  dans  le  temps  de  la  fUe  de  l'Assomptioo ,  cmt  que,  représeatant  la  f0 
aoiiM  du  roi,  qui  est  abbé  de  Téf^se  fk  Saint-Blartia ,  il  deroit  aa  rcâlf 
dans  eette  grande  église  aux  vêpres  et  à  la  processioD  soleiiiieUe  qui  a)  iri 
SMnHa  tMis  les  ans,  «a  eiéoutioa  du  vœu  etde  la  déclaratioo  du  roi  Loyia  UJ 
de  triomphante  mémoire,  de  1638,  par  laquelle  ce  prince  met  la  pniMiiMi  à 
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MB  expiation  fort  magaifiqne  à  nadame  la  fi«- 
L^  lattfes  de  Brûuieh  portent  que  la  nuit  du 
a  pooiflé  les  traraox  ear  les  angles  de  la  oon- 
le§  bastions  de  8àilite4>oix  et  de  Rkheliea^ 
telle  Mi  de  Yaillao^  maréehal  de  oamp^  fit  atla* 
makin  oouvert  du  bastion  de  Yennandois  par 
ompagniea  dé  gitmadiers  de  Oreder  ;  les  assiA* 
lient,  laissèrent  leurs  armes  et  leurs  muni- 
compte  que  la  plaœ  sera  prise  dans  deux  ou 
I. 

fi7«  àMarhf*  -^Le  roi  trayailla  leibatin  avec  le 
baise,  et  l'aprè»4inée  S.  M.  alla oonm  le  eerf. 
i  duehesse  de  Bourgogne  étoit  avee  lui  dans  sa 
ionseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
t  chasse.  *-^  11  arriva  un  courrier  de  monseî- 
;nc  de  Bourgogne,  qui  mande  que,  selon  les  ap- 


élsl  et  leur  peuple  toos  la  praleetkm  particottèfa  de  I»  lejiite 
marquis  de  DaDgeau,  précédé  du  grand  prévOt  et  de  la  maré- 
»  dès  la  Teille,  étoient  allés  aa  devant  de  lui  et  de  ses  gardes , 
lonre  8aioi-Martia«  n  étoit  aooompasBé  de  madame  la  doèliesse 
a  fille,  de  M.  le  baron  de  BreteoU ,  introdocteilT  des  arotaiM- 
de  Sa  Mtiesié,  baron  de  Preuilli,  et  en  cette  qualité  clianoiM 
Nie-étendard  de  Tégllse  de  Saint-Martin,  et  d*une  grande  quantité 
le  qwUté.  Lorsqu'il  Ait  arrivé  au  cloître,  M.  lé  doyen ,  aoooM- 
irtéa  du  chapitre,  le  salua  de  la  part  de  ce  corps.  Il  enteadit  eawlle 
Airent  chantées  par  la  musique.  M.  le  baron  <le  Preuilli,  en  qualité 
aaaista  avec  le  surplis  et  Taumusse  sur  le  bras  gauche  dans  um" 
Mé  drett  du  choeur  vers  le  grand  autel,  an  desioiisdo  toya-io^nm. 
lia  de  même  en  rang  de  dianoine  à  la  prooeaaion,  marehant  entre 
lires  et  MM.  les  prévôts  de  cette  église.  M.  le  marqulsde  Dangeau, 
g^otles,  tnarchoil  après  le  clergé,  accompagné  d*un  gt^ind  nombre 
Icqsalité  de  tout  rang  et  condition  de  la  tWe  etde  lasro^lsee,  qai 
avec  me  grande  affluenoe  de  peuple  pour  voir  cette  solennitéialln 
1  voeux  à  ceux  de  cette  célèbre  église  pour  implorer  la  protection 
KMr  la  personne  sacrée  du  roi  et  sur  toute  la  (Emilie  royale. 
■|K0,  après  avoir  M^oumé  quelque  temps  à  Toom  ei  en  son  HiA- 
Didaiaière ,  entendit  le  3  septembre  une  grande  tragédie  que  lea 
firent  représenter,  et  alla  le  lendemain  à  FontevrauH  pour  tenir 
ehaplême  mademoiselle  de  Bourbon  au  nom  du  roi  de  la  Grande 
Mereuf  de  novembre,  pages  167  à  17!l.) 


* 

fiarences ,  les  assi<^gés  ne  hasarderont  pàb  de  âontenif  ta 
assaut  qu'on  est  en  état  de  donner  en  peu  de  jours  au  bd 
tion  du  Rhin  y  que  notre  canon  a  tout  éboulé  ;  ce  prinec 
croit  que  le  6  ils  battront  la  chamade.  —  Il  y  a'b 
lettres  de  Lisbonne  ^  du  H  août ,  qui  portent  qu'on  kfj 
voit  aucune  apparence  de  guerre ,  et  que  les  Angloisd 
HoUandois  qui  avoient  mouillé  à  Cascaes  pendant  biffl 
jours  avoient  remis  à  la  voile  ^  fort  étonnés  de  n'é^ 
tendre  point  jiarler  de  guerre  à  Lisbonne  ni  vu  dedll 
l>osition  jV  aucun  armement.  —  On  écrit  de  Namu^  qûèli 
garnison  de  Limbourg  fait  des  courses  continuelles  dainli 
pays  de  Juliers  pour  y  étal)lir  les  contributions.  Réi^dUl 
qui  commande  dans  la  place,  a  fait  attaquer  un  convoi  A 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  qui  remontoit'la  HéA 
de  Maestricht'à  Liège;  l'escorte  ayant  été  battue ,  cd^l 
enfonct')  dans  la  rivière  ou  brûlé  tous  les'batéaux;  Ml 
gnac  a  encore  l)attu  Tescorte  d'un  autre  convoi  qui  dlli)i 
))ar  terre,  et  a  fait  brûler  tous  les  chariots,  sur  lesquds  i 
y  avoit  beaucoup  d'armes  que  M.  de  Zinzendoif  envbjfA 
aux  troupes  allemandes. 

Samtdi^y  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  encore  le  màiii 
avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirëf.*- 
On  a  des  lettres  de  M  de  Vendôme  de  Resano  ;  en  y  v 
rivant  il  monta  sur  une  montagne  qui  est  au  delà  là 
le  chemin  de  Trente  pour  reconnoltre  cette  \\\\e  ;  il  paW 
qu'il  n  est  pas  impossible  de  faire  un  pont  sur  TAdigeil! 
milleau-dessus,  et  si  nous  passions  cette  rivière  la  ville^ 
pourroit  pas  tenir,  n'étant  entourée  que  d'une  muraffl 
sèche.  On  ne  sait  encore  rien  de  certain  de  M.  de  Bavièiv 
mais  la  plus  commune  opinion  présentement  est  qu^il  e 
retourné  à  Munich.  —  M.  Bertier,  qui  avoit  une  chârj 
dans  le  parlement  de  Toulouse ,  a  eu  la  charge  de  prend 
pi^dent  de  Pau  sans  qu'il  lui  en  ait  rien  coûté.  Il  c 
frèrt*  de  M.  lèvèque  de  Blois.  —  M.  de  Dénon^ille  le  fi! 
aide  de  camp  de  monseigneur  le  duo  de  Bourgogne,  a 
pcn*ta  la  nouvelle  que  Rrissaeh  s\'»toit  i*eiHiu  le  jeudi  6, 
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^ui heures  après  midi;  les  otages  éfoient  donnés  de 
irt  et  d'autre  quand  il  est  [)arti.  On  nV.n  sait  point 
autres  particularités  ;  ce  siège  ne  nous  coûte  pas  cinq 
Dis  hommes.  —  La  nouvelle  "se  confirme  que  M.  le 
inoe  Louis  de  Bade,  qui  a  été  joint  par  une  partie  des 
opes  qui  étoient  au  camp  de  Stolhofen ,  remontoit  le 
Dobe  avec  la  moitié  de  son  armée ,  et  chei*choit  à  pas- 
œtie  rivière  auprès  d'Ulm.  La  nouvelle  de  la  prise  de 
ach  lui  fera  apparemment  prendre  d^autres  mesures. 
Kwianche  9,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  à 
\  ordinaire  et  travailla  Faprè&Klinée  avec  M.  de  Cha- 
llart,  ensuite  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  —  Le 
adonné  à  H.  de  Lusignan  une  pension  de  1,000  écus; 
st'  homme  de  mérite  et  de  naissance ,  mais  il  est  mal 
Ds  ses  affaires.  —  On  a  eu  nouvelle  par  Venise  et 
r  Vienne  que  le  Grand  Seigneur  a  été  dépow'*;  qu'on 
ois  un  de  ses  frères  sur  le  trône;  que  les  janissaires, 
i  veulent  la  guerre,  ont  fait  étrangler  le  grand  vizii*  et 
'oD  a  mis  en  sa  place  un  homme  ambitieux  et  inquiet, 
tixir  qui  a  été  étranglé  paroissoit  favorisé  de  Tempe- 
ir;on  croyoit  même  qu'il  avoit  pension  des  Anglois  et 
sHoUandois.  Les  troubles  de  Hongrie  augmentent  con- 
lèrablement.  Le  prince  Ragotski  a  dix-huit  m 'die 
mimes,  qu'il  a  séparés  en  trois  corps;  on  dit  même qu  il 
rt  rendu  maître  d'Eperies.  —  M.  de  Vendôme  se  prê- 
te à  bombarder  Trente,  eu  cas  que  les  magistrats  ne 
dent  pas  payer  les  contributions  qu'il  leur  demande 
wrleur  ville  et  leur  territoire.  —  H  y  a  das  nouvelles 
Uimbourg  qui  portent  que  (|uaraute  ou  cinquanfe 
mmes  masqués  avoient  proclamé  dans  les  rues  Jae- 
■eiVIIl  pour  roi  d'Ecosse,  et  il  parolt  que  les  Anglois 
Iks  Écossois  ne  sont  pas  contents  les  uns  des  autres. 
Ifmdi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil  le 
••tin,  et  se  promena  dans  les  jai'dins.  L'après-dlnée 
^  M.  courut  le  cerf;  m^ulame  la  duchesse  de  Bourgogne 
Wl  dans  son  carrosse.  Monseigneur  se  lit  saigner  par 

T.  |\.  iî> 
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précautiou.  —  Les  iutéi*essés  à  la  compagnie  des  Ind^ 
pour  le  compte  de  laquelle  il  est  arrivé  depuis  peu  dft 
vaisseaux  venant  de  la  mer  du  Sud,  qui  ont  apporté  po 
600.000  écus  de  piastres  et  de  lingots^  vinrent  saluer 
roi  et  le  remercier  de  ce  que  S.  M.  prend  cet  argent  i 
|>oids  et  leur  donne  80,000  francs  de  gratifications.  — 
y  a  eu  ici  une  dispute  à  régler  entre  M.  le  duc  d 
Guiche  et  le  comte  de  Verue,  qui  servent  tous  deux  ei 
Flandre  dans  Tarmée  du  maréchal  de  Villeroy^  sur  1 
préiei*ence  du  logement  dans  le  quai*tier  général.  Le  du 
de  Guiche  prétend  qu*elle  lui  appartient  comme  coloM 
général  des  di'agous,  et  H.  de  Verue  soutient  qu'elle  lu 
est  due  comme  commissaire  de  la  cavalerie  qu'il  com 
mande,  le  colonel  général  et  le  mestre  de  camp  génénl 
n'étant  ^nnut  dans  cette  armée.  —  On  attend  H.  de  Mi- 
meur^  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogue  a  charge 
d'apporter  au  i*oi  le  détail  de  la  prise  de  Brisach  et  le 
articles  de  la  capitulation  ;  jamais  garnis<.>n  ne  s^est  fl 
mal  défendue. 

Mardi  i\,  à  lUarly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance  < 

l'ordinaire  ;  il  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Avant  cjue  de  sorti 

il  vit  un  |)etitoarK)sse  qu*on  a  apporté  de  Paris,  que  mfl 

ilame  la  iluchesst^  de  Bourgogne  a  fait  faire  pour  envoyé 

au  prim^de  Piémont,  son  fréiv,  et  quiestfort  magnifique 

on  ne  s^iuroit  rien  voir  df  plus  joli  pour  un  jouet  d'ei 

faut,  .yatlame  la  duchesse  de  Bouriroune  alla  à  Saint^Gei 

main  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleleriv.  —  Ou  reçi: 

hier  au  Si>u-  la  nouvelle  que  M.  l'électeur  de  Bavière  avoi 

joint  M.  de  ViUai*s;  cela  lit  d*aut;uit  plus  de  plaisir  qo 

Ton  u'étoit  |ias  siins  in<iuiétudo  pour  notre  armée,  ayaa 

t'U  a\is  que  celle  du  prince  de  Biide  étoit  cousidérabk 

ment  gnwsie,  tant  jvir  Un  tivu^^es  détaché**s  des  retnio 

chements  de  Stolhofen  que  jKir  quelques  régiments  d 

BraudelKmrg  et  de  Munster.  —  M.  de  Torcv  fit  voir  m 

nu  dt»s  leltri^s  qu'il  a\oit  reçut^  de  divers  endroits,  qu 

toutes  parloient  des  ehaugeiueuU  arrîvt's  dans  rem[Mr 
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avec  les  mêmes  circonstances  marquées  dans  les 
a'ont  eues  les  particuliers.  Ces  nouvelles  portent 
B  les  mécontents  de  Hongrie  augmentent  tous  les 
ivancent  dans  le  pays^  qu^on  est  dans  une  grande 
ation  à  Vienne  y  que  le  roi  des  Romains  avoit  de 
i  vapeurs  et  qup  mAme  dans  un  de  ses  accès  il 
ppé  le  confesseur  de  Fempereur. 
Mil  12^  â  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d^État  Ta- 
ée  outre  celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  —  M.  de 
arriva  sur  les  dix  heures  du  soir  et  apporta  la 
lion  de  Brisach  ;  la  garnison  en  sortit  le  8  par 
e;  elle  étoit  encore  composée  de  trois  mille  cinq 
urnes  ;  ils  comptent  qu'ils  en  ont  perdu  six  cents 
D  siège  ;  outre  cela^  il  leur  en  a  bien  déserté  deux 
qu'ainsi  ils  étoient  quatre  mille  au  commence- 
siège  ;  la  garnison  a  été  conduite  à  Rhinfels,  une 
»  forestières.  —  On  reçut  des  lettres  de  M.  de 
e  du  2  par  l'ordinaire,  et  du  i  par  un  courrier, 
it  prêt  pour  bombarder  Trente  ;  les  habitants  lui 
iemandé  vingt-quatre  heures  pour  avoir  le  loisir 
er  à  leur  évêque,  qui  s'est  retiré  à  Brixen,  afin  de 
'obtenir  de  lui  la  permission  de  contribuer  comme 
mdôme  le  demandoit.  M.  de  Vendôme  avoit  en- 
ssî  aux  Vc^nitiens,  pour  leur  dire  de  désarmer  les 
qu'ils  avoient  équipées  sur  lo.  lac  de  Garde,  sinon 
mdroit  leur  i*efus  pour  uiio  infraction  A,  la  neu- 
t  pour  une  déclaration  de  guerre.  M.  do  Vendôme* 
ra  incessamment  en  Lombardie. 
18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
Paprès-dlnée  dans  les  jardins.  —  Sur  l'avis  que 
^eur  le  duc  de  Bourgogne  eut  que  le  comte  de 
rouverneur  de  LiiaJau,  a  voit  assemblé  un  corps 
pes  avec  du  c;mon  et  des  boml)es  et  qu'il  étoit 
proche  Haguenau,  voulant  construire  un  pont  à 
îm  pour  communiquer  au  camp  de  Bill  et  de 
în,  il  détacha  deux  mille  cinq  cents  chevaux  et  deux 

J9. 
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,^,tle  oîuq  cents  boinines  de  pied,  cailiîinandés  parqiu 
umh*iuiuts  généraux,  qui  soûl  Laubaoie,.  Cléremfaai 
W  iiuutiuis  de  Gramont  et  Saint-Maoris,  et  ordonna  qi 
iii\U  toujours  du  canon  à  Brisach»  oomme  si  le  sîég» 
\\\\v^  i^noore;  mais  le  comte  de  Frise,  averti.de  la  mai 
lir  iioH  troupes,  s^est  retiré  très-diligemment. — On  ma 
kW  Toulon  du  V  que  la  Hotte  aagloise  et  boUand 
avoit  mouillé  le  17  à  Gibraltar,  forte  de  cinquante  v 
Muix  de  guerre.  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  leur  se 
i(»rt  inférieur  en  nombre  de  vaisseaux,  attendra  à  praa 
ses  mesures  selon  le  parti  auquel  ils  se  déterminerooi 
lies  ennemis  en  Flandre  sont  à  Saint-Tron  ;  ils  ont  iail 
gros  détacbement  pour  le  siège  de  Limbourg  ;  on  aa 
que  milord  Msurlborougb  retourne  en  Angleterre  et  q 
i>Ht  fort  mécontent  des  généraux  boUanaoÂs. 

Vendredi  H,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  le  malin  i 
le  P.  de  la  Chaise  et  puis  se  promena  dans  les  jard 
On  compte  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  d 
vera  demain  à  Versailles.  —  On  parle  de  quelque  clm 
ment  dans  les  charges  de  finances  ;  on  sait  que  de| 
que  M.  de  Chamillart  est  contrôleur  général  il  a  sou? 
consulté  H.  Desmarets  sur  les  affaires  ;  cependant  il 
voit  pu  jusquUci  obtenir  la  permission  du  roi  de  lui! 
la  révérence  ;  on  est  persuadé  que  cela  va  changer  de  i 

—  Les  avis  que  Ton  a  de  Londres  par  la  Hollande,  poi 
qu'il  y  a  des  désordres  en  Ecosse  ;  on  croit  même  qi 
mne  sera  obligée  d'y  envoyer  des  troupes.  —  On  a  ai 
au  Pont  Saint-Esprit  quelques  officiers  boUandois 
alloient  porter  de  Targent  aux  fanatiques  de  Langw 
et  les  animer  de  Ijelles  espérances  d^un  prompt  seco 

—  J'appris  que  le  roi  avoit  rendu  à  M.  de  Hazai*in  le  j 
vernementde  Brisach,  quoiqueM.de  Mazarin  ne  pan 
plus  en  ce  pays-ci  ;  ou  met  dans  cette  place  pour  < 
mandant  Reignac^  qui  est  présâMileuu:nt  dans  Limbo 
où  Ton  ne  compte  pas  qu'il  se  puisse  défendr<\;  on  i 
même  qu'il  est  déjà  pi*is.  On  donno  la  lioutenance  de 
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àé  cette  place  à  Raoïuset^  major  du  régiment  de  Na- 
ture; on  travaille  A  en  raccommoder  les  brèches.  Mon- 
«igneor  lé  duc  de  Bourgogne  fit  souper  avec  lui  M.  de 
bnlly^  un  des  commandants  des  assiégés^  le  jour  qu'ils 
mtifentde  la  place;  il  avoit  demandé  seulement  Thon- 
Beor  devoir  souper  ce  prince;  il  demeura  à  son  coucher, 
«tnenseignenr  le  duc  de  Bourgogne  lui  fit  donner  le 
hm^eoir.  On  lui  fit  marquer  une  maison  pour  coucher, 
(too  loi  donna  le  lendemain  cinquante  gendarmes  pour 
Poeorter  jusqu'À  ce  qu'il  eût  rejoint  sa  garnison. 

Smedi  15^  à  Venailles.  —  Le  roi  revint  ici  .sur  les  six 
kuKs  et  alla  voir  Madame  en  an*ivant;  elle  se  [K>rle 
bmcoup  mieux^  mais  elle  ne  pourra  pas  encore  partir 
liWpour  Fontainebleau.  Monseigneur  alla  dîner  a  Heu- 
doD;  il  ne  viendra  point  ici  avant  que  d^aller  à  Fontaine* 
Unn.  — -  On  creuse  toujours  à  Meudon  pour  le  prétendu 
Mior;  l'invalide  persiste;  cependant  on  n'est  pas  per* 
mdé  qu'on  y  trouve  rien.  —  On  attendoit  monseigneur 
leA^de  Bourgogne  ici  ce  soir,  et  même  madame  ladu- 
ehsse  de  Bourgogne  lui  avoit  fait  prépai*er  ù  souper  ; 
■lis  on  a  l'eçu  des  lettres  de  ce  prince,  qui  est  bien  aise 
16 demeurer  encoi*<>  ([uelques  joui*s  à  Tannée;  oc  cliange- 
ont  faisoit  faire  ici  bien  des  raisonneraentA,  et  Ton  f^'i- 
BMinoit  qu'on  vouloit  faire  quelque  entreprise  nou- 
velle. Le  roi  a  donné  ordre  au  mai'quis  de  Dénonville, 
i  fri  avoit  apporté  ici  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Bri- 
adl,  de  repartir  promptcment,  et  Fon  est  persuadé  que 
ieroi  écrit  par  lui  à  ce  prince  de  revenir  incessamment; 
nais  on  ne  peut  que  louer  l'envie  qu'il  a  de  demeurer  à  la 
INe  des  troupes,  dont  il  est  adoré.  —  Toutes  les  nouvelles 
do  Nord  portent  que  la  noblesse  de  la  grande  Pologne, 
a^eontente  de  ce  qui  s'est  fait  k  Lublin,  se  déclare  pour 
le  roi  de  Suède,  et  que  la  ville  de  Thorn,  qui  est  depuis 
Mgteai|>s  investie  par  les  troupes  de  ce  roi,  est  prête  à 
e  renditî  :  la  paix  sVloi^Tie  foft  en  ce  jNiysMlà. 
J'arrivai  le  soir  de  mon  gouvernement,  oik  j'élois  de- 
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puis  cinq  semaines  ;  ce  que  j'ai  écrit  depuis  oe  iemp 
est  pris  sur  des  lettres  sûres  et  vérifiées  à  mon  retour 

Dimanche  16,  à  VerMoiUêS.  —  Le  roi  tint  conseil  la  i 
tin;  Monseigneur  y  vint  de  Heudon.  L'après-dlnée S. 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  La 
après  la  messe  fit  chanter  le  Te  Deum  pour  la  prise 
Brisach.  —  Le  roi  a  assuré  4,000  francs  .de  pensioi 
madame  d'Herleville  en  cas  que  son  mari  vienne  à  nuM 
avant  elle  ;  il  n'a  de  bien  que  les  12^000  écus  que  le 
lui  fait  payer  tous  les  ans  pour  les  appointements  qi 
avoit  étant  gouverneur  de  Pignerol.  —  Le  roi  d'Espagn 
lait  le  marquis  de  Bedmar  conseiller  d'État  et  a  envc 
Tordre  de  la  Toison  au  marquis  de  Lède.  —  L'élscti 
de  Bavière^  après  avoir  muni  Kuffstein-Seeléld  et  qv 
ques  autres  petits  postes  dans  le  Tyrol^  revint  le  21 
mois  passé  i  Munich^  et  ayant  appris  que  le  général  i 
ventlo,  avec  les  troupes  danoises  qu'il  commande,  s'él 
approché  dciScharding  sur  Tinn ,  qu^il  bombardoit,  envi 
uit  détachement  pour  le  comlmttre;  mais  au  premier  a 
qu'il  en  eut  il  se  retira  avec  précipitation  ;  cet  éleci 
a  depuis  joint  le  maréchal  de  Villars,  et  ils  ont  augme 
le  camp  volant  que  nous  avions  sui*  Tlller.  Nous  y  avi 
présentement  douze  mille  hommes,  qui  s'y  retranche 
—  Keignac^  qui  couunande  dans  Limbourg,  fit  une  soi 
le  1 1 ,  défit  la  grande  garde  de  cavalerie,  dont  il  y  eut  { 
de  cent  hommes  tués  et  entre  autres  le  comte  de  Li[ 

Lundi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine 
précaution,  comme  il  la  prend  tous  les  mois,  et  tint  c 
seil  Taprès-dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  j 
sepromener  à  Pontiily  ;  la  comtesse  de  Gramont,  qui 
Ty  attendoit  ix>iut,  ne  laissa  [>as  de  lui  donner  une  bo 
cx^Uation.  — Il  airiva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemi 
c|ui  (*st  encoreà  San-Benedetto,  oii  il  attend  M.  de  Vendi 
avec  impatience,  pour  s'en  aller  aux  eaux  dès  que  ce 
uéral  sera  arrivé.  11  mande  par  ce  courrier  que  la  dé 
tion  continue  toujours  dans  rarmée  ennemie  et  qu'il 
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beuiooap  de  division  parmi  les  généraux.   —  iNotre 

armée  de  flandre  est  campée  à  Veser;  le  maréchal  de 

ymeroj  en  détacha,  le  13,  H.  de  Pracomtal  avec  dix-sept 

ittiaillons  et  qilatorze  escadrons.  Il  ira  camper  sous  Na- 

nor  et  il  observera  le  mouvement  des  troupes  ennemies 

(|iH  font  le  siège  de  Limbourg.  Quand  cette  place  sera 

reodae^M.  de  Pracomtal  marchera  sur  la  Moselle  ou  plus 

tTinten  Allemagne,  selon  les  mouvements  des  ennemis. 

lilord  Marlborough  est  allé  au  siège  de  Limbourg,  dont 

il  vent  voir  la  fin  avant  que  do  retourner  en  Angleterre  ; 

00  eroit  la  place  prise  présentement,  car  il  n'y  a  pour 

kmtes  fortifications  que  de  méchants  retranchements 

hits  de  l'année  passée.  U^  a  pour  toute  garnison  deux 

bitaillons  des  troupes  d'Espagne. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Mv  et  en  revint  à  la  nuit.  Monseigneur  partit  de  Meu- 
Am  dans  une  nouvelle  berline  qu'il  a  fait  faire;  on  n'y 
peat  être  que  deux  ;  madame  la  princesse  de  Conty  y 
cioitavec  lui.  Us  allèrent  coucher  à  Fontainebleau,  où 
l«  roi  n'arrivera  que  vendredi.  Monseigneur  le  duc  de 
farry  partit  aussi  d'ici  pour  aller  coucher  à  Fontainebleau 
Hdina  en  chemin  à  Ablon,chezM.  de  Canillac  des  moiis- 
«pwtaires,  qui  lui  donna  un  magnifique  dîner.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  12;  ce  prince 
i^oitachevé  de  boml)arder Trente.  Dandigny,  lieutenant 
'fartillerie  et  qui  la  commandoit,  y  a  été  tué.  M.  de  Ven- 
Jtoe  devoit  revenir  le  lendemain  à  Riva,  où  il  s'embar- 
îoera  sur  le  lac  de  Garde  pour  retourner  en  Loml)ardie  ; 
il  laisse  garnison  dans  Arco,  Nago,  Torbole  et  Riva;  sept 
iMtaillons  demeureront  dans  ces  plàces-là  et  seront  com- 
mandés par  M.  de  Médavy.  On  a  fait  miner  tous  ces  eii- 
firoits-là,  qu'on  fera  sauter  en  cas  que  les  ennemis  s^en 
approchassent  assez  fort  pour  les  attaquer.  —  U  y  a  des 
lettres  d'Anvers  qui  portent  qu'un  vaisseau  parti  de 
(tro^nland  le  2(>  juillet  avoit  apport*^  la  nouvelle  que  le 
i8  ils  avoient  rencontré  cinq  vaisseaux  de  guerre  Iran- 
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i  ipii  avoient  pris  un  vaiss^eau  de  guerre  hollandoi 
in\l(^  cinquante  antres  bâtiments  qiii  faisoienf  lapèch 
la  baleino. 

itrcredi  19,  à  Sceaux.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
ivi^rès-illntv  ixMiseil  a^'ant  que  de  partir  de  Versaillei^ 
mis  vint  iri.  Il  a  voit  dans  son  carrosse  madame  la  dv- 
!Qk^  (le  Bourcocne.  mesdames  dn  I^ude,  de  Cœavra, 
llailly  et  de  Roucy  :  il  se  promena  dans  les  jardin 
(U  i\  la  nuit  et  y  trouva  l>eaucoup  d'embelliasemenli 
i\«^m\.  Il  {Kissi  ensuite  chez  madame  de  Maintenoa, 

aviMl  amené  avec  elle  mesdames  dUeudicourt  et  de 
^'au ,  et  dfV  qu'il  \  fut  on  illumina  le  parteiTc  d'une 
uitê  de  lampions, et  puis  il- y  eut  un  feu  d'artifice ma- 
EÎqiH'.  Il  u'>  a\vMt  à  SceaiLv  que  le  service,  les  dama 
|Mlais  et  quelques  ilamt's  qui  étoient  avec  uiadam 
■tune.  Madame  i^  demeui\'e  à  Versailles,  d  où  elle  ne 
hrit  que  les  prtMuiers  joiu^  de  la  semaine  qui  vieiil 
i-  foMlaitieltleau.  —  M.  de  Chamillarf  mena  Tapris- 
.V  ¥.  tK^uaivt.s  *  d;uis  le  ca)>inel  du  roi  à  Versailles; 

A^vhil  ^ui,;;(  AUs  quM  n'avoit  vu  lei'oi;  il  n'entren 
*4 \i^iu.x  le  o\'n<<«ril  de  tinance,  comme  on  lavoildit  il 
>  qtK*Upies  |v»urs:  d  n'aura  \M^m\  de  chars^,  mai 
Il  K'NviimllAit  lui  t>*u\  erra  lH»aucoup  d'affaires  qu'i 
,>;  \vmv\ivx  cl  qiiv  ue  |Ki>si»i\>nt  iH>int  i>Ar  les  Jirec 
!k;^i  |Ktt  U*x  ii)k'ud.Ant>de:i  tinance>.  Co.  changenienl 
,»«u;vsc«a  K«i'(  M  i:i'  I  iMUidlaii  et  donnera  une  crami 
Mil^M(to:t  *  M   lV•>i:*.Aret^. 

^  V'«.*«IK'««-  ,awtv  *••  »fr»,'.  ■>î'.A>.  maria  sa  Mpura  nn  trésorier  d 
H««  v*  wvft*i^  ^««N-"^  lV>aiMret5.  dont  le  jièn».  \nM\  laboumn 
A  ,>*iKa*  AUX  -ywx^  ,Hfs  ,-î»hayos  do  *v  |wys-lj.  l.eliii-ci  naio 
«i^  jMi>  jOt*  x^«\' .  ^^^Ni  siiocrdo  a  son  perx»  aux  fcnm»s  do  n 
i^<w,^a^  A*\.xî  ,KXKi«wf  '  ^'lt1n^h^r  rt  s'rtoit  oiifîn  fait  in'sorieri 
ijiK  y^  ^v  iMiw%^.  *wKwi  ptwsloiirs  «HifaïUs,  dont  Vaincu  tbrllm 
fc.  .^  .^%  "K^^x  «*-J^  -V  l'ispril .  et  lin  esprit  tourné  à  Vapplio 
%  VflKLV('«  t*  »•**  '^•'^  ^''^  Y*!jro,*!i\  df  lîiiaiut«s.  ou  il  d(*\iiill 
^^v,.;k«.*  <  •  V  t.-  >i.«oix»r  Klil  luaitn»  di>  nM|nrte55 
itAi^tKMs    'VA   «..V  fl  qvinst  uiio  fille  de  B<Thi»nicil,  <l«; 
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If  fMige  184.  M.  Colbert,  méoonteot|  des  débauches  et  de 
ptioa  de  M.  de  Seignelay,  lui  donnoit  sans  cesie  DeBmarets 
iple,  et  par  là  lui  en  acquit  la  haine.  Geneveu  s'enrichît  fort 
mploi ,  acheta  Maillebois  et  d'autres  terres ,  et  transporta  le 
Aaillebois  pour  faire  du  Heu  où  11  étoit  un  beau  Tertugadin  et 
nbelKBBeincnts  à  son  parc.  L*afiaire  des  pièces  de  quatre 
>  lahr^ua,  et  où  il  fiit  accusé  d'avoir  gagné  beaucoup,  fit  du 
le  Seignelay  persuada  la  friponnerie  à  son  père,  qui,  trans- 
>lère  de  ce  que  Desmarets  ne  Tavoit  pas  satisfait  sur  Tédair- 
^'îl  en  voulut  prendre  avec  lui,  en  parla  au  roi,  et  en 
bit  promptement  après  se  crut  obligé  de  mander  au  roi 
narets  des  finances  comme  un  homme  h  la  fidélité  duquel 
oit  se  fier,  M.  de  Louvois  fit  donner  les  finances  à  Pelletier, 
,  qui  ne  ménagea  pas  le  neveu  de  son  prédécesseur,  d'autant 
'..  de  Seignelay  ne  le  protégea  que  contre  la  recherche  et  ses 
marets  eut  donc  ordre  de  vendre  ses  charges  d'intendant 
s  et  de  maître  des  requêtes  et  de  se  retirer  à  Maillebois,  et 
dit  en  pleine  audience  qu'il  étoit  un  fripon  avéré,  et  que  le  roi 
•nmaiidé  de  le  lui  dire.  Il  fut  plusieurs  années  à  Maillebois 
permission  d^a  sortir.  11  eut  après  celle  de  faire  de  loin  à 
irs  à  Paris  do  huit  ou  dix  jours.  Ces  permissions  se  multi- 
'allongèrent,  en  sorte  que  les  sept  ou  huit  dernières  années 
>is  et  quatre  mois  d'hiver  h  Paris,  et  à  la  fin  l'hiver  entier  ; 
rs  l'été  h  Maillebois.  MM.  deChevreuse  et  de  BeauviUiers, 
germains  par  leurs  fenunes ,  intimement  liés  avec  toute  la 
lolbert,  leur  beau-père,  étoient  aussi  fort  amis  de  Chamillart. 
ut  de  Ti^mbarras  où  étoient  les  finances  dans  cette  guerre 
?  rKuropo  et  de  celui  de  ce  ministre  des  finances  et  de  la 
blé  de  travail  pour  lui  persuader  de  s'aider  de  Desmarets , 
iite  la  gestion  de  M.  Colbert  présente  et  qui  a  voit  acquis 
capacité  sous  lui.  Après  Ty  avoir  accouUimé,  ils  le  firent 
lui  Tété  après  \es  hivers ,  et  le  conduisirent  à  user  de  son 
que  le  roi  trouvât  bon  qu'il  fît  publiquement  ce  qu'il  n'a- 
osc:  fain*  qu'en  cachette.  Il  fut  rudement  rebuté  les  pn*- 
,  le  roi  ayant  toujours  dans  l'esprit  que  c'étoit  un  voleur, 
r  son  propre  oncle ,  et  qui,  remis  aux  finances ,  ne  se  (*orri- 
Tun  si  utile  défaut  ;  pressé  enfin  par  (Chamillart,  pour  qui  il 
nd  foible  et  (|ui  frauehement  lui  disoit  qu  il  ne  pouvoit  suf- 
entit  à  ce  qu'il  voulut,  pourvu  qu'il  ne  parût  pas  que  ce  fût 
1 ,  H  de  là  vint  enfui  à  le  permettre  ;  mais  quand  il  fut 
btenir  que  Desmarets  lui  fiU  présenté,  qui  éloit  une  suite 
la  perinissiou  (|ui  lui  a\oit  été  arrachée,  il  fut  lougtcm|)sa 
.,  et  t|uaud  il  y  eut  consenti  il  le  reçut  fort  froidement , 
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■r  d'y  avoir  été  souvent  dans  sa  grande  jeunesse.  Le  ma- 
tkM  avoit  envoyé  de  Tannée  Barcaut ,  son  intendant, 
par  que  rien  ne  manquât  dans  sa  maison ,  et  il  a  fait 
Bourrir  les  gardes  du  corps,  les  Cent-Suisses  et  les 
pides  fnmçoises  et  suisses.  Le  roi  partit  de  Villeroy 
après  son  dîner  et  arriva  ici  à  cinq  heures.  Monseigneur 
cnnit  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maîne ,  et 
M  longtemps  dans  le  cabinet  du  roi  après  que  S.  M.  fut 
nvée.  —  Les  lettres  du  maréchal  de  Villeroy  du  27  nous 
i|pennent  qu'il  est  toujours  au  camp  de  Veser  et  les 
•nemis  vers  Saint-Tron.  On  n'a  point  de  nouvelles  en- 
MRque  Limbourg  soit  rendu.  —  H.  de  Vendôme  s'em- 
kvqaa  à  Riva  le  14  ;  une  partie  de  son  infanterie  s'em- 
bnpia  aussi,  et  le  reste  avec  la  cavalerie  remarche  par  où 
1.  de  Médavy  avoit  marché.  On  croit  que  ses  troupes 
inmi  vers  Crémone  et  peut-être  remonteront  le  P6,  pour 
•  npprocher  des  États  de  M.  de  Savoie,  dont  la  conduite 
9â  luspecte  malgré  les  assurances  nouvelles  quHl  a  don- 
léesau  roi. 

Stunedi  22,  à  FmitainAleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
fa|»rèfrdlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
»€€  lui  dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  monseigneur 
kdac  de  Berry  étoient  avec  lui  à  la  chasse.  Un  peu  devant 
fi'il  i«rtit  pour*  y  aller  il|  arriva  un  courrier  de  mon- 
fti^eiir  le  duc  de  Bourgogne,  qui  a  laiss<'.  ce  prince 
i Besançon.  S.  M.  croyoit  qu'il  n^arriveroit  que  demain 
■itin,  mais  il  a  fait  tant  de  diligence  qu'il  est  arrivé 

flisoir  à  six  heures;  il  a  été  reçu  ici  comme  il  le  mérite. 

• 

ivlame  la  duchesse  de  Bourgogne  devoit  aller  le  soir  à 
h  coniédi(?  avec  Monseigneur,  mais  elle  n'alla  qu'à  la 
Iribuni*  un  moment  et  revint  tenir  compagnie  à  mon- 
■igneiir  Ir  duc  de  Bourgogne  dès  «[u'il  eut  soui)é.  ij} 
iriuc**  «piitta  sonarniée  mardi,  (|ui  alloit  camptu*  «V  Kiulin- 
iieu  dans  la  plaine  de  Veil,  ei  vint  ce  jour-là  coucher  à 
kisach;  le  lendemain  mercredi  il  vint  sur  ses  chevaux 
l  avec  Tescorte  coucher  à  Béfort  ;  il  y  prit  la  poste  et 
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coucha  le  jeudi  à  Besançon,  le  vendredi  à  Montbar^  d^oi 
il  est  parti  ce  matin;  il  y  a  quarante  lieues  d'ici.  En  pai^ 
tant  de  Tarmée  il  a  donné  de  l'argent  à  heancoup  d'^ 
ciers ,  et  durant  le  siège  il  en  envoyait  à  tous  ceux  iji 
étoient  blessés  on  à  qiii  il  étoit  arrivé  quelqiie  mailwor 
dans  leur  équipage.  '" 

Dimanche  23 ,  à  Fontainebleau.  —  l^e  roi  tint  conseil 
le  matin  ;  tous  les  ministres  sont  arrivés.  L'aiprès-dlDéetl 
alla  tirer  dans  ses  parquets.  Monseigneur  donna  à  dlM 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  Dih 
chesse,  madame  la  princesse  de  Gonty  et  plusieurs  dsoMil 
ensuite  on  joua  dans  son  grand  cabinet.  Toutes  les  danM^ 
tant  celles  qui  y  avoient  diné  que  les  autres,  eurent  ip«^ 
mission  d'y  venir  en  robe  de  chambre,  quoique  madêM 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  fût.  —  Sainte-Hartiie,  eoli^ 
rier  du  cabinet,  revint  de  notre  armée  dMtalie.  M;  dt 
Vendôme  étoit  à  San-Benedetto,  et  M.  de  Vaudemont  el 
étoit  parti  pour  aller  prendre  les  eaux;  ce  coulnte 
en  passant  à  Turin  y  a  été  retardé  quelques  heures  *ptf 
H.  PhélypeauXy  notre  ambassadeur,  qui  Ta  chargé  d^ 
dépèche  pressée  pour  M .  de  Torcy  ;  il  alloit  faire  partir  il 
courrier  quand  Sainte-Marthe  y  arriva.  —  Les  nouveltal^ 
ipie  l'on  a  de  Languedoc  ne  sont  point  bonnes  ;  les  fenii^ 
tiques  y  font  encore  beaucoup  de  désordres  et  y  «nA 
plus  cruels  que  jamais.  —  On  a  des  lettres  de  M.  H 
comte  de  Toiilouse  du  15;  il  ne  mettra  point  à  la  mÊt 
que  les  ennemis  ne  soient  sortis  de  la  Méditerranée, '4 
moins  qu'ils  ne  se  séparent.  Ils  sont  le  double  plui  fdck 
que  lui,  et  il  y  a  un  mois  qu'on  croyoit  qu'ils  n'auroièM 
guère  plus  de  vaisseaux  que  nous. 

Lundi  2V,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  le  OMH 
tin  à  son  ordinaire.  MonsiMgneur  le  duc  de  BourgogiU 
y  alla  dès  hier;  il  ne  manque  jamais  d'y  aller  et  songi 
fort  à  se  rendi'e  capui  Je  (l'affaircs  de  guerre  et  de  \m\ 
J/apiH's-dhiée  S.  M.  alla  courre  le  cerf;  madame  la  du 
chesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche.  Monseignea 
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et  messeigncnirs  ne»  enfants  (^ioieut  à  la  chasse^  qui  mena 
ieroi  fort  loin;,  il  ne  revint  qu'à  l'entrée  de  la  nuit. 
loBseigiiettr  aUa  à  la  comédie.  Madame  la  duchesse  de 
loaigogne  ne  pot  pas  être  habillée  assez  tôt  pour  y  aller 
me  lui,  mais  elle  en  vit  une  partie  dans  la  tribune  (1). 
Ihdame^  qui  arriva  de  Paris^  suivit  Monseigneur  à  la  co*- 
■édie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  l'ut  point , 
6t  il  paroU  qu'il  veut  renoncer  aux  spectacles.  —  Le  roi 
XMuentît  qu'on  échangeât  les  deux  bataillons  qi^'on  nous 
ipris  dans  Huy  contre  les  deux  que  le  maréchal  de  Vil- 
looy  prit  au  commencement  de  la  campagne  dans  Ton- 
nes. —  On  a  des  lettres  de  Reignac  du  18;  il  y  avoit 
Muf  jours  que  les  ennemis  étoient  devant  Limbourg, 
iiii  leur  canon  n'étoit  point  encore  arrivé.  Le  roi  lui  a 
ioBné  ordre,  il  y  a  déjà  longtemps,  de  se  rendre  quand  il 
NNidroit,  et  de  ne  point  mettre  sa  garnison  en  danger 
l'ètoe  pris  prisonniers  de  guerre  ;  ainsi  on  croit  qu'il  se 
MMiia  dès  qu'il  verra  le  canon  des  ennemis. 

Jfortfî  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
ilaée;  Monseigneur  alla  courre  le  loup  ;  monseigneur  le 
ittde  Berry  étoit  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
nfûe  alla  tirer  d'un  autre  côté  que  le  roi.  Madame  la 
bckesse  de  Bourgogne  alla  dîner  chez  la  duchesse  du 
Inde ,  qui  donnoit  à  dîner  à  madame  la  Duchesse  ;  on  y 
^  toute  l'aprôs-dinée.  — •  Il  y  a  des  lettres  du  maréchal 
fe  Villeroy  du  22  ;  il  est  encore  au  camp  de  Veser  ;  on 
RÎ  a  envoyé  la  destination  des  ofiiciers  généraux  qui 
ttîent  demeurer  cet  hiver  à  servir  en  Flandre.  Gacé 
iomandera  à  Anvers^  le  marquis  d'Alègre  à  Bruxelles, 
imenès  à  Namur  et  le  comte  de  la  Motte  à  Bruges.  Je 
i  sais  i>as  encore  le  détail  des  maréchaux  de  camp  et 
s  brigadiers  qui  serviront  sous  eux.  —  On  a  des  lettres 


.;  •  Les  couiédieiM  représentèi'ent  latragé<Hê  de  la  Thébaîde  ,  premier  uii- 
f^d^  feq  M.  ffe  lUcme,  et  la  |ietife  cofm^lio  <le  PJifé  des  eoqwitns.  m 
rm rr  4i«  septembre,  page  397.  ) 
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de  M.  le  comte  de  Toulouse  du  tS/à  bord  du  Fondroyail 
à  la  rade  de  Toulon .  Il  croit  que  la  flotte  ennemie  eà  m 
côtes  de  Barbarie,  où  ils  chargent  du  blé  pour  le  Portagal 
Les  ennemis  font  encore  courre  le  bruit  que  cette  iloil 
demeurera  tout  cet  hiver  dans  la  Méditerannée  et  (fA 
y  a  des  ports  où  ils  seront  reçus  :  mais  nous  n'en  irodoB 
rien  croire.  —  M.  de  Montrevel  a  fitit  arrêter  en  LangtH 
doc  le  marquis  de  Rochegude^  qui  est  un  homme  ridi 
de  10  ou  12,000  livres  de  rente ,  accusé  par  un  ot&éé 
que  les  Hollandois  envoyoient  aux  fanatiques  et  quia  A 
arrêté  au  Pont  Saint-Esprit  ;  cet  officier,  que  ron  rf 
point  fait  pendre  parce  qu'il  a  promis  de  découvrir btfil 
coup  de  choses,  a  dit  que  ses  camarades  et  lui  avokn 
ordre  de  s'adresser  au  marquis  de  Rochegude  quand  il 
auroient  besoin  d'argent ,  de  vivres  ou  d'armes. 

Mercredi  ^6  y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  enoor 
tirer  Taprès-dlnée  et  est  fort  content  de  la  quantité  à 
gibier  qu^il  trouve  ici.  Monseigneur  donna  à  dîner  à  IttI 
dame  la  Duchesse,  et  madame  la  duchesse  deBourgo^ 
v  alla  conmie  cela  s'étoit  fait  hier  chez  madame  la  di 
chesse  du  Lude ,  et  la  raison  d'en  user  ainsi  c'esl  al 
que  madame  la  Duchesse  et  les  dames  qui  sont  avec  «D 
puissent  demeurer  en  robe  de  chambre  comme  ayli 
été  surprises  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogm 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  cerf  atl 
M.  le  duc  d'Orléans.  On  joua  chez  Monseigneur  jusqt' 
la  comédie  ;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'y  vS 
point  encore,  ce  qui  fait  croire  de  plus  en  plus  qu'il  J 
renoncé  (1).  —  Il  arriva  deux  courriers  de  Turin,  l'uni 
notre  ambassadeur  au  roi,  et  l'autre  de  M.  de  Savoie 
son  ambassadeur.  S.  A.  R.  fait  toujours  de  grandes  pr 
testations  de  lidélité  à  S.  M.  et  nie  d*étre  entré  dans  ft 


(1)  1  Les  comédiens  représentèrent  le  soir  le  Tartuffe  de  M.  de  Mollèn 
(  Mercure  de  septembre,  page  199.  )  Encore  le  Tartuffe  !  —  Voir  au  27  \ 
tenibre  1700,  tome  VII ,  page  382,  et  au  \ù  octobre  1702,  \ma^  IX,  pê^ 
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eu  engagement  avec  nos  ennemis  ;  ce  qu^il  y  a  de  sût- 
c'est  que  le  ministre  d^Angleterre  nommé  pour  envoyé 
àTuiin  est  encore  à  la  Haye  et  il  paroit  qu'il  ne  songe 
pis  à  passer  sitôt  en  Piémont.  —  H.  Télecteur  de  Bran* 
debooT^  a  établi  ses  prétentions  sur  NeufchÀtel,  comme 
hériii^  du  fen  roi  Guillaume  ;  il  a  pour  cela  des  envoyés 
à  Berne;  il  déclare  qu'il  n'y  prétend  rien  durant  la  vie 
de  madame  de  Nemours;  mais  après  la  mort  de  cette 
(rinoesse  il  soutient  que  cette  souveraineté  lui  doit 
levesir.  Tous  les  cantons  protestants  lui  sont  fort  favo- 
ïMeSf  surtout  celui  de  Berne^  qui  est  le  plus  puissant 
de  tous. 

Jmdi  VI y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  la- 
piè»-dinée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans 
saealèche.  Monseigneur  et  messeigneui's  ses  enfants  étoient 
àJa  chasse.  Monseigneur  joua  le  soir  au  brelan  chez 
nidame  la  princesse  de  Conty  et  veut  rétablir  ce  jeu-là 
diei  elle  les  soirs.  —  Madame  a  eu  des  nouvelles  par 
ittdame  de  Lorraine  qu'il  y  a  eu  un  combat  entre  les  ' 
ttenpes  de  M.  de  Bavière  et  celles  du  prince  Louis  y  dans 
lequel  tout  l'avantage  a  été  du  côté  de  cet  électeur.  Plu- 
sieurs marchands  à  Paris  ont  eu  ces  mêmes  avis  par  leurs 
correspondants  en  Suisse^  et  M.  de  Chamillart  a  reçu  une 
Ictfre  de  ce  pays-là  qui  confirme  ce  bruit  et  qui  ajoute 
inéme  que  depuis  ce  combat  les  magistrats  d'Augsbour^ 
<ntfait  sortir  de  leur  ville  deux  mille  hommes  des  trou- 
pes des  Cercles  que  le  prince  de  Bade  y  avoit  fait  entrer, 
<ux  n'ayant  pas  voulu  y  recevoir  des  troupes  de  Tem- 
p«ear;  tout  cela  a  besoin  de  confirmation.  —  Tout  ce 
îu'on  avoit  dit  de  la  déposition  du  Grand  Seigneur  et 
dei  changements  arrivés  à  la  cour  ottomane  ne  s'est 
pftnt  trouvé  véritable,  quoiqu'on  en  eût  eu  les  avis  par 
^^n  des  endroits  différents.  —  Notre  ambassadeur  en 
Portugal  arriva  à  Lisbonne  le  5;  on  a  de  ses  lettres  du  15. 
la  déjà  eu  audience  du  roi  de  Portugal;  on  y  a  fait  la 
^vue  de  toutes  les  troupes  qui  sont  en  ce  pays-là,  (jui 
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montent  À<(uin8eou  seize  mille  hommes,  nMl'VMus, ml 
armés  et  mal  disciplinés.  '.->,- 

Vendredi  28,  à  Fantaineblettu.  —  Le  roi  alla  ttnr.Hoih 
seigneur  courut  le  loup.  —  On  eut  de»  nouvelles  Sm 
grand  soulèvement  en  Transylvanie  ;  la  noUesse,  qôeil 
nombreuse  en  ce  pays-là,  s'est  assemblée  àPlansembooif 
et  veut  élire  pour  prince  Ragotski,  dont  le  grand-pën'4 
le  bisaïeul  ont  été  leurs  valvodes;  toute  cette  nobkM 
est  calviniste  ;  presque  toutes  les  villes  sont  luthdrieDMf 
et  les  paysans  sont  presque  tous  socîniens.  —  On  a  eneM 
des  lettres  de  Suisse  qui  portent  que  M.  de  Bavière  adi^ 
fait  les  troupes  de  l'empereur.  —  Le  roi  de  Suède  est'Otf 
rivé  devant  Thom .  Le  général  Steimboch  lui  a  amenAii 
grand  renfort  ;  il  a  dû  ouvrir  la  tranchée  le  5  de  «  mfliÉlf 
et  il  comptoit  que  la  place  ne  tiendroit  que  trois* 'eè 
quatre  jours;  il  y  a  quatre  mille  Saxons  4cdaBS;.qiifi^ 
veut  prendre  prisonniers  de  guerre.  Tous  les  palaliB|É 
de  la  grande  Pologne  approuvent  la  confédération  et  fét 
sistent  dans  la  protestation  qu'ils  ont  faite  contre  ksié^ 
solutions  prises  à  l'assemblée  de  Lublin.  —  Nos  ligiM^ 
au  pays  de  Waes  sont  l)eaucoup  plus  fortes  qu^elles  n'^ 
toient  avant  que  les  ennemis  les  eussent  occupées,  prf^ 
les  inondations  que  nous  avons  faites  à  la  tète  en  coupslil* 
l)eaucoup  de  digues.  '^ 

Samedi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  s'alla  promeMH 
Taprès-dinée  à  l'entour  du  canal  dans  un  grand  carroHi^ 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  avec  lui.  HctfMf 
seigneur  vouloit  encore  courre  le  loup,  mais  il  n'y  en  av0i|N 
point  de  détourné.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogneikl 
de  Berry  allèrent  tirer.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  monsoM 
Kueur  le  duc  de  Bourgogne  n*y  fut  point,  et  sou  parti  eà\ 
tout  à  fait  pris  de  n'y  aller  plus  du  tout  (1).  —  IleÉ, 


(1)  «^  Lt'soir  l(*ft  coinédiiMis  ifpivsentôiviit  la  niiiKHlii*  île  Don  StinrhetTA' 
mgon  tif  M.  de  Corneflle ,  qui  Tut  Miivie  «ir  cHI«  île  Ctixpim  mfdeHn,  ^ 
[MffTure  «le  septemlHV,  {taye  36A.  ) 
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«mvé  oe  mutin  un  oourrief  de  M.  d'Ussuu,  piirii  du  29 , 
(fà  apporte  la  nouvelle  d'une  bataille  gagnée  -.  contre  le 
comte  de  Stinun^  feld-maréehal  de  Tempereur,  qui  avoit 
me  hii  saiiante^quatre  escadrons  et  quatorze  mille 
bmi^  de  ipied.  M.  d^Usson,  qui  commandoit  un  corps 
éfÊBi^  compàié  de  vingtrhuit  escadrons  et  seioe  batail- 
nui,  eut  ordie  de  H.  de  Bavière^  le  19  au  soir^  de  sortir 
h  m  letnnchements  la  nuit ,  pour  ôtre  en  état ,  ii  la 
piiite  dv  jour,  d'attaquer  Tarmée  du  comte  de  Stirum  ; 
ànéouta  son  ordre  sitôt  que  Cheyladet,  qu'il  avoit  déta- 
Éiavecune  paartie de  ses  troupes, Teut  joint.  M.  l'électeur 
hvoît  fSûre  tirer  trois  coups  de  canon  sit6t  qu'il  seroitar- 
Mé^etM.  dUsBoa  de  voit  y  répondre  par  trois  autres  coups, 
iideeommencer  l'attaque  en  même  temps  ;  mais  I  armée 
kH  l'électeur  et  de  M.  de  Villars  ne  put  pas  arriver  sitôt 
infon  l'avoit  pensé  {pour  soutenir]  H.  d'Usson, qui  s'étoit 
Mljà approché  des  ennemis,  qui  le  crurent  seul  et  qui 
ihfaiit  aueane  nouvelle  de  H.  de  Bavière  marchèrent  à 
U  eoarnie  à  une  victcnre  sûre  ;  ils  poussèrent  la  brigade 
kctvalerie  de  Vivans  jusque  dans  le  village  [d'Under* 
Utt].  Elle  fut  soutenue  par  la  brigade  d'infanterie  de 
hvbonnoîs,  commandée  par  Perry  ;  ces  deux  brigades 
hant  des  merveilles  et  souffi*ii'ent  beaucoup,  surtout 
cdk  de  cavalerie.  H.  dTsson,  i\\x\  avoit  laissé  quelques 
tiNpes  dans  ses  retranchcmenis,  voyant  qu'une  partie 
èiennemis  marchoit  de  ce  côtfvlà ,  y  mai'diH  aussi  et  y 
■lia  assez  à  temps  pour  leur  en  disputer  l'entrée; 
|rii  qu'il  les  eut  rejioussés,  il  entendit  que  le  feu  aug- 
iMoît  ooosidérablement  du  côté  d'Hochstett  ;  se  doutant 
aaquec'étoitH.  l'électeur, il  y  rem:u*cha diligemment; 
leonemia  s*étoient  déjà  retirés  du  côté  des  retranche- 
BBts  par  où  ils  l'attaquoient.  U  arriva  assez  à  temps  à 
village  pour  joindre  la  lôte  des  trouj)es  de  M.  de  Ba- 
Te;  les  ennemis  se  retirèrent  fort  précipitamment; 
de  Bavière  les  poursuivit  durant  deu\  lieues,  et 
Irt-  infanterie  i>énétrH   dans  un  bois  où   ils   s'étoient 

T.    IX.  20 
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i*etirés^  sur  lecheininde Nordlingeii,  où  Ton  en  fit nn grand 
carnage .  On  leur  a  pri»  plus  de  qualité  m  ille hommes.  Quand 
le  courrier  est  parti  on  avoit  déjà  trente-trois  pièces  de 
canon,  ])eaucoup  de  dra^ieaux ,  dMtendards  et  de  limbat 
les;  leurs  pontons,  leurs  bateaux  et  tous  leurs éc|mpages6ii 
sjrénéral  sont  pris  aussi.  Il  est  resté  plus  de  quatre  mille 
morts  sur  la  place,  et  on  en  trouve  à  toute  heure.  La  viclone 
est  complète  ;  nous  n'avons  pas  perdu  mille  hommes  I 
cette  affaire,  et  nous  n'avons  d'officiers  considéraUfll 
blessés  que  M.  Lée  et  le  frère  de  Cheyladet.  M.  de  ToWjf 
apporta  au  roi ,  sur  les  onze  heures,  une  lettre  de  H.  Pfr 
lecteur  de  Bavière  que  S.  M.  eut  la  bonté  de  nous  lire,  tf 
cette  lettre  nous  confirme  la  défaite  entière  des  ennemiSji 
et  est  écrite  à  merveille  ;  elle  est  fort  respectueuse  et  fioM 
noble  en  même  temps.  Cet  électeur,  dans  ses  lettres  M 
roi,  met  au  haut  :  «  Sii*e,  »  laisse  un  grand  espace,  ell| 
souscription  est  :  «  Votre  très-humble  et  vrai  serviteur  K 
cousin.  »  On  fait  imprimer  la  relation  qu'a  envoytt 
M.  d'Usson,  dont  ce  que  j'ai  écrit  ici  n'est  qu'un  extrait  (1). 
M.  de  Monasterol,  que  M.  rélecteur  de  Bavière  envoie id^ 
et  h»  chevalier  de  Tressemanes,  qui  vient  de  la  jwui  CM 
M.  de  Villars  et  que  ce  courrier  ici  a  laissé  sur  les  teifil 
des  Suisses  sans  se  faire  connoltre  à  eux,  doivent  arri^il 
demain. 

/WmawfAp  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  1 
conseil,  fit  prêter  à  M.  deMesmes  le  serment  de  lachalf 
de  i)revôt  do  Tordre  du  Saint-Esprit,  sur  la  démission  i 
M.  d'Avaux,  son  oncle  ;  il  n'a  pourtant  pas  encore  feHH 
preuves,  î\  quoi  cette  charge reuirage.  —  Le  roi  donna  à1 
Vienne  *,  premier  valet  de  chaml)re  qui  sort  de  quarttri 
la  survivance  de  sa  charge  pour  son  fils,  qui  n'a  ffl 
quinze  ans.  — Il  arriva  hier  un  courrier  du  maréchale 


(1)  La  lettre  ilii  marqub;  irUsiMn  m*  tnni\t*  en  eftVt  liaits  la  Gozeiiê 
1703,  loge  ïH\. 
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Tilleroy,  qui  avoit  déjà  reçu  la  nouvelle  de  la  Imtailb» 
gagnée  en  Allemagne  ;  il  étoit  encore  au  camp  de  Weser^ 
et  avoit  fait  deux  fourrages  dans  les  derrières  de  l'armée 
daennemiS;  qui  croy oient  qu'il  les  venoit  attaquer.  On 
n'a  point  encore  de  nouvelle  que  Limbourg  soit  rendu, 
d  on  prétend  que  milord  Marlborough  a  des  raisons 
particulières  pour  ne  point  presser  ce  siège.  —  Le  roi  a  été 
tirer  cette  après-dlnée.  Monseigneur,  messeigneurs   ses 
«liants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la 
Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs 
dames  dînèrent  chez  la  duchesse  du  Lude.  —  M.  de 
lonasterol  arriva  chez  M.  de  Torcy  et  M.  le  chevalier  de 
Iressemanes  chez  M.  de  Chamillart;  mais  ils  arrivèrent 
si  tard  tous  deux  que  le  roi  remit  au  lendemain  pour  les 
eatretenir.  M.  de  Chamillart  manda  au  roi  seulement 
çie  le  chevalier  de  Tressemanes  assuroit  que  la  défaite 
te  ennemis  avoit  été  du  moins  aussi  grande  que  l'avoit 
niandéM.  d'Usson,  et  M.  de  Torcy  entra  dans  le  cabinet 
doroi  un  peu  avant  son  coucher,  et  lui  dit  que  M.  de  Mo- 
naslerol  crqyoit  que  nous  n'avions  pas  perdu  quatre  cents 
hommes  à  cette  affaire,  et  que  M.  Téhicteur  passeroit  le 
Bannl)e  le  23  pour  chercher  à  attaquer  le  prince  de 
Bade,  qui  a  passé  le  Lech  et  est  entre  en  Bavière. 

*  La  Vwnne  étoit  uii  barbier  di'  Paris,  qui  doviot  bientôt  petit  bciigueur 

rtque  le  hasard  de  quelque  pratique  déjeunes  gens  du  bel  air  de  la  cour 

■il  à  la  mode.  Le  roi,  qui  dans  sa  jeunesse  vivoit  fort  avec  eux  par  le 

WMnapce  de  la  galanterie ,  sut  que  la  Vienne  avoit  des  secrets  pour 

Muer  la  vigueur,  et  comme  elle  lui  manquoit  souvent ,  il  voulut  en 

iMyer,  et  s'en  trouva  si  bien  que  œla  lui  fit  sa  fortune  ;  il  devint  pre- 

ite  valet  de  chambre,  et  avec  lui  c'étoit  être  tout.  Son  ancien  métier 

l^oit  fiait  couuoître  à  tous  ces  jeunes  seigneurs,  dont  plusieurs  étoieni 

liweaus  aux  grandes  charges,  et  l'avoit  après  lié  avec  eux  de  façon 

fi*étant  grossier,  brutal,  et  parfaitement  avec  le  roi  en  passe  de  leur 

fcc  utHe  il  vivoit  d'égal  avec  les  plus  grands  et  les  plus  vieux  sei- 

ÇKuw  d'une  manière  si  ridiculement  familière  qu'on  en  mouroit  de 

We ,  et  d'autant  plus  que  ce  n'étoit  point  gloire,  car  il  leur  parloit  sou- 

*«t  des  vieilles  aventures ,  et  par  conséquent  de  ce  qu'il  avoit  été. 

^étoit  un  homme  à  qui  il  ne  fallott  pas  marcher  sur  le  pied,  mais  qui 

20. 
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d'ailleurs  «toit  lK>n  lionioie,  et  aioioil  «i  faire  plaisir,  et  eu,ayaJVl 
beaucoup  et  de  grands.  Il  avoit  une  feinme  d'une  vertu  et  d'un  mén 
rare,  et  qui  se  tenoit  renfermée  dans  son  état  autant  qîie  son'man  < 
paroissoit  sorti.  Son  fils,  dont  il  est  parlé  m ,  devint  tin  garçon  dèÏDl 
rite,  et  qui  par  la  suite  des  temps  se  fit  estimer,  vt  puis  compter  in 
le  roi  d'aujourd'hui. 

Lundi  V  octobre  ^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  couratl 
cerf  après  diner.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogni 
étoit  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  se 
enfants  étoient  à  la  chasse  ;  Madame  y  étoit  dans  luu 
petite  calèche.  Au  retour  de  la  chasse  il  y  eut  comédie  (f) 
Monseigneiu*  le  duc  de  Boiu'gogne  donna  à.  souper  à  ma 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  qui  demeura  avec  In 
durant  la  comédie,  où  il  n^y  eut  que  Monseigneore 
Miidanie.  —  Monasterol  et  le  chevalier  de  Tressemane 
siduèrent  le  roi  à  son  lever  ;  le  roi  remit  à  les  entretenu 
au  rrfour  de  la  ckisse.  Ils  ne  conviennent  pas  de  la  re- 
l»tion  qu'a  envoyée  M.  d't'sson  ;  ils  content  TafTaire  avei 
quelques  {petites  ciivonstances  différentes  ;  mais  quanti! 
IV  qui  regarde  la  défaite  entière  et  la  perte  qu^ont  faït< 
les  ennemis,  ils  sont  entièrement  d'accord  et  même  ils  la 
citïient  encoiv  plustirande.  L'année  du  comte  deStimni 
M^  doit  regardei'  connue  une  armée  perdue,  et  ce  qui  n'« 
(K»inl  été  pris  ou  lue  ne  se  rassemblera  pas  de  l'année. 
M.  Télectem*  devoil  repasser  le  Danulie  le  22  pour  mar- 
eher  ditiif  à  M.  le  prince  de  Bade,  qui  est  sous  Augsbourj 
<*t  qui  n'a  que  vingt  mille  hommes  au  plus.  Le  prince 
Charité,  lils  de  M.  le  Grand ,  fut  hU^si''  le  jour  de  devaol 
lïi  iKitailIe.  et  eut  deux  coups,  dont  Tun  lui  ^>erce  le  blM 
r\  r.iutre  ne  fait  que  lui  efileurer  le  coude;  il  n'en  seii 
jK»inl  estropié,  et  on  le  loue  fort.  Nous  n'avons  perdu 
aucun  ofticier  comiidérable  et  nous  n'avons  pas  eu  cin- 
quante lionuui^  tués  ilans  cette  affaire.  La  victoire  esl 


I  ■  «^  I>»  s«>ir  It*s  iiHiuNlkiis  ivt>n»î^»ntèrent  la  Civmnlie  île  fa  .¥^rf  eogf/ftf* 
ifc»  M.  QniKiiif .  ■• .'  M^rttrt  4^  mM>inhr^ ,  \K^t  lui.  > 
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complète  ;  nous  siVons  tout  le  canon ,  tout  le  bagage,  les 
pontons  dont  ils  dévoient  se  servir  pour  construire  un 
pont  sqr  le  Danube  ;  nous  avons  plus  de  (piatre  mille 
pnKMimers^  dont  le  plus  considérable  est  un  colonel  de 
dragons  des  troupes  de  Brandebourg. 

Mardi  %  à  Faniainébleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Vaprès- 
dlnée.  —  On  eut  nouvelle  de  Vienne  que  Fempereur, 
le  12  de  ce  mois ,  y  a  voit  fait  proclamer  Tarchiduc  roi 
flqpagne^  et  qu'on  croyoit  même  qu'il  le  feroit  partir 
boeasamment.  On  parle  qu'il  va  faire  un  pèlerinage  à 
IMre-Dame  de  bratz,  et  cela  fait  soupçonner  qu'on  pour- 
raîi  songer  à  l'envoyer  àTrieste  pour  l'y  faire  embarquer 
nr  la  flotte  ennemie  qui  est  dans  la  Méditerranée  et  qui 
idessein,  à  ce  qu'ils  prétendent,  d'entrer  dans  le  golfe  ; 
ce  projet-là  ne  laisseroit  pas  d'avoir  degrandes  difficultés, 
stks  dernières  nouvelles  que  nous  avons  eues  de  cette 
lotte,  c'est  qu'elle  était  encore  aux  Fromentières  ,  entre 
le.détroit  et  les  Baléares.  —  On  eut  nouvelle  que  milord 
hilborough  avoit  enfin  fait  tirer  le  canon  sur  limbourg 
Iii6.  Reignac,  qui  avoit  ordre  de.  so  rendre,  demanda  A 
npituler;  on  ne  lui  voulut  point  donner  d'autre  capitula- 
Son  que  de  le  prendre  prisonnier  de  gîierre  ;  il  répondit 
Joc,  puisque  cela  étoit,  on  n'avoit  qu'à  l'attaquer.  On 
oimt  la  tranchée  ce  jour-là,  et  le  canon  eut  bientôt  fait 
htehe  qui  obligea  le  29  Reignac  à  accepter  la  capitula- 
Bon. —  Le  maréchal  de  Villeroy  est  campé  à  Roten,  et  son 
pmée  est  dans  l'abondance.  M.  de  Pracomtal,  avec  son 
toachement,  marche  dans  le  pays  de  Luxembourg,  et 
(en  croit  que  les  ennemis  veulent  envoyer  un  détache- 
■eot  sur  la  Moselle  du  côté  de  Traerbach. 

Mercredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
k tout  le  jour;  il  vint  dîner  dans  l'appartement  de  la 
nchesse  de  Guiche  et  dans  le  nôtre,  et  les  trouvant  plus 
Mumodes  que  ceux  qu'il  avoit  destinés  au  roi  et  à  la 
ine  d'Angleterre,  il  changea  les  dispositions  qu'il  avoit 
ifes,  mit  LL.  MM.  BB.  dans  nos  appartements ,  et  nous 
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donna  ceux  qui  étoient  préparés  pour  elles;  tout  le  di* 
ménagement  fut  fait  avant  qu  elles  arrivassent.  Ls  ni 
les  alla  recevoir  sur  le  perron  de  la  cour  en  ovale,  lu 
alla  conduire  chez  eux;  ils  soupèrent  en  public  avaûk 
i*oi  et  loutes  les  princesses.  —  On  reçut  des  lettrai  di 
M.  de  Vendôme^ qui  étoit  encore  àSan-Benedetto;  leMt 
de  son  armée  est  qu'il  va  marcher  en  remontant  Is  M; 
on  croit  même  qu'il  approchera  fort  près  des  Était  k 
M.  de  Savoie,  A  moins  que  ce  prince  ne  donne  de  boBMi 
sûretés  qui  nous  puissent  mettre  l'esprit  en  repos.  -^ 
On  a  des  lettres  de  Madrid,  qui  portent  que  le  oardÎMi 
Porto-Oiri*ei*o  ""  ne  veut  plus  se  mêler  des  affaires  Ai 
i*oyaumc  et  qu'il  n'enti*e  plus  dans  le  conseil.  -*—  M.  à 
iMonasioi*oI  demeuixTa  cet  hiver  ici  en  qualité  d'envoyi 
de  M.  de  Ikiviore,  connue  il  Tétoit  avant  lacampa^ae.  ^ 
Il  y  a  i\  Paris  des  lettres  venues  à  nos  iMUiquiers  pM 
leurs  correspondants  en  Allemagne,  qui  (>arlent  àm 
grand  coml^at  que  nous  avons  gagné  contre  le  prince  A 
Bade  ;  mais  on  ne  croit  point  ici  cette  nouvelle. 

*  \jo  rnrdinai  Porto-Carrcro  rm»voit  jmnmcllcmont  tous  les  àt^ 
passibles  dans  les  affaires  H  tout  re  qiii  tenoit  k  lui;  le  cardiiial  #li 
trées  de  mt^nie.  I^  pAncesse  des  Ursins,  sùn\  du  roi  et  de  Uroniil 
jouoit  d'eux  ;  elli*  avoit  persuadé  h  madame  do  Maintenon  qm4 
VersailU^  elle  jjouvernoit  l'Espagne  par  elle,  au  lieu  que  ces  inessM^ 
vouluienl  t^ln*  iiulêpendants  ;  et  ee  point  pgné ,  elle  ne  les  méMIB 
plus.  Tjo  cardinal  d'Estrées ,  dont  la  fortune  etoit  au  conihlf  et  selii 
veux  dues  et  grands  d^^wgne ,  n^oUcît  plus  que  par  bonds  <<  p 
sauts  de  eolère  et  d'impatieuoe ,  et  ne  vouioit  que  revenir  et  U/ê 
Tabbé  d'Kstrées  devenir  là  ee  qu'il  pourroit.  lAi  e^rdinai  Porto-CaMI 
aeex)ulunie  à  être  niaîtn*,  nt»  pouvoir  plus  souffrir  tout  ee  qu'il  lui  a^ 
voit  ;  sa  douceur,  sa  patience,  son  génie  niédioi'rt^  étoient  à  bout,  ftn 
st»  défaire  d'eux,  madame  des  Ursins  imapna  de  ne  fiiipp  phis  t«lf 
mnseil  qu'à  dix  rt  onxe  heures  du  soir  puNr  fatifcner  ces  neiHards  fm 
veille  et  l'indéccDce,  qui,  après  avoir  vaineiueiU  représenté  l'uneiranM 
eurent  plus  court  de  (H»sser  d'y  venir.  C'i»st  ce  qui  fit  quitter  t«Mll 
fait  la  iwrtie  au  cardinal  Porto-Carrero,  et  fit  presser  au  carde 
d'KstnN»s  son  retour. 

Jeudi  l,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  n'alla  à  la  met 
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qv!k  midi  et  demi  y  après  le  cx)nseii  ;  il  alla  prendre  la 
reine  d'Angleterre  chez  elle.  Son  appartement  nouveau 
«st  de  plain  pied  à  celui  da  roi,  et  la  galerie  de  Diane  lui 
mi  de  salle  des  gardes;  ils  passèrent  poiu*  aller  à  la 
messe  par  le  cabinet  de  Clorinde ,  traversèrent  Tapparte- 
nent  où  s'habille  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , 
l'ajkpartement  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
4dai  du  roi.  Ils  entendirent  la  messe  de  la  tribune  ;  la 
nine  se  mit  dans  la  loge  à  droite,  les  deux  rois  au  milieu 
4e  la  tribune ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la 
dioite  du  roi  d'Angleterre ,  et  Madame  à  la  gauche  du 
Dûi.  Au  retour  de  la  messe,  ils  reprirent  le  môme  chemin . 
Le  roi  conduisit  LL.  MM.  BB.  jusqu'à  la  porte  de  sa 
ehambre,  et  puis  dina  &  son  petit  couvert,  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre' dans  leur  appartement.  Le  roi  lait 
mours  passer  le  roi  d'Angleterre  devant  lui  et  donne 
h  main  à  la  reine.  Après  dîner  ils  allèrent  courre  le 
cerf;  le  roi  étoit  dans  une  calèche  à  quatre,  menant  la 
ttlèche,  comme  il  a  accoutumé  de  faire,  ayant  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  à  côté  de  lui,  et  derrière  la 
r^e  d'Angleterre  et  Madame .  Le  soir  il  y  eut  coméd  ie  (  1  )  ; 
le  roi  d'Angleterre  y  alla,  il  n'en  avoit  jamais  vu  ;  mon- 
Mi|ÇQenr  le  duc  de  Bourgogne  y  alla  pour  tenir  compa- 
gnie au  roi  d'Angleterre .  On  mit  six  fauteuils  :  le  roi  d'An- 
gleterre et  Monseigneur  au  milieu,  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  à  la  droite  du  roi  d'Angleterre,  et  madame 
k  dttebâssede  Bourgogne  sur  la  gauche  de  Monseigneur  ; 
les  deux  autres  fauteuils  étoient  en  tournant  vers  le 
ttié&tre,  un  pour  monseignei/r  le  duc  de  Berry  k  droite 
et  on  pour  Madame  à  gauche. —  On  mande  d'Espagne 
fu'on  a  créé  une  charge  de  secrétaire  d'État  pour  la 
guerre  et  pour  les  étrangei's,  qu'on  a  donnée  au  marquis 


(i)  »  I>»s  comédiens  représentèrrnf  VAndromaque  de  M.  de  Racino  et  la 
petite  C4iinédie  de  VJitprU  de  conlrad'tction.  »  (Mercure  de  ROfembre, 
f>«(çcl9î.) 
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(le  Canalos^  qa'on  appeloit  dans  ses  àmbfeiÂa^l^  GOlnm 
cette  charge  est  un  démembrement  de  celle  du  niarquii 
de  Rivas*.  Les  An^oîset  lés  HoUaddois  ont  fait  imprimé 
nn  placard  en  espagnol  et  prennent  le  titre  de^  déttx 
puissances  maritimes  (|ui  viennent  potir  délivi^  Ili^ 
pagne  du  joug  et  de  la  servitude  de  la  France ,  et  meUt^ 
cent  de  traiter  A  feu  et  A  sang  tous  les  Espagnols  qnine 
voudront  pas  se  soumettre  A  la  maison  d* Autriche,  fli 
avoient  fait  mettre  pied  A  terre  A  soixante  hommes  pour 
débiter  ces  beaux  placards.  Les  Espagnols  qui  se  sont 
trouvés  sur  la  côte  en  ont  tué  cinquante-huit^  et  ont  letf- 
voyé  les  deux  autres ,  l'un  Anglois  et  l'autre  HoUandob, 
pour  rendre  compte  A  ceux  qui  les  avoient  envoyés^ 
la  manière  qu'il  avoient  étV*  reçus. 

*  Don  Antonio  do  Ubilln ,  marquis  de  Rivas ,  seiTétairedc  la  dépêche 
universelle  sous  Charles  II ,  nvoît  écrit  son  testament  sons  lui  ;  idont, 
arec  le  cardinal  Porto-Carrero,  il  avoit  été  le  principal  instîgatntf,  à 
s'en  promettoit  avec  raison  ime  grande  reconnoissanœ  ;  die  aboQtil  à 
le  faire  asseoir  au  cx)nseil  au  lieu  d  y  rapporter  à  genoux  sur  un  or** 
reau ,  et,  fort  peu  après ,  de  partai^er  le  même  sort  avec  le  cardindl 
Porto-Girrero,  sous  prétexte  d'expédition  plus  prompte  en  Espagne,  rt 
iv\  dV  mettre  tout  à  iVxemple  du  roi.  Madame  des  Ursins  anéantit  h 
place  de  la  dépêche  universelle  en  la  divisant  en  différentes  plXMffdfc 
soerétaires  d'État  avec  les  différents  départements,  comme  en  Fnmei 
|)our  lesquels  elle  choisit  gens  dentelle  s'assura  bien.  CenefutenooR 
(pf  un  prélude  ;  il  ne  fut  pas  long.  Rivas  fut  bientôt  congédié,  et  sunécut 
il  sa  place  et  Fi  ses  espérances  dans  une  obscnirité  de  disgrâce  qui  dîna 
jusqu'à  sa  mort  et  du  fond  de  laquelle  11  vit  bien  des  fortunes  se  fsR 
et  se  défaire,  et  eut  le  plaisir  de  se  voir  à  la  fin  vengé  de  madame  M 
L'rsins. 

Vendredi  5,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
uuma  dans  sa  calèche  le  roi  d'Angleterre  f  irer  dans  le 
parquets;  lo  soir  il  y  eut  musique  sur  le  théAtre  (1),  qui 
le  roi  d'Anc^leterre  enfendif  de  la  tribune  de  madame  d 


(t )  '  l/on f'hantA  W  pmh»^nH  «4  Ips  iIhux  prrtiiitTK  rH;tes  tir  l'oficra  'VÀthits. 
■   Mrrciirf  ri«;  no^fiiihrc,  pauc  lî»i.) 
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Ifaùato90^;illû|i^gn6ur,:  messeigneurs  ses  enfants^  ma- 
ihiD^l^diichfBse  de  Bourgogiie  et  Madame  y  étoient.  — 
Okieoid66t  lettres  de  Rome^  qui  portent  que  Tambassa- 
Imr  de  Venise  avoit  eu  nouvelle  par  Otrante  des  désor- 
facsanivéa  à  Andrinoi^e;  c'est  le  balle  qui  lui  mande 
|0BS  les  détails  que  voioi  :  les  janissaires  y  les  spahis 
Bttoot  kl  reste  de  la  milioe  ont  déposé  le  Grand  Seigneur 
hitipha^  entrant  par  force  dans  son  palais;  ils  ont  mis 
■  m  place  son  finàre  Achmet,  qui  n'a  que  sept  ans^  et  lui 
Mijuré  fidélité  sur  TAlcoran,  le  sabre,  le  pain  et  le  sel  ; 
kmi  changé  lé  grand  vizir  et  en  ont  pris  un  qui  aime 
Eorti  la  guerre.  Ils  avoieni  demandé  la  déposition  du 
mSày  qui  prit  la  fuite;  ils  le  rattrapèrent  à  Varna,  sur  le 
(kmin  de  l'Asie,  où  il  vouloit  se  retirer,  et  ils  Font  tué. 
Ds  demandent  qu'on  les  mène  à  la  guerre.  —  Il  arriva 
konitun  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a  eu  ordre  de 
l'^pmrter  aiuomies  lettres  pour  les  particuliers  ;  on  ne 
ii point  les  nouvelles  qu'il  a  apportées ,  mais  on  juge 
ftec'estde  quelques  démarches  faites  contre  M.  de  Savoie, 
«tnoos  croyons  que  M.  de  Vendôme  a  fait  désarmer  les 
l>«ipes  de  ce  prince ,  qui  devroient  être  de  cinq  mille 
k^uoes,  mais  noas  comptons  qu'il  n'en  reste  pas  deux 
rileeinq  cents  et  qu'il  a  fait  déserter  le  reste.  M.  deTorcy 
A  Paprès-dlnée  chez  l'ambassadeur  de  Savoie  et  vint 
k  80ÎP  travailler  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenoii. 
Samedi  6 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  l'après- 
4lée  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  aux  toiles,  où  on  avoit 
«fermé  plusieurs  sangliers;  on  en  tua  vingt  devant 
L  MM.,  qui  étoient  dans  un  chariot.  Il  y  avoit  dans  le 
iriosse  :  au  fond  les  deux  rois  et  la  reine;  au  devant  ma- 
iiBe  la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame  et  madame  la 
icbesse;  aux  portières  les  duchesses  de  Perth  et  du 
de.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1);  le  roi  d'Angleteriv 


I  ■•  |jfi>  cïiiiMHik'ns  repn'sentf'ient  la  i;i>inwJic  «le  llm/torfatii.  >»  (  Mercure 
wt«-inhn' ,  pape  lî»fj.  ) 
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et  monseigneur  le  duc  do  ourgogne  n'y  vinrent  point.  «^ 
On  ne  dit  point  encore  les  nouvelles  qu'apporta  hior  k 
courrier  de  M.  de  Vendôme;  mais  les  courtisans  ne  dou- 
tant point  de  ce  qu'ils  en  avoiant  jugé  hier,  et  les  nÛM- 
tres  étrangers  y  surtout  ceux  d'Italie ,  paroissent  n'en  ^ 
douter.  —  L  argent  est  diminué  du  commencement  à 
ce  mois  ;  les  louis  sont  à  treize  francs  et  les  écus  à  tait 
livres  dix  sous.  —  On  parle  d'un  grand  combat  qw  li 
Suédois,  sous  le  général  Renschild,  ont  donné  dans  II 
grande  Pologne  contre  les  Saxons^  qui  opt  été  enttiio 
meut  défaits.  Kenscliild  est  beau-frère  de  Cronstros 
ministre  de  Suède  ici.  —  On  eut  des  nouvelles  qa^ 
croit  sûre^^  car  elles  viennent  d'endroits  non  m 
})ects  y  que  le  prince  Louis  de  Bade  avec  l'armée  tpi^i 
commande,  qui  est  environ  de  vingt  mille  hommes ,1 
i*ctranchoit  sous  Augsbourg;  il  espère  y  ôtre  joint  pi 
la  cavalerie  qu'U  avoit  laissée  dans  les  lignes  dsSta 
hofen  y  et  nous  avons  avis  qu'effectivement  cette  cam 
lerie  marche  comme  pour  entrer  dans  le  pays  de  W^ 
teml^erg,  qui  seroit  leur  chemin. 

Dimcuiclie  7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  à  mil 
prendre  la  reine  d  Angleterre  cJiez  elle ,  comme  à  Tori 
naii'e,  et  ils  allèrent  entendre  la  messe,  mais  en  bas, 
après  la  messe  ils  dînèrent  tousenseml>le,  avec  lamaiik 
royale,  en  public.  I/après-dlnée  le  roi  alla  tirer.  Ls  f 
d'Angleterre  lit  ses  dévotions  le  matin,  et  le  soir  il  «B 
chez  madame  de  Maintenon  jouer  à  de  petits  jeux  «VI 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  a  rendufi 
blic  ce  que  le  courrier  de  M.  de  Vendôme  avait  appoT 
avant-hier  :  on  a  désarmé  et  arrêté  les  troupes  de  M.  ( 
Savoie  qui  étoientdans  notre  armée;  il  y  en  avoit oofa 
cela  quinze  cents  dans  les  hôpitaux  de  Crémone;  OA 
mis  des  corps  degarde  devant  ces  hôpitaux  pour  qu'attci 
n'en  puisse  sortir.  M.  de  Vendôme  marcha  le  29,  et  d( 
entrer  sur  les  terres  de.  M.  de  Savoie  le  I  ï,  et  mène  a\ 
lui  les  troupes  désarmées  de  M.  de  Savoie,  qu'on  répand 
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dans  les  plaoss  du  Milanez.  M  de  Vendôme  a  avec  lui  les 
troupes  qu^il  avoit  menées  dans  le  Trentin  y  hormiâ  let» 
bataillons  qu'il  y  a  laissés  sous  les  ordres  de  M.  de  Mé- 
daTy;  l'autre  partie  de  notre  armée  demeure  sur  la  Seo- 
ahia,  et  M.  de  Vaudemont  doit  revenir  incessamment  des 
«au  pour  la  commander.  M.  le  grand  prieur^  Bezons 
«tSiint-Frémont  y  sont  demeurés;  M.  le  grand  prieur, 
eomme  le  plus  ancien,  commande.  On  détache  huit  ba- 
taillons et  un  régiment  de  dragons  des  troupes  que  nous 
avons  en  Languedoc  qu'on  fait  marcher  en  Savoie  ;  ce 
détÉdiement  sera  commandé  par  Gévaudan ,  maréchal 
de  oamp.  On  a  demandé  à  Tambassadeur  de  Savoie  qui 
«t  ici  sa  parole  qu'il  ne  sortira  point  de  France  sans 
permission  du  roi ,  car  sans  cela  on  auroit  craint  que 
H.  de  Savoie  ne  Ht  quelque  mauvais  tour  à  notre  ambas- 
aBdtnr  auporès  de  lui. 

Lmkdi  8,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf;  il  avoit  avec  lui  dans  sa  calèche  la  reine  d'Angle- 
lem,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  Madame.  Le 
loi  d^ Angleierre  9  Monseigneur,  messeigneurs  ses  en- 
batë  étoieni  à  cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1)  ;  le 
nM  d'Angleterre  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y 
fareat;  il  y  eut  six  fauteuils  comme  la  première  fois.  — 
L  de  Savoie  a  envoyé  un  courrier  à  son  ambassadeur 
par  lequel  il  lui  mande  que^  sur  la  déclaration  qui  lui  a 
é\é  laite  que  nous  avions  arrête^  et  désarmé  ses  troupes, 
il  alloit  faire  assembler  son  conseil  pour  i*ésoudre  ce 
qu'il  devoit  laire  dans  cette  conjoncture,  et  nous  croyons 
id  qu'il  ne  ^[*endra  pas  le  parti  de  se  soumettre  aux  vo- 
lontés du  roi,  en  lui  donnant  les  assurances  qu'on  lui  de- 
mande, qui  sont  des  places  de  sûreté  et  de  réduire  le 
nombre  de  ses  troupes  k  six  mille  hommes  de  pied  et 


^0  -  LpscomérfifiiA  reprvsenlèrent  Phèdre  et  Hippolyfe  ei  les  Plaideurs. 
tiaefliriatrede^M.  Rèdm.  y»(Âiercnre  de  iio?eii)bre',  |Nige200.) 
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fpiinse  cent;*  chevaux,  comme  il  enétoit  oonvettipar  w 
dernier  traité  avec  le  maréchal  de  Tessé,*  dten^le  teiii| 
du  mariage  de  madame  la  duchesse  de  Bourgognci'i- 
Le  roi  a  donné  ses  ordres  à  M.  le  maréchal  de  TdlaJNLdi 
faire  le  siège  de  Landau;  la  place  doit  être  investie  ht, 
qui  sera  demain.  Les  brèches  qu'ils  firent  àroovrageoMh 
ronné  Tannée  passée  ne  sont  racommodées  qu^aiveoida 
fascines,  et  celles  du  corps  de  la  place  le  sont  de  raam- 
nerie.  Le  maréchal  de  Vauban  ne  servira  point  A  cesiége; 
Lappara  n'y  servira  pas  non  plus,  car  il  est  maladeçM 
sera  Filley  qui  commandera  lesin^nieurset  qui  asousiui 
Tingénieur  qui  étoit  dans  la  place  durant  le  siège;  de 
Tannée  passée. — I^  reine  d'Angleterre  alla  Taprès^dhiéi 
aux  filles  Sainte-Marie  de  Melun.  ■  •■  ■ 

Mardi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Tapfèi* 
dlnée  ;  le  roi  d'Angleterre  étoit  avec  lui.  Honseignmir  n 
promena  autour  du  canal  avec  madame  la  princesM 
deConty.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dam 
une  calèche  du  roi  se  promener  dans  la  forêt.  MoDseî^ 
ixneuv  joua  le  soir  au  brelan  che-z  madame  la  prinoeM 
de  Contv,  et  le  roi  d'Antrleterre  alla  sur  les  huit  heorei 
chez  madame  de  Ma  intenon  jouer  à  de  petits  jeux  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  On  anmr\reUeqiM 
M.  de  Savoie  faisoit  arrêter  nos  courriers  à  Turin  et  qrfii 
avoit  fait  prendre  dans  Chambéry  deux  mille  cinq  o^aii 
fusils  que  nous  envoyions  à  notre  armée  d'Italie.  —  U  3 
a  une  nouvelle  n>[>andue  à  Parisque  les  ports  d' Angleterre 
sont  fermés:  on  dit  mémo  que  la  reine  Anne  est  fort  mi 
lade,  mais  on  ne  croit  pjis  ici  cette  nouvelle  vraie.  —  W 
les  lettres  qu'on  reçoit  de  Suisse .  on  apprend  qnc  h 
prince  de  Rade  étoit  encore  le  30  sous  Augsbourg,  qtH 
M.  Télectour  de  Bavière  et  M.  de  Villars  n'étoient  qtt'i 
une  lieue  de  Ini.  Os  mêmes  lettrt»s  portent  que  les  HoD- 
urois  mécontents  continuent  A  faire  de  grands  progrS 
ils  ont  pris  llulst  sur  les  frontières  de  Pologne»  où  ils  on 
tiimvê  cpielques  pièces  de  canon.  i\m  vs\  ce  dont  ilsmafl 


fB«ilUf  fjb«9)iw  a^mreoifâiiia  qu'ils  fo^t  l^aiég^d'Agria, 

-Jiw^mff'lM,  àiiFenUMMeau.  vrr'lM  roi  se. promena. 
antôiviM  sëiial^paviile  {dus  bean'  temps  dii)  moade.;  il 
aviitdiGiBS  flon  oattossdlac^iqe  d' Angld^irre^  àqai  il  donna 
ioqoiirsJkBirdiiQitfi,  qUa^uWflraAQe^ordinairemeat^  w 
itf)pmiii6;p80  gttffde  â  la  main  en  oanrosse;  madame. la 
àidiBSse>d0Boui^ogaé- et  Madame  étoient  surle  devant^ 
IftdtifihesBe  .duc  jLiiaide  et  madame  de  Banclay ,  dame  de  la 
NÎiie'eili  semaine ,  éloient  aux.  portièires.  Le  roi  d'Angle* 
tBfrt'>'inesseÂg&eurs  les  ducs  de  Bourgogne  et. de  Berry 
éhûeQt  A  :  cheval  ;  Monseigneur  étoit  en  carrosse  .  avec 
ÉdhoM  la  prÛDueesse  de  Conty^  il  avoit  couru  le  cecf  le 
matin  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Le  soir  il  y  eut  oo*- 
BÉdie  (l)ç  la  toi  d'Angleterre  y  alla.  Monseigneur  le 
doudadcMii^i^e  ^ -y  alla  point  ;  ainsi  il  n'y  eut  que  cinq 
intoaibi^  rtccàB  wok  milieu  et  deux  sur  les  ailes,  —-Il 
i^it  de  ministres  étrangers  qui  aient  reconnu  Tarchi- 
teiHfl  dVspagno  que  ceux  d'Angleterre^  de  HoUande^ 
dbBmfi^ebourgiet  d'Hanovpe;  mais  ceux  du  pape^  de  la 
i^poblique' de  I Venise^  de  Suède>  de  Danemark  et  de  Po- 
iogner  tt€!|  l'-ont  point  voulu  reconnoitre.  On  dit  qu'il  est 
pfAÙB  Vienne  du  19  et  qu'il  doit  venir  à  Dusseldorf ,  où 
ilie  mettrai  sur  le  Rhin  pour  descendre  en  Hollande.;  mais 
vm.'qst' pokrt  encore  assuré  de  ee  départ«là. 
f  Jeudi  11,  à  Po9Uain^Uau.  — >  Le  roi  courut  le  cerf 
^atà$-dlnée  seul  dans  sa  pd;ite.  calèche;  Madame  étoit 
^iune  autre  calèche.  La  reine  d^ Angleterre,  n'étoit 
pointa  lâchasse.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  achevai^  et  le 
i^^pria  après  la  mort  du  premier  cerf  de  quitter  la 


I. 


U)'«  l4  soir  le»  oomédiens  représeiilèi^t  le  Jodelet  maitre  et  valet,  » 
dfejiCNre  de  iioveiiibrey  page  203.)  Jodelet  ou  le  Maître  valet  e^t  une  co- 
11^  de  ScantMi ,  et  nous  réunissons  cette  observation  à  celles  que  nous 
>v<«sdéjà  (aiteè  tome  Vif,  itagé  47,  à  propos  «le  la  prétendue  ^isf^fAce  tk^ 
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chafise,  craignant  que  d'être  trop  longtemps  A  «hefst 
dérangeât  sa  santé  ;  il  revint^  et  le  roi  oourat  fin  fleeoi 
cerf.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bomyog^è 
monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse;  Le  W 
le  roi  d'Angleterre  alla  ches  madame  de  Maintënon,  fb 
à  de  petits  jeux  et  dansa  aux  chansons  avec  madame 
duchesse  de  Bourgogne  ;  la  reine  d'Angleterre  les  vint  t 
danser,  et  le  roi  y  fut  quelque  temps  avec  elle.  MonseîgiM 
joua  au  lansquenet  chez  madame.la  princesse  de  Gont^: 
II  arriva  un  courrier  de  H .  le  comte  de  Toulouse^  qui  mad 
que  la  flotte  ennemie  étoit  le  30  du  mois  passé  k  lAvam 
et  qu'ils  avoient  détaché  quelques  vaisseaux  de  gM 
pour  escoHer  des  vaisseaux  marchands  à  Smymc.  — B 
riva  un  courrier  de  H.  de  Grignan  pour  donner  avis' 
roi  que  H.  de  Savoie  avoit  fait  arrêter  tous  les  fn 
çoisqui  étoient  à  Nice.  On  sait  quMI  en  a  usé  de  mè 
dans  toutes  les  villes  de  ses  États;  il  dit  que  ce  n'eil] 
une  hostilité ,  mais  une  représaille .  —  Quatre  matel 
qui  se  sont  sauvés  de  la  flotte  ennemie  assurent  qel 
a  beaucoup  de  malades  ;  on  croit  que  leur  dessein  41 
sur  quelque  place  du  royaume  de  Naples  ;  pluneori 
nos  marchands  ont  eu  avis,  par  leurs  correspondant! 
ce  royaume-là,  qu'il  y  avoit  eu  une  conspiration  qui  a 
découverte  par  le  vice-roi  ;  les  chefs  ont  été  arrêtés. 

Vendredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  LL.  i 
BB.  entendirent  la  messe  à  onze  heures  et  demie,  età  i 
heure  ils  ][)artirent  pour  la  chasse  du  loup,  Madami 
duchesse  de  Bourerogne  ne  fut  point  à  la  chasse  ;  elle  i 
se  promener  autour  du  canal  et  dans  la  forêt.  Le  soir 
eut  comédie  11}.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  v 
et  il  parolt  que  le  roi  d'Aiiirleterre  s'y  divertit  fort  ;  n 
stndement  il  n'en  avoit  jamais  vu  avant  ce  voyage 


(0  *  l^w  comctiknK;  rp|insrtitèrtnit  Alexandre  Ae  M.  ilc  Radne  et  le 
cert  itdécufe  âe  PaUprat.  ^  (  Mercure  <t«*  novembre,  paice  20S.  ) 
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mais  même  il  n'en  avoit  jamais  lu.  —  M.  Desmarets  a  lu 
{dacede  diiocteur  des  finanoes  qu^avoit  M.  Rouillé^  à  qui 
il  rend  las  800^000  francs  quMl  avoit  financés  pour  cette 
ohii^;  le  roi  fient  H.  Houille  conseiller  d^État.  —  Le  roi 
eivoie  M.  le  maréchal  de  Tessé  commander  en  Dauphiné 
el  \m  troupes  qui  sont  destinées  à  entrer  en  Savoie.  On 
«oit,  dèsqu^elles  seront  arrivées^  ipiMl  marchera  à  Cham- 
liérypour  s'en  rendre  le  maître.  —  Frette ville ,  major  de 
liigsde  dans  l'armée  de  M.  de  Villars^  arriva  ici  le  matin  ; 
broi  Tentretint  le  soir  chez  madame  de  Maintenons  après 
fie  ks  lettres  qu'il  aroit  apportées  furent  déchiffrées.  11 
pirtit  le  1*'  de  ce  mois  de  notre  camp  auprèsd'Ausgbourg, 
(pi  n'est  qu'à  la  portée  de  canon  de  celui  des  ennemis  ; 
Mis  il  ne  partit  d'Ulm  que  la  nuit  du  5  au  6.  M.  de  Ba- 
nhe  envoie  un  courrier  qui  est  venu  sous  la  môme  es- 
corte, mais  qui  est  allé  droit  à  Paris ,  croyant  y  trouver 
lonasterol  ;  ces  courriers  ne  viennent  que  pour  recevoir 
tes  ordres 9  et  il  ne  s'est  passé  nulle  action  en  ce  pays-là. 
Smnedi  13,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  mena  le  roi  d'An- 
Shterre  à  la  chasse  du  sanglier;  la  reine  n'y  vint  point  ; 
de  avoit  mal  passé  la  nuit,  ce  qui  ne  rempêclia  pour- 
ri pas  d'aller  à  la  messe.  Le  soir  î\  onze  heures  elle 
'évanouit  ;  il  y  a  longtemps  qu'elle  a  [de  /çrandes  dou- 
feurs  au  sein,  et  elles  augmentent  fort  depuis  quelques 
jeoB.  Madame  la  ducliesse   de  Bourf^ogne   et   Madainr 
«Went  à  la  chasse  avec  le  roi.   Monseigneur  et  mes- 
iti^urs  ses  enfants  y  étoient  arrivés  avant  le  roi,  et  ils 
dirdèrent  des  sangliers  fort  adroitemenl.  Le  soir  il  y 
ett comédie;  la  reine  cachoit  son  mal  de  peur  d'em- 
pêcher le  roi  son  iils  d'aller  à  la  chasse  et  à  la  comédie. 
—  Le  fils  de  M.  deChàtillon,  colonel  de  dragons,  esi 
mort  en  Poitou  ,  où  étoit  son  régiment;  le  roi  adonné  le 
friment  à  son  frère ,  qui  est  fort  jeune.  —  M.  le  comte 
de  Toulouse  écrit  au  roi  pour  le  prier  de  ne  le  point 
faire  revenir  tant  qu'il  y  aura  un  vaisseau  dans  la  Médi- 
ten-aniîe.   et  lui  dit  dans  sa  lettre  qu'il  ne  faut  pas  tant 
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songer  'X  faire  des  campagnes  brillanUîS  qu'à  appK 
son  métier.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pei 
de  500  écus  à  des  Fourneaux ,  lieutenant  des  gafd 
corps  ;  et  une  autre  pension  de  500  écus  au  cfae 
Chape  y  que  M.  le  cardinal  Ottobon  avoit  envoyé  à 
pour  lui  porter  un  très-beau  présent  de  reliques 
six  grands  chandeliers  de  cristal  magnifiques.  - 
les  dernières  lettres  qu^on  a  eues  d'Espagne ,  qui  i 
du  25  du  mois  passée  M.  le  cardinal  d'Estrées 
partir  le  12  de  ce  mois  pour  revenir  en  France  ;  led 
ordinaire  a  manqué.  On  mande  de  Bayonne  que 
d'Albe  y  a  passé;  il  vient  à  très-petites  journées, 
sera  ici  qu'au  commencement  du  mois  prochain. 

Dimanche  ik,à  Fontainebleau.  — Le  roi  ne  sortit 
de  tout  le  jour  et  alla  au  salut.  La  reine  d'Angletem 
mal  la  nuit  ;  cela  neFempêcha  pas  de  se  lèvera  dix! 
pour  entendre  la  messe  et  de  retourner  encore  i 
du  roi.  Après  le  salut^  le  roi  alla  encore  chez  e 
puis  S.  M.  entra  à  son  ordinaire  chez  madame  de 
tenoU;  où  M.  de  Chamillart  lui  amena  le  chevalier  d 
semanes  et  Fretleville,  qu'il  entretint  séparémc 
prirent  congé  de  lui  pour  retourner  à  l'armée  du 
chai  de  Villars.  --  Le  courrier  de  M.  de  Bavière  qu 
passé  avec  Fretteville  arriva  hier  au  soir.  11  paro 
M.  rélecteur  de  Bavière  ne  s'accommode  pas  de 
Villars  aussi  bien  qu'il  seroit  à  souhaiter  pour  '. 
vice  du  roi.  —  Le  soir  on  chanta  sur  le  théâtre  un 
nouveau  de  Destouches  ;  le  sujet  est  le  Mariage  du 
val  el  de  la  Folie.  Comme  le  roi  aime  assez  la  musi 
Uestouches ,  il  avoit  espéré  que  S.  M.  voudroit  bie 
tendre  ;  mais  il  a  presque  renoncé  à  tous  les  spec 
Le  roi  d'Angleterre  y  alla  avec  toute  la  maison  i 
—  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  mande  à  M 
que  M.  le  comte  d'Ayen  étoit  dangereusement  m^ 
Plombières ,  et  qu'il  avoit  envoyé  chercher  en  di] 
Hnliot,  (jui  est  piV^sejitenient  premier  médecin  de 


gne. 

î  15^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
is  sa  petite  calèche  ;  le  roi  d^Angleteri*e ,  Monsei- 
t  messeigneurs  ses  enfants  étoient  k  cheval  h  la 
Ifaidame  étoit  en  calèche.  Le  soir  il  y  eut  comm- 
et ensuite  les  Allard  firent  beaucoup  de  sauts 
linaires.  La  reine  d'Anf;;Ieferi*ft  n'eut  point  de 
lia  nuit  ni  tout  le  jour,  et  ils  n>tourneront  de- 
Saint-Germain ,  au  ^rand  re^r<»t  du  roi  d'An^le- 
li  s'est  fort  diverti  ici  ;  c'est  untrès-joliprini*^^  etqui 
)rt  aimer.  —Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vau- 
,  qui  n'a  pris  les  eaux  que  cinq  jours;  il  t^crit  de 
le  M.  de  Vendôme  lui  avoit  donné  rendez-vous 
le  11  ,  et  qu'ensuite  il  ira  se  remettre  A  la  t^^te  i]v 
quiestsurlaSecchin.  — Il  arriva  le  soir  un  cour- 
lodène^  par  lequel  on  apprit  que  le  duc  de  Lt^stli- 
f  étoit  mortle  6  de  ce  mois.  Le  roi  nous  en  parla  à 
i  coucher,  le  louant  fort  sur  son  courage,  sur  son 
tion  ,  et  le  regrettant  extrêmement.  Il  n'a  jamais 
liants  ;  le  duché  de  I^sdiguières  tombe  à  M.  de  Ca- 
{jni  est  fort  vieux  et  qui  n'a  point  d'enfants;  ainsi 
ientiVt  éteint.  — 11  arriva  un  courrier  de  M.  deTal- 


MMDéflieiift  représentèrent  la  eoinoflii*  du  Festin  de  Pierre^  vi  i*n- 
tarvl  donnèrent  un  tliverti^seinent  de  sauts  |»ériUruv  (|uMls  avoi«Mii 
!je  «oir,  pi*n(tant  le  souper,  où  rtoit  la  reine  (rAii^dotcrre,  il  >  eut  un 
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lard  parti  le  9  de  Zelst^  au  delà  de  là  forêt  de  HigDt^ 

nau.  Il  mande  au  roi  que^  malgré  la  difficulté  dv  <è^r 

minS;  il  mène  avec  lui  quarante  pièoes  de  battarie;  k 

reste  doit  arriver  incessamment.  U.  de  Marain  devoît  iBMr 

tir  Landau  le  lendemain^  qui  étoit  le  10  ;  lea  ennemis  qa 

sont  restas  dans  les  lignes  de  Stolhofen  avaient  jeté  •     j 

pont  sur  le  Rhin  H  Hagenbach;  M.  de  Tallard  jtùà 

marcher  M.  deHautefort  avec  quelques  troupes.  Les  eone* 

mis  se  sont  retirés  avec  précipitation  dans  nie,  qui  là 

fort  proclie  de  ce  bord  ici  du  Rhin  ,  et  ont  abandoaié 

toutes  leurs  i)outreilles  et  quelques-uns  de  leursbateMIl» 

Mardi  16,  à  Fontainebleau.  -*  Le  roi  et  la  reine  d'Aftr 

gleterre  partirent  d'ici  i\  dix  heures  pour  retourner  | 

Saint-Germain.  Le  roi  entendit  la  messe  avec  eux,  et  pov 

il  les  conduisit  jusqu'à  leurs  carrosses  au  bas  du  ieril 

cheval  ;  toute  la  maison  royale  y  étoit  ;  ensuite  le  roi  «Ib 

tenir  son  conseil  à  son  ordinaire.  Monseigneur  alla  couBi 

le  loup,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s^alla  pnir 

mener  dans  la  forêt  avec  madame  de  Haintenon  jusqa'flî. 

diner.  Laprès-dinée  S.  M.  alla  tirer.  Monseigneur,  an 

tour  de  la  chasse,  mangea  chez  madame  la  princeaiS< 

Conty,  et  à  huit  heures  madame  la  duchesse  de 

gogne  et  toutes  les  princesses  allèrent  jouer  chex  lui. 

Le  maréchal  de  Villeroy  mande  qu'il  a  été  faire  un  toariï 

Namur;  il  fait  toujours  observer  par  H.  de  PracoVntal 

mouvements  des  troupes  ennemies  qui  ont  fait  le  siégei 

Limbourg,  et  renforcera  le  corps  qui  est  sous  M.  de 

comtal  en  cas  que  les  ennemis  fissent  quelque  dél 

ment  considérable  pour  TAllemagne  ou  pour  venir 

la  Moselle.  —  Il  arriva  un  courrier  du  comte  d'Ayen; 

écrit  de  sainainàmadauie  de  Maintenon  et  àM.  de  Ni 

et  est  entièrement  hors  d'affaire.  —  M.  de  LesdiguiJ 

laisse  poui* plus  de  500,000  écus  de  dettes:  4>00,000écq|^; 

que  devoit  son  père,  et  plus  de  100,000  écus  de  ses  detts^^ 

particulières.  M.  de  Canaples  doit  venir  dans  peu  de  jooiif  : 

demander  au  roi  la  permission  de  se  faire  recevoir  dilft 
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iU  pai*leiueut;  le  duché  de  Lesdiguières  ue  vaut 
00  livres  de  rente. 

nK  17^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Ta*- 
Se.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
nena  seulement  dans  le  jardin  de  Diane  avec 
la  princesse  de  Gonty.  Messeigneurs  les  ducs  de 
le  et  de  Berry  coururent  le  cerf  avec  M.  le  duc 
(  et  soupèrent  au  retour  de  la  chasse  avec  lui. 
y  eut  comédie  (1).  — Le  roi  entretint  longtemps 
bal  deTessé  chez  madame  de  Maintenon;  il  lui 
9  derniers  ordres.  S.  M.  lui  donne  pour  son  fils 
ont  de  Saulx,  qu^avoit  le  duc  de  Lesdiguières, 
n  petit  vieux^  et  au  marquis  de  Sanzay  le  ré- 
u*avoit  le  comte  de  Tossé,  et  i\  un  fils  cadet  du 
■évôt  le  régiment  qu^ivoit  M.  de  Sana^y,  qui 
«-mauvais  état,  qui  a  été  pris  cette  année  dans 
«'archiduc  y  comme  roi  d'Espagne,  a  fait  quatre 
[ui  sont  le  prince  de  Lichtenstein ,  le  comte  de 
,  le  marquis  del  Vaste  et  le  prince  de  Caserte; 
derniers  sont  Napolitains.  —  L'ordinaire  d'Al- 
arriva,  qui  apporta  des  lettres  de  M.  de  Tallard 
maréchal  mande  qu  il  n'est  plus  qu'à  une  lieue 
de  Landau  ;  la  place  fut  investie  le  10  j>ar 
sin  ;  toute  rartilleric ,  les  munitions  de  guerre 
iche  nécessaires  pour  ce  siège  arrivèrent  le  12 
il  y  avoit  uu  petit  camp  de  hussards  près  de  la 
prirent  la  fuite  en  voyant  arriver  les  troupes  de 
rsio.  On  croit  que  les  ennemis  ont  quatre  mille 
LausL'indau.  —  Siiint-Évremont*^  si  connu  par 
iges ,  mourut  à  Loudi*es  le  mois  passée  dgé  de 
Oigt-dix  ans  ;  il  y  en  avoit  plus  de  quarante  qu'il 
de  France. 


aédieos  représentèrent  la  tragédie  de  Britannicus  de  M.  de  Ra- 
oédie  de  V École  des  Maris  <ie  M.  *  de  .Molière.  »  (  Mercure  de 

21. 
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*  Saiot-ÉvreinoDt  est  si  connu  dans  le  monde  qu*on  se  eoolfi&tni  4 
dire  qu'une  lettre  qu'il  écrivit  au  maréchal  de  Créquy  leprQBcrivifQa 
toujours.  I^  curiosité  Tavoit  attiré  à  Saint-Jean-de-Luz  lors  do  toÊ 
des  Pyrénées  :  cette  lettre  en  est  tm  détail  et  une  critique  qui  iMis 
loppe  les  replis  du  cœur  du  cardinal  Mazarin  et  qui  ne  litit  paBVikflW 
paraison  avantageuse  de  sa  conduite  et  de  sa  capacité  a^ec  celle  dtt|Mb 
mier  ministre  espagnol.  T/esprit  et  les  grâces  qui  brîUenl  dme  cM 
lettre  en  rendent  encore  les  raisonnements  plus  forts  et  plus  pîqttM 
Don  Louis  dllaro  en  auroit  fait  la  fortune  à  Tauteur.  I^  «niÉi 
Mazarin  Tignora  toute  sa  \ie.  Après  sa  mort  M.  Fonquet  fit  ti&ëPk 
les  papiers  de  ses  principaux  amis  saisis.  Le  maréchal  de  CMf^ll 
madame  du  Plessis-Rellière  étoient  des  principaux  ;  cette  dame  M^K^ 
même  aiiétée,  et  parmi  ses  papiers  on  en  trouva  ceux  du  nMvM 
qu*il  lui  avoit  conliés ,  et  dans  ceux-là  («tte  lettre  fatale  que  leMfr 
chai  n'avoit  pu  se  résoudre  à  brûler.  Il  n'étoit  pas  encore  marédirif itt 
France,  et  le  besoin  qu'on  crut  [en]  avoir  le  tira  de  cette  di^grflce  fon 
donner  le  bâton  et  une  armée  à  commander  ou  aprè&.  lies  mmillrf^4 
qui  c^te  lettre  fut  présentée ,  craignirent  un  si  judicieux  tmtmi 
^].  (:oll)ert  se  piqua  de  nu^onnoissance  pour  son  ancien  maître,  lenk 
lier  Vy  seconda ,  et  le  roi,  plein  de  sentiments  vi£i  encore  pour  la  mk 
moire  du  cardinal,  et  jaloux  au  dernier  point  sur  le  gouvenienie&l,lAp 
rita  de  manière  que  Saint- l^>remont  erra  longtemps  caché  de  ttMm 
lieu ,  et  lassé  enfin  de  ne  trouver  sûreté  nulle  part ,  sortit  da  voj 
Il  tenta  souvent  et  inutilement  d\  revenir,  et  on  le  lui  offrît 
années  après  lorsqu'il  ne  s'y  attendoit  plus.  Il  s'étoit  nat 
Londres,  où  madame  Mazarin  lui  tenoit  lieu  de  tout,  Il  avoit 
soixante-dix  ou  douze  ans  ;  il  ne  se  soucia  plus  de  sa  patrie  et 
d'y  revenir.  Il  vécut  encore  une  vingtaine  d*années,  et  mourut  m  \ 
sophe  comme  il  avoit  vécu. 

Jeudi  iHy  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerl^ 
près-dinée  seul  dans  sa  petite  calèche  ;  Moaseignearj 
messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  soir, 
joua  chez  Monseigneur^  et  sur  les  huit  heures  m< 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
Bourgogne  y  allèrent.  —  Le  roi  à  son  diner  parla  M 
du  siège  de  Landau^  et  loua  fort  le  maréchal  de  Talki| 
des  bons  ordres  quUl.  avoit  domiés  pour  qae  riçn  flj^ 
manquât.  Il  loua  fort  aussi  les  intendants  des  province 
voisines,  qui  ont  fort  bien  fait  exécuter  les  ordres  quTl 
av«»if»nl  rerus.  Il  \  :i  plus  iW  vint»!  mille  pionniers  daa 
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te  cainp,  6t  tontes  les  voitures  ont  été  fournies  très-régu- 
li^itqçiient  ;,  on  croit  qu'on  aura  pu  ouvrir  la  tranchée  au- 
joBpl!]jiui.  -Tf^  Le  maréchal  de  Tessé  partit  pour  aller  com- 
mndfirexi  Dauphiné.  — Le  roi  donna  500  écus  de  p^n- 
flM'A'  Leret;quî  commande  Técjaipage  de  chasse  de  M.  le 
dtc  d'Orléans.  —  Il  arriva  un  courrier  de  l'abbé  d'Es- 
iriii^;  le  cardinal  son  oncle  devoit  partir  le  12  de  Ma- 
deid pour  revenir  en  France.  L'aniirante  donne  beaucoup 
fflEfeot  aux  soldats  et  aux  officiers  qui  veulent  déserter 
ëk  troapes  d'Espagne  ;  il  y  a  environ  huit  ou  dix  mille 
ftoimes  de  pied  et  trois  mille  chevaux  qui  marchent 
unies  fiK)ntières  de  Portugal.  Le  duc  d'Albe,  qui  vient 
MÎiUBbassadeur^  devoit  arriver  à  Bordeaux  le  jour  que 
koMrrier  y  passa. 

fMredi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  toute  la 
indsbn  royale  allèrent  Taprès-dinée  aux  toiles,  où  Ton 
tfi, ^pjiarante-trois  sangliers;  jamais  on  n'en  avoit  tant 
Miki  lais  en  ces  pays-ci.  Le  soir  il  y  eut  comédie  (1).  — 
bnir  envoie  au  caidinal  Ottobon  son  portrait  enrichi  de 
iMy^itut  diamants.  —  M.  de  Canaples^  nouveau  duc  de 
^wligtiières^  vint  saluer  le  roi,  qui  le  reçut  très-gracieu- 
fff^ni,  T-  n  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
éioit  à.  Pavie.  Il  mande  que  M.  de  Savoie  fait  toutes  les 
démarches  d  un  homme  qui  se  prépare  à  la  guerre.  11 
Wt  travailler  aux  fortifications  de  Turin;  il  a  mis  deux 
liitaillons  et  un  régiment  de  dragons  dans  Suze  ;  il  lève 
fiélques  troupes,  assemble  des  milices.  Il  y  a  déjà  quel- 
^  jours  qu'il  a  fait  mettre  des  corps  de  garde  aux 
Jartes  des  ambassadeurs  de  France  et  d'Espagne  ;  il  ne 
Wvl  pas  qu'ils  aient  aucun  commerce  dans  sa  cour  ni 
ans  la  ville.  Les  lettres  sont  du  12.  M.  de  Vendôme  mène 
wec  lui  vingt-six  pièces  de  batterie  de  vingt-quatre  livres 
«ttout  ce  qu'il  faut  de  munitions  pour  les  servir,  et  fait 


(!)<'  Le8  cotni^iens  jouèrent  Criapin  mtisicien  par  Hauteroche.»  (  Mercure 
<lrB(nembre,|Mge2l8.  ) 


trPxNAl.  DE  OANCFAU. 

,  ».  nî  -ur  .1  SiwhiaA  Candie  et  un  snr  le  P6  à  Casa 

M  •  ''n'dinaire  dos  lettres  de  M.  de  Tallar 

»:;•>;  qu'on  travaille  aux  lignes,  qui  s'avancer 

:    A  viuaitiers au  de  1î\  de  la  Quinche  et  deiix ei 

< .  -  r  n  pouvoir  ouvrir  la  tranehc^e  le  1 8.  Toute! 

-    -^  le  uuerre  el  de  bouelie  arrivoient  dans  le 

'    i  publié  une  ordonnance  à  Bruxelles  pw^ 

-•  .  tion  iiénérab»  de  tout  eonnnerce  avec  les  en- 

i  Kvanee  et  d'Espairne,  sous  punition  de  raoH 

^..-    .  X  niarehandiscs  de  eontrebande. 

V71I'      -0,  ('/  Fontainebleau, — Le  roi  courut  lecerl 

.  ^. .  •  .0  dans  sa  petite  eal(Vli(»,  et  dit  au  retour  qu'il 

i  îais  vu  un»'  si  bellr  ebasse.  Il  y  a  quinze  jours 

.  ;îh*  la  ducbess(^  de  Bourgoii'ue  ne  va  point  à  ces 

,>;.«x  '  i.  t»!  nous  voudrions  (jue  les  raisons  de  n  y  iwinl 

•l'isenl  encore  longtemps.  Monseiirneur  et  mes- 

.  ..    -s  ses  enfants  coururent  le  loup.  —  Il  arriva UD 

.  •  -.  ■  lie  M.  de  Tallard,  parti  de  devant  Landau  du  H 

....••!i.  La  trancbre  devoit  être  ouverte  re  soir-là ;toai 

i*sl   nécessaire  [)(>ui- le   siéize  étoit  arrivé  dans  1< 

M.  r<''l«'cteui'  palatin  avoit  envoyé  mille  ou  doui< 

bcvaux  sur  le  Spirrbacb  pour  nous  jnconimodd 

.,.  *  Mi>*i  lourrap  set  couvrir  b»  ])ays  qui  est  au  delà  deci 

...  vx'.Mu,(pii  est  Irès-dil'licileà  passer.  M.  de  Tallanl  dcta 

I,.    t'oui'tebonnr  avrc   Iniil  cents  chevaux  et   cpiclque 

..  .'.ïdieis:  les  ennemis  a  voient  déjà  tommencé  à  st^re 

..  rviuM*;  vt»\ant  nos  troupes  arriver  "^ils]  se  retirt^ren 

î. .  \ilr,  ,ipréN  avoir  perdu  cent  soixante  bonnut^:  Couf 

.K'tinc  li's  sni\it  :  ils  rntréreni  dans  Neustadt,  cpi'il  io 

.  ..tf  d'abord  avt-e  sa  petite  troupe,  se  mettant  devant  l 

li'i'  porte  par  <»n  ils  [KUivoient  sortir,  et  il  les  prit  ton 

.•v>iiniers  de  liuerre.  Il   mande  qu'il  a  huit  cents  pri 

iMiiers,  drainons  ou    hussards,   et  (piarante    oflîcierî 

I.  de  Tallard  donne  de  grandes  buianu'csà  Courtebonn« 

f^imanrhc  -11,  à  ronlainchleaa.  —  Le  l'oi  alla  tirei  W 

.is-dinée.  el  re\int  de  bonne  beur«',  parce  (|u'il  l'aiso 


m 
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fort  grand  froid.  Monseigneui*  donna  h  dîner  à  messei- 
goeors  ses  enfants,  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  i  madame  la  Duchesse  ;  on  y  joua  en  sortant  de  table 
0t jusqu'au  souper  du  roi.  M.  le  duc  d'Orléans  fit  chanter 
sonopéra  chez  madame  la  princesse  de  Conty  ;  la  musique 
eiltoate  de  lui,  et  les  paroles  sont  de  la  Fare.  —  Il  arriva 
«B  oonrrier  de  M.  de  Yillars  ;  notre  armée  sous  M.  de  Bar 
viire  est  venue  camper  auprès  d'Ulm ,  nous  n'en  savons 
point  ks  raisons  ;  ce  qu'on  s'en  imagine  ici ,  c'est  que 
L  l'électeur  et  M.  de  Villars  croyoient  qu'on  leur  en- 
nyyoit  des  troupes  de  l'armée  de  M.  de  Tallard,  et  qu'ils 
to  approchoient  pour  rendre  la  jonction  plus  facile,  et 
ei  qai  confirme  dans  cette  opinion  c'est  que  M.  de  Vil- 
Imavoit  envoyé  un  aide  de  camp  à  M.  de  Tallard  pour 
In  dire  les  endroits  par  où  il  croyoit  plus  à  propos  que 
en  iroupes-là  passassent  ;  mais  le  siège  de  Landau  diffère 
«dessein-là.  M.  l'électeur  a  laissé  M.  le  comte  d'Arco  avec 
m  partie  de  ses  troupes  pour  couvrir  son  pays  entre 
ingsbourg  et  Munich.  — On  a  ouvert  à  Paris  le  testament 
h  feu  duc  de  Lesdiguières  ;  il  est  fait  deux  mois  avant 
ion  mariage  et  est  revêtu  de  toutes  les  formes  nécessaires, 
Mson  écriture  reconnue  par  les  experts  ;  ainsi  on  ne  peut 
rien  disputer  à  madame  sa  mère,  à  qui  il  donne  tout  ce 
{ne  les  lois  lui  permettent  de  donner,  et  comme  c'est  en 
ptys  de  droit  écrit,  voilà  tous  ses  héritiers  privés  de  sa 
«eceasion,  hormis  pour  les  biens  substitués.  Ainsi,  si 
aidame  la  duchesse  de  Lesdiguières  ne  fait  point  de 
hitainent,  la  maréchale  de  Villeroy  héritera  de  près  de 
tM,(M)0  écus  de  rente  en  terres. 

bmdi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine  et 
tint  conseil  l'après-dinée.  Monseigneur  et  messeigneurs 
M  enfants  coururent  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dina  chez  madame  de  Maintenon  et  y  passa 
la  jonmée  jusqu'à  la  comédie  (1)  ;  monseigneur  le  duc  de 


(1)  «  Le  fioir  les  comédiens  représentèrent  la  tragédie  de  [Bodogune  do 
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en  Avoit  déjà  40^000^  ainsi  c'est  une  augmentation  de 
(SflilO.  —  On  eat  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M.  le 
0oafe  de  Toulouse  du  15;  il  mande  que^  par  les  avis 
fi'ila  de  livoume^  la  flotte  ennemie  appareilloit  ;  mais 
In  hniitB  étoient  forts  différents  sur  la  route  qu'elle 
alloit  prendre ,  oar  les  uns  disoient  qu'elle  alloit  sur  les 
oMes  du  royaume  de  Naples  et  les  autres  qu'elle  alloit 
r^atoer  le  détroit  pour  retourner  en  Angleterre  et  en 
loOande.  —  H*  le  prince  d'Harcourt  a  été  taillé  en  Lor- 
bém;  on  lui  a  tiré  deux  grosses  pierres^  et  l'opération  a 
Miort  rude.  -—  La  Harteloire ,  chef  d'escadre  ^  partit  de 
keitil  y  a  quelques  jours  avec  cinq  gros  vaisseaux  ;  on 
màk  qu'il  va  passer  dans  la  Méditerranée  et  joindre  M.  le 
eamtede  Toulouse.  Pointis^  chef  d'escadre^  a  aussi  ordre 
drpBrtir  pour  Brest^  où  il  va  pour  commander  une  es- 
ndi»  qu'on  y  arme  ;  il  n'ouvrira  ses  paquets  que  quand 
ïwa  à  la  voile. 

'  Mtftrtdi  34  ^  à  FonUainebleau.  —  Le  roi  devoit  aller 
Iker Taprès-dlnée y  mais  le  vilain  temps  Ten  empêcha;  il 
BB  sortit  point  de  tout  le  jour,  et  fut  toujours  chez  ma- 
^e  de  Maintenon ,  où  il  travailla  longtemps  avec  M.  de 
Chamillart.  Monseigneur  ne  sortit  point  non  plus  et  fut 
loutle  jour  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  de 
E'tetdiartrain  dit  au  roi  le  matin  qu*on  lui  mandoit  de*' 
Magne  que  M.  le  maréchal  d'Ëstrées  étoit  à  la  dernière 
tttrémité  ;  il  a  près  de  quatre-vingts  ans  et  est  tomI)é  en 
foplexie.  — Par  les  dernières  lettres  de  M.  de  Vendôme, 
pi'on  eut  il  y  a  quelques  jours  et  qui  étoient  du  12  ^  on 
apprend  que  les  Impériaux  a  voient  remis  M.  de  Barbe- 
•insen  liberté;  il  devoit  partir  de  Gratz  le  2  de  ce  mois 
A  être  conduit  à  l'armée  du  comte  de  Staremberg  eu 
Wie,  pour  passer  de  là  dans  la  nôtre.  —  On  a  nouvelle 
^l'archiduc  avoit  non-seulement  passé  à  Dusseldorf^  où 
1  étoit  attendu,  mais  qu'il  étoit  arrivé  même  en  Hollande^ 
^ÙMM.  les  États  lui  avoient  fait  préparer  la  maison  de 
Uonslardick.   On  ne  croit  pas  que  les  vaisseaux  qui  le 
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dévoient  porter  en  Angleterre  et  de  là  en  Portugal  « 
encore  prêts.  — De  Lisle,  capitaine  aux  gardes^  moui 
y  a  quelques  jours  à  notre  armée  de  Flandre.  Le  i 
mandé  à  M.  le  maréchal  de  Boufilerseelui  àqui  il  dest 
cette  compagnie ,  mais  nous  ne  le  savons  point  elle 
il  a  donné  lenseigne  qui  vaquera  par  la  promotit 
Matha^  mousquetaire^  homme  de  condition  et  fort  pai 
et  outre  cela  une  pension  de  300  écus. 

Jeudi  25,  à  Villeroy,  —  Le  roi  partit  de  Fontainel 
à  midi  ;  il  àvoit  dans  son  carrosse  madame  laduohea 
Bourgogne,  Madame ,  madame  la  duchesse  d*Orléai 
duchesse  du  Lude  et  madame  de  Hailly.  La  maré( 
de  Cœuvres  croyoil  devoir  aller  dans  ce  carrosse  par 
férence  à  madame  de  Mailly^  qui  n^est  pas  titrée  ; 
comme  dame  d'atours  elle  a  eu  la  préférence  *.  Ho 
j^neur  |>artit  dès  le  matin  dans  sa  berline  avec  mni 
la  princesse  de  Conty  et  alla  dîner  à  Meudon  ;  mi 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  deBerry  y  allèrent  i 
aussi  ;  madame  la  Duchesse  étoit  partie  dès  hier 
Saint-Maur.  —  Le  matin^  au  lever  du  roi,  à  Fontainebl 
M.  de  Chamillart  apporta  de6  lettres  au  roi  de  M.  de 
lard  du  18.  La  tranchée  avoit  été  ouverte  la  veille,  i 
avoit  poussé  le  travail  si  loin  qu'on  étoit  aussi  avance 
les  Allemands,  quand  ils  assiégèrent  la  place,  Tétoiei 
bout  de  trois  semaines;  nous  n'avons  eu  que  six  so 
tués  et  un  capitaine  de  cavalerie  nommé  Rocheplatc 
Le  roi  arriva  ici  à  cinq  heures,  mais  par  un  si  vilain  ti 
qu'il  ne  put  se  promener.  Madame  la  duchesse  de  I 
gogne  en  arrivant  se  mit  au  lit,  et  se  i*eleva  pour  le 
per  du  roi.  —  On  eut  le  soir  des  lettres  du  maréchi 
Villeroy,  qui  mande  à  S.  M.  qu'un  de  ses  gardes  qu'il 
envoyé  à  M.  de  Tallard  étoit  parti  du  camp  df 
Landau  le  20,  qu'on  n' étoit  plus  qu'A  quatre-vingts  i 
de  la  contrescarpe  et  que  nous  avions  déjà  cinq  bati 
achevées  et  qu  oncomptoit  dans  le  camp  que  nouss« 
maîtres  de  la  place  les  premiers  joui's  du  mois  qui  ^ 
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'Depuis  madame  de  Seneeey  et  la  comtesse  de  Fleîx,  sa  fille  et  sa  sur- 
fiiaidère,  toutes  deux  dames  d'honneur  de  la  reine  mère ,  cette  plaee 
l'ivoitplus  été  remplie  que  par  des  duchesses.  Elles-mêmes  le  furent  en 
1661  par  Toection  de  Randan  en  leur  faveur,et  de  MM.  de  Foix,  fils  de  la 
dernière.  Longteàips  auparavant  elles  avoient  eu  le  tabouret  de  grâce, 
lonqœ  le  rang  des  Bouillon  s'établit  et  que  celui  des  Rohan  pointa. 
Le  bruit  qui  en  fut  fait  dans  des  assemblées  que  M.  Gaston  favorisa 
ftter  tous  ces  rangs  sans  vrai  titre ,  qui  furent  rendus  quelques  an* 
fléfli après,  et  à  la  tin  ces  deux  dames  furent  comprises  avec  M.  de 
Foiidims  Ténorme  augmentation  do  ducs  de  1663.  Jusqu'à  elles ,  les 
dunes  d'honneur  ne  disputoient  rien  aux  duchesses,  non-seulement  la 
piéfi^eDce  dans  le  carrosse  de  la  reine,  mais  même  le  service  de  la 
■le  et  de  la  chemise ,  tout  le  reste  demeurant  à  la  dame  d*honneur. 
Unieett  une  sorte  de  soucoupe  sur  laquelle,  à  la  fin  de  la  toilette,  on 
fiéMDte  à  la  reine  sa  montre ,  des  étuis  et  des  mouchoirs.  Mesdames 
de  Seneeey  et  de  Fleix,  favorites  de  la  reine  et  qui  avoient  perdu  leur 
ebrge  pour  elle  et  passé  les  dernières  années  de  Louis  XIII  en  exil, 
firent  chasser  à  leur  retour  madame  de  Brassac,  qui  avoit  été  mise  en 
knr  plaee ,  et  possédèrent  la  reine  toujours  depuis  ;  on  ne  sait  si  oe  fut 
deinrtemps  que  leur chargis  ne  céda  plus  la  sale  et  la  chemise  aux 
dochesses;  mais  il  faut  que  ce  soit  depuis  leur  exi|.  On  ne  sait  encore 
a  ce  furent  elles  qui  obtinrent  la  préférence  dans  le  carrosse;  mais  il 
ett  sâr  que  les  duchessi^s  de  Navailles ,  de  ^tontausier  et  toutes  les 
«1res  de  la  reine  Marie-Thérèse  Tonl  eue ,  sous  prétexte  de  lui  nom- 
^  les  dames  pour  y  monter,  qu'elle  fut  longtemps  à  connottre  par 
iemiioms  et  leurs  rangi.  Pour  la  dame  d'atours,  jamais  aucune  n'y 
^oit  songé ,  pas  même  madame  de  Béthune,  si  favorite  de  la  dernière 
nioe  et  qui  l'a  été  si  longtemps.  Madame  de  Mailly^  nièce  *de  mci- 
dame  de  Maintenon ,  n'en  fit  pas  à  deux  fois  sur  la  jeune  maréchale 
deCcpuvres.  Elle  eut  peine  à  établir im  droit  si  nouveau;  mais  ma- 
dame de  Maint('non,  qui  l'aimoit  alors,  qui  haïssoit  les  rangs  et  qui 
>KHt  ses  raisons  pour  cela,  le  roi,  qui  ne  les  aimoit  guère,  la  laissèrent 
CDipiéter,  et  enfin  elle  le  fit  décider  en  sa  faveur  plus  par  un  silence  et 
OB  déCaut  de  Uii  imposer  que  par  aucune  explication  là-dessus.  Il  ne 
M  en  falloit  pas  davantage  ;  elle  sut  en  profiter. 

Vendredi  26,  à  Sceaux.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  à 
i^iUeroy  et  en  partit  à  midi  pour  venir  ici.  11  reçut  à  ^4on 
ever  des  lettres  de  M,  de  Vendôme^  qui  étoit  encore  à 
^vie  le  16  ;  les  pontfi  quHl  fait  faire  sur  lu  Secchia  et  sur 
s  ¥6  n'étoient  pas  encore  achevés.  11  meurt  beaucoup  de 
hevauz  dans  notre  armée  ;  la  plupart  de  notre  cavalerie 
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ci^t  à  pied»  Le  roi  ai*rivH  à  Sceaux  à  qnaire  heures  et  kl 
se  promena  point  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgo^ 
se  mit  au  lit  en  arrivant;  elle  se  releva  pour  jotférittiM 
Monseigneur  sur  les  sept  heures.  Monseigneur  vint  iisidi 
Meudon  avecmesseigneurs  sesenfans.  —  M.  dePontdnt^ 
train  envoya  le  soir  au  roi  les  nouvelles  qu'on  «roil 
eues  de  la  flotte  ennemie  ;  elle  avoit  mis  à  la  voile  pbiU 
partir  de  devant  Li  voume  ;  elle  prend  la  route  du  déferrit. 
Il  y  a  une  grande  mortalité  sur  cette  flotte,  et  ils  jeHod 
beaucoup  de  corps  à  la  mer.  On  croit  qu^ils  avoient  qaA 
que  dessein  qui  a  échoué.  On  mande  que  M.  de  Savoiel 
envoyé  quelques  petits  bâtiments  après  cette  flotte,  pov 
prier  les  commandants  de  demeurer  encore  quelque  teili|^ 
sur  les  côtes  d'Italie,  et  de  lui  laisser  quelques  troupaél 
quelques  vaisseaux  qui  pourroient  demeurer  à  Villetrdlit' 
che.  •—  On  a  eu  des  lettres  de  Bretagne,  qui  dis^t  qiÉlE 
le  nuoréchal  d'Estrées  se  porte  mieux  et  que  «on  mal'l 
été  bien  moins  considérable  qu'on  ne  Favoit  ctù.  '  '^'' 
Samedi  27,  à  Sceaux.  —  Le  roi  alla  le  matin  à-  la  ^ 
che,  que  Ton  fit  au  bout  du  canal  ;  il  avoit  dans  sa  ià 
lèche  avec  lui  madame  la  duchesse  de  Bourgogne;'^ 
dame  et  madame  la  duchesse  du  Lude.  Il  retourna  encûh 
l'après-dinée  à  la  pêche,  qui  étoit  à  la  grande  pièce /W 
lK)ut  de  la  cascade  ;  on  prit  plus  de  trois  mille  pièces  dk 
poisson.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sâi^ 
point  le  roi  Taprès^née;  elle  alla  voir  madame  Al 
Maine,  quis'étoit  trouvée  un  peu  mal,  et  joua  toute  FapHS 
dinée  au  lansquenet  chez  elle.  Madame  la  princesse  A 
Gonty ,  qui  avoit  suivi  le  roi  à  la  pèche ,  s'en  alla  le  stni 
H  Versailles  assez  incommodée.  Le  soir,  chez  madame  d 
MamtenoB ,  le  roi  entendit  Vizée  et  Descoteaux  et  les  i 
jouer  longtemps.  Après  la  musique  Monseigneur  et  m 
dame  la  duohesse  de  Bourgogne  jouèrent  au  lansquené 
•—  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard;  1< 
lettres  sont  du  ^k  aumatin.  Nous  n'étionsplusqu'à  ving 
cin(^  toises  de  la  contrescarpe;  on  a  avancé  deux  batteri 
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Miallëlequi  joint  lesdeux  attaques  et  qui  embras- 
as les  ouvrages  que  nous  attaquons.  Nous  avons 
à  la  dernière  nuit  cinquante  soldats  et  le  capitaine 
maditfs  de  Greder  ;  il  y  a  eu  un  brigadier  des  in- 
rs  qui  a  été  tué  aussi.  — 11  arriva  un  courrier  de 
omte  de  Toulouse.  Les  lettres  sont  du  22,  et  eon* 
t  tout  ce  qu'on  avoit  dît  hier  de  la  flotte  ennemie 
nstances  que  fait  M.  de  Savoie  pour  la  Caire  de» 
r  encore  quelque  temps  sur  les  côtes  d'Italie. 
mehê  28,  à  Vtrêaille$.  —  Le  roi  se  promena  tout 
D  à  Sceaux  et  en  partit  à  deux  heures  et  demie  pour 
ci  ;  il  commanda  qu'on  vint  fort  doucement  ;  les 
ices  sur  madame  la  duchesse  de  Boui^ogne  conti- 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon^  d'où  il  ne  re- 
%  ici  que  mardi.  —  Le  roi  dit  le  matin  à  sa  pro* 
B  à  Sceaux  que  M.  le  duc  de  Savoie  vouloit  faire  la 
,  mais  qu'il  aitnoit  beaucoup  mieux  qu'il  la  lui  fit 
nnent  que  de  la  manière  qu'il  vouloit  la  lui  faire, 
le  Vendôme  arriva  le  20  à  Casai;  il  envoya  le  17  h 

une  lettre  pour  celui  qui  y  commande ,  et  le 
la  faire  passer  le  trompette  qui  lui  portoit  la  lettre 
i ,  pour  rendre  une  autre  lettre  à  M.  de  Saint-Tho* 

qui  H.  de  Vendôme  écrit  qu'il  avoit  ordre  du  roi 
B  des  propositions  à  M.  de  Savoie ,  et  que ,  s'il  vou- 
a  lui  envoyer  un  passe-port,  il  feroit  partir  aussitôt 
auroit  reçu  celui  qu'il  choisiroit  pour  aller  faire 
positions.  M.  de  Bagnasque,  qui  commandoit  dans 
e,  prit  la  lettre  du  trompette ,  le  renvoya,  et  manda 
3  Vendôme  qu'il  alloit  envoyer  un  courrier  à  M.  de 
rhomas  qui  lui  porteroit  sa  lettre  et  lui  en  appor- 
la  réponse.  Cette  réponse  arriva  effectivement  le 
matin  au  c€unp  de  Candia,  où  étoit  encore  M.  de 
me;  il  lui  mande  que  S.  A.  R.  écoutera  volontiers 
X)positions ,  mais  qu'il  le  prie  de  lui  faire  savoir 
»  elles  sont  avant  que  de.  lui  envoyer  le  passe-pMl 
cdkii  <pii  seroii  charg/^  de  la  négociatîou.  -~*  H  Ht*- 
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riva  un  courrier  de  II.  le  maréchal  de  Tallard.  La  nuit 
du  24  au  25  on  s'est  rendu  maître  de  la  lunette  ou  re- 
doute de  Mélac,  que  les  ennemis  ont  abandonnée  ;  oo  s'y 
est  lo^é,  et  Ton  croit  que  le  27  ou  le  28  on  attaquera  k 
chemin  couvert. 

Lundi  29,  à  VeriaiUe$.  -*  Le  roi  alla  laprès^dinàe  le 
promener  à  Marly ,  et  fut  très-conteqt  de  tous  les  ouviigtt 
qu'on  y  a  faits  en  son  absence.  Hadame  la  duchesse  d« 
Bourgogne  garda  le  lit.  —  Il  arriva  hier  au  soir  dsoi 
courriers  de  Bavière;  Tun  est  Saint-Victor^  capitaine  de 
cavalerie ,  qui  fait  la  charge  d'adjudant  général  et  a  ai   j 
brevet  de  mestre  de  camp  dans  les  troupes  de  M.  Téltt)-   ] 
teur  ;  il  a  passé  pai*  l'armée  de  M.  de  Tallard  devant  Lan- 
dauy  et  on  le  renverra  incessamment  en  Bavière.  L'autn 
courrier  est  M.  Bernard^  qui  fait  la  chai*ge  de  maréchal 
des  logis  dans  l'armée  de  M.  de  Villars  ;  il  en  est  parti  k  ^ 
23  et  Ta  laissée  à  Memmingen  sur  l'Isler.  H.  le  prince  de 
Bade^  s'est  avancé  de  ce  côté-là,  comme  s'il  avoit  voulait 
rendre  maître  de  cette  place ,  et  a  laissé  un  petit  oorps    , 
de  troupes  auprès  d' Augsbourg  ;  son  ai*mée  est  fortifiée    ; 
par  la  garnison  sortie  de  Brisach  et  quelques  troupei 
saxonnes  i^estées  de  la  défaite  du  comte  de  Stirum.  — 
Ce  soir,  avant  souper,  il  est  arrivé  un  courrier  du  maré- 
chal d'Ëstrées ,  qui  mande  au  roi  que  les  états  de  Bie- 
tagne  lui  ont  accordé  un  don  gratuit  de  trois  millions;  il  J 
a  quelques  évéquesdece  pays-lÀ  dont  il  paroit  que  la  eoor 
n'est  pas  contente.  —  La  nouvelle  duchesse  de  Leiidi' 
guières  prit  le  tabouret  au  souper  du  roi.  Madame  k 
duchesse  de  Boui*gogne  se  leva  et  soupa  avec  S.  M.  —  (^ 
que  l'on  avoit  dit  de  l'aiTivée  de  l'aixhiduc  en  Hollande 
ne  s'est  pas  trouvé  vrai  ;  il  est  encore  à  Dussddorf  ;  ondi^ 
même  qu'il  n'en  veut  partir  que  quand  la  flotte  qui  ^ 
doit  porter  en  Portugal  sera  prête ,  ne  voulant  faire  auca^ 
séjour  à  la  Haye;  il  paroit  quil  n'est  pas  trop  conteif^ 
des  Uoliandois. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Le  i^oi  alla  tirer  après  so^ 
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lame  la  ducbesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point. 
mr  revint  le  soir  de  Meudon  et  madame  la  Da- 
Saint-Mam!.  «—  Il  arriva  un  courrier  du  mare- 
illeroy,  qui  devoit  partir  lundi  de  Namur  pour 
à  son  armée^  qu^il  va  séparer;  les  officiers  gé- 
li  reviennent  comptent  d'être  à  Paris  au  com- 
it  de  la  semaine  qui  vient.  —  Quelques  nou- 
[m  a  de  Hongrie  portent  que  les  mécontents  sont 
augDAentés  qu'ils  sont  au  nomhre  de  cent 
igt  mille,  parmi  lesquels  il  y  a  treule-cinq  mille 
le  troupes  réglées  et  armées.  Ils  ont  pris  cent 
canon  en  plusieurs  châteaux  et  villes  dont  Us 
idns  maîtres  ;  ils  se  sont  saisis  des  villes  qu^on 
s  villes  des  montagnes,  où  sont  les  meilleures 
r  de  Hongrie,  et  on  assure  que  tant  en  or  qu^en 
Il  épurer  ils  ont  pris  la  valeur  de  2,000,000 
s  villes  se  nomment  Bistrite ,  Kremnitz ,  Schem- 
sobl,  Altsohl  ;  il  y  a  d'autres  mines  du  cùté  de 
Lvanie  qu'on  appelle  les  mines  de  Nagibania , 
te  sont  pas  si  abondantes.  Il  y  a  quelques  lettres 
disent  que  l'empereur  a  ordonné  à  tous  les 
de  Vienne  de  se  fournir  de  vivres  pour  un  an. 
npagnie  aux  gardes  vacante  a  été  donnée  à 
nt,  le  plus  ancien  lieutenant  de  ce  corps  et  qui 
coupé.  —  La  comtesse  deClermont,  que  nous 
fille  d'honneur  de  la  reine ,  s'appelant  made- 
les  Autels,  est  morte;  elle  n'a  point  d'enfants; 
veuve  du  frève  aîné  de  M.  de  Seissac.  —  Les 
de  Hongrie  me  paroissent  un  peu  pleines  d'exar 
mais  je  les  écris  telles  qu'elles  sont  venues. 
K  3!,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres;  toute 
.  royale  étoit  avec  lui  en  bas ,  hormis  madame 
se  de  Bourgogne,  qui  étoit  dans  la  niche  en  haut 
ame  la  duchesse  d'Orléans.  Après  vêpres ,  le  roi 
mps  enfermé  avec  le  V,  de  la  Chaise,  comme  il 
ors  la  veille  des  fêtes  où  il  fait  ses  dévotions  ; 
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nvulaoK'  la  duchesse  de  Bourgogne  ks  lil  le  mitlm^Êm 
RécoUets  eu  lias.  —  Il  arriva  un  conrier  de  ■•  da<l4P 
ddme,  qui  éioit  le  iV  à  Alexandrie.  U  mande  qpMli^i 
Slaremberg  a  détaché  trois  mille  chevaux  de 
pour  joindre  M.  de  Savoie  ;  ces  troupea  ont 
Carpidu  Modénois  et  par  le  Parmesan.  M.  de  VeadàMm 
faire  marcher  quelque  cavalerie  pour  tâcher  d'empèÉhi 
leur  jonction  avec  M.  de  Savoie  et  les  eombatlie.  «^ 
roi  a  permis  à  M.  le  maréchal  de  Villars  de  revenir*}] 
avoit  demandé  son  congé  plusieurs  fois ,  et  M.  rélMlHI 
ne  sera  pas  fâché  qu'il  revienne;  ils  ne  s*aoooaunodiîMl 
pas  ensemble.  Le  roi  y  envoie  M.  de  Marsin,  qui  est  A|l 
parti  de  devant  Landau  et  qui  trouvera  à  SchafibuiBKpi 
corte  qui  y  aura  amené  le  maréchal  de  Villars.  —  La  Ml 
donné  une  pension  de  1,000  écus  à  M.  de  Legall.  Je  cid 
qu*il  en  avoit  déjà  une  de  âOO  écus,  et  qu*ainsi  ce  n^eatfl 
ôOO  écus  d'augmentation.  —  Gédouin,  capitaÎMi^i 
vaisseau ,  fils  de  celui  qiii  étoit  gouverneur  de  M.  delM 
mandois,  est  mort.  U  avoit  le  petit  gonvememeBi  4 
Beaugency,  qui  est  de  Tapanage  de  M.  le  duc  d*0ri4ll| 
qui  a  donné  ce  gouvernement  à  H.  de  Saint-Pierre;  iMv 
vaut  que  1,000  livres  de  rente. 

*  La  dhrenitédes  projets,  rautorité que  le marérhal  de  YflUBriA 
loit  prmdre,  mais  surtout  rénormi  té  des  contributions  dont  h  00 
chai  de  Villars  s*enrichit  aux  dépens  d*amis  et  d^ennemis,  et  IctMl 
vements  des  troupes  françoises  qui  en  dépendoient  pour  les  é^ieoià.é 
les  prolonger,  à  ce  que  Félecteur  reprochoit  an  maréchal,  lestMi 
lèrent.  L*électeur  de  dépit  conçut  le  projet  du  TVrol,  qull  exéoÊà  wà 
gré  le  maréchal,  qui  ne  l'y  voulut  point  aider,  et  dont  Tidée  étoîtftnBI 
et  le  succès,  qui  n*aboutit  à  rien ,  fit  perdn'!  bim  du  temps,  et  wM 
beaucoup  aux  a£faires  qui  avoient  cependant  été  poussées  plus  liflMl 
sèment  ailleurs.  Cela  acheva  de  les  rendre  incompatibles ,  outre  qfM  I 
maréchal,  jaloux  de  sa  femme,  à  qui  le  roi  ne  voulut  pas  permettf  i 
passer  en  Bavière,  et  n'espérant  plus  de  monter  à  une  fortune  |l 
haute  par  la  faveur  de  rélecteur  qu'il  avoit  plus  que  perdue,  ne  ehe 
clioit ,  depuis  qus  sa  main  fiit  faite,  que  les  prétextes  de  retour  i«i 
son  butin. 

Jfwti  i^'  novftnhre.  à  VerMiilles.  —  Lenù,  Monseisfuei 
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(igneiurs  ses  enlaut»  firent  tous  leurs  dévotions 
Bilt,  et  àmidi  ils  retournèrent  ensemble  entendi'e 
b  mené;  madame  la  duchesse  de  Bourgc^e 
I  en  bas  avec  eux,  et  après  la  messe  elle  vint 
bîUer.  L^après-dinée  S.  M.  et  toute  la  maison 
itandirent  le  sermon  du  P.  de  la  Rue ,  vêpres, 
iB  morta  et  puis  le  salut;  madame  la  duchesse  de 
M,  qui  ètoit  en  robe  de  chambre^  demeura  dans 
le  la  tribune  en  haut.  —  11  arriva  un  courrier  de 
lard,  parti  le  â9  au  matin  ;  on  avoit  attaqué  la 
rpe  la  nuit,  et  on  s'est  logé  sur  trois  angles  sail- 
nm  n*y  avons  perdu  quasi  personne ,  cependant 
{ue  les  assiégés  se  défendent  bien.  —  Notre  am- 
ràConstantinople  mande  tout  ce  que  noussavons 
1  déposition  du  Grand  Seigneur  et  des  change- 
rrivés  à  la  Porte.  Il  écrit  qu^on  a  pris  quarante 
KU  mufti  qui  a  été  tué,  et  il  ajoute  dans  une  lettre 
t  àson  frère  :  «  Ne  dites  point  cette  particularité- 
pmqu'elle  soit  vraie ,  il  n'est  pas  vraisemblable 
rouve  une  somme  aussi  exorbitante  à  un 
er.  »  —  M.  Portail ,  tuteur  des  petits  enfants 
ise,  a  vendu  pour  eux  sa  charge  de  secrétaire  du 
que  le  roi  avoit  laissée  à  la  famille;  M.  Duret, 
t  du  grand  conseil,  Fa  achetée,  et  donne  des 
'on  estime  environ  VOjÔOO  écus. 
irfî  2,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
leS|  et  puis  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
naeigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou* 
3  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  et  arrivè- 
m  peu  après  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
liia  à  Versailles  chez  madame  la  duchesse  de 
ne  avec  les  dames  du  palais,  et  durant  son 
1  officier  du  gobelet  qui  le  servoit  tomba  mort  h 
s;  heureusement  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
i  mange  gras,  dlnoit  chez  madame  de  Maintenon  : 
ât point  ce  triste  spectacle,  qui  auroit  été  danori*- 

Il  32 
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reux  à  voir  en  l'état  où  nous  la  croyons.  Elle  vint  ici  e 
carros!se,  mais  fort  douœment  et  toujours  sur  la  terre,  i 
se  oouoha  en  arrivant.  «—On  eut  des  nouvelles  à  VersaiUi 
d'un  petit  combat  en  Languedoc  contre  les  fanatiqiiei 
M.  de  Vergetot ,  brigadier  dHnfanterie  et  gendre  du  Ib 
maréchal  de  Bellefonds ,  en  attaqua  une  troupe  desef 
ou  huit  cents  auprès  de  Lussant  ;  il  en  a  tué  sii-vingti 
blessé  plusieurs^  qui  se  sont  dispersés  dans  les  bois.  Mott 
n'avons  quasi  perdu  personne  à  cette  action;  on  km 
a  pris  trente  mauvais  chevaux  qu'ils  avoient.  —  Dans  11 
distribution  des  bénéfices  que  le  roi  fit  hier  il  n'y  tioil 
rien  de  considérable  ;  le  meilleur  étoit  le  doyenné  di 
Saint-Omer^  qui  vaut  â^OOO  livres  de  l'ente,  qai  «été 
donné  à  Tabbé  de  Valbelle  ,  aumônier  du  roi ,  chanoÎM 
de  cette  église  et  grand  vicaire  de  son  oncle ,  qui  eil 
évéque  de  Saint-Omer. 

Samedi  3  y  à  Marly.  —  Le  roi  ^  après  la  messe  »  alb 
courre  le  cerf  dans  sa  petite  calèche;  Madame  était  dan 
une  autre  calèche  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en* 
fants  ctoient  à  la  chasse.  On  revint  dîner  à  Theure  or 
dinaire  et ,  après  dincr,  le  roi  se  promena  dans  b 
jardins.  —  Hier  l'ambassadeur  de  Savoie  donna  uni 
lettre  de  son  maître  à  M.  le  duc  d'Orléans,  voulant  et 
gager  une  négociation  avec  le  roi  et  tirer  les  affaires ei 
longueur.  M.  le  duc  d'Orléans  en  rendit  compte  lesûb 
à  S.  M.,  qui  Ta  clijirgé  ce  matin  dédire  à  cet  ambassadem 
qu<;  !<*,  roi  ne  chanueroit  rien  dans  les  propositions  qtf 
M.  <lc  Vend<^me  a  ordi'e  de  lui  faire  et  quil  faut  lUM 
réponse  décisive.  —  M.  le  mïu*échal  de  Villeroy  denw* 
iMira  cet  hiver  en  Flandre;  il  a  loué  un  hôtel  à  Bruxelki 
et  y  envoie  des  meubles  de  Paris.  M.  le  maréchal  à 
Boufflci*s  revient^  et  sera  ici  A,  la  fin  de  la  semaine  fp 
vient.  —  Moulineaux ,  capitaine  aux  gardes ,  qui  a  eul 
survivance  du  gouvernement  de  Brouage,  vend  sa  c(MO 

pagnie  à  M.  de ,  lieutenant  dans  ce  régiment,  i 

prirent  du  maréchal  de  Boufflers,  qui  en  a  obtenu  Y\ 
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fvAiMtdli  roi  pour  lai.  —  La  comtesse  de  la  Marck  est 
A«  voyage;  elle  n'y  étoit  venue  cpi^une  fois. 

Bimane  ky  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprè^-dlnée  à 
Mii-Germaîii  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre;  Mon- 
teur y  étoit  allé  avant  le  roi ,  et  en  repartit  quand 
htm  Y  anriva.  ^-^  Le  matin ^  pendant  que  le  roi  étoit  au 
Msenl^  le  dievalier  de  Montendre  arriva.  M.  de  Vendôme 
kft  partir  le  28  au  matin  de  Serravalle  ;  il  a  passé  par 
klic  Ihjeur,  par  le  lac  de  Genève  et  par  Lyon.  Il 
•fporfc  la  nouvelle  de  la  défiute  entière  des  deux  mille 
^feVau  que  le  comte  de  Staremberg  avoit  détachés  de 
■■  innée  pour  joindre  M.  de  Savoie;  ils  étoient  com- 
Midés  par  Visconti,  le  même  que  M.  de  Vendôme  avoit 
^k  battu  à  la  Victoria.  Le  combat  se  donna  le  26  à  Saint- 
Wnstieti  sur  la  Staffora.  H.  de  Vendôme^  à  la  tôte  des 
penadico^  du  régiment  de  Bresse,  commença  l'attaque  ; 
hieniiemis  se  défendirent  fort  mal.  On  leur  a  tué  quatre 
Ms  hommes ,  on  en  a  pris  cinq  cents^  et  le  reste  est  en- 
f^ppé  dans  des  montagnes  par  nos  troupes,  et  on  ne 
<tt»t  pas  qu'il  s'en  puisse  sauver  un  seul.  Ils  ont  aban- 
'bimé  presque  tous  leurs  chevaux  ;  il  y  en  avoit  déjA 
phisde  sept  cents  de  prib  quand  Montendre  est  parti  ;  ces 
deux  mille  chevaux  étoient  Télite  de  Tai^mée  du  comte 
fc  Staremberg  et   étoient   compostas  de  quatre-vingt- 
Ik  maîtres  par  régiments,  et  ils  uvoieat  doublé  les  ofii- 
tin;  il  y  en  avoit  dix-huit  parmi  les  prisonniers.  Us 
Inot  que  Visconti  a  été  blessé ,  et  s'étoit  retiré  à  un 
ttage  à  trois  lieues  de  Saint-Sébastien;  que  le  comte  de 
alms,  colonel,  et  le  commandant  du  régiment  du  prince 
ligène  ont  été  blessés  aussi  et  tàchoient  de  se  retirer  à 
ènes,qui  n'est  qu'ù  six  lieues  de  Siànt-Sél>astien.  Ce  qui 
oit  resté  de  ce  détachement  vouloit  d'abord  poursuivre 
marche;  mais  ayant  appris  que  M.  de  Bouligneux  étoit 
igni  sur  la  Bormia  (1)  avec  cinq  bataillons,  ils  vou- 


1  /  a<nwi  tar  ia  IkHinkU. 

22. 
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lurent  reiTiareher  en  arrit^re,  et  voyantque  H.  de  VëiîdAta 
non  content  de  les  avoir  bien  battus^  lespourimiV<)iK'i 
coi*e^  ils  se  jetèrent  dans  la  montagne  où  nos  troapèH  : 
enveloppèrent.  M.  de  Vendôme  n'avoit  avec  lui  à  SèB 
Sébastien  que  quatorze  compagnies  de  grenadiers  oa 
mandées  par  M.  de  Dreux  et  mille  chevaux.  M.  le  gni 
prieur  et  Chemerault  prirent  la  hauteur  sur  les  enneÉ 
et  les  attaquèrent  pendant  que  M.  de  Vendôme  les  dâ 
geoit  au  pied  de  la  montagne;  cinq  cents  dragottsfl 
ennemis  mirent  pied  à  terre,  tirent  une  déchargie  do 
Chemerault  fut  blessé  au  bras ,  et  prirent  la  fuite.  Dà 
compagnies  de  hussards  que  nous  avions  coupèrent  bel 
coup  de  tètes  et  ramenèrent  trois  cents  chevaux;  M 
n'avons  pas  eu  vingt  hommes  tués  à  cette  affaire4A. 

Lundi  5  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  k  jb 
dans  ses  jardins;  il  travailla  le  soir  avec  M.  Pellefk 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis.  Mo|0|| 
gneur  vouloit  courre  le  loup  ^  mais  il  n^y  en  avoii  peî 
de  détourné  ;  il  ne  partit  point  d'ici.  —  On  eut  parl^ 
dinaire  des  lettres  de  devant  Landau  du  30  et  dit  S 
Nous  avons  établi  plusieurs  batteries  de  canon  el  • 
bombes  dans  le  chemin  couvert,  et  on  alloit  travaillai 
la  descente  du  fossé  oii  les  assiégés  ont  mis  de  TeaU; 
continuent  à  faire  un  fort  grand  feu,  mais  ils  a'c 
t»ncoi*e  tué  ni  blessé  personne  de  connoissance.  —  I 
Libois  *,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  est  allé  par  Ofd 
de  S.  M.  à  Paris  et  demeurera  auprès  de  M.  Tambassade 
de  Savoie,  qu'il  accompagnera  partout  (1).  On  ne  dm 


(1)  M.  <Ie  Safoie  négocioit  déjà  il  y  avoit  plus  d'un  an  avec  les  enneiiis 
Ui  Vrsoïve,  A  M.  do  Catiiiat,  qui  s>n  a|N'rçut,  no  fut  pas  cm.  C*étoit  furiM 
mont  riM|uor  |)oiir  ce  prince,  que  ntNis  onTironnions  de  tous  les  c^es.  Ce( 
daot,  par  une  suite  dV\ôiiemonts  presque  im^n)yable,  sa  défection  a  6Ï 
aalut  do  la  maison  d'Autriclio,  ot  la  grandeur  de  la  sienae  en  a  bieodU0B0 
On  s*aporçut  enfin  do  la  inana^viv  do  M.  do  Sjivoie ,  el  on  Tut  contimié 
tous  ios  hniits  do  toutt's  les  cours  que  co  priiico  av«Mt  trahi  U  Franre.  Il 
VondùuH'  eut  ordiv  de  dt^sjonior  ^^o»  troupis ,  ot  lui  tit  {Kissor  c(4ff  lettre 
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qu9j4pss  que  M.  de  Savoie  ne  sût  la  défaite  de  Visconti 
qoaod  il  fit  partir  son  dernier  courrier  par  lequel  il  or- 
(ij9iU)C|it  à  son  ambaSvSadeur  de  parler  à  M.  le  duc  d^Or- 
\Èm;  ses  lettres  étoient  du  28^  et  le  combat  s'étoit  donné 
k  J6.  —  On  a  nouvelle  par  plusieurs  endroits  que  le  roi 
de  Staède  s^est  enfin  rendu  maître  de  Thorn  ;  il  y  a  des 
\ftlte&  aussi d*Âllemagne  qui  parlent  d^un  grand  combat 
ejfbe  les  mécontents  de  Hongrie  et  les  troupes  de  Tem- 
Ijifeur,  où  les  mécontents  ont  eu  tout  l'avantage.  C'étoit 
}f^  {énéral  Kuiba  qui  commandoit  les  troupes  de  Tem- 
JWWr. 

*6ù  mettoît  souvent  ainsi  des  gentilshommes  ordinaires  à  la  garde 
^■id)fifi8Bdeur8  avec  les  maîtres  desquels  on  étoit  sur  le  point  de 
nptoreou  en  rupture  ouverte ,  et  même  chez  les  nonces,  lis  logeoient 
c|tjpKipgeoient  avec  Tambassadeur,  alloient  partout  avec  lui  et  ne  le 
QBttoioit  point,  en  sorte  que  sa  chambre  même  ne  leur  étoit  jamais 
wméé.  CTétoîent  d^honnétes  espions  à  découvert  pour  voir  et  rendre 
(Jottq^  de  tout ,  rompre  toutes  mesures  par  leur  présence  et  cmpé* 
ttferrAnbassadeur  de  s'évader  et  de  dépêcher  des  courriers.  Ce  Li- 
Wavoit  de  l'esprit  et  de  Fratrigue,  grand  joueur  d'échecs ,  et  servoit 
tnJQQ)».  On  le  soupçonnoit  un  peu  de  rapporter,  peut-être  injuste- 
DMitt,  mais  il  n'étoit  pas  admis  en  beaucoup  d'endroits  ni  en  grand 
ffmaerce  avec  personne.  . 

Mardi  6, à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  et  ne  revint  que  fort  tard  de  la 
Aasse,  — 11  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse 7  parti  de  Toulon  le  1"  de  ce  mois;  ce  prince 
«t  toujours  à  la  rade ,  attendant  des  nouvelles  du 
pwti  que  prendra  la  flotte  ennemie.  On  lui  a  mandé 
de  Gênes  que  M.  de  Visconti  y  étoit  arrivé  avec  cinq 
cents  hommes  qu'il  avoit  sauvés  de  sa  déroute;  qu'il 


e  ni  loi  éerivit  Du  moins  a-^elle  coam ,  et  Lamberti  la  rapporte  sans  pour- 
aten  être  garant  :  «  Monsieur,  puisque  la  reUgion ,  l'honneur,  l'alliaDce ,  les 
tiKé^  et  Totre  sipiatmv  ne  vaut  rien  entre  nous ,  j'envoie  mon  cousin  le  duc 
è  Venitdme  pour  vous  expliquer  mes  sentiments;  il  vous  donnera  vingt-q<iatre 
ores  pour  vous  déterminer.  (  Dfote  du  duc  de  luynes,  ) 
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avoit  demandé  aux  Génois  quelques  bfttinieiita  pM 
porter  ses  troupes  à  Oneglia  ou  à  Villefrancho  ^  ce  q« 
la  république  lui  avoit  refusé ,  et  qu^il  prenmt  le  piri 
de  tâcher  à  regagner  avec  sa  petite  troupe  1 -année  à 
comte  de  Staremberg  ;  mais  il  trouvem  ïûeo  des  obi 
taeles  en  son  chemin,  tt  arriva  un  oourrier  du  oMdi 
nal  de  Janaon^  qui  a  passé  par  Gènes,  où  il  trouva  eMi 
le  général  Visconti^  qui  lui  dit  :  «  Vous  êtes  bien  heunvi 
courrier,  de  nous  être  échappé  ;  nous  vous  manquàMI 
hier.  » — «  Monsieur^  lui  répondit  le  courrier,  vouam'ni 
manqué ,  mais  M.  de  Vendôme  ne  vous  a  pas  manqoi.  i 
Ce  courrier  dit  que  la  flotte  ennemie  étoit  à  Tlle  de  Cône, 
à  San-Fiorenza,  et  qu'on  Tavoit  assuré  à  Gènes  qu'éDi 
mettoit  À  la  voile  pour  aller  passer  le  détroit.  —  (hli 
nouvelle  que  l'archiduc  étoit  parti  de  Dusseldorf  k  ïl\ 
ainsi  il  est  apparemment  arrivé  en  Hollande. 

Mercredi  7,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  math; 
se  promena  toute  Taprès-dinée  ;  il  vît  cent  soixanfa 
carpes  de  couleur  qu'on  lui  a  apportées  de  Villit 
ceaux,  et  il  travailla  le  soir  avec  U.  de  Chamillartche 
madame  de  Maintenon ,  comme  il  fait  tous  les  même 
dis.  —  11  arriva  un  courrier  d'Espagne  qui  a  laissé  J 
2  de  ce  mois  le  cardinal  d'Estrées  à  Rayonne.  On  a{u 
une  nouvelle  junte  *  à  Madrid  depuis  que  le  cardini 
Porto-Carrero  s'est  retiré  des  affaires;  cette  junte  estcod 
posée  de  don  Manuel  d'Ârias,  président  de  Castille^di 
marquis  de  Mansera  et  de  l'abbé  d'Estrées,  notre  ambif 
sadeur.  —  J'appris  que  M.  le  duc  d'Orléans  avoit  pr(^ 
au  roi ,  il  y  a  quelques  jours ,  d'aller  eu  Espagne  poï 
y  commander  l'armée;  il  accom^mgna  sii  proposition c 
jK*aucoup  de  l)onnes  raisons  et  parla  très-sagement 
avec  beaucoup  de  force.  I^  roi  en  fut  très-conten 
mais  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'y  laisser  aller.  «^1 
roi  a  permis  à  quelques  officiers  généraux  qui  arrive 
de  Flandre  de  venir  ici  et  leur  y  a  donné  des  logement 
Ces  officiers  généraux  sont  les  ducs  de  la  Feuillade ,  < 
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Montfort  et  le  marquis  d'Àntin  ;  le  duc  de  Guiche  y  est 
v«iu  aussi  y  mais  il  ne  lui  a  point  fallu  de  logement, 
pane  que  la  duchesse  de  Guiche  est  du  voyage.  —  Par 
1m  dernières  lettres  venues  de  Languedoc ,  il  parolt  que 
m  fuiatiqiies  sont  un  peu  consternés  depuis  leur  der- 
■ièie  détaite  et  voyant  que  la  flotte  ennemie  n'a  rien 
Ut. 

*  Cette  Dotivène  junte  fut  une  espièglerie  de  madame  des  Ursins,  qui 
MÉtt  apaiser  la  rumeur  de  rênpuMon  des  andens  ministres  et  4e 
lettiiirtoiit  à  qui  le  roi  d'Espagne  devoit  la  couronne  par  La  part  ^l'ils 
imot  eue  au  testament,  et  particulièrement  la  retraite  des  deux  car< 
dinain.  Elle  choisit  donc  Fabbé  d'Estrées  comme  ambassadeur  de 
Fiaoeepour  tenir  la  place  du  cardinal  son  oncle,  et  deux  hommes  de  la 
pfemière  réputation ,  don  Manuel  Arias ,  revêtu  de  la  première  et  de 
li|bs  importante  place  d'Espagne,  et  le  reste  de  ces  anciens  ministres, 
etbmvquis  de  Maosera,  de  la  maison  de  Tolède,  infiniiBentattaché  au 
ni  et  qui  avoit  passé  par  les  vice-royautés  et  les  plus  grands  emploiSs 
mail  qui  avoit  quatre-vingts  ans.  Elle  n*étoit  pas  embarrassée  de  celui- 
làfCtaussi  peu  de  Pabbé après  avoir  expulsé  son  oncle;  on  verra  bien- 
tôt comme  elle  se  défit  d' Arras  et  de  Tabbé.  En  attendant  il  ne  se  fiai- 
virieapar  la  junte  que  les  amusettes  d*un  basconseil..  Les  affairas  et 
hlflâMs  se  rôsolvoient entre  le  roi,  la  reine  et  elle,  chez  la  reine, 
ffiflquefoia  chez  elle,  et  le  roi  n'en  portoit  à  la  junte  qi«B  ce  qui  dé- 
çoit être  public  et  un  moment  auparavant  qu^il  le  devint. 

ie^  S  y  à  Marlff*  —  Le  roi  manda  le  matin  au  roi 
(t  à  la  reine  d'Angleterre^  qui  dévoient  venir  ici> 
d'am^^er  de  bonne  heure  afin  de  pouvoir  se  prame- 
1er;  il  faisoii  le  plus  beau  temps  du  monde.  Us  ar* 
avèrent  à  quatre  heures,  et  retournèrent  souper  à 
Siitt-^Germain.  La  reine  est  un  pen  mieux  qu'elle 
Agitait  à  Fontainebleau  9  et  Ton  doute  encore  que  la 
gfoaseur  qu'elle  a  au  sein  soit  un  qiemcer.  —  On  ne 
joute  plus  de  la  grosses^  de  madame  la  duchesse  de 
iMUPgogne;  voilà  deux  mois  entiers  passés.  —  Il  arriva 
bscûr  un  courrier  de  M.  de  Tallard^  parti  le  5.  La  demi- 
Iq^eest  prise;  les  ennemis  s'y  étoient  retranchés,  mais 
ik  n'ont  pu  tenir  ce  retranchement.  Ils  font  toigours  un 
fort  gnaid  feu  et  chicanent  fort  leur  terrain  »  mais  ils 
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Il  atteodeQt   |ioint  quand  on  peut  les  aiiorder,  car  Jk 
«jndinient  lescoupsde  main.  On  mande  que,  aeloD  (oàlei 
apparences ,  ils  se  rendront  le  lendemain  ou  tout  au  fies 
tard  le  jour  d'après.  Le  roi  «  a  son  ooucfaer«  nous  en  moB^ 
tra  le  plan  ;  le  fossé  entre  la  denii-4une  et  la  co/atr^-ffuéÊ 
est  à  demi  comlilé,  et  It^  bivcbes  à  ces  ouvrages  mA 
déjà  grandes.  Nous  avons  perdu  depuis  le  siège pluâflU 
ingénieurs  et  uu  colonel  d'un  nouveau  régiment,  nonnit 
Jansao.  —  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  pif&> 
d'Alexandrie  le  f.Ce  prince  devoit  marcher  le  k  droilè' 
à  Ast,  qui  n'est  }M>int  en  état  de  sedéfendre  :  les  cinq  tak 
chevaux  ennemis  échappés  du  combat  tâchent  Aregagiw 
Bologne  pour  i-ejoindre  M.  de  Starenibei^«  mais  ik  ai» 
rr.mt   bien  de  la  jieiue  dans  le>  nioutagnes  qu'il  fiint 
qu'ils  traversent  ;  ils  sont  obligés  de  tuer  leurs  chevanx 
ou  de  les  vendre  pour  un  écu  aux  paysans.  On  les  9A' 
encore^  et  M.  de  Vaudemont  enverra  encore  des  troopai' 
pour  leur  lK>ucher  tous  les  passages.  >  ' 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi .  après  la  messe ,  aUi* 
courre  le  cerf;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en&flll 
étoient  à  la  chasse,  qui  fut  assez  longue,  et  on  dlnaplv 
tard  qu  a  rordinaire.  —  Le  roi  d'Es|>agDe  a  fait  uned^ 
rlaration  en  interprétation  du  testament  du  feu  m 
(Charles  11, qui  est  telle  que  M.  le  ducdOrléans  lepouvdl 
souhaiter  et  par  laquelle  il  est  appelé  à  la  suocession  (b 
la  couronne  d^Espagne  en  cas  que  le^  descendants  de  b' 
reine  Thérèse  vinssent  à  manquer,  et  cela  comme  petib* 
Kls  de  la  reine  Anne^  qui  ont  droit  à  cette  couronne  pié^ 
rérablement  à  tous  les  autres  princes  qui  ne  sont  point 
de  la  maison  de  France.  Cette  déclaration  sera  jointe  ai 
testament  et  i*erne  dans  tous  les  tribunaux  où  le  teste 
ment  a  été  autorisé.  —  Le  i*oi  nous  dit  à  son  coucher  qm 
y\.  de  Savoie  avoit  fait  tirer  sur  nos  galères  qui  passoien 
sous  un  fort  qu'il  a  aupn»s  de  Villefrancbe,  et  nous  en^ 
|>ara  même  fort  piqué:  cela  n'a  fait  aucun  mal  sV  nosgt 
lères.  Toutes  celles  que  nous  avions  sur  les  eûtes  d*Ec 
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piès  daax  ans  de  séjour  en  ce  payH^là,  sont  l'en- 
BneiUe  ;  elles  ont  essuyé  une  g^^nde  tempête  & 
bote  du  Rhône  ;  mais  elles  en  sont  fort  peu  en- 
^.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues 
portent  que  le  parlement  de  ce  royaume ,  as- 
Êdimbourg ,  refuse  de  payer  les  sommes  que 
rre  leur  demande;  il  y  a  même  eu  des  lords 
iroposé  de  ne  pas  exclure  de  la  couronne  le 
Galles;  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  le  roi  Jao- 
ni  est  à  Saint-Germain. 

10,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
ses  jardins  de  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'A  la 
leigneur  alla  de  Harly  dîner  à  Meudon,  d'où  il 
dra  que  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
iit  de  Marly  à  trois  heures^  et  vint  ici  par  les 
larly  et  de  Versailles  pour  éviter  le  pavé.  — 
ië  un  édit  pour  les  nionnoies^  par  lequel  les 
is  et  les  pistoles  d'Espagne  seront  reçus  dans 
"ee  sur  le  pied  de  treize  francs  comme  les  nou- 
is;  les  patagons  seront  reçus  aussi  dans  le 
.  —  Le  roi  fait  lever  par  les  intendants  dans 
ices  trente  mille  hommes  de  milices ,  qui 
re  prêts  à  marcher  k  la  fin  de  l'année.  —  Le 
le  Coigny  le  fils  a  été  fait  inspecteur  de  cava- 
andre,  en  la  place  de  Courtebonne,  qui  sertpré- 
en  Alsace.  — Les  mécontents  de  Hongrie  (gros- 
sies jours;  on  écrit  d'Allemagne  qu'il  y  on  a 
nqnante  mille  armés ,  et  plus  de  cent  mille 
ont  i-econnu  le  prince  Ragotzki  pour  leur  i\)i  ; 
it  des  partis  jusqu'aux  portes  de  Vienne,  l^e 
ultan  y  à  ce  qu'on  prétend ,  a  envoyé  assurer  le 
apotzki  de  sa  protection.  L'empereur  a  envoyé 
lents  contre  les  mécontents,  dont  un  presque 
■  a  péri  en  descendant  le  Danube. 
i«  11,  À  Versailles.  —  Le  roi  alla  lirar  l'a- 
.  Monseigneur,  qui  est  à  Meudon ,  fit  des  balr 
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tues  dans  le  parc>  et  ne  revint  diner  qu'à  ftix  heures. 
Le  roi ,  à  son  dlner^  parla  fort  jerracieusemeDi  à  MH.  i$ 
Bê  et  de  Cécile  qui  vont  servir  en  Espagne,  M.  de  M 
en  qualité  de  lieutenant  général  et  M.  de  CÀûle  bri- 
gadier de  cavalerie ,  et  [  qui  ]  ont  servi  dans  notre  a^ 
mée  de  Flandre  avec  beaucoup  de  réputation.  — LedoA 
d'Âlbe,  nouvel  aiubass^ideur  d'Espagne^  estarrîvéà  Parik 
—  (hi  a  rec^u  des  lettres  de  Landau  du  6.  On  travailloiti 
pouvoir  combler  le  fossé  pour  attaquer  la  oontre-gafde. 
Le  ('onite  de  Roucy  a  été  blessé  d'un  coup  de  pîerveib 
tétoy  qu'on  ne  croit  point  dangereux.  M.  le  prince  de  iMe 
a  laissé  (juatre  mille  hommes  dans  Augsbourg,  a  repMiè 
le  Lech  et  Tlsler^  et  s'approoiie  du  lac  de  Constaoee  pow 
Joindre,  à  ce  qu'on  croit,  les  troupes  que  le  comte  dft 
Stirum  a  rassemblées  et  qui  sont  présentement  sur  b 
Neker.  H.  de  Hiivière  a  mandé  au  comte  d'Arco,  qu'il  avoit 
laissé  avec  huit  ou  dix  mille  hommes  en  Bavière,  dek 
revenir  joindre  auprès  de  Memmingen,  où  il  est  campé, 
et  après  c«tte  jonet  ion-là  son  armée  sera  de  trente  milla 
hommes,  ot  il  marchera  au  prince  d<^  Bade ,  qui,  joint  i 
M.  de  Stirum,  n'en  aura  pas  davantage. 

Lundi  12 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  raprèsHllnée  N 
promener  à  Trianou  ;  Monseigneur  vint  ici  de  Hendioi 
])our  le  conseil ,  et  s*y  en  retourna  diner.  —  Il  arriva  «I 
courrier  de  M .  de  Tallard  ;  les  lettres  sont  du  8.  Nous  avons    ^ 
attaqué  les  conti*e-gardes  ,  mais  nous  y  avons  été  reponA"    ^ 
ses  par  deux  fois,  nous  y  avons  même  perdu  asseï  d*o(" 
liciers   de  grenadiers  ;    cela    retardera  la  prise  de  b 
place  de  quelques  joui*s.  Les  ennemis  se  défendent  fort 
bien;  ils  se  servent  de  leurs  eaux,  et  quoiqu'ils  n'M 
fassent  pas  tout  l'usage  qu'ils  en  pourroient  faire,  odi 
ne  laisse  [Uis  de  nous  incommoder.  —  Il  arriva  un  coWf 
rier  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  il  est  à  la  grande  ndfl 
de  Toulon ,  prêt  à  mettre  à  la  voile  ;  il  a  pris  des  viyrM 
|)our  quatra  mois.  Il  a  vingt-six  gros  vaisseaux  de  guerre 
avec  lui ,  et  doit  être  joint  \v^v  quinze  autres.  On  ne  sût 


piedoc  parennent  les  arme»  contre  les  fanatiques 
it  tué  dans  une  occasion  deux  cents  sans  avoir  de 
réglées  à  leur  tèle. 

El  13,  à  Vêr$aiUe$.  —  Le  roi  alla  tirer  Vaprèa- 
Kcms^^eur,  qui  est  à  lieudon^  vouloit  couire  le 
nais  on  n'en  put  détourner.  L'espérance  de  la 
ie  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue 
s  y  et  elle  se  ménage  fort;  elle  mange  souvent 
soir  cheft  elle,  et  va  attendre  le  roi  dans  le  cabî- 
Kxrtir  du  souper.  —  On  envoie  trois  régiments  de 
ie  et  un  régiment  de  dragx^ns  françois  en  Espagne; 
iverra  aussi  quelque  infanterie ,  mais  le  nombre 
l  pas  encore  réglé.  —  On  croit  que  le  oomte  de 
bergy  qui  est  toiqours  derrière  laSecchia,  veut  en- 
dre  quelque  cbose  sur  les  troupes  qui  sont  aux 
le  H.  de  Vaudemonty  pour  ][>ouvoir  ensuite  eu^ 
quelques  secoiu*s  ii  H.  de  Savoie.  —  Il  court  un 
ue  le  prince  Eugène  revient  commander  Tarméc 
te  de  Staremberg. —  L'archiduc>  qui  est  encore  en 
le ,  a  fait  un  nouveau  grand  dEspagne y  qui  est 
ce  de  la  Tour  de  Taxis.  —  Le  ministre  de  M.  de 
auprès  des  Suisses  leur  a  Cait  une  harangue  fort 
ise  pour  la  France;  il  les  prie  d'unir  la  Savoie 
pa  helvétique,  d'en  faire  un  quatorzième  can- 
le  donner  des  troupes  au  duc  son  maître  pour  lui 
défendre  le  Piémont  et  la  Savoie  contre  les  in- 
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Mercredi  iï,  à  VerscUUes,  —  Le  i^î,  après  son  leva 
donna  audience  au  duc  d'Albe,  nouvel  ambassadeur  d^Ei 
pagne.  Après  dîner  S.  M.  alla  se  promeuer  àMarlyi  et.li 
soir  il  travailla  avec  H.  de  Chaniillart  chez  madame  deMaip 
Umoii^  ce  quHl  fait  tous  les  dimanches,  les  mercredis  etla 
samedis  et  quelquefois  même  encore  d  autres  jours  deh 
semaine.  —  Le  maréchal  d'Huxelles  a  eu  ces  jouTHàdn 
grandes  conférences  avec  M.  deChamillart;celaaiiBdtiaii!i 
des  raisonnements,  mais  il  n'y  a  rien  de  déclaré  sur  oel| 
— On  mande  de  Flandre  qu'on  a  entendu  sur  les  cdtes  ^ 
HoUande  un  grand  bruit  de  canon  y  et  cela  leur  a  bf^ 
croire  que  c'étoit  Tarchiduc  qui  sembarquoit;  cepe)^ 
dant  on  en  doute  encore ,  d^autant  plus  qu'on  a  ^ffà 
qu'une  partie  des  régiments  qui  dévoient  passer  avec  Iqj 
ne  veulent  pas  obéir  aux  ordres  qu'ils  ont  reçus  là-desoft 
—  Il  y  a  un  traité  fait  entre  le  roi  de  Suède  et  rélectjBni 
de  Brandebourgs  dont  les  troupes  s'approchent  d^Elbiii(. 
Le  roi  de  Suède  s'engage,  quand  ils  auront  fait  ensemUc 
la  conquête  de  la  Prusse  i^oyale,  de  la  lui  céder  toateà 
tière,  moyennant  quoi  l'électeur  lui  cédera  la  partie  Q| 
la  Poméranie  qui  lui  fut  donnée  ^mr  la  paix  de  MuosteT; 
Le  roi  de  Suède  lui  promet,  de  plus,  de  se  joindre  à  la 
pour  faire  valoir  ses  droits  et  ses  prétentions  siu*  la  sotf 
cession  du  i*oi  Guillaume. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée« 
Monseigneur  revint  de  Heudon,  où  il  étoit  depuis  samedi 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à  nott 
donner  de  grandes  espérances  de  s<i  grossesse.  —  M.  V 
maréchal  de  Boufflers  reçut  des  lettres  qui  assurent  qm 
les  troupes  de  Hesse  ne  songent  point  du  tout  à.  marche 
au  secoiurs  de  Landau,  et  qu'elles  ne  songent  qu'A  entre 
dans  les  quartiers  d'hiver.  —  M.  de  Vendôme  doit  éb 
présentement  A  Ast.  M.  de  Savoie  depuis  deux  mois  a  (a 
en)[x>rter  tous  les  grains  qui  y  étoient,  se  doutant  biei 
si  nous  découvrions  ses  intentions  et  que  nous  entrassioi 
en  guerre  avec  lui,  que  ce  seroit  le  premier  poste  do! 
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08 saisirions;  mais  TAstesan  est  un  pa^s  si  abon- 
e  Jàotre  armée  trouvera  de  quoi  y  subsister  gras- 
If.  le  maréchal  de  Tessé  doit  entrer  le  1 5  ou  le 
18  tard  dans  Chambéry .  H.  de  Salms,  qui  comman- 
s  cette  ville^  où  il  avoit  deux  bataillons  de  milice^ 
iré  avec  ses  troupes  sous  Montmélian  y  les  bour* 
les  magistrats  lui  ayant  déclaré  que  leur  ville 
oint  en  état  de  se  défendre  et  quMls  avoient  ré- 
ar  en  empêcher  le  pillage^  d'en  ouvrir  les  portes 
içois  dès  qu^ils  en  approcheroient.  Les  troupes 
^ntement  M.  de  Tessé  ne  sont  pas  fort  nom- 
mais elles  seront  augmentées  considérablement 
fin  de  l'année^  car  on  est  résolu  d'attaquer  vive- 
de  Savoie^  d'autant  plus  qu'on  découvre  tous  les 
}  marques  sûres  de  ses  mauvaises  intentions. 
td%\%j  à  Versailles,  —  Le  roi  aHa  l'aprës-dlnée 
(ner  à  Marly  ;  madame  la  duchesse  dé  Bourgogne 
i  point  avec  lui  ;  elle  mangea  gras  dans  sa  cham- 
soir  il  y  eut  comédie;  monseigneur  le  duc  de 
nen'y  dlapoint.  —  Ilarriva  un  courrier  de  M.  de 
d,  qui  est  entré  dans  Ast^  dont  on  lui  a  ouvert  les 
févèque  et  les  magistrats  sont  venus  au-devant 
l  n'y  a  que  dix  lieues  d'Ast  à  Turin,  et  il  n'y  a  ni 
li  montagne  entre  deux.  H.  de  Savoie  a  fait  un 
3ni ,  à  Nice  et  i\  Villefranche  pour  donner  ordre 
^es-lày  et  doit  revenir  avec  ses  troupes  se  mettre 
rin.  H.  des  Marets,  colonel  de  la  Fère,  s'étoit 
trouvé  environné  des  milices  de  Hondovi  ;  il  se 
s  un  bourg  qui  donna  le  temps  à  MM.  de  Bonli- 
t  de  DiUon  de  le  venir  dégager;  ils  attaquèrent 
es  ennemis,  en  tuèrent  plusieurs  et  firent  beau- 
prisonniers;  cela  décourage  beaucoup  les  autres 
de  Piémont  de  reprendre  les  armes,  parce  qu'ils 
ent  les  Mondovisiens  comme  les  plus  braves 
ntre  eux.  —  Le  petit  marquis  de  Montcavrel,  qui 
]ue  quatorze  ans  et  étoit  enfant  unique,  est  moM  ; 


3<t  JOURNAL  DE  DANGE/IU. 

il  avoit  d^  grandes  prétentions  sur  fan  biens  de  IIdbIb 
vrel,  dmit  la  vieille  madame  de  Mailly,  sa  tante,  étoit  « 
possession  depuis  longtemps»  et  cela  aoroil  fait  des  fK 
ces  capables  de  ruiner  la  maison  de  madame  de  Mailb 
cette  mort  la  met  en  plein  repos  y  et  lui  donne  enoQ 
plus  de  droit  à  attaquer  M.  le  prince  de  Gonty  sur  la  it 
cession  du  feu  roi  Guillaume  pour  la  principauté  d*(ksn| 
Samedi  il,  à  Vtr$mlle$.  —  Le  roi  alla  tirer  FapH 
dinée.  — On  fit  àChaillotunservice  magnifiquepourlai 
maréchal  de  Lorges  ;  Févèque  de  Senlis  y  officia,  et  l^ibè 
Anselme  prononça  Foraison  funèbre.  — -  Il  arriva  i 
courrier  du  maréchal  de  Tallard,  parti  du  mercredi  m 
tin  1^.  Les  mines  qu'on  avoit  faites  sous  les  contre-gaiAl 
avoient  fait  un  grand  effet  et  fort  élargi  les  brèdies.  b 
régiment  de  Navarre  attaqua  celle  de  la  droite,  lé  fégi 
ment  du  roicelle  de  la  gauche  ;  on  les  emporta  toutes detn 
et  on  s'y  ^t  logé  et  établi  ;  nous  n'avons  pas  eu  cet 
hommes  tués  ou  blessés  à  cette  action.  Les  grenadien  A 
régiment  du  roi  y  tuèrent  un  de  leurs  camarades  fi 
vouloit  fuir;  ils  ont  pris  dans  leur  oontr&^rde  qudqii 
officiers  et  quarante  soldats  ;  on  travaille  à  combler  1 
fossé  qui  est  entre  les  contre-gardes  et  les  tours  bastioi 
nées.  Les  troupes  de  Hesse  marchoient  très-diligeinmel 
pour  secourir  la  place  ;  elles  sont  composées ,  en  com{ 
tent  tout  ce  qui  s'est  joint  à  eux,  de  trente  escadrons  < 
de  vingt-trois  l>ataillons  ;  ainsi  elles  sont  un  peu  ph 
fortes  que  le  corps  de  M.  de  Pracombd^  qui  n'est  que  t 
vingt-quatre  escadrons  et  de  vingt  et  un  bateillons.  !h 
troupes  doivent  arriver  devant  Landau  le  1 6,  et  les  He 
siens  ne  sauroient  être  au  plus  tôt  que  le  17  sur  le  Spiei 
bach.  M.  de  Tallard  a  détaché  le  comte  de  Roucy,  qui j 
porte  bien  de  sa  blessure ,  avec  deux  mille  chevaux 
cinq  cents  fantassins^  pour  défendre  le  passage  de  oel 
rivière,  qui  est  très-difficile  à  passer,  et  on  y  enver, 
tout  le  corps  de  H.  de  Praoomtal  si  les  ennemis  if 
vuncent  jusque-là* 
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Diwmckw  18,  à  Vwsailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè»- 

èatt  et  limvailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 

me  IL  de  ChamiUart^  à  son  ordinaire.  —  On  a  avis  qne 

b  tnmpes  de  Hesse  marchent  trè»-diligemment  pour 

iBoourir  Landau  ;  on  espère  que  M.  de  Pracomtal  y  arri- 

ven  plus  tût  qu'eux*  On  a  pris  un  espion  qui  se  vouloit 

jeler  dans  la  place  et  qui  portoit  au  gouyerneur  une 

iettie  par  laquelle  on  Tassuroit  que,  pourvu  qu'il  tint  seu- 

fament  jusqu'au  Ift,  il  seroit  sûrement  secouru.  —  On  a 

tvÎB  que  la  flotte  ennemie  qui  étoit  dans  la  Méditerranée 

iToU  repassé  le  détroit  ;  si  cela  est ,  nous  verrons  bientôt 

ifiilL  le  comte  de  Toulouse,  car  le  roi  lui  a  mandé  que, 

dés  qu'il  auroit  des  nouvelles  sûres  de  leur  sortie  de  la 

léditenraoée ,  il  n'avoit  qu'à  désarmer  ses  vaisseaux  et 

nmàt  ici  sans  attendre  de  nouveaux  ordres.  —  Le  roi  a 

Aniié  au  chevalier  de  Montendre  â,000  écus  pour  son 

vofige,  et  lui  a  ronouvelé  les  assurances  de  lui  donner 

tti  bon  régiment  d'infanterie  ;  il  y  en  a  deux  vacants 

pésentement,  l'un  par  la  mort  de  Jansac,  tué  à  I^iandau, 

l'ntre  parce  que  le  colonel  a  été  cassé  pour  un  prétendu 

cmbat  ;  mais  ce  sont  deux  nouveaux  régiments,  et  le  roi 

veut  lui  en  donner  un  qui  ait  servi . 

Luuli  19,  à  VenailUs.  —  Le  roi  alla  se  promener  û 
Triinon,  où  il  fait  accommoder  de  nouveaux  jardins  qui 
KTont  très-beaux.  Il  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier,  à 
son  ordinaire. —  Il  y  aeu  vingt  ingénieurs  tués  ou  blessés 
u  siège  de  Landau  ;  on  croit  que  demain  on  aura  la 
•wvelle  de  la  réduction  de  celte  place.  —  Il  y  u  des 
■ouvelles  d'Allemagne  qui  portent  ([ue  l'électeur  de 
kuidebottrg  s'est  rendu  maître  de  la  ville  d'Ëlbing;  on 
Prétend  que  le  baron  de  Spar,  que  nous  avons  auprès 
'uroi  de  Suède,  a  fort  aidé  au  traité  qui  s* est  conclu 
*tre  le  roi  et  cet  électeur,  qui  témoigne  être  fort  niécon- 
^t  des  Hollandois  et  qui  ne  s'éloigneroit  peut^ti'e  pas 
^  retirer  ses  troupes  de  leur  service  si  nous  le  voulions 
''«onnoltre  roi  de  Pnisse.  —  M.  de  ïess*^  est  entré  dans 
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Chaml)éry  aivec  une  niHiHèi'e  du  capitulation  dans.,J 
quelle  il  permet  aux  gentilshonunes ,  magistrats  et- ol 
ciers  de  guerre  qui  ue  voudront  pas  prêter  aerment** 
fidélité  au  roi  de  sortir  de  la  ville  dans  dix  jours  «m 
leurs  famiilesy  leurs  domestiques  et  leurs  eETets^sans  ^1 
leur  soit  fait  aucune  insulte ,  et  on  leur  donnera  toosk 
passe-ports  nécessaires  pour  cela. 

Mardi  20,  à  VersailUê. — Le  roi,  après  son  lever^  dots 
audience  au  marquis  de  Castel  dos  Rios,  smhaiwsilin 
d'Espagne  ;  c'est  son  audience  de  congé ,  mais  il  demp 
rera  encore  quelque  temps  ici.  —  Le  marquis  de  la  Bm 
arriva  sur  les  cinq  heures,  qui  apporta  la  nouvelle  d^iii 
bataille  gagnée  par  le  maréchal  de  Tallard,  son  jpèm 
contre  les  troupes  de  Hesse^  de  l'électeur  palatin  et  ai 
partie  de  celles  qui  étoient  dans  les  lignes  de  Stolh^iDi 
M.  deTallard,  sachant  que  le  prince  de  Hesse,  qoilei.MI 
mande,  avoit  fait  des  marches  forcées  et  avoit  paMil 
Spierbach,  d'où  nous  avions  fait  revenir  le  comte  deAvM 
avec  son  détachement,  H.  de  Tallard^  dis-je ,  réaohiltA 
marcher  aux  ennemis,  et  pour  cela  il  laissa  la  coodii 
du  siège  à  Laubanie ,  le  plus  ancien  lieutenant  géa^ 
et  choisit  dans  son  armée  quarante-quatre  escadrons  d 
vingt-sept  bataillons ,  et  dès  le  mercredi  au  soir  eM| 
hors  de  ses  lignes  et  manda  à  H.  de  Pracomtal  de,l 
joindre  le  lendemain  de  bonne  heure  avec  sa  cavalerie 
si  Finfanterie  ne  pou  voit  arriver.  Le  jeudi,  à  la  pointe  d 
jour,  H.  de  Pracomtal  le  joignit  avec  sa  cavalerie  ;  ils  tra 
vèrent  les  ennemis  entre  la  petite  Hollande  et  Spire,  q> 
n'étoient  pas  tout  à  fait  en  bataille  ;  la  cavalerie  de  I0 
droite  entra  dans  celle  de  notre  gauche  et  fit  une  asB 
belle  charge ,  mais  leur  gauche  ne  tint  point  contre  noi 
droite.  Leur  infanterie,  après  leur  première  décharge, 
encore  une  assez  bonne  contenance;  mais  nos  soldai 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil ,  y  entrèrent ,  et  il  y  ( 
vingt-trois  Imtaillons  ennemis  dont  presque  tous  les  s 
dats  furent  tués  dans  les  rangs;  leurs  cinq  autres  bats 
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if»T  ih  en  avoient  vin^huit^  n'ont  presque  pas 
ittttQ.  Noils  avons  pris  leur  canon ,  beaucoup  cTéten- 
b;  presque  tons  leurs  drapeaux;  il  n'y  a  point  de 
m  plus  complète.  Ils  avoient  cinquante-quatre  esca- 
s;  BOQS  étions  plus  forts  qu'eux  en  cavalerie,  mais 
vient  un  bataillon  plus  que  nous,  et  leurs  bataillons 
dt  plus  complets  que  les  nôtres.  Dès  le  même  soir 
Bvemeur  de  Landau ,  bien  averti  apparemment  de 
lement  du  combat,  battit  la  chamade  ;  Laubanie  en 
fa  avertir  le  maréchal  de  Tallard,  qui  étoit  demeuré 
fi  champ  de  bataille  et  qui  lui  manda  de  ne  rien 
er  pour  la  capitulation.  Sitôt  que  le  roi  eut  reçu  ces 
es  nouvelles ,  il  les  manda  k  Monseigneur,  qui  étdit  à 
&  Topera;  Monseigneur  lut  la  lettre  dans  sa  loge; 
eesser  les  acteurs  un  moment,  et  Monseigneur  apprit 
iMic  le  gain  de  la  bataille  et  la  prise  de  Landau ,  ce 
M  suivi  de  beaucoup  de  cris  de  Vive  le  roi  et  Mon- 
llir,  après  quoi  on  fit  recommencer  l'opéra,  et  Mon- 
Anr  revint  ici  au  souper  du  roi.  —  Nous  avons  perdu 
la  bataille  M.  de  Pracomtal  *,  lieutenant  général,  qui 
lé  dès  la  première  décharge  ;  Dauriac,  brigadier  et 
«  de  camp  de  cavalerie  ;  Brulai*t  (1),  lieutenant  de 
ftfnierie  et  fils  de  la  duchesse  de  Choiseul;  M.  de 
!,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  de  la  maison  de  Choi- 


sie bataille  lit  deu\  héritières ,  mailemoigelle  de  Bnilart  et  noadeinoi- 
'.  Beavuianolr.  La  première,  quf  épousa  depu»  M.  de  Charost  et  en  se- 
laeea  M.  de  Lnyiiai,  deroit  alors  époimer  le  iMcond  ûlt  de  M.  de  Clie- 
t  fu*oa  appeloit  le  vidame  d'Amiens,  depuis  duc  de  diaiilnea  et  uiaré- 
t  France.  Ce  mariage  étoit  arrêté  ;  arrive  la  nouvelle  de  la  bataille  de 
t  m  même  temps  celle  d'un  testament  militaire  qii*avoit  fait  M.  de  Bru- 
r  hwyr  de  m  unir.  Madain»  la  dochessse  de  Choiseul,  qui  auroit  pu 
<|Be  sa  lille  épousât  un  aîné  plutôt  (|u'un  vjonki ,  ne  voulut  point 
elês  engagements  qu'elle  a  volt  pris,  it  lit  dire  k  M.  de  Clievreuse  que 
^Mnent  n*>  cliangeroit  rien.  L'affairt'  Hit  rompue  cependant  parc4^  (|U(* 
ùkhait  a\oit  alors  ua  grand  attachement ,  et  qu'il  en  lit  avertir  madaiM 
Wiâ^de  ClHiiseul.  1^  mariage  avec  M.  le  marquis  <le  Cliaruel  se  lit  Tan- 
M^vrte  au  in<MA  de  décemlnv ,  vi  M.  I«*  \idame  é|H>U8a  M"**  de  Braiuii:i- 
■  «oh  df  Janvier  I70'«.  (  Vo/e  du  rficr  r/f  Luynes.  ) 

T.  11.  sa 
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seul;  Calvo^  brigadier  d'infanterie  et  colonel  du  ré 

ment  Royal ,  neveu  de  feu  Calvo,  chevalier  de  TOrdi 

le  marquis  de  Beaumyioir,  lieutenant  général  de  B 

tagne  et  gendre  du  maréchal  de  Noailles ,  et  beauoo 

d'autres  que  nous  ne  savons  point  encore.  Payguilk 

brigadier  de  cavalerie,  et  le  chevalier  de  Livry  ^  qui  fais 

la  charge  d'aide-major,  ont  été  blessés.  11  y  a  eu  près 

trente  officiers  du  régiment  du  roi  tués  ou  blessés; 

combat  commença  à  deux  heures  et  ne  finit  qu'à  la  nu 

Les  ennemis  avoient  laissé  leurs  gros  bagages  &  Spif 

tous  leurs  petits  bagages  ont  été  pris ,  leurs  tentes  pi 

lées,  mais  pas  un  de  nos  soldats  n'a  songé  à  piller  qu'apr 

que  Faction  a  été  finie  entièrement.  M.  de  la  Baume  ro 

dit  compte  au  roi  chez  madame  de  Maintenon ,  et  par 

avec  beaucoup  de  sagesse  et  de  modestie ,  ne  parlant} 

mais  de  M.  son  père.  Le  roi  lui  dit  :  «  Vous  m'aveiâ 

un  des  grands  plaisirs  que  j'aie  eus  de  ma  vie ,  et  j'espè 

vivre  encore  assez  pour  vous  en  faire  l>eaucoup.  »  Apr 

la  bataille  gagnée ,  M.  le  maréchal  de  Tallard  alla  camp 

entre  Spire  et  le  camp  des  ennemis  qu'il  laissa  derrii 

lui  ;  on  trouva  encore  sur  le  chemin  de  Spire  lieauooi 

de  morts.  On  envoya  de  nos  partis  la  nuit,  qui  revinre 

avant  que  M.  de  la  Baume  partit  et  qui  n'avoient  trou 

aucune  troupe  ennemie.  On  compte  encore  jmrmi  1 

blessés  le  fils  de  madame  de  Jussac,  officier  dans  la  ge 

darmerie.  H.  de  la  Baume  dit  que  le  prince  de  Hesse 

combattu  vaillamment  et  qu'on  l'a  vu  souvent  mener  s 

troupes  a  la  charge. 

*  Ihracomtal  étoit  un  ofBcior  de  mérite ,  de  yaleur,  de  capidt 
gendre  de  Montehevreuil,  fort  protégé  de  madame  de  Maintenon 
fort  attaché  au  marédial  de  BoufQers,  et  qui  auroit,  avec  le  temps 
justice,  fait  une  fortune.  Le  marquis  de  Be^umanoir  ne  porta  pas  loin 
mariage  chargé  de  la  malédiction  paternelle  ;  en  lui  finit  ce  nom  i 
cien  et  illustre.  Calvo  étoit  aussi  pour  clieminer  et  fut  fort  regretté. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promen 
à  Trianon.  Monseigneui*  et  messeigneui*s  ses  enfants  co 
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nireai  le  oerf .  Le  soir  il  y  eut  comédie;  madame  la  du- 
ciMHse  de  Bourgogne  se  leva  pour  y  aller.  —  Le  roi  a 
donné  le  gcavernement  de  Menin  à  madame  de  i^acom- 
til  pour  le  vendre.  Son  mari  en  avoit  donné  25^000  écus 
pour  payer  le  brevet  de  retenue  que  M.  de  Pertuis  avoit. 
Le  roi  a  donné  le  régiment  Royal  au  marquis  de  Dénon- 
ville,  fils  du  sous-gouverneur  de  messeigneurs  les  princes, 
et  au  chevalier  de  Livry  le  régiment  qu'avoit  H.  de 
DéDonviUe,  qui  est  un  régiment  composé  de  compagnies 
«Hnelles.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de  pension  à  Bra- 
(doone,  qui  était  inspecteur  d^infanterie  en  Alsace,  et  lui 
peniet  de  vendre  sa  compagnie  aux  gardes,  il  est  dange- 
leosement  malade  à  Paris,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  en 
fuisse  réchapper  ;  son  inspection  est  donnée  à  Maupeou, 
ttsei  capitaine  aux  gardes.  —  Le  roi  envoie  Vallière , 
ttcien officier  d'infanterie  et  maréchal  de  camp,  je  crois, 
ttoimander  à  Chambéry  et  en  Savoie ,  sous  les  ordres  du 
nuéchal  de  Tessé;  durant  la  dernière  guerre  il  corn- 
ttiodoit  à  Suz^  et  est  fort  aimé  en  ce  pays-là.  —  Dans  la 
hiUille  que  M.  de  Tallard  vient  de  gagner,  on  a  pris  le 
&  du  comte  de  Frise,  gouverneur  de  Landau;  ce  maré- 
chal Teuvoya  aussitôt  par  un  trompette;  dans  la  place , 
atiD  qu'il  rendit  compte  à  son  père  du  sucetîs  de  cette  ha- 
Ulle,  le  témoignage  de  son  fils  ne  pouvant  pas  lui  être 
«specl.  H.  de  Tallard  a  grande  envie  de  les  prendre  pri- 
tOQniers  de  guerre  ;  mais  sUls  se  veulent  opiniàtrer,  on 
Be  croit  pas  qu  il  commette  les  troupes  du  roi  à  un  assaut 
^  on  perdroit  encore  bien  du  monde. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprôs-dlnée  se 

foiuener  &Blarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame 

il  duchesse  de  Bourgogne  garde  le  lit  presque  tous  les 

JMm.  —  Il  arriva  un  officier  de  Landau  qui  venoit  de- 

Bander  une  charge  vacante  par  la  mort  de  son  frère  ;  il 

éi  que  M.  de  Tallard  envoie  au  roi  le  chevalier  de  Croissy 

pour  lui  porter  le  détail ,  les  étendards  et  les  drapeaux 

pris  A  la  bataille,  et  la  capitulation  de  Landau.  Cet  officier 

23. 


3^  liiLR?KAl.  01.  n.%^GE%l 

ussiirf  niw  l:t  ytrrie  d«>  euuemi^  êltiit 
que  ne  TH^oît  dit  II.  de  la  Baoaie,  et«^e  aoi  »rq 
lieaucoup  de  prisoDoiers.  Il  y  a  beancoup  d^( 
notre  irendariDerie  blessés.  Toira&  qui  y  êioit 
tenant,  est  mort  de  ses  blessures:  le  petit 
Saint-MaK.  fils  du  sTouveroeur  de  la  «Bastille,  soal  0 
dan^f-r.  —  Monsei^eur  le  dnc  de  BooKone  «mi 
marqué  une  srrande  afBiction  de  n*aToir  poiflfl  éMa 
siège  de  Landau  et  à  la  bataille  :  et  après  cela  il  a  ii 
une  rétksîon  qut-,  s*il  eût  été  dans  Tarniée,  M.  Attt 
l»i*d  Huroit  peut-être  l>alancé  à  donner  la  faalaiHe/i 
qu  ainsi  il  rroyriit  qu'il  valoit  mieux  pour  lehieBdellh 
qii  il  n'y  eût  point  'ié.  et  que  Tintérèt  de  sa  gloire  pill 
culiên;  devoit  céder  à  la  gloire  du  roi  et  à  ThoiiiievJ 
la  nation.  —  M.  rie  Firaarcon,  avec  très-peu  de  mondBy 
défait  une  trrtujie  de  fanatiques  assez  considérablaij 
ne  suis  point  le  détail  de  son  action,  qui  a  été  fort  loaA 
Vmdrtdi  23 ,  à  VtrMiilln.  —  Le  roi  alla  Taprès-diai 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meadtf 
où  il  demeurera  jusqu^au  premier  voyage  de  Marly,  fi 
sera  mardi  prochain.  Madame  la  duchesse  de  BoiufO((i 
entendit  la  messe  dans  la  loge  de  la  tribune ,  et  pub  i 
revint  mettre  au  lit.  —  Il  arriva  encore  un  oOiôtf  i 
Landau  le  matin  qui  confirma  le  départ  du  chevaliflri 
Croissy .  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
surpris  quelques  régiments  de  M.  de  Savoie.  L'inbnlS 
repassa  la  rivière  fort  vite  ;  mais  un  régiment  de  dngoi 
qu'il  avoit  là  a  fort  souffert;  on  en  a  tué  plusieurs  et< 
leui*  a  pris  une  centaine  de  chevaux.  —  Le  chevalier  < 
Croissy  ;u'riva  sui'  les  sept  heures  ;  il  apporte  trente-^ 
drapeaux  et  sept  étendards  pris  à  la  bataille.  Les  eniM 
y  ont  }>erdu  plus  de  dLv  mille  hommes;  il  y  en  a  ploB 
six  mille  tués  et  près  de  quatre  mille  prisonniers,  par 
lesquels  il  y  a  deux  cents  officiers  dont  il  y  a  trois 
ficicrs  généraux  et  six  colonels.  Il  ne  faut  pas  doa 
qu'il  n'y  ait  encore  I)eaucx)up  de  blessés  parmi  ceux  < 
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màiàiBjpfés.  Les  troupes  du  roi  ont  peu  souffert^  il 
n'y  a  pas  eu  quatre  cents  soldats  tués  ou  blessés  ;  nous 
avons  {dos  perdu  d'officiers  à  proportion.  C'est  notre  gen- 
darmecie  qui  a  le  plus  pàti.  Les  ennemis,  en  repassant  sur 
kpontde  Philipsbourg,  se  plaignoient  du  peu  de  quar- 
tier qa'on  leur  avoit  fait  ;  cependant  il  parolt  qu'ils  ont 
tort  de  se.  plaindre  y  puisqu'on  a  près  de  quatre  mille 
tisonniers.  On  a  donné  une  capitulation  honorable  à  la 
gimison  de  Landau  ;  on  Ta  conduite  à  Philipsbourg  ;  ils 
Aoient  dix-sept  cents  hommes  sous  les  armes  et  étoient 
près  de  quatre  mille  au  commencement  du  siège  ;  il  y  en 
a  en  près  de  deux  mille  tués  ou  blessés  et  presque  tous 
hors,  officiers.  Nous  n'avons  pas  à  l'hôpital  cinq  cents 
hiesis  an  siège  et  nous  en  ^vons  eu  environ  autant  de 
tuésw  Le  siège  et  la  bataille  ne  coûteront  pas  au  roi  quinze 
œnis hommes,  et  il  en  coûtera  plus  de  douze  mille  aux 
onemis.  Le  comte  de  Roucy  et  de  Blansac,  son  frère,  se 
wotiort  distingués  à  la  bataille.  M.  de  Tallard  n'a  point 
eiiTbyé'de  relation  au  roi ,  il  a  mandé  seulement  en  gros 
^  les  ennemis  avoient  perdu  plus  de  dix  mille  hommes 
ila bataille.  Le  chevalier  de  Croissy,  l'ofhcier  qui  arriva 
Uer,  celui  qui  est  arrivé  ce  matin  et  toutes  les  lettres 
venues  de  l'armée  disent  la  même  chose,  avec  des  cir- 
constances différentes.  Le  roi,  à  son  souper,  conta  à 
M.  le  Prince  une  partie  de  tout  ce  que  je  dis  là,  et  à  son 
F^  coucher  il  nous  en  parla  encore,  et  il  nous  dit  que 
ks  ennemis  attendoient  six  mille  hommes  et  à  qui  on 
woit  donné  des  chariots  pour  faire  plus  de  diligence,  qui 
«voient  joint  le  prince  de  Hesse  le  lendemain  matin,  et 
«la  fait  voir  encore  que  M.  de  Tallard  a  pris  son  temps  à 
Aonreille  pour  les  attaquer. 

Swnedi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnèe  se 

promener  à  flfarly  et  n'en  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la 

d&cfa'esse  de  Bourgogne  dîna  et  sonpa  chez  elle,  et  garda 

Je  lit  toute  la  journée.  —  Il  arriva  la  nuit  un  courrier  de 

I.  de  Tallard,  qui  apporte  la  relation  qu'a  faite  ce  mare- 
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chai  de  la  bataille  dans  laquelle  il  y  a  eu  deux  pi 
Hesse  tués;  on  dit  aussi  qu'il  y  a  eu  un  prince  d' 
et  un  prince  de  Nassau  tués.  Ce  que  Ton  appi 
les  prisonniers  que  nous  avons ,  c'est  que  la  p 
ennemis  est  encore  plus  grande  qu'on  ne  Tavoi 
Le  roi  d'Espagne  fit  Tannée  passée  un  régiment 
gons  des  déserteurs  irlandois,  des  troupes  qu< 
d'Ormond  avoit  fait  mettre  pied  à  terre  auprès  i 
S.  M.  G.  a  prié  le  roi  de  lui  envoyer  un  colonel  i 
pour  mettre  à  la  tète  de  ce  régiment.  T^  roi  a  cb 
cet  emploi-là  Mahoni ,  colonel  réformé  dans  le 
dois  qui  sont  en  Italie  ;  c'est  lui  qui  nous  apporte 
velle  de  Taffaire  de  Crémone.  —  M.  le  duc  de 
tiers  marie  mademoiselle  de  Beauvilliers^  sa  fille 
duc  de  Mortemart  *  ;  les  mariés  sont  cousins  gc 
enfants  des  deux  sœurs.  Le  roi  donne  à  mademc 
Beauvilliers  200,000  francs  à  prendre  sur  les  ch 
chancelier  et  de  trésorier  de  la  maison  de  mon 
le  duc  de  Berry  quand  on  la  fera.  —  On  chant 
credi  le  Te  Dmm  à  Paris,  et  je  crois  qu'on  le  chai 
main  ici.  —  I^es  ennemis ,  en  Flandre ,  avoient  f 
quelques  troupes  par  TEscaut ,  qui  ont  mis  pied  i 
ont  bombardé  le  port  de  Bedinar  qui  est  devant  l'I 
Gacé,  qui  commande  dans  Anvei's,  a  ramassé  quelq 
pes  des  garnisons  voisines ,  a  marché  à  eux  et  les  j 
à  quitter  leur  entreprise  et  à  se  retirer  précipit 

*  Le  duc  de  .Mortemart  n'avoit  ui  les  mœurs  ui  la  cod 
homme  à  devenir  geudre  du  duc  de  Beauvilliers  ;  mais  il  étoi 
mère  chérie  au  premier  degré  de  l'archevéciue  de  Dambray, 
de  madame  Guyoïi,  et  daus  la  dévotiou  la  plus  avancéi^  de  e 
Toracle  constant  de  ce  petit  troupeau  que  rien  ne  put  détac 
(.rest  ce  qui  emporta  ce  mariage  par-dessus  toute  autre  con 
et  le  désir  encore  du  duc  de  Bi»au\illiers  de  ne  mettre  point 
dans  son  intrinsèque.  Il  ne  pouvoit  trouver  personne  qui 
moins,  puisque  sa  mère  étoit  sœur  des  duchesses  de  Ghevi 
Beauvilliers ,  et  il  arriva  cependant  que  personne  ne  le  fut 
Les  charges,  les  iâeni»  immenses,  la  considération,  toute 
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«fin  du  beau-père  tomba  à  grands  flots  sur  le  gendre.  T^  fille  n*en  fut 
pas  plus  heureuse,  quoique  singulièrement  douée  de  tout  ce  qui  doit 
attirer  le  bonheur  personnel  en  tout  genre ,  et  le  duc  et  la  duchesse  de 
taifilliers  ne  furent  pas  longtemps  ù  se  repentir  de  ce  mariage.  Ils 
s*n  repentirent  même  toujours  de  plus  en  plus  par  des  renouvellements 
d'oeeuioDS  et  d'amertumes ,  qu'ils  tinrent  sagement  renfennés  dans 
leorsein ,  mais  qui  les  accompagna  V\m  et  l'autre  jusqifau  tombeau. 

Dimankche  35,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  chanter  à  sa 
nesse  le  Te  Deum  avec  des  trompettes  et  des  timbales; 
raprès-dinée  S.  H.  alla  tirer.  Monseigneur  vint  ici  pour 
le  Te  Deum ,  et  après  le  conseil  s'en  retourna  dîner  à 
Hendon.  —  Le  roi  fit  H.  de  la  Baume  brigadier^  et  en  re- 
merciant S.  M.  il  prit  congé  d'elle  pour  retourner  trou- 
ver  H.  le  maréchal  son  père,  à  qui  on  a  envoyé  les  quar- 
'    tiers  d'hiver  pour  ses  troupes.  —  Un  courrier  de  M.  de 
Chamillart  revint  de  Schaffouse,  où  le  maréchal  de  Vil- 
kn  arriva  le  21.  H.  de  llco^sin  en  partit  en  môme  temps 
i    ivec  les  deux  mille  chevaux  qui  avoient  escorté  H.  de 
Villars.  —  M.  de  Bavière  a  pris  à  Kempten,  ou  dans 
;    quelque  château  là  auprès,  quatre  bataillons  des  troupes 
da  prince  Louis  de  Bade.  —  Le  roi  d'Espagne  a  fait 
depuis  peu  quatre  capitaines  des  gardes  du  corps,  qui 
soot  :  le  connétable  de  CastiUe ,  que  nous  avons  vu  am- 
Itassiideur  ici  ;  le  comte  de  Lemos,  qui  étoit  vice-roi  de 
baigne  ;  le  duc  de  Popoli^  Napolitain,  chevalier  du 
Saini-Esprit;  et  le  prince  de  Tzerclaôs ,  général  des  trou- 
pes en  Espagne.  —  M.  le  comte  de  Briord  fut  taillé  ici 
par  Maréchal  ;  Topératiou  fut  fort  heureuse.  —  Le  roi 
donna  le  régiment  du  comte  de  Meuse  à  son  frère,  ti*op 
jeune  pour  y  servir,  et  S.  M.  a  choisi  i>our  acheter  ce  ré- 
jnment  Vignau ,  exempt  de  ses  gardes. 

Lundi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  prit  médecine  comme  il 
a  accoutumé  de  faire  tous  les  mois,  précaution  dont  il 
9e  trouve  à  merveille ,  car  jamais  il  ne  s'est  si  bien  iK>rté  ; 
il  tînt  l'aprèfr-dlnée  conseil.  —  Le  comte  de  Coigny,  lieu- 
tenant-général, qui  ne  faisoit  que  d^arriver  de  Flandre  , 
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H  pris  congé  de  S.  M.,  qui  renvoie  comuiaoder  le  tumri 
que  commandoit  M.  de  Pracoiutal  ;  La  plus  grande  pairl 
de  ces  troupes^là  hiverneront  dans  le  pays  de  Tpèves.  «^ 
On  dit  que  les  ennemis  ont  fait  sauter  et  aliandoiUR 
Kaysei*slautern  et  Hombour^,,  qui  t^st  tout  ce  qu'il  leur 
restoit  en  deçà  du  Rhin  de  ce  colc-hi.  — Daubarède,  gou- 
verneur de  rUc  do  Rhc ,  ne  s'accounnode  pas  bien  am 
les  gens  de  ce  pays-h\  ;  on  l'en  ùte  et  on  lui  donne  le 
gouvernement  de  Salins,  qu'il  avoit  eu  autrefois. On  dosii 
le  gouvernement  de  Rhé  ;\  Rigauville ,  premier  sous-iieih 
tenant  des  mousquetaires  noii^s;  il  quitte  cette  charge. 
CaniUac  devient  pi*emier  soiLs-lieutenant,  etHautefortyqii 
étoit  premier  enseigne .  monte  à  la  secoude  sousJieuto- 
nance.  —  LVvèque  d'xVgen  est  mort;  c'est  celui  quenovi 
avons  connu  sous  le  nom  du  F.  Masearon,  fameux  prédidr 
teur.  —  M.  Pelletier  ti*availla  le  soir  avec  le  i^oi,  comM 
il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis;  il  avoit  mené  am 
lui^  par  ordre  de  S.  M. ,  Filley^  ingénieur,  qui  a  conduitin 
travaux  au  siège  de  LAiidau  ;  le  roi  l'entretint  longtamp 
sur  ce  siège ,  et  puis  le  lit  mai*échal  de  camp. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  ix>i,  après  son  lever,  doona 
une  longue  audienceàM.  de  Monastcrol,  qui  en  sortit  Irès- 
(*outent  et  pour  les  intérêts  de  rélecleur  son  maître  d 
lK)ur  les  siens  particuliers.  11  a  des  nouvelles  du  15  et  du 
16  de  S.  A.  E.  ;  il  s^est  i*endu  maitrt^  de  Kempten  ctds 
château  de  Gruncnl>ach,  qui  i^i  au  delà  de  l'Ulor.  Gfli 
|K)stes  sont  trtVimportants  ;  mais  on  n'y  a  point  pris  le 
([uati^e  bataillons  de  Tenn^ereur,  eonmic  on  Tavoit  dit  I 
passe  avec  H.  de  Mai*sin  beaucoup  d'ai*gent  pour  paye 
notre  armée  et  les  subsides  que  nous  donnons  à  cet  èlei 
teur.  Le  prince  de  Bade  est  au  liiiut  du  lac  de  Constance 
du  côté  deLindau.  Son  armée  n'est  pas  forte,  et  n'est  jKiii 
payée.  M,  rélecteur,  qui  a  fait  un  déUnchement  de  dei 
mille  chevaux  pour  escorter  M.  de  Villai*s,  ne  laisse  pasi 
^,  croire  en  état  d'attaquer  avec  avantaice  le  prince  < 
BadC|  et|>our  cela  il  maix-he  à  lui.  mais  |>arde  grands  déJ 
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lés.  —  Le  <x>mte  d'Arco  prit  congé  du  roi  jiour  s'en  re- 
iounica*  en  Italie  auprès  de  M.  de  Vendùme^  qui  l'avoit 
fort  recommandé  au  roi;  il  avoit  fort  aidé  M.  de  Ven- 
dôme dans  son  expédition  du  Trentin^  et  il  est  seigneur 
eo  partie  du  chÀteau  d'Arco^  dont  on  a  tant  parlé.  Il  est 
frto  du  comte  d'Arco  qui  fut  tué  auprès  de  M.  de  Bavière 
eideoelui  qui  étoit  gouverneur  de  Brisach.    Le  roi  lui 
donne  2,000  écus  de  pension^  500  pistoles  pour  faii'e  son 
voyage  et  un  brevet  de  mestre  de  camp^  et  sera  incorporé 
àsm  le  régiment  d^Anjou^  qui  sert  avec  H.  de  Vendôme. 
Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fit 
entrer  M.  de  la  Feuillade  *  dans  son  cabinet,  et  nous  sû- 
mes, quand  il  en  sortit,  que  le  roi  l'envoyoit  commander 
daog  son  gouvernement  de  Dauphiné  et  en  Savoie ,  qui 
esl  remploi  qu'a  voit  le  maréchal  de  Tessé.  Il  y  aura 
bientAtdans  ce  pays-là  vingt-six  bataillons,  dix-huit  esca- 
drons et  trois  régiments  de  milice  qu'on  lève  en  Dau- 
I    phiné;  il  y  a  deux  maréchaux  de  camp  sous  M.  de  la 
FeniUade ,  qui  sont  Gévaudan  et  Vallière  ;  ils  sont  plus 
nouveaux  maréchaux  de  camp  que  lui.   H.  de  Tessé 
passera  à  Milan  et  va  commander  notre  année  sur  la 
^hiaque  commandoitM.  de  Vaudemont,  dont  la  santé 
ûe  lui  permet  plus  de  servir  ;  il  ne  laissera  pas  encore 
d'être  fort  utile  au  service  des  deux  rois  en  se  tenant  à 
"ilan,  d'où  il  fera  fournir  aux  deux  armées  tous  les  se- 
cours qu'on  pourra  tirer  de  son  gouvernement.  —  Le  roi, 
^^  la  messe  et  avant  que  d'entrer  au  conseil ,  passa 
^madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  venoit  d'être 
lignée  pour  sa  grossesse  et  qui  demeurera  neuf  jours  au 
lit'  Le  roi  y  alla  encore  après  son  dîner  et  le  soir  après  son 
souper.  Monseigneur  y  joua  avec  elle  toute  Taprès-dlnée, 
elmonseigneur  le  duc  de  Bourgogne  soupa  au  chevet  de  son 
"t.  — Les  frégates  du  roi  que  M.  le  comte  de  Toulouse 
avoit  envoyées  pour  suivre  la  Hotte  ennemie  et  lui  apporter 
des  nouvelles  lui  ont  rapporté  que  cette  flotte  passa  le  5 
«evantCarthagène,  faisant  route  pour  l'Océan  avec  un  vent 
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favorable  qui  leur  aura  fait  passer  le  détroit  le  7.  M.  le 
oomie  de  Toulouse  a  envoyé  le  chevalier  de  Comminges, 
qui  est  arrivé  à  Paris,  pour  porter  cette  nouvelle,  que  le  roi 
sa  voit  déjà  par  Cadix.  Un  courrier  qui  vient  de  Rome  a 
laissé  M.  le  comte  à  Montélimart,  et  on  compte  qu'il  sera 
ici  demain  ou  aprt^s-demain  au  plus  tard. 


*  Ou  a  vu  dans  le  Vlll''  tome,  page  237,  que  le  roi  empêcha  Chamil- 
lart  de  donner  sa  fille  à  la  Feuillade  ;  qu'il  n'y  consentit  qu\i  regret; 
ce  qu'il  pensoit  et  ce  qu'il  étoit  alors  à  legard  de  ce  duc.  Il  est  pourtant 
vrai  que  sa  foiblesse  pour  ('liamillart  fut  telle  que,  malgré  ses  rénls- 
tions  et  tout  son  projet  d'être  en  garde  contre  lui  sur  la  Feuillade^il  ne 
put  résister  à  sou  ministre ,  qui ,  sous  |)réte\te  du  gouvernement  de  sob 
gendn' ,  le  fit  passer  de  colonel  réformé  au  commandement  en  ctef 
du  Oauphiné ,  et  qui  par  la  conni\euee  du  maréchal  de  Tessé,  occopé 
alors  de  lui  faire  sa  cour,  le  ballotta  avec  la  Feuillade  pour  tous  la 
uSfiges  qu'il  en  vouloit  tirer,  ù  conduire  la  Feuillade  comme  san  k 
roi ,  et  par  un  enchaînement  naturel  à  tout  ce  qu'il  vouloit  et  que  k  j'^ne-:? 
roi  craignoil  le  plus. 


MB*  v^J 

-ht'     ^ 


i  joue  dans  sa  chambre     T"^"  ' 
t^s  son  souper  encore.  Le  ,         "* 


Jeudi  29,  à  Marlf/,  —  Ltî  roi,  après  sa  messe,  alla  courte 
le  cerf;  nionseicneur  le  duc  de  Berrv  étoit  à  la  chasse. 
Monseigneur  étoit  allé  dés  le  matin  courre  le  loup.  Ib- 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  porte  fort  bien  de 
sa  saignée;  elle  garde  le  lit.  On 
toute  laprés-dinée ,  et  le  soir  aprt^ 

roi  vint  plusieurs  fois  dans  la  journée  chez   madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  et  ne  voulut  point  que  les  prin- 
cesses le  suivissent  après  souper  dans  son  cabinet  comme     "^ 
à  l'ordinaire;  il  les  iit  demeurer  chez  madame   la  du- 
chesse de  Bourgogne  pour  jouer  avec  elle.  —  M.  le  comte 
de  Toulouse  arriva  sur  les  huit  heures  du  soir.  Le  mft- 1 
i^échal  de  Ca^uvres,  qui  commandoit  Tarmée  navale  sous  | ''^'    ~ 
lui,  partira  lundi  de  Toulon  pour  revenir  ici.  Nous  laie-  ^^^" 
sons  pour  cet  hiver  trois  petites  escadres  dans  la  Médi-    "^ 
ierranéi»,  qui  seront  connnandées   par  MM.  de  Rouvroy,       _'^ 
d'Argenis  et  de  (Uiî^teauinorand.  —  On  a  envoyé  deux  bir  /- 
(aillons  des  galères  à  M.  de  Montrevel;  ils  doivent  déjà    ^  ' 
être  arrivés  en  Languedoc  ;  on  lui  en  enverra  encore  trois 


'.v-^* 
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vMSseanx.  Ces  cinq  bataillons  valent  mieux  que  les 
Irait  qu'on  lui  ôta  il  y  a  deux  mois  pour  envoyer  en  Dau- 
phiné.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  Hollande  >  on 
sait  €p\e  rarchiduc  n'en  étoit  pas  encore  parti  le  20. 
Les  troupes  que  l'on  veut  faire  embarquer  avec  lui  dé- 
sertent en  grand  nombre  ;  cependant  nous  ne  laissons 
pour  mettre  l'Espagne  plus  en  sûreté,  d'y  envoyer 
gros  cori>s  de  troupes,  qui  seront  commandées 
le  dnc  de  Berwick ,  qui  aura  pour  maréchal  de  camp 
sous  lui  Puységur. 

ITendredi  30,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla   le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  il  alla  l'aprèîî-dinée  faire  le  tour  de 
«on  parc  et  de  la  nouvelle  enceinte,  qui  est  de  plus  de  quatre 
eents  arpents.  —  Le  roi  donne  h  M.  le  prince  de  Rohan 
la    lieutenance    de  ses  gendarmes,    sur   la  démission 
de  M.  de  Soubise,  son  père.  M.  de  Rolian  n'a  jamais  été 
officier  dans  la  compa|2:nie;  il  y  avoit  100,000   écus  de 
retenue  sur  cette  charge.  Le  roi  les  augmente  encore 
de  100,000  francs.  —  Le  corps  de  troupes  qu'on  envoie 
en  Espagne  sera  de  douze  mille  hommes  ;  les  régiments 
qui    le  composent  trouveront  des  recrues  sur  la  fron-  • 
\      tîAre ,  et  le  roi  envoie  Puységur   en   poste  en   Espagne 
pour  faire  tenir  les  étapes  prêtes  sur  leur  route ,  depuis 
La  fponiirre  d'Espagne  jusqu'à  celle  de  Portugal  ;  commis- 
sion qui  sera  très-difficile  à  bien  exécuter,  car  on  manque 
des  choses  les  plus  utiles  en  ce  pays-là,  et    on  passe 
|iar  des  lieux  presque  déserts  ;  cette  armée  sera  composée 
de  nos  meilleures  troupes.  Louville,  quirevient  de  Madrid 
et  qui  doit  arriver  à  la  fin  de  la  semaine  à  Versailles, 
nous  apprendra  beaucoup  de  détails  des  atïairesde  ce  pays- 
lày  que  nous  savons  très-mal.  Le  cardinal  d'Estrées,  qui 
en   revient  aussi,  sera  dans  quinze  jours  au  plus  lard  à 
Psftris  ;  il  vient  en  litière  et  soulîre  assez  de  doulem's;  on 
craint  qu'il  n'ait  la  pierre. 

Samedi  1"  décembre^  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  niesse , 
courut  le  cerf  malgré  le  vilain  temps  qu'il  lit  ;  Monseigneur 
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et  monseigneur  le  duc  de  Ben*y  étoient  i  la  «baM 
—  Le  maréchal  de  Villars  arriva  hier  à  Paris;  il  a  maaH 
à  H.  de  Chamillart  qu'il  attendroit  de  ses  nouvelles  podi 
savoir  si  le  roi  trouveroit  bon  qu'il  lui  vint  faire  la  vé- 
vérenœ  ici.  -^  On  a  reçu  des  lettres  de  Languedoc  qo 
portent  que  M.  de  Fimarcon  a  encore  battu  les  liuiih 
ques;  il  en  a  tué  environ  soixante  de  ceiL\  qui  étoient  à 
cheval;  on  leur  a  pris  cinquante  chevaux,  qui  étoient  db 
haridelles  qu'ils  avoient  volées  à  des  paysans.  —  On  adM 
nouvelles  de  Hollande  du  ââ,  qui  ^larient  delà  consteiti^ 
tion  qu  ily  aenoe  pays-là  depuis  qu'ils  ontap{H*isla  perto 
de  la  bataille  de  Spire,  où  les  uieilleui*es  troupes  de  ieiin 
alliés  ont  été  entièrement  défaites  ;  ils  ne  veulent  plv 
donner  que  quati*e  mille  hommes  à  l'archiduc.  Ge  {mifll 
n'étoitpas  encore  parti  de  la  Haye  ;  il  a  mrdre  de  Te» 
pereur  son  père  d'aller  à  Londres  avant  que  de  passerai 
Portugal,  pour  demander  à  la  reine  Anne  plus  de  troapa 
que  Ton  n^en  veut  embarquer  avec  lui  présentement^  -^ 
On  mande  d'Espagne  que  le  marquis  de  Villa  d'Arias,  qa 
commandeen  Andalousie,  estentré  avec  six  mille  hoaune 
dans  les  Algarves ,  ce  qui  inquiète  fort  les  Portugais,  i|l 
s'impatientent  d'ailleurs  de  ne  voir  point  arriver  l'archi 
duc. 

Dinuniche  à,  à  Jfar/y.  —  Il  y  eut  conseil  le  matû 
comme  à  l'ordinaire,  et  l'après-dinée  le  roi  lit  une  k 
terie  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  pour  k 
dames  qui  avoient  l'honneur  de  jouer  avec  elle  ;  les  h 
étoient  d'argenterie  et  d*étoffes  magniiiques.  —  La  de 
nière  défaite  des  camisaixls  par  M.  de  Fimarcon  est  pi 
grande  qu'cm  ne  Tavoit  dit  d'aiiord.  —  Madame  la  d 
chesse  de  Mantoue  est  morte  apivs  une  longue  maladi 
Le  duc  son  mari ,  dès  qu'il  Ta  vue  malade ,  a  parlé  de 
remarier;  il  a  prié  même  gens  de  ses  amis  de  lui  cb 
cher  une  femme.  Il  nu  point  déniants,  etilyauroit 
grands  priM^ès  pour  sa  succession  sur  le  Montfean 
€*nlreM.  de  Lorraine  «t  madame  la  Princeosse.  — On  a  i 
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am  par  Bftle  que  M.  de  Marsin  a  joint  M.  de  Bavière  ; 
ii^fokd  i  00^000  pisioles  d'or  a  rartnée  qu'on  croit  au- 
pl»;  deKampten.  Ces  mêmes  avis  portent  que  M;  Féleo- 
tear  veut  faire  le  siège  d'Augsbourg  avec  toutes  ses 
troupes  et  une  partie  des  nôtres^  dont  il  laissera  le  reste 
nirrillerponr  en  défendre  le  passage  e(n  cas  que  le 
prinoo  de  Bade  voulût  marcher  pour  empêcher  ce  siège; 
nais  ces  avis  sont  bien  incertains.  —  Depuis  que  le  duc 
ddfieiwick  est  revenu  de  Flandre^  il  s'est  fiBdt  naturaliser 
Rmçois;  on  fait  marcher  en  Espagne  le  bataillon  irlan- 
dottqa-il  a  composé  cette  année  des  déserteurs  de  Tannée 
CBMinie.  f 

Lmdi  S  y  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  lever^  fit  entrer 
duu  son  cabinet  le  maréchal  de  Villars,  à  qui  ilavoitper- 
nwde  venir  ici  ;  il  l'entretint  fort  à  la  promenade  ;  la  con- 
WNutÎQn  dans  le  cabinet  avoit  été  courte,  mais  fort  gra- 
ttnse;  il  demeura  ici  jusqu'après  le  coucher  du  roi,  qui 
6Qtmème  la  bonté  de  lui  dire  qu'il  étoit  bien  fâché  de  ne 
lui  pouvoir  donner  de  logement  ici,  n'y  en  ayant  point 
dandes.  H  a  assuré  S.  M.  que  son  armée  étoit  en  très-bon 
«tit,  surtout  la  cavalerie,  qui  est  presque  complète  en 
koDunes  et  en  chevaux  ;  l'infanterie  est  plus  foible,  mais 
bien  habillée  et  bien  armée.  11  a  dit  que  son  dessein,  après 
ion  heureux  passage  en  Allemagne,  avoit  toujours  été  de 
BMffcher  à  Passau ,  qu'il  auroit  été  aisé  de  prendre,  et  puis 
<PtUer  à  Lintz  ;  mais  que  ce  n'avoit  jamais  été  Tavis  de 
l'Pâscteur.  —  Ilarriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
«Itin  peu  affligé  de  ce  que  le  débris  des  ti'oupes  de  Vis- 
coDli  a  passé  en  Piémont,  où  il  est  arrivé  cent  cavaliers 
iMiés  et  deux  cents  à  pied.  M.  de  Vendôme  fut  averti 
deox  heures  trop  tard,  et  il  paroitfort  mécontent  de  M.  de 
Uiigalerie ,  qui  étoit  chargé  d'observer  ces  troupes  et 
<pi  auroit  pu  aisénient  empêcher  leur  passage ,  à  œ 
çi'il  prétend. 

Mufdi  ky  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe  y  alla  courre 
^  cerf;  il  en  prit  deux  avant  que  de  dtner^  Hons^neur 
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et  messeigneuts  ses  enfants  étcâent  à  la  chasse  y  maji 
Monseigneur  revint  après  la  mort  du  pieaiier  turL 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  eu  pennÛBÎM  dm 

médecins  de  se  lever  ;  elle  va  chez  madame  de  MainteBOB 
avec  une  chaise  roulante.  Elle  se  remit  au  lit  de  borna 
heure  pour  recevoir  le  roi  et  la  reine  d^Angletemy  qoî 
arrivèrent  ici  sur  les  sept  heures.  La  reine  alla  d'aboid 
chez  le  roi^  où  étoit  madame  de  Maintenon ,  et  le  roi  d'Aï- 
gleterre  ne  demeura  guère  avec  eux,  et  vint  jouer  chei 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;   la  reine  y  viok 
aussi  à  neuf  heures,  et  y  demeura  jusqu'au  soapir* 
LL.  MM.  BB.  soupèrent  avec  le  cpi^  puis  s'en  retournèfeot 
à  Saint-Germain.  —  Les  ofliciers  de  Tannée  de  M.  de 
Tallard  reviennent  tous  ^  Tarmée  étant  séparée.  — L^ 
comte  de  Roucy  est  arrivé  ici^  où  il  demeurera ,  sa  fenuiio 
étant  de  ce  voyage.  —   Les   ennemis  ont  abandonnii 
Kayserslautern  et  Hombourg ,  comme  on  Tavoit  dit,  é^ 
M.  de  Tallard  a  envoyé  le  comte  de  Horu  à  Kayserslauten» 
pour  renverser  ce  qui  restoit  de  fonitications  à  la  vi]l«0 
et  faire  entièrement  brûler  le  château,  qui  est  à  Télecteitf 
palatin.  Hombourg  sera  encore  mieux  raséqu^il  ne  Fétoitr-f 
les  ennemis  conservent  encore  le  château  de  Kirn,  qui  e^ 
très-lxm ,  mais  qui  ne  nous  incommode  point. 

Mercredi  5,  à  Alarly,  —  Le  roi  tint  conseil  plus  long^ 
temps  quMi  Tordinaire ,  il  étoit  deux  heures  quand  il  0>i 
sortit;  il  voulut  finir   toutes  les  affaires  qu'il  avoit,  afi0 

0 

d'être  libre  demain  jxiur  sa  matinée.  —  On  a  nomod* 
quelques  officiers  généraux  pour  aller  servir  en  Espagne- 
Outré  le  duc  de  Berwick  et  Puységur,  on  y  envoie  Jeof: 
freville  et  le  chevalier  d'Asfeld,  maréchaux  de  aimp^et 
Puynormand  pour  majoi^-général  ;  nous  y  aurons  vingl 
iKitaillons  et  dix-neuf  escadi^ons.  Le  roi  d'Espagne  n'eo 
espéroit  pas  tant ,  mais  on  aime  nneux  lui  en  envoyer 
trop  que  trop  peu.  —  Le  roi  conta  à  sa  promenade  qiit 
M.  de  Savoie,  dans  le  mémoire  qu'il  a  fait  présenter  à  U 
république  de  Venise ,  avoit  mis  qu'il  avoit  secouru  k 
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(iucd^Aajou,  son  gendre  ;  il  ne  le  tmite  plus  de  roi  d'Es- 
pagne, et  oelaredouble  encore  les  justes  sujets  de  plaintes 
qu'oD a  contre  lui.  —  Il  est  encore  mort  des  officiers  de 
gendarmerie  de  ceux  qui  ont  été  blessés  à  la  bataille  de 
Spin;  Fun  est  Saint-Mars^  fils  unique  du  gouverneur  de 
la  Bastille  et  gendre  de  Desgranges;  Fautre  Cesange,  qui 
iToit  été  nourri  page  du  roi.  —  On  a  imprimé  Fédit  du 
roi  portant  déclaration  de  guerre  contre  M.  de  Savoie, 
(til  sera  publié  par  tout  le  royaume.  —  Les  dernières 
ktties  de  Hollande  portent  que  Farchiduc  avoit  été  em- 
kiquÀ,  qu'il  avoit  relâché  à  la  côte  et  qu'il  étoit  retourné 
i  la  Haye. 

Jmii  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe^  alla  courre 
leœrf;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  à  la 
dttSBB.  Monseigneur  étoit  allé  dès  le  matin  courre  le  loup 
mi  loin  d'ici ,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  étoit 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  beaucoup 
de  mal  aux  dents  toute  la  nuit  et  ne  se  leva  point  de  tout 
fejoup.  —  Quelques  officiers  de  Savoie  qui  étoient  pri- 
ttuiiers  dans  Crémone  sur  leur  parole  se  sont  sauvés. 
IL  de  Vendôme  a  envoyé  au  marquis  de  Saint-Thomas, 
ffeiuier  ministre  de  M.  de  Savoie  ,  pour  se  plaindre  de 
*  procédé  et  demander  qu'on  les  renvoyai.  M.  deSaint- 
^mas  a  fait  réponse  qu'il  en  avoit  parlé,  etqueS.  A.  R. 
Woit  répondu  qu'il  approuvoit  le  procédé  de  ses  officiers 
^({\xe  le  premier  devoir  d'un  sujet  étoit  de  revenir  trou- 
'^son  maître.  M.  de  Vendôme  va  faire  resserrer  fort 
alternent  ceux  que  nous  avons  encore  —  I^e  maréchal 
deCœuvres  arriva  le  soir  ici;  le  ciirdinal  d'Estrées,  son 
Micle,  arriva  à  Paris.  —  La  Faye,  lieutenant  aux  gardes,  a 
airagrément  pour  acheter  la  compagnie  de  Bragelonne, 
foi  n'est  plus  en  état  de  servir.  —  M.  l'électeur  de  Ba- 
fière  avoit  envoyé  un  de  ses  généraux  pour  secourir 
Kuistein;  les  Impériaux  avoient  déjà  pris  la  ville;  maisù 
l'approche  des  troupes  bavaroises  ils  Font  aI>andonnée, 
et  y  ont  même  laissé  une  partie  du  canon  dont  ils  bat- 
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toient  \e  cliAi^tiu;  ou  leur  a  pris  quelques  HoldriB^ali 
leur  retraite.  i 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  allale  matmw  p» 
mener  dans  la  forét  deHarly;  il  se  promena  Tafii^ 
dlnée  dans  ses  jardins  et  ne  i-evint  ici  qu'à  laimit.  lo» 
seigneur  alla  de  Marly  diner  &  Heudon ,  et  revint  ici  pov 
le  sou|>er  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  reviÉ 
ici  eu  caiTosse  fort  doucement  et  par  les  parcs  ponréfUit 
le  pavé;  voilà  le  troisième  mois  passé;  on  ne  pent  pli 
douter  de  sa  grossesse.  —  Le  cardinal  d^Estrées  sdMii 
roi,  qui  sortoit  de  chez  madame  de  Maintenon  pour  iliÉ 
souper;  le  roi  Tembrassa  par  deux  fois^  et  lui  pariftli 
plus  gracieusement  du  monde.  —  Presque  tous  Imdt 
ciers  généraux  de  Farmée  de  M.  de  Tallard  sont  «ffhi 
et  ont  salué  S.  H.  ce  soir.  —  Le  roi  fait  Puységnr  dîM 
teur  général  de  toutes  les  troupes  qu'il  envoie  eftfli 
pagne  ^  cavalerie  >  dragons  et  infanterie.  —  ToutiilÉ 
nouvelles  qu'on  reçoit  d'Allemagne  portent  que  les  M 
pes  de  l'empereur  en  Hongrie  ont  battu  les  roéconltfi 
en  deux  petites  occasions,  mais  que  quelques  gii^i 
seigneurs  de  ce  pays-là  se  sont  encore  joints  au  pripa 
Ragotzki.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  a  par  la  Suisse  pN 
tent  que  l'électeur  de  Bavière  assiège  Augsbonrg;  qv^jj 
lit  investir  la  place  le  25 ,  et  qu'il  demeurera  lui  ■ 
l'Iller  avec  une  armée  d'ol)servation  plus  forte  encore  (p 
celle  du  prince  de  Bade. 

Samedi  8^  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermoi 
et  vêpres  en  bas;  toute  la  maison  royale  étoit-avee  lui 
hormis  madame  laduchesse  de  Bourgogne^  qui  étoît  dai 
la  ^H^titc  loge  en  haut.  —  11  est  sûr  que  M.  l'électeur  i 
Bavière  assiège  Augslx>ur£r;  il  Ta  mandé  lui-même  à  M 
ministi*e  qui  est  à  Bruxelles^  et  ses  lettres  sont  du  i&r 
envoie  dix-huit  Imtaillons  et  seize  escadrons  pour  iai 
ce  siège ,  et  il  denieui*e  avec  le  i^ste  des  troupes  à  la  t^ 
de  riUer  et  s'est  saisi  du  seul  endi*oit  par  où  le  priH 
Louis  pourrait  venir  s'il  en ti'eprenoit  de  secourir  la  pkc 
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M  prétend  que  son  armée  d'observation  est  encore  plus 
forte  que  celle  du  prince  Louis.  Il  n^y  a  dans  Augsbourg^ 
i  m  que  mande  M.  l'électeur^  que  trois  mille  hommes 
de  pied  et  trois  cents  chevaux.  M.  de  Villars  croit  que 
lu  «unemis  y  ont  laissé  six  mille  hommes.  On  fait  venir 
pov  oe  sîége  beaucoup  de  canon  et  de  mortiers  de  Mu- 
■ch.  —-Le  roi  a  donné  à  M.  Rouillé^  qui  revient  de  Tam- 
kmde  de  Portugal,  des  lettres  de  vétéran  comme  prési- 
éntan  grand  conseil  ^  où  il  n'a  servi  que  quatorze  ans.  Ces 
iMmde  président  du  grand  conseil  vétéran  donnent 
èiit  d'entrer  au  conseil  et  d'avoir  voix  délibérative 
Mme  maître  des  requêtes,  et  non  pas  d'y  rapporter. 
^  Vigny,  lieutenant  d'artillerie^  se  trouvant  par  ses  in- 
imîtés  hors  d'état  de  servir,  se  retire,  et  le  roi  lui  donne 
Mm  francs  de  pension. 

Dimanche  9,  à  Yersailleê.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dhiée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sort  plus 
Aitoiit  pour  se  promener.  —  Louville  arriva  de  Madrid  ; 
la  du  roi  d'Espagne  1,<^00  pistoles  de  pension,  qui 
^Mmt  18,000  francs,  et  outre  cela  S.  H.  C.  lui  a  donné 
iB-(NHi¥emementdeCourtray  ;  il  n'y  a  point  encore  d'ap- 
pointements attachés  à  ce  gouvernement,  et  il  espère  y  en 
^  mettre  dans  la  suite;  et  M.  l'électeur  de  Bavière,  qui, 
omme  vice-général  de  Flandre,  doit  disposer  de  ces  ^m- 
viemements  et  qui  entre  dans  l'esprit  du  roi  d'Es)mgne 
pour  faire  plaisir  h  I^ouville,  propose  de  joindre  h  ce 
pHivernement  de  Courtray  le  ^^rand  bailliage,  ce  (jui  si;- 
^t  d'un  très-bon  revenu  et  rendroit  Temploi  plus  con- 
idérable.  —  Les  vingt  bataillons  qu'on  envoie;  en  Es- 
igne  sont  les  deux  du  Maine ,  les  deux  d'Orléans ,  les 
eux  de  Sillery,  les  deux  de  la  Couronne,  les  deux  de 
irrois,  les  deux  bataillons  flamands  que  commande  le 
ic  d'Havre,  destinés  à  être  le  régiment  des  gardes  val- 
nnes,  le  second  bataillon  du  duc  de  Bervvick,  qu'il  i 
mposé  cette  année  des  déserteurs  anglois, et  les  autre 
dI  des  seconds  bataillons  de  régiments  qui  sei'vent  ôa/ 

T.    IX.  'U 
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d'autres  armées  ;  il  y  a  deux  régiments  de  driigou  qoi  • 
marchent ,  qui  sont  Ponville  et  Mommin  ;  les  rétgifneai 
de  cavalerie  sont  Berry,  Papabère^  ¥ignau,  Bleimifi 
Vienne  et  Belleport.  Puységur,  neveu  du  mavécbaldi 
camp^  fepa  la  fonction  de  maréehal  général  dea  logii  iê 
Tarmée.  —  J^appris  que  Filley,  qui  a  été  fiait  iqaiiédhaMa 
camp  depuis  peu ,  4  eu  une  pension  de  9,0Qtt  icm  (i),  flk 
Verpel ,  qui  a  servi  aussi  au  siège  de  Ijundau ,  UM  èl^ 
500  écus  (i)  ;  il  est  l^rigadier  dHnfantene  depuis  peVr'ti' 
étoit  déjà  brigadier  d'ingénieurs.  >f  -J 

Lundi  10^  à  Yersaille».  —  Le  roi  alla  raprèa-dlnésià 
Trianon^etau  retour  il  donna  une  asseï  longue  audiwwi 
au  maréchal  de  Villars.  —  On  eut  des  lettres  d^  M.  V^ 
lecteur  de  Bavière  du  S9;  il  fait  le  siège  d'AugsbouiV  M 
personne^  et  a  laissé  le  commandement  de  rarmé^  dUlV 
servation  à  M.  de  Blarsin,  qui  avoit  porté  un  piMiUflt^ 
roi  en  ce  payfr-là  avec  ordre  de  nele  pointouvriv  qu'^nil 
que  M.  de  Villars  seooit  revenu  eu  France  et  qu'il  flii 
roit  arrivé,  |ui,  en  Bavière.  En  ouvrant  ce  paqu6t|:î| 
trouva  une  lettre  du  roi  et  au-dessus  de  la  lettne  i  A IMR 
coiMtn  U  maréchal  de  Marchin  ;  dans  ce  paquet  é^oientlil 
patentes  de  cette  dignité.  On  n'avoit  pas  vquIu  9<endre Jc 
chose  publique  avant  qu'il  fût  arrivé ,  et  cela  pour  bonilM 
raisons.  —  Le  soir  on  joua  ici  rAfidrima^,  comédie  ^iMJi 
Baron  le  père  se  dit  Fauteur  et  qui  est  une  traductiop  fif) 
Térence  ;  madame  la  duohesse  de  Bourgogne  s'y  fit  poc^ 
ter  en  chaise;  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fi'f  aQu 
point.  —  Le  roi  prendra  le  deuil  de  madame  de  If^tqfW 
sitôt  que  Tenvoyé  du  duc  lui  ^n  aura  donné  part,  il*  dP 
Mantoue  est  arrière-petit-fils  d'une  sœur  de  Marie  de  |fc 
dicis  ;  ainsi  il  a  Thonneur  d'être  parent  du  roi  i  du  tiVR 
sième  au  quatrième  degré.  —  Saint-Pol,  capitain9  M 
vaisseau  qui  a  fait  plusieurs  actions  de  distinction  ceth 


(1)  Cela  n*est  pas  vrai. (iVotocte  Dangeau.) 

(2)  Lapenskm  de  Verpel  est  sur  Tordre  de  Sakit-LooU.  (  fM» 
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màèy  a  été  présenté  au  roi  par  M.  de  Pontchartrain , 
et  S.  M.  lai  a  '  donné  ane  pension  de  500  écas  et  lui  a 
promis  de  faire  quelque  chose  de  plus  considérable  pour 
H  daq3  la  wite  ;  il  n'y  a  pas  longt^tPR^  quUl  est  capi- 
taine de  vaisseau. 

Ifardi  1 1 ,  à  VersailUs, — Le  roi  s^la  i^  proipener  Taprès 
dinéeàlalléiiagerie.  Mons^ignevir  alla  dîner  àMeudon  avec 
matante  la  princ^s^  de  Çonty  ;  de  là  ils  allèrent  à  Topera 
iPftns^f  rayîniiient  ici  au  souper  du  roi.  —  Le  chevalier 
4fl  ftouoy,  capitaine  de  Y4i«»^^  i  épouse  la  fille  un^ue 
de  Difcaa»^  *,  q\^^  4'esca4re;  qu'pu  croit  riche  de  plus  de 
m^OflO  ^i]S|  çt  Pucas^e  achète  poui*  son  g^endre  la 
cl|^rg{id0  lieiit^ncint (général  4^  ^lè|?es  qu^ayoit  le  bajlli 
diNûoille^,  dont  il  li^i  donf^e  18Q,0OQ  francs  ;  ils  ont  eu  ce 
n)|4JQ  Togcénipnt  4h  ^*oi  ppur  cette  affaire  ;  c'est  H.  de 
Ppuidf^irtrain  qi4  ^cqf^duit  et  ménagé  cela  pour  le  cheva- 
lifiFd^Rqupyy  ^o^  bpjîft-frère,  (m\  pst  pncore  à  la  mer.  — 
IL  de  CI}awllftrt  alla  à  peuf  heures  pf^ez  madame  dp 
l^intenopi  f\  y  ffieni^  M.  ^e  preux,  son  gendre  >  parti  de 
Tmée  4^  ^.  de  Ypqdème  le  3.  Cette  arr^^e  est  séparée 
en  diff^ntsj  quartiers  auprès  d'Ast ,  et  M.  de  Vendôme 
^  all^  visiter  les  quartiers  qu'a  pris  notre  armée  de  la 
Seod^y  ^n  attendit  que  le  inaréchal  de  Tessé  arrive 
poor  1^  (x>mn^nder.  (Test  M.  le  grai^d  prieur  qui,  en 
Tafasence  de  M.  sqn  frère,  commande  notre  armée 
^  Piémppt  cpmme  le  plus  aqçipn  lieutenant  général. 
Oq  ^  fq^t  revenir  4^f)s  cette  arpiiée  Albergotti ,  qui 
^^  &  tf^odi^nej  ou  Von  envoie  un  autrp  oftiçier  général 
^Sft  p]acp ,  et  c'est,  je  crois,  Sjiint-Frémont.  —  Li  veuve 
^  fiaoriac,  tfié  k  l^  î^kfille  de  Spire ,  a  eu  le  ctiojx  de 
liWH)  écu$  de  pension  ou  de  22,500  livres  que  le  régi- 
^ut  de  son  mari  sera  vendu  ;  elle  a  mieux  aimé  cette 
^^^Qime,  qui  lui  sera  payée  par  Çoulanges,  que  le  roi  a 
^^i  pour  acheter  le  régiment. 

\      *  I^OQUK  étoit  4'aa^ur  de  Baypui^e ,  où  ^u  pqce  et  sou  l'rère  fai- 
i   ^  et  yepdoi^t  à&&  jambous.  Il  se  fit  flibustier  otacquit  assez  de 

,4 
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réputation  et  cie  ïnen  m  ce  métier  pour  .devenir  capitûne  de  Yai|p| 
du  roi,  et  euiin  chef  d'eacadre ,  où  il  se  distisigua  iort.  11  eut. de  ^ 
rieuses  prises  avec  Pointis,  autre  chef  d'escadre  de  gr^nÀe  li^imli 
qui  prit  Carthagène.  Ce  Ducasse  continua  ses  services  an  roi  ét-ifif  j 
d'Elagué  par  des  actions  si  brillantes  et  si  utiles  qiitl  dlMil  Hm 
nant  général  et  chevalier  de  la  Toison  d*Or.        •    ■  -    .-  '.^ 

Mercredi  12^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer;  Mm 
seigneur  ne  sortit  point.  Le  soir  il  y  eut'  comédie,  -^'b 
roi  apprit  le  soir  que  les  grands  vents  qa'il  ûiim 
dredi  et  samedi  avoient  rompu  le  pont  d* Anvers  -AU 
beaucoup  de  désordres  à  Dunkerque  ;  ils  en  ont  ftitm 
beaucoup  sur  la  côte  de  Hollande.  L^archiduc,  qui  i^éM 
embarqué  pour  la  troisième  fois ,  a  été  obligé  de  idelli 
encore  pied  à  terre;  la  maladie  s'est  mise  parmi 'ta 
troupes  qui  s'étoient  embarquées  avec  lui  ^  et  otf  a'  A 
obligé  de  les  débarquer.  IlneserapasaisédelesfBiM-M 
trer  dans  leâ  vaisseaux  quand  on  voudra  y  elles  y  ont  iMI 
souffert.  La  désertion  commence  déjà  parmi  ces  tranpH 
et  Ton  dit  à  la  Haye  que  Tarcbiduc  ne  passera  en  M 
tugal  qu'au  printemps  ,  auquel  cas  nos  troapes  étàé 
roient  longtemps  avant  lui^  ce  qui  feroit  peut-être  dut 
ger  de  résolution  au  roi  de  Portugal.  Les  vaisseMC 
qui  étoient  dans  le  Texel  ont  été  fort  endonmiagés  ds  l 
tempête.  —  Le  roi  a  reçu  une  lettre  de  M.  de  Maîsisd 
Kempten  ;  il  n'y  parle  point  du  siège  d'Augsbonig)  t 
on  craint  que  M.  l'électeur  n'ait  trouvé  des  difficnilê 
qui  lui  aient  fait  retarder  le  siège  de  cette  place,  fl 
dit  que  le  prince  Louis  a  été  oblige  de  détacher  qod 
ques  troupes  pour  la  Hongrie ,  ce  qui  a  rendu  son  anné 
fort  foible.  Il  a  demandé  une  grosse  somme  d'argen 
aux  États  de  Souabe,  qui  la  lui  ont  refusée^  s'excusantio 
la  misère  présente  de  leur  pays;  il  les  a  fait  memix 
d'exécution  militaire  ;  ils  ont  répondu  qu'en  ce  casJti 
auroient  recours  à  gens  qui  les  en  garantiroient. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Il  n'y  eut  point  de  consfiD 
mafin  ;  le  roi  dîna  :\  onze  heures ,  et  partit  à  midi  ^ 
Mnrly,  d'où  il  ne  revint  qu'A  la  nuit.  Monseigneur  Mi 
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ébm  lé  hWp-  fort  loin  ;■  monseignenr  le  duc  de  Berry 
éioit  avec  lui.  Ils  ne  revinrent  qu^à  six  heures ,  et  sou- 
pènnt'au  retour  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
loB^ûUard ,  colonel  du  régiment  de  Lorraine ,  est  mort 
de  maladie  en  Bavière.  On  croit  que  M.  de  Marsin^  qui 
coiinaiide  en  ce  pay&-là ,  a  le  pouvoir  de  disposer  des 
diuges  traçantes  dans  Tarmée.  —  On  a  eu  deux  nou- 
leResatgourd'hui  qui  ne  viennent  pas  d^assez  bons  en* 
Mis  pour  compter  sûrement  qu'elles  soient  vraies.  La 
franière'  est  que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  défait 
ht  troupes  du  oomte  Schlick  à  huit  lieues  de  Vienne  ; 
Antre  que  le  prince  Louis  de  Bade  a  laissé  son  armée 
Maies  ordres  du  comte  de  Stirum,  auprès  du  lac  de 
Ottslanoe,  et  s'en  est  revenu  à  Rastadt.  Ce  qui  fait 
traire  quMl  y  a  quelque  fondement  à  ces  nouvelles^  c'est 
fK  le  prince  Ragotzki  écrivit  il  y  a  quelque  temps  à 
I.  de  Bonnac  y  notre  envoyé  auprès  du  roi  de  Suède  en 
Mogne ,  et  qu'il  lui  mandoit  que  ses  affaires  alloient 
fcrt  bien  en  Hongrie  et  qu'il  y  avoit  lieu  d'espérer  d'heu- 
KOi  suooès^  ayant  été  joint  par  les  plus  grands  seigneurs 
Al 'pays.  L'autre  raison  qui  peut  avoir  fondé  la  se- 
toûde  nouveUcy  c'est  que  le  prince  Louis  s'ennuyoit 
fvtde  se  voir  k  la  tète  d'une  armée  en  fort  mauvais  état^ 
iveolaqueUe  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre ,  et  qu'il 
fBQt  craindre  que  nous  ne  songions  à  entrer  dans  son 
pays. 

Vendredi  Ifc,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  la  messe, 
i^fnferma  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  comme  il  a  accoutumé 
défaire  tous  les  vendredis;  il  dîna  à  onze  heures,  et 
i  midi  il  alla  courre  le  cerf  dans  le  piu^c  de  Marly .  Monsei- 
SMur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse. 
Ibnseîgneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer.  Le  soir  il  y 
mt  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla 
loint  ;  Madame  n'y  étoit  point  non  plus^  elle  étoit  allée  à 
•ans  &  l'opéra.  —  On  a  des  nouvelles  d'Anvers  et  de 
lalineSy  qui  portent  que  la  tempête  qu'il  y  eut  vendredi 
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et  samedi  avoit  fait  périr  deux  cents  petits  bitîmflD 
hollandois  qui  étoient  derant  Lillo;  qu'il  y  aVoit  quim 
cents  hommes  des  troupes  hollaDdoisels  sur  ces  bàtiined 
iqui  EToient  péri  ^  et  que  même  il  y  dvoit  eu  plusÎMi 
petites  Yillês  du  pays  presque  submei^ëes.  — ^  Oh  pari 
fort  de  propositions  faites  par  les  Suisses  pour  racooB 
moder  M.  de  Savoie  avec  le  roi  ;  ils  s'offrent  de  metti 
leurs  troupes  dans  les  places  de  sûreté  qu^  nous  deniéi 
dons  à  ce  prince ,  que  nous  et  lili  payerons  par  mèiti 
ces  garnisons-là,  et  qu^îl  ne  gardera  que  le  nonlhn  tj 
troupes  oùnouslevoulonsrédaire.  On  croit  t)ien  qu'iln'ai 
ceptera  pas  ces  propositions-là  d'alx)rd;  mais  il  poutroi 
bien  y  être  contraint  pas  le  mauvais  état  de  ses  affaires 
ne  pouvant  espérer  aucun  secours  de  rempereur,  ié 
Anglois  ou  des  Hollandois.  Je  ne  sais  pas  si  les  propw 
tions  que  font  les  Suisses  seroient  Bgr<iat)les  ici ,  mu 
cela  nous  donneroit (1  ) .  ■ 

StAnedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  idla  raprès^liliie 
se  promener  à  Trianon.  Le  soir  i)  y  eut  ooméditft 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  point.  — Oa 
eut  des  lettres  de  Calais  (pii  portent  qu'il  y  est  arrivé 
trois  de  nos  matelots  qui  se  sont  sfiuvés  d'Angleterre  ;ili 
iissurent  qu'ils  ont  vu  périr  aux  Dunes  six  vaisseaux dB 
guerre  et  quatre-vingts  autres  I>àtiments  chargés  de  Ué, 
d*armes  et  d'habits  pour  le  Portugal.  Les  six  vaisseaai 
dv  guerre  étoient  de  ceux  qui  dévoient  escorter  l'archi- 
duc. On  compte  qu'il  y  a  eu  plus  de  deux  mille  cinq  cents 
matelots  de  noyés.  —  11  est  arrivé  un  courrier  de  M*" 
drid,  (>arti  le  7  au  matin;  on  n'y  avoit  appris  que  le  jour 
de  devant  la  marche  de  nos  troupes  pour  l'Espagne  j  ^ 
Tabbé  d'Estrées  mande  que  ça  été  une  fort  grande  joie 

Madrid  ;  les  petits  démêlés  de  la  cour  ne  diminoBlt 
pas  en  ce  pays-là. —  On  mande  d'Allemafgne  que  le  g*" 
néral  Herbevilliers  a  pris  Amberg  après  un  fort  long 


(1)  Ld  pitrabe  est  inaclievce  (laob  le  manuscrit  origUial. 
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iiége;  o^est  une  très-mauvaise  place^  tpie  nous  n^espé- 
liois  pas  qui  pût  se  défendre  si  loBgteni()s  ;  Amberg 
ertkinqiitale  du  kéut  P^tinatw  On  mande  aussi  d^Alle- 
mÊgHb  que  M.  le  prince  Louis  n'est  pas  venu  à  Rastadt^ 
kDBM  on  l'avoît  dit)  mais  qu'après  avoir  mis  son  armée 
M  la  haat  dti  Danube  il  étoît  hllé  à  Asciiaffenboui^^ 
Himi  A  H.  l'éleoleal*  de  Mayenoe,  qu'il  avoit  prêtée  à 
■dame  la  princesse  de  Bade  pour  y  faire  ses  couches. 

HJÊÊMekê  I69  à  VtrêoiUes.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
■file  entendirent  le  sermon  en  l)a8  ;  après  le  sermon  le 
IM  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  & 
iHMlen,  où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  Monsei- 
|ii8Qr  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Imrgogne  remontèrent  dans  la  tribune ,  et  entendirent 
biiltit.  —  Le  roi  ar  donné  le  régiment  de  Lorraine  à 
IL  ie  Moucfay,  colonel  réformé  dans  le  régiment  d'Isen- 
fjàm ,  qui  sert  en  Bavière  ;  Montgaillard  en  étoit  le  co- 
loDel  et  est  mort  en  ce  pays-là.  —  Toutes  les  charges  de 
il  gendarmerie  ont  été  remplies,  hormis  les  guidons-;  la 
Inelière,  le  plus  ancien  sous-lieutenant  du  corps,  a  la 
lÎMieDance  des  gendarmes  de  Berry  ;  les  trois  sous-lieu- 
hmiUMJ  qui  vaquent  ont  été  données  à  MH.  de  lu  Mar- 
^iiièfe»  de  Portail  et  le  chevalier  de  Janson;  les  deux 
(ttmiers  étoient  les  plus  ancietis  enseignes  du  corps, 
iliis  le  chevalier  de  Janson  en  avoit  quelques-uns  devant 
lii;  les  trois  enseignes  ont  été  données  aux  trois  plus 
utciens  guidons,  qui  sont  le  marquis  d'Harcourt,  Fonte- 
iqr  et  le  chevalier  de  Busca.  —  On  a  pai*  Dunkerque  et 
fir  Ostende  la  confirmation  de  la  nouvelle  des  vaisseaux 
^\o\a  qui  ont  péri  aux  Dunes  ;  il  y  a  des  lettres  qui 
(Vient  de  la  perte  que  les  Hollandois  ont  faite  par  cette 
^t^pète)  et  elles  pcNrtent  qu'il  y  a  eu  plus  de  mille  liàti- 
^ti  qui  8e  sont  brisés  les  uns  contre  les  autres  ou  qui 
<Mpéri.  Il  y  a  des  digues  rompues,  et  on  assure  qu*eu 
Mande  il  y  a  eu  trente  bourgs  ou  villages  submergés 
^  <ltte  la  mer  étoit  plus  haute  que  les  clochers. 
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LUfidi  n,  à  Vermilles.  -^  Ld  roi  dîna  4e  jneiU^o, 
heure  qu'à  l'ordinaire  et  alla  oourre  le  cerf  4aoB Ja  tf$ 
de  Hariy. — Le  roi  augmente  de  60^000  fianeslefanvifi;^ 
retenue  qu'il  donne  au  comte  d'Évreux ,  à  la  prièie  delfijk 
duc  de  Bouillon,  son  père  ;  le  brevet  est  présenienNlt 
de  350,000  livres.  —  M.  le  maréchal  de  Talla|daJv# 
Imëcourt  pour  commander  dans  Neustadt;  il  yxammf 
ble  quelques  troupes  qui  étoîent  dans  les  quartiers  jiçir 
sins,  parce  que  les  ennemis  ont  encore  un  petit  «coi^c^ 
deçà  du  Rhin  du  c6téde  Mayence;  les  contributioDS^ 
nous  tirons  du  pays  ennemi  viennent  de  tous  oAtéi.'r- 
On  mande  d'Allemagne  que  le  parti  des  mécontentiièB 
Hongrie  grossit  tous  les  jours  ;  on  assure  même  qu^ 
se  sont  rendus  maîtres  d'Agria,  que  les  Allemands  i|h 
pellent  Erlau  et  qui  étoit  une  place  si  importante  .fV 
pendant  qu'elle  étoit  entre  les  mains  des  Turcs  le  Gf^i 
Seigneur  mettoit  dans  ses  titres  :  seigneur  de  rimpreDaUe 
forteresse  d'Agria.  —  La  dispense  du  mariage  de  1I..4b 
Mortemart  avec  mademoiselle  de  Beauvilliers  est  stiMb 
de  Rome  ;  le  roi  a  signé  le  contrat,  et  la  noce  s'en^fon 
jeudi  a  Paris.  —  L'ambassadeur  de  l'empereur  à  BaOB 
avoit  fait  donner  au  pape  une  lettre  de  son  maître  dtf 
laquelle  il  lui  donnoit  part  de  ce  qu'il  avoit  déclaré  ^a^ 
chiduc  roi  d'Espagne  ;  le  pape  n'a  point  voulu  ouvrirai 
lettre  quand  il  a  su  de  quoi  il  s'agissoit  et  l'a  renvofta 
k  l'ambassadeur.  On  est  fort  content  ici  du  procédé  dfl 
pape. 

Mardi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  ;  moDieî- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  faire  une  battue.  -*-  Do 
courrier  de  M.  d'Usson^  qui  est  venu  fort  lentement^  ajsnl 
été  obligé  de  faire  plus  de  quarante  lieues  &  pied»  i 
apporté  des  lettres  de  M.  de  Marsin,  ([ui  mande  qu'ils  inm 
marcher,  H.  l'électeur  et  lui^  à  Augsbourg.  Toute  Fartil 
lerie  et  toutes  les  munitions  qu'on  tire  pour  le  siège  d 
Munich  et  de  Ratisbonne  sont  en  maivhe;  la  tranchée  A 
voit  être  ouverte  la  nuit  du  6  au  1,  ef  M.  l'électeur  espèi 
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ett  {M  4e  ^ur»  être  maître  de  cette  place^  qui  oouvre 
MbB  sesÉlirts.  -^  Le  roi,  à  sa  chasse^  dit  que  la  reine  Anne 
Wi  demandé  &  son  parlement  une  augmentation  d'ar- 
gott  pour  svdjivenir  aux  pressantes  dépenses  de  TÉtat, 
ifHih  parlement  avoit  répondu  quMl  lui  avœt  donné 
As  sommes  oonsidérables  qui  épuisoient  TAngleterre. 
Là  rrfné  leur  a  fait  dire  qu'une  grande  partie  de  cet  ar- 
gent avoit  été  employée  à  mettre  M.  le  duc  de  Savoie  dans 
iMAintérétSy  et  qu'ainsi  ils  ne  pouvoient  pas  lui  reprocher 
%tri*eù  avoir  pas  fait  un  bon  usage.  —  Toutes  les  nouvelles 
qu'on  a  d'Angleterre  et  de  Hollande  parlent  des  désor- 
dres qu^a  faits  le  dernier  ouragan ,  et  les  bruits  de  leur 
luette  augmentent  tous  les  jours. —  M.  le  comte  d'Egmont^ 
^'ést  en  Flandre ,  a  mandé  ici  que  le  roi  d'Espagne  le 
InsDit  lieutenant  général  de  la  cavalerie  qui  est  en  Flan- 
Ae;'  mais  on  n'en  a  eu  aucune  nouvelle  de  Madrid,  et 
oh  croyoit  que  les  Espagnols  vouloient  éteindre  cette 
Aalfg&-Ià.  M.  de  Bedmar  n'en  parle  point  non  plus  dans 
iéèlèttres. 

•  Wtrcredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
licmre  et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  où  il 
fit  la  plus  belle  chasse  du  monde.  Il  fait  mettre  encore 
dans  ce  parc-là  plusieurs  cerfs  qu'on  a  pris  à  Saint-Ger- 
main et  à  Monceaux.  Monseigneur  est  encore  àMeudon, 
oA  il  s'amuse  à  faire  planter.  La  grossesse  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  s'avance  heureusement.  —  Le 
roi  a  donné  les  quatre  guidons  de  gendarmerie  vacants; 

0  a  choisi  pour  remplir  ces  places-là  :  le  marquis  de  Saint- 
Talery,qui  étoit  depuis  cinq  ans  enseigne  colonel  du 
i<fgiment  du  roi;  le  jeune  comte  deBriord,  qui  étoit  aide 
de  camp  du  maréchal  de  Villeroy;  le  comte  de  Cernay, 
capitaine  dans  le  régiment  du  roi  de  dragons ,  qui  fut 
fort  blessé  au  combat  d'Etkeren,  et  le  marquis  de  Clei*c, 
capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  du   Maine.  — 

1  armée  qu'avoit  le  prince  Louis  de  Bade  est  fort  disper- 
^  présentement.  On  en  a  envoyé  une  partie  en  Hongrie, 
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où  le  prince  Ragotzki  fait  des  progrès  considérahlt 
outre  cela  on  tAche  de  faire  filer  quelques  soUalB  et  qn 
ques  cavaliers  par  derrière  le  lac  de  Gonstâiioe>  povl 
cher  à  pénétrer  dans  le  Piémont  et  joindre  M;  de  Saiw 
qui  presse  fort  pour  avoir  du  secours.  0&  déeimn 
tous  les  jours  de  nouvelles  choses  qui  animent  la  n 
contre  ce  duc  et  qui  marquent  que  ses  engagement 
avec  les  ennemis  étoient  pris  il  y  a  longtemps. 

Jeudi  âO,  à  YersaUlts. — Le  roi  prit  médecine  ;  madoi 

la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenoi 

furent  presque  tout  le  matin  avec  lui.  L'après-dinée i 

tint  conseil  >  et  avant  d'y  entrer^  comme  il  s'babilloit,<i 

lui  vint  dire  que  le  maréchal  de  Tallard  étoit  à  la  port 

de  sa  chambi*e  ;  il  commanda  qu'on  le  Ût  entrer.  G 

maréchal,  au  lieu  de  le  venir  saluer  dans  la  ruelle  à 

lit  où  il  s'habilloit,  se  tint  modestement  à  la  porte  A 

cabinet.  Le  roi,  étant  habillé^  alla  Tembrasser  et  lui  dit 

a  Je  ne  vous  dis  point  que  je  suis  ccmtent  de  voua«  di 

vous  n^en  sauriez  douter  ;  entrez  un  moment  dans  iM 

cabinet.  »  S.  M.  l'y  entretint  un  quart  d'heure  et  piiii] 

lit  entrer  ses  ministres  pour  le  conseil.  —  M.  de  Morte 

mart  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Beauvilliers;  Il 

noce  se  fit  chez  le  pèi»e  de  la  mariée.  — M.  Tévèque  du  Pnj 

est  mort  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Béthune.  Cet  évèev 

vaut  25  ù  30,000  livres  de  rente  ;  voilà  deux  évécM 

considérables  que  le  roi  aura  à  donner  à  Noël;  car  ÏM 

ohé  d'Agen^  qui  vaque  depuis  un  mois^  est  encore  Sm 

plus  gros  revenu  que  celui  du  Puy .  —  Le  roi  a  trouvé  bfli 

que  le  fils  du  marquis  d'An  tin,  qui  a  fait  soU  année  « 

mousquetaire ,  ait  le  ré^i^iment  que  son  père  acheta  Fan 

née  passée  du  due  dX^zès  et  qu^il   n'avoit  acheté  qn 

pour  le  donner  à  son  fils  après  cette  campagne;  il  y  i 

deux  bataillons  dans  ce  régiment,  qui  porte  le  nom  il 

Gondriu  présentement  et  qui  est  assez  ancien. 

Vemlredi  2i,  li  Versailles.  —  Le  ihu  travailla  le  mati 
avec^  M.  de  Chamillart ,  quoique  les  vendredis  il  n^ait  ai 
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kAdelnTaîUer  qu'avec  lie  P.  de  la  Ghaiee.  Honsei- 
revint  le  soir  de  Meudon.  -^  M.  le  graind  prieur 
.  d'AM^  eè  est  son  quartier  général  >  que  M*  de 
reneitiMe  presque  toutes  ses  faroupes  sous  Aibei 
^il  Hvoit  envie  d'attaquer  quelques-une  de  nos 
n^BttiB  qu'il  n'y  arienàeraindrej  parce  qu'il  est 
Meembler  006  quartiers.  M.  de  Savoie avoit  donné 
UBs  en  Suisse  pour  quatre  mille  chevaux  ^'il  y 
leheter  ;  mais  il  n'a  pu  en  prendre  que  cinq  cents^ 
t  lui  ayant  manqué  pour  le  reste.  On  sait  ce- 
l  qu'il  a  reçu  300,000  écus  de  l'argent  des  Uol- 
.  —  La  duohesse  d'Albe  vint  ici^  et  vit  le  roi 
raper  dans  son  cabinet.  La  duchesse  du  Lude  la 
a  (à  S.  M.;  le  roi  étoit  debout.  La  conversation 
a  longue ,  tràs-gracieuse  de  la  part  du  roi^  dont 
icfaarmée  ;  die  parla  avec  beaucoup  d'esprit.  On 
it  éclairer  plus  qu'à  l'ordinaire  l'appartement  de 
»  la  ducbesse  de  Bourgogne  et  la  galerie  par  où 
sa  pour  entrer  dans  le  cabinet  du  roi.  Elle  vint 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  la 
sbout  et  qui  la  baisa  devant  et  après  l'audience  ; 
'avoit  liaisée  aussi.  EUe  a  été  reçue  comme  du- 
et  point  comme  ambassadrice,  et  on  lui  a  fait 
ur  de  la  recevoir  extraordinairement,  parce  qu'on 
aUnut  d'elle  personnellement  ^  et  que  même  du* 
vie  du  feu  roi  d'Espagne  elle  avoit  eu  des  occa- 
I  montrer  son  inclination  poiu*  la  France,  dont  le 
ircourt,  qui  y  étoit  lors  ambassadeur,  avoit  rendu 
au  roi.  Après  avoir  vu  madame  la  duchesse  de 
^e ,  elle  alla  chez  Bladame  et  chez  madame  la 
e  d'Orléans. 

ii  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
ener  à  Marly .  Monseignem*  et  monseigneur  le  duc 
Y  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie, 
la  duchesse  d'Allée  demaûda  à  voir  Monseigneur, 
it  dire  qu'il  recevroit  sa  visite  chez  madame  la 
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princesse  de  Gonty ,  où  elle  vint  avanft  la  ûôméëi!B.iB. 
reçat  debout  aussi  ;  elle  ne  pouvoit  pas  prendre -bmI*! 
bouret  devant  lui/ ne  Payant  pas  encore  prn'd«fiÉt<l 
roi.  —  H.  de  la  Rongère  mourat  à  Paris;  11^  McHt  dM 
lier  de  FOrdre  et  cbevalier  d'honneur  de  Hadamè,  ffûk 
avoit  donné  un  brevet  de  retenue  de  80,000  fttacs  sorti 
charge.  —  Deux  cents  vaisseaux  anglois  chargés  àe'éàÊ 
bon,  dont  on  manque  fort  à  Londres^  venant  de  NèWSiifll 
en  Ecosse  et  escortés  par  quatre  vaisseaux  de  grniwî'M 
tous  péri  sur  le  banc  de  Yarmouth .  La  nouvellequ'on  tviii 
eue  de  six  vaisseaux  de  guerre  et  de  quatre-vingts  vimMi 
de  charge  destinés  pour  passer  en  Portugal  qui  avoM 
péri  aux  Dunes'  est  confirmée  et  même  fort  angnuiiMi 
car  on  assure  qu'il  y  a  péri  quinze  vaisseaux  de  gHioM 
—  Le  grand  inquisiteur  de  Portugal  a  déclaré  au  roi  » 
maître  quMl  ne  pouvoit  pas  répondre  de  la  fidélité  il 
Portugais  si  Tarchiduc  entroit  dans  le  pays  aveo^di 
hérétiques;  on  ne  croit  pas  qu'il  y  entre lûtôt  prMth 
ment,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  demande  incesëaiflltié 
à  fiedre  un  nouveau  traité  avec  les  deux  roÎ9,  oe  qn^oA-ife 
lui  accordera  que  sous  de  bonnes  conditions.  <  '  - 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  ibêA 
son  royale  entendirent  le  sermon,  après  quoi  le  roi  s'a! 
ferma  avec  le  P.  de  la  Chaise.  Messeigneurs  les  dM  V 
Bourgogne  et  de  Berry  et  madame  la  duchesse  de  flooï 
gogne  demeurèrent  à  vêpres.  Le  roi  alla  au  sahit.  —  0 
eut  nouvelle  par  plusieurs  endroits,  dont  il  y  enaqv 
n'ont  jamais  donné  de  mauvais  avis,  que  M.  réleetet 
de  Bavière  s'étoit  rendu  maître  d'AugBlK)urg  après  si 
jours  de  siège;  la  tranchée  avoit  été  ouverte  devant  1 
place  le  6,  le  canon  commença  k  tirer  le  7,  et  le  13  1 
assiégés  demandèrent  A  capituler.  On  ne  mande  poil 
leis  articles  de  la  capitulation.  Ces  nouvelles  ajoute 
qu'on  parie  dans  Tarmée  de  M.  l'électeur  d'aller  faire 
siège  de  Passau ,  mais  nos  troupes  sont  bien  fatiguées 
la  saison  est  bien  avancée.  M.  le  prince  de  Bade  avoit  f 
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métat  il  y  ^  qu^que  temps  M.  Goor^  général  des  troupes 
Ulaodoîaes  qui  saut  dans .  son  armée ,  et  ayoit  envoyé 
«aA^lande  pour  dire  les  raisons  qu'il  avoît  eues  de  Tar- 
léte;  mais  les  Ét^is  Généraux  en  ont  paru  tràs-mécon- 
tati,  et  ont  «pprouvé  la  conduite  de  M.  Goor;  cepen- 
dant le  prinoe  det  Bade  n'a  pas  encore  voulu  le  mettre  en 
libirté  ;  les  HoUandois  présentement  lui  redemandent  ton- 
takiirs  troupes.  —  il  y  a  de  grandes  brouilleris  entre  les 
jOcdas  de  Franconie  et  de  Souabe  sur  les  quartiers  d'hi- 
•Wy  et  on  assure  que  Tévèque  de  Wurtzbourg  a  rappelé 
teles  les  troupes  qu'il  avoit  fournies  pour  son  contin- 
fBùii  et  qui  marchent  à  Heilbronn  avec  quelques  autres 
taqpes  du  cercle  de  Franconie  qu'il  veut  faire  subsister 
afr  Souabe. 

'  .Imdi  Vky  veille  de  Noël,  à  Venaillei.  ~  Le  roi^  Monsei- 
gMor  -et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  aussi  mon- 
itignsur  le  duc  de  Berry  firent  leurs  dévotions  et  enten- 
dJNDi  vêpres  Taprès-dlnée.  Le  roi  retourna  avec  toute 
k  maison  royale  à  dix  heures  à  la  chapelle,  et  ils  enten- 
imA  '  matines  et  les  trois  messes.  Le  roi  après  vêpres 
s^enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  donna  les  bénéfices 
Mants.  M.  Hébert,  curé  de  Versailles ,  eut  Tévéché  d'A- 
paa;  M.  Tabbé  de  la  Roohe-Aymon,  grand  vicaire  de 
leade,  eut  Tévèché  du  Puy.  il  y  avoit  une  petite  abbaye 
noante  près  Beauvais  (1),  qui  fut  donnée  à  la  Croix,  bri- 
gadier des  gardes  du  corps ,  pour  un  de  ses  enfants  ; 
k  maréchal  de  Villars,  dans  la  compagnie  de  qui  il  est , 
Favoit  demandée  pour  lui .  —  Il  arriva  un  courrier  de 
H.  de  Harsiny  qui  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  d' Augs- 
Inmrg,  qu'on  avoit  sue  dès  hier  par  différents  endroits. 
H.  rélecteur  avoit  chargé  le  comte  d'Albert  de  porter 
cette  nouvelle  au  roi ,  mais  sa  malheureuse  étoile  a  fait 
<)Q'il  s'est  démis  le  pied  en  chemin  et  n'a ^  pu  venir. 
L  l'électeur  a  donné  capitulation  aux  troupes  qui  étpient 


(l)L'Miyede  Sainfe^ymphorieii. 
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dans  la  place ,  mais  il  n'en  a  point  ^imlii  doonier  'Élt 
bourgeois  qui  Tavoient  trompé ,  car  depuis  la  neiHnlitf 
qu'il  avoit  accordée  à  leur  ville  ils  avoient  reçu  gMi- 
son  des  troupes  du  prince  de  Bade.  M.  Vélectrar  mandÉ 
qu'il  va  mettre  toutes  nos  troupes  et  les  tenues  'àsMèt 
bons  quartiers ,  bien  à  leur  aise  ;  il  auroît  maPcM  à  M' 
sauy  qu'il  auroit  pris  plus  aisément  qu'Augsbowcç/ A  M 
qu'il  croit,  s'il  n'avoit  voulii  laisser  reposer  rarméê.  ' 
Mardi  ib,  jour  dt  Noël,  à  VenaiUêi.  — -  Le  roi  ettmài 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  4i' 
journée.  Le  comte  d'Albert  arriva  le  soir  et  si  tard  qiiiil' 
ne  put  voir  le  roi. — M.  de  Briord  mourut  ici  ;  il  y  avait  vm 
mois  qu'il  avoit  été  taillé ,  mais  il  ne  mourut  poiqt  év 
sa  taille.  Il  avoit  été  fait  conseiller  d'état  d'épéeao  rstoM 
dç  ses  i^mb^ssades  eu  Savoie  et  en  Hollande.  -p-<-  M.  dl 
Bavière  a  mandé  que  Tepipepeur  avoit  pensé  être  surpril' 
p^  un  parti  4es  mécontents  de  Hongrie  dans  un  chàtM' 
auprès  de  Vienne,  où  il  étoit  allé  à  \^  chasse ,  et  qnljl' 
avoit  fait  porter  de  Presbourg  à  Vienne  la  ooaiQRi|l 
royale  de  Hongrie,  qui  y  étoit  gardée  depuis  la  preniiisi 
invasion  des  Turps  ep  Hon  grie  ;  c'est  une  couronna  d^ 
qui  avpit  été  envoyée  vers  Tan  1000  par  le  pape  au  isHf 
de  Pologne,  qui  s'étoi^  ftût  cbr^tien  et  qui  se  vouloit  |gûç9 
déclarer  coi.  Etienne,  4uc  des  Hongrois,  la  prit  &  ceil 
qui  la  portoient  ^p  Pologne  et  se  fit  déclarer  roi.  U  fil 
reconnu  pqur  saint ,  et  pette  couronne  est  ea  grande  vfe 
nération  en  Hongrie.  H.  Télecteur  de  Bavi^i*e  a  laîsit 
H.  le  maréphal  de  Macsin  dans  Augsbourg  aveq  dix-rbiôt 
Imtaillons*  — -  H.  le  duc  de  Saint-Pierre  ,  qui  Qst  gnnil 
d*£spagne,  duc  do  Sabionnette,  et  qui  a  200,000  épus  df 
rente,  épouse  n^daïue  de  Renel ,  sœur  de  &!•  de  JoBC^i 
le  mariage  se  fer^  dès  qu'il  aura  eu  l'i^pémept  du  ffli 
d'Espagne^  et  ou  ya  envoyer  un  courpfpr  en  £spag(|i 
ppur  cel^  ;  ils  Q\k\  tous  deux  des  enfants  4^  leurs  prepiieri 
mariages.  Sa  première  femme  étoit  iille  du  marquis  d( 
los  Balbazès,  que  nous  avons  vu  ici  aml^assadeiir  4'Gfl 
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i;  son  beafi^re  et  lui  étoient  Génois  et  de  la  mai- 
I  Spincda. 

enàiM,  à  Vettmllen.  —  Le  roi  alla  tirer  l'api-ès- 
i  duiHuit  la  chaase  il  parla  des  nouvelles  qu'il  rece- 
»  Hcdlande  par  plusieurs  endroits;  elles  portent 
qae  les  désordres  qu'a  fiûts  Toiiragan  en  ce  pays- 
l  tek  qu'il  faudroit  des  sommes  immenses  pour 
aver  )  ils  ont  perdu  une  infinité  de  vaisseaux  ;  il  y 
ilufi  de  trente  I^ill^  hommes  Qoyés.  —  M.  le  duc 
it-Pierre,  pressé  par  son  amour  d'achever  son  n^a- 
a  prié  le  roi  très-instamment  de  vouloir  répondre 
prément  du  roi  d'Espagne ,  et  S.  H.  Iqi  a  accordé 
re  y  et  s'est  chargé  de  mander  au  roi  son  petite-fils 
.voit  cru  pouvoir  et  devoir  répqndre  pour  lui  ^n 
lecasion-là;  le  mariage  se  fera  la  semaine  qui 
-r-  Ud  comte  d'Albert  salua  le  roi  au  retour  de  la 
|i.  de  Ghamillart  le  lui  présenta.  Il  a  eubes^ficoup 
le  à  passer;  il  a  fallu  qu'il  se  déguisât  en  hussard 
1  traversât  plusieurs  quai^iers  de  Farmée  ennemie 
nipent  tout  le  pays  qui  est  entre  le  U^nube  et  la 
.  lac  de  Constance.  11  est  encore  fort  incommodé 
lessuTO  qu'il  s'est  faite  au  pied  en  sautant  une  bar- 
.uprès  de  Schaffouse^  jusqu'où  il  a  été  poursuivi 
ennemis,  qui  le  reconnurent  pour  François  dans  le 
:  {}e  leurs  qnai*tiers  où  il  passa.  Il  a  dit  au  roi  qu'il 
plus  de  six  mille  hommes  d.e  troupes  réglées  dans 
nirg,  qu'on  envoie  à  Nordlingue  à  leurs  dépens, 
rit  au  roi  (beaucoup  de  nouvelles  de  la  Upngrie , 
int  que  M.  l'électeur  lui  ayoit  donné  ordre  de  les 
S.  M.  Il  assure  que  les  Hongrois  ont  sqixai^te  mille 
»  eufégimentés  et  presque  tous  coii^posés  de  sol- 
d'offic^ers  qui  ont  Sfi^rvi;  qu'ils  marchent  avec 
pièces  de  gros  canon  en  s'approchant  de  Vienne, 
Is  opt  pris  la  ville  et  le  château  d'Agria  ;  qu'ils 
ttu  le  général  Schlick,  et  qu'ils  ont  coupé  le 
e  ^es  troupe  qui  vouloient  se  r^^tirer  X  Vieune; 
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qu'on  a  délibéré  dans  le  conseil  de  ren^peraur^û  oa/i 
retireroit  à  Gratz  en  Styrie  ou  à  Prague  en  Bohtene.  ftl 
apporté  des  lettres  de  plusieurs  particoliera  qv  m^ 
dent  qu'il  y  a  un  grand  soulèvement  en  TyroL,  dont  kl 
peuples  ne  veulent  et  ne  peuvent  plus  rien  payer  àTi 
pereur;  toutes  ces  nouvelles  sont  si  bonnes  qu'on 
les  croire.  Nous  n'avons  perdu  au  siège  d'AngshMf 
qu'environ  cent  soldats  et  un  colonel  réfonné,  qniVtp 
pelle  Briçonnet  et  qui  étoit  incorporé  dans  Artois.  ^^ 
man^e  de  Cologne  que  les  troupes  d'Hanovre  ont-a» 
passé  le  Rhin  pour  retourner  en  leur  pays^  n'ayaatfl 
avoir  des  quartiers  dans  cet  électorat  ni  dans  le  f^pM 
ClèveS;  H.  l'électeur  de  Brandebourg  s'y  étant  oppoÊL'ir 
Jeudi  27^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après^dinéeèSari^ 
Gyr.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Beny  fijMÉ 
des  battues.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  y  a  des  lelM 
d'Angleterre^  et  même  des  nouvelles  imprimées^  ^'F^ 
lent  des  désordres  qu'a  faits  la  tempête  en  ce  payfrJà(A 
n'y  a  pas  une  maison  dans  Londres  qui  n'ait  «onfiÉV 
et  il  y  en  a  eu  beaucoup  d'abattues.  La  mer  est-  ealrff 
dans  les  rues  de  Bristol  et  a  monté  jusqu'au  hant'dil 
maisons  ;  toutes  les  marchandises  ont  été  perdues^  et  ^M^ 
une  des  villes  d* Angleterre  du  plus  grand  commentf 
Ils  ont  perdu  beaucoup  de  vaisseaux  sur  les  côtes  et  pinl 
de  dix  mille  matelots.  Quelques  particuliers  mandeiA 
que  la  perte  qu'a  faite  l'Angleterre  est  de  plus  de  hiii 
millions  de  livres  sterling ,  mais  cela  nous  parolt  Mi 
peu  excessif.  —  Il  arriva  avant-hier  un  courrier  de  E.^ 
Vendôme,  parti  de  dessus  la  Secchia  le  17.  M.  de  Vaifi 
dôme^  qui  ne  venoit  que  d'arriver  dans  ce  camp,  maaii 
que  toute  la  nuit  on  a  entendu  dans  le  camp  des  eiiM 
mis  un  grand  bruit  d'hommes  et  de  chevaux;  il  là 
doute  pas  qu'ils  ne  veulent  se  mettre  en  marche  ;  mdi 
les  avis  sont  différents  sur  la  marche  qu'ils  feront;  ils  a 
veulent  peut-être  songer  qu'à  prendre  des  postes  où  3 
puissent  subsister,  ne  le  pouvant  plus  faire  dans  Vet 
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hNMt  <A  ils  sont.  —  M.  Coartin  mourut  A  Paris  après 

âne  longne  maladie;  il  étoit  le  doyen  des  conseillers 

fttait.  n  avoit  été  plusieurs  fois  ambassadeur^  et  avoit 

igné  le  traité  de  Heilbronn ,  celui  de  Bréda  et  plasienrs 

iMres.  Il  aToit  toujours  été  fort  estimé  et  fort  honoré 

tas  fams  les  emplois  où  il  avoit  passé  ,  et  le  roi  lui  avoit 

bqann  témoigné  beaucoup  d'amitié. 

fmdredi  98,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
fJÊfjxr  est  un  peu  enrhumé  et  ne  sortit  i>oint  ;  il  joua  le 
iMrehèz  madame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le 
éicde  Bourgogne,  depuis  quelques  jours,  a  établi  un  petit 
JitdB  brelan  chez  lui,  et  pendant  ce  temps-là  les  courti- 
Mt  pourront  lui  faire  leur  cour.  Madame  la  duchesse 
drRourgogne  soupa  chez  madame  de  Maintenon';  elle 
16 porte  à  merveille  dans  sa  grossesse.  —  On  a  des  nou- 
tàk»  du  maréchal  de  Tessé  du  19  ;  il  étoit  au  bas  du 
■Df  iSteiplon  y  qu'il  devoit  passer  le  lendemain  ;  il  comp- 
tai-arriver  le 22 à  Milan.  M.  de  la  Feuillade,  après quel- 
fMènups  de  canon,  s'est  rendu  maître  d'Annecy,  où  nos 
koÉpes  entrèrent  le  1^,  et  depuis  il  s'est  emparé  delà 
hthiy  de  Thono  et  de  quelques  postes  sur  le  lac  de 
CcDève.  U  ne  reste  plus  au  duc  de  Savoie ,  au  deçà  des 
Ufts  ,q«e  la  vallée  de  Taren  taise ,  où  le  marquis  de  Sales, 
ude ses  généraux ,  s'est  retiré  avec  ce  qu'il  a  de  troupes. 
—  Le  duc  de  Saint-Pierre  a  envoyé  pour  présent  de  noce 
à  madame  de  Rencl  100,000  écus  en  or,  presque  toute 
Muoie  de  Gènes.  —  Les  duchesses  ne  vouloient  plus 
flèter  ici,  parce  que  les  pri ncesses  étrangères  avoient  fait 
fistque  difficulté  de   quêter  ;  le  roi  a  commandé  quo 
kiles  les  princesses ,  hormis  les  princesses  du  sang  ,  quA- 
faoîentà  l'avenir,  et  les  duchesses  et  les  femmes  de  qoar 
IK,  eomme  madame  la  duchesse  de  Kourgogne ,  qui  se 
■èle  présentement  des  quêtes ,  l'ordonneroit.  Mademoi- 
feUe  d'Armagnac  commencera  le  premier  jour  de  l'an^.  — 
Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon,  avec 
W.  Ie«  capitaines  des  Vîn'ïli's  du  corps,  à  réarler  l)eiuicoup 
r.   i\  25 
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de  petiteschoses  de  ce  qui  regarde  le  détail  de  ItuàB 
pagnies. 

*  Ce  ne  seroit  pas  des  notes  ou  des  additions,  nais  dos  VQluBM|,f 
pourroieot  contenir  les  heureuses  adresses'qui  ont  enfanté  le  raii|  il 
princes  étrangers.  C'en  fut  une  ici  longuement  cachée ,  puis  netteoNi 
soutenue  pour  se  distinguer  des  duchesses.  Il  f  avoit  longtemps  4MI 
s*en  apercevoit  sans  s'en  mettre  en  pehie',  ou  sans  oser  s^ 
parmi  elles  .  à  la  fin  la  bombe  creva ,  et  les  prinoestes  quélàniiti 
les  duchesses.  Ce  ne  fut  que  depuis  que  les  chambres  des  filles  4i  W^ 
dame  la  Dauphine  furent  cassées  que,  faute  des  filles  dont  c'étoit  M* 
jours  remploi ,  on  fit  quêter  de  jeunes  femmes ,  et  il  n*y  avoit  goM 
que  sept  ou  huit  ans  que  les  prhicesses  éhidofent ,  et  dent  ou  tr^ÉÉ 
qu'on  s'en  apercevoit,  jusqu'à  ce  que  mademoiselle  d' Arma^ue  90 
refusé  tout  plat  cinq  ou  six  mois  auparavant,  la  duohene  de  SÎfeÉ 
Simon  refusa  aussi.  On  essaya  d'en  faire  une  afCaire  à  son  marii  «té 
sant  le  pourquoi.  Il  l'expliqua  au  roi,  qui  l'approuva  et  qui  déoldil* 
le-champ  comme  le  disent  les  mémoires. 

Samedi  29^  à  Ver$aillê$.  —  La  roi  alla  l'aprèSHlInélM 

promener  à  Marly .  Monseigneur^  quoique  fort  enriiUBlÉ) 

alla  dîner  à  Meudon  et  s'amusa  toute  Taprèe-dlnée  àliii| 

planter.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  apprend  de  Êà 

lande  que  File  de  Texel  a  été  entièrement  submergée  di 

rant  quelques  jours,  ce  qui  a  causé  encore  une  très-gmÉ 

perte  à  ce  pays-là.  On  apprend  d'Angleterre ,  outre 

ce  qu'on  savoit  déjà  des  dommages  qu'y  avoit  faits  1' 

gan  y  que  tous  les  vaisseaux  de  guerre  et  de  charge  ^ 

étoient  sous  les  ordres  de  Showel  et  qui  étoient  piM 

d'entrer  dans  la  Tamise  ont  été  emportés  par  la  iiNttflk 

vers  les  côtes  de  Norwège;  qu'on  n'en  a  eu  aucunes  Aoi 

velles  depuis ,  et  on  croit  que  la  plupart  de  ces  vaiaseani 

là  ont  péri.  —  Le  roi  a  fait  monter  M.  de  Fourcy  à  la  plai 

de  conseiller  d'État  ordinaire ,  et  celle  de  semestre  a  él 

donnée  à  M.  Rouillé,  à({uile  roi  l'avoit  promise  quand  I 

sortit  de  la  direction  des  finances.  —Il  y  a  dispute  poi 

la  place  de  doyen  *  entre  M.  l'archevêque  de  Reims,  qi 

est  le  plus  ancien  desconseillersd'Éf:it,et  >l.  de  laReynic 

qui  est  le  plus  ancien  des  ox)nseillers  d'État  de  robe  * 
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i  prétend  qu'an  ecclésiastique  ne  peut  point  devenir 
tyen.  M.  Tarchevèque  de  Reims  a  deux  exemples  pour 
i;  outre  ses  raisons,  qui  me  paroissent  bonnes^  ils  ont 
Qttné  leur  mémoire  pour  cette  affaire,  que  le  roi  n'a  pas 
Mre  réglée  ;  parmi  ces  deux  exemples  que  cite  M.  de 
Imb,  il  y  en  a  un  d'un  archevêque  de  Bourges  et 
Wied'un  simple  abbé^  qui  ont  été  doyens  tous  deux. 

*0b  a  vu  ailleurs  le  droit  des  pairs  et  des  ducs  d^entrer  et  d'opiner 
iflnMfl  des  parties  9  et  comment,  faute  d^ûsage  et  d'en  croire  le 
IttKlier  Séguier,  il  s'est  anéanti.  On  a  vu  aussi  la  faute  des  pairs  d'y 
Mf  à  antre  titre  que  leur  dignité,  commise  par  l'archevêque  duc  de 
Mm,  ësBl  est  id  mention,  le  premier  et  puis  à  son  exemple  par  l'é- 
l|M  comte  de  Noyon  ;  on  se  contentera  donc  de  dire  ici  que  M.  de  la 
iQlie  troovoit  fort  amer  d'être  privé  par  M.  de  Reims  de  Tavantagc 
i  dftanat;  quH  avoit  tout  sans  cette  raison ,  comme  la  place  vis-à- 
blk  chancelier,  qui  demeure  vide  si  elle  n'est  remplie  par  le  doyort 
I  pv  un  pair  oti  duc,  même  à  brevet,  comme  M.  de  Yitry, 
irteik  et  en  même  temps  conseiller  d'Ëtat,  Teut  toujours,  et  au 
Ms  du  doyen,  comme  le  salut  entier  du  chapeau  du  cliancelier,  qui 
I  SB  découvre  que  pour  les  pairs,  les  ducs  et  le  doyen  seul;  enGn, 
tfà  est  particulier  au  doyen ,  la  visite  en  cérémonie  de  chaque  nou- 
■lefaancelier  une  fois,  et  certains  bureaux  considérables  et  utiles  avec 
-iMiUe  des  gages  déconseiller  d*Etat,  chose  fort  au-dessous  de  la 
Ipîié,  do  loisir  et  des  richesses  de  Farchevéque  de  Reims.  Celui-ci 
^màX  qu'il  étoit  >Tai  qu'il  avoit  le  salut  du  chancelier  en  prenant 
knii,  comme  le  doyen  Tavoit ,  et  la  séimce  non-seulement  de  doyen, 
rii  a»-dessus  du  doyen  ;  qu'il  étoit  au-dessus  du  reste  de  ce  qui  est 
Miedier  an  doyen ,  mais  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  pour  avoir, 
flÊÊB  due  pair,  ime  séance  et  des  honneurs  fort  distingués  des 
■«prélats  eonsefllers  d'État^  de  ne  revendiquer  pas  un  droit  qtii 
■Mt  commun  avec  lui ,  et  de  les  priver  du  décanat,  parce  que 
I  iTen  avoit  pas  besoin.  Il  tmt  ferme  a  le  disputer,  et  on  verra  qu'il 
idéôdé  en  sa  faveur. 

Bmumche  30,  à  YersailUs.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
iMrne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Le  roi  a  choisi 
des  MarestSy  le  grand  fauconnier ,  pour  acheter 
rëgiment  de  cavalerie  du  comte  d'Egmont,  que  le  roi 
B^MigBe  a  fait  lieutenant  général  de  la  cavalerie  de 
adre.   M.  des    Marests    servoit  dans    notre    armée 

36. 
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en  Bavière  ^  et  il  a  permission  d^en  revenir  aVeé  I.  Se' 
Vieuxpont^  brigadier  d'infanterie^  qui  vient  pour ii|KW||r 
mademoiselle  des  Harests,  sa  sœur.  —On  mande  dénote 
armée  sur  la  Secchia  que  le  comte  de  Starembeig  a  M 
avancer  un  corps  de  dix  mille  hommes  à  Pontemoliiio,' 
et  qu'il  n'abandonne  pourtant  ni  Révère  ni  la  Hirandok 
H.  de  Tessé  doit  être  arrivé  à  cette  armée-là ,  et  M.  dl' 
Vendôme  doit  être  retourné  à  celle  de  Piémont.  Od  a?at 
parlé  d'un  règlement  pour  le  commandement  e&tn 
M.  de  Vendôme  et  les  maréchaux  de  France;  maislettf 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire;  ainsi  M.  de  VeodAÉB 
et  H.  de  Tessé  commanderont  chacun  leur  armée  att| 
aucune  subordination  l'un  de  Tautre*.  —  Beaamflitii 
contre-amiral  d'Angleterre^  dont  le  vaisseau  alloitpMy 
se  jeta  dans  la  chaloupe ,  et  deux  jours  après  on  a  trouva 
son  corps  que  la  mer  avait  poussé  à  terre.  Tout  ce  qu'oi 
apprend  de  la  perte  des  Anglois  augmente  tous  iesjoun} 
cependant  le  parlement  d'Angleterre  a  accordé  à  la  rniif 
Anne  tout  ce  qu'elle  leur  a  demandé  pour  soutenir  11 
guerre.  


*  Lo  maréchal  allant  en  Savoie,  et  on  le  lui  a  souvent  ouî 

en  mêmes  termes  du  roi  qu'on  trouvera  ici  ,étoit  averti  que  œ  n<éMft; 
qu'en  passant,  et  qu*il  y  aurait  une  armée  en  Italie.  M.  de  VendUL; 
assuré  d Vn  commander,  avoit  cessé  ses  poursuites  pour  être  Eut  ■•- 
réchal  de  France,  que  le  roi  avoit  bien  reçues  jusqu'à  être  prêt  àtt' 
faire  ;  puis  lui  dit  que  cela  ne  lui  convenoit  pas ,  mais  qu'il  n*y  pcfdn» 
rien.  Depuis,  étant  à  la  tête  d'une  amiéis  il  tenta  d'obtenir  une  paMf 
pour  commander  aux  maréchaux  de  France,  dont  H  fut  refusé  avec  <av 
sorte  dMndignatiou.  Cette  campagne-ci,  il  hasarda  luie  autre  demandÉr 
ce  fut  de  représenter  qu'il  avoit  désiré  d'être  maréchal  de  FrmodtJ^ 
avec  ce  qui  s  etoit  passé  là-dessus  que  s'il  l'avoit  été  fait ,  il  auroit 
ancienneté  parmi  eux,  et  que  s'il  avoit  le  dégoât  d'obéir  à  ses  ancNi^l 
il  en  seroit  dédommagé  en  commandant  à  ses  cadets  ;  que»  puisque 'I 
roi,  n'ayant  ikis  jugé  qu'il  convint  de  lui  donner  le  Mton,  lui  avoit  (N^'l 
mis  qu'il  n'y  |H'rdroit  rien,  et  avoit  eu  la  bonté  de  le  mettre  à  la  télftil 
ses  armées ,  il  demandoit  au  uioins  uue  patente,  qui  lui  donnât  II 
commandement  sur  les  maréchaux  de  France  moins  anciens  liei% 
narils  génrrîiux  que  lui ,  et  auxquels  il  nuroit  commandé  s*il  avoit  ftf 
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myréçbal  de  France  ;  sans  quoi  il  perdroit  beaucoup  eu  effet  à  ne  ra- 
voir pas  été ,  puisqu*à  raison  du  grade  de  maréchal  de  France  il  pou- 
rôrt  arriver  qu'il  obéiroit  à  ses  cadets.  Toutes  plausibles  que  fussent 
œsnisotis,  le  maréchal  de  Villeroy,  à  qui  le  roi  en  parla,  en  détourna 
iVAst,  car  oe  fut  tout  au  commencement  de  la  campagne ,  avant  que 
n maréchal  partit,  et  le  roi  se  tint  ferme  au  refus.  Tessé,  à  qui  le  ma- 
réeiial  Tavoil  dit ,  ainsi  qu'aux  autres  maréchaux  de  France ,  voulut 
pouitant  savoir  comment  il  se  conduiroit  avec  M.  de  Vendôme ,  dont 
il  sentoit  tout  le  crédit  et  les  appuis.  Il  en  parla  au  roi ,  et  en  bon 
omrtlBan  lui  proposa  d'éviter  de  se  trouver  avex;  lui ,  et  de  ne  prendre 
qjBBlt  plus  petite  armée,  qui  fut  un  temps  aux  ordres  du  grand  prieur, 
pWHM  le  plus  ancien  lieutenant  général.  Le  roi  répondit  net  qu'il  ne 
UkNtpas  accoutumer  ces  messieurs-là  à  être  si  délicats;  qu'il  avoit 
tnàré  très-mauvais  que  M .  de  Vendôme  eOt  osé  songer  à  commander 
iéniaréchaux  de  France,  et  qu'en  deux  mots  il  ne  vouloit  point  de 
■ÉMfenients  là-dessus ,  ni  pour  prendre  le  commandement  de  la  prin- 
ç^rie-armée,  ni  pour  se  trouver  ave€  M.  de  Vendôme  et  le  commander 
h^nême;  que  ces  messieurs-là  en  avoient  bien  assez,  et  qu'il  ne  fal- 
Utni  ne  vouloit  les  gâter  davantage  ;  qu'ainsi ,  sans  aucun  égard  pour 
aittè  eonsidération-là ,  il  fit  tout  ce  qu'il  croiroit  devoir  faire  pour  le 
ttof  Ab  la  chose  et  des  affaires  et  pour  l'utilité  de  ses  affaires  en  Ita- 
IkTlsRé,  qui  l'a  souvent  raconté ,  en  fut  très-surpris ,  mais  en  bon  ^ 
aWinn  il  ne  laissa  pas  de  biaiser  pour  plaire  à  M.  de  Vendôme  et 
encore  plus  à  M.  du  Maine.  M.  de  Vendôme  ne  lui  disputa  rien ,  et  lui 
évita  de  l'obombrer. 

Pour  M.  de  Vaudemont,  qui,  comme  gouverneur  du  Mllanois  et  ayant 
patente  de  général  d*armée  du  roi  d'Espagne ,  il  \sic]  n'obéissoit  ni  ne 
commandoit  aux  maréchaux  de  France,  ni  à  M.  de  Vendôme,  général 
ieFannée  du  roi ,  et  ils  vivoient  de  concert  en  parité  de  commande- 
rait, presque  jamais  ou  guères  peu  de  jours  en  passant  ensemble,  et 
l«iocurs  M.  de  Vaudemont  étoit  à  Milan  ou  avec  quelque  corps  séparé. 

bmài  31 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
pomener  à  Marly,  où  il  vit  des  carpes  rares  que  lui  a  dou- 
tées M.  le  Prince.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  avec 
ittadamé  la  Duchesse^  et  n'en  revint  que  pour  le  souper 

lïoi.  —  On  a  des  lettres  sûres  qui  parlent  encore  plus 
Wcment  que  toutes  celles  qu'on  avoit  eues  jusqu'à  cett^ 

■«Me  des   avantages  que  les    mécontents  de  Hongrie 

***nportent  tous  les  jours  sur  les  troupes  de  l'empereur. 

w  corps  qu'ils  ont  en  Transylvanie  a  battu  le  comte  de 
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Rabutin^  qui  a  été  obligé  de  se  sauver  dans Clausemboiirg; 
d'un  autre  côté,  ils  ont  attaqué  Neuhausel  ;  il  y  a  même 
quelques-unes  de  ces  lettres  qui  disent  qu'il  est  pris.  Un 
autre  corps  de  leurs  troupes  assiège  Neustadt,  et  ils  ont 
aussi  bloqué  Pesth.  L'empereur^  qui  se  voit  pressé  par  tant 
de  côtés  y  envoie  le  prince  Eugène  pour  commander  une 
petite  armée  de  quatre  ou  cinq  mille  hommes  rassemblëi 
sous  Presbourg.  —  Il  arriva  un  com'rier  du  marécluil 
de  Villeroy,  qui  a  rassemblé  quarante  bataillons  et  quel- 
ques escadrons  pour  marcher  aux  ennemis  qui,  an 
nombre  de  douze  mille  hommes  commandés  par  le 
comte  de  Troignie,  sont  venus  à  nos  lignes  du  côté  de  la 
Mehaigneet  commençoient  à  raser  nos  lignes,  ce  q^ui  9ori 
bientôt  raccommodé  y  et  selon  toutes  apparences  les  enna^^ 
mis  se  retireront  fort  vite  voyant  le  maréchal  de  Villeiof 
marcher  à  eux.  —  On  a  publié  ce  soir  ici  à  Paris  qnlB 
n'y  auroit  point  de  diminution  demain  sur  Targent;  la 
crainte  qu'il  y  en  eût  une  de  dix  sols  par  pistole  at  de] 
deux  sols  par  écu,  comme  le  dernier  édit  le  poiioit,  a  oui 
Targent  dans  un  grand  mouvement  depuis  huit  jours. 


11 
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Mardi  V  janvier ^  à  Versailles.  —  Le  roi ,  un  peu  après 
onze  heures ,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  TOrdre , 
où  M.  de  Torcy  rapporta  les  preuves  de  M.  de  Hesmes  ^ 
dont  nous  avions  été  commissaires  M.  de  Foix  et  moi  ; 
ensuite  on  marcha  à  la  chapelle  en  has,  où  l'arche- 
vêque de  Reims  officia.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que 
les  cardinaux  ne  veulent  plus  officier  aux  cérémonies^. 
Le  roi  dîna  en  public  avec  toute  la  famille  royale  ;  ea- 
saite   ils  îUlèrent  à  vêpres  (1),  et  puis  S.  M.  donna  une 
longue  audience  au  duc  de  Berwick ,  dans  son  caliinet, 
«piî   partira  le  20  de  ce  mois.  —  Puységur  a  écrit  de 
Viltoria  que  depuis  notre  frontière  jusques-là  il  pouvoit 
répondre  à  S.  M.  que  nos  troupes  seroientloccéeset  trouve- 
roîent  en  abondance  tout  ce  (jui  leur  seroit  nécessaire , 
et  que  tout  seroit  même  A  bon  marché  pour  les  officiers. 
Sos  troupes  marcheront,  à  mesure  qu'elles  arriveront,  droit 


.  I  ■  -  Mailfmoisollo  d^Armagnar ,  belle  comme  le  jour,  «puMa  hier  à  la  cour, 
an  rrfa*  des  dnchesses ,  qui  en  avoîent  é^té  pri«^es  par  M.  le  niré;  on  prr^tend 
nériM*  #|u'elle«  en  ont  rté  aportropMes  jwr  Sa  Majesté,  laquelle  <lwï»an«la  à 
H.  I*  OranH  lu  pHnceMe  sa  fille,  qui  fui  promptement  accordée.  Clmcun  sW- 
toftM  «le  lui  donner,  M.  l'amlMMadeiir  d»|M4(ne entre  autre»,  qui  mit  trente 

M  «Tor  dans  M  bourse.  Le  rui  remercia  la  qut^teuae  en  deA  lerrae«  tn^-uUi- 
U ,  et  il  ne  Tavoit  «lemainlée  à  M.  le  Grund  qu'en  cas  <iue  cwla  ne  lui  flt 

_l  de  peim».  •  (Lettre  de  lu  nuirguise  (VHuxetles,  <lu  îl  janvier  1704.  ) 

La  bibliothèque  de  la  ville  dWvi^non  possètio  un  i'V4;ueil  île  lettreN  iiiaiiu«- 
criteft  de  la  marquise  <rHu\elles  au  marquis  de  la  Garde ,  j;ouvemeur  de 
Fumet,  écrites  depuÎR  1704  juwpi'en  17n.  Nous  devons  à  roblifteance  de 
M.  Artiarïl,  ardnvistedudéi»arteiiM'ntdeVaucluse,  la  communication  de  quel- 
(fsen  anlif!»  extraite»  de  celte  correspondance  inédita. 
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sur  la  frontière  de  Portugal^  sans  passer  à  Madrid.  Il 
vient  beaucoup  de  courriers  de  Portugal  à  Madrid,  etini 
ne  doute  pas  que  ce  roi  ne  songe  à  se  raccommoder  avec 
la  France  et  TEspagne  si  1  archiduc  ne  passe  prempter 
ment  à  Lisbonne ,  ce  qui  n*es\  pas  apparent.  -—  M.  k 
Prince,  qui  a  souhaité  retirer  la  terre  de  Creil  de  la  priiH 
cesse  d'Harcourt ,  qui  Tavoit  acheta  du  prince  de  ûuî- 
gnan,  avoit  prié  le  roi  d'entrer  dans  cette  affaire-l&etd^O^ 
donner  à  H.  de  Chamillart  d'examiner  c^tt^  affaire  ppw 
le  prix  quUl  en  devoit  donner.  Madame  la  prinom 
d'Harcourt  **  en  vouloit  au  moins  200,000  livres;  M.4b 
Prince  vouloit  la  terre ,  mais  en  vouloit  donner  beÙH 
coup  moins.  Le  roi ,  pour  finir  l'affaire  qui  trainoit  djir 
puis  longtemps ,  a  réglé  que  H.  le  Prince  en  donn»* 
roit  140,000  livres,  et  donne  20,000  écijs  à  la  princMi 
d'Harcoml ,  du  trésor  royal ,  qui  seront  mis  sur  la  mai- 
son de  ville. 

*  Celte  difficulté  des  cardinaux  a  été  plus  d*une  fois  répétée,  Uêè 
dire  de  quand  commencée,  puisqu'elle  est  rapportée  comme  nowA 
ni  sur  quoi  fondée  :  on  Tignore  aussi  bien  que  les  mémoires. 

**  Cette  princesse  d'Harcourt,  qui  avoit  été  belle  et  point  trop  craeDei 
étoit  devenue  hideuse.  Cétoit  une  barpie  qui  prenoit  à  toutes  mÉi 
au  jeu  quand  elle  pouvoit,  qui  vendoit  son  crédit  et  qui  duÉbft 
pouille  à  hommes  et  à  femmes ,  qui  ne  payoit  personne ,  qui  battoiiw 
gens  et  ses  femmes  comme  plâtre,  qui  en  étoit  quelquefois  trè»M 
rossée,  qu1ls  laissoient  tous  là  de  concert,  et  chez  elle  et  dans  les  nMi 
sans  qu'il  lui  en  restât  pas  un ,  et  qui  chez  elle  tempétoit  avec  tant  à 
fiurie  que  ses  voisins  à  Marly  nV  pou  voient  durer;  avec  cela  dévote  !► 
comparable  et  communiant  t^mt  et  plus,  fléau  de  ses  enfants,  etafait 
f&it  déserter  son  mari.  Avec  ces  aimables  qualités  elle  avoit  trouvé  UM 
telle  grâce  auprès  de  madame  de  IVlaintenon  qu'elle  étoit  et  faisoit  M 
ce  qu'il  lui  plaisoit.  On  ne  comprenoit  point  un  goilt  où  il  n>  avoi 
rien  à  se  preudre,  et  ce  goût  a  toujours  été  le  même  sans  cresser  que  éi 
instants;  haute  par  delà  Tinsolence  à  Tordlnaire  de  sa  vie,  etpM 
basse  que  Therbe  devant  quiconque  elle  avoit  ou  pouvoit  avoir  affina 
Il  lui  est  arrivé  d'être  accablée  dans  son  lit  à  IVIarly  de  petotesè 
neige  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  sa  suite,  et  d*a«« 
non-setilcment  le  lit,  mais  la  chambre  noyée,  et  d  autres  fois  d'être  R 
veillée  en  sursaut  par  tous  les  tami)ours  de  la  garde  suisse  tout  au 
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iDur  de  SOI  lit.  Taatot  le  chemiQ  du  pavillon  du  roi  eliez  elle  se 
tonioit  bordé  do  pétards,  au  milieu  desquels  ses  porteurs  avertis 
rabiodoDDoient  toute  seule;  une  autre  fois  elle  eiU  sauté  en  Tair 
piruD  pétard  sous  son  tabouret  si  quelqu'un  n'eût  averti  que  c*étoit  de 
qM  rcstropier;  quelquefois  cousue  à  son  siège  en  jouant ,  ot  laissée  à 
i^  dépêtrer  toute  seule.  Elle  y  étoit  si  accoutumée  qu'étant  allée  en 
LaoRUDe  deux  jours  après  son  arrivée  on  tira  des  pétards  pour  je  ne 
«I  quelle  fête;  elle  ne  la  savoit  point,  et  après  une  grande  peur  elle 
l'éeria  que  c*étoit  par  trop ,  et  tout  en  furie  qu'on  la  poursuivoit 
JÊfi^m  Lorraine ,  où,  étant  princesse  du  sang,  elle  en  dcvoit  être  au 
à  Tabri;  on  ne  sut  ce  qu'elle  vouloit  dire,  et  on  y  apprît  avec 
par  eette  aventure  tout  ce  que  journellement  elle  essuyoit  à 
beov.  Quand  elle  se  fàchoit  quelquefois  d'être  excédée ,  madame  là 
WtoBe  de  Bourgogne  étoit  un  mois  sans  lui  dire  un  mot,  et  elle 
Innoit  inutilement;  enfin  die  deinandoit  pardon  ot  briguoit  qu'on 
iMKÉt  à  la  tourmenter.  Jamais  ils  ne  l'appeloientque  pr{ncAi^tone//f  ^ 
cteeequi  la  peinoit  le  plus  sans  avoir  pu  les  en  corriger.  Ce  qu'elle  a 
•et  roi,  fait  d'affaires,  pris  et  volé  de  force  ou  d'adresse  ne  se  peut 
Mnbrer.  Deux  de  ses  HIs  passèrent  à  l'empereur,  où  ils  sont  noorts  ; 
nU  qu'elle  a  laissé  s'est  montré  aussi  grand  maître  qu'elle ,  et  s'est 
teogement  enrichi.  Cette  mégère  éeervolée  et  lipue  étoit  sœur  de  la 
Uow  de  Braucas  ;  mais  aussi  elle  étoit  bien  dévote ,  et  proposoit 
^ilitinj  à  la  fin  du  jeu  qu'on  se  donnât  réciproquement  ce  qui  pour* 
nit  n'ftre  pas  bien  légitime.  Elle  alloit  tant  (]u'elle  pouvoit  et  plus 
pli  De  vouloieat  à  Pontchartrain ,  et  y  jouoit  jour  et  nuit.  I^es  sa- 
Mii  ne  la  contraignoieot  pas  quand  les  parties  étoient  bonnes;  elle 
Miit,  querelloit  et  ramassoit  bien  avant  dans  la  nuit  >  s'en  alloit  c^m- 
tiner  le  matin  à  la  paroisse ,  se  vcuoit  habiller,  puis  se  remettoit  au 
(Q  jusqu'au  dîner.  C'étoit  une  vraie  sainte.  Elle  alla  voir,  un  jour  de 
he,  la  marécliale  de  Villeroy  à  Fontainebleau  dans  l'appaitement  de 
PMier  qui  est  de  plain-pied  à  la  cour  en  ovale,  au  pied  du  degré  du 
ii,  au  haut  duquel  logeoit  madame  de  Maintenon.  La  maréc-hale  lui 
Imposa  une  petite  prime  ;  elle  eut  peine  à  la  préférer  à  vêpres ,  mais 
ie  se  rabattit  sur  le  salut.  Ije  jeu  dura,  et  s'apercevant  que  l'heure 
hahit  se  passoit ,  elle  vouloit  y  aller,  et  disoit  que  tout  seroit  perdu 
iaadaroe  de  Maintenon  savoit  qu'elle  y  eût  manqué.  1^  maréchale  se 
Hqua  d'elle  et  de  sa  peur  et  de  l'attention  de  madame  de  Maintenon 
Uiconduite;  l'autre  se  laissa  entraîner.  Comme  ellecontinuoit  à  jouer 
k  imit  sou  cœur,  d'autant  plus  que  la  maréchale  n'y  voyoit  guères 
<te, arrive  madame  de  Maintenon  eu  visite.  A.  cette  annonce  :  «  Ah, 
|B  Mi  perdue!  s'écria  la  princesse,  qui  se  vouloit  fourrer  sous  le  lit; 
*nvair  que  je  iïm  été  à  rien;  que  deviendrai-je?  »  Mcidamede 
MMotoion  entra  sur  ci*s  cris,  qui  trouva  la  maréchale  pâmée  de  rire , 


S94  JOURNAL  DE  OAUGEAU. 

et  Tautre  d'effroi,  à  qui  toutefois  elle  de  fit  pas  une  mine  Vmj^ 
ranle;  mais  elle ii voit  apparemment  un  talisman,  sam  quoi  une 
si  déplacée  et  si  étonnante  ne  peut  jamais  être  expliquée. 

Mercredi  %  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promap 
raprès-dinée  à  Trianon.  Monseigneur  ne  liortit  points 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Le  roi  a  dw 
4^000  pistoles  d^étrennes  à  Monseigneur^  â^OOO  &  main 
la  duchesse  de  BourgQ^e  et  autant  à  Madame;  oa  1 
apporta  hier  42^000  pistoles  du  trésor  royal  pour  fé 
ses  libéralités.  —  M.  de  Saint-Génies^  aide  de  oamp  4 
maréchal  de  Villeroy,  arriva  de  Flandre.  Les  ennemis,  q 
s'étoient  assemblés  au  nombre  de  douze  ou  quinze  mfl 
hommes  et  qui  étoient  venus  à  Vasège ,  où  ils  comiM 
çoient  à  raser  une  demi-lieue  de  nos  lignes,  se  sont  nriiii 
fort  précipitamment  dès  qu'ils  ont  appris  que  VL.it  m 
réchal  marchoit  à  eux.  Le  baron  de  Trognie  y  éW 
comme  je  l'ai  déjà  écrit ,  mais  il  y  avoit  deux  généftt 
au-dessus  de  lui ,  qui  sont  le  baron  deNoyelle  etH.|Dl 
ce  qu'ils  ont  rasé  de  nos  lignes  sera  raccommodé  di 
vingt-quatre  heures.  —  On  a  reçu  à  Marseille  des  ktti 
de  Constantinople du  15  de  novembre;  le  nouveau suKi 
envoie  ici  un  ambassadeur,  et  le  séraskier  doit  marcbefi 
cessamment  avec  une  armée  de  cinquante  mille  honune 
on  ajoute  môme  qu'il  mènera  avec  lui  le  Tékéli  po 
lui  servir  de  conseil.  Si  ces  nouvelles  sont  vraies,  i 
ne  sauroit  douter  que  cela  ne  regarde  la  Hongrie.* 
Madame  croyoit  que  M.  de  la  Rongère  n'a  voit  (f 
80,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge ,  mais 
famille  lui  a  apporté  le  brevet,  qui  est  de  100,000,  ail 
la  charge  sera  encore  plus  diflicile  à  vendre. 

Jeudi  S  y  àMarly,  —  Le  roi  fit  chanter  le  matin  à¥< 
sailles  le  Te  Deiim  pour  la  prise  d'Augsbourg,  et  on 
chantera  demain  A  Paris.  L'après-dinée  S.  M.  vint  i 
et  quoiqu'elle  soit  un  peu  enrhumée ,  elle  se  prome 
jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  vint  avec  madame  la  pri 
cesse  de  (k)nty  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  v 
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rrone;  on  croit  oette  voituro-là  pltis  douce  que  la 
î.  —  Le  roi  fut  fâché  le  dernier  voyage  de  n'avoir 
eez  de  logement  à  donner  ici^  parce  qu*il  y  auroit 

amener  plusieurs  courtisans  qui  reviennent  da 
Se  et  qui  lui  avoient  demandé  à  venir.  Il  fait  bâtir 
^ments  nouveaux^  et^  en  attendant  qu'ils  soient  en 
1  a  prié  Cavoie  de  lui  prêter  Luciennes ,  où  il  y  aura 
artisans  logés,  qui  seront  ici  tout  comme  ceux  de 
,  et  qui  sont  même  sur  la  liste.  —  Le  roi  fit  hier 
lir  M.  le  prince  de  Rohan  lieutenant  de  ses  gen* 
»,  et  après  qu'il  fut  reçu  M.  de  Duras  lui  fit  prêter 
ment;  il  n'y  avoit  que  les  gendarmes  de  quar- 
—  L* ordinaire  d'Espagne  arriva  qui  apporte  des 

du  17.  On  mtmde  que  le  prince  de  Tzerclaâs  a  fait 
r  le  gouverneur  de  Badajoz ,  qu'on  soupçonne  de 
ne  intelligence  avec  Tamirante  ;  on  a  aussi  arrêté  à 
lun  des  secrétaires  del  despacho  universal,  qui  avoit 
trefois  secrétaire  de  l'amirauté.  L  abbé  d'Estrées 
laint  de  la  princesse  des  Ursins*,  qui  a  fait  ouvrir, 
a'il  prétend  y  les  lettres  qu'il  écrivoit  ici  au  roi  et 
rry,  à  qui  il  les  avoit  données  pour  les  envoyer  par 
orrier,  les  avoit  portées  il  madame  des  Ursins  ^  afin 
B  sût  comme  l'ambassadeur  parloit  d'elle* 

\it  une  belU*  esclandre ,  et  qui  à  la  (in  coûta  cher  à  madame  des 
et  dont  elle  9v  tira  par  des  miracles  de  cour  après  de  sen- 
Qgoisses.  Le  cardinal  d'Rstrées,  mis  en  déroute  avec  tous.le  Ks- 
qui  avoient  eu  part  au  testament  de  Charles  11  et  depuis  aux 
,  I^uYille  expédié  et  le  roi  d'f^pagne  entièrement  pris,  Hle 
contraignit  pas  de  donner  ù  sa  nouvelle  junte,  et  personnel: 
h  rabbéd*Rstréi*s,  toutes  les  sous-barbes  possibles.  Uabbé,  qu' 
Mt  ancrer  daus  son  ambassade  et  se  rattraper  aax  affaires,  eu  es- 
!  qu'elles  le  porteroictit  n  tout,  souffroit  ces  mépris  avec  une  ex. 
mpatieiif;e,  et  biittoit  ii  p4*rdre  la  princesse  dans  notre  cour,  san  s 
se  Toyoit  perdu  lui-même.  Quejque  puissante  qu*y  fût  la  prin- 
ar  madame  de  Maintenon,  elle  ne  laissoit  pas  d'être  inquiète  des 
PS  de  rabl)é  d*Rstrées,  surtout  le  cardinal  d'Estrées  venant 
er  à  notre  cour,  et  daus  <;ette  inquiétude  elle  voulut  s'éclaircir 
e^méroe.  M.  de  Louvois  et  ceux  qui  l'ont  suivi  ont  enseigné  à 
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toutes  les  cours  le  pernicieux  secret  d*ouvrir  les  lettres  et  de  Inv^BP- 
mer  en  un  moment  sans  qu'il  y  paroisse ,  et  ce  détestable  abus  n'afidl 
que  se  multiplier  depuis.  Madame  des  Ursins  s'en  servit  donc  taot 
qu'elle  put ,  et  en  profita  de  même,  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  mot  qu'elle 
trouva  dans  une  lettre  de  l'abbé  d'Estrées  au  roi  la  transporta  de  co- 
lère au  point  de  lui  faire  conunettre  la  plus  folle  imprudence,  fillesnil 
depuis  bien  des  années  le  fils  d'un  procureur  du  Châtetet  de  Pam, 
qui  par  les  degrés  étoit  devenu  son  écuyer,  son  secrétaire  secret,  son  iR? 
tendant  et  le  confident  de  toutes  choses.  Il  disposoit  de  tout  chez  die, 
et  d'elle-même,  et  ne  s'en  cachoit  pas  ;  et  Tx)uville  avec  deux  antres  I 
qui  elle  vouloit  parler,  menés  par  elle  de  chez  la  reine  dans  sm  i^ 
partement  et  pour  être  plus  à  l'écart  dans  un  cabinet  fort  retiic  é 
cet  écuyer,  qui  s'appeloit  d'Aubigny,  écrivoit  ayant  le  dosversla  poitii 
ils  Tentendirent  se  fâcher  d'être  interrompu,  et,  sans  lever  les  yemde 
son  papier,  l'apostropher  au  son  de  sa  voix  avec  des  épithètesde  mau- 
vais lieu  et  une  colère  plus  que  maritale.  I^  princesse  rougissante 
mit  à  rire  comme  elle  put,  et  pour  le  faire  apercevoir  qu'ils  n'Msà 
pas  seuls  :  «  Messieurs ,  dit-elle  fort  haut ,  vous  voyez  bien  au  vaém 
que  d'Aubigny  n'aime  pas  être  interrompu,  »  et  tout  de  suite  d'un  tfli 
de  maîtresse  lui  dit  de  passer  de  l'autre  côté ,  et  qu'il  reprendroit  a^ 
Il  se  tourna,  et  voyant  la  compagnie  il  ne  fut  pas  moins  embarraaif 
qu'elle,  et  s'en  allant  fort  humblement  demanda  pardon ,  et  dit  qn'ei 
dfet  elle  savoit  bien  que  ce  qu'il  faisoit  là  ne  vouloit  pas  être  înterron|NL 
Us  étoient  donc  sur  ce  pied-là  ensemble ,  et  personne  ne  doutoîK  de 
rien  entre  eux.  11  y  avoit  donc  dans  la  dépêche  de  l'abbé  d'Estréeiav 
roi  un  fort  article  sur  lui ,  sur  son  crédit ,  sur  les  affaires  qu'il  faisÉ 
à  toutes  mains,  sur  ce  qu'il  étoit  le  seul  homme  qui  couchât  dans  le 
palais ,  et  sur  ce  qu'on  disoit  que  la  princesse  et  lui  étoient  mariés 
après  en  avoir  £ait  entendre  tous  les  préalables.  Ce  dernier  mot  de  iM- 
riés,  l'orgueil  de  la  princesse  ne  le  put  digérer.  Elle  prit  une  plume,  H 
de  sa  propre  main  mita  c^té,à  la  marge,  rien  que  ces  trois  mots  :po^ 
mariés,  non^  referme  la  dé|)éche  comme  elle  étoit,  et  la  renvoie.  Qu^ 
fut  bien  étonné,  ce  fut  le  roi  et  ses  ministres ,  car  ces  lettres-là  d'am- 
bassadeurs se  lisoient  entières  au  conseil  d*Ktat,  quand  ils  dirent  celte 
surprenante  apostille.  Le  premier  mouvement  du  roi  et  des  autres  6< 
de  rire  de  la  chose,  de  ce  que,  ne  démentant  que  le  mariage,  elle  pair 
soit  légèrement  tout  ce  qui  le  faisoit  croire;  mais,  après  avoir  ri,  OB 
releva  fort  la  hardiesse  d'avoir  ouvert  la  dépêche  de  l'ambassadeur  att 
roi  et  celle  de  le  prouver  elle-même  par  l'audace  de  l'apostille.  Le  nî 
en  fut  choqué  au  dernier  point,  et  on  verra  que  cette  affaire,  qui  peidit 
madame  des  Ursins  pour  un  temps,  la  pensa  perdre  pour  toujours. 

Vendredi  i,  à  Marly,  —  Le  roi  se  pi'omeaa  tout  le 
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matin^  quoiqu'il  fût  encore  assez  enrhumé  et  qu'il  fttjfort 
froid;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  furent 
assez  longtemps  avec  lui  à  la  promenade.  —  Avant  que 
la  roi  partit  hier  de  Versailles .  il  signa  le  contrat  de  ma- 
ria^ du  duc  de  Saint-Pierre  avec  madame  de  Renel  et 
celoi  du  chevalier  de  Roucy  avec  mademoiselle  Ducasse. 
H.  de  Saint-Pierre  n'a  point  porté  son  contrat  à  signer 
nu  princes  et  aux  princesses  du  sang^  qui  en  sont  assez 
scandalisés*.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de 
H.  de  Vendôme^  qui  étoit  à  San-Benedetto  le  23  ;  il  mande 
que  les  ennemis,  par  une  feinte  marche  à  Pontemolino, 
avcHent  voulu  rengager  à  envoyer  des  troupes  sur  le 
lÎDcio  y  faisoient  coure  le  bruit  dans  leur  armée  qu'ils 
vouloient  aUôr  passer  cette  rivière  au-dessus  de  Hantoue, 
OHÛsque  cela  ne  lui  avoitfait  faire  aucun  mouvement,  et 
qà^il  avoit  de  bons  avis,  qui  lui  étoient  encore  confirmés 
par  des  déserteurs,  que  le  comte  de  Staremberg  vouloit 
passer  la  Secchia  sur  le  pont  quUl  a  à  la  Concorde^  ce  qui 
ae  rapporte  aux  nouvelles  qu'on  a  que  Tempereur  a  en- 
wyé  à  ce  général  Tordre  de  secourir  M.  de  Savoie  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  Parce  même  ordinaire  d'Italie, 
qui  est  arrivé  ce  soir,  les  amis  de  M.  le  grand  prieur  ont 
i^u  des  lettres  de  lui ,  dans  lesqueUes  il  leur  mande  que 
leroilui  afaitrhonneur  dele  choisir  pour  aller  comman- 
der son  armée  en  Languedoc;  ainsi  il  faut  que  M.  le 
Uiaréchal  de  Montrevel  soit  rappelé  ;  mais  nous  ne  sa- 
^ns  rien  de  cela  ici. 

*  Ces  additions  ne  comportent  pas  de  longues  dissertations.  L'Al- 

teenseroit  une,  encore  plus  la  Sérénissinie.  Il  suffît  de  dire  que  TAl- 

te  Royale  a  été  à  peine  connue  de  Gaston.  L*Éminence  des  cardinaux 

)  donna  lieu,  dont  le  cardinal  de  Richelieu  étoit  raffolé ,  et  sut  un  tel 

pé  au  prince  d*Orange  de  la  lui  avoir  donnée  le  premier  qu*jl  lui  ren- 

*  l'Altesse,  qu'il  n'avoit  jamais  prétendue,  n'étant  pas  souverain.  Ce 

P*  te  valut  l'Altesse  à  de  petits  souverains  effectif^ ,  et  l'Altesse 

ï^oyate  à  Gaston  pour  le  relever  au-dessus  d'eux,  et  qui  s'étoit  choqué 

^  1^  Altesse.  Sou  régiment  n'étoit  connu  que  sous  le  nom  de  l'Altesse  ; 

<^  diflûit  capitaine  dans  T Altesse,  l'Altesse  est  à  tel  siège,  enfin  on  ne 
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If  nommdît  pas  autrement ,  et  eomme  on  y  éloit  ao6oatiJBié,Mli 
meura  Altesse,  même  après  que  Gagton  v  eut  ioint  la  RiyakL  Ul 
princes  du  sang,  voyant  cette  distinction  à  Gaston,  se  firent  doDMr  tàï^ 
tesse  sans  la  prétendre  que  des  cardinaux,  parce  qu^ils  leur  doimèM 
aussi  rÉminence,  comme  ils  Tavoient  eue  de  ceux  des  souvenÉ»  a  fv 
ils  la  donoolent.  En  Espagne ,  il  h*y  a  d'Attesâe  qne  le  fils  du  ni,  tf 
depuis  que  toutes  les  Espagnes  ont  été  réunies  sur  la  ttle  ée  Ourim 
Quint  il  n'y  a  jamais  eu  de  fils  d*aueun  fils  de  roi;  ainsi  Ton  oeil 
quel  traitement  ils  avoient,  encore  moins  ceux  que  nous  gpptlMi 
princes  du  sang  en  France ,  dans  un  pays  où  la  loi  salîqne  B*a  piÉt' 
lieu.  C'est  pour  cette  raison  de  TAltesse  simple  des  fils  des  roil  fil 
les  grands  d'Espagne,  qui  ne  cèdent  point  aux  souTeraîns,  leur  letatf 
rAhesse,  et  parce  encore  que  leur  traitement  est  de  tout  temps  rfiiMh 
lence ,  depuis  que  ce  titre  est  en  usage.  Depuis  que  le  roi  a  égrié  ■ 
tout  ses  enfants  naturels  aux  princes  du  sang ,  il  a  voulu  dédommigt 
les  uns  et  eu  avantager  les  autres,  et  il  conmiauda  aux  ducs  de  leurdoih 
ner  à  tous  T Altesse  Sérénissime  eu  leur  écrivant.  Ils  Févitent  tous  n 
n'éorivant  point,  ou  au  moins  ils  s'en  abstenoient  alors,  et  eomme  os 
princes  voulurent  établir  la  même  chose  pour  les  grands  ë^fgjpÊfiÊ^ 
sous  prétexte  qu'ils  avoient  le  rang  des  ducs  en  Fruiee,  ils  smM 
l'occasion  de  ce  contrat  de  mariage  pour  prétendre  que  le  duc  de  Siàk 
Pierre,  en  le  leur  portant,  leur  donneroit  en  leur  parlant  de  VÀHMà 
Sérénissime ,  quoique  même  aujourd'hui  ils  ne  l'exigent  point  et  qn 
n'y  a  que  leurs  domestiques  qui  leur  parlent  ainsi.  Ce  fat  donc  fetf* 
son  qui  empêcha  le  duc  de  Saint-Pierre  de  leur  faire  signer  son  costni 
Alais  dès  qu'il  fut  marié ,  sa  femme,  fâchée  d'être  exdue  de  chei  I0 
princesses  qui  tenoient  la  oour  et  ses  amusements,  et  Torcy,  son  firèn^ 
encore  plus  de  ce  que  la  difllculté  veuoit  à  l'occasion  de  sa  sœur, 
dont  le  mauvais  gré  et  les  propos  pouvoîcnt  lui  être  désagréables,  toi»" 
nèrent  si  bien  le  duc  de  Saint-Pierre  qu'il  céda.  Il  avoît  acheté  Silto* 
nette  des  millions  du  roi  d'Espagne  ;  il  étoit  avare,  et,  sans  Y(M,Î 
étoit  naturel  de  vouloir  jouir  d'un  aussi  grand  et  si  cher  étabtaeoirt 
e'étoit,  avec  rameur,  ce  qui  lui  avoit  fait  épouser  la  sœur  du  miiii8W 
des  affaires  étrangères ,  et  cette  raison  dlntérêt  l'emporta  sur  la  rai- 
son de  la  dignité  pour  le  Sérénissime.  11  est  venu  de  ce,  que  les  priMi* 
non  souverains  ont  peu  à  peu  pris  l'Altesse  ;  MM.  de  Guise  et  M.  li 
Mayenne,  dans  leurs  années  les  plus  brillantes*,  n'y  ont  jmtâ 
pensé.  Les  histoires  et  les  mémoires  de  leur  temps  le  montrat,  é 
jusqu'aux  lettres  que  leurs  agents  et  que  leurs  secrétaires  doiMt 
tiques  leur  écrivoient ,  et  qui  y  sont  rapportées  en  entier,  ne  les  fl 
traitent  point  et  on  en  a  vu  de  domestiques  ou  des  personnes  fou 
du  eommun ,  à  princes  et  à  des  princesses  des  maisons  de  Savoie ,  i 
Lorraine,  de  Longueville,  et  hors  d'état  et  de  ▼oloBté  de  km  n 
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r«  il  mai  jiMqu^am  temfn  des  guerres  de  Paria  de  la  minorité 
k  Um  XIV,  et  depuiat  oà  il  n'est  pas  la  moindre  mentioa  d'Alteaae. 
Qirt  fiai  que  cette  nouveauté,  de  nos  jours,  ne  passe  pas  leurs  domes- 
li|aei,  mais  elle  a  fait  inventer  le  Sérénissime  à  ceux  qui  avoient  pris 
rifenie auparavant;  mais  ceux-là  qui  ne  Tont  fait  que  pour  se  distin- 
pBr  de  eeiixHsi  n>  ont  rien  gagné,  puisque  ceux  même  qui  Font 
avant  prteùdn  le  rang  de  prince  étranger,  ont  aussi  ajouté  le  Séré- 
à  leur  Altesse  comme  les  princes  du  sang  et  les  souverains  ;  ces 
B,  par  leurs  alliances,  ont,  tant  qu'ils  ont  pu,  fait  passer  TAltesse 
lajile  de  leurs  femmes  à  eux,  comme  M.  de  Savoie ,  et  depuis  vingt 
I  Mokment  les  ducs  dlSolstein  et  de  Lorraine ,  et  le  grand-duc  de 
};  aassi  Monsieur  n*en  a  jamais  voulu,  parce  que  les  filles  de 
pour  qui  le  rang  de  petitea-filles  de  France  fut  inventé,  Favoient 
pÉ^tt  depuis  les  fils  de  France  n'ont  plus  voulu  que  le  vous,  et  ont 
iMonné  r Altesse  Royale.  Gela  suffit  pour  une  matière  qui  n'en  mé- 
ikipis  davantage. 


SmÊtdi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
itiàb  raprëa-dlnée  dans  ses  jardins.  —  U  est  arrivé  ce 
ttilni  deux  courriers  à  r  Étangs  ouest  M.  de  Chamillart, 
|li  a  envoyé  au  roi  l'extrait  de  ses  lettres.  Un  de  ces 
Btariers  est  de  M.  de  la  Feuillade ,  qui  a  marché  dans 
ii  Tareotaise ,  où  M.  de  Sales  s'étoit  retiré  avec  que)-* 
|MB  troupes  de  M.  de  Savoie;  il  s'étoit  même  retranché 
fans  quelques  postes ,  mais  ils  n'y  ont  pas  attendu  nos 
tnmpes ,  qui  ont  toujours  marché  dans  la  neige  ;  ils  ont 
lapasse  les  montagnes^  et  nous  sommes  présentement 
Battres  de  toute  la  Savoie  en  deçà  des  monts.  L'an- 
tw  eourrier  est  de  M.  de  Vendôme,  et  porte  des  nou- 
illes qui  vont  donner  une  grande  curiosité  par  leur 
importance.  Il  mande  au  roi  que  le  comte  de  Starem- 
Wg  a  passé  la  Secchia  sur  le  pont  qu'il  avoit  k  la  Con- 
tede;  qu'il  Tavoit  côtoyé  durant  deux  jours,  mais 
^u'il  n'avoit  pas  jugé  à  propos  de  l'attaquer,  parce  qnc 
kmtesnos  troupes  n'étoient  pas  rassemblées  ;  qu'elles  com- 
atnçoient  à  arriver,  et  qu'il  tàcheroit  de  Tattaquer  au 
passage  du  Crostolo.  M.  de  Vendôme  écrit  de  Carpi  du  28 
la  soir.  M.  de  Staremberg  étoit  campé  ce  soir-là  h  San- 
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Martino  d'Esté  et  à  Campo  Galano ,  et  veut  ap|MW^fp 
faire  un  effort  pour  pénétrer  en  Piémoiit^  >La  oiwvidb 
de  Bezons  et  Vaudrey,  en  allant  reeoniioltfs  QllMdl 
sur  le  bas  de  la  Seechia,  ont  été  blessés  par  dés  t 
qui  gardoient  une  redoute  dont  les  ennemis  avbï^jjDirB 
tiré  quelques  soldats;  cette  redoute  défendoit  le  pa 
quUlsavoient  là. 

Dimanche  6^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil .  le  m^ 
comme  à  l'ordinaire  ;  tous  les  ministres  sont  à  ce  yfXg^ 
ici.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  sur  les  six.hei 
res  et  furent  assez  longtemps  enfermés  avec  le  roi.  A^ff 
souper  le  roi  fit  jouer  chez  madame  de  Maintenon  qael^ 
bijoux  de  son  armoire.  Cette  armoire  est  dans  son  caUw 
et  pleine  de  bijoux  d'or,  d'argenterie  et  de  l>eaucou£^ 
choses  curieuses  qu'il  fait  jouer  aux  dames  de  temps'ft 
temps  sans  qu'il  leur  en  coûte  rien ,  et  à  chaque  yojjf^ 
il  la  fait  remplir.  —  U  arriva  un  courrier  de  H.  de  Je| 
dôme^  parti  du  30  au  matin.  Les  ennemis  passèreflj 
Crostolo  le  29  au  matin ,  et  M.  de  Vendôme  le  passa  ûjl 
au  soir.  Les  deux  armées  sont  présentement  entre  ,o^ 
rivière  et  la  Lenza.  M.  de  Vendôme  a  été  joint  par  toiiji( 
ses  troupes;  il  a  quarante-cinq  l)ons  bataillons^  mfi 
sa  cavalerie  est  presque  toute  démontée.  11  mande  ^n'i 
se  croit  aussi  fort  pour  le  moins  que  les  ennemis^  qui  n|fp 
pas  plus  de  quinze  ou  seize  mille  hommes^  à  ce  qu'il  ct(fi 
parce  qu'ils  ont  été  oI)ligés  d'en  laisser  dans  Ostiglia; 
Révère ,  dans  la  Mirandole  et  à  lu  Concorde.  Ils  marchfll 
avec  tout  leur  canou  et  tout  leur  bagage ,  et  ont  encM 
bien  du  chemin  à  faire  et  bien  des  rivières  à  passM 
M.  de  Vendôme  mande  très-positivement  qu'il  les  atb 
quera.  Le  maréchal  de  Tessé  *,  qui  étoit  à  Milan,, ayai 
appris  la  marche  des  ennemis,  en  est  parti  en  ppste^f 
sans  escorte  pour  aller  joindre  M.  de  Vendôme  et  serrii 
auprès  de  lui  comme  volontaire,  et  laissera  sa  couiQÛ 
sion  pour  comiuaader  Taïuiée,  dans  sa  poche,  atinqu' 
n'y  ait  nul  embarras  sur  le  commandement. 
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*■.  é&TéÊÊè^  bon  courtisan,  prévoyoît  de  loin  que  le  crédit  de 
M.  AiMaîM  d  de  madame  de  Maintenon  forcit  changer  le  roi  malgré 
ipplili  formaté  qaC'û  lui  avoit  montrée  en  le  congédiant,  et  n^osant 
Air  après  des  ordres  si  exprà,  il  évita  de  se  commettre  à  la  néces- 
léh  commander,  et  donna  ainsi  tout  ce  quil  pouvoit  donner  jusqu'à 
irin  ladle  i  M.  de  Vendôme  à  faire  valoir  en  son  tem|is. 

ImêH  ly  à  Marly. — Le  roi  se  promena  tout  le  matin  et 
0ile  Fsprès-dlnée  ;  il  n'y  eut  point  de  conseil  ;  Monsei- 
jkeor  et  messeigneors  ses  enfants  se  promenèrent  avec  le 
ti.  —  n  est  vrai  qu'on  a  proposé  H.  le  grand  prieur 
Mr  aller  commander  en  Languedoc  en  la  place  de  M .  de 
inlrevel,  que  Ton  envoyoit  commander  en  Guyenne  en 
ipiMse  de  M.  de  Sourdis,  qui  a  eu  plusieurs  attaques 
hpoplezie^  mais  il  y  pourroit  avoir  encore  quelque 
iluigement  sur  tout  cela.  —  On  a  nouvelle  de  Hol- 
nAeque  rarchiduc  s'embarquajeudi,  qui  étoit  le  3^  pour 
Énr  en  Angleterre  ;  les  troupes  que  Ton  fait  embarquer 
*tt  loi  et  qui  ont  déjà  fort  souffert  dans  le  premier  em- 
ingnement  désertent  en  grand  nombre^  et  on  croit 
lU  n*y  mènera  pas  les  deux  tiers  des  troupes  qui  lui 
bient  destinées.  —  Le  roi  d'Espagne  a  commandé  qu'on 
ivaillÀt  à  ses  équipages ,  et  a  déclaré  aux  grands  et  à 
I  ministres  qu'il  partiroit  de  Madrid  pour  s'aller 
ettre  à  la  tète  de  son  armée  dès  que  les  troupes  à^ 
inœ  commenceroient  à  arriver  sur  la  frontière  de  Por- 
pl.  —  On  a  des  nouvelles  sûres  que  les  mécontents  de 
ngrie  sont  entrés  dans  File  de  Schut  et  qu  ils  ont  pris, 
insles  faubourgs  devienne  mème^  les  bateaux  dont  ils 
'mnt  besoin  pour  faire  leur  pont  sur  le  Danube.  Le 
linoe  Eugène  fait  b&tir  des  redoutes  le  long  de  ce  fleuve 
tBpùs  Presbourg  jusqu'à  Vienne.  Tobska,  vice-ban  de 
Mbourg ,  a  quitté  le  service  de  l'empereur  et  s'est  allé 
inndre  aux  mécontents. 

Mardi  8,  à  Marly, —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin  et 
tarte  Vaprès-dlnée  dans  ses  jardins.  —  11  arriva  un  cour- 
n^t  de  Calais;  on  y  a  vu  pîLSs^M*  viiigi-deux  vaissenux  de 
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da  la  tille  de  M.  de  Neui'cbàtely  à  qui  elle  avoit 
06  partie  de  son  bien ,  avec  le  fils  du  prince  de 
)t  comme  ce  sont  encore  deux  enfants ,  on  veut 
n  gros  dédit  pour  celui  qui  rompra  le  mariage 
s  seront  en  âge  ;  on  croit  môme  qu'en  faveur  de 
ge  madame  de  Nemours  donneroit  le  comté  de 
I  tout  le  bien  qu'elle  s'étoit  réservé.  —  La  diète 
s*68t  séparée  sans  que  les  Suisses  aient  rien  ao- 
I.  de  Savoie  de  ce  qu'il  leur  demandoit;  mais  les 
aatholiques,  avec  qui  il  a  un  traité  d^alliance,  pa- 
(Usposés  H  Tassister  dans  les  conjonctures  pré- 
t  notre  ambassadeur  croit  qu'il  sera  difficile  de 
^her  de  lui  envoyer  quelque  secours.  Ils  ont 
au  ministre  de  M.  de  Savoie  par  un  ad  referm- 
est  leur  manière  dont  ils  se  servent  pour  mar^ 
Is  rendront  compie  à  leurs  cantons  des  proposi* 
3n  leur  a  faites. 

enfin  hontpiix  de  l'exil  d*une  vieille  princesse  dont  tout  le 
«P^tre  extrêmement  riche,  sans  héritiers,  et  en  procès  avec 
lu  sang,  le  prince  de  Conty,  que  le  roi  u*aimoit  point,  mais 
rgueil  il  trouvoit  mauvais  qu*on  résistât ,  et  qifil  vouloit 
e  public  qui  en  étoit  idolâtre,  par  des  choses  qui  ne  lui  coâ- 
et  petites  en  comparaison  de  celles  où  son  mérite  le  portoit 
roiiloit  pas  le  laisser  atteindre  [sic]. 

0,  à  Marly. — Le  roi^  apLH>s  la  messe,  alla  courre 
tns  son  parc.  Monseigneur  et  monseigm*ur  le 
lerry  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  de 
main.  Madame  la  duchassc  de  Bourgogne  fut  un 
nmodée  et  deiueux*a  dans  son  lit,  mais  ce  sont 


A»». 


!»  îTun  chariot  plrih  di?  potteurs;  il  y  avdt  A'ix  cant>fi8f«,  qiiatn* 
mÊt»  et  tieuv  ceotn  ehevaiix  ûea  habitanlA  de  Gotitommiers  venus 
bourg  Saint- Antoine  ;  le  badaud  devant  TUôtel  de  Soïsmn».  On 
.qyeiititm  de  quelque  couiplaisauce  |)ourIes  Suisses  bien  aises  de 
i  d*un  (irojet  de  mariage  du  i>etlt  prince  de  Rolian,  petit-HIs  <le 
bine  de  S4>ubiHe ,  à^.  de  huit  ou  neuf  ans,  avec  rnadeinoiiteUe  de 
uieu  a  six.  ••  (  Lettre  de  la  marquise  d'HiLicelleSfdu  7  janvier. 
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des  incommodités  dont  on  ne  la  plaint  point,  car  ce 
des  marques  d'une  bonne  grossesse.  —  Les  fanattfM 
continuent  à  faire  des  désordres;  on  y  envoie  qudqiM 
bataillons  suisses.  —  On  mande  de  différents  èndrëË 
que  les  mécontents  de  Hongrie  ont  pillé  un  faubottq^d 
Vienne^  ce  qui  a  encore  fort  augmenté  la  ooostematiè&'i 
la  cour  de  Fempereur.  —  Les  mouvements  ^ue  les  emM 
mis  faisoient  en  Flandre  sont  entièrement  6e8sé9;  ÉÙâ 
on  attend  ici  au  premier  jour  le  maréchal  de  VillflMf 
— On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière ,  mais  elles  dut  MU 
fort  longtemps  en  chemin  ;  cet  électeur  n'avoft  fiiit  là 
cim  mouvement  depuis  la  prise  d'Augsbourg ,  mais  Hl 
croit  qu'il  marchera  incessamment  à  Passau.  —  Le  BÉl^ 
quis  d' Aubeterre  fait  acheter  trois  mille  chevaux  dfltt'll 
Hilanois ,  et  M.  de  Vaudemont  mande  qu*il  y  en  a  é4|l 
douze  cents  qu'il  enverra  à  notre  armée  dans  huit  jcM 
pour  aider  à  remonter  notre  cavalerie.  "" 

V^endredi  il,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  'iBi 
colirre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  deM.  le  èoril 
de  Toulouse  ;  Monseigneur  ni  messeigneurs  ses  enCsnt^f^^ 
toient  point  à  la  chasse,  qui  fut  fort  belle  quoiqu'il*! 
très-mauvais  courre.  —  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  1*1 
tang,  vint  au  lever  du  roi,  et  lui  apporta  la  lettre  de  ll.'dl 
Vendôme  qui  vient  d'arriver  par  un  courrier  parti  èâi 
au  soir  de  Stradella.  Il  a  battu  l'arrière-garde  de  V.  à 
Stai*emberg,  lui  a  tué  quatre  c^nts  hommes ,  fait  1Aà^ 
cents  prisonniers ,  pris  trois  cents  chariots  attelés  cbacii 
de  six  bœufs;  il  y  avoit  dessus  cent  mille  rations  de  j^ 
ou  de  biscuit.  Les  ennemis  sont  à  Voguera ,  il  &ut  qiffll 
passent  la  Scrivia  ;  il  n'y  a  aucun  pont  que  dans  TortoM 
où  nous  avons  une  bonne  garnison.  Les  neiges  fondei 
dans  toutes  les  montagnes  et  toutes  les  rivières  gtà 
sissent.  M.  de  Vendôme  mande  qu'il  attaquera  eneoN'l 
lendemain  les  ennemis,  et  M.  de  Vaudemont,  qui  «il 
Milan,  écrit  au  roi  du  5  quMl  se  réjouit  par  avance  avi 
S.  M.  de  cvt  (fue  dans  peu  do  jouis  il  n'y  aura  plus  d'ei 
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wm%  en  Italie.  Les  ennemis  avoient  fait  une  prodigieuse 
diligence;  M.  de  Savoie  est  à  Quiers,  et  M.  le  grand 
piie^à Ast,. où  il  a  rassemblé  tous  ses  quartiers^  et  est 
plus-fort  de  beaucoup  en  infanterie  que  M.  de  Savoie. 
:  Samedi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  revint  ici  qu'à  la 
rnûL  Honseigneur  alla  de  Blarly  dîner  à  Meudon,  où  il  de- 
Q6UKra  jusqu^à  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne revint  en  carrosse ,  mais  au  pas,  comme  elle  a  ac- 
eontomé  de  faire  depuis  sa  grossesse., —  On  mande  de 
OlDtûck  que  les  troupes  suédoises  entrèrent  dans  Elbing 
kll  du  mois  passé,  du  consentement  des  magistrats,  qui 
^Bt  mieux  aimé  se  soumettre  à  ce  prince  qu^à  Félecteur 
d^Brandebourg.  La  vUle  de  Dantzick  est  dans  une  grande 
inquiétude,  et  on  y  craint  que  le  roi  de  Suède  ne  s'en 
THâlle  rendre  maître.  Les  Hollandois  lui  avoient  envoyé 
ope  lettre  par  H.  de  Cronembourg ,  leur  envoyé  en  ce 
pys-là,  et  dans  cette  lettre  ils  lui  déclaroient  que,  s'il 
mUoit  entreprendre  quelque  chose  sur  Dantzick,  ils  se- 
i)IJMrt  ofa|Ugés  de  secourir  cette  ville,  qui  étoit  depuis 
ioogtcMUps  dans  une  grande  alliance  avec  eux.  Le  roi  de 
Mde,. averti  de  ce  que  contenoit  la  lettre ,  Ta  rendue  à 
IL  de  Cronembourg  sans  Fouvrir,  et  lui  a  dit  :  ((  Ren- 
Kpyee-la  à  vas  maîtres;  si  je  la  hsois,  je  leur  ferois  une 
Kponae  dont  peut-être  ils  ne  seroient  pas  contents.  »  — 
U  duchesse  de  Saint-Pierre  vint  saluer  le  roi  au  retour 
feMarly  chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi  dit  à  M.  de 
lapïy  quelques  jours  auparavant  qu'il  trouvoit   bon 
fi'eUe  vint  le  saluer,  mais  qu'il  ne  le  permettroit  plus 
iuDais  à  personne,  et  que  c' étoit  un  embarras  pour  ma- 
lame  de  Maintenons  dont  il  vouloit  la  délivrer.  Les  nou- 
'selles  mariées  à  l'avenir  salueront  le  roi  chez  lui,  comme 
'est  Tordre.  —  Le  chevalier  de  Roucy  épou;a  à  Paris 
lademoiselle  Ducasse ,  qui  lui  apporte  plus  de  200,000 
W  en  mariage  ;  elle  a  encore  son  père  et  sa  mère  et  est 
le  unique.  Le  chevalier  de  Roucy  s'appellera  le  marquis 
î  Roye. 


^0g  JOUR!«AL  DE  DA5GEAr. 

JPfwMPifAé  13.  à  VerfmUe*.  —  Le  roi  alla  raprts^ 

se  promener  ù  Trianon.  Monsei^eor  aUa  de  Ikodoi 

Popéra  à  Paris  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  i 

étoit  venue  dîner  avec  lui  :  il  retourna  h  Meodon.  H 

princesse  revint  ici  souper  avec  le  roi.  —  On  mande 

Rome  que  le  pape  a  fait  cardinal  Francesco  Piçmaie! 

archevêque  de  Naple<,  ipii  ètoit  de  même  maison  que 

feu  pape  lnn«x^nt  Xll.  et  lui  envoie  le  bonnet  par  d 

Annihal  Albano.  sf>n  neveu.  —  LVmpereur,  qui  n*a  pc 

de  troupes  pour  opposer  auT  mécontents  dont  les  p 

^rte  avancent  tous  le<5  jour? .  leur  a  envoyé  le  gêné 

PaI6 .  Hongrois .  eharsè  de  leur  faire  beaucoup  de  p 

pc«dtions  très-avanta£reu<es.  qu'ils  ont  toutes  refusées. 

$e  sont  rendus  maîtres  d'As'ria .  de  Lewents.  de  Lenli 

et  des  quatre  villes  desmontacrnes  où  wnt  les  mines  d*< 

et  m^me  la  ville  de  TjTna.  qui  est  fort  proche  de  fi 

bours".  s'est  soumise  au  prince  Rasrotzki  ;  ils  s'avancent 

tous  cùtés  sur  les  terres  de  l'empereur,  et  t*n  Autriche, 

en  Silésie.  et  en  Moravie.  —  Le  vidame.  second  fib 

M.  le  duc  de  Chevrpusc  .  épnuse  mademoiselle  de  tavi 

din ,  tille  du  «^^oi^ml   lit   du  feu  marqui*^  de  I^vaidi 

—  M.  de    Siivoie    a    ♦*nvoyé   à    t^^ni    M.     PhéN-peav 

iiotn-  amba*isadeur.  —  L"e!np»*reur  a  envoya  ordre  î 

comte  de  Tun'iThen,  qui  commande  son  armée  sur  lel 

nul>e,  rn  l'rïbseiK»»  du  prince  de  Ride,  de  réffleruncf 

lel  aver  les  Fmnoois  par  lequel  M.  IVlecteur  de  Bavîi 

M'ra  compri'i  comme  allié  de  la  France.  Ricousse,  not 

envoyé  ;inprt»s  dv  M.  de  Biivi«Mv ,  mande  au  n>i  que  < 

électeur  fait  maivher  les  tivujv^  à  Passau,  dont  le  si^ 

doit  être  formé  du  5  de  ce  nioi> ,  et  rélecteur  v  serv 

en  peis«miie  :  les  ennemis  y  ont  lait  queKpies  fortiti 

lions  de  terre  depuis  six  mois. 

Lumli  li,  à  Vfrsaille;>,  —  Le  roi  alla  tirer  Papi 
dlnée.  —  Il  aiTiva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  i 
api>orta  des  lettivs  du  7  de  te  mois  ilatées  de  ToH< 
Mir  la  N-rivi;i  .  |Mr  l»-v|ut.'ll«  **  «Mi    ipprenij  que  les  Im 
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riau,  tyint  paMé  cette  rivière  à  Castelnovo  au-dessous  de 
Torione,  ont  marohô  k  SainiJulien  entre  la  Scrivia  et  le 
Tuaro;  que  M.  de  Vendôme,  ayant  appris  qulls  faisoient 
floire  du  pain  à  Novi,  du  côté  des  montagnes  de  TÉtat  de 
fiéoes  y  et  qu'ils  dévoient  prendre  cette  route  pour  aller 
i  Acqoi^  prit  le  parti  de  s'avancer  àSerravalle;  qu'on 
•voit  nouvelle  que  M.  le  comte  d'Estaing  avoit  passé  der* 
riin,  via-àrvis  de  Castellaizo,  avec  les  deux  bataillons  de 
limrgogne,  les  carabiniers  et  quelques  milices  ;  ce  petit 
nrp  pourroit  bien  emliarrasser  la  marche  des  ennemis 
i'iii  prennent  lu  route  d^Acqui.  On  n'a  point  de  nouvelles 
de  M.  le  grand  prieur^  qui  apparemment  de  son  côté  est 
attentif  aux  mouvements  de  M.  le  duc  de  Savoie.  La  dili- 
gence que  font  les  ennemis  est  incroyable;  ils  font  cinq 
i  âx  lieues  par  jour  et  cependant  laissent  fort  peu  de 
feilneurs  ;  s'ils  prennent  la  route  d'Aoqui  i  il  y  a  appa- 
lenceque  M.  de  Vendôme  pourra  les  joindre.  —  M.  le 
■véehal  de  Villeroy  arriva  hier  à  Gournay»  mais  il  y 
iiçut  un  courrier  de  H.  le  marquis  de  Bedmar  qui  lui 
donnoit  avis  que  les  ennemis  faisoient  encore  quelques 
iKmvements du  côté  de  Maastricht^  ce  qui  la  obligé  de 
nprendre  la  i*oute  des  Pays-Bas  poiur  se  rendre  huf  la 
leibe, — LiaulMinie,  gouverneui*  de  Landau»  a  fait  avancer 
HBelques  troupes  du  côté  de  Weissemliourg,  sur  des  nou- 
vdlea  qui  lui  étoient  venues  que  les  ennemis  iissem- 
hioieat  un  corps  près  de  Mayence^  et  Ton  a  su  depuis 
que  ces  troupes  ennemies  étoient  rentrées  dans  leurs 
fiarticrs. 

Mardi  15,  à  Versailles.^ — Lti  i*oi  alla  raprèsHilnée  se 
promener  à  Heudon,  où  il  vouloit  voir  quelque  chosi'!  de 
nouveau  que  Mons*ngneur  y  a  fait  faire.  Le  matin  nion- 
fe^eur  le  duc  de  Berry  donna  chez  lui  Tordre  de  la 
Foison  À  M.  le  maréchal  de  Boufllers;  quelques  cheva- 
jersde  la  Toison  ([ui  sont  ici  aiisistérent  à  la  cénmionie 
vacle  C4)llier  de  TOrdre.  M.  de  Ponlcharlrain  travailla 
;  foir  avec-  le  roi  chez  r]^adanie  de  Maintenons  comme  il 
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fait  tous  les  mardis,  et  il  y  eut  une  petite  promolMB 
\ÎDgt-cinq  officiers  de  la  marine.-—  Il  est  revena  d^Aai 
terre  cinq  cents  prisonniers  françois  qui  ont  été  édma 
contre  pareil  nombre  d'Anglois;  ces  prisonnîravdii 
que  l'archiduc  est  arriyéen  Angleterre,  et  œla  est < 
firme  par  des  lettres  de  Londres,  qui  portent  xpk 
préparé  le  château  de  Windsor  pour  oe  prinœ,  qoiin^ 
la  reine  Anne  incognito  pour  éviter  tous  les  embarou 
cérémonial.  On  mande  aussi  de  ce  pays4à  que  tout  ce 
est  nécessaire  pour  transporter  ce  prince  en  Poiip 
seroit  prêt  à  la  fin  de  février.  —  Le  duc  de  Berwic 
reçu  tous  ses  ordres  pour  TEspagne ,  et  n'attend  ] 
pour  partir  que  l'arrivée  d'un  courrier  de  Puység 
qu'on  compte  qui  arrivera  ici  à  la  fin  de  la  semaine; 
Tous  les  officiers  des  troupes  que  nous  avons  en  Savi 
sous  M.  de  la  Feuillade,  ont  ordre  de  partir  inoessamiQ 
pour  se  rendre  à  leurs  régiments  ;  toutes  les  troupes 
doivent  servir  en  ce  pays-là  y  sont  presque  arrivées 
Ton  y  sera  bientôt  en  état  d'y  faire  quelque  entreprise. 
On  a  envoyé  le  congé  à  M.  de  Puysieux,  notre  amba 
deur  en  Suisse,  qui  a  permission  du  roi  de  \ienir  ici  fi 
ses  affaires  pendant  six  semaines  ;  on  est  très^contenl 
lui  de  la  manière  dont  il  se  conduit  en  ce  pays4à. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'ap 
dinée.  Messeîgneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bc 
allèrent  tirer  de  leur  côté.  Monseigneur  est  encore  à  I 
don  )  d'où  il  ne  reviendra  que  demain.  Madame  la 
chesse  de  Bourgogne  fut  un  peu  incommodée.  •—  Il 
riva  un  courrier  de  M.  de  Marsin  »  et  le  roi  nous  dit  à 
coucher  que  les  lettres  étoient  du  3  ;  que  M.  Télecteui 
riveroit  devant  Passau  le  5  ou  le  6  au  plus  tard ,  qu'i 
feroit  le  siège  avec  ses  seules  troupes.  Les  nôtres  ne 
ront  pas  inutiles  pendant  ce  temps-là;  M.  de  Marmi 
M.  de  Blain ville  passeront  le  Danube  en  différents 
droits  pour  tâcher  à  tomber  sur  quelqu'un  des  quart 
des  ennemis  ;  on  croit  même  qu'ils  établiront  des  cou 
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biÉiaiii  oonveilesy  et  ces  moavements-là  empêcheront  les 
MMBisil»  songer  à  secourir  Passau,  où  Ton  croit  qu^il 
jrapra  de  garnison.  Il  y  a  des  lettres  venues  par  la  Suisse 
ifà  portent  «qae  les  magistrats  de  cette  ville,  pour  éviter 
fétae  traités  comme  ceux  d'Augsbourg,  étoient  venus 
it-dewit  éô  Télecteor  lui  apporter  les  clefs  ;  mais  cela  a 
boin  de  confirmation.  —  H.  le  comte  de  Recheim,  Talné 
ifl h  maison,  chanoine  de  Cologne  et  de  Strasbourg,  est 
Mt  depuis  quelques  jours  à  Cologne.  Il  avoit  amassé  de 
■  .qiargnes  7  ou  800,000  francs  d'argent,  qu'il  avoit 
lÉié  en  différentes  banques,  mais  toutes  en  pays  étran- 
jn;  cet  argent  sera  partagé  entre  ses  frères  etsœurs,  qui 
BBt  ea  grand  nomb|re.  Ses  terres  reviennent  au  comte 
l'Apremont ,  qui  est  à  Vienne  et  qui  est  beau*firère  du 
pMe  Ragotsld  ;  le  comte  de  Recheim  avoit  l'abbaye  de 
UiUÊvron  en  Normandie,  que  le  cardinal  de  Furstem- 
l«g  lui  avoit  cédée  avec  l'agrément  du  roi. 
Jeudi  il,  à  VenaUles.  —  Le  roi  dîna  de  meilleure  heure 
p'irordinaire,  et  alla  Taprès-dinée  se  promener  A  Marly , 
foA  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint  le 
ûJe  Meudon;  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
k  Berry  allèrent  glisser  sur  le  canal.  Madame  la  du- 
ksse  de  Bourgogne, qui  avoit  été  un  peu  incommodée, 
badans  son  lit  et  se  leva  pour  aller  au  souper  du  roi. 
Uune  la  duchesse  d'Orléans  n'a  point  été  voir  la 
luquise  de  Roye^  qui  a  reçu  des  visites  ici,  et  a  déclaré 
[n'eUe  n'iroit  plus  voir  que  les  duchesses  ou  ses  amies 
■riîculières;  jusques  ici  elle  avoit  toujours  été  voir  les 
■unes  de  qualité  dans  les  occasions,  quoiqu'elles  ne 
BBent  pas  titrées;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
1  point  chez  les  duchesses,  quoique  la  reine  y  allât  les 
tanières  années  qu'elle  vint  en  France  ;  on  espéroit  que 
madame  ia  duchesse  de  Bourgogne  feroit  cet  honneur-là 
k  la  duchesse  de  Mortemart,  comme  fille  du  gouverneur 
fc*  niemèigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  mais  elle  n'y  « 
point  été*.  —  On  mande  de  Flandre  que  les  mouvements 
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que  faisaient  les  ennemis  étoient  oeiséa  e4  vHwok 
a))outi  à  rien ,  qu'ils  faisoient  rentrer  leurs  troupei  im 
leurs  quartiers,  et  qu'on  ne  croyoit  pas  que  le  maféd 
de  Villeroy  retournât  jusqu'à  BruxeUes  )  ainsi  on  l'sljke 
ici  aujourd'hui  ou  demain  au  plus  tard.  -^  Le  marquis 
Cemay,  à  qui  le  roi  donna  œs  jours  passés  leguidonc 
gendarmes  de  la  reine ,  a  l'agrément  pouv  acheter  i 
enseigne  qui  est  à  vendre  dans  ce  corps.  Le  fils  de  ( 
banac ,  écuyer  du  roi,  a  l'agrément  pour  acheter  le  p 
don  qu'avoit  le  marquis  de  Tilladet  et  qu'il  avoit  ioqjoi 
gardé  depuis  qu'il  avoit  acheté  la  sous-lieutenanee  qs' 
voit  le  marquis  de  Simiane  dans  la  gendarmerie. 


*  On  a  vu  dans  ces  mémoires  et  dans  ces  additions  répoque  tfc 
cause  de  la  cessation  des  visites  de  la  reine  aux  oeoasioBS  aospÉ 
ment  de  règle  et  d'usage  ocmatant  aux  duobesses  ot  aui  prioMi 
mais  aux  fenimas  des  simples  maréchaux  de  France  cxclusivcrafll 
toutes  autres.  On  a  vu  aussi  que«  longtemps  depuis,  madame  la  d^ofS 
de  Bavière  fut  sur  le  même  pied ,  et  que  peu  à  peu  Madame  s*y  wÊjM 
cet  exemple.  Madame  la  duchesse  d*Orléans,  petite-fllle  de  Vrmdbi 
met  ici  sur  le  pied  où  la  reine  étoit,  n*y  avoit  guères  quê  trente  ans,!!^ 
verra  enSn  qu>ile  est  arrivée  à  celui  où  elle  ost  depuis  cette  ^te,  c*0k 
dire  de  ne  visiter  plus  que  les  princesses  du  sang,  et  cela  de  voia 
d*uue  part  et  de  tolérance  de  Tautre,  sans  que  le  roi  ait  donné  sur  li 
de  tout  cela  le  moindre  signe,  ni  que  personne  aussi  sVn  soit  fonMÉ 
cprau  coin  chacun  de  son  feu.  Pour  la  duchesse  de  Mortemart ,  If  à 
de  Beauvilliers  aima  mieux  que  nvidame  la  duchesse  de  fiourgopi  i 
lui  fit  point  rhonneur  de  Taller  voir,  dès  que  o'étoit  à  titre  de  ittii 
gpuvemeur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  non  plus  de  d 
chesse. 

Vendredi  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promsBi 
à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point,  Hesseigneuiylj 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la  plsil 
de  Saint-Denis.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  H.  le  m) 
réchal  de  Yillerov  arriva,  et  salua  le  roi  au  sortir  de  cb 
madame  de  Maintenon  ;  S.  M.  le  reçut  avec  de  grandes d 
monstrations  de  joie  et  d'amitié.  Il  y  avoit  neuf  m 
qu^il  étoit  parti  d^ici;  il  nétoit  retourné  que  jusq[U^àV 
lenciennes,  et  le  marquis  deBedinar  lui  avoit  mandé  qi 


JAUYIBR    1704.   *  411 

hB  mouvements  des  ennemis  n'étoient  rien.  —  On  mande 
de  Tienne  qae  l'envoyé  de  MM.  les  États-Généraux  s'é* 
irftphint  i  Temperenr  de  ce  qu41  ne  satisfaisoit  point 
minutés  faits  avec  les  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie^ 
ei  ^'an  tx>ntraire  il  en  retiroit  nne  partie  de  ses  troupes. 
L'empereur  a  répond  a  qu'il  étoit  plus  obligé  de  songer 
iheonservationdeses  pays  héréditaires,  qui  sont  atta- 
fiés  par  tant  d'endroits,  qu'à  celle  des  États  de  Tempire, 
Ipi  ne  songent  guères  qu'à  leurs  intérêts  propres  ;  à  quoi 
R  ministre  a  répliqué  que  parce  même  principe-là  ses 
iUKres  seroient  obligés  de  faire  revenir  leurs  troupes 
d'Allemagne  pour  les  employer  à  la  défense  de  leur 
fnprepays.  L'empereur  a  envoyé  le  général  d^Herbeville 
ivw quelques  troupes  en  Bohême,  craignant  que  ce 
iDfaume-là  ne  se  révolte  dès  que  l'électeur  de  Bavière  en 
Ifpiochera.  Ils  ont  eu  avis  de  Bude  que  les  mécontents 
Mnent  rendus  maîtres  de  Strigonie,  que  nous  appelons 
ndinairemeni  Gran ,  et  que  presque  tous  les  soldats  de 
il  garnison  avoient  pris  parti  dans  leurs  troupes. 

Samedi  19,  à  VersailUn.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 

fcrly  l'après-dlnée.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Von- 

dtaie,  qui  attaqua  l'arrière-garde  des  ennemis  le  11  do 

M  mois;  elle  étoit  commandée  par  le  comte  de  Solari. 

L  de  Vendôme  avoit  été  retardé  dans  sa  marche  de  quel- 

^  heures,  parce  que  le  torrent  d'eau  avoit  emporté  le 

pont  qu'il  avoit  sur  TOrba.  II  joignit  cette  arrière-gai^de 

m  peu  avant  la  nuit,  et  quoiqu'il  eût  fort  \mk  do  troupi^s 

ivec  Ini ,  [>arce  que  toute  Finfanterie  n'avoit  pas  pu  suivre, 

flit  attacjuer  huit  cents  chevaux  qui  étoient  demeurés 

41  deçà  de  la  rivière,  qui  firent  fort  peu  de  résistance  et 

|B'on  culbuta  dans  l'eau.  L'infanterie  ennemie,  qui  étoit 

Mnposée  de  six  bataillons  et  qui  étoit  proté^^ée  par  un 

hàteau  dont  ils  rtoieni  les  mattres  et  défendu  encore 

ir  un  f^i'^w  corps  d'infanterie  (jui  avoit  déjà  [wissé  la  ri- 

èrf?  et  (fui  la  bordoit,  fit  beaucoup  de  résistance;  mais 

fin  Albergolti,  A  la  tète  dequinsé  cents  grenadiers,  la 
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baïonnette  aub^ut du (uaii, .les enfoo/gçul^  4ffi 
ou  priq  fniUebon[iineSp  seipt  dmpeawi  quc^  1^,jÇQ! 
apportés  ici  et  qui  sont  du  r^gimi^ut  d^  j$tai:nq4 
comte  de  Solari  a  été  tué  ;  le  prince  de  JUchtena^ 
^.ni(^  et  pris.  Nous  avons  eu  quarantep^d^ 
parmi  lesquels  les  plus  considérables^  9ont  ;  J|[,  f 
briant ,  gendre  de  H.  des  Harets ,  LeuyiUe  et  l|p( 
colonels  d'infanterie  ^  et  un  colonel  réformé  de  .ic 
Les  ennemis  marchoient  ce  jour-là  à  Çtreyi,^^ 
gagner  Acquit  qui  n'en  est  qu*à  une  lieue,  poi^r. 
dans  les  montagnes.  Bezons  et  Saint-Frémpnt 
à  la  tète  de  notre  cavalerie.  M.  le  grand  priei 
Asti,  où  il  a  rassemblé  ses  troupes;  il  observa  J 
vements  de  H.  de  Savoie.  Le  maréchal  de  Tessé,  i 
venu  à  Pavie,  est  retourné  à  Hilan.  V.  de  Venjcl6i 
sa  lettre  marque  qu'il  est  en  inquiétude  pow,  : 
mestrede  camp  de  cavalerie,  quMl  avoit  envoyji  i 
qui.  U  a  peur  qu^il  ne  puisse  pas  s'en  retûçer.itf 
Dimanche  20,  à  VersailUi.  —  Le  roi  ne  sortie .. 
tout  le  jour;  il  envoya  à  Saint-Cyr  quérir .oum 
Maintenon,  qui  y  étoit  allée  dès  le  matin,  et  pas 
Taprès-dinée  chez  elle.  —  U  y  a  aujourd'hui  tr^ 
ans  que  la  reine  mère  mourut  à  Paris.  —  Madanoi 
chesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  RécoUe' 
maréchal  de  NoaiUes  a  cédé  son  duché  au  comte 
son  fils,  qui  prendra  le  nom  de  duc  de  Noaillet 
arriva  un  courrier  deH.  dePuységur,qui  mande  d< 
qu'il,  a  trouvé  les  choses  en  très-bonnes  disposiiic 
troupes  auront  sur  leur  route  en  çibondanee  tou 
leur  sera  nécessaire,  et  on  sera  fort  aise  en  Esp 
les  y  voir  arriver.  S.  M.  C.  compte  toujours  de  su 
À  la  tète  dç  ses  itroupes,  et  a  parlé  sur  cela  au^L  n 
et  aux  grands  fort  sagement  et  avec  beaucoup 
blesse.  U  compte  que  son  armée  sera  composée 
rante  bataillons,  vingt  françois  et  vingt  es^pagi 
soixante  escadrons,  vingt  françois  et  quarante  es] 
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fn  est  une  des  belles  cavaleries  qui  soit  aa  monde.  Les 
oooTelIes  qa'on  a  de  Portugal  en  ce  pays-là  est  qu'on  s'y 
fbint  fortdePamirante^  qui  n'ose  sortir  de  sa  maison  de 
pM*  d'être  assassiné  par  le  peuple.  Cependant  les  Portu- 
pis  ont  commencé  les  hostilités  sur  la  mér  ;  la  disette 
otgrande  en  ce  pays-là,  et  plusieurs  bâtiments  chargés 
le  Uë  qu'on  leur  envoyoit  d^ Angleterre  ont  péri  en 
ekmin  ou  ont  été  pris  par  nos  armateurs;  il  n'en  est  pas 
lirivé  le  quart  en  Portugal.  Ils  ont  reçu  la  nouvelle  de 
k  tempête  qu^ont  essuyée  les  Anglois  et  les  HoUandois. 


■t' 


'Madame  de  Maintenon,  qui  affectoit  des  modesties  qui  sentoient  le 
Aai  de  son  ancîeD  état,  ne  voulut  jamais  que  le  maréchal  de  Noailles 
imât  le  tabouret  h  sa  belle-fllle  en  la  mariant,  et  le  lin  fit  acheter  par 
■«ai. 

bmdi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
'â|èta-dinée  à  Trianon.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
Mit  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  eut  nouvelle 
îr  l'ordînaire  deSuisse  que  H.  Télecteur  de  Bavière  avoit 
Hé  Ptosau  le  9  de  ce  mois,  et  qu'ensuite  il  avoit  masché 
ms  rAutriche  et  qu'il  étoit  à  Ens  ;  que  H.  de  Marsin 
étehoit  en  Franeonie  ;  que  H.  de  Blainville  y  marchoit 
990n  côté  ;  qu'ils  avoient  déjà  pris  quelques  châteaux  où 
s  ennemis  avoient  laissé  garnison  ;  que  le  bruit  couroit 
l'IIS  sVtoient  rendus  maîtres  de  Nordlingue  et  qu'ils 
ivançoient  du  côté  de  Nuremberg  ;  que  la  consternation 
oit  grande  dans  ce  pays-là;  que  les  troupes  ennemies, 
ni  y  sont  en  fort  petit  nombre,  fuyoient  à  l'approche  des 
Mres.  —  On  dit  que  l'empereur,  pressé  de  tons  côtés,  a 
iToyé  à  H.  de  Bavière  pour  lui  faire  des  propositions 
ès-avantageuses,  et  que  cet  électeur  avoit  dit,  pour  toute 
ponse,  qu'il  falloit  s'adresser  au  roi  et  qu'il  n'écouteroit 
nti  que  ce  qui  lui  viendroit  de  sa  part.  —  Les  mécontents 
it  passé  la  Morave,  que  les  Allemands  appellent  la 
irek.  Le  comte  Beresini  convoque  la  noblesse  hongroise 
ur  tra>'ailler  à  l  élection  d'un  roi  ;  au  milieu  de  tout 
n ,  on  mande  de  Vienne  que  la  cour  y  esf  fort  tran- 
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quille.  ^-  M.  coiatu  d^Alais  ^ ,  hecond  lils  de  M,  li 
do  Conty,  qui  n^avoif  que  sept  inois,  mourut  à  P 
1*01  en  prondra  le  deuil  jeudis  et  a  envoyé  M.  de 
malti'e  de  la  garde-rohe ,  à  Paris  j)our  faire  com] 
à  S^  le  l^iiice  et  à  M  le  prince  de  Conty. 

*  Kxcepté  iMNir  le  premier  prince  du  sang,  et  pour  des  h 
r«ct(*s,  c  etoit  toujours  un  gentilhomme  ordinaire  qui  alloîtai 
du  ssang  do  la  part  du  roi.  Le  désir  de  relever  les  bâtards  le 
voyor  un  maître  de  la  garde-robe ,  et  par  conséquent  aux  p 
sang,  comme  la  même  raison  fît  porter  le  deuil  des  malllol 
qu*on  ne  Ta  pas  porté  un  seul  jour  des  enfants  du  roi  et  d( 
avant  I  uge  de  sept  ans,  ni  de  ceui  de  Moiuîeur.  Cette  nouv 
commencée  pi)ur  un  maillot  de  M.  du  .Maine,  et  toutefois  n'a 
jours  été  t*ontiiiuee  sans  interruption  |K)ur  wui  des  priiK'es  du 
puurron\oi  ilu  niait n'  do  la  gardc-robo,  mais  pourtant  presque 
depuis. 

Mardi  ai.  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
le  jour,  etdonim  une  lon^m*  audience  au  niaré 
Villeinn*  l'apiV-^Mllnt^  chez  madame  de  MaintenoD 
roi  a  donné  uueauirmentation  de  pension  de  l^OO 
A  hmiuesno-Monier.  capitaine  de  vaisseau  qui  s'4 
Jistimruê  diins  ces  deux  dernièn^N  campasrnes; 
1.000  ocus,  il  a  présentement  ^,000  li\res.  — I 
ohoisi  jHHir  oun*  de  Versailles  M.  Uuolion,  qui  a  é 
lem{»s  oniv  A  S^ntau .  qui  t'st  fort  ami  de  rêvèque< 
qui  avoit  ortie  ourt»  avant  lui  *.  —  Nous  avons  vu 
extrait  imprime  de>  drliboration^  des  ÈtatiMiênér 
lo<  affaires  prt^entes.  dan>  lequel  ils  ivpi'ochent 
allie»!  dWllemairne  de  n'a^oii*  [xis  tnnu  ce  qu'ib» 
pivmis  dans  les  traites  qirils  avoieut  faits  ensembl 
dis<'nt  en  nuMne  temii>  que  de  leur  part  ib  ont  f 
qu'ils  n'a^ouMit  pnuni>  et  |vlns*'  lt:s  dépenses  à  1. 
s\»toiiMit  enc-ict'^  '^ur  morot  sur  terre;  ils  dêclarei 
voultMit  ivUrt»r  t*»utes  le<  tnnii»r>  qu'ils  ont  en  Allej 
disant  qu'ils  on  on.  U^s^mu  {vur  la  dtfeusedelei 
|H>*s  Klats.  —  l.eiïru'.t  so  n^jv^udit  le  ^oir  que  lèse 
avoiotit  ahilid/ki.ïio  ie<  |x«stt'$  à  Osli^lia,  de  Rêver 
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ttcorde  et  môme  de  la  Mirandole ,  qui  est  une  ass^ 
tme  place  ;  qu'avec  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  en 
B  ékidroita-Ià  ils  avoient  déjà  [vissé  le  Canal  Blanc,  et 
l'ils  marchoient  à  Vienne  pour  fortifier  Tarmée  que 
empereur  tâche  d^y  rassembler. 

*  Le  roi  et  madame  de  Maintenon  s'infatuèront  de  la  nouvelle  ron- 
^ptioa  de  la  Miaêioti ,  qui  smis  eette  protection  s'est  miiltîpliép  et 
■Uiie  à  Texoèif  a  ûiit  des  établissements  infinis  et  des  édifices  somp* 
tous  cdtés,  eu  sorte  qu^eile  est  devenue  comme  un  ordre  uou- 
audétrimenl  deTÉtat,  qui  en  regorge,  et  de  TÉglise,  où  elle  ne  fait 
|K  des  igpoiants,  dont  le  mérite  consiste  en  leur  crasse  affectée  et  en 
iMl  simagrées.  Leur  institut  est  de  n*habiter  jamais  de  ville,  et  de 
étendre  par  les  campagnes  pour  faire  la  mission  aux  pauvres  villa* 
pris,  et  apprendre  à  lire  aux  enfants  et  la  religion  aux  pères  et  mères, 
hyosrièreté  premièra  est  demeurée  avec  Tignorance  à  ces  m(>ssieurs  ; 
hlsesK,  b  politique,  lavarice  et  la  domination  leur  sont  venues 
Me  le  crédit ,  les  richesses ,  les  séminaires  et  les  palais  dans  les  villi^. 
la  exceptions  qui  font  les  règles  ont  peut-être  produit  une  douzaine 
A  très-bons  sujets  en  tout  le  royaume.  Un  de  ceux-là  étoit  le  sieur 
Iftert,  qui  de  curé  ds  Versailles  passa  à  Févéché  d*Agen,  qu*il  a  Ion- 
ptaoït ,  sagement  et  saintement  gouverné.  Ce  Huchon-ri  lui  suc- 
ik;  mais  si  grossier,  si  ignorant,  si  ridicule  eu  toutes  ses  façons  et  en 
Ma  ses  expressions  qu  il  y  en  a  cent  contes  plaisants  et  même  hon- 
ax  par  les  sottisi*s  qu*il  débitoit  en  chaire,  de  platitudes  continuelles 
:  tiè^souvcnt  d*ordures,  dont  madnme  de  Maintenon  et  tout  ce  qui 
riltoit  chez  elle  aux  conférences  qu*il  y  feisoit  tous  les  mois  pour 
Mmhlée  où  se  faisoit  la  quête  des  pauvres  ne  se  pouvoient  tenir  de 
Rni  s*enipécher  souvent  de  rougir.  Rien  d'ailleurs  ne  dédommageoit 
I  loi  d*une  telle  ineptie  :  cela  s*appeloit  simplicité ,  et  il  u*est  pas 
sjable  le  crédit  et  l'autorité  dont  cette  barbe  sale  jouit  tant  que  le 
Iféeut. 

MêrerediiSy  à  Ver%a%lltn,  —  Le  roi  alla  se  promener 
Trianon  Tapr^SHllnée.  Monseigneur  ne  sortit  point, 
idame  la  duchesse  de  Bourgoirne  alla  se  promener  en 
troBse  avec  madame  de  Maintenon,  et  virent  les  i^lisseui*s 
r  le  canal,  qui  étoient  messeifs^neurs  les  ducs  de  Bour- 
se et  de  Berry.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  vieux 
«nainville  est  mort;  il  étoit  maréchal  de  camp  et  avoit 
MMtlon  rouge  de  Tordnule  Saint-Louis  ;  le  roi  Tu  donné 
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au  chevalier  du  Rozel^  qui  s^est  fort  distingué  ces  dernîèreB 
campagnes.  —  Le  roi  a  donné  à  Rassé,  un  de  ses  huis- 
siers, la  permission  de  vendre  son  régiment  de  cavalerie^ 
où  il  ne  peut  plus  servir  parce  qu'il  est  trop  goutteux  ;  « 
régiment  sert  en  Italie.  —  Le  comte d'Urce  et  le  comte  dé 
Milan  ^  son  frère  y  dont  l'un  étoit  capitaine-lieutenant  et 
l'autre  sous-lieutenant  des  mousquetaires  du  roi  d'Eî^ 
pagne,  qui  sont  à  Madrid ,  ont  eu  ordre  de  retourner  en  ledr. 
pays,  qui  est  la  Flandre,  et  sont  présentement  ici  ;  on  lènr 
aôté  leurs  charges,  et  on  croit  même  qu'on  cassera  toirife 
cette  compagnie-là ,  dont  on  incorporera  la  plus  grands 
partie  dans  les  gardes  à  cheval  du  roi  d'Espagne.  — Le 
marquis  de  Bedmar  a  commandé  trente  hommes  par  oaok' 
pagnie  de  toute  l'infanterie  qui  est  en  Flandre,  parce  que' 
les  ennemis  assemblent  encore  leurs  troupes.  —  Le  i> 
dame  d'Amiens,  second  fils  du  duc  de  Chèvre  use,  épooMi 
le  matin  ici  à  la  paroisse  mademoiselle  de  Lavardin; 
les  fiançailles  s'en  firent  hier  à  la  chapelle.  Le  cardiul 
de  Noailles  fit  ces  deux  cérémonies;  il  est  oncle  de  II 
mariée,  et  la  noce  s'est  faite  ce  soir  chez  la  maréchale  iM 
Noailles. 

Jeudi  24 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tool 
le  jour;  après  son  diner,  il  me  donna  une  petite  audienn 
dans  son  cabinet ,  où  je  lui  demandai  l'agrément  pov 
acheter  pour  mon  fils  un  des  régiments  royaux  qui  sont 
à  vendre ,  ce  qu'il  m'accorda  avec  beaucoup  de  bonié, 
quoique  mon  fils  n'ait  que  seize  ans  et  demi.  S.  M.  entzi 
ensuite  chez  madame  deMaintenon,  où  il  trouva  madame 
de  Dangeau,  qui  avoit  dîné  avec  elle  ;  il  lui  dit  qu'il  loi 
voidoit  parler  et  pria  messeigneurs  les  ducs  de  Boiff^ 
gogne  et  de  Berry  de  s'éloigner  un  peu,  et  lui  dit  :  «  VotM 
miuri  vient  de  me  demander  l'agrément  d'un  régiment  }^ 
royal  que  je  lui  ai  accordé  de  très- bon  cœur,  maisj^ti  W 
songé  depuis  qu'il  lui  en  coûteroit  40,000  écus ,  que  k  e 
cardinal  de  Furstemberg  m'avoit  souvent  prié  de  donner  r 
son  régiment  dv  cavalerie  a  votre  fils  et  que  votre  mari 
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avûiteu.la  disciétioij  de  ne  m'en  point  piirler,  sachant 
lapçine  que  j'avois  de  mettre  un  François  à  la  tôle  d'uuré^ 
gim<9Dt  étranger.  J'ai  été  content  de  son  procédé,  je  veux 
^u'il  le  $oit  du  mien  et  vous  marquer  eu  môme  temps  la 
qoi^idération  que  j^ai  pour  vous  et  l'envie  que  j'ai  de 
liure  plc^sir  au  cardinal.  Allez  dire  à  votre  mari  que  je 
lui  donne  le  régiment  de  Furstemberg;  il  ne  lui  en  coù* 
terarien^  et  ce  régimentdonneraunesubsistancehonnéte  à 
votre  fils,  a  —  Leroi  a  donné  au  chevalier  de  Charost,  se- 
md  fils  du  duc  de  Charost,  l'agrément  pour  acheter  le  régi- 
ijieDt  de  cavalerie  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
où  il  est  capitaine  ;  Puyguyon^  qui  en  est  mestre  de  camp, 
se  retire  ,  étant  fort  incommodé  de  ses  blessures. 

Fenrfr^rfî  25,  à  Versaill^.  — Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
Jlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  et  joua  chez  madame 
Uprincesse  de  Conty,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  les 
joor^  qu'il  n'y  a  point  de  comédie.  Madame  la  duchesse 
il|B,^urgogne  a  senti  remuer  son  enfant.  —  Le  roi,  à  son 
dîner,  parla  presque  toujours  à  Chaumont,  colonel  du 
friment  de  Soissonnois,  qui  revient  de  l'armée  de  M.  de 
Vendôme;  il  a  laissé  ce  prince  à  Ast,  où  il  avoit  joint 
l.legrand  prieur.  M.deStaremberg  a  joint  M.  de  Savoie 
àAlbe  le  IG;  il  avoit  fait  sommer,  en  ^Kissant  auprès  d'Ac- 
(pi,  Desclos,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  que  M.  de  Ven- 
dôme y  avoit  envoyé.  Desclos  i-éponditqu'il  étoiten  état  de 
«bien  défendre  et  qu'on  lui  leroi t  plaisir  de  l'attaquer. 
I.  de  Staremberg  ne  jugea  ;pîus  à  propos  de  retarder  sa 
Darehe  pour  faire  ce  siège;  il  s'avança  vers  Albe;  Des- 
dos  sortit  avec  sa  cavalerie,  attaqua  les  dernières  troupes 
dçsoii  aiTière-garde ,  lit  deu\  cents  prisonniers  et  tua 
{llusde  cent  hommes.  Chaumont  a  dit  qu'il  avoit  vu  et 
eompté  pliLS  de  deux  mille  cinq  cents  prisonniers  qu'avoir 
kits  M.  de  Vendôme  ;  il  compte  (|ue  l(;.s  ennemis  en  ont 
wen perdu  quatre, mille  depuis  qu  ils  ont  passé  laSecchia, 
til  croit  (ju'Usenavoient  encore  ouz(î  ou  douze  mille  «îu 
)ij5:nant   M.  de  Savoie.  M.   de  Vendôme  renvoie  quatre 
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mille  hommes  qu'il  avoit  tirés  des  garnisons  du  Mode  uois 
et  du  Mautouan.  —  Le  roi  de  Pologne  a  marché  de  Java- 
row  à  Cracovie^  et  est  venu  ensuite  à  Dresde,  capitale  de 
Saxe  ;  il  demande  de  grands  secours  d'argent  à  ses  pays 
héréditaires,  qui  ne  sont  guères  en  état  de  lui  en  donner. 

Samedi  âB,  à  Vermilles.  —  Le  roi  dln^de  bonne  heùit 
et  alla  se  promener  d  Marly,  d'où  il  ne  revint  qa'à  la 
nuit.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  monseigneur  le  ducdeBoitf^ 
gogne  n'y  a  pas  été  depuis  longtem^.  -^  On   nUuEMte 
d'Ulm  que  le  maréchal  de  Marsin  marchent  à  Nordiingae. 
H.  le  marquisde  Montbron,  colonel  du  régiment  DaUphio, 
y  est  mort  de  la  petite  vérole.  Le  roi,  aurëtonr  de  t'oritaî- 
nel)leau,  avoit  accordé  au  comte  de  Montbron^  son  père, 
la  survivance  du  gouvernement  de  Cambray  pour  ce  fils 
qui  vient  de  mourir  ;  il  n'avoit  point  d'autre  garçon  ;  il 
ne  lui  reste  qu'une  fille,  qui  a  épousé  M.  deSouatre,  gen- 
tilhomme du  pays  d'Artois.  Madame  de  Choisy,  tante  de 
celui  qui  vient  de  mourir,  lui  avoit  assuré  200,000  li- 
vres de  son  bien,  et  il  en  auroit  en  beaucoup  de  son  pè^; 
il  avoit  une  pension  du  roi  de  :2,000  écus.  —  On  a  ed 
des  nouvelles  de  Tarivée  de  l'archiduc  en  Angleterre:  il  y 
débni*({ualeG.  On  ne  croit  pas  qu'il  en  soit  encore  reparti, 
cependant  on  a  vu  passer  vers  Ouessant  une  flotte  de  cent 
cinquante  voiles,  parmi  lesquelles  on  assure  qu'il  y  avoit 
vingt  vaisseaux  de  guerre,  ce  qui  fait  croire  que  ce  po^I^ 
roithien^HreF-Hrchiduc.  —  M.  de  Hautefeuille,  qui  est  pré- 
sentement inestre  de  camp  général  de  dragons,  a  vendl 
le  régiment  dcî  dragons  de  la  Reine,  dont  il  étoit  colonel 
avant  (jue  d'acheter  sa  charge,  i\  M.  d'Orival,  parent  dû 
maréchiildeBonfflers,  <|ui  a  s»»rvi  dans  les  mousqueiaireft 
cette  année  ;  il  en  donne  iO,000  écus  et  2,000  livres  de 
pot  de  vin. 

Dimanche  '11  y  à  Versailles.  — Le  roi  renvoie  M.  le  ma- 
réchal de  Tessé  commander  en  Savoie.  M.  le  grand  prieur 
ira  rommandcL'  les  troupes  qui  sont  dans  le  Mantouan  et 
dans  le  Modenois.  Lesennemis  nous  ont  enlevé  deux  petits 
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posfesqae  nous  avions  sur  la  Secchia,  où  nous  avions  cin- 
qnante  hommes  dans  chacun,  du  régiment  dont  M.  de 
Sfebret  est  colonel.  Le  gouverneur  de  Nice  a  envoyé  un 
détachement  de  sa  garnison  à  Saint-Laurent,  d'où  ils  ont 
eaferé  quelques  vins.  —  Le  mi  a  fait  M.  de  la  Feuillade 
lientenant  général.  Il  ira  servir  dans  Tarmée  de  M.  de 
Téndôme  dans  quelque  temps,  et  demeurera  jusque-là 
dte  son  gouvernement  de  Dauphiné.  —  ï^  baronSpar, 
^ri  est  brigadier  dans  nos  troupes  et  colonel  d'un  régi- 
■ent  d'infanterie  allemand  ,  est  revenu  ;  il  a  servi  toute 
«Me  année  auprès  du  roi  de  Suède  ,  dont  il  est  né  sujet 
rtqtd  Fa  voulu  faire  colonel  de  son  régiment  des  gardes, 
iflas  il  a  mieux  aimé  revenir  en  France.  11  assure  que 
kmîde  Siiède  est  plus  résolu  que  jamais  h  faire  déposer 
feroi  de  Pologne,  lia  passé  par  la  cour  de  Brandebourg, 
rt  il  a  demeuré  douze  ou  quinze  jours  ;  il  dit  que  cet 
Aecteur  a  quarante  mille  hommes  sur  pied  de  belles 
IroopeSy  dont  il  y  en  a  cinq  mille  au  service  des  Hollandois 
et bnit  mille  au  service  de  l'empereur. 

twirft  28,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine ,  et  tint 
f»près-dlnée  le  conseil  qu'il  auroittenu  le  matin  sans  sa 
porgation.  Monseigneur  courut  le  loup,  revint  souper  chez 
Bvlame  la  princesse  de  Contv.  Le  soir  il  v  eut  comédie.  — 
k  roi  a  donné  le  régiment  Dauphin  d'infanterie  au  comte 
deMaure ,  frère  du  duc  de  Mortemart,  qui  avoit  le  régi- 
rent de  Béarn,  qui  est  aussi  dans  l'armée  de  M.  de  Ba- 
lièrc,  et  S.  M.  adonné  le  régiment  de  BéiU'n  au  cheva- 
Ser  de  Mon  tendre,  <\  qui  il  en  avoit  promis  un  quand  il 
<mnt  de  l'armée  d'Italie  ;  le  roi  n'a  point  voulu  disposer 
b  régiment  Dauphin  sans  Tagrément  de  Monseigneur,  à 
■1  il  en  parla  hier.  —  On  mande  de  Kome  «jue  U'  cardi- 
wl  Spinosa  est  mort  ;  ce  n'est  pas  le  cardinal  San-Cesareo 
!  camerlingue;  voilà  douze  chapeaux  vacants,  sans 
Mnpter  celui  que  le  pape  vient  de  donner  à  monsignor 
ignatelli,  archevêque  de  iNaples.  Le  duc  Salviati  est 
i  mort  à  Kome;  il  avoil  arboré  les  armes  de  France 
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depuis  quelques  années.  Il  n'avoit  qu'une  fiUe  eta« 
titué  la  pins  grande  partie  de  ses  biens  an  marqui 
Salviati ,  frère  aîné  de  celui  qui  est  ici  envoyé  de  I 
grand-duc.  Le  pape  a  écrit  un  bref  au  duc  de  Mantonaj 
l'exhorter  à  se  marier,  chose  à  quoi  il  est  très-disp 
Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprèfr-dl 
se  promener  à  Harly^  d'où  il  revint  de  bonne  heure  { 
donner  audience  à  la  marquise  de  Bedmar,  qui  ar 
d'Espagne  et  va  trouver  son  mari  en  Flandre  ;  elk 
Henriquez,  de  même  maison  que  Tamirante  ;  son  mari 
s'est  fait  à  Madrid  par  procureur.  Elle  entra  dam 
cabinet  du  roi ,  dont  les  portes  demeurèrent  •  ouverl 
le  roi  la  baisa;  la  duchesse  d'Albe,  la  duchesse  du  b 
et  la  maréchale  de  Gœuvres  étoient  avec  elle.  A  la  fia 
l'audience  le  roi  lui  dit  qu'il  étoit  si  content  du  maiq 
de  Bedmar  qu'il  avoit  résolu  de  le  faire  chevalior 
l'ordre  du  Saint-Esprit.  En  sortant  de  chez  le  roi  t 
allèrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne'! 
furent  toujours  debout  ;  elles  allèrent  ensuite  diei  i 
dame  et  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans;  elles i: 
soient  quelque  difficulté  d'aller  chez  les  princesses 
sang,  ne  voulant  pas  leur  donner  de  F  Altesse  Sérénissii 
mais  elles  y  consentirent  à  la  fin  et  y  allèrent,  fi 
furent  partout  conduites  par  le  })aron  de  Breteuil ,  inl 
ducteur  des  ambassadeurs,  et  présentées  parla  dudM 
du  Lude;  elles  prirent  le  tabouret  au  souper  du 
comme  femmes  de  grands  d'Espagne.  Après  le  son 
elles  entrèrent  dans  la  chambre  du  roi  avec  toutes 
autres  dames ^  et  S.  M.,  avant  que  de  rentrer  dans 
cabinet,  eut  la  [K>litesse  de  se  rapprocher  de  la  duchi 
d'Albe  et  de  lui  dire.  «  Avant  que  de  me  retirer,  je  i 
bien  aise  de  vous  venir  encore  donner  le  bonsoir;  i 
ensuite  le  roi  vint  à  madame  de  Bedmar,  àqui  il  dit  : 
vois  I)ien  que  c'est  un  adieu,  puisque  vous  devez  pe 
samedi  ;  j'aurois  souhaité  que  vous  eussiez  pu  faire 
plus  long  séjour  ici.  J'ni  donné  ordre  que  dans  toutes 
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plaees  où  vous  passerez  on  vous  rende  les  mêmes  hon- 
WQfsqa'on  vous  rendra  dans  la  Flandre  espagnole,  y» 

Mmreii  30,  à  Versatiles.  —  Le  roi  alla  Vaprès-dlnée 
«promener  à  Trianon.  Monseigneur  alla  se  promener  à 
leadon.  —  Le  roi  fait  lever  en  Alsace  dix  compagnies 
fiindies  de  cent   hommes   chacune;  le  maréchal  de 
Mlaid  a  proposé,  pour  commander  ces  compagnies,  les 
rfSoiers  qu'il  y  jugeoit  les  plus  propres,  et  ils  ont  été 
agréés.  M.  de  la  Feuillade  lève  en  Dauphiné  un  régiment 
(finluiterie,  dans  lequel  on  mettra  beaucoup  de  vieux 
cfficiers. — Il  y  avoit  eu  quelques  avis  différents  sur  le  ma- 
gistrat qu'on  devoit  faire  premier  président  à  Chambéry  ; 
ieroi  s'est  déterminé  en  faveur  du  président  Tencin,  qui 
woîtdéjà  eu  cette  charge  durant  la  dernière  guerre.  — 
Pbhsfann,  fils  du  lieutenant  général,  achète  de  M.  de 
Montmorency  le  régiment  de  la  Couronne;  il  en  donne 
SI,MO  livres.  —  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  est 
iODOQchée  d'un  prince;  elle  n'avoit  que  des  filles.  M.  de 
Urraine  a  choisi  H.  de  Magenville  pour  en  apporter  la 
nouvelle  ici.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Saint-Malo  du  26  qui 
portent  que  le  18  quelques-uns  de  nos  armateurs  avoient 
pris  entre  Ouessant  et  les  Sorlingues  six  bâtiments  an* 
fki%  de  la  flotte  ennemie  qui  les  avoient  assurés  que 
rarchidnc  étoit  sur  cette  flotte;  que  le  lendemain  19  il 
létoit  élevé  une    tempête  si   violente    quUls  avoient 
^  obligés  de  rentrer  à  Saint-Malo;  que  les  six  vais- 
s^x  qu'ils  avoient  pris  et  amarinés  n'avoient  pu  ren- 
ier avec  eux  ;  que  le  23  la  tempête  avoit  recommencé, 
H  qu'ils  ne  doutoient  pas  que  la  flotte  ennemie  ne  fût 
tttièrement  dispersée  et  ne  fût  obligée  de  rentrer  dans 
leB ports  d'Angleterre  ou  d'Irlande. 

Jeudi  31,  d  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heui*e, 

alla  ensuite  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Harly ,  et  après 

la  chasse  alla  se  déshabiller  à  Mari  y ,  où  il  se  promena 

jasqu'à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  —  M.  de  la  Feuillade 

s'est  fait  recevoir  &  son  gouvernement  de  Dauphiné;  le 
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gouverneur  de  cette  province  et  même  le  lieutenant 
néral  de  la  province  ont  leur  place  au  parlement 
sus  du  premier  président  *.  M.  de  laFeuillade  a  &itdeax 
choses  en  ce  pays-là  qui  lui  acquièrent  fort  l'estime  et 
Tamitié  de  toute  la  province  ;  la  première  est  que  Vusaigt 
de  ce  pays-là  est  de  l'aire  un  présent  de  3,000  pistoks 
à  celui  qui  vient  prendre  possession  de  sa  charge  ;oB 
vint  les  lui  apporter,  mais  il  n'en  prit  que  500  pistoka, 
qu'il  distribua  en  même  temps  à  de   pauvi-es  gentils- 
hommes, et  dit  à  ceux  qui  lui  apportoient  l'argent  :  hIa 
province  en  ces  temps  ici  eu  a  trop  de  besoin  pour  que  je 
reçoive  le  présent  ordinaire.  »  La  seconde  chose  c'est  que 
le  gouverneur  de  Grenoble,  qui  avoit  iicheté  ce  gouver- 
nement de  feu  M.  de  la  Feuillade,  scm  pèi'e,  lui  vint  of- 
frir 3,000  pistoles  pour  en  faire  avoir  la  survivance  i 
son  lils.  M.  de  la  Feuilladc  lui  promit  d  en  écrire  à  la 
cour;  on  lui  envoya  les  expéditions  nécessaires,  il  les 

donna  à  ce  gentilhomme,  qui  s'appelle  xM.  de  ,  et 

ne  voulut  point  prendre  les  3,000  pistoles.  —  M.  de  j 
Vendôme  n*a  plus  son  quartier  général  à  Ast;  i.l  la  éta- 
bli à  Casai,  iVoxi  il  a  fait  rapprocher  tous  les  quartiers  qui 
étoient  en  arrière  ;  mais  il  conserve  tous  les  quartiers 
qui  sont  en  avant.  —  M.  le  coadjuteur  de  Sti*aslK>urg  fat 
reçu  à  rAcadémie  francoise,  où  il  lit  une  très-belle  ha- 
rangue  ;  il  y  avoit  cinq  mois  qu'il  étoit  choisi  pour  rem- 
plir la  place  vaiîiinte,  mais  il  avoit  été  obligé  de  demeu- 
rer à  Strasbourg. 

*  (^.iKiiiiillart  portoit  ainsi  par  degrés,  mais  rapides,  son  gendre  :iia 
lote  di's  armées,  dont  ce  souvrrucmnit  lut  uu  grand  échelou.  (/est  le 
seul  où  le  goiixerneur  soit  visité  par  lo  [)arlemenl  eu  corps  et  traité  de 
Monseijqieur  par  le  pn»mi(»r  président  dans  la  harangue ,  et  le  seul 
aussi  où  le  gouverneur,  et  en  son  absence  le  lieutenant  général,  ait  sa 
séanc«'  au  [larlemeut  au-dessus  du  premier  président,  et  ue  donne  pas 
chez  lui  la  main  au  parlement  en  corps.  Cela  est  aussi  composé  par  k 
commandement  des  armi's  tel  que  l'a  le  gouverneur,  et  en  son  absi^oce 
Je  lieutenant  général,  par  toute  la  proviuce.  dévolu  en  absence  de  tous 
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les  deux  au  premier  pr^i^em,  et  en  8op  absçpce  à  Tancien  des  pré- 
sideutsqui  tient  le  parlement. 

Ymdredi  V^  février  y  à  V^sailles.  —  Le  roi  alla  tirer; 
isoD  retour  de  la  chasse  il  donna  une  longue  audience^ 
chez  madame  de  Maintenon ,  au  maréchal  de  Tallard^ 
qui  commandera   encore   cette   année  rarn^^e  sur  le 
^hin;  on  croit  môme  quUl  partira  au  pommencenient  du 
mois  prochain.  —  Toutes  les  recrues  pour  l'armée  que 
nous  avons  en  Bavière  sont  sur  les  frontières  et  prêtes  à 
marcher  ;  elles  sont  armées  ^t  habillées ,  mais  on  ne  dit 
point  encore  dans  quel  temps  on  a  résolu  de  les  faire 
passer.  —  On  a  des  nouvelles  de  M.  de  Bavière  ;  il  est 
retourné  à  Munich  le  30  du  mois  pas$é,  après  avoir  établi 
de  grandes  contributions  dans  la  haute  Autriche;  elles 
iront  à  un  million  de  florins^  qui  sont  deux  millions  (\e 
notre  n^pnnoie^  car  le  florin  d'Allemagne  vaut  ^i-O  sols, 
jlen  ^  déjà  touché  200^000  écus.  Le  maréchal  de  Marsin 
^  revenu  aussi  à  Augsbourg  et  a  établi  de  son  côté  des 
(ptdhutions  bien  ayant  d^ns  la  Franconie^  et  M.  de 
Blainyille  est  revenu  à  Ulm^  où  il  a  ramené  cinq  cents 
prisonniers  de  guerre  qu'il  a  faits  dans  les  châteaux  de 
jiouabe ,  et  a  établi  aussi  des  contributions  en  ce  pays- 
là.  —  Par  les  nouvelles  qu'où  a  des  mécontents  de  Hon* 
grie,  on  apprend  que  leurs  progrès  augmentent  tous  les 
jours;  ils  ont  passé  la  Moravie  et  coupent  la  communica- 
tion de  la  Bohème  à  Vienne.  Le  prince  Eugène^   qui 
n*a  pas  assez  de  troupes  pour  les  attaquer,  a  quitté  Pres- 
bourg,  où  il  ne  se  croyoit  pas  assez  en  sûreté,  et  est  pré- 
sentement à  Vienne. 

Saiffiedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  dix  heures  et  demie, 
tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  pour  nous  dire 
qu'il  avoit  résolu  d*y  admettre  M.  le  marquis  de  Bedmar  ; 
il  marcha  ensuite  A  la  chapelle,  et  il  y  eut  procession 
dans  la  cour,  comme  il  y  eu  a  toujours  à  cette  fêle  ici.  — 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  le  cabinet  du  roi  un  peu 
avant  son  diner,  et  lui  dit  qu'il  venoit  de  recevoir  une 
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lettre  d'an  armateur  de  Dunkerque  qui  a  ramené  aiipiéi 
de  Horlaix  une  flûte  angloise  dont  les  officiers  Tont  » 
sure  que  Tarchiduc  étoit  sur  la  flotte ,  qu'il  fdt  biHi 
d'une  furieuse  tempête  le  23  du  mois  passé  ;  tous  lesiv» 
seaux  de  cette  flotte  ont  été  dispersés;  il  croit  qu'il  y  en 
a  de  rentrés  dans  les  ports  d'Angleterre^  quelques-vu 
dans  les  ports  d'Irlande  et  d'autres  dans  la  Manche  éê 
Saint-Georges,  qui  est  le  canal  entre  FAngleterre  et  IV 
lande.  Il  mande  que  le  vaisseau  qui  porte  l'archiduo  al 
dans  cette  mer-là,  qui  est  très-rude  ;  il  y  a  beaucoup  à 
rochers  sur  la  côte.  Dans  la  lettre  de  cet  armateur  il  y 
a  des  circonstances  différentes  des  nouvelles  qu^on  vnà 
eues  par  les  armateurs  de  Saint-Halo,  car  il  assure  qui 
l'archiduc  n'étoit  parti  que  le  âO  de  Portsmouth.  -— b 
roi,  après  dîner,  entendit  le  sermon  du  P.  Massillon,.  qa 
inséra  dans  son  compliment  des  choses  très-éloquenlfli 
et  très-chrétiennes  sur  la  tempête  qui  a  séparé  la  flotk 
ennemie  et  qu'on  lui  étoit  venu  apprendre  un  peu  avant 
qu'il  montAt  en  chaire.  —  fl  arriva  le  soir  un  conrritf 
de  M.  de  Vendôme,  parti  de  Casai  de  dimanche  dernier; 
nous  saurons  demain  les  nouvelles  qu'il  apporte. 

Dimanche  3,  à  Marly,  —  Le  roi  partit  aussitôt  aprti 
son  diner  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeureli 
jusqu'à  samedi  (1).  Monseigneur  alla  de  Versailles  i 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  a^ 
riva  ici  sur  les  cinq  heures.  —  La  nouvelle  du  courrier  de 
M.  de  Vendôme  qui  arriva  hier  au  soir  est  que  M.  de 
Savoie  avoit  voulu  se  saisir  de  quelques  postes  qu'il 
croit  importants ,  mais  que  nous  l'avions  prévenu  p» 
notre  diligence.  Il  s'étoit  avancé  avec  une  partie  de 
ses  troupes  et  s'étoit  même  mis  en  bataille  à  la  vue  de 
nos  quartiers  les  plus  avancés,  et  pendant  ce  tempsJi 


(1)  <«  Le  roi  va  |>a&ser  Ip.  rama^ul  à  Maily,  oii  Ton  \w.  daDsen  poiatyptnr 
(|uc  madame  la  diicliessc  <1o  ISoiirgogne  seroit  au  déset»[H)ir  de  ^oir  dancer  A 
d«  n'en  (mw  être,  v  (  Lettre  de  la  marquise  d^Uuxeiies,  du  l**  fiârrier.) 
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il  iaisoit  passer  le  P6  à  Verue  aux  troupes  de  H.  de  Sta- 
nmberg^  qu'il  a  suivies,  et  ils  sont  allés  sur  la  Secchia 
autres  de  Verceil.  H.  de  Tessé  est  encore  à  Hilan^  où  il 
atteiMl  ses  ordres.  Le  général  Trautmansdorf ,  qui  oom- 
mamloit  les  troupes  ennemies  sur  la  Secchia,  est  mort 
d'apoplexie.  —  Madame,  qui  n'a  point  encore  de  chevar 
lier  d'honneur,  a  prié  le  roi  de  donner  un  logement  ici 
iN.  deMortagne,  son  premier  écuyer,  et  il  est  ici  pour  la 
pmnière  fois.  —  Il  y  a  quelques  semaines  que  les  &na- 
tiques  de  Languedoc  ne  font  plus  parler  d'eux  ;  on  a 
poposé  des  moyens  de  les  réduire  qu'on  espère  qui 
réoseiront.  —  Le  roi  de  Pologne  n'a  pas  tiré  grand  argent 
de  ses  Ëtats  de  Saxe;  il  a  fait  peu  de  séjour  à  Dresde ,  et 
est  allé  trouver  la  reine  sa  femme  àLeipsick;  pendant 
œ  temps-là  le  roi  de  Suède  s'établit  de  plus  en  plus  en 
Pologne,  et  la  plus  grande  partie  des  palatinats  sont  dans 
ses  intérêts. 

Lundi  h  y  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla,  malgré  la  gelée,  courre  le  cerf  dans  son  parc  et  fit 
même  une  belle  chasse  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allè- 
rent courre  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  M.  le 
ewnte  de  Toulouse  et  soupèrent  le  soir  chez  lui.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les    sept  heu- 
les;  ils  furent  quelque  temps  dans  le  cabinet  du  roi,  et 
puis  le  roi  d'Angleterre  vint  jouer  avec  Monseigneur  au 
lansquenet  dans  le  salon.  La  reine  d'Angleterre  les  vit 
jouer  ;  elle  ne  joua  point.  Elle  n'a  pas  joué  depuis  la 
mort  du   i*oi  s^n  mari.   On   soupa  à  neuf  heures    et 
demie,  et  en  sortant  de  table  LL.  MM.  BB.  remontèrent  en 
»iiTOSse  pour  retourner  à  Saint-Germain.  —  M.  de  Lor- 
«ine  n'avoit  envoyé  ici  Hagenville  que  pour  Madame, 
ît  il  envoie  le  marquis  de  Craon-Beauvau  au   roi,  et 
>.  M.  a  nommé  ce  matin  le  chevalier  deCroissy  pour  aller 
ui  faire  ses  compliments  sur  la  naissance  du  prince  son 
Is.  Le  marquis  de  Beauvau  qui  vient  ici  est  celui  que 
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nous  y  vîmes  Tannée  passée^  qui  est  neveu  de  M.  da 
Charmel.  —  Le  roi  envoie  au  roi  d^Espagne  lesâxaidw 
de  camp  qu'il  avoit  mis  auprès  de  lui  lorsqu^il  paflnn 
Italie  ;  tous  les  six  eurent  des  présents  de  S.  M.  C,  4  b 
roi  donna  des  pensions  aux  deux  qui  éioi^nt  c(dondset 
des  commissions  de  colonels  aux  quatre  autres  qui  ^ 
Tétoient  pas.  Ces  six  aides  de  camp  sont  des  Aides,  U| 
bourg,  Monchamp',  [Lessart^  des  Ons,  le  chevalin 
PaulJ(l). 

Mardi  o,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dlner^  alla  cooiv 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  if 
Toulouse.  Monseigneur  avoit  voulu  courre  le  loup  à  Stiat 
Germain  ;  il  ne  s'en  trouva  point,  et  alla  à  la  chassa  vm 
le  roi .  —  On  a  des  nouvelles  de  Languedoc  qui  portent  qui 
Planque,  brigadier  d'infanterie,  a  battu  une  bande  dp 
fanatiques,  dont  il  a  tué  la  plus  grande  partie.  D'ut 
autre  côté ,  Julien,  maréchal  de  camp,  a  surpris  dans  ni 
village  le  camarade  de  Cavalier,  qui  est  le  commandant 
de  ces  fanatiques  ;  il  a  pris  aussi  une  prophétie$se  qui  09 
laissoit  pas  d'imposer  pajp  ses  sottes  prophéties.  —  Le  ni 
fait  revenir  de  Flandre  M.  de  Thouy,  qui  commandoitsflF 
le  Demer,  et  l'envoie  en  Espagne,  où  il  sera  le  plus  andu 
maréchal  de  camp.  —  On  a  par  Saint-4ialo  la  confimnr 
tion  de  la  dispersion  de  la  flotte  ennemie  parla  teiopèlp 
qu'il  fit  le  23.  On  assure  que  nos  armateurs  ont  fait  beau- 
coup de  prises  de  cette  Hotte ,  qui  étoit  de  trois  ceff^ 
voiles.  —  H.  de  l'Hôpital,  marquis  de  Sainte-Hesme^  vioih 
président  de  l'Académie  royale  des  sciences,  mourut  M; 
jours  passés  à  Paris  ;  c  etoit  le  plus  savant  et  le  plusfamepi 
homme  de  notre  siècle  dans  toutes  les  parties  des  mathé- 
matiques, surtout  dans  la  géométrie.  —  La  reine  Anm 
avoit  fait  demander  les  pierreries  de  la  succession  du  BQÎ 
Guillaume  qui  sont  en  Hollande  ;  la  princesse  de  Naœail 

(1)  Voir  le  Journal   de  Daugrau,  tome  Vl|| ,  yia^e  3jl,   et  cMcHii 
page  140. 
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de  Frise  a  refusé  de  les  rendre ,  prétendant  qu'elles  n'a[y- 
partieDoent  point  à  la  couronne  d'Angleterre  y  mais  à 
lOD  iils^  dont  elle  est  tutrice  et  qui  est  héritier  du  roi 
Guillaume. 

Mffcr^di^y  àMarly,  -^Le  roi  prit  des  cendres  le  matin 
et  tint  ensuite  conseil  comme  à  Tordinaire  ;  il  n'y  en  avoit 
point  eu  les  deux  jours  passés.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
|.  de  Vendôme,  qui  mande  que  M.  de  Savoie  a  mis  $es 
troupes  et  celles  de  l'empereur  dans  des  quartiers  entre 
kP6;  la  Seccbia  et  la  Doria-Baltea  ;  les  nôtres  3ont  dans 
de  fort  bons  quartiers  aussi  de  l'autre  côté  du  Pô,  et  il  y  a 
apparence  que  de  part  et  d'autre  on  sera  pour  quelque 
ipmps  en  repos  en  ce  pays-là.  Nous  avons  peu  de  cavaliers 
achevai;  mais  on  compte,  par  les  bonnes  mesures  qu'op 
If  prises,  que  toute  la  cavalerie  sera  remontée  au  naois 
dmil.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pillé  l'Ile  que 
l'empereur   avoit  donnée  au  prince  Eugène ,  dans  la- 
fo^eils  ont  pris  une  partie  de  l'équipage  de  ce  prince. 
On  mande  qu'ils  ont  abandonné  Tlle  de  Scbut  après  Ta- 
Toir  ravagée,  et  qu'ils  ont  fait  sommer  Komore,  qui  est  une 
place  dans  la  fourche  des  d(>ux  bras  du  Danube ,  au-dcs- 
îousde  l'Ile  de  Scbut.  —  La  tète  des  troupes  que  nous 
envoyons  en  Portugal  est  déjà  arrivée  sur  les  frontières 
d'Espagne  ;  on  en  a  eu  des  nouvelles  de  Tolosetta,  pu  elles 
Oui  été  reçues  avec  beaucoup  de  joie.  Le  duc  de  Berwick 
tet arriver  à  Madrid  à lalin  delà  semaine.  —  M.  de  Ménars, 
fils  du  président  à  mortier  et  colonel  d'un  nouveau  ré- 
{ûnent  d'infanterie ,  a  Tagrément  du  roi  pour  acheter 
C régiment  du  roi  de  dragons ,  que  M.    de  Nogent  veut 
endre  4-5,000  écus;  l'année  passée,  quand  il  fui  fait 
iarécbal  de  camp,  il  en  refusa  V0,000  écus  du  marquis 
Alègre  le  fils. 

Jeudi  7,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  courut  le 

rf  dans  son  parc  ;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  eu- 

afcs  étoient  à  la  chasse.  Madame  (îst  toujours  des  chasses 

roi  quand  on  est  à  Marly.  —  Madame  de  Bois-Dau- 
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phin mourut  à  Paris;  elle  avoit  prèsde  quatre-vingts  anfl 
Il  y  en  avoit  plus  de  quarante  qu^elle  n^avoit  paru  à  la 
cour.  Elle  avoit  été  mariée  deux  fois.  En  premières  noctf 
elle  avoit  épousé  M.  de  Courtenvaux ,  dont  elle  n'avoit  n 
qu'une  iille^  qui  est  madame  de  Louvois  ;  en  secondes  nooÉ 
elle  avoit  épousé  M.  de  Bois-Dauphin^  frère  aîné  dell.de 
Laval^  père  de  madame  la  maréchale  de  Rochefort.  il  tt 
lui  reste  point  d'enfants  de  ce  second  mariage,  et  madame 
de  Louvois  hérite  seule  de  tout  son  bien^  qui  est  de  pltt 
de  20^000  écus  de  rente.  —  Le  commandant  des  troôpes 
de  M.  rélecteur  de  Bavière  dans  la  haute  Autriche  t 
attaqué  et  pris  la  ville  et  le  château  de  Lentz  ;  Tempernir 
avoit  dans  le  château  un  fort  beau  palais.  —  MM.  lesÉtalî' 
Généraux  avoient  envoyé  plusieurs  bataillons  pour  M 
saisir  de  Gueldres,  mais  celui  qui  y  commande  pott 
H.  Vélecteur  de  Brandebourg*  a  refusé  d'en  sortir  dt  dk 
leur  en  ouvrir  les  portes.  L'électeur  son  maître  s'est  e^ 
pliqué  sur  cela,  et  a  dit  que  son  intention  étoit  de  gardé 
cette  place  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre^  et  qu'àlapail 
il  la  rendroit  au  roi  d'Espagne^  sans  dire  lequel  des  deo 
il  entend  par  là. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  ix)i,  après  diner,  alla  counl 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse;  Monseigneur^  messeigncurs  ses  enfants  étoieri 
à  la  chasse.  —  M.  le  maréchal  de  Villerov  reçut  des  M- 
très  de  Maostrioht  et  de  Liège  par  lesquelles  on  lui  mandi 
que  Tarchiduc  avoit  tellement  souffert  sur  la  mer  pif 
la  tempête  qu'après  être  débarqué  en  Angleterre  il  vnM 
eu  une  violente  fièvre,  dont  il  étoit  très-malade ,  et  ceffl 
qui  écrivent  ces  lettres  ajoutent  même  que  la  plus  co^ 
mune  opinion  en  Hollande  est  qu'il  est  mort.  Une  si  il»' 
iwrtante  nouvelle  a  lH*soin  de  conlirmation.  —  Le  soi 
M.  de  Pontohartrain  vint  dire  au  roi  qu'un  armateur  è 
Saint-Malo,  (jui  avoit  pris  une  frégate  aux  ennemis^  avoi 
été  poussé  par  la  tem|>ète  A  Boulogne  avec  sa  prise,  qrfi 
avoit  faite  auprès  de  Sorlingue.  Il  confirme  la  dispersio 
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(bk  flotte  ennemie^  mais  on  ne  sait  point  encore  où 

Farehidac  a  été  porté  par  la  tempête.  -—  On  a  nouvelle 

ftt  milord  Marlborough  est  arrivé  à  la  Haye.  Il  fait  de 

iviBS  instances  auprès  des  États-Généraux  pour  les  porter 

iiQgmenter  le  nombre  de  leurs  troupes  et  à  rappeler 

ttUtt  qu^ils  ont  en  Allemagne  ;  il  leur  a  dit  que  la  reine 

iBoe  n^espéroît  pas  de  tirer  de  son  parlement  Targent 

léceiBaive  pour  soutenir  la  guerre  s'ils  ne  faisoient  des 

liorte  extraordinaires  cette  campagne. 

'  Samedi  9,  à  Yersailles.  —  Le  roi  revint  de  Harly  à  la 

imt.  Monseigneur  en  partit  à  quatre  heures  avec  ma- 

June  la  princesse  de  Conty  ;  madame  la  duchesse  de 

Itoorgogne  en  partit  en  même  temps  que  lui,  mais  elle 

ieniit  si  lentement  que  le  roi  la  passa.  Elle  se  mit  au  Ut 

■i  arrivant ,  n'alla  point  à  la  comédie,  où  il  n'y  eut  que 

iMseigneur  et  Madame;  mais  elle  se  leva  pour  aller  dans 

b  cabinet  du  roi  après  son  souper.  —  Il  y  a  de  grands 

llsordres  en  Zélande,  où  les  peuples  ne  veulent  plus 

ptfer  les  taxes  qui  leur   sont  imposées.   Les  bourg- 

Mstres  d'Amsterdam  ont  fait  mettre  en  prison  un  ban- 

plier  qui  a  voit  fait  tenir  quelque  argent  à  M.  de  Bavière; 

m  autres  banquiers  de  la  ville  sont  venus  demander  sa 

Sierté,  menaçant,  si  on  la  leur  refusoit,  de  fermer  leurs 

luiques.  —  On  a  arrêté  en  Angleterre  plusieurs  gens 

NNipçonnés  d'être  entrés  dans  une  conspiration  en  Ecosse 

BMitre  le  gouvernement  présent  ;  on  soupçonne  le  duc 

Plamilton  d'être  à  la  tête  de  ce  parti-là.  —  Le  roi  a 

bnné  3,000  livres  de  rente  au  chevalier  de  Montgon^ 

■pitaîne  aux  gardes ,  et  20,000  écus  d'augmentation  de 

wvet  de  retenue  à  M.  de  Vauvré  sur  sa  charge  de  maître 

PliOtel   ordinaire  du  roi;   il    avoit  eu  Tannée  passée 

êyOOO  écus  de  brevet  de  retenue  sur  cette  charge.  U  est 

itendant  de  marine  à  Toulon. 

Dimanche  10,  à  Versailles,  -*  Le  roi  et  toute  la  mai- 
m  royale  entendirent  le  sermon ,  et  après  le  sermon 
•  roi  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  joua  le 
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soir  chet  itiàdâme  la  princesse  de  Conty  ^  comme  il  ImI 
tous  les  jours  qu'il  n'y  a  point  de  comédie.  —  Il  arriva  v 
courrier  de  M .  dé  SaintrFrémont^  qui  Tint  à  Modène  le  29it 
le  30  ;  il  çn  repartit  avec  deux  mille  hommes  y  atla^ 
là  Bastia  et  Bonport^  qui  sont  deux  postes  entre  la  Seodn 
et  le  Panaro  qui  couvrent  Modène;  les  ennemis  s'éUMÉ* 
rendus  maîtres  de  ces  postes  pendant  que  M.  de  Vn^ 
dôme  suivoit  M.  de  Staremberg  et  qu'il  avoit  été  ohUgé^ 
de  renforcer  son  armée  par  une  partie  des  troupes  qA 
étoient  de  ces  côtés-là  ;  les  ennemis  avdient  été  sii  08 
sept  jours  à  cette  expédition^  qui  n'en  a  coûté  qu'on  i 
Saint-Frémont.  Nous  n'y  avons  perdu  qu'un  capitaô* 
d'infanterie  et  cinq  ou  six  soldats  ;  nous  y  avons  piil 
quelques  petites  pièces  de  canon  y  un  drapeau  ;  le  lienlM 
nant-colonel  qui  commandoit  h  Bastia  y  a  été  tué.  La 
ennemis  y  ont  perdu  cinq  cents  hommes  ou  tués  on  pri^- 
sonniers.  Cette  action,  outre  l'utilité  dont  elle  est,  a  èé- 
brillante  et  bien  conduite.  —  Madame  de  Nemours  vit  1^ 
roi  dans  sa  cliambre  au  sortir  de  son  souper.  S.  M.  M 
parla  avec  beaucoup  de  bonté  et  lui  dit  qu'il  nvoit  ëk 
fâché  de  lui  faire  de  la  peine  et  qu^à  l'avenir  il  lui  feroK 
les  plaisirs  qu'il  pourroit. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinésii 
Monseigneur  alhi  dîner  àMeudoUyOÙil  demeurera  ju»" 
qu'à  samedi.  —  M.  de  Thouy  a  l'agrément  du  roi  potf 
vendre  son  régiment  ;  le  mar(juis  d'Herleville  en  a  Xtêilài 
avec  lui  j>our  le  iils  du  président  d'Albai*et^  qui  sert  àstÊ9 
le  régiment  du  roi,  qui  lui  eu  donne  80,000  livres.  H.  iâ^ 
Thouy  prend  en  payement  la  lieutenance  de  roi  dei 
Toumine  pour  &>5,000  livres,  qui  est  le  prix  ordinaire  de> 
ces  charges.  i)e  régiment  est  sur  le  pied  étranger  ;  il  1bi 
leva  en  Savoie,  et  vaut  10,000  livres  de  rente.  — Le 
major  du  régiment  d'Kstrades  arriva  le  soir,  et  apporte 
un  plus  grand  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'affaire  de 
Saint-Frémont;  le  drapeau  qu  on  a  pris  à  la  Bastia  eil 
du  régiment  de  Trautmansdorf ,  et  ce  général  n'est  point 
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MH,  comme  on  Tavoit  dit.  Pendant  que  M.  de  Saint- 

Frémont  attaquoit  les  ennemis,  le  commandant  de  San- 

Benedetto,  qui  est  M.  de  Seuil ,  colonel  de  Bigorre,  fit 

Dit  pont  sur  la  Secchia  au-dessous  de  Quistello,  et  fit 

CDostroire  une  redoute  à  la  tête  de  ce  pont  du  côté  des 

flODemis^  et  a  mis  du  canon  dans  cette  redoute  ;  ce  major 

1  assuré  que  les  troupes  de  Tempereur  qui  sont  restées 

m  ce  pays-là  ne  font  pas  plus  de  cinq  mille  hommes^ 

et  par  le  moyen  de  ce  pont  que  nous  avons  fait  nous 

kê  pourrons  fort  incommoder,  fis  ont  dans  la  Miran- 

dtfledeux  mille  cinq  cents  hommes^  dont  un  détache- 

Mil!  garde  la  Concorde^  quinze  cents  hommes  dans  Osti- 

gla,  mille  dans  Révère ,  dont  ils  ont  un  détachement  à 

gUsteUo. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
Aàée;  il  donna  le  matin  audience  au  marquis  de  Beau- 
fftii^  envoyé  de  M.  de  Lorraine.  —  Nous  apprenons  par 
Itt  lettres  de  Varmée  de  M.  de  Vendôme  que  le  roi  a 
hil  MM.  de  Bouligneux  ,  d'Aubeterre  et  de  Bissy  lieute- 
nlnis  généraux,  et  MM.  les  chevaliers  de  Luxembourg  et 
de  Haulevrier  et  le  marquis  de  Sesanne  maréchaux  de 
Cftmp^  mais  cela  ne  s^étoit  point  su  ici.  On  dit  aussi 
çi'il  y  a  eu  une  promotion  pour  les  officiers  qui  sont 
«t  Bavière.  —  Les  quinze  mille  hommes  de  recrue 
teinés  à  passer  dans  Farmée  de  M.  de  Marsin  sont 
Mvés  en  Alsace,  et  en  attendant  qu'on  les  puisse  faire 
pÊser  en  ce  pays-là  on  les  enrégimente  ;  on  y  join- 
èt  deux  mille  hommes  de  cette  armée  qui  ne  purent 
Pmev  la  dernière  campagne;  on  mettra  des  colonels 
Mbrmés  à  la  tète  des  bataillons  et  beaucoup  d^officiers 
bot  les  régiments  servent  en  Bavière  et  qui  n'ont  pas 
H  joindre.  — M.  de  Ligondez,  capitaine  de  vaisseau, 
pris  dans  la  Méditerranée  un  vaisseau  hambourgeois 
Renient  chargé;  celui  qui  le  commandoit  a  offert 
O^OOO  francs,  dont  il  donneroit  de  bonnes  cautions 
as  Gène^^  si  on  vouloit  le  rançonner  ;  Ligondez  n^a 
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pas  accepté  la  proposition  et  la  amené  dans  DOfiiiportSi;^ 
Le  baron  de  Bressey  est  mort  à  Paris  *  ;  il  étoit  lieuieBud 
général ,  gouverneur  de  Bar-sur-Aube,  et  1q  ivh  »?flft 
ajouté  10^000  francs  d'appointements  à  ce  gouvmAr 
ment ,  et  S.  H.  lui  donnoit  outre  cela  une  paism  dl 
2,000  écus.  ,1 

*  On  a  vu  lors  du  siège  de  Namur  par  le  roi,  en  t099,  quel  Mké 
baron  de  Bressev.  '-' 

Mercredi  13^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  % 
tendu  le  sermon^  alla  se  promener  à  Trianon.  —  V<^ 
naire  d'Espagne  qui  arriva  apporta  la  nouvelle  qn!)! 
étoit  arrivé  à  Cadix  quelques  vaisseaux  delaflotis^l 
Buenos-Ayres  ^  très-ricbement  chargée  de  barres  d'ifc 
gent;  on  compte  qu'il^en  reviendra  cinq  millions  auxnMmi 
cbands  françois.  On  apprend  aussi  par  cet  ordinaire  qi^ 
y  a  dans  la  cour  quelques  grands  mécontents  du  gcNiVk 
nement  présent;  on  avoit  fait  même  courir  le  brpit^^ 
le  duc  d'Ossune  s'étoit  retiré  et  étoit  allé  en  Portugilp 
mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  —  H.  de  Ponitd|H| 
train  eut  des  lettres  de  Calais  qui  disent  beaucoup  dû(i^ 
tails  de  la  dispersion  de  la  Hotte  ennemie^  dont  beaucoup 
de  vaisseaux  ont  été  portés  jusqu  au  nord  d'Écosse^j^ 
est  bien  malaisé  qu'il  n'en  ait  pas  péri  quelquesHBDI 
dans  la  Manche  Saint-Georges.  On  croit  que  le  vaissMlr 
de  Tarchiduc  a  été  porté  en  Angleterre,  mais  on  ne  sai 
rien  d'assuré  sur  sa  personne ,  et  las  différents  bmill 
quou  fait  courir  de  sa  mort  ^  de  sa  petite  vérole  j  d'iil% 
lièvre  violente  sont  tous  fort  incertains;  ce  qu'il  y  adv'^ 
sùr^  c'est  que  de  longtemps  la  Hotte  ne  sera  en  état  4% 
passer  en  Portugal.  .q 

Jeudi  iky  à  Versailles.  —  Lei*oi  ne  tint  point  deooD^ 
seil  contre  sou  ordinaire  ;  il  dîna  de  fort  bonne  heure  df^ 
alla  ensuite  à  Marly.  Au  retour  il  donna  une  longue  «jh 
dience  chez  madame  de  Maintenon  à  Mil.  les  maréchail]| 
de  Villeroy  et  de  ToUard.  Le  mîjtin ,  au  lever  de  S.  ÎL»  H 
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iftiéefaal  de  ViUeroy  lui  porta  un  lardon  de  Hollande  du 
iébed  mois ,  dans  lequel  il  y  a  beaucoup  de  détails  de  la 
hnière  tempête.  L'archiduc  relâcha  le  30  à  Torbay  et 
mroya  le  8 1  un  courrier  à  lareine  Anne^  qui  alla  au  par- 
Bment  le  1^  de  ce  mois  pour  prier  les  deift  cham- 
ftt  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour  remédier  aux 
iflheurs  que  leur  avoit  causés  la  dernière  tempôte. 
e  lardon  dit  que  le  duc  de  Schomberg  avoit  débarqué 
on  autre  port  d^Angleterre,  où^  il  étoit  malade ,  que 
Mxante-quinxe  vaisseaux  avoient  été  poussés  par  la 
npète  sur  les  côtes  d'Irlande  et  d'Ecosse ,  et  comme  on 
B  sauroit  avoir  reçu  à  Londres  des  nouvelles  de  Tar- 
vée  de  ces  vaisseaux ,  il  y  a  apparence  qu'il  ca  a  péri 
Ittieurs  en  chemin.  Ce  même  lardon  porte  que  onze 
Ilinients  revenant  de  Portugal  y  chargés  de  vin,  avoient 
M  à  la  vue  de  la  flotte  y  ce  qui  fait  croire  encore  que 
ÉMurs  bâtiments  de  charge  de  cette  armée  ont  eu  la 
ènsedestinée.  Enfin  ce  qu'on  apprendpar  celardon^  c'est 
n  la  tempête  a  encore  fait  plus  de  désordres  que  nous  ne 
■âons^  puisqu'ils  l'avouent  eux-mêmes  et  que  nous  sa* 
os  oert&inement  que  l'archiduc  est  en  Angleterre. 
Vendredi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
la  se  promener  àTrianon.  — H.  de  Chamillart  revint 
•nr  de  Paris  et  alla  chez  madame  de  Maintenon  tra- 
îller  avec  le  roi  jusqu'à  neuf  heures  et  demie.  Il  étoit 
rivé  ici  un  courrier  de*  M.  de  Vendôme  à  midi,  qui  alla 
Niver  M.  de  Chamillart  à  Paris  ;  il  n'apporte  rien'de  con- 
lèrable  de  ce  pays^là^  mais  il  n'est  point  vrai  que  les 
Dttiens  assemblent  des  troupes^  comme  on  en  avoit 
nia  faire  courre  le  bruit.  —  La  promotion  des  officiers 
Eiéraux  pour  les  armées  d'Italie  est  faite,  mais  ce  ne 
li  point  du  tout  ceux  que  Ton  avoit  mandés  de  ce  pays- 
,  les  maréchaux  de  camp  qu'on  a  faits  sont  :  Kercado 
né,  d'Esclainvilliers,  Wartigny,  Mauroy  et  M.  de 
ignac,  qui  est  présentement  en  Languedoc  et  que  l'on 
roip  servir  en  ce  pays-lA.  —  On  mcindi^  d'Esjwi^no  que 

T.   i\.  28 
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nos  trouiies  étoient  arrÎTées  ^  Vittoria  le  2  de  oe  nMh, 
bien  vêtues  et  bien  armées  ;  dbrnsept  bataillotis  et  ffÛÊÊb 
escadrons  marchent  par  la  route  ordinaire ,  toote  M* 
taillons  et  quatre  escadrons  passent  par  là  NavaiM,  ^ 
Les  nouvelles  de  Vienne  portent  que  Tempereur  n^a  fUl 
aucune  espérailce  de  traiter  avec  les  fhéoontents,  dofltHl 
prétentions  augmentent  tous  les  jours  pat  les  giUÊL 
progrès  qu'ils  font  ;  quelques  milices  de  Moralde  9è  wm 
jointes  à  eux.  ^ 

Samedi  16,  à  Versailléi.  — Le  roi,  à  son  lev6r>  ùOtaÉOaÊÊk 
au  maréchal  de  Boufflers  de  donner  ordre  qoe  le  ttjfi^ 
ment  des  gardes  fût  prêt  à  marcher  en  Flandre  les  pM 
miers  jours  du  mois  qui  vient.  Les  gardes  dti  ovplttt 
ordre  aussi  de  marcher  le  10  et  le  12.  M.  de  MarlbonNliJlJJ 
anime  les  Hollandois  à  faire  des  efforts  extraordiniM 
pour  augmenter  leurs  troupes  et  pour  mettre  en  cME 
pagne  de  bonne  heure.  —  Le  roi,  au  retour  deUmMilj 
donna  audience  aux  états  d'AMois;  l'abbé  de  Vi 
porta  la  parole ,  et  parla  fort  bien.  Monseigneur  rei 
soir  de  Heudon,  où  ilavoit  passé  la  semaine*  — Il 
des  courriers  de  Portugal  et  d^Espagne.  Le  roi  ni  lesfll 
uisires  n'en  parlèrent  point,  mais  les  courtisans  ja#oil 
que  ce  silence  est  une  marque  qu'il  y  a  quelque  négouîuill 
et  croient  que  le  roi  de  Portugal  reviendra  à  ses  véritibU 
intérêts.  —  Par  toutes  les  nouvelles  qu'ona  d'AlleaUi§ri 
et  de  Hollande ,  les  ennemis  conviennent  eux-^mèmei  4 
déploi*able  état  des  affaires  de  l'empereur;  les  progril 
des  mécontents  augmentent  ious  les  jours,  et  ils  ont  inlij 
ceptc  à  Vienne  une  lettre  du  prince  Hagotzki  à  M.  VM 
teur  de  Bavière,  dans  laquelle  il  veut  prendre  des  moMlrt 
avec  cet  électeur  pour  joindre  leurs  troupes  et  faire  il 
semble  le  siège  de  Vienne  à  la  fin  du  mois. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  i 

eut  le  jour  ;  il  alla  au  sermon  et  puis  jugea  Taflaire  d 

M.  Tarchevéque  de  Reims  conti*e  la  Hernie  pour  laplll 

de  doyen  du  conseil.  Il  n'y  avoit  pour  juges  que  le  n 
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fMetgneuTy  monKeigneuv  le  duc  de  Bourgo.8:ne ,  M.  le 
mcelier  et  M.  de  Beauvilliers  ;  ils  furent  tous  de  même 
is.  L'archevêque  de  Reims  pagna  son  procès,  quiregarde 
loonseillers  d'État  d'épée  comme  ceux  d'église.  —  Outre 
imaréchaux  de  camp  que  j'ai  déjà  écrits,  j'en  ai  appris 
0ore  de  nouveaux  pour  l'armée  d'Italie,  qui  sont   : 
I.  de  GoaSy  de  Saint-Pater,   de  Richerand,  de  Cour- 
idon  et  quelques  autres  qu'on  ne  m'a  point  encore  nom- 
b;  on  a  fait  aussi  àe9^  brigadiers  pour  les  armées  qui 
iten  ce  pays-là,  et  voici  ceux  qui  le  sont  sûrement  :  le 
■lie  d'UBès,  M.  de  Croy,  fils  du  comte  de   Solre,  le 
Bde  d'Esterre,  frère  du  prince  de  Robecque,  Desclos , 
aiieval^  le  chevalier  de  Pezeux,  Caylus,  Bourgneuf.  — 
'  Jw  a  fait  lieutenant  général  d'Avaray ,  qui  est  à  Naples 
patt  le  commencement  de  cette  guerre.  —  M.  de  Goes- 
iantse  porte  considérablement  mieux  de  ses  blessures; 
est  maréchal  de  camp  de  l'année  passée ,  mais  il  n'avoit 
«Bt  encore  vendu  le  régiment  de  Berry,  dont  il  est  co- 
M  ;  madame  sa  femme,  qui  est  à  Paris,  en  a  fait  le  mar- 
ê  avec  un  officier  aux  gardes,  quilui  en  donne  56,000  li- 
tte(i  );  ce  régiment  est  un  des  vingt  qui  furent  faitsen  84 
mnt  le  siège  de  Luxembourg. 

tjmndi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée, 
pÉte  travailla  avec  M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les 
Bdis.  Lesoirilyeut  comédie.  — Il  arriva  hierun  courrier 
B  fioiire  ambassadeur  en  Portugal  et  un  d'Espagne  ;  le  roi 
llesministres n'ont  rien  dit  de  ce  que  ces  courriers  appor- 
M;  on  croit  que  ce  ne  peut  être  rien  que  de  bon  ,  et  que 
ipproche  de  nos  troupes  et  tous  les  malheurs  arrivés  à 
flotte  qui  portolt  l'archiduc  pourroient  l)ien  'faire  ren- 
er  le  roi  de  Portugal  dans  ses  véritables  intérêts.  —  On 
des  lettres  de  Ratisl>onne  du  7  de  ce  mois ,  qui  portent 
le  M.  rélecteur  de  Bavière  va  se  remettre  en  campagne, 


i)  Celai  qui  a  aciieté  estuo  Breton  qui  ft'appiîUc  la  Gervaisaie.  {^Note  de 
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qu'il  a  un  grand  équipage  d'artillerie ,  que  ses  troupes  le 
rapprochent  de  Passau^  où  il  doit  passer  le  Danube  potf 
aller,  à  ce  qu'on  croit,  faire  le  siège  de  Nurembeiig  es 
Franconie  ou  celui  d'Egra  en  Bohème,  et  que  les  pei^ 
de  royaume-là,  mécontents  de  la  domination  de  Vettfb^ 
reur,pourroientbiensejoindreàlui.  — La  tètedestroopH 
que  nous  envoyons  en  Espagne  devoit  arriver  le  ISàTil* 
ladolid  et  être  à  la  fin  du  mois  sur  la  frontière,  où  Bl 
trouveront  en  abondance  tout  ce  qu'il  faut  pour  suboM 
commodément.  —  On  a  des  nouvelles  par  la  Suiswqal 
est  venu  à  Tarmée  de  H.  de  Marsin  cinq  ou  six  mille  déitf* 
teurs  françois,  et  que  ce  maréchal  n'aura  pas  besoin  potf 
son  armée  de  toutes  les  recrues  qu'on  se  préparoit  à  y  fùril 
passer;  ces  mêmes  lettres  ajoutent  que  M.  l'électeur  tf 
Bavière  fait  lever  huit  mille  hommes  de  troupes  do# 
velles,  et  qu'il  lui  vient  beaucoup  de  déserteurs  des  anoM 
de  l'empereur.  'f 

Mardi  19,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  l'après-dlnée  if 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monstf 
gneur  courut  le  loup,  qui  le  mena  loin,  et  au  retour  % 
sonpa  chez  madame  la  princesse  de  Conty .  —  H.  de  IM' 
nasterol  a  reçu  des  lettres  d'Anvers,  d'un  grand  nég* 
ciant  nommé  Fonseca;  il  lui  mande  que,  par  beaueoip 
d'avis  qu'il  a  de  Hollande,  il  a  appris  que  l'archidttl 
étoit  mort  à  Plymouth  d'une  fièvre  violente  qui  l'a  e* 
l)or1é  le  troisièpie  jour,  et  il  ajoute  que  ces  avis  vienneÉl 
de  gens  sûrs,  qui  ne  l'ont  jamaistrompé.  H.  l'électeurdi 
Cologne  écrit  qu'on  lui  mande  de  Hollande  que  cetti 
mort  est  sûre;  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  BouflM 
ont  les  mêmes  avis,  et  plusieurs  particuUers  de  Paris  ort 
les  mêmes  nouvelles  par  la  Hollande  ;  cependant  on  ei 
doute  fort  ici.  —  H.  de  Thouy,  qui  s'en  va  en  EspagM 
et  qui  étoit  maréchal  de  camp,  a  été  fait  lieutenafll 
général,  et  M.  de  Puynormand,  colonel  d'infanterie  ffr 
formé,  qui  est  déjà  en  ce  jmys-là,  a  été  fait  brigadier .  — 
Lo  roi  envoir  aussi    en  Espap-no  du  Mcsnil,  aide-majoi 
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d'ooe  des  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  y  pour 
aider  à  foroier  les  gardes  du  roi  d^Espagne  sur  ceux  du 
roi. 

Mercredi  20>  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 

etpuisalla  à  Trianon^  où  il  se  promena  jusqu^àlanuit.  — 

Cç  sera  madame  de  ChamiUart  qui  fera  la  layette  de  Fen- 

inide  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  mais  ce  n^est 

font  en  qualité  de  femme  du  contrôleur  général  ;  le  roi 

l'ert  expliqué  là-dessus ,  que  la  femme  du  contrôleur 

(éDéraln^y  avoit  aucun  droit,  et  que  quand  madame  Col- 

bfft  s'en  étoit  mêlée  ç'avoit  été  parce  qu'elle  s'entendoit 

Itifi-bienà  pareilles  choses^  que  la  reine  avoit  de  Ta- 

litië  pour  elle  y  et  qu^elle  lui  donnoit  volontiers  des  com- 

[  ovâons.  —  Moncault^  colonel  du  régiment  de  Vauge^ 

[  lehàte  de  Vaudrey^  qui  fut  fait  maréchal  de  camp  Tan- 

lée  passée,  le  régiment  de  la  Sarre.  Le  père  de  Moncault, 

•  qdest  ici,  en  a  fait  le  marché  à  63,000  livres,  et  n'a  pas 

I  iioore  vendu  celui  de  Vauge,  qui  lui  en  a  coûté  45,000.  — 

IraneB,  gouverneur  d'Ambrun,  a  eu  nouvelle  que  les 

Ittbets  de  M,  de  Savoie  avoient  voulu  s'emparer  du  cbà- 

iMa  de  Chaumont  près  d'Exilles  ;  ils  y  ont  été  repoussés 

4  y  ont  perdu  soixante  hommes  ;  ils  ont  depuis  fait  des 

CMirses  dans  les  vallées  de  Pragelas  et  de  Queras;  ils  y 

M  perdu  encore  cinquante  hommes,  et  nous  n'y  avons 

41  qu'un  officier  et  deux  soldats  tués;  ces  deux  vallées 

lijrent  contribution  à  M.  de  Savoie,  et  nous  l'avons  établie 

HflKÎ  dans  la  vallée  de  Barcelonnette,  qui  est  à  ce  prince. 

v  Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  longtems  enfermé 

If  matin  avec  le  cardinal  de  Noailles  et  alla  tirer  l'après- 

llnée.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Le  soir  il  y  eut  co- 

lédie,  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'alla  pas; 

Hé  avoit  diné  dans  son  cabinet  avec  madame  de  Main- 

sion^  madame  d'Heudicourt  et  madame  de  Dangeau,  et  y 

smeura  enfermée  jusqu'à  six  heures.  —  Les  Hollandois 

rouent  que,  par  la  dernière  tempête,  les  Anglois  avoient 

srdu   trois  gros  vaisseaux  et  quelques  bâtiments  de 
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charge.  L'archiduc  est  sur  son  vaisseau  entre  Porta 
et  rUe  de  Wight,  et,  selon  les  dernières  nouveUei 
pays-là ,  il  n'est  ni  mort  ni  malade.  —  fl  y  a  des  ! 
de  Vienne  du  2  qui  portent  que  le  roi  de  Pologne  ; 
arrivé  incognito  le  28  du  mois  passé,  qu'on  y  airoi 
plusieurs  conseils  de  guerre  aveorélecteurpalafuij 
est  arrivé  aussi  depuis  peu,  et  que  cet  électeur  rex 
vivement  que,  si  on  n'envoie  pas  un  gros  corps  df 
pes  sur  le  Rhin^  Tempire  est  en  grand  danger.  Oc 
eu  avis  que  le  prince  Ragotzki  étoit  allé  à  Belgn 
boucher  avec  le  pacha,  et  qu'il  est  arrivé  à  Ten 
un  grand  convoi  de  munitions  de  guerre  et  de  b 
Tout  cela  donne  de  grandes  inquiétudes  à  l'emperei 
auront  été  bien  augmentées  encore  quand  il  aura 
la  dispersion  de  la  flotte  de  l'archiduc . 

Vendredi  ^'2,  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  let 

et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseignei 

diner  à  Meudon,  d'oùilne  revint  que  pour  le  souper 

—  M.  le  grand  prieur  a  la  patente  et  les  appointem 

général;  H.  le  due  de  Berwick  aura  aussi  le  mèD 

tement  en  Espagne.  —  M.  de  Chamillart  travailla 

chez  madame  de  Haintenon  avec  le  roi,  quoiqu^ 

pas  accoutumé  d'y  travailler  les  vendredis  ;  il  y  d 

depuis  six  heuresjusqu'à  neuf  heures  et  demie,  eti 

que  la  promotion  pour  toutes  les  armées  est  entiô 

réglée.  —  Louville  est  revenu  de  Flandre,  où  ilé' 

prendre  possession  du  gouvernement  de  Courtray, 

vaudra  1 6,000  livres  de  rentes,  sans  y  comprendre! 

bailliage  que  M.  l'électeur  de  Bavière  veut  encore] 

donner;  il  a  outre  cela  1,400  pistoles  de  pension 

d'Espagne.  — Par  les  nouvelles  de  Hollande,  on  a 

que  leurs  avis  d'Angleterre  portent  que  Tarchid 

dans  nie  de  Wight;  on  travaille  diligemment  à  r 

sa  flotte  en  état ,  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  h 

être  avant  la  lin  du  mois.  On  ne  [)eut  |)as  remet 

merle  vaisseau  que  montoil]le  duc  de  Schoml>epg 
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tortenpeinedu prince  deDarmstadtyquiavoit  pri^  les  de- 
vants et  dopt  ib  n'ont  aucune  nouvelle.  Il  leur  manque 
beaucoup  de  bâtiments  de  transport  et  ne  savent  p(ûnt 
mate  au  juste  la  perte  qu'ils  ont  faite. 

Samedi  23,  à  Versailles.  — Le  roi^  après  son  dîner,  alla 
tt  promener  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu^à  la  nuit. 
iQDseigneur  courut  le  loup^  et  la  chasse  le  mena  fort 
loin.  ^  Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  parti  de  Madrid 
le  15;  il  assure  que  la  tète  de  nds  troupes  doit  être  pré- 
sentement sur  la  frontière  de  Portugal.  Puységur^  après 
avoir  visité  cette  frontière,  est  revenu  à  Madrid,  où  le 
dacde  Berwick  étoit  arrivé.  Le  roi  d'Espagne  doit  partir 
dans  le  mois  de  mars  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de 
Tannée,  et  plusieurs  grands  se  préparent  à  l'y  suivre. — 
On  ne  sait  point  encore  le  détail  de  la  promotion  qui  fut 
riglée  hier;  il  n'y  a  encore  que  quelques  brigadiers 
nommés.  Voici  ceux  à  qui  on  Ta  appris  aujourd'hui.  Il  y 
en  a  quatre  dans  le  régiment  des  gardes,  qui  sont  :  Men- 
fienIIette,Monpezat,  Maupeou  et  Bernières;  il  y  en  a  cinq 
dans  les  gardes  du  corps  :  Brissac,  Tournefort,  Savmes, 
des  Fourneaux  et  Mamays;  dans  les  gardes  suisses  :  Zur- 
iaoben  ;  dans  les  colonels  d'infanterie  :  Guerchois ,  Miro- 
mesnil^  Morangiés,  Villefort,  Belle-Isie,  Mouchy,  Cax^lrieu, 
le  comte  de  la  Marck,  Villemortj  de  lieutenants-colonels 
m  en  a  fait  trois  :  Tavagny,  du  régiment  de  Miromcsnil, 
iehre,  du  régiment  de  Picardie,  et  celui  du  régiment  du 
pj;  dans  les  régiments  suisses  :  Courten  et  Greder,  et  dans 
^artillerie  :  des  Touches. 

Dimanche  24,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
Qa  se  promener  à  la  Ménagerie,  où  il  s'amusa  fort,  et  dit 
s  sortant  qu'il  y  reviendroit  souvent.  —  Le  roi  adonné 
Langeron  20,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  une 
larg'e  qu'il  a  de  lieutenant  de  roi  de  Imsse  Bretagne. — 
a  a  pris  plusieiœs  mestres  de  camp  de  cavalerie  qui 
it  été  faits  brigadiei-s  :  le  prince  Charles,  fils  de  M.  le 
rand^  le  comte  de  Duras,  le  marquis  de  ChâtiUon,  qui 
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va  en  Espagne^  fielleport,  Vienne;  noM&^bfaWkftK 
quatre  d&ns  la  gendarmerie/ qui  sont  :  lë'obbMfiélf^ft 
Roye^  d'niiers^  Gassion  et  le  major  de  ee  ûctrféyébtW^ 
fait  deux  de  ceux  qu'on  envoie  au  roi  d^spagne  )peflrllli 
servir  d'aides  de  camp,  qui  sont  :  Lessart  et  des  ATdes; 
dans  les  chevau- légers  de  la  garde  :  le  vidamed^A.^ 
miens  ;  dans  les  dragons  :  d'Escondlles^  Lantrec  et  CxfhiB' 
Toute  la  promotion  est  censée  faite  du  10  février.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  a  parlé  au  roi  pour  trois  de 
ses  aides  de  camp  y  qui  ont  été  faits  brigadiers  aussi,  D^ 
nonviUe^  Sansay  et  la  Motte.  Le  comte  de  Nils, lieutenant- 
colonel  de  Furstemberg  et  qui  a  commission  de  mestre 
de  camp^  a  été  fait  brigadier  aussi.  Il  y  en  a  encore  beau- 
coup d'autres^  qu'on  ne  sait  points  et  la  promotion  sera 
de  quatre-vingts. 

Lundi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  roi  envoie  en  Espagne  Lusancy,  aide  major 
de  son  régiment  des  gardes ,  pour  former  le  régiment 
des  gardes  wallones  du  roi  d'Espagne  sur  le  modèle  du 
régiment  des  gardes  françoises.  —  Le  comte  de  Hontlaur, 
fils  de  M.  le  prince  d'Harcourt  qui  a  servi  deux  ans  de 
capitaine  de  cavalerie  y  veut  se  faire  d'église  ,  et  son  frère 
alné^  qu'on  vouloit  faire  d'église  et  qui  même  a  deux 
abbayes^  veut  quitter  cette  profession-là,  quoique  M.  son 
père  et  madame  sa  mère  lui    aient  déclaré  qu'ils  le 
déshériteroient  s'il  ne  se  faisoit  prêtre;  il  est  fort  sourd, 
et  c'est  ce  qui  fait  que  sa  famille  ne  le  croit  pas  propre  au 
monde.  —  Par  le  dernier  courrier  qui*  arriva  d'Elspagne 
ces  jours  passés ,  on  reçut  des  lettres  de  Puységnr,  qui 
mande  qu'il  n'a  point  trouvé  sur  les  frontières  les  maga- 
sins que  Orry  avoit  assuré  qui  y  étoient,  et  que  Badajoi 
n'étoit  point  en  si  bon  état  qu'il  l'avoit  dit.  On  tâche  de 
remédier  à  ces  inconvénients  le  plus  diligemment  qu'on 
peut;  et  on  a  pris  pour  cela  l'argent  qui  étoit  destiné 
pour  le  voyage  du  roi  d'Espag:ne,  et  ce  Ibnds-là  ne  pas- 


FÉVRIER  €704.  441 

tttapoiat  par  l6$  mains  du  sieur  Orry.  On  travaille  à  un 
mttelondB,  afin  que  S.  M.  puisse  toujours  partir  au  mois 
de  mars;  le  roi  envoie  en  ce  pays-là  Lemarié  pour  être 
iAteodant  de  ses  troupes. 

Mardi  i6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprèfr-dlnée  se 
promeoer  à  Marly^  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Voici 
la  liste  des  brigadiers  faits  depuis  le  10  de  ce  mois  : 

Infanterie. 

Menou,  colonel  en 96 

HenDevillette>\ 

Bemières,       / 

Zorlauben,  capitaine  aux  gardes  suisses. 

Pflflèr,  colonel  suisse. 

Bezenval. 

Le  Guerchois ,  colonel  de  la  marine. 

Martin,  des  galiotes  (1). 

Miroraesnil,  colonel  en 94 

Horangiéi ,  colonel  en 95 

D'Hérouville ,  colonel  en 95 

Villefort ,  colonel  en 95 

Talende,  colonel  en.. 95 

Chevalier  de  Damas  ^  colonel  en.    ...  95 

Belle-Isie,  colonel  en 95 

Mouchy,  colonel  eu 95 

Trecessou,  colonel  en 95 

La  Motte,  colonel  en 95 

Sanzay  y  colonel  en 95 

Bueil ,  colonel  en 95 

PermanglCy  colonel  en 95 

Puynormand,  colonel  en 95 


(1)  «  A  la  levée  des  trois  compagnies  de  galiotes  destinées  à  servir  sur  le 
ttâi,  il  M  obtînt  une  par  coimnissioa  du  7  féviier  168ÏI.  »  (  Chronologie  his  • 
otri^Me'mUilaire  par  Pinai-d ,  tgine  VU! ,  page  131. 
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ÛMirville,  colonel  eo 94 

Greder,  suisse. 

Le  comte  de  Groy^  colouel  en 96 

Le  comte  de  Damas. 

Villeroorty  colonel  en 96 

Le  comte  de  la  Marck ,  colonel  en.    .  .    97 

Polastron ,  colonel  en 98 

Boarck,  Irlandois,  colonel  en 90 

Comte  d'Esterre ,  colonel  en  ...  .     1 700 
Gourten ,  lieutenant-colonel  suisse. 
Tavagny,  lieutenant-colonel  de  Miromesnil. 
Barail  y  lieutenant-colonel  du  régiment  du  roi. 
*  Selve,  lieutenant-colonel  de  Picardie. 
CadrieUy  lieuteBant-colenel. 
Robert,  ingénieur. 
Le  chevalier  Destouches,  lieutenant  d*artillerie. 

Cavalerie» 

BrLssac, 

Cheyiadet, 

Savines, 

Marnays,  )  des  gardes  du  corps. 

Tournefort, 

Des  Fourneaux. 

Bruzac, 

Le  vidame   d'Amiens ,  sous-lieutenant  des   clieva 

légers. 
Mimeur. 
D^Ëscorailies,  colonel  de  dragons. 

Coadt  y  mestre  de  camp  en 93 

Mortagny ,  en 93 

Vienne,  en 94 

Pelleport,en 94 

La  Bretonnière,  lieutenant-colonel. 

Rozen,  en 94 

Chamiin ,  en 94 

Dcsclots,  en 94 

Gassion,  |  ^ 

Dlllier»,  )  **''  '»  Rendarmerie. 
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DeLe88art,eD 96 

Barentin,  en 96 

ChâtilloD,  en 96 

Bar,  en 96 

Cbâteanmorant,  en 96 

Le  comte  de  Duras ,  en 97 

Ghevaller  de  Roye,  de  gendarmerie. 

Comte  d*Uzès,  en 97 

Comte  de  Nils ,  lieutenant-eolooel  de  FursteMberg. 
Prince  Charles  de  Lorraine,  en.  •  .  .     1709 
Des  Aides,  colonel  de  dragons  en.  .  .  .    96 
Joly ,  UeutenantKKrfonei  de  dragons. 
Bourgnouf ,  tteutenaot-ooionel  de  dragons. 
GafCart  »  lieateqant-coionei  de  dragons. 

Cay lus,  colonel  de  dragons  en 94 

Lantrec,  colonel  de  dragons. 
Bonneval,  mestre  de  camp  des  cravates. 
Chevalier  de  Pezeux,  colonel  de  dragons,  qui  fût  colo- 
nel d'inftmterie  en 95 

Dormoy,  major  de  gendarmerie. 

L'ordre  n'est  pas  exactement  observé  dans  cette  liste. 

Mercredi  37,  à  Versaille$.  -^  Le  roi,  après  le  sermon^ 
alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bouiv 
grogne  y  qui  est  assez  enrhumée ,  entendit  le  sermon  daos 
la   petite  loge  de  la  tribune.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudoo  avec  madame  la  Duchesse  et  beaucoup  de  dames. 
—  Ou  eut  nouvelle  de  Lisbonne  que  le  prince  de  Darm- 
siadt  y  étoit  arrivé  ;  il  avoit  fait  espérer  au  roi  de  Poi*tu- 
gal  que  Tarchiduc  le  suivroit  de  fort  près ,  mais  les  gens 
de  son  vaisseau  ont  été  plus  indiscrets  que  lui,  et  ont 
avoué  que  9  quand  iLs  s'étoient  séparés  de  rarchiduc,  il 
n Vtoit  pas  encore  parti  des  côtes  d'Angleterre  ;  cepen- 
dant on  fait  tous  les  préparatifs  nécessaires  pour  rece- 
voir l'archiduc  magnifiquement  en  Portugal  et  on  l'y 
iitt4»nd  avec  impatience.  —  M.   l'évèque  de  Saint-Omer 
Vend  sa  charge  de  maltn»  de  l'oratoire  à  l'abbé  de  Val- 
belle,  son  cousin,  aumônier  du  roi,  qui  lui  en  donne 
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96^000  livres ,  savoir  :  10^000  écus  en  argent  comptaQ 
et  sa  charge  d'aumônier  pour  66,000  livres.  Les  chaigi 
d'aumônier  que  le  roi  a  données  ne  se  vendent  point;  ma 
quand  on  les  a  achetées  le  roi  permet  qu'on  les  vendi 
et  Tabbé  de  Valbelle  a  voit  acheté  la  sienne.  La  chai| 
de  maître  de  l'oratoire  n'a  pas  grande  fonction  présé 
tement  ;  elle  en  avoit  beaucoup  sous  le  feu  roi ,  pas 
qu'il  avoit  un  oratoire ,  et  le  roi  n'en  a  point  ;  il  va  te 
jours  à  la  chapelle. 

Jmdi  28^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  raprës-dim* 
M.  le  cardinal  de  Noailles  lui  présenta  le  matiuj  au  soi 
de  la  messe ,  M.  Labbé,  évéque  de  Tilopolis  in  pariH 
et  vicaire  général  du  pape  dans  la  Gochinchine,  où  il  s\ 
va  samedi  (1).  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  i 
trouva  plus  mal  de  son  rhume  ^  elle  garda  le  lit  presqa 
tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ^  où  il  n'y  eut  de  I 
famille  royale  que  Monseigneur  et  Madame  ;  monseignau: 
le  duc  de  Bourgogne  n'y  va  plus ,  et  monseigneur  le  do 
de  Berry  tint  compagnie  à  madame  la  duchesse  de  Boni 
gogne.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Baivsa] 
Aube  à  Montalant^  qui  a  été  longtemps  lieutenant-colon4 
du  régiment  Royal  ^  et  S.  M.  y  attache  4,000  livres  d*af 
pointements;  le  baron  de  Bressey,  qui  Tavoit^  en  a?(P 
10^000;  mais  cela  n'avoit  été  fait  que  pour  lui^  et  ce  go* 
vernement-là  ne  valoit  auparavant  que  100  écus.  t^ 
appris  depuis  sa  mort  que  le  roi  avoit  donné  à  sa  veui 
1,000  écus  de  pension.  —  Le  baron  de  Montigny  ^^  frai 
de  F  abbé  Langue  t^  aumônier  de  madame  la  duchesse  C 
Bourgogne^  et  lieutenant-colonel  des  cuirassiers  de  M.  T' 
lecteur  de  Bavière ,  s'est  sauvé  des  prisons  de  Ck>nstanci 


(1)  «  Le  24  de  ce  mm^  le  sieur  Marin  Labbë  Ait  sacré  évéqae  de  T3opoi 
coa^juleur  du  licariat  apostolique  de  la  Cochlndiine,  par  le  cardhial  * 
?to8lllef ,  archevêque  de  Paris,  ayant  pour  assistants  l'évéque  de  Biyan 
l'évéquedeCkHidoni.La  oéréroonie  se  (H  en  la  grande  chapelle  de  rarchevM 
en  prtfience  du  cardinal  d^Estrées»  des  deux  nonces  de  Sa  Sainteté  et  de  pi 
bieun  aulvctt penonnee de  qualité.  »  (GnœlU  du.l*^*^ mars  1704,  [page  IM 
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OÙ  il  étoit  fort  étroitement  gardé  et  fort  mal  traité  ;  il  a 
en  rhonneûr  de  saluer  le  roi^  qtd  Fa  fort  interrogé  sur 
sa  prison. 

*  Le  baron  de  Montigny ,  baron  de  sobriquet ,  étoit  fils  d*im  homme 
du  parlement  de  Dijon  des  plus  nouveaux;  mais  qui  eut  plusieurs  en- 
fants, qui  ne  laissèrent  pas  leurs  talents  enfouis.  Celui-ci  fit  valoir  ee- 
hn  d^espion,  dans  lequel  il  fut  maître,  et  peut-être  des  deux  côtés  ^  et 
qtn  loi  fit  friser  la  corde  plus  d'une  fois  et  servir  plus  d*un  maître. 
U  en  a  vécu  parce  qu'il  manquoit  de  pain  ;  et  ç*a  été  tout.  L*aîné  ou 
J^L  de  Gergy  étoit  une  happelourde,mais  un  honnête  honune,  et  qui  ne 
s'oublia  point;  qui  fut  envoyé  en  diverses  petites  cours,  et  qui  se  fit 
moquer  longtemps  de  lui  à  Ratishonne,  en  récompense  de  quoi  on  lui 
àtpoaoi  llnutlle  ambassade  de  Venise  quand  on  y  envoya  un  ambassa- 
deur, d*où  les  apoplexies  le  firent  revenir.  Les  trois  autres  frères  prirent 
un  meilleur  parti ,  et  y  poussèrent  mieux  leurs  diverses  fortunes.  L*abbé 
Languet ,  dontil  est  parlé  ici ,  intrigua  par  Saint-Sulpice  pour  une  place 
d^aumônier  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  se  fourroit  dans 
les  antichambres,  qu'il  ne  passoit  guères  nulle  part ,  mais  dont  il  ne  se 
hsBoit  point;  puis  se  fit  grand  vicaire  d'Autun,  et  résolut  de  âdre  sa 
ûonrliine  par  la  Constitution.  Il  en  devint  évéque  de  Soissons ,  et  ce  nom, 
sous  le^iel  il  a  tant  el  si  étrangement  fait  parler  de  lui ,  suffit  pour  le 
faire  connottre.  Son  ambition  et  son  audace  étoient  dès  lors  si  déme- 
surées qu'il  espéra  le  cardinalat,  et  y  compta  si  bien  à  force  de  ma- 
nèges et  de  sacrifices  sanglants,  d^adoption  d'écrits   et  de  toutes 
sortes  d'intrigues  que  lorsque  Tarchev^ie  de  Reims,  Mailly,  fut 
cardinal ,  étant  à  table  chez  M.  le  Blanc,  secrétaire  d*État,  qui  en  dit 
la  nouvelle,  il  s'élança  en  la  faisant  répéter,  et  tout  de  suite  s'écria  : 
*  M.  de  Reims  cardinal  !  ah^  il  m'a  pris  mon  chapeau!  »  Ce  trait  échappé, 
^  en  fut  moins  honteux  que  toute  la  compagnie ,  et  ne  songea  plus 
<iu*à  en  gagner  un  autre  et  cependant  changer  d'év^hé.  La  friponnerie 
||tti  loi  valut  Sens  a  été  publique ,  et  tant  d'autres  dont  les  diverses 
*QH)re88ions  sont  remplies.  C'est  lui  encore  qui  étant  évêque  de  Sois- 
^08  donna  comme  de  lui  ces  fameux  avertissements  qui  ont  causé 
^tde  troubles,  lesquels  avoient  été  portés  à  M.  de  Reims,  MailIy, 
pour  les  faire  passer  sous  son  nom,  qui  le  refusa  et  qui ,  dans  la  sur- 
Prise  de  les  voir  paroltre  incontinent  après  sous  le  nom  de  M.  de 
^^'issoos,  ne  put  s'empêcher  d'en  conter  l'aventure.  Ce  denuer  prélat, 
iBUQortalisé  par  la  vie  de  sa  Marie  AJacoque ,  avoit  espéré  que  ce  petit 
^peau  guyoniste,  à  qui  les  progrès  de  la  Constitution  ont  rendu  tapt 
^vigueur  et  de  crédit,  lui  abrégeroit  le  chemin  de  la  pourpre.  Un 
^utre  frère  ne  fait  pas  un  moindre  personnage  dans  l'ordre  de  Clteaux, 
^u  il  estabbé  de  Morimond,  et,  cequi  vaut  bien  mieux  pour  Fintriguen  la 


un  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

fortune  eommirae ,  procureur  do  son  ordre  général  à  Rmm  à|irii 
plusieiin  aimées.  Il  passe  en  ee  genre  Tarehevéque  de  loin,  à  oi  i|l*« 
dit,  et  si  on  dit  vrai,  ce  doit  être  un  grand  maître.  Le  cm^ùèoBli 
tout  d'une  autre  espèce;  c'est  le  curé  de  Saint-Sulpice,  que  son  Uli- 
ment  immense  immortalisera;  excellent  curé  entoat  genre,  viflbil 
les  pauvres  qui  le  demandent  a?ee  autant  de  soin  que  les  plus  gnafe 
seigneurs,  un  grand  don ,  et  une  grande  fluidité  de  paroles,  el  usai 
pour  établir  et  soutenir  les  bonnes  et  grandes  œuvres  inimitable ,  ■ 
génie  doux,  fin,  singulièrement  adonné  aux  arts,  aux  oianufiKlMi, 
au  commerce,  qu'il  tourne  tout  en  soin  des  pauvres  de  tous  états. 

Vendredi  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  après  le  sermon  ,  il  vint  chez  madame  U 
duchesse  de  Bourgogne^  qui  avoit  été  saignée  le  matin. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  la  vinrent  voir  sur  les 
cinq  heures  ;  le  roi  y  revint  encore  avant  souper.  Elle 
se  porte  considérablement  mieux  de  son  rhumCj  et  on 
ne  lui  fera  garder  le  lit  que  trois  jours.  —  La  reini 
d'Angleterre  demanda  au  roi  des  nouvelles  de  Faroiiî- 
duc;  S.  M.  lui  dit  que  sûrement  il  n'étoit  pas  à  la  vM 
le  23,  mais  qu'on  croyoit  qu'il  y  mettroit  le  24.  Ce  joui^ 
là  on  vit  passer  devant  Calais  trente  vaisseaux  boUflA- 
dois,  qui  apparemment  le  vont  joindre  à  File  de  Wighl 
Par  tous  les  avis  qu'on  a ,  il  n'y  a  plus  que  sept  miDe 
hommes  embarqués  avec  l'archiduc ,  parmi  lesquels  il 
y  a  très-peu  de  troupes  de  Hollande.  —  On  mande  ç» 
le  roi  de  Pologne  n'est  point  allé  à  Vienne,  comme  on 
l 'avoit  dit;  il  est  en  Silésie,  d'où  il  veut  tâcher  de  rentr» 
en  Pologne.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris  h 
ville  de  Tokay  et  Cassovie  ,  capitale  de  la  haute  Hongrie, 
qui  ont  été  obligées  de  se  rendre ,  n'ayant  plus  de  vivres. 
Un  de  leurs  corps  a  fait  lever  le  siéi^e  de  Schalitx  au  g*" 
néral  Gratz  ;  ce  poste  est  sur  la  Morave  et  est  très-impo^ 
tant.  —  L'empereur  a  fait  quatre  feld -maréchaux,  ^ 
sont  le  prince  Charles  de  Vaudemont*  et  les  comtes  de 
Staremberg,  de  Heister  et  Rabutin. 

*  Rien  n*étoit  plus  singulier  que  la  confiance  qu*on  avoit  prise  ^ 
M.  de  Vaudemont,  dont  le  fils  unique  servoit  Tempereur,  dont  le  p^ 
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iroitloujoHrtété  Bi  biw  traité,  qui  n'avoit  de  iortuna  queee  qti'il  eu 
teooit  de  la  maison  d* Autriche  et  qui  avoit  été  Tami  de  cœur  du 
prince  d*Orange,  sans  que  cette  liaison  eût  cessé.  Rien  aussi  n*étoit  plus 
rare  que  la  faveur  et  la  considération  des  sœurs  de  M.  de  Commercy, 
fléseittor  du  sei^ce  du  roi  et  devenu  la  seconde  personne  de  Tannée 
Mipéride,  oùil  ftittué  à  Luteara.  Rien  de  plus  complet  que  l'appui 
itfidproque  de  tes  sorare  et  de  Vaudemont ,  frère  de  leur  mère,  inti- 
DMOieDt  lié  avec  le  maréchal  de  Villeroy  et  Chamiilart,  qui  en  furent 
lei dupes,  et  le  roi  par  eux. 

Samedi  i"  mars ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dljia  de  bonne 
heure,  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly  et  en- 
suite à  liarly^  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  de  Madrid^  dépêché  par  madame  la 
princesse  des  Ùrsins.  On  croit  qu'on  la  envoyé  pour  tâ- 
cher à  justifier  Orry,  contre  lequel  il  y  a  de  grandes  ac- 
cusations et  qui  a  pris  plus  d'autorité  en  Espagne  que 
les  Espagnols  et  les  François  ne  voudroient  ;  il  est  fort 
soutenu  par  LL.  MM.  CC.  —  11  arriva  un  courrier  de 
M.  le  grand  prieur  dont  le  roi  et  les  ministres  n'ont  rien 
^t,  mais  il  a  apporté  quelques  lettres  à  des  particuliers 
^  portent  que  Ton  fait  des  préparatifs  dans  cette  ar- 
mée,  qu'on  fait  venir  de  l'artillerie  de  Mantoue  et  qu'on 
attend  vingt  compagnies  de  grenadiers  que  M.  de  Ven- 
dôme envoie  à  M.  son  frère.  On  mande  même  qu'on 
veut  attaquer  Révère ,  mais  cela  n'est  pas  bien  sûr.  — 
M.  d'Alègre  a  envoyé  ici  de  Bruxelles  Villenpuvelle, 
lin  de  ses  aides  de  camp ,  qui  assure  que  le  petit  dom- 
ttMigfe  que  les  ennemis  avoient  fait  à  nos  lignes  cet  hiver 
sera  bientôt  réparé.  On  y  travaille  actuellement,  excepté 
du  û6té  de  Waseges,  où  nous  ne  travaillerons  que  quand 
l'armée  sera  assemblée.  On  dit  en  ce  pays-là  que  M.  de 
"arlborough  a  repassé  en  Angleterre  et  qu'il  a  pris  des 
'ï^ures  avec  MM.  les  États-Généraux  pour  avoir  en  Flan- 
dre une  armée  encore  plus  nombreuse  que  celle  de 
l'année  passée.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  il  n'y 
avoit  que  Monseigneur  et  Madame.  Monseigneur ^le  duc 
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de  Berry  étoit  demeuré  avec  madame  la  dnebesse  d 
Bourgogne^  qui  garde  le  lit. 

Dimanche  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon 
alla  tirer;  à  son  retour  il  vint  chez  madame  laducluH 
de  Bourgogne  et  y  repassa  encore  avant  que  d'aller  so» 
per.  —  On  eut  nouvelle  que  Farchiduc  avoit  mis  à  Ii 
voile  du  24  ;  il  n'a  avec  lui  que  trente  vaisseaux. et  iepl 
mille  hommes.  —  Le  marquis  de  Termes  *  est  mort;  il 
avoit  12^000  livres  de  pension  du  roi  et  n'avoit  jamais ei 
décharge  (1).  — H.  le  comte  de  Toulouse  partira  an  com- 
mencement du  mois  prochain  pour  aller  commander  la 
flotte  dans  TOcéan  ;  il  ira  s'embarquer  à  Brest.  D  avn 
le  maréchal  de  Cœuvres  dans  son  vaisseau^  comme  TaiH 
née  passée.  On  ne  dit  point  encore  le  nombre  des  val» 
seaux  qu'on  arme  à  Brest  ;  on  en  arme  aussi  à  RocheM 
qui  seront  commandés  par  le  marquis  de  Villette.  M.  le 
maréchal  de  Château-Renaud  va  à  Toulon  commanda 

Il  ■' 

les  vaisseaux  qui  seront  dans  la  Méditerranée;  on  nedil 
point  non  plus  le  nombre  de  vaisseaux  qu'il  aura.  U 
marquis  de  Roye  commandera  une  escadre  de  huîtgii- 
léres  qui  croiseront  sur  les  côtes  d'Italie.  Les  recnw 
que  nous  envoyons  en  ce  pays-là  commencent  à  s'emba^ 
quer;  elles  iront  débarquer  à  Saint-Pierre  d'Arène,  pour 
aller  joindre  ensuite  les  régiments  qu'elles  doivent  re- 
cruter ;  presque  toute  notre  divi-ilerie  de  ce  pays-là  doîl 
être  remontée  présentement. 

*  Ternies  étoit  rausin  gemiaiu  de  M.  de  Montespan,  fils  dadflU 
frères  et  oncle  h  la  mode  de  Bretagne  de  M.  d*Antin.  Son  père  avoit  été 
prt>mier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur,  Gaston  ;  sa  nàff 
étoit  du  Faur-Pibrac  ;  sa  femme  étoit  fille  de  Châtelain ,  secrétaire  Ai 


(1)  «  M.  de  Termes  n'est  point  mort  à  VersaOles,  mait  à  Parii,  df  la  4»* 
Aenteric  et  dans  une  telle  nécessité  que ,  si  madame  de  Montespan  ne  l'a^ 
fait  enterrer,  v'^uruit  été  la  charit<^  de  la  |)aroissr.  H  a  vu  sa  femme,  d<N)t  " 
r>toit  M^|>aré  il  y  u  longt(»m|is,  ]a<iiielle  est  an  Port-Royal  icî.  On  Hit  qu'il' 
pris  (Minteé  du  roi  |)ar  une  lettn^,  en  mourant,  et  (|u*il  a  liongé  aux  allaif^*^ 
sa  c<ms4'iiwe.  ■•  (  Lettre  rfr  In  man/nhe  if^Ifit-reftes,  du  5  mars.  ] 
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il»avaçquî  il  étoît  mal,  et  dont  il  n'eut  qu'une  fille,  reUgîeQie;» 
«voit  épousé  le  marquis  de  Cardaillac  ;  et  le  chevalier  de  Tennei , 
ml  frère,  n*avoit  jamais  vécu  qu'obscurément.  Termes  étoit 
^  bien  fiât,  et  je  ne  sais  par  quel  accident  il  avoît  un  palais  d'ar- 
ifâ  M  lendoît  la  parole  fort  étrange,  et  ne  nnisoit  point  à  sa 
fi^  «voit  Mie,  et  chantoit  parfiiitement.  Il  avoît  été  assez  bien 
lu  dames  en  sa  jeunesse,  et  il  avoît  beaucoup  d'esprit^  qui  étoit 
loné.  Il  nepassoit  pas  même  pour  manquer  de  valeur,  mais  il 
peu  sern  ;  avec  tout  cela,  ne  bougeant  de  la  cour,  il  n'y  étoit 
dans' aucune  maison,  ni  à  odté  de  personne.  Il  passolt  pour  rap- 
r  IMit  ao  roi ,  dont  îl  tiroit  sa  très-petite  subsistance  et  dont 
ît  eu  la  bassesse  d'avoir  voulu  être  premier  valet  de  chambre.  Il 
;  une  chambre  au  village  de  Marly,  et  sans  avoir  jamais  de  loge* 
il  y  étoit  dans  le  salon  et  dans  les  jardins  tant  qu*il  vouloit.  Le 
i  parloit  quelquefois,  mais  il  vivoit  dans  un  mépris  et  dans  une 
de  an  milieu  du  plus  grand  monde ,  qui  ne  paroissoît  pas  suppor- 
,  et  toufours  poli  et  cherchant  h  accrocher  quelqu'un  qcff  s'en- 
L  tovliiun.  Il  reçut  une  fois  une  pluie  de  bastonnades,  à  une 
)  après  micuit,  de  quatre  ou  cinq  Suisses,  tout  du  long  de  la 
e  des  Princes  à  Versailles,  dont  il  fut  moulu  et  plusieurs  jours 
•  A  s'en  plaignit  au  roi  ;  mais  les  auteurs  ne  se  trouvèrent  (kis; 
Hne  ne  douta  que  cette  rude  bastonnade  ne  lui  eût  été  distribuée 
idrs  de  M.  le  Duc  et  de  M.  le  prince  de  Conty,  dont  il  avofit 
fft  Apports  au  roi  qui  leur  revinreut,  et  que  le  roi  ne  voulut 
pprofondîr  le  fait,  qui  fit  un  grand  éclat,  mais  dont  on  ne  fit  que 
I). 

mli  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  ma- 
ie la  duchesse  de  Bourgogne  lui  tint  compagnie  touf 
mtin  et  durant  son  dîner,  et  là  on  prit  résolution 
1er  dimanche  à  Marly  pour  y  passer  la  semaine  de  la 
non.  Monseigneur  pendant  ce  temi)s-là  demeurera  à 
don,  madame  la  princesse  de  Cohty  y  demeureni 
'lui,  madame  la  duchesse  d'Orléans  ira  ù  Saint-Cloud 
^  sa  ménagerie  de  Séve^  et  madame  la  Duchesse  ù. 
it-Maur.  On  ne  mènera  de  dames  que  les  dames  du 
met  les  dames  de  Madame,  si  elle  souhaite  d'y  aller; 
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les  courtisans  ne  demanderont  point  (1).  —  Le  comle 
de  Nogent  a  vendu  le  régiment  de  dragons  du  Roi  (3,0IN 
écus  et  un  pot  de  vin  ;  c^est  le  frère  de  M.  de  Seigoday, 
qui  est  en  Bavière,  pour  qui  on  l'achète^  M.  deHénan 
n'ayant  pas  pu  conclure  son  marché  y  qui  en  avdt  ii 
l^agi'émeiit.  —  On  eut  nouvelle  que  la  flotte  de  rurciiii 
duc  avoit  passé  à  la  hauteur  de  Saint-Malo  le  35  di 
mois  passé;  il  n^y  a  dans  cette  flotte  que  dix*huit  vaîi- 
seaux  de  guerre  au  plus.  Us  avoient  le  vent  favoraUfti 
et  Ton  compte  qu'ils  arriveront  bientôt  en  Portugal*  «^ 
M.  de  Honcault  a  vendu  le  l'égiment  de  Vattge  iS^OM  fr 
vres;  il  acheta  ces  jours  passés  celui  delà  Sarre^  et  ne  pou- 
voit  point  les  conserver  tous  deux  ;  ces  deux  régimenta- 
là  sellent  en  Italie. 

Mardi  h  y  à  VermiUeê.  —  Le  roi  dina  de  bonne  beuifl 
et  alla  dans  Tavenue  de  Paris  faire  la  revue  des  régi^ 
ments  des  gardes  françoises  et  suisses  qui  sont  habilUs 
de  neuf  et  qui  sont  plus  beaux  que  jamais  ;  ces  régiineids 
partiront  samedi  et  lundi  pour  marcher  en  Flandre.  -* 
Le  maréciial  de  Boufflers^  colonel  des  gardes  françoiaea/ 
ne  servira  point  cette  année,  et  vend  son  équipage.  Rep 
nold,  lieutenant  général  et  ci)lonel  des  gardes  suisses^  M 
servira  point  cette  année;  il  y  a  plusieurs  autres  lieute- 
nants généraux  qui  servirent  la  dernière  campagne  et  qai 
ne  serviront  point  celle-ci.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.dé 
Puysieux,  qui  mande  au  roi  que  la  diète  de  Lucerne  crf 
tinio;  il  ne  s'y  est  rien  passé  dont  on  ne  soit  coDtest. 
C'est  le  roi  qui  iiiit  assenihler  cette  diète,  et  quand  ilW 
fait  assembler  c'est  lui  qui  en  fait  la  déjHînse.  —  Quat 
qucs  particuliei-s  ont  reru  des  lettres  de  Suisse  qui  pcfr 
tent  que  les  ennemis,  avec  six  mille  hommes^  étoieil 


(!)•(  Le  roi  ira  à  Maiiy  dimanche  apivs  le  s(>rinon  du  P.  Massilloii,  «t  ea  R 
viendra  le  samedi  suivant;  il  n'y  a  que  madame  de  Bourgogne  de  a*  \oyd(gt 
Sa  Majc^ti'  n'y  voulant  personne ,  [>as  même  les  princesses ,  pour  éviter  Tabi 
àa  gras.  »  (Lettre  de  lu  marquise  d'Ihixelles,  du  :>  manu  ) 
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ttaqner  une  potite  ville  dans  laquelle  oomman* 
ie  Lislenoy ,  où  il  avoit  son  régiment  de  dragons 
tntaillons  ;  qu'il  avoit  repoussé  les  ennemis^  qui 
it  perdu  assez  de  monde  ;  mais  le  roi  n'a  point 
nouvelle. 

edi  6 y  à  VerMtUeê.  —  Le  roi,  après  le  sermon,  alla 
idame  ne  sera  point  du  voyage  de  Marly,  elle 
»ra  à  Versailles  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
iemandé  que  madame  de  Villacerf  en  fût,  et  elle 
-^  Depuis  que  Julien  a  battu  les  fanatiques  en 
,  il  n'en  parolt  plus  en  ce  pays-là.  Ils  n'ont  pas 
kés  par  les  peuples  de  ce  pays-là,  comme  ils  s'en 
Kattés;  ils  y  avoient  brûlé  cinq  ou  six  églises 
ii'ils  y  eussent  été  battus.  —  IjC  chevalier  de 
n  servira  dans  la  Méditerranée  sous  le  maréchal 
au-Renaud  ;  c'est  M.  le  comte  de  Toulouse  qui  a 
ojet  de  l'armement  de  mer  de  cette  année  et  qui 
ité  servir  en  Ponant.  Saint-Pol  armera  quel- 
sseaux  à  Dunkerque  qu'il  commandera.  —  Par 
elles  qu'on  a  d'Allemagne  et  de  l'aveu  des  Hol- 
aême,on  apprend  que  les  mécontents  de  Hongrie 
nt  à  faire  de  grands  propn'ès ,  (|ue  le  nombre  de 
upes  augmente  tous  les  jours.  L'empereur  leur 
t  faire  des  propositions  d'accommodement  où  il 
oit  de  beaucoup  de  ses  prétendus  droits;  mais 
Dsitions  n'ont  point  été  acceptées. 
»,  à  Venailles.  —  liC  roi  dîna  de  bonne  heure 
larly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur, 
Meudon  depuis  lundi ,  alla  i\  Paris  à  l'opéra,  et 
coucher  à  Meudon.  —  Le  marc{uis  Palavicin*, 
ûs,  qui  u  fait,  la  dernière  campagne,  la  charge 
•  général  dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  fut 
même  temps  que  les  autres  officiers  des  troupes 
Savoie;  il  donna  sa  parole.  1^  duc  son  maître 
ordonné  de  revenir  en  Piémont,  il  lui  manda 
donné  sa  ]>i)role  il  ne  pouvoit  pas  songer  à  se 

29. 
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sauver;  M.  de  Savoie,  lui  récrivit  que  s'il  ne  venoit  pa^ié 

retrouver  incessamment,  il  s*attireroit  son  indignatioa  et 

sur  lui  et  sur  toute  sa  famille.  Palavicin^  ne  voulant  poiit 

manquer  à  sa  parole  ni  servir  plus  longtemps  un  malin 

qui  le  traifoit  si  mal  et  dont  il  avoit  été  une  espèee  dl 

favori ,  a  pris  le  parti  d^abandonner  ses  établissements  Â 

un  bien  considérable  qu'il  avoit  en  Piémont;  il  s^attttte 

h  la  France.  Le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  pénsioii  etià 

fait  maréchal  de  camp;  il  servira  cette  campagne  <i. 

Flandre.  —  Le  roi  a  donné  des  conmiissions  de  colondi 

Saint-Paul,  à  Clisson  et  à  Sérauoourt,  tous  trois  lienh^^ 

nanis  aux  gardes;  il  n'y  avoit  point  d'exemple  qu'on iM 

donné  des  commissions  de  colonels  à  des  lieutenants  tfà 

giirdes,  mais  ce  sont  trois  officiers  de  mérite  que  le  M 

est  bien  aise  d'avancer. 

■  I 
*  Ce  Palavicin  étoit  un  homme  très-bienfait,  de  trente-dnqii 
trente-six  ans,  point  marié,  de  beaucoup  d'esprit  et  de  talents  à» 
guerre ,  dont  on  n'a  jamais  bien  démêlé  1*histoire.  Il  ayoît  été  M 
Inen  avec  M.  de  Savoie  ;  son  père  étoit  grand  écoyer,  et  sa  mère  Mjl 
d'honneur.  On  n'a  jamais  su  l'occasion  de  sa  désertion  et  eaiM^ 
moins  si  elle  u'étoit  pas  feinte.  Il  empauma  le  maréchal  de  Villeraf,« 
dont  il  fut  rhomme  de  confiance  à  Tarmée  et  même  à  la  cour,  iusf|A 
ce  qu'il  fui  tué.  Peu  d'autres  se  seroient  fiés  en  lui. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  le  sermon,  di 
se  promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Boaf 
fTogne,  qui  se  porte  mieux  de  son  rhume,  étoit  au  semMMk 
—  Le  roi  a  donné  2,000  livres  de  pension  à  Saint-ISmoéj 
ancien  capitaine  aux  gardes ,  qui  n'a  point  été  fait  ÏÀ 
gadier.  —  Le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  entièreoMli 
guéri  de  sa  goutte ,  prendra  mercredi  congé  du  roi  pM 
aller  commander  Tarmée  de  Flandre  ;  Monvielle ,  brigl 
dier,  f(n*a  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  rarméh 
puységur,  qui  la  faisoit  Tannée  passée,  étant  présentemeo 
on  Espagne.  —  Un  de  nos  armateurs  a  pris  une  frégd 
que  l<ï  roi  de  Portugal  envoyoit  en  Angleterre  pour  prem 
h*s  s«nHuu'sd'homnu»s.  d'argent  et  do  vivres,  tHsquVn  k 
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lii  avoît  promis ,  et  rarchiduc,  qui  doit  être  arrivé  pré- 
tt&teiMBten  ce  pays-là,  ne  mène  pas  la  moitié  de  ce  que 
feioi  de  Portugal  demandoit,  et  qu^on  lui  avoit  promis. 
—  Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Cléremkault^  lieutenant 
général,  une  pension  de  4^000  livres  sur  la  cassette.  — 
H.  le  maréchal  de  Tessé,  qui  avoit  été  malade  durant  un 
oniis  à  Milan,  est  revenu  à  Grenoble,  et  M.  de  la  Feuillade 
en  est  parti  pour  aller  s'embarquer  avec  les  troupes  et 
les  recrues  qu'il  mène  en  Italie. 

Samedi  8,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Heudon,  où  il  avoit 
fisse  la  semaine,  et  il  y  retournera  encore  demain.  — 
les  palatinats  confédérés  à  rassemblée  de  Varsovie  ont 
eondu  qu'il  falloit  déposer  le  roi  de  Pologne,  qui  avoit 
manqué  à  tous  les  pœta  conventay  qui  avoit  fait  des 
traités  d'alliance  avec  tous  les  ennemis  de  la  république. 
Le  cardinal  primat   a  déclaré    que  tous  les   Polonois 
.éioient  absous  du  serment  de  fidélité  qu'ils  lui  a  voient 
•bii,  que  ses  fauteurs  et   adhérents  seroient  regardés 
«oinme  les  ennemis  de  la  patrie ,  qu'il  falloit  courre  sus 
aiu  troupes  saxonneset  remercier  le  roi  de  Suède,  qui  les 
•voit  aidés  à  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  l'électeur  de 
Saxe.  Pendant  que  ces  délibérations  se  prenoient  à  Var- 
:iovie^  le  roi  de  Pologne,  revenu  depuis  quelques  joui's  à 
.Craoovie,  ne  songeoit  qu'à  s'y  divertir;  il  a  encore  quel- 
ques palatinats  dans  son  parti,  mais  en  fort  petit  nombre. 
Le  roi  de  Suède  a  écrit  à  l'assemblée  de  Varsovie  ][K)ur 
fexhorter  à  élire  le  prince  Jacques  Sobieski ,  moyennant 
.«quoi  il  leur  promet  son  amitié ,  de  faire  alliance  avec 
L6az  et  de  faire  sortir  toutes  ses  troupes  du  royaume  dès 
que  le  prince  Jacques  seroit  affermi  sm*  le  trùne.  Le  car- 
dinal primat  a  fait  publier  l'interrègne. 

Dimanche  9yàMarly.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu  le 
•ermon  à  Versailles,  en  partit  pour  venir  ici.  Monsei- 
gneur partit  pour  Meudon  avec  madame  la  princesse  de 
Gonty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  do  Bcrry 
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suivirent  le  i-oi  à  liarly.  Madame  la  duchem  dfl 
l^ogne^  qui  vient  toujours  fort  lentement,  y  arriva 
aprt's  eux.  Madame  et  madame  la  duchesse  d'Oflâa] 
demeurées  i\  Versailles.  Madame  la  duchesse  est  à 
Maur  avec  M.  le  Duc,  et  madame  du  Maine  est  da 
lit  i\  Versailles  prête  d^accoucher.  Les  courtisans  ( 
ordre  de  ne  point  demander;  il  n'y  a  ici  que  le  i 
et  les  quatra  capitaines  des  gardes  du  corps,  par 
U)  roi  fuit  la  revue  de  ses  compagnies  demain  et 
demain.  U  n'y  a  ici  que  les  dames  du  palais  et  mat 
d'Heudicourt^  de  la  Vrillière  et  de  Villacerf  ;  oai 
qu  une  table ,  un  côté  maigre  et  Tauti^e  gras.  —  L 
(!ontents  de  Hongrie  ont  toujours  de  grands  suce 
ont  plus  de  cent  mille  hommes  sous  les  armes,  qu' 
séparés  en  plusieui*s  corps.  Ils  ont  pris  la  fortere 
Montgais.  On  a  la  contiruiatioii  qu'ils  sont  maltn 
gria.  Ils  ont  réduit  par  un  long  blocus  la  ville 
manstadt  en  Transylvanie ,  et  ont  pris  des  postes  ce 
râbles  dans  la  Moravie  et  dans  la  Styrie. 

Lundi  10,  (i  Marly.  —  Le  rot«  après  lu  messe,  a 
haut  do  Marly  dans  son  parc  ,  faire  la  revue  de  ses> 
i*onqmguies  de^  gai*des  du  corps  et  des  grenadiers 
val:  il  l(»s  verr.a  encore  tlemain.  et  ils  niai*ebeff{ 
FiandiN'  A  la  lin  de  cette  semaine.  Le  i-oi  revint 
ici  a  son  heui*e  ordinaire,  et  se  promena  jusqu'à  1 
dans  ses  jardins.  A  sept  heures  il  travailla  avec  I 
letier,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  1 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudon«  se  lit  saigner  pai 
pn'*caution.  —  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Va] 
qui  apporte  de  ses  lettres  du  28  et  de  celles  de 
Lrmml  prieur  du  ^7.  M.  de  Vendùme  est  toujoum  A 
nos  tr<Mq)es  dans  de  iMms  quartiers;  toute  notre  oai 
sera  remontée  avant  lu  tin  du  mois.  M.  de  Savoîa 
les  troupes  de  rcmponmr.  n*a  point  vingt-cinq 
hommes,  et  M.  de  Vendùme  aura,  quand  M.  dç  la 
lade  Taura  joint.  soixant4M.lix  bataillons  complets  t 
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«scadroQ».  M.  le  grand  prieur  doit  avoir  imssé  la  Secchia 
letf;  il  a  dix-huit  bataillons,  quarante-nept  compu^nies 
de  grenadiers  et  deux  juille  clieviiuiv-  U  uiarchera  droit 
à  la  (kineorde,  où  les  ennemis  n'ont  <|ue  deux  trents 
hommes;  il  ira  ensuite  attaquer  iirvere  ;  on  croit  nu^nio 
que  les  ennemis  ne  l'y  attendront  pas^  parce  qu'ils  sont 
fort  faillies  et  qu'ils  Ibnt  tiler  tous  leurs  lMi|L;;u^es  \v.i%  le 
bas  du  Pô. 

Mardi  11,  a  Marly.  —  Le  roi,  apWis  la  luessc,  alla  en- 
cure  faire  la  l'evue  de  ses  gardes  du  corps ,  rt^viat  diucr 
à  sou  heure  ordinaire,  se  promena  touti;  rapj-rs-i.linée  . 
travailla  hîsoir  chez  31.  de  Pontchartraiu.  comme  il  fait 
tous  les  ni;irdis,  et  ensuite  donna  une  petite  audience  au 
maréchal  de  Villeroy.  —  On  a  des  lettres  de  M.  <le  Marsin 
du  ii  du  mois|>assé;  il  étoit  à  Au^shour^,  et  M.  l'élec- 
teur de  liiivière  h  Munich.  Ils  n'ont  point  son^é  à  l'aire 
luusles  mouvements  dont  nous  parloient  les  lettres  qu'iui 
a  jvi  ues  de  Suisse.  Nos  troupes  vivent  eu  ce  pays-là  l'ort 
^'nissement,  et  il  y  est  venu  beaucoup  de  Fi*ancois  qui 
Avoientautrafois  déserté.  M.  Télecteur  con.s<Mit  à  la  miu- 
tralité  de  liati8l>onne ,  pourvu  qu'il  ^arde  l(i  porte  du 
DaniiiH*.  Ij'ts  ennemis  ont  l'ait  fnire  It*  pro<.vs  au  coude 
d^Arco  H  au  trénéral  Maj'silly  pour  avoir  mal  défendu 
Brîjiach.  Le  comte  d'Ai*co  a  eu  la  tête  tranchée,  et  le  lM>ur- 
raau  a  cassé  1  ejK'o  de  Marsilly  et  lui  en  a  donné  plusieui> 
coups  sur  la  t^te.  Us  ont  dé^radi'*  le  lieutenant  d(^  roi  et 
la  nvàjor  qui  étoient  sous  eux  ;  cette,  evtn^me  sévérité  a 
Éirt  déplu  aux  ofiiciers  de  leurs  trou|>es.  —  I/ordinairc 
d'Es^Murnea  apporté  des  lettres  de  Madrid  du  2ÎK  Le  roi 
d'Esfiaifne  devoit  partir  de  Madrid  incessiimment  pour 
Biai*cher  A  l^arinée.  et  Ton  a  u]>pris  que  Tinfante  île  Por- 
lUK^l,  que  rarchiduc  devoit  épouser,  est  morte  à  Lis- 
bonne. 

Mercredi  12,  à  Marhf.  —  ï-e  roi  tint  conseil  le  malin  à 
son  ordinaire.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  où  il  re- 
lr»urna  a pn»«  avoir  dîné  avec  le  roi.  Kn  sortant  de  table 


46«  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

le  maréchal  de  Villeroy  prit  congé  de  S.  M . ,  qui  alla  ooan 
le  cerf  dans  son  parc.  Le  soir,  chez  madame  de  liainti 
non,  M,  de  Chamillart  travailla  avec  le  roi  jusqu'à nen 
heures  et  demie,  comme  il  y  travaiUe  tous  les  mercredit 
—  Il  arriva  un  courrier  de  Tabbé  d'Estrëes  parti  de  Ma- 
drid du  4;  il  mande  que  le  roi  d^Espagne  partoitpom 
aller  se  mettre  à  la  tète  de  son  armée,  qui  s'assembleni 
Alcantara,  parce  qu'on  ne  trouveroit  point  de  safaris- 
tance  du  côté  de  Badajoz,  où  il  n'y  a  aucuns  magaâns. 
S.  M.  C.  demeurera  quelques  jours  à  Aimeras,  où  elle  tien* 
dra  un  grand  conseil  de  guerre  sur  les  entreprises  qu'on 
{>ourra  faire  cette  campagne  sur  les  Portugais,  qui  sont 
fort  foibles.  L'abbé  d'Estrées  suit  le  roi  à  l'armée.  Li 
reine  est  demeurée  à  Madrid.  11  n'y  avoit  point  d'argent 
pour  faire  partir  le  roi  d'Espagne  ;  il  a  fallu  que  l'abbé 
d'Estrées  ilt  trouver  200,000  écus  sur  son  crédit,  sans  qnoi 
il  n'auroit  pu  sortir  de  Madrid.  Peu  de  grands  suivent  le 
roi ,  mais  les  peuples  témoignent  beaucoup  d'affection. 
L'amirantc  a  fait  impnmer  un  manifeste  dans  lequel  il 
justifie  mal  sa  conduite,  [nais  qui  est  plein  d'ai^^reur 
contre  la  France  et  contre  le  cardinal  Porto-Carreio  el 
don  Emmanuel  d'Arias. 

Jeudi  13,  à  Marhj.  —  Le  roi  allatii-er  l'après-dlnée. 
Monseigneur,  qui  est  h  Meudon,  y  fit  venir  beaucoup  * 
joueurs  de  Paris.  —  On  ne  doute  plus  que  nous  n'ayow 
le  dessein  de  faire  les  sièges  de  Nice  et  de  Villefranchej 
et  que  c'est  jwur  cela  que  M.  de  la  Feuillade  va  se  mette 
en  marche  avec  dix-huit  bataillons  et  les  douze  vsSk 
hommes  de  recrue  qui  doivent  ensuite  passer  à  l'armi 
de  M.  de  Vendôme.  Le  mai-quis  de  Hoye  avec  ses  galèn* 
bloquera  ces  places  par  mer,  et  il  seroit  malaisé  qw 
M.  de  Savoie  les  secourût;  les  neiges  qui  sont  dans  bs 
montagnes  en  rendent  les  chemins  inipratioables.  —  U 
roi  a  donné  îYPreichac,  gouverneur  de  Schelestadt^  h 
charge  de  sénéchal  d'Armagnac,  vacante  par  la  mort 
de  H.  de  Hauniont,  ancien  mestre  de  camp  de  cavale 
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latquis  de  la  Baumei  fils  du  maréchal  de  Tallard, 
les  derniers  jours  du  mois  passé ,  au  château  du 
Hyeeu-Forest^  la  fille  unique  du  comte  de  Verdun^ 
une  héritière  extrêmement  riche ,  mais  à  qui  on 
16  piésentement  que  8  ou  10^000  livres  de  rente, 
ôés  sont  cousins  germains,  et  ce  mariage^  qui  étoit 
lepois  fort  longtemps,  finira  de  grands  procès  qu'il 
l  eu  entre  las  deux  maisons.  Le  maréchal  de  Tal- 
li  est  allé  en  ce  pays-là,  sera  à  Versailles  samedi  au 
lu  roi. 

r§ii  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
annain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  et  le 
K)n  retour,  il  fit  chez  madame  de  Haintenon  une 
de  beaucoup  de  bijoux  pour  les  dames.  —  On 
irchiduc  arrivé  en  Portugal;  mais  s'il  n'y  étoit 
m  f  comme  cela  est  très-incertain  y  sa  flotte  pour- 
n  être  écartée  une  troisième  fois  par  les  furieux 
d'il  fait.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
rry,  qui  souhaitoient  passionnément  de  faire  cette 
ne ,  demeureront  ici  cet  été ,  dont  ils  sont  très- 
;  cela  n'est  pas  encore  public.  —  Le  roi  a  fait  le- 
^voie  un  régiment  de  deux  Imtaillons,  dont  on  a 
mel  Monmège,  qui  étoit  lieutenant  dans  le  régi- 
1  roi  et  qui  est  parent  de  H.  de  la  Feuillade.  -— 
rée  dans  chaque  parlement  du  royaume  une  nou- 
lambre  qui  jugera  souverainement  toutes  les  ma» 
;ui  alloient  à  la  table  de  marbre,  et  de  là  par 
a  parlement.  Les  tables  de  marbre  subsistei*ont 
s  avec  pouvoir  de  juger  des  affaires  de  Tamirauté 
aux  et  forêts  »  mais  on  appellera  en  dernier  res- 
38  nouvelles  chambres.  —  11  s  est  formé  une  com* 
composée  de  François  et  d'Espagnols  qui  s'engar* 
habiller  et  armer  quarante  mille  hommes  des 
d'Espagne.  Les  manufactures  de  Languedoc  four- 
\is  étoffes^  et  les  armes  seront  prises  en  Forest,  sans 
n  s'en  mêle,  qui  les  fournit  aux  troupes  de  France. 
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foituDip  commiiM ,  procureur  do  son  ordre  ^çén^ral  à  ReiM  étf^ 
plusieiin  années.  Il  passe  en  ce  gennf  rarehevêque  de  loto,  à  ot  iptm 
dit,  et  si  on  dit  vrai,  ce  doit  être  un  grand  maître.  Le  cinquièoiBii 
tout  d^une  autre  espèce;  c'est  le  curé  de  Saint-Sulpice,  que  son  Ulh 
ment  immense  immortalisera;  excellent  curé  en  tout  genn,  vêêiA 
les  pauvres  qui  le  demandent  avec  autant  de  soin  que  les  plus  ^mM 
sdgneurs,  un  grand  don,  et  une  grande  fluidité  de  paroles,  et  loial 
pour  établir  et  soutenir  les  bonnes  et  grandes  œuvres  inimîuUe,  ■ 
génie  doux,  un,  singulièrement  adonné  aux  arts,  aux  laanuCKMrcii 
au  commerce,  qu'il  tourne  tout  en  soin  des  pauvres  de  tous  états. 

Vendredi  2d,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  après  le  sermon  ,  il  vint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  qui  avoit  été  saignée  le  matin. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  la  vinrent  voir  sur  bf 
cinq  heures  ;  le  roi  y  revint  encore  avant  souper.  Elto 
se  porte  considérablement  mieuii  de  son  rhume^  et  <» 
ne  lui  fera  garder  le  Ut  que  trois  jours.  —  La  leias 
d'Angleterre  demanda  au  roi  des  nouvelles  de  l'aroU* 
duc;  S.  M.  lui  dit  que  sûrement  il  n*étoit  pas  à  la  voflli 
le  23,  mais  qu^on  croyoit  qu'il  y  mettroit  le  ii.  Ce  joii^ 
là  on  vit  passer  devant  Calais  trente  vaisseaux  holliA- 
dois,  qui  apparemment  le  vont  joindre  à  l'Ile  de  Wighl 
Par  tous  les  avis  qu'on  a ,  il  n'y  a  plus  que  sept  miD» 
hommes  embarqués  avec  l'archiduc ,  parmi  lesquels  11 
y  a  très-peu  de  troupes  de  Hollande.  —  On  mande  cp» 
le  roi  de  Pologne  n*est  point  allé  à  Vienne,  comme  oi 
Tavoit  dit;  il  est  en  Silésie,  d'où  il  veut  tâcher  de  rentrer 
en  Pologne.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris  II 
ville  de  Tokay  et  Cassovie  ,  capitale  de  la  haute  Hongtfe> 
qui  ont  été  obligées  de  se  rendre ,  n'ayant  plus  de  vivres. 
Un  de  leurs  corps  a  fait  lever  le  siéi:^e  de  Schaliti  au  g^ 
néral  Gratz  ;  ce  poste  est  sur  la  Morave  et  est  très-impf^ 
tant.  —  L'empereur  a  fait  quatre  feld-maréchaux,  î* 
sont  le  prince  Charles  de  Vaudemont*  et  les  comtes  de 
Staremberg^  de  Heister  et  Rabutin. 

*  Rien  n'étoit  plus  singulier  que  la  confiance  qu'on  avoit  prise  i* 
M.  de  Vaudemont,  dont  le  fils  unique  servoit  Tempereur,  dont  le  pi^ 
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lent lieutenant  général;  il  étoit  très-ancien  maréchal  de 
oiup  ;  et  Prince ,  très^ncien  brigadier^  a  été  fait  maré- 
chal de  camp.  Puyguyon ,  qui  vient  de  vendre  le  régi- 
ment de  Bourgogne,  a  été  fait  aussi  maréchal  de  camp.  — 
Il  y  aura  onze  lieutenants  généraux  qui  serviront  cette 
lODée  dans  Tarmée  de  H.  le  maréchal  de  Yilleroy,  sa- 
voir: Guiscard,  Gassion,  Artagnan,  gouverneur  d'Arras; 
les  ducs  de  Roquelaure,  de  Luxembourg,  do  Yilleroy 
etdeCharost;  MH.  de  Liancourt,  d'Alègre,  de  i^raman 
etd'Antin.  On  laissera  M.  de  Ximenès  pour  commander 
dansNamur,  H.  de  Gaeé  dans  Aavci's,  M.  de  Caylus  dans 
Louvaio  et  le  comte  de  la  Motte  à  Bruges.  Nous  aurons 
BDe  armée  sur  la  Moselle,  qui  sera  considérable,  com- 
mandée par  M.  de  Coigny,  qui  aura  pour  lieutenants  gé- 
Béraiix  sous  lui  MM.  de  Locmaria,  de  Surville  et  le  mar- 
iais de  Gramont  ;  il  aura  un  intendant  et  un  train  d'ar- 
tillerie qui  sera  commandé  par  le  petit  des  Touches. 

iMndi  17y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  rapnVdlnée. 
loDseigneur  alla  à  la  petite  écurie  voir  ses  chevaux, 
ladame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  mieux  de  son 
rhome.  —  Le  roi  a  fait  trois  lieutenants  généraux  et  trois 
aaréchanK  de  camp  tlans  Tarmée  qu^il  a  en  Bavici-e.  Les 
lois  lieutenants  généraux  sont  :  Marivault,  Cheyladet 
i  Chamarande;  les  trois  maréchaux  de  camp  sont  :  le 
larquis  de  I^vis,  Bouzoles  et  Fontlieausardv  —  11  arriva 
I  y  a  deux  jours  un  courrier  du  sieur  Orry  '',  qui  <»crit 
Isa  famille  et  à  ses  amis  pour  se  justifier;  sa  femme 
int  hier  apporter  une  lettre  à  M.  de  Chamiilart.  Il  {in'v 
ead  qu'il  a  tenu  tout  ce  qu'il  avoit  promis ,  que  les  ma- 
Mtns  de  vivres  se  ti^ouveront  comme  il  en  avoit  assuré 
it  qu'il  n'y  a  que  les  fourrages  cpii  pountmt  manquer. 
Imando  que  toutes  les  troupes  sont  payt^^es,  et,  si  ou 
Peu  croit,  tout  va  h  merveille  eu  ce  pays-là  ;  mais  on  n 
plu»  de  foi  en  ce  (|u'ont  maïuU'  M.  de  Puyst'gur et  M.  l'ablM' 
il*BBtrées  qu'en  w  qu'il  écrit:  il  Mîi'oit  A  souhaiter  qu'il 
■sW  raison.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  comte  de  Veruf* 
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fortune  commiiM  «  procureur  de  son  ordre  général  à  Rmm  à|Mi 
plusieiin  années.  Il  pasae  en  ce  genn*  rarehevéque  de  loin,  à  ot  qÂ 
dit,  et  si  on  dit  vrai,  ce  doit  être  im  grand  maître.  Le  cinqiiîènwM 
tout  d'une  autre  espèce;  c*est  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  que  son  btf 
ment  immense  immortalisera  ;  excellent  curé  en  tout  genre,  vAil 
les  pauvres  qui  le  demandent  avec  autant  de  soin  que  les  plus  gml 
sdgneurs,  un  grand  don,  et  une  grande  fluidité  de  paroles,  et  loifll 
pour  établir  et  soutenir  les  bonnes  et  grandes  œuvres  inimîtâblsi  ■ 
génie  doux,  un,  singulièrement  adonné  aux  arts,  aux  manufiNlMi 
au  commerce,  qu'il  tourne  tout  en  soin  des  pauvres  de  tous  étati. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  après  le  sermon  ,  il  vint  chez  madame  U 
duchesse  de  Bourgogne^  qui  avoit  été  saignée  le  matii. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  la  vinrent  voir  sur  te 
cinq  heures;  le  roi  y  revint  encore  avant  souper.  Elb 
se  porte  considérablement  mieux  de  son  rhume^  et  oi 
ne  lui  fera  garder  le  lit  que  trois  jours.  —  La  reÎM 
d'Angleterre  demanda  au  roi  des  nouvelles  de  l'aroiiî- 
duc;  S.  M.  lui  dit  que  sûrement  il  n*étoit  pas  à  la  viBt 
le  23,  mais  qu^on  croyoit  qu'il  y  mettroit  le  2i.  Ce  joo^ 
là  on  vit  passer  devant  Calais  trente  vaisseaux  hoUaB- 
dois^  qui  apparemment  le  vont  joindre  à  Tile  de  Wighl 
Par  tous  les  avis  qu'on  a ,  il  n'y  a  plus  que  sept  milb 
hommes  embarqués  avec  l'archiduc ,  parmi  lesquels  0 
y  a  très-peu  de  troupes  de  Hollande.  —  On  mande  qM 
le  roi  de  Pologne  n'est  point  allé  à  Vienne,  comme  ol 
l'avoit  dit;  il  est  en  Silésie,  d  où  il  veut  tâcher  de  rentm 
en  Pologne.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris  h 
ville  de  Tokay  et  Cassovie  ,  capitale  de  la  haute  HongriC) 
qui  ont  été  obligées  de  se  rendre ,  n'ayant  plus  de  vivres- 
Un  de  leui*s  corps  a  fait  lever  le  sié^^e  de  Schaliti  au  g^ 
néral  Gratz  ;  ce  poste  est  sur  la  Morave  et  est  très-impof 
tant.  —  L'empereur  a  fait  quatre  feld-maréchaux^  ^ 
sont  le  prince  Charles  de  Vaudemont*  et  les  comtes  d< 
Staremberg ,  de  Heister  et  Rabutin. 

*  Rien  n*étoit  plus  singulier  que  la  confiance  qu*on  avoit  prise  <> 
IVf .  de  Vaudemont^  dont  le  fils  unique  servoit  Tempereur,  dont  le  f^ 
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à  ]a  Concorde.  Nous  y  aurons  dix  pièces  de  canon  de 
btterie  avec  quoi  Fon  compte  de  renverser  aisément 
les  nouveaux  retranchements  que  les  ennemis  ont  faits  A 
Kev^?e^  et  on  croit  toujours  ici  qu^ils  ne  s'opiniàtreront 
p(Hnt  à  défendre  ce  poste,  qui  leur  est  pourtant  d^une 
gniBde  conséquence.  —  Outre  les  trois  maréchaux  de 
camp  que  nous  apprîmes  hier  qui  avoient  été  faits  en  Ba- 
vière, nous  avons  su  aujourd'hui  que  le  roi  avoit  fait 
k  même  grÀce  à  Bligny,  qui  étoit  le  plus  ancien  briga- 
dier, et  M.  le  Camus,  son  père,  premier  président  de  la 
cour  des  aides,  en  est  venu  remercier  le  roi.  —  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  en  partant,  a  obtenu  un  brevet  de 
oolooel  de  dragons  pour  Saini-Geniez,  un  de  ses  aides  de 
camp. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  apprit 
que  le  duc  d'Aumont  étoit  tombé  en  apoplexie  la  nuit  à 
fturis;  il  étoit  hier  ici.  au  lever  du  roi,  fort  gaillard.  Ma- 
dame la  maréchale  de  la  Hothe  demanda  à  S.  H.  le  gou- 
vernement de  Boulogne  pour  le  duc  d'Humières ,  fils  du 
second  lit  du  duc  d'Aumont  et  son  petil^fils  à  elle  ;  elle 
avoit  toujours  cru  que  l'intention  du  duc  d'Aumont  étoit 
qae  ce  gouvernement  lui  tombât  après  sa  mort;  mais  le 
roi  la  désabusa  et  lui  dit  que  depuis  huit  jours  le  duc 
d'Aumont  lui  en  avoit  parlé  pour  M.  de  Villequier,  son 
filodu  premier  lit.  En  entrant  à  ténèbres  le  roi  apprit  que 
ie  duc  d'Aumont  étoit  mort  à  onze  heures ,  sans  que  la 
eonnoissance  lui  fût  revenue ,  et ,  en  entrant  dans  son 
cabinet,  il  y  trouva  M.  de  Villequier,  à  qui  il  donna  le 
gonvemement;  il  y  avoit  déjà  longtemps  qu'il  avoit  la 
«irvivance  de  la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui 
passa  à  Grenoble  le  1^.  M.  de  la  FeuiUade  en  partoit  ce 
jou]v>là  ;  on  ne  doute  point  qu'il  n'aille  faire  les  sièges  de 
ViHefranche  et  de  Nice  ;  il  commencera  par  prendre  le 
château  de  Montalvan,  qui  est  entre  ces  deux  villes.  M.  de 
Vçndûme  pourra  f«  ire  embarquer  quelques  iroupesAFinal 
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foituDé  commiiiitf ,  procureur  de  son  ordre  général  à  Roms  dhpi 
plusieurs  années.  Il  pasae  en  ce  genre  rarehavêque  de  Md«  à  oe  q«* 
dit,  et  si  on  dit  vrai,  ce  doit  être  un  grand  maître.  Le  "^p'î^m^ 
tout  d'une  autre  espèce;  c*est  le  curé  de  Saint-Sulpice ,  que  son  U 
ment  immense  immortalisera  ;  excellent  curé  en  font  genre  «  viitti 
les  pauvres  qui  le  demandent  avec  autant  de  soin  que  les  plus  gnsi 
seigneurs,  un  grand  don,  et  une  grande  fluidité  de  paroles,  et  mi 
pour  établir  et  soutenir  les  bonnes  et  grandes  œuvres  inîmîtabls ,  ■ 
génie  doux,  un,  singulièrement  adonné  aux  arts,  aux  manuiactM 
au  commerce,  qu'il  tourne  tout  en  soin  des  pauvres  de  tous  états. 

Vendredi  2d,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  d( 
tout  le  jour;  après  le  sermon  ,  il  vint  chez  madame  li 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  saignée  le  matin. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  la  vinrent  voir  sur  ta 
cinq  heures  ;  le  roi  y  revint  encore  avant  souper.  Elle 
se  porte  considérablement  mieux  de  son  rhume^  et  mi 
ne  lui  fera  garder  le  lit  que  trois  jours.  —  La  reim 
d'Angleterre  demanda  au  roi  des  nouvelles  de  raroU' 
duc;  S.  M.  lui  dit  que  sûrement  il  n*étoit  pas  à  la  toik 
le  23,  mais  qu^on  croyoit  qu'il  y  mettroit  le  2i.  Ce  joiif 
là  on  vit  passer  devant  Calais  trente  vaisseaux  bollsH' 
dois,  qui  apparemment  le  vont  joindre  à  File  de  Wight 
Par  tous  les  avis  qu'on  a ,  il  n'y  a  plus  que  sept  milh 
hommes  embarqués  avec  l'archiduc ,  parmi  lesquels  ï 
y  a  très-peu  de  troupes  de  Hollande.  —  On  mande  qw 
le  roi  de  Pologne  n'est  point  allé  à  Vienne,  comme  aH 
l'avoit  dit;  il  est  en  Silésie^  d  où  il  veut  tâcher  de  rentra 
en  Pologne.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris  11 
ville  de  Tokay  et  Cassovie  ,  capitale  de  la  haute  Hongtfc 
qui  ont  été  obligées  de  se  rendre ,  n'ayant  plus  de  vivres 
Un  de  leurs  corps  a  fait  lever  le  siège  de  Schaliti  au  gt 
néral  Gratz  ;  ce  poste  est  sur  la  Morave  et  est  très-impoï 
tant.  —  L'empereur  a  fait  quatre  feld-maréchaux,  qf 
sont  le  prince  Charles  de  Vaudemont*  et  les  comtes  J 
Staremberg  y  de  Heister  et  Rabutin . 

*  Rien  n*étoit  plus  singulier  que  la  confiance  qu*on  avoit  prise  < 
M.  de  Vaudemont^  dont  le  fils  unique  servoit  Tempereur,  dont  le  pè 
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ifoillMijMniété  Bi  ïÀm  traité,  qui  n'avoit  de  iortune  que ee  qii'il  en 
toiûit  de  la  maison  d'Autriche  et  qui  avoit  été  l'ami  de  cœur  du 
prince  d*Oraiige,  sans  que  cette  liaison  eût  cessé.  Rien  aussi  n*étoit  plus 
OR  que  la  faveur  et  la  considération  des  sœurs  de  M.  de  Commercy , 
(Ksertéur  dn  serrtce  du  roi  et  devenu  la  seconde  personne  de  l'armée 
iipéfWe,  Mi  H  Alt  tué  à  Luicani.  Rien  de  plus  complet  que  Tappui 
iWproque  4e  tes  aorara  et  de  Vaudemont ,  frère  de  leur  mère,  inti- 
wneot  lié  avec  le  maréchal  de  Villeroy  et  ChamiUart,  qui  en  furent 
liléupes,  et  le  roi  par  eux. 

Samedi  V^  mars ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure,  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Harly  et  en- 
suite à  Marly^  où  il  se  promena  jusqu^à  la  nuit.  —  Il  ar- 
ri\i  un  courrier  de  Madrid,  dépéché  par  madame  la 
princesse  des  Ursins.  On  croit  qu'on  Ta  envoyé  pour  tà- 
cber  à  justifier  Orry,  contre  lequel  il  y  a  de  grandes  ac- 
cusations et  qui  a  pris  plus  d^autorité  en  Espagne  que 
iflB  Espagnols  et  les  François  ne  voudroient  ;  il  est  fort 
Mtenu  par  LL.  MM.  CC.  —  11  arriva  un  courrier  de 
i-  le  grand  prieur  dont  le  roi  et  les  ministres  n'ont  rien 
dit|  mais  il  a  apporté  quelques  lettres  à  des  particuliers 
^  portent  que  Ton  fait  des  préparatifs  dans  cette  ar- 
Diée,  qu  on  fait  venir  de  l'artillerie  de  Hantoue  et  qu'on 
ittend  vingt  compagnies  de  grenadiers  que  M.  de  Ven- 
Ume  envoie  à  M.  son  frère.  On  mande  même  qu'on 
^eat  attaquer  Révère ,  mais  cela  n'est  pas  bien  sûr.  — 
i.  d'Alègre  a  envoyé  ici  de  Bruxelles  Villenouvelle , 
un  de  ses  aides  de  camp ,  qui  assure  que  le  petit  dom- 
QMigfc  que  les  ennemis  avoient  fait  à  nos  lignes  cet  hiver 
i^a bientôt  réparé.  On  y  travaille  actuellement,  excepté 
m  o6té  de  Waseges,  où  nous  ne  travaillerons  que  quand 
Vannée  sera  assemblée.  On  dit  en  ce  pays-là  que  M.  de 
fcrlborough  a  repassé  en  Angleterre  et  qu'il  a  pris  des 
iMures  avec  MM.  les  Ëtats-Généraux  pour  avoir  en  Flan- 
dre une  armée  encore  plus  nombreuse  que  celle  de 
l'wmée  passée.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  il  n'y 
^itHt  que  Monseigneur  et  Madame.  Monseigneur  Je  duc 
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peu  d'union ,  de  courage  et  de  fermeté ,  et  il  leur  dooBK  fOi 
à  gages  tel  qu'étoit  M.  de  Noailles  ce  beau  change  du  nAWi 
mande  inepte  et  sans  exemple  de  M.  le  Grand,  pour  leur  (Jf/tK 
session  de  tout  temps  e^  la  seule  cérémonie  subsistante  à  M 
tage. 

Vendredi-Saint  2i,  à  Versailles.  — Le  roi  et; 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotiom 
journée,  et  au  sortir  de  ténèbres  S.  M.  s^enfermft 
P.  de  la  Chaise ,  comme  il  fait  toujours  la  veille  di 
qu^il  doit  communier.  —  Le  roi  a  donné  à  mad 
Mailly  Tappartement  qu^avoit  le  duc  d'Aumout 
duchesse  de  Braneas  l'appartement  qu'avoit  mad 
Mailly.  —  Madame  de  Lyonne"^.*  veuve  de  M.  de  i 
secrétaire  d'État ,  mourut  à  Paris  ;  il  y  avoit  Ion 
qu^elle  ne  paroissoit  plus  à  la  cour  et  qu'elle  meii 
vie  fort  retirée  à  Paris.  —  Le  roi  prendra  le  dei^j 
de  M.  de  Bavière  et  le  portera  quinase  jours;  Mans< 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  portera 
longtemps.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand 
qui  s'est  rendu  maître  de  la  Concorde.  La  garnisi 
étoit  composée  de  trois  cents  hommes  de  mauvaise 
hongroise  qu  on  appelle  des  Tolpaches,  abandc 
place  avant  qu'elle  fût  attaquée;  le  comte  d'Ëstrac 
deux  cents  dragons  les  joignit  à  deux  milles  de 
randole,  en  tua  quatre-vingts  et  prit  le  reste.  On 
pu  aller  à  Révère;  les  ennemis  coupèrent  lesdi{ 
Pô,  qui  a  inondé  tout  ce  pays-là,  et  ils  ont  sauvé 
comme  ils  sauvèrent  Ostiglia  l'année  passée. 

*  Madame  de  Lyonne  étoit  Payen ,  d'une  l)ourgeoisie  d 
veuve  en  1671  du  plus  habile  ministre  qui  ait  été  en  place  d 
règne.  Il  étoit  secrétaire  d'État  avec  le  département  dei 
étrangères  et  ministre  d'Ktat ,  et  si  connu  qu'il  est  inutil 
étendre.  Sa  mère ,  qui  étoit  Scrvien ,  lui  valut  sa  fortune 
liàn^  du  surintendant  Scrvion.  Son  père,  veuf  de  bonni 
quitta  sa  charge  de  couseilhT  au  parlement  de  Grenoble 
pri^lrt».  Un  sainteté  de  sa  vie,  qui  Téieva  a  Tévèché  de  Oap,  V 
de  profiter  de  la  fortune  de  son  fils ,  et  lui  lit  refuser  Far 
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lAalnm,  qui  fut  donné  à  M.  d"  Aubusson ,  mort  évéque  de  Metz,  qui 
Miilélé  iMMomé  à  Gap  daiis  la  pensée  que  Tautre  aocepteroit  AmbniD. 
M.  ëeLyoDDe  crut  se  faire  une  longue  santé  par  la  diète  deComaro, 
dM(  le  li?ie  fbisoit  du  bruit.  Il  Tentreprit ,  et  en  mourut  au  grand 
Bulhcur  de  TÉtat.  Sa  famille  tomba  en  confusion  et  en  misère  ;  son  fils, 
■rmander  de  sa  charge,  fut|;ongédié  et  fait  maître  de  la  garde-robe, 
isBtfl  ne  fut  guère  en  état  de  faire  de  fonction ,  et  laissa  un  fils  mort 
jone  saos  postérité  de  la  servante  d'un  cabaret  de  Phalsbourg,  qu*ll 
Hoi^  épousée  et  dont  il  ne  put  faire  casser  le  mariage;  deux  autres 
hfé^m^  qui  en  épuisèrent  les  extrénûtés,  Tun  accablé  des  plus  ridu*s 
tWfees  et  mis  en  tutelle  par  Tindigne  usage  qu'il  en  faisoit  sous 
faviot,  fils  d'un  procureur  de  Paris,  qui  vendoit  toutes  les  colla- 
hs  de  Saint-Martin  des  Champs  et  qui  d'ailleurs  étoit  un  si  dépravé 
liiénMci  que  toute  la  foveur  de  Pontchartrain  et  du  P.  le  Tellier 
iumt  auxquels  il  s'étoit  vendu ,  ne  put  arracher  un  évéché  du  roi , 
jK  te  G)nstitution  et  tout  ce  qu'il  y  commit  de  crimes  lui  fit  depuis 
lÉufer  à  Boulogne.  Cet  abbé  de  Lyonue,  son  pupille,  tenta  un  autre 
MUe  eneore  plus  étrange  que  son  père,  qui  pourtant  le  mena  plus 
Ik  B  bu? oit  tous  les  jours  de  sa  vie  dix-huit  à  vingt-deux  pintes  d'eau 
h  linère ,  aussi  ne  vaquoit-il  a  autre  chose  après  avoir  été  fort  dé- 
i^obéen  sa  jeunesse.  Son  frère  fut  missionnaire  aux  Indes,  et  fort 
taii  sous  le  nom  d'évéque  de  Rosalie  dans  les  fapicux  démêlés  des 
basons  étrangères  et  des  jésuites;  il  mourut  à  Paris.  I^  marécliale 
kCoeûTres,  dont  le  cardinal  d'Estrées  avoit  fait  le  mariage  avec  son 
Mri  ,  depnig  due  d'Estrées ,  poin*  faciliter  sa  promotion ,  vécut  peu , 
Ins  enfants  n'ont  point  laissé  de  postérité.  Tel  est  la  triste  et  rapide 
li  fis  celle  des  ministres  pour  la  plupart.  Madame  de  Lyonue  étoit 
le  espèce  de  folle  avec  beaucoup  d'esprit  et  de  hauteur,  qui  se  seroit 
É  craindre  avec  un  peu  plus  de  mesure  et  de  bien.  Elle  mangea 
naa^itement  tout,  et  passa  sa  vie  dans  la  dernière  indigence  et  dans 
Ipparent  mépris  de  tout,  et  mourut  à  la  fin  dans  la  piété  depuis  plu- 
un  années  (1). 


ff>  •  3  mars,  —  Hier  madame  <ie  Lyonne,  étant  allée  de  son  pied  diez 
4f  Rhodes  à  taê  ordiiiaire,  car  troussée  jiisqo'À  la  ceinture  elle  ne 
poiot  anlreinmt  à  Pari«,  fat  luirprise  d'une  douleur  de  tète  violcTite, 
ai  perte  «le  connoissance.  On  la  renvoya  dans  le  premier  cjmtorsi^  à 
Irchaste»  oii  elle  logi^;  on  ni^  Aait  point  cefjui  en  est  arrivé.  4  mars.^  Ma- 
■r  iUi  Lyoïine  est  tombée  dans  le  mal  «{u'elle  a ,  qui  donne  encore  suji>t 
pprébeoder  |K>ur  sa  vie ,  quoique  la  connoissaiice  lui  soit  revenue  par  un 
*i%  de  colère  contre  les  j<^suitos  <ration1  et  le  pape  ensuite,  i1i<tant  la  ra^i: 
a»  loiis  U*?  jimr.s.  Elh- s'est  portée  mi"^me  ii  «Vrire contre  la  Soiirté.  7  intirs^ 
M»<!:imf  di*  I.y<mne  ««n  rerlemlra  si  HIe  se  mo<lére  snr  Confticios,  !<•<  jé- 
T    i\.  30 
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Samedi  2aâ ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  &  di\  hisum 
faire  ses  pàques  à  la  paroisse  et  toucha  plus  de  dom 
cents  pauvres  au  retour.  L^après-dtnée,  à  cinq  heures,  3 
entendit  compiles  dans  la  tribune  avec  toute  la  maiflOD 
royale.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  pAqiw 
à  la  |)aroiase.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  apteooo- 
plies  il  soupa  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  ^  il 
arriva  un  courrier  de  M.  dr  Vendôme;  M.  de  Chamillarl, 
qui  étoit  à  TÉtang,  en  vint  apporter  la  nouvelle  au  ni 
chez  madame  de  Muiutenon  et  puis  retourna  à  TÉtang. 
Ces  nouvelles  sont  que  M.  de  Vendôme  avoit  fait  attaquer 
par  M.  d'KslaiuL'^  le  château  de  Robbio,  qu'il  avoit  em- 
porté IV'péc»  î\  la  main;  la  garnison  étoit  composée  de 
cent  cintpiantc  hommes^  qui  ont  été  faits  prisonniers  de 
gueri*e.  Tn  (Mipitaine  du  régiment  de  Piémont^  qui  mérite 
bien  qu^ul  sache  son  nom  et  qu^on  ne  nous  a  point  nommé 
encore ,  mai'clia  A  [m*u  jir^^s  eu  in«>me  temps  A  Kosasco; 
la  garnison  en  sortit  dès  (pi'elle  vit  paroltrc  nos  troupes, 
qui  n^étoicnt  pourttint  que  cent  ou  six-vingts  hommes; 
mais  M.  de  Yaul>onne^  un  des  généraux  ennemis,  s'éloit 
approché  dtî  la  place  avec  deux  ou  trois  cent^  dragons. 
Notre  petite  infanterie  marcha  î\  eux  la  baïonnette  ta 
bout  du  fusil,  les  enfonça,  les  fit  fuir  et  puis  se  renfil 
mallnidu  château.  M.  de  Vaubonue,  à  qui  il  arriva  quel* 
que  infanterie,  le  voulut  L*eprendre;  mais  nos  gensis 
défendirent  si   bien    ([u'aph^s  leur  avoir  tué  asseï  de 


siiiti^s  v\  lis  |>n'> (Mitions  ou  dio  est  que  li'  |»a|Kî  eî»l  trop  {Mrlial.  13  mars.  - 
Miulaiiie  <U'  L)oimi>  iiVsl  {ms  vu  bon  état,  étaal  tombée  «a  enfaM  il 
n\i\anl  <ic  rais4>n  «[uc  fiiii-  intcnalle.  M.  1«*  curu  «le  Sainl-Sulpioe  lui  a 
W>  sacivnuMiU  snr  cr  qu'ollo  n'a  paN  voulu  se  «h^lire  «lu  pa|ie  et  de»  jéiii 
(uir  il  \ouloil  (|u*ellii  Ht  une  ^ati>la('tion  c«>iiinu^  publique, soit  au  P.  Batêt 
loue  ou  au  l\  (;aiilar4l.  Elle  a  uiaintenn  juMiu'au  bout  qu'elle  avuit  la  MM* 
cicmi-  en  rr|N>K;  le  V,  Séra|ihin  la  ( M)Dn\s>oit ,  et  elle  i  non -seuleudl  * 
bouche,  mais  |»ar  rdit,  eu  «le  iViii|M»rteineul.  lï  »k/rj.— M.  iecarédeSa* 
Sulpictï  se\<'use  el  (lita\oir  repirsenti^  à  maflame  de  L>onne  ce  qu'il  cnMi 
qu'elb'  4l(>\oit  faire,  mais  non  refusa' b's  saci-emiMits.  .1  (  Uttrts  df  ia 
(fUise  tl'IiuxeUejt.) 
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mènkb  un  ol'ikier  considérable  parmi  eux  ils 
.  M.  de  Vaubonne  à  se  retirer  et  demeurèrent 
I  la  place.  Ces  deux  châteaux  de  Robbio  et  de 
nt  au  delà  de  la  Sesia  et  sont  du  Novarois.  Les 
ç[oi  n'avoient  que  ces  deux  postes-là,  sont  tout 
Bunés  du  pays  qui  est  au  roi  d'Espagne^  où  ils 
mt  par  ces  deux  postes  pouvoir  établir  de 
mtributions.  ^*  On  apprit  que  Tarchiduc  étoit 
tertngal  le  7  de  ce  mois  avec  trente  vaisseaux 
et  trois  cents  bâtiments  de  charge  ;  ils  disent 
douae  mille  hommes  sur  ces  bâtiments ,  mais 
ma  qu'ils  n'en  ont  que  sept. 
ba  iB,  jour  dé  Pâques,  à  VersaiUeê.  —  Le  roi  et 
ciaison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
née  ;  il  dîna  à  son  petit  couvert,  quoiqu'il  ait 
i  ces  joursKd  de  diner  en  public.  —  Voici  la 
bénéfices  que  le  roi  donna  hier  ;  il  n'y  ayoit 
rèchés  vacants  :  Tabbaye  de  Saint-Evroul  au 
Reckeim;  Tabbaye  de  la  Grâce  de  Dieu  à  Fé- 
agoulème  ;  l'abbaye  de  Corneville  à  Tabbé  de 
3rant  ;  Tabbaye  d'Orbay  à  rabl>é  de  Montsoury  ; 
le  LangleàTabbé  de  Sainte-Hermine;  Tabbaye 
intaine  à  Tabbé  de  Druy  ;  Tabbaye  de  Saint- 
Tabbé  de  la  Bastie  ;  le  prieuré  de  Saint^Sym- 
l'abbé  de  Senevoy  ;  Tabbaye  de  Bonlieu  à  ma- 
a  Grange  d'Espoisses;  Tabliaye  de  Notre-Dame 
le  à  madame  d'Aubusson  et  l'abbaye  de  Fon- 
nadame  d'Escourouez.  —  U  est  arrivé  ce  matin 
er  d'Espagne  qui  coniirme  l'arrivée  de  l'ar- 
Jflbonne  ;  notre  ambassadeur  en  partit  le  len- 
Jn  vaisseau  anglois  de  soixante  et  dLx  pièces  de 
it  en  entrant  dans  la  rivière  sans  qu'on  en  pût 
r  ;  il  périt  aussi  quelques  vaisseaux  marchands, 
n  sauva  les  équipages.  Tous  les  magasins  que 
ms  avoir  sur  la  frontière  doivent  être  en  l'état 
lésire  pour  la  subsistance  de  notre  armée.  — 

30. 
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On  a  eu  de  mauvaises  nouvelles  des  Cévennes  ;  il  y  «  ev 
une  action  malheureuse  où  nous  avons  perdu  vingf  offi- 
ciers et  cent  cinquante  hommes  des  troupes  de  la  marine. 

Lundi  ^k  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  FaprèB- 
dlnée.  Monseigneur  alla  se  promener  à  Meudon  et  revint 
pour  le  souper  du  roi.  —  FjC  capitaine  de  Pii^mont  qni  a 
fait  la  jolie  action  i\  Rosasco  se  nomme  Ghampignelle; 
le  roi  Fa  fait  clievalior  de  Saini>-Louis  et  lui  donne  une 
pension.  Le  lieutenant  qui  étoit  avec  lui  a  été  fait  cheva- 
lier de  l'ordre  de  SaintrLouis  aussi ,  et  on  lui  a  donné  une 
pension  un  peu  moindre;  ils  n^avoient  pas  soixante  sol- 
dats avec  eux  à  cette  affaire-là.  — On  a  des  nouvelles  pir 
ditTérents  endroits,  entre  autres  par  des  correspondants 
(|ue  nous  avons  à  Dantzick ,  qui  mandent  du  26  février 
que  le  prince  Uagolzki  a  battu  et  défait  entièrement  k 
général  Truchses.  qui  avoit  avec  lui  trois  régiments  de 
cuirassiers  de  l'empereur;  il  leur  a  pris  trente-deux  éten- 
dards, seize  pièces  de  canon,  tout  leur  bagage  et  leg^ 
néral  même.  L^affaire  s^est  i^>assée  auprès  de  Mongats.  — 
M.  le  duc  de  Mantoue  est  parti  de  Casai  pour  venir  en 
l*'ra.nce  ;  on  croit  qu'il  pourra  faire  quelque  séjour  àÛutf- 
leville ,  qui  est  à  lui ,  avant  que  de  venir  à  la  cour.  —  \i 
couiTÎer  qui  amva  hier  de  Madrid  a  dit  que  la  reine  Jfr 
pagne  avoit  eu  une  violente  lièvre,  qu'on  l'avoit  saignée 
ilu  pied,  mais  qu'elle  étoit  fort  soulagée  quand  le  courrier 
est  parti,  qui  étoit  le  samedi  15  de  ce  mois. 

Mardi  25 ,  à  Versailles,  —  Le  i*oi  vit  à  trois  henreS; 
dans  la  cour,  les  deux  compagnies  de  ses  mousquetaires 
qui  [)aii«nt  jeudi  pour  aller  en  Flandre;  il  en  reste  ton- 
jours  un  détachement  à  Paris.  Le  roi  les  vit  passer  et 
revue  d(^  dessus  le  balcon  qui  est  au  Ijout  de  sa  petite 
galerie  ;  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  n*- 
daine  la  duchesse  de  Bourgogne  étoient  avec  lui.  to 
roi  alla  «nisuile  à  la  volerie  pour  la  pi*cmière  fois  d« 
VihMH'o,  ol  Monsi^ii^nrur  alla  X  Chaville  avec  madame  1« 
priiict'SM*  i\r   Coiîty.   Le  malin,  avant  que  dV'ûliiîrfttt 
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lOQsoil,  le  roi  appela  madauie  la  maréchale  de  la  Mothe^ 
fû  rient  presque  tous  les  jours  lui  faire  sa  cour  y  et  lui 
ià-:  «^ous  nous  sommes  si  bien  trouvés  de  vous  dans  la 
ehai^  de  gouvernante  des  enfants  de  France  que  vous 
M  pouviez  pas  douter  que  nous  ne  vous  la  continuassions 
iveo  plaisir  ;  mais  conmie  vous  pouvez  être  incommodée 
({Miques  fois ,  j'ai  cm  que  vous  ne  seriez  pas  fâchée  que 
je  TOUS  donnasse^  pour  vous  soulager  dans  les  fatigues 
|iie  donne  oet  emploi ,  madame  la  duchesse  de  Venta- 
loor*,  votre  fille.  »  Le  roi  a  choisi  pour  sous-gouvernante 
madame  de  la  Lande,  qui  a  été  nourrie  à  Saint-Cyr  et 
pour  qui  madame  de  Haintenon  a  toujours  eu  beaucoup 
f amitié.  Madame  d'Hoquincant  sera  première  femme  de 
ehambre. 

'  Il  y  avoit  longtemps  que  madame  de  Ventadour  et  le  maréchal  de 
tHerof,  son  plus  que  bon  ami  d'ancien  jeu ,  travailloient  h  cette  stir- 
ifilMe.  Depuis  quelques  années  elle  s'étoit  fait  dévote,  et  lescxinverties 
CSNDportoient  de  bien  loin  auprès  de  madame  de  Maintenon  sur  les 
lÏRgesou  sur  les  femmes  qui  n'avoient  eu  qu'un  ou  deux  maris.  Elle 
ivoit  quitté  Madame  pour  ranger  toute  pierre  de  son  chemin,  et  à 
bifin  elle  réussit.  Sa  joie  en  fut  jusqu'à  la  dernière  indécence,  et  la 
Meur  de  sa  mère  ne  la  fut  guère  moins.  Elle  n'avoit  jamais  vouhi 
da  entendre  là-deasus,  de  sorte  que  cela  se  fit  à  son  insu,  et  qu'elle 
■  fct  outrée  coomie  une  vieille  qu'on  met  en  tutelle  et  à  qui  on  ne 
iNse  que  le  nom.  Aussi,  avec  le  peu  d'esprit  qu'elle  avoit  apporté  au 
■onde  et  l'amour  de  l'esclavage ,  commcn<^!oit-elle  à  radoter.  Ce 
Imt  tous  apanages  dont  sa  fille  devint  pleinement  héritière. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Vaprès-dlnée 
t  promener  à  Marly,  où  il  fait  toujours  faire  quelque 
ihose  de  nouveau  ;  il  y  aura  plusieurs  logements  d^aug- 
lentation  qui  seront  prêts  pour  le  premier  voyage.  — 
0  roi  donna  à  Tabbé  de  Dromesnil  la  charge  d'aumô- 
W  de  quartier  qu'avoit  Tabbé  de  Vaubecourt,  nommé 
TévèchédeMontauban,  dont  les  bulles  sont  arrivées  de 
Mne.  Il  y  a  eu  quelque  difficulté  à  obtenir  ces  bulles, 
irce  qu'il  a  Tabbaye  d'Ainay  dans  Lyon,  qui  demande 
ddeoce;  on  lui  a  donné  une  dispense  pour  posséder 
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ces  deux  bênélicei:.  qm  sans  cela  mnraieiit  été  iiMQMfi 
tihles.  L'ahbéde  Dromesnil  e^  parent  proche  de  l.d 
BoufHers.  et  d'ailleurs  rest  on  hon  sajet  —  Le  roi  pi 
Madame  de  vouloir  bien  loccr  dans  rappartemeal  i 
feu  Monsieur,  qui  a  toujours  été  vide  depûs  sa  mort, 
Ton  mettra  dans  l'apparteinent  que  quitte  Madame  f( 
faut  dont  madame  la  dnches«ie  de  Bourpogne  acoooehfl 
Le  roi  prend  le  Icipement  de  M.  le  cardinal  de  FarÉi 
hei^.  qui  t^-mcbe  à  celui  de  Madame,  pour  y  mettie  i 
dame  la  maréchale  de  la  Mothe .  et  on  ouvrira  une  pe 
de  communication  entre  ces  deux  appartements, 
donne  le  losement  qu'avoit  la  maréchale  de  la  Mol 
dans  l'autre  aile  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  qû 
déjà  eu  autrefois.  Le  roi  donna  le  matin  une  longnei 
dience  à  madame  la  marèichcile  de  la  Mothe  et  à  madfi 
de  Ventadour  sur  tAute<  les  dispositions  qu'il  veut  & 
des  petites  chartsres  de  la  maison  de  Tenfant  de  madi 
la  duchesse  de  Boureroene. 

Jewti  27.  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  I 
près-dinée  à  Marly.  Monseigneur  alla  courre  le  loupe 
la  foi-^t  de  Marly  :  uiessei;::ucur>  les  ducs  de  BourgO( 

et  de  Berr\'  êloieut  avec  lui.  —  Le  roi  manda  au  ma 

■ 

chai  de  Villars.  qui  ê««*it  â  Pans,  de  venir  ici,  et  le  roi 
dit  a  son  coucher  :  •■  Je  vous  entrvtiendrai  demain  nu 
et  vuii>  donnei'ai  vo<  ordres,  «  On  ri»it  que  le  roi  le  v 
l'Hvuyer  f  n  Lan::iiedi>c  commander  en  la  place  du  mi 
chai  de  Montrevel  1  .  —  Ije  n*i  a  donné  le  gouvernes 
de  lu  citadelle  iI'Arras  à  Valcroisss^nt .  qui  étoit  guuven 
du  fort  de  TEscarpe  près  de  IK^uai  :  le  couvernemeai 
la  citadelle  d'Arra^  vai|Uoit  par  U  mort  de  Provendb 
qui  avoit  quatre-vinsrts  ans  pi)^^>ê^.  — M.  de  Reignao, 


•  I  •  •  i  Xoit  piiur  alher  «tHDiiMwler  liMK  k*  Ce««aBes  coatre  to» 
vi'ilx,  jm<4  mminits  partr  «lue  *\àn<  U  pn^mièrv  f*ntrfpri^  qull»  â¥oifi 
i'i»iitrr*  h^  i(HV\i'ur>'  lie  U  (.t|*itali«»ii  ilnivaii^  ,iii|iai.t\<int  iK  s't^oi^Bt  i1^ 
•»ii  mHtaiit  une  fh»tnhr  Mir  l«ir  f*le.     ■  v*.'*-  //•#  i^r  tit  Lvimcs.  V 
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commandoit  Tannée  passée  dans  Limbotirg^  où  il  fut  pris 
prnoDni^  de  guerre^  a  la  permission  de  revenir  ici  pour 
tais  mois  en  donnant  sa  parole  de  retourner  en  Hollande 
lubout  de  ce  temps;  le  roi,  cjui  lui  a  donné  le  comman- 
dement de  Brisach  il  y  a  six  mois ,  Ta  fait  maréchal  de 
mmp,  et  il  espère  être  échangé  avant  que  les  trois  mois 
nient  finis.  —  Il  y  avoit  eu  quelques  petits  mouvements 
en  Anvergne  de  gens  qui  ne  vouloient  pas  payer  la  capi- 
Mkm;  H.  de  Polignae  fit  rentrer  ces  séditieux  dans  leur 
fcroir,  mais  on  craint  encore  qu'ils  ne  se  remuent. 

Ymdredi  28 ,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  rapr<>s- 
ABée.  Il  donna  le  matin  audience  au  maréchal  de  Villars, 
pi  va  commander  en  Ijanguedoc,  comme  on  Tavoit  cru 
ièshier;  M.  le  maréchal  de  Montrevel  ira  commander 
m  Guyenne.  On  ne  dit  point  encore  ce  que  deviendra  le 
BMrquis  deSourdis,  qui  y  commandoit. — Quand  Farchi- 
hc  arriva  à  Lisbonne ,  le  roi  de  Portugal  envoya  au- 
fcvant  de  lui  le  marquis  de  Marialva,  qui  le  traita  de 
hjesté.  Outre  les  sept  mille  hommes  que  Tarchiduc  a 
menés  avec  lui ,  il  assure  que  quinze  vaisseaux  hoUan- 
Ws  qui  le  suivent  sont  accompagnés  de  plus  de  cent  bA- 
iments  de  charge  qui  portent  plus  de  cinq  mille  soldats. 
-  Le  maréchal  de  ViUeroy,  qui  est  k  Bruxelles ,  mande 
p'il  n*y  a  aucune  apparence  que  les  ennemis  songent  A 
liettre  en  campagne  sitôt  qu'on  Tavoit  dit ,  et  il  parolt 
lême  quMls  craignent  que  nous  ne  les  attaquions  les 
remiers.  Les  officiers  qui  doivent  sernr  dans  Tarmée  de 
B  maréchal  ont  ordre  de  s'y  rendre  le  15  du  mois  qui 
ient.  —  Le  roi  remet  en  liberté  le  comte  de  Walstein, 
tri  étoit  ambassadeur  de  l'empereur  en  Portugal  et  qui 
i  pris  l'année  pass<»e  par  nos  vaisseaux.  M.  de  Saint- 
on  le  conduit  de  Bourges,  où  il  est  présentement,  jus- 
i'à  Strasbourg. 

Samedi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'aprés-dtnée 
Xarly  et  n'en  revint  qu'il  huit  heures.  Monseigneur 
la  diner  à  Meudon^  où  il  demeurera  jusqu'au  premier 
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voyage  de  Marly^  qui  sera  jeudi.  —  U  arriva  on  oourrnf 
de  M.  le  duc  de  Berwick^  qui  est  présentement  A  Alcn* 
tara;  ses  lettres  sont  du  19  au  matin.  On  compte  que  M 
troupes  entreront  en  action  à  la  fin  du  mois.  Ce  oodrmt 
a  passé  par  Madrid,  et  la  reine  écrit  du  20  an  soir  àmir 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  que  sa  santé  est  entiièm* 
ment  rétablie.  Plusieiu^  grands  ont  suivi  le  roi  d'b 
pagne;  il  y  en  a  môme  deux  qui  seront  ses  aides  de 
camp.  Le  marquis  de  Hansera ,  qui  étoit  de  la  jonte^ 
n'ayant  pu  suivre  le  roi  à  cause  de  son  extrême  virillesse^ 
on  a  mis  dans  la  junte  en  sa  place  le  duc  de  Mediiii* 
Sidonia,  qui  est  cavallierizo  major.  La  reine  ne  demeon 
pas  régente,  mais  elle  a  le  pouvoir  d'expédier  les  aihini 
pressées  qu'on  n'auroit  pas  le  loisir  d'envoyer  au  rd.  Oi 
a  trouvé  le  procédé  du  duc  de  llnfantado  fort  extraordi- 
naire; il  partit  de  Madrid  pour  aller  à  une  de  ses  temei 
quelques  jours  avant  le  roi  et  sans  prendre  congé  delnif 
et  affecta  d'y  rentrer  le  ;soir  même  du  jour  que  le  roi 
en  étoit  parti.  Le  connétable  vouloit  suivre  le  roi  àTaP* 
mée,  où  il  prétendoit  avoir  la  même  autorité  que  kl 
connétables  avoient  en  France  ;  mais  sa  prétention  n^i 
pas  été  trouvée  raisonnable,  et  il  n'a  pas  suivi. 

Dimanche  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  A  la  volerie, 
mais  il  faisoit  un  si  vilain  temps  qu'il  n'y  eut  point  di 
plaisir.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  assemblé  soixante 
bataillons  et  soixante-quinze  escadrons,  qui  sont  campéi 
à  W€iseges  et  à  Hierdorf  ;  mais  apparemment  ce  vl'ék 
que  pour  raccommoder  nos  lignes  que  les  ennemii 
avoient  abattues  de  ce  côté-là,  et  ils  font  des  lignes  ansfl 
dans  leur  pays  pour  couvrir  leurs  places.  —  M.  le  due 
de  Brissac,  qui  est  tombé  plusieurs  fois  en  apoplexie,  i 
été  obligé  de  vendre  son  régiment ,  et  le  roi  en  a  donné 

l'agrément  À  son  lieutenant-colonel,  qui  s'appelle -^ 

Le  roi  de  Danemark  a  signé  un  traité  avec  les  Anglois  el 
les  Uollandois  ;  il  entre  dans  la  ligue  avec  nos  ennemis, 
mais  c'est  A  des  conditions  qui  pourront  dans  la  suite 
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D  bon  effet  pour  nous  ;  il  demande  qu^ls  fas* 
trente  vaisseaux  dans  la  mer  Baltique  et  qu^on 
troupes  et  de  Targent  pour  soutenir  le  roi  de 
)e  qui  apparemment  choquera  fort  le  roi  de 
trouveroit  plus  d^avantage  en  se  joignant  à 
ne  recevroit  de  mal  des  Anglois  et  des  Hollan- 
bruit  se  répand  que  le  roi  d'Espagne,  n^étant 
t  de  l'abbé  d'Estrées ,  souhaite  fort  que  le  roi 
et  qu'on  lui  envoie  un  autre  ambassadeur^  et 
te  pas  qu'on  ne  choisisse  pour  cet  emploi  le 
imont,  dont  le  nom,  la  maison  et  la  personne 
;réables  aux  Espagnols.  Ce  fut  H.  le  maréchal 
[t,  son  père,  qui  alla  à  Madrid  faire  la  de- 
là reine  Marie-Thérèse. 

I ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  et  au 
seigneur  vint  de  Meudon  pendant  que  le  roi 
iemeura  à  vêpres  ;  on  avoit  remis  la  Notre- 
$  qu'elle  étoit  venue  dans  la  semaine  de  Pâques, 
■es  et  le  salut,  le  roi  alla  voir  madame  du 
venoit  d'accoucher  d'un  prince  que  Ton  ap- 
duc  d'Aumale.  L'alné  s'appelle  le  prince  de 
le  second  s'appelle  le  comte  d'Eu ,  qui  est  une 
>airie  du  royaume  qui  fut  renouvelée  pour 
lie  et  qui  Ta  été  encore  depuis  pour  M.  le  duc 
—  M.  le  duc  de  Savoie  a  eu  quelques  accès 
mt  il  est  guéri.  Le  tjaron  Palavicin,  qu'on  avoit 
euoit  de  l'emploi  dans  nos  troupes  et  qu'on 
)  servir  de  maréchal  de  camp  dans  l'armée  de 
ivant  que  d'avoir  reçu  réponse  de  la  cour  sur 
tions  qu'il  avoit  faites  à  M.  de  Vendôme ,  s'est 
lé  avec  M.  de  Savoie  et  est  présentement  au* 
.  —  L'aml)assa(leur  de  Venise ,  qui  est  ici ,  se 
iquement,  de  la  part  de  la  république,  de  M.  de 
j  notre  ambassadeur,  et  montre  l'original  de 
I  qu'il  a  donnés  à  des  marchands  qui  faisoicnt 
els  des  États  de  la  république  pour  les  porter 
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dans  les  États  de  l'empereur  c[ui  sont  au  bout  du  golfe 
de  Venise  sans  payer  les  droits  dus  k  la  république.  On 
ne  sait  point  encore  ce  que  M.  de  Gharmond  répondit 
|>our  se  justifier  de  ces  acxusations*lii ,  et  rambassadeor 
de  Venise  presse  fort  pour  que  le  roi  rappelle  M.  de 
Charniond. 

Mardi  1"  avriL  à  Versailles,  — Le  roi  alla  raprès-dlaée 
se  promener  à  Marly.  Le  soir  S.  M.  dit  au  duc  de  Gift- 
mont  qu'il  lentretiendroit  demain  après  dîner,  et oeli 
fait  encore  croire  davantage  ce  que  l'on  avoit  dit  avant- 
hier,  qu'on  l'envoyoit  ambassadeur  en  Espagne.  —  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  n'ap- 
porte aucuni's  nouvelles,  d  ce  qu'on  dit;  il  n'est  venuque 
pour  recevoir  les  ordres  de  la  cour  sur  quelques  projeb 
pour  la  campagne.  — 11  arriva  un  courrier  de  H.  deChàr 
teauneuf ,  qui  étoit  notre  aml)assadeur  à  Lisbonne  et  qoi 
étoit  à  Badajoz  quand  il  a  envoyé  le  courrier.  H  mande 
que  les  troupes  de  Portugal  qu'il  a  vues  sont  trèiHuaih 
vaises  et  en  très-mauvais  état.  Il  mande  aussi  qu'un  vais- 
seau espagnol,  richement  chargé  et  venant  de  BueDO»- 
Ayres,  au  Heu  d'entrer  dans  le  port  de  Cadix,  avoit  été 
poussé  par  la  tempête  sur  la  côte  des  Algarves  auprès  de 
Faro.  On  en  fut  averti  à  Cadix  et  Ton  fit  partir  en  dili- 
gence plusieurs  barques  armées,  qui  arrivèrent  auprèsdt 
vaisseau  échoué  dans  le  temps  que  les  Portugais  de  b 
cùte  se  disposoient  à  l'aller  piller.  Les  barques  arméef 
commencèrent  par  Ater  du  vaisseau  lor  et  l'argent  et  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  précieux  ;  le  vaisseau,  n'étant  ploi 
chargé,  se  remit  à  flot,  et  on  le  ramena  à  Cadix  sans  qv^ 
les  Portugais  pussent  l'empôcher. 

Mercredi  â,  à  Versailles,  —  Le  i*oi  prit  médecine  coiniii0 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution.  Madame  ladtt- 
chesse  de  Bourgogne  U^  vit  avant  que  d'aller  à  la  mena» 
et  en  soldant  de  la  messe  elle  le  vit  encore;  elle  lui  tint 
compagnie  pendant  son  dîner.  A  (i*ois  heures  le  roi  00 
leva,  entra  dans  son  cabinet  et  appela  le  duc  d«  Gr** 
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moDt,  qui  en  sortakit  d'avec  le  roi  dit  que  S.  M.  Ten- 
foyoit  ambassadeur  en  Espagne  y  que  Tabbé  d^Estrées  y 
dnoit  demeurer  pendant  la  campagne  ;  cela  n'empô- 
obéra  pas  le  duc  de  Gramont  de  partir  incessamment  y 
puce  qu'il  veut  suivre  le  roi  d'Espagne  à  Parmée ,  et  il 
ne  prendra  la  qualité  d'ambassadeur  que  quand  Tabbë 
d'Estrées  sera  parti.  Le  roi  a  fort  approuvé  ce  parti-li\.  — 
M.  de  Harlay,  qui  a  été  plénipotentiaire  à  la  paix  de  Rys- 
wy€k,  nioumt  la  nuit  à  Paris;  il  étoit  conseiller  d'État 
ordinaire.  Le  roi  fait  monter  en  la  place  d'ordinaire 
I.  Chauvelin,  qui  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d'K- 
M  de  semestre^  et  donne  k  H.  Foucaut"^^  intendant  !\ 
CaeDj  la  place  de  conseiller  d'État  de  semesti*e.  —  Il 
«riva  le  soir  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villerov, 
qui  est  campé  A  Waseges  ;  il  fait  raccommoder  les  lignes, 
Scelles  que  les  ennemis  avoient  abattues  et  celles  que 
les  pluies  avoient  é]>oulées.  11  mande  au  roi  qu'il  enverra 
IB  courrier  en  cas  que  les  ennemis  fassent  quelque  mou- 
vement pour  le  venir  inquiéter,  mais  qu'il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'ils  y  songent. 

*  M.  Foucaut  s'est  fait  uu  nom  dans  la  république  di*s  lettres  |)ar 
k  |odt  fin  et  cher  de  sa  curiosité  eji  médailles  et  eu  antiquités  d«' 
Mn  sortes,  qu  il  rechercha  dès  sa  jeunesse,  crétoit  un  fort  liouuëto 
kMutic  et  qui  ne  lut  pas  heureux  en  son  fils. 

/«rfi  3,  à  Marly.  —  l-.e  roi  partit  de  Versailles  aussitôt 

iprt»s  son  dîner  pour  venir  ici.  Monseigneur  y  arriva  sur 

les  six  heures  revenant  de  Heudon  et  avoit  pris,  en  j^uî- 

nnt  à  Versailles,  madame  la  princesse  de  Conty.  Madame 

h  duchesse  de  Bourgogne  partit  un  pou  apnVs  le  roi  ; 

die  ne  vient  qu'au  pas  depuis  sa  grossesse ,  qui  s'avance 

toujours  fort  heureusement.   Il  y  a  plus  de  cinquante 

Aunes  à  ce  voyage  ici;  la  maréchale  de  Villars  en  ost 

poor  la  première  fois.   Il  y  a  beaucoup  de  logements 

d'aujnnentation.  —  i^^  roi  assure  à  M.  l'abbé  d'Estr^^rs^ 

1%  première  place  vacanti;  ]Nirmi  his  huit  prélats  associés 

f      H  l'ordre  du  Saint-Esprit,  comme  il  Tavoit  promis  au  car- 
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dinal  Porto-Carrero,  qui  a  eu  celle  du  cardinal  de  Ikw^' 
11  y  a  peu  d'exemples  d'abbés  qui  aient  en  l'Ordre  ;  à  1^ 
création  on  le  donna  à  Tabbé  des  ChastellierSt  qui  ètol 
de  la  maison  du  Lude.  Le  roi;dit  le  matin  au  duc  d'Alb 
qu'il  étoit  très-content  de  cet  abhé ,  mais  qu'il  avoit  801 
baité  revenir  de  l'ambassade  où  il  ne  se  croyoit  pas  «s 
état  de  pouvoir  servir  utilement.  Le  duc  d'Albe  remerei 
le  roi  de  ce  quUl  avoit  choisi  le  duc  de  Gramont  pour  et 
emploi^  et  assura  S.  M.  que  ce  choix-là  feroit  grand  plaisi 
aux  Espagnols.  —  Le  maréchal  de  Cœuvres  prit  eoo^ 
du  roi  le  matin  à  Versailles ,  et  va  à  Brest  attendre  M.  Ji 
comte  de  Toulouse^  qui  partira  à  la  tin  de  ce  voyage. 

*  Tout  concourut  à  faire  à  Tabbë  d'Estrées  cette  grftce  sans  exemlifc: 
la  petite  envie  de  faire  dépit  à  madame  des  Ursins  et  de  mortite  b 
roi  et  la  reine  d*Ëspagne,  qui,  pour  lui  faire  plaisir,  avoient  môstéa 
rappel  de  cet  ambassadeur;  le  ôédit  brillant  alors  desNoailles,  joioià 
la  considération  du  cardinal  d'Elstrées ,  et  un  dédommagement  taon 
au  maréchal  de  Cœuvres  de  soumettre  son  bâton  à  M.  te  comte  è 
Toulouse ,  qui ,  tout  amiral  qu'il  étoit ,  ne  lui  auroit  pas  comiB*i 
s1l  n'avoit  ^  bâtard  du  roi.  Le  cardinal  Porto-Carrero  étoit  IhoifM 
exemple  d'une  place  dans  TOrdre  assurée  d'avance  avec  la  penuMâiB 
de  le  porter,  etTabbé  d*Ëstrées  eut  comme  le  cardinal  de  Jaosoaà 
attendre  pour  le  porter  que  la  place  fût  vacante.  I^lais  ce  qui  étoit  saoi 
exemple  étoit  de  le  donner  à  un  abbé,  car  Tabbédes  CbastellieTS,([uîétt)lt 
Daillon  et  oncle  paternel  du  grand-père  du  duc  du  Lude,  grand  maltieè 
Tartillerie,  avoit  été  nommé  à  l*évêché  de  Luçon,  puis  à  cel«* 
Maillezais^  dont  le  siège  a  été  depuis  transféré  à  la  Rochelle ,  desqMb 
il  ne  voulut  point ,  et  fut  tôt  après  sa  promotion  nommé  à  rérfcv 
de  Bayeux,  qu'il  accepta,  et  mourut  en  1(>00  ;  et  depuis  lui  nul  abfcfi 
même  nommé  évéquc,  n'avoit  eu  l'Ordre.  O  qui  acheva  encore  «Tj 
déterminer  le  roi  pour  Tabbé  d'Rstrées  fut  qu'il  s'étoit  déclaré  fpl^ 
ne  le  feroit  point  évéque,  et  que  dans  la  nécessité  où  il  se  voulut  croi0 
de  quelque  récompense  d'éclat  pour  lui  il  ne  pouvoit  lui  donna  9^ 
celMà. 

Vendredi  h ,  à  Marly.  —  1^  roi ,  apw'^R  son  dîner,  coa 
rut  le  cerf  dans  son  parc;  Monseii^ieur  et  raesseigncni 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  Il  arriva  hier  au  soi 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  que  toute  noti 
cavalerie  est  présentement  remontée,  qu^il  lui  est  dé 
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urivé  quatre  mille  hommes  des  recrues  qu'on  lui  a  en- 
voyés par  mer,  qui  sont  bien  habiUés  et  bien  armés. 
I.  de  Saint-Frémont^  qui  commande  à  Modène^  a  pris  un 
chMeaa  dans  les  montagnes  du  Modénois  vers  le  pays  de 
fiênes  qui  auroit  pu  soutenir  un  siège  et  aider  à  la  com- 
Branication  des  troupes  ennemies  qui  sont  sur  la  Secchia 
tvec  les  troupes  qu'on  leur  auroit  voulu  envoyer  par 
mer.  M.  le  grand  prieur  songe  toujours  à  attaquer  Re* 
vère ,  et  il  y  doit  marcher  le  7  de  ce  mois  ;  mais  le  roi  lui 
t  mandé  de  ne  point  faire  cette  entreprise  à  moins  qu'il 
ne  voie  une  sûreté  évidente  ]d'y  réussir.  —  On  mande 
de  Kome  que  le  cardinal  Costaguti  est  mort  ;  il  y  a  présen- 
teuent  quatorze  chapeaux  vacants  dans  le  sacré  collège. 
—  Le  chevalier  de  Hontrevel ,  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie y  a  vendu  son  régiment  au  comte  de  Montre vel ,  son 
msveu,  fils  de  celui  qui  fut  tué  à  Nerwinde.  —  On  mande 
de  Hollande  que  le  général  Cohorn ,  qu'ils  estimoient  le 
iileilleur  de  leurs  officiers ,  étoit  mort  à  la  Haye  après 
«ne  longue  maladie. 

Samedi  ô,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  après  diner  courre 
le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de 
Marly  et  en  revint  avant  la  chasse  du  roi.  —  Lacroix, 
hmeux  partisan,  partit  de  Vianden,  dans  le  pays  de 
Lnxemliourg,  il  y  a  quelques  jours,  avec  deux  compa- 
gnies franches  qu'il  commande,  et  alla  s'embusquer  à 
bente  lieues  de  là  entre  Nuis  et  Cologne,  et  attaqua  un 
bourg  où  il  y  avoit  quelques  troupes  des  ennemis  qui 
B*éloient  [loint  sur  leurs  gardes  ;  il  en  a  tué  quelques- 
^y  leur  a  pris  soixante  chevaux  et  tout  leur  bagage,  et 
^n  revenant  de  là  il  a  pris  encore  en  chemin  des  char- 
rettes chargées  d'ai*mes  pour  les  troupes  de  H.  de  Bran- 
<iel)ourg.  11  eu  a  emporté  tout  ce  qu^il  a  pu  et.  a  brisé  le 
Asie.  Il  est  revenu  à  Vianden  sims  avoir  perdu  pas  uu 
houune  de  sa  troupe.  Le  roi  lui  fait  présentement  qui it^T 
ce  piiys-4à  et  Tenvoie  eu  Languedoc  avec  ses  deux  com- 
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pu^uies  de  eu  valent)  eiseu  deux  compagnies  d'iufimlem. 
—  Le  roi  de  Suède  fait  redemander  à  Femperear  ki 
deux  princes  Sobieski ,  que  le  roi  de  Pologmo  a  &it  €•* 
lever  en  Silésie  sur  les  terres  de  lempereur,  et  FasBeaihUB 
de  Varsovie  est  plus  animée  que  jamais  oontre  S.  H.  Mm 
lonoise  depuis  renlèvement  de  eesprinoes^  et  tous  kl 
palatinats  qui  sont  joints  avec  le  cardinal  primat  m 
joindront  avec  le  roi  de  Suède  pour  se  bm  famyoÉm 
de  cet  enlèvement. 

Dimanche  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  miiii 
et  se  promena  toute  Taprès-dinée  ;  Monseigneur  suivit  k 
roi  à  la  promenade.  —  H.  le  Bret,  premier  président  tl 
intendant  de  Provence,  a  prié  le  roi  de  lui  donner  pos 
adjoint  en  cette  intendance ,  ou  du  moins  pour  travaiUtf 
sous  lui,  H.  le  Bret,  son  fils,  qui  étoit  intendant  à  hij 
ce  que  S.  II.  lui  a  accordé.  On  n'a  pas  enoore  décidé  slk 
iils  aura  le  titre  d'intendant  ou  sMl  n'en  fera  que  le8foll^ 
iions;  on  envoie  à  Pau  en  sa  place  H.  Mélian,  son  1mm> 
frère.  —  M.  Fabbé  de  la  Trémoille  étant  à  Naples  de  k 
part  du  roi,  il  s'en  retourne  à  Rome,  où  il  est  auditeur  de 
rote.  Ou  envoie  en  sa  place  M.  des  Allem^s,  à  qui  on  doniM 
ifc,000  livres  par  an  et  12,000  livres  pour  son  équipage} 
le  bruit  se  répand  même  qu'on  pourroit  bien  l'envoy* 
plus  loin  et  pour  des  affaires  plus  importantes  que  celiff 
de  Naples,  mais  cela  n'est  point  encore  déclaré.  —  M.k 
maréchal  de  Tessé  a  été  considérablement  malade  à^ 
noble,  et  les  lettres  qu'on  avoit  reçues  du  30  faisoiefll 
croire  que  sa  mal^idie  étoit  très-dangereuse;  mais  par  kl 
nouvelles  qu'on  a  eues  aujourd'hui  on  le  croit  hors  d0 
danger.  Il  a  même  écrit  de  sa  main  au  ministre  etàn 
famille,  et  il  y  a  des  bruits  que  M.  de  Savoie  lui  a  envoyé 
un  homme  de  confiance  pour  faire  des  propositions  d'ao* 
commodément;  ces  bruits-là  ne  nous  paroissent  pasifli 
bien  fondés. 

Lundi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  eut  un  peu  de  dévoiemen 
la  nuit ,  ce({ui  l'empêcha  d'aller  courre  le  cerf,  comme  i 
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la;  mais  il  ue  jiorta  bien  toute  l'après^lnée  et 
%  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  M.  le  car- 
^mieuibei*;^  est  assez  malade  à  Paris  depuis 
,  et  comme  il  a  près  de  soixante  et  quinze  ans^ 
que  son  mal  n'ait  des  suites  f&cheuses.  —  Il 
sourrier  de  M.  de  Vendôme.  H.  le  grand  prieur 
ber  aujourd'hui  Révère^  et  Ton  compte  que  le 
sera  ni  long  ni  difficile.  —  H.  le  maréchal  de 
achevé  de  rétablir  les  lignes  sans  qu'aucunes 
•  ennemis  se  soient  présentées  pour  troubler 
leurs.  11  est  retourné  à  Bruxelles ,  a  renvoyé 
troupes  dans  leurs  quartiers ,  et  a  mandé  que 
rs  généraux  qui  sont  encore  ici  y  pouvoient 
jusqu'au  10  du  mois  de  mai.  —  Les  dernières 
qu'on  a  de  Pologne  sont  que  le  général  Rens- 
«qué  et  }>attu  les  troupes  que  le  roi  de  Pologne 
nblées  en  partant  de  Cracovio.  Peu  s'en  est  fallu 
I  le  roi  de  Pologne  n'ait  été  pris;  il  marche  au- 
m  secours  que  lui  envoie  le  czar. 
\,  à  Marly.  -—  Le  roi  se  lève  un  peu  plus  tard 
inaire  par  complaisance  pour  son  premier  iné- 
le  se  sent  plus  du  tout  de  la  petite  incommo- 
eut  hier^  et  il  a  couru  le  cerf  après  son  diner. 
^e  de  Meaux^  qui  a  soixante  et  dix^sept  ans^  est 
ité  à  Paris.  —  Les  propositions  que  l'empereur 
X  mécontents  de  Hongrie  par  l'envoyé  de  Hol- 
nt  rien  produit^  ce  qui  a  augmenté  la  conster- 
i  étoit  déjà  à  Vienne.  —  Par  les  lettres  qu'on  à 
î  du  26  on  apprend  que  S.  M.  Catholique  étoit 
i*lacensia ,  et  le  duc  de  Benvick  avec  l'armée  A 
.  —  l.e   roi  donne  à  M.  le  duc  de  Gramont 
îus  pom'  son  équipage ,  5^000  livres  par  mois 
appointements  et  lâ^OOO  livres  par  an  en  la 
franchises  que  les  ambassadeurs  n'ont  plus  à 
-  Le  roi  a  donné  au  baron  Spaar^  qui  a  passé 
dernier  auprès  du  roi  de  Suède,  1,000  pistoles 
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de  gratification  pour  la  dépense  qu^il  a  fiaite  ea  rewii 
de  Pologne  ici. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  raprte-dlnie 
revue  de  ses  gendarmes  et  chevau-légers^  qu'il  tn» 
plus  beaux  que  jamais;  ils  partiront  samedi  de  Paris  po 
aller  en  Flandre.  — H.  le  cardinal  de  Furstemberg,qa* 
croyoit  hors  de  danger  depuis  deux  jours,  perdit  ton 
connoissance  l'après-dinée.  —  Le  maréchal  de  ViUi 
prit  congé  du  roi  l'après-dinée  ;  il  emmène  avec  loi  n 
dame  sa  femme^  et  elle  est  partie  de  Ihrly  avec  lui.  —I 
ville  de  Madrid  lève  à  ses  dépens  un  régiment  des  gaidt 
pour  la  reine  d'Espagne,  à  qui  tous  les  Espagnols  t 
moignent  un  grand  attachement.  —  Le  comte  de  Verooi 
ambassadeur  de  Savoie,  a  ordre  de  partir  demain d 
Paris;  M.  du  Liboy,  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  qi 
est  auprès  de  lui  depuis  quelque  temps,  le  condoil 
jusqu'à  la  rivière  du  Var,  qui  sépare  la  Provence  da  om\ 
de  Nice  ;  H.  Phélypeaux ,  noire  ambassadeur  à  TaiiB 
se  trouvera  là,  et  on  en  fera  rechange.  Je  crois  qu'oft 
choisi  cet  endroit-là  comme  un  lieu  qui  est  inconttfb 
blement  frontière,  au  lieu  que  si  on  leût  mené  au Poa 
de-Beauvoisin,  qui  paroit  la  frontière  la  plus  ordinain 
il  y  auroit  eu  de  l'embarras ,  parce  que  nous  somiM 
présentement  maîtres  de  la  Savoie,  que  nous  ne  recoDAii 
sons  plus,  par  conséquent,  comme  un  État  appartenu 
au  duc ,  et  que  le  duc  n'auroit  pas  voulu  recevoir  i 
mont  Cenis ,  qu'il  ne  regarde  pas  lui  comme  la  frontiè 
de  ses  États. 

Jetuli  10,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  à  son  lever  qi 
H.  le  cardinal  de  Furstemberg  *  étoit  mort  à  six  beui 
du  matin  à  Paris  (1);  en  même  temps  S.  M.  envo 


(1)  «  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  mourut  lùer  au  matin  assez  soodi 
imiut,  puisqu'il  n'y  a  point  eu  de  sacretueiitR,  ù  ce  que  Ton  dit;  il  est  \rai(| 
ne  li:  t-ru)oil  |)us  si  mui  la  veille.  On  attribue  sa  mort  à  un  exoN  de  a 
d'avoir  su  lo  (Irstiiihv  «le  se>i  alfairo-S  *>"  ••  J»  ^ouhl  |M"urtivr,  n*a>ant  |W 
sol  |MNn*  brùlor  si'uicmeut  «le  la  ciio  dniis  sa  <  liambrt'.  Mnlin  il  meiirt 
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Mouin,  son  premier  valet  de  chambre ,  &  H.  le  cardinal 
d'Estrées,  qui  étoit  ici  dans  sa  chambre^  pour^lui  dire  qu'il 
eonnoiflsoii  sa  modération  et  que  peutrètre  il  auroit  l>a- 
isDoé  à  lui  demander  Tabbaye  de  Saint-Germain^  et  quMl 
h  hn  donnoit  avec  plaisir;  cette  abbaye' est  affermée 
W,MO  livres.  Le  petit  marché  et  le  préau  de  la  foire  ne 
nntpointcompris  dansle  bail^  qui  en  valent  encore  8,000. 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  n'avoit  plus  d'autres  bé- 
Béfiees  en  France  ;  il  en  avoit  eu  plusieurs  qu'il  avoit 
Amnés  i  ses  neveux.  Il  étoit  évèque  de  Strasboiu^g,  dont 
I.  l'abbé  de  Soubise  est  coadjuteur.  Il  avoit  l'abbaye  de 
Shvelo  et  de  Malmedi,  dont  le  prince  François,  frère  de 
I.  le  due  de  Lorraine ,  est  coadjuteur.   Il  étoit  grand 
doyen  de  Cologne.  Le  roi  lui  donnoit  iine  pension  de 
S,WO  écus  par  mois.  Il  avait  des  confiscations  en  Alsace 
tpri  valoient  environ  20,000  livres.  Il  étoit  prélat  associé 
à  l'Ordre;  Tabbé  d'Estrées,  qui  avoit  l'expectative  de  la 
première  place,  n'aura  pas  longtemps  attendu.  11  avoit 
soixante-quinze  ans.   — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  mande  que  dix-huit  cents  hommes  des  en- 
Mnis  ont  fait  une  course  dans  la  Savoie  et  ont  attaqué 
le  village  de  Chaumont^  dans  lequel  nous  avions  un  ba- 
UlloD  nouveau,  dontMarsilly  esl  colonel.  Il  s'est  défendu 
*  merveille,  s'est  retiré  avec  ordre  en  abandonnant  le 
village,  et  dès  que  les  ennemis  s'en  sont  éloignés  il  a  re- 
pris son  poste  ;  on  a  trouvé  cinquante  hommes  des  leurs 
taés  et  quinze  ofliciers.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 

^er^mcierg,  ftans  avoir  de  (iiioi  se  faire  enterrer.  Sa  maladie  a  été  tin  to- 

■hinimt On  dit  que  ce  pauvre  cardinal  de  Furstemberg  paroissant  un 

Ptarefenu  de  ^on  as80upi8semejit,ce  qui  ne  dura  qu'un  instant,  M.  de  Stras- 
^mt|  se  récria  disant  :  «<  Ah  !  le  bienheureux  moment  !  »  Vn  bénédictin,  assis- 
te le  mourant,  répomlit  :  «  Dites  pour  vous,  Monseigneur.  »  On  ne  sait  en- 
ttitaa\  dépens  de  qui  la  pompe  funèbre  se  fait,  mais  elle  est  magniflque. 
Dua^lftau  a  mené  chez  elle,  à  la  Place,  la  comtes^  de  Furstemberg, 
mal  voulue  du  public,  mais  qui  ne  laisse  \yas  d'avoir  une  Iwnne  pension 
fc  doaxe  mille  francs*  »  (  I^ettres  de  la  marquise.  d'Huxelles^  des  1 1  et 
\k  avril  1704.  ) 

T.    IX.  ?A 


alC|^c  f   a%jAïïx   pvTiii  tuut   uaa\  mi    vi'^t.  iitco.    ai  u«uii   iujc    iii«<v>«,  ^  mm^\.  ^ 

de  \Val1eDrod ,  comme  ils  parlent  eu  Allemagne ,  veuve 

mières  noees  de  François- Antoine,  comte  delà  ^larrk,  qâ 

J'inégalité  da  mariage  de  sa  mère,  que  son  père,  ayant  dos  fih 

en  secondes  noces,  ne  laissa  pas  de  succéder  à  ses  frère&,  qui 

point  de  postérité  ;  mais  avei*  un  grand  obscurcissement.  C 

branche  de  [Luniain],  seul  nste  de  la  maison  d'Altene  ou  < 

ber? ,  dont  les  aînés  ont  eu  les  durhrs  de  Berg ,  de  Clèves  el 

liers  et  le  comté  de  la  Marck.  Une  antre  branche  a  été  si  com 

en  France  sous  le  nom  de  ducs  de  Nevers,  fondus  avec  cetU 

dans  les  Gnnzague ,   devenus  après  leurs  aines  ducs  de  M 

et  une  autre  branche  encore  a  eu  Bouillon,  Sec^an ,  Janiets 

court  et  autres  fermes  que  le  vicomte  Ae  Tureuue  sut  mettre 

maison,  et  fut  fait  maréchal  de  Franco  par  Henri  IV  pour 

cette  héritière ,  dont  il  conserva  tons  les  biens  par  la  même  prc 

sans  eji  avoir  m  d'enfants.  Cette  comtesse  de  la  Marck  eut  des 

de  ce  mari,  qu'elle* perdit  de  bonne  heure,  dont  l'un  est  aujoui 

comte  de  la  Marek,  chevaliordu  Saint-hlsprit,  lieutenant  généra 

a  été  auil)assadeur  en  Suède  et  employé  on  diverses  cours.  Dès 

mier  mariage ,  on  prioit  fort  d'elle  «'l  du  cardinal  ,  lors  le  P. 

et  la  vérité  est  que  ce  comte  de  la  Mart^k,  chevaliinr  du  Saint-Esj 

rcssembloit  scandaleusement.  Il  la  nMiiaria  u  un  comte  de  F 

berg,  nis  de  sou  frère,  et  ont  depuis  toujours  vécu  enseml 

mémo  toit.  Ia*  uoveu  la  laiss<i  encore  vouvo  ot  plus  libre.  (Vét 

l)ello  fonnno  et  d'esprit,  inais;;raiulo,  «irosse  ot  forte  comme  un 

haute  mervoilleuseuient ,  d'une  prodigalité  sans  mesure  en  1 

qui  jouoit  sans  cesse  le  plus  furieux  Jeu  du  monde.  Klle  doni 

cardinal  a\ec  un  tel  empire  qu'elle  leffacoit  dans  sa  propre  n 

et  quoiqu'il  jouit  de  plus  de  ô00,000  livres  do  rente ,  elle  le  i 

parfaitement  qu'il  passa  les  deruièri's  années  de  sii  \  ie  huit  et  d 

et  souvent  plus,  â  l'emprunt  du  château  do  la  Bourdaisière , 

Tours,  qui  étoit  ;i  Fauteur  do  ces  Mémoires,  avec  huit  et  dix  vî 

chacun  leur  poulet.  Ce  fut  elle  (pu"  lit  avec  madame  de  Soi 

marché  de  la  coadjutororio  de  Strasbouri; ,  ot  qui  conserva  al 

grande  considération  à  la  cour,  ou  ollo  vonoit  assez  p(»u,  et  ne 

«oit  guère  debout  au  soiq)or  quo  It»  roi  no  chorchàt  â  lui  diiv  • 

chose.  11  cchappoit  qui'hpiofois  au  cardinal  des  gomissi'ments 
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ètik  aiflû/nté  et  dé  Ha  Mue ,  mais  il  mourut  dàdi  ses  fetrs.  On  voyoft 
Im  eneore  qu*il  avoit  été  fort  bcnu  ;  mais  qu'il  eût  été  un  politique 
et  m  persounage  si  considérable ,  on  ne  pouvoit  s*en  apercevoir. 
!«%,  Taecent  et  la  pesanteur  naturelle  cachoient  apparemment  ses 
Hhnti,  que  les  connoisseurs  prétendoient  y  retrouver  encore  en  le 
raAerchant.  Après  avoir  dit  le.mal^  il  faut  dire  le  bien.  La  comtesse  de 
tatmberg ,  tombée  si  de  haut  par  sa  perte  «  vécut  encore  quelque 
>MpidttiB  le  tourbillon  comme  elle  put.  Dieu  la  toucha  et  lui  donna 
I  grke  d'y  répondre  si  bien ,  qu'elle  vendit  tout  pour  payer  ses  dettes 
t  donner  aux  pauvres.  Elle  se  retira  à  la  Bourdaisière^  qu'elle 
^aehetéeà  vie.  Elle  n'y  voulut  voir  qui  que  ce  fdt ,  et  cette  femme 
i  délieieuse,  si  superbe,  si  altière,  si  délicate  et  si  recherchée  en 
Ml  y  a  vécu  nombre  d'années  sous  la  bure ,  pansant  les  pauvres 
vphK  dégoûtants  tous  les  jours ,  et  passant  sa  vie  dans  la  solitude  de 
N|i  et  d'esprit  la  plus  entière ,  dans  la  piété ,  l'humilité  la  plus  pro- 
tide, les  pratiques  de  la  plus  austère  pénitence  et  de  toutes  les  bonnes 
nvresà  elle  possibles ,  et  y  est  enfin  morte  la  sainte  du  pays,  con- 
finée de  prières ,  d'aumônes  et  d'hiûrmités,  toujours  humble,  tou- 
gaie,  toujours  également  austère. 


Vendredi  11|  à  Marly,  —  Le  roi  se  leva  un  peu  plus 
ud  qu'à  Tordinaire  ;  il  se  promena  le  matin  dans  ses 
^idins  et  courut  le  cerf  Taprès-dlnée  dans  son  parc.  — 
idame  la  comtesse  de  Furstemberg  avoit  obtenu  en 
roi  un  brevet  de  pension  de  12^000  livres  pour  en 
•air  du  jour  de  la  mort  du  c€u^nal  de  Furstemberg , 
û  nvoit  demandé  au  roi  cette  gràce-là  pour  elle  ;  S.  M. 
i  confirme  cette  grâce.  —  Le  roi  donne  au  Ixiron  de 
oivorm  une  pension  de  2,000  livres.  M.  le  cardinal 
EstréeSy  à  la  prière  de  madame  de  Maintenons  la  lui 
mloit  donner  dès  hier  au  soir  sur  Tablnive  de  Saint- 
irmain  ;  mais  le  roi  a  voulu  qu'il  n'en  chutât  rien  au 
fdinal  d'Estrées  et  la  lui  donne.  M.  de  Rosvorm  avoit 
le  pension  de  la  même  somme  du  cardinal  de  Fur- 
mbergy  qui  lui  devoit  même  le  fonds  de  cette  rente-là. 

Le  pape  faisoit  pressentir  le  roi  sur  le  rétablissement 

duc  de  Hodène  dans  ses  États;  mais  le  nonce  n'a  voit 
I  eneore  eu  d'ordre  positif  d'en  parler  à  S.  M.^  qui  a 

dire  au  pape  par  le  cardinal  de  Jan.son  que  le  zèle 

31. 
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de  Sa  Sainteté  pour  rétablir  les  souverains  étoit  {Sont 
louable  et  qu'il  ne  doutoit  pas^  étant  en  cet  esptt-lâ, 
quMl  ne  travaillât  à  remettre  dans  ses  États  un  prince 
ecclésiastique ,  électeur  de  l'empire ,  qui  n'avoit  point 
démérité  du  Saint-Siège  et  dont  le  pays  et  toutes  les 
places  étoient  usurpées  par  des  hérétiques.  Il  est  à  croire 
que,  si  le  pape  pouvoit  obtenir  de  Fempereur  le  rétablis- 
sement de  H.  de  Cologne  ^  ses  instances  en  faveur  de 
M.  de  Modène  pourroient  avoir  plus  d'effet. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marlf 
sur  les  sept  heures.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  i 
Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partit  de  Marly  après  son  dîner  pour  rev«»îr 
ici  ;  sa  santé  continue  à  être  très-bonne,  sa  grossesse  va  à 
souhait.  —  Le  roi,  le  matin  à  son  lever,  à  Marly,  appritpar 
Tabbé  Bossuet  la  mort  de  M.  Tévèquede  Meaux,  son  oncle. 
S.  M.  donna  à  cet  abbé  Tabbaye  de  Saint-Lucien  de  Beau- 
vais,  qui  vaut  25,000  livres  de  rente,  et  Tabbé  Bossuet  rend 
l'abbaye  de  Savigny,  qui  vaut  10,000  livres  de  rente  etqiû 
a  de  très-belles  collations.  M.  Tévèque  de  Heaux  avoit 
soixante-dix-sept  ans.  —  Le  roi  donne  à  M.  Tévéque  àe 
Senlis,  frère  de  M  de  Chamillart,  la  charge  de  premierau- 
mônier  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  età  M.  Far- 
chevêque  de  Sens  la  place  de  conseiller  d'État  d'église- 
M.  de  Meaux  avoit  outre  cela  un  prieuré  en  Normandie» 
qui  vaut  10,000  livres  de  rente,  et  une  pension  de  12,00® 
francs  comme  ayant  été  précepteur  de  monseignear  I^ 
Dauphin;  il  étoit  de  l'Académie  Françoise ,  et  c'étoit  nf 
homme  fort  illustre  par  ses  ouvrages.  —  On  eut  de^ 
nouvelles  de  M.  de  Bavière  et  du  maréchal  de  Marsin  pal* 
un  capitaine  du  régiment  de  Forsat,  nommé  Dubois,  qui 
partit  d'Augsbourg  la  nuit  du  5  au  G  ;  il  étoit  venu  i 
pied,  déguisé  en  paysan,  depuis  Augsbourg  jusqu^à  Schat- 
fouse.  Il  n'a  apporté  qu'une  lettre  écrite  en  si  petit  ca- 
ractère qu'on  a  eu  peine  à  la  déchiffrer,  et  il  avoit  mis 
cette  lettre  dans  une  partie  de  son  corps  qui  n'est  pas 


AVRIL  1704.  486 

bonnéte  à  nommer,  afin  que  s'il  eût  été  pris  ou  tué  en 
chemin  la  lettre  ne  pût  être  trouvée. 

Dimanche  13,  à  Ver  milles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée  et  travailla  longtemps  le  soir  chez  madame  de 
Mainienon  avec  M.  de  Chamillart,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  tous  les  dimanches.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Tallard.  Tous  les  officiers  généraux  de 
son  armée  prennent  congé  du  roi ,  et  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'il  entrera  bientôt  en  action.  —  L'officier  qui 
arriva  hier  de  notre  armée  de  Bavière  assure  qu'il  a  vu 
les  huit  mille  hommes  des  troupes  de  Saxe  qui  étoient 
dans  Farmée  de  l'empereur  en  marche  pour  retourner 
en  Pologne,  le  roi  leur  maître  en  ayant  un  pressant  be- 
soin et  leur  ayant  ordonné  de  le  venir  joindre  le  plus 
diligemment  qu'ils  pourroient.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  H.  le  grand  prieur  qui  a  tout  disposé  pour  le  siège  de 
Révère;  il  devoit  passer  la  Secchia  le  8.  Le  feu  s'est  mis 
par  hasard  à  la  Concorde,  qui  a  été  toute  brûlée;  les 
princes  de  la  Hirandole  y  avoient  une  belle  maison.  — 
Le  marquis  de  Curton  y  aine  de  la  maison  de  Chabannes 
et  qui  étoit  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  achète  le  régiment  d'Anjou  de  cavalerie 
2i,000  écus,  du  comte  d'Aunoy,  qui  a  été  obligé  de  le 
vendre  pour  payer  la  maréchale  deCréquy,  de  qui  il  avoit 
acheté  ce  régiment  après  la  mort  du  marquis  de  Blan- 
chefort;  et  comme  le  comte  d'Aunoy  ne  veut  point  quitter 
le  service,  le  roi  lui  a  donné  l'agrément  pour  acheter  un 
régiment  de  gentilhomme  qui  ne  coûte  que  22,500  livres. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  la  pluie  violente  l'empêcha  d'aller  à  la 
chasse.  —  Le  roi  donna  2,000  écus  ^e  pension  d'augmen- 
tation au  comte  de  la  Marck;  il  en  avoit  déjà  2,000,  et  on 
fera  payer  la  comtesse  de  Furstemberg,  sa  mère,  d<»s 
4,000  écus  de  pension  que  le  roi  lui  a  assurés  après  la  mort 
du  cardinal  de  Fui'slemberg.  —  Le  roi  veut  que  les  régi- 
ments de  Furstemberg  portent  les  noms  de  leurs  colonels  ; 


IMI1  MUI|\!\  VI.  OK  DA^GEAU. 

I  lihuil  uil»nlt»i  10  N*«ppoUoTa  laMarck^etceluidec^vf^lerje 
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cardinal  ihî  FurKt<*ïii»iei^,  i|imI  ne  «onlr.if  |.iii»  .n,,.  |,  w-iuHîn  *»-  M.  f  mu- 
i\msi\c  Courrillon,  *-,n  fiU,  |,.,rtHl  !«•  immu  .1.*  I  uM^-nûiM-i  |  muv.Ht  l« 
iloiiner  le  nufn  oa  »U'  r^titt^î  «k  I)»iii»#.;ui.  mi  ri,,  rv^cnnnr  i.*  i:.>iirnlk«, 
M.  le  nuiixiuis  «If  l>anK«'4<i  a  rlnni  h-  nom  .!»•  (mut  lU  -n  *'  •«--  I4\vi, 
l»ageaiSJ 
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sem  à  1(^  mer  ;  il  est  mniml  et  a  sous  lui  (roi^  mo^^fiaux 
ie  FwDce  pour  vice-^injraux.  U  est  &o^vp^raei|r  cjq  Br^- 
lape  et  u  pour  lieutenaa^  géné^^ux  (l§.ns  h^  prQvince 
ieox  maréchaux  cl(Q  frafi^^  ^e  ip{^récbal  d'Estrées  dans 
e  comté  .\4ut0is  §t  le  maréchal  de  Chàteau-Reuaud  dans 
e$  huit  autres  évèchés  ;  et  ce  qui  augmente  Fa^i^ém^ut 
le  cela,  c'est  que  la  dignité  de  maréchal  de  France  est 
laturellement  au-dessus  de  celle  d'amiral.  — Il  arriva  up 
ourrier  de  H.  le  grand  prieur,  qui  passa  la  Secchia  le  8; 
devoit  camper  le  9  à  la  Pieve  et  être  le  10  au  matin 
evanl  Révère  ;  il  mande  au  roi  qu'il  lui  epverrudes 
Durriers  tous  les  trois  jours.  —  Le  rpi  alla  Taprès-dlpée 
la  volerie  ;  mais  il  lit  un  grand  veut  qui  Ven  Ut  revenir 
efort  bonne  heure. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
î  promener  àMarly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit-  Mon- 
îigneur  y  alla  aussi,  et  en  revint  un  peu  avant  le  roi 
aur  ùtre  à  la  comédie ,  où  il  n'y  eut  avec  lui  que  mon- 
ligpeur  le  duc  de  Berry  et  Madame.  Madame  la  di4p|iesse 
aBourgognese  trouva  un  peu  incomipodée,  ^llc  n'y  alla 
)iQt;  elle  demeura  chez  madame  de  Waintenoq;  qlle 
oit  gardé  le  lit  presque  toute  la  journée.  —  M.  le  mâ- 
chai d<;  Bout'flers  demanda  le  matin  au  roi  une  augmen- 
tioude  brevet  de  retenue  de  300,000  francs  sur  sa  charge 
i colonel  du  régiment  des  gardes,  que  le  roi  }ui  accorda 
iNle-chauip,  accompagnant  cette  grâce  de  beaucoup  de 
arques  d'estime  et  d'amitié;  il  avoit  déjà  100,000  écus 
î  brevet  de  retenue.  —  Le  marquis  de  Prie,  aide  de 
mp  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  obtint  une 
mmission  de  colonel  de  dragons  réformé  à  la  suitp,  du 
iriment  de  In  Reine.  —  Le  fils  de  M.  le  duc  d'Ell)euf 
ouse  mademoiselle  d'Arinncnac;  le  mariage  est  réglé, 
lis  ils  n'en  reçoivent  point  encore  les  compliments 
ns  la  famille.  Le  roi  donne  au  prince  d'Elbeuf  la  sur- 
ance  du  gouvernement  de  Piciirdie  et  du  gouverne- 
nt particulier  de  Montreuil.  M.  d'Elbeuf  donne  à  son 
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tils  iO^OOO  francs  par  an  à  prendre  sur  ses  goavememeDls; 
M.  le  Grand  fait  valoir  le  bien  de  sa  fiUe  400,000  finiM^ 
la  nourrira  et  la  logera  ^  elle  et  son  mari,  et  Ton  dit  ds 
plus  que  le  roi  donnera  10,000  livres  de  pension  àceth 
princesse.  Le  prince  d'Ëlbeuf  n'a  que  dix-neof  ans  A 
sert  dans  Tannée  d'Italie^  où  il  a  un  régiment  de  cavaloie: 
Jeudi  17,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  raprès-dlnéei 
et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  vit  une  belb 
carte  d^ Allemagne  et  les  plans  de  toutes  les  place»  de 
Portugal^  quMl  examina  avec  beaucoup  de  soin  et  Sdir 
tention.  Je  les  lui  avois  portés  (1),  et  il  m^ordonna  delà 
confronter  avec  ceiLx  de  M.  Pelletier,  qui  feroit  copier 
ceux  qui  lui  manqueroient.  —  H.  le  grand  prieur  a  mandéi 
par  son  dernier  courrier  du  8^  qu^ilavoitdétachéTavagnyï 
brigadier,  avec  seize  compagnies  de  grenadiers  pour 
attaquer  les  chiavicbelles  de  Serravalle,  qui  pouiroieBl 
empêcher  notre  navigation  sur  le  P6  jusqu'à  Révère,  « 
qui  nous  seroit  d'une  furieuse  incommodité  pour  le  siège 
de  cette  place.  —  M.  le  duc  de  Saint-Simon  est  dangeren* 
sèment  malade  ;  on  lui  avoit  fait  à  Paris  une  saignée;  ob 
croit  qu'il  y  a  eu  quelque  tendon  blessé,  ce  qui  a  obligé 
Maréchal  de  lui  faire  aujourd'hui  une  très-grande  opé- 
ration (2).  —  M.  de  Savigny,  cadet  du  comte  d*Estoges, 
achète  le  régiment  de  Saint-André ,  et  Artagnan,  neveo 
du  gouverneur  d'Arras,  achète  celui  d'Oyson ville.  Cei 
deux  régiments  ne  sont  levés  que  de  Tannée  passée,  et 
le  roi  les  a  taxés  à  12,000  livres.  —  Les  ennemis  assem- 
blent un  corps  de  troupes  sous  Coblentz.  Les  Holland(MS 
y  ont  envoyé  douze  bataillons  ;  ils  avoient  retiré  leurs 
troupes  de  la  ville  de  Huy  pendant  que  le  maréchal  de 


(1)  Dangeau  avait  fait  la  cam|>agne  de  Portugal  en  166?. 

(7)  n  Nous  avons  M.  le  iluc  <le  Saint-Simon  fort  en  i^ril ,  lui  étant  survenOi 
ensuite  d*une  saignée,  une  tumeur  au  bras,  que  Ton  a  ouvert  crainte  de  la  pft- 
grène.  Sa  petite  constitution  fait  appréhender  que  ce  mal  ne  soit  une  comip> 
tionda  dedans.  >»  (  Leffre  de  la  marq\me(VH%ixeUe$y  du  17  avril.) 
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illeroy  faisoit  rétablir  les  lignes  de  Wasèges.  Il  ne  pâ- 
lit pas  qu'ils  songent  k  nous  attaquer  cette  année  en 
[andre^  quelque  envie  qu'en  ait  le  duc  de  Harll)orough^ 
ni  doit  èûre  revenu  d'Angleterre  présentement. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
Inée.  Avant  que  de  partir  pour  la  chasse ,  il  entra  chez 
ladame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui  les  médecins 
^Tont  garder  le  lit  jusqu'à  ce  qu'elle  accouche.  Le  roi  la 
mnt  voir  encore  au  retour  de  la  chasse,  et  il  y  passa 
3ur  la  troisième  fois  avant  souper.  Monseigneur  partit 

huit  heures  du  matin,  alla  courre  le  loup  et  puis  h. 
endon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mercredi,  que  le  roi 
dix  aller  à  Harly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
m  plus  de  ces  voyages-là  qu'après  ses  couches.  —  Par 
s  dernières  lettres  qu'on  a  de  Hambourg,  on  apprend 
ne  le  roi  de  Pologiie  n'a  quasi  plus  aucun  palatinat 
lus  son  parti;  Tcnlèvement  des  princes  Jacques  et  Gons^ 
lotin  a  achevé  d'aigrir  les  esprits  de  la  nation  contre 
li.  Le  cardinal  primat ,  à  l'assemblée  de  Varsovie ,  a  fort 
éclamé  contre  lui.  La  diète  pour  l'élection  d'un  nou- 
eau  roi  est  convoquée  au  k  de  mai,  et  quelques  sénateurs 
Dt  soutenu  qu'il  ne  falloit  pointfaire  d'élection  nouvelle; 
lie  celle  de  H.  le  prince  de  Conty  étoit  l)onno  et  selon 
«tes  les  lois  du  royaume  ;  cependant  ils  n'en  ont  point 
onné  avis  ici,  ni  à  ce  prince  ni  au  roi ,  et  Ton  ne  sait 
îque  le  roi  de  Suède,  qui  aura  un  grand  crédit  dans 
îKe  diète-là,  penseroit  là-dessus.  —  M.  de  Vendôme, 
!  promenant  avec  quatre  ou  cinq  cents  chevaux,  tit  attti- 
1er  un  parti  de  deux  cents  chevaux  ennemis,  et  nous  y 
'ons  pris  le  colonel  Paul  Uiach,  qui  commandoit  les 
tssards  de  l'empereur. 

Samedi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener 
près-dlnée  à  Marly.  Avant  que  d'y  aller,  il  passa  chez 
dame  la  duchesse  de  Bourgoj^ne;  il  la  vit  en('on5  au 
our  €t  puis  avant  son  souper.  —  Le  chevalier  de  Luxem- 
jrg"  arriva  ici  sur  les  six  heures.  M.  de  Cliamillart,  qui 
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a  eu  deuxaccès  de  lièvre,  ne  put  pas  le  mener  au  roi,  qai 
étoit  a  Marly.  I^e  chevalier  de  Luxembourg  trouva,  aupris 
de  Roquencourt^  S.  M.  qui  revenoit  ;  il  lui  apportpit  li 
nouvelle  de  la  prise  de  Révère,  que  les  ennemis  avoient 
presque  abandonné.  Ils  n^y  avoient  laissé  que  deux  <n 
tçois  cents  hommes,  qui  ont  fait  une  mauvaise  déchaip 
dont  ils  n'ont  blessé  que  trois  grenadiers  ;  ils  avoient  ]esi 
leur  pont  et  avoient  retiré  Tartillerie  de  la  place,  et  fût 
passer  leurs  troupes  et  leurs  munitions  à  Ostiglia.  U 
place  étoit  très-lionne,  quoiqu'elle  ne  fiU  que  de  terre;  fl 
faut  qu'ils  aient  bien  peu  de  monde,  puisqu*ils  n'ont  pas 
voulu  songer  à  la  défendre ,  car  la  prise  en  est  impa^ 
tante  et  leur  ùte  toute  communication  avec  la  Mirandole, 
—  Le  soir,  apr^s  souper,  le  roi  étant  dans  son  cahipel 
avec  la  famille  royale,  M.  de  Torcy  lui  apporta  dei 
lettres  d'Espagne,  et  le  roi  dit  aux  princesses  que  madame 
des  Ursins*,  sur  ses  ordres,  étoit  partie  de  Madrid  pour 
s  en  retourner  ù.  Rome.  Le  roi  nous  le  dit  aussi  à  son  petit 
coucher,  et  nous  en  saurons  demain  plus  de  particubr 
rites;  il  nous  a  paru  que  cette  nouvelle  faisoit  plaisr 
au  roi. 

*  On  n'avoit  fait  que  rire  en  apparence  de  la  note  de  madame  ds 
Ursinsà  la  lettre  au  roi  de  Tabbc  d'Estrées  :  mais  madame  de  Ma» 
tenon  en  vit  le  roi  trop  profondément  irrité,  en  sus  de  tant  d'auliv 
choses  qui  lui  déplaisoieut  dans  sa  conduite ,  qu'elle  ne  put  seule  l^ 
réter  sa  colère.  On  attendit  même  le  départ  du  roi  d'Espagne  de  Mfr 
drid  pour  ne  pas  exposer  son  obéissiuice  à  sa  complaisance  pour  b 
reine  sa  femme,  et  le  coup  panit  frappé  sans  retour.  ï^  suite  fera  loir 
l'adresse ,  la  souplesse  et  toute  retendue  des  ressources  des  femmes. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprèfr 
dinée.  Monseigneur  revint  ici  de  Heudon  pour  le  conseil» 
alla  ensuite  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et 
puis  retourna  dîner  à  Moudon.  —  Le  roi  entretint  long- 
temps Mon.seignour  avant  le  conseil  sur  madame  des 
Ursins;  Monseigneur,  à  qui  le  roi  ne  cache  rien,  savent 
les  lettres  que  S.  M.  avoit  écrites  pour  la  faire  sortir  d'Es- 
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goe;  il  y  avoit  plus  de  dix-huit  mois  qu^pn  en  avoit 
m,  et  le  roi  avoit  eu  des  raisons  pour  ne  le  pas  faire, 
lait  revenir  aussi  de  ce  pays -là  le  ch^valier  d'Epène^ 
aile  avoit  fait  enseigne  des  gardes  du  roi  d'Espagne 
[oi  Favoit  suivi.  S.  H.  Catholique^  qui  est  toujours  à 
iencia,  étoit  enfermée  trois  heures  par  jour  aveclui^  et 
oit  regardé  comme  Thomme  le  plus  attaché  k  là  prin- 
e  des  Ursins.  Elle  est  allée  de  Madrid  à  Alcala^  qui 
i  est  qu'à  dix  lieues  ;  elle  y  doit  demeurer  huit  jours  ^ 
r  y  assembler  son  équipage.  Le  roi  d'Espagne  lui  $i 
)yé  1,500  pistoles  pour  son  voyage  et  lui  donne 
►0  écus  de  pension;  si  elle  (l'eût  pas  obéi  prompte- 
t,  on  auroit  été  fort  mécontent  ici  de  la  cour  d'Es- 
ne.  La  reine  lui  a  donné  son  portrait  enrichi  de  dic^- 
;ts  magnifiques,  et  doit  envoyer  un  courrier  au  roi, 
est  un  valet  de  chambre  de  madame  des  Ursins,  et 
ïToit  qu'on  l'envoie  pour  tâcher  à  la  justifier,  mais 
ne  fera  pas  changer  d'avis  ici.  —  Cinq  assez  gros 
seaux  ennemis  ont  été  échoués  et  pris  à  Vigo;  ils 
mt  chargés  de  munitions  de  guerre  et  de  l)ouche.  On 
[u'ilsaUoient  à  Nice  et  à  Villefranche.  —  On  a  appris 
le  môme  courrier  d'Espagne  que  deux  gros  vaisseaux 
gnols,  qui  avoient  été  bâtis  nouvellement  à  San- 
fitien  et  qui  étoient  destinés  pour  aller  aux  Indes^  ont 
iris  par  les  Anglois.  —  Il  arriva  un  courrier  du  ma- 
al  de  Tessé,  parti  de  Grenoble  le  18  au  matin;  la 
i  de  ce  maréchal  n'est  point  bonne  ;  sa  jaunisse  con- 
3;  il  amaigrit  fort;  il  est  très-foible  et  a  souvent  la 
e.  11  mande  au  roi  que  six  mille  hommes  des  troupes 
I.  de  Savoie,  après  avoir  rafraîchi  la  garnison  de 
mélian,  sont  venus  devant  Chambéry,  cju'ils  avoient 
•é  pouvoir  surprendre  et  où  ils  croyoiont  que  nous 
is  laissé  très-peu  de  monde.  Le  commandant  dans 
ville,  qu'on  ne  nous  a  point  nommé ,  lit  grand  feu 
ux,  leur  a  tué  assez  de  monde,  et  ils  se  retirèrent  dès 
idemain^  ayant  été  avertis  que  H.  de  la  Feuillade 
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marchoit  avec  quelques  bataillons  vers  Aigoebelle  poor 
leur  couper  le  chemin  de  leur  retraite. 

Lundi  21^  à  Vermilles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  hem 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et^  après  k 
chasse ,  il  alla  à  Marly  ^  où  il  se  promena  jusqu'à  la  niiL 
Monseigneur,  qui  est  à  Meudon^  courut  le  loup,  y  renà 
diner  à  cinq  heures  ;  madame  la  princesse  de  Conty  j 
alla  diner  avec  lui.  —  M.  le  duc  de  Mantoue  arrive  in- 
cessamment; le  roi  lui  fait  préparer  le  Luxembourg  i 
Paris,  où  il  logera.  —  Le  roi,  à  son  lever,  dit  à  M.  de  Scnlii 
quHl  lui  donnoit  les  mêmes  entrées  qu^avoit  H.  révèqtt 
de  Heaux ,  comme  précepteur  de  monseigneur  le  Dn- 
phin ,  mais  que  c'étoit  à  sa  personne  et  non  pas  A  ■ 
charge  qu^il  donnoit  ces  entrées-là.  —  Sandraski,  lie^ 
tenant-colonel  réformé  dans  le  régiment  de  mon  fib|i 
obtenu  une  commission  de  mestre  de  camp.  —  I.  b 
comte  d'Évreux  n^a  point  encore  entièrement  termiié 
son  affaire  avec  M.  le  comte  d'Auvergne  pour  la  chaige 
de  colonel  général  de  la  cavalerie ,  mais  le  roi  lui  doUM 
une  commission  pour  commander  la  cavalerie  en  Flandre 
cette  campagne.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
eut  de  la  musique  chez  elle  Taprès-dlnée;  elle  se  porie 
bien.  On  espère  qu'elle  n'accouchera  qu'à  terme,  nu 
on  ne  lui  permet  plus  de  sortir  de  son  lit.  Le  roi  la  n 
voir  trois  fois  par  jour,  et  madame  de  Main  tenon  demeure 
avec  elle  presque  toutes  les  après-dlnées. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'à  quai» 
heures  et  alla   tirer.  Messeigneurs  les  ducs  de  Boa^' 
gogne  et  de  Berry  allèrent  dîner  avec  Monseigneur  i 
Meudon.   Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passait 
journée  fort  doucement;  elle  s'accoutume  à  demeuftf' 
dans  son  lit.  —  M.  de  Cronstrom  eut  sa  première  au- 
dience du  roi  comme  envoyé  du  roi  de  Suède;  ilVafoil 
déjà  eue  comme  résident  ;  il  est  le  pi*emier  à  qui  sott 
nuiitL*e  ait  donné  la  qualité  d'envoyé  dans  cette  cour  ici* 
—  Préfosse ,  major  général  de  notre  armée  de  Languedoc, 
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porta  ici  le  matin  la  nouvelle  de  la  défaite  entière  de 
K-huit  cents  hommes  des  fanatiques;  on  en  a  tué  huit 
ote  sur  la  place.  M.  le  maréchal  de  Montrevel  étoit  à  la 
le  de  la  première  troupe  qui  les  attaqua^  et  jugeant  bien 
le  ces  malheureux  fuiroient  après  avoir  fait  leur  pre- 
ière  décharge ,  il  fit  occuper  par  un  bataillon  de  Hai- 
int  et  quelques  compagnies  de  grenadiers  le  seul  en- 
■oit  par  où  ils  pouvoient  se  retirer.  Ce  que  le  maréchal 
s  Montrevel  avoit  imaginé  arriva^  et  après  les  avoir 
mpus  ils  voulurent  gagner  Tendroit  par  où  on  avoit 
"ëvu  qu^ils  se  retireroient.  Grandval  y  colonel  de  dra- 
ms  réformé  y  qui  commandoit  Hainaut  et  les  troupes 
Mâchées,  les  repoussa  sur  M.  de  Montrevel^  et  ils  furent 
dlottés  durant  trois  heures  ;  la  nuit  empêcha  qu^il  n'y 
I  eût  encore  davantage  de  tués.  On  leur  a  pris  mille 
sîls^  soit  des  tués,  soit  des  fuyards,  et  on  croit  qu'il  ne 
nr  reste  quasi  plus  d Wmcs  ;  car  des  dix-huit  cents  il 
yen  avoit  que  onze  cents  d'armés.  Le  maréchal  de  Mon- 
evel  devoit  partir  le  lendemain  pour  s^en  aller  en 
lyenne,  et  le  courrier,  a  trouvé  le  maréchal  de  Villars 
Valence. 

Mercredi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  que  sur 
s  six  heures  et  alla  se  promener  à  Trianon,  après  avoir 
é  longtemps  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
-  Le  maréchal  de  Chàteau-Kenaud  prêta  serment  le 
latin  pour  la  charge  de  lieutenant  général  de  Bretagne, 
ira  commander  cette  année  dans  cette  province.  Ou  a 
langé  toute  la  destination  qu'on  avoit  faite  là-dessus, 
s  roi  lui  a  donné  100,000  livres  de  brevet  de  retenue 
ir  cette  charge  sans  qu'il  les  lui  eût  demandées;  il  avoit 
lyé  cette  somme  à  madame  de  Beaumanoir,  ainsi  la 
large  ne  lui  coûtera  rien.  —  I^e  baron  Palavicin ,  que 
roi  a  tait  maréchal  de  camp  et  qui  va  servir  en 
(Uidre,  arriva  ici  de  l'armée  de  M.  de  Vendôme,  où  il 
toujours  été  depuis  qu'il  s'est  attaché  à  la  France;  il 
ifloit  point  retourné  à  Turin,  comme  on  Tavoit  dit.  On 
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est  toH  cbnlbnl  ici  dé  sa  conduite.  M.  de  Chartiirtârt  te 
mena  Taprès-dlnée  dans  le  cabinet  du  roi^  avec  qui  il  hit 
assez  longtemps.  M.  de  Savoie  lui  fait  faire  son  prooh. 
—  Il  arriva  deux  courriers,  l'un  de  M.  de  Vendôme  et 
Tautre  de  M.  de  la  Feuillade.  Il  est  déjà  arrivé  à  rarméi 
de  M.  de  Vendôme  neuf  mille  hommes  de  recmes,  él 
toute  sa  cavalerie  est  remontée  ;  on  est  même  fort  content 
des  chevaux  qu'on  a  amenés.  M.  de  la  Feuillade  mande 
que  les  ennemis  ont  un  corps  de  cinq  ou  six  mille  hommek 
sous  Montmélian.  On  fait  revenir  en  Dauphiné  quel^ 
troupes  qu'on  avoit  fait  marcher  en  Pt^vence. 

Jeudi  2k y  à  JUarïy,  —  Le  roi  dîna  à  midi,  et  passa 
ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  à  qui 3 
dit  adieu  pour  deux  jours;  il  m'ordonna  de  lui  portclP 
des  nouvelles  de  cette  princesse  dès  qu'elle  seroit  éveillée 
les  matins.  Le  roi  a  mené  à  Marly  le  prince  d'Harcourtet 
le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  n'y  avoient  jamais  été. 
Monseigneur  revint  de  Meudon,  passa  à  Versailles  pour 
voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi,  en  par 
tantde  Versailles,  vint  courre  le  cerf  ici  dans  le  parc.  Aj«^ 
la  chasse,  il  vit  jouer  au  mail  et  se  promena  dans  ses 
jardins  jusqu'à  la  nuit.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
allèrent  à  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bour 
gogne,  y  entendirent  le  salut,  et  puis  allèrent  chez  ma- 
dame du  Maine,  qui  n'est  pcas  encore  relevée  de  ses  cou- 
ches.— M.  de  Mantoue  est  allé  faire  un  tour  à  Charle\'illc, 
et  arrivera  à  Paris  à  la  Pentecôte.  Le  roi  fera  tenir  sept 
tal)les  pour  lui  et  ses  domestiques;  il  logera  dans  le 
Luxembourg,  et  sa  suite  à  l'hôtel  des  ambassadeurs.  — 
Les  princes  de  la  Mirandole  s'attachent  à  la  France;  te 
roi  leur  donne  50,000  livres  de  pension,  en  attendant 
qu'on  puisse  les  rétablir  dans  leurs  États,  La  princesse  de 
la  Mirandole,  leur  grande-tante,  est  encore  dans  la  Miran- 
dole ,  où  il  n'y  a  plus  que  huit  ou  neuf  cents  hommes  des 
troupes  de  l'empereur  et  la  plupart  des  heïduques.  — 
Le  roi  a  donné  k  Prince,  ancien  colonel  de  Navarre»  le 
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commandement  dans  Calais  ^  qui  vaut  12,000  livres  de 
rente.  — Dupolil^  ancien  major  de  Navarre,  qui  quitta 
Taonée  passée  pour  sY-tre  brouillé  avec  M.  de  Haulevrier, 
son  colonel,  va  commander  Tinfantcrie  dans  Luxem- 
bourg. 

Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  se 
promena  dans  ses  jardins;  je  lui  portai  -X  son  dîner  des 
nouvelles  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  passe 
pres({ue  toutes  les  nuits  sans  dormir  ;  mais  elle  ne  souffre 
*"  ï    point,  et  on  espère  toujoui*s  qu'elle  ira  jusqu'il  la  lin  de 
sa  grossesse.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berrj-  allèrent  passer  Taprès-dlnée  avec   elle.   Monsei- 
gneur s'est  amusé  A  jouer  au  revcrsis  ces  deux  derniers 
jours.  —  11  amva  un  courrier  de  M.  de  Chîlteauneuf,  qui 
*toit  notre  ambassadeur  en  Portugal  et  qui  est  demeuré 
à  Madrid  pour  quelques  jours.  Il  mande  que  la  reine 
d^Espagne  avoit  eu  quelque  envie  d'aller  voir  la  prin- 
<^«?sse  des  l'rsins  [lendant  le  temps  qu'elle  a  demeun^  à 
Alcala,  mais  elle  n'y  a  point  été  pourtant ,  et  celte  dame 
^O  est  repartie  pour  venir  à  Agredîi,  et  quand  elle  y  sera 
^Ue  prendra  son  parti  pour  passer  par  la  Catalogne  ou 
pour  aller  par  Pampelune.  Agreda  est  dans  la  vieille  Cas- 
Klle,  sur  les  frontières  de  la  Navarre  (^t  d'Aragon.  Elle 
*ïlande  au  roi  qu'une  autre  pei^sonne  en  sa  place  sonfi^e- 
'Oil  A  se  justifier,  mais  qu'elle  ne  son.veoit  qu'A  olxMr.  — 
Le  roi  donna,  il  y  a  deux  jours.  A  M.  l'évi'^que  de  Stras- 
*^urg  les  oonliscalions  en  Alsace  (|u'il   avoit  données  A 
^.  le  cardinal  de  Furstemberg  poui'  le  d«''dominag<T  de 
^e  qu'il  perdoit  de  son  cvéché  par  la  gu(»ri*e  .-ni  delA  du 
Ithin.  SI.  de  Strasbourg,  qui  jouit  pirsentement  de  Tév*^ 
^hé,  est  dans  le  mèmtî  cas,  et  h*  roi  lui  fait  la  même  grâce. 
Samedi  26,  à  Versailles,  — Le  roi,  après  avoir  ent(»ndu 
la  nies.si'  A  Marly,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc;  Mon- 
seiîrneur,  mons«^igneur  le  duc  de  Berry  et  Madame  ctoient 
A  Iti  i*liass(î  îivec  lui;  ils  en  revinrent  tous  A  midi.  Mon- 
$eît:nnir  leducdel^nir^ounc  vinl  ici  dîner  avec  nuidame 
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la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi  se  promena  toate  Ta- 
près-dinée  dans  ses  jardins  de  Marly,  et  après  être  arrivé 
ici  il  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  y 
rentra  encore  avant  son  souper.  Monseigneur  y  vint  ansâ 
en  arrivant  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Lb 
roi  y  avant  que  d'aller  à  Marly,  donna  à  M.  le  cardinal 
d'Estrées  12,000  livres  par  an^  pour  le  dédommager  de 
la  perte  des  revenus  de  Tabbaye  de  Staffarde,  qu^il  a  a 
Piémont.  —  M.  des  AUeurs  prit  congé  du  roi  jeudi  pov 
s*en  aller  à  Naples  ;  peut-être  qu'il  ira  encore  plus  loin, 
et  on  croit  qu'on  le  fera  lieutenant  général  pour  senrk 
dans  une  qualité  plus  honorable  dans  les  lieux  où  oi 
renvoie.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade, 
qui  mande  que  les  troupes  de  H.  de  Savoie  qui  étoient 
sous  Montmélian,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  milk 
hommes,  s^étoient  retirées  avec  précipitation,  sachaal 
que  nos  troupes  marchoient  à  eux;  on  ne  doute  pas  mim 
qu'ils  ne  repassent  les  monts.  —  La  santé  du  maréchalde 
Tessé,  qui  est  encore  à  Grenoble,  ne  se  rétablit  point 
encore. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
parla  au  duc  d*Elbeuf  dans  son  cabinet ,  et  ensuite  il 
donna  une  longue  audience  au  duc  de  Gramont%  qui  part 
dans  deux  jours  pour  l'ambassade  d'Espagne.  11  court  dtf 
bruits  ici  et  à  Paris  qu'il  a  épousé  une  fille  à  qui  il  art 
attaché  depuis  longtemps,  et  qu'il  a  pris  ce  parti-là  par 
dévotion  ;  sa  famille  en  est  fort  alarmée.  —  Madame  la 
princesse  de  Conty  a  prié  le  roi  que  M.  Desmarets,  le  di- 
recteur général  des  finances,  se  mèlàt  de  gouvernera* 
affaires,  comme  s'en  mèloit  M.  de  Harlay,  conseiller  d'État» 
qui  vient  de  mourir.  — 11  y  a  eu  encore  une  petite  affai» 
dans  les  Ce  venues,  dans  laquelle  les  fanatiques  ont  été 
battus  et  ont  eu  deux  cents  hommes  tués.  —  M.  le  ma* 
réchal  de  Villerov  îi  donné  ordre  à  tous  les  ofticiers  A 
Flandre  de  se  rendre  à  huirs  régiments,  sur  les  avis  qu'ï 
a  eus  que  los  ennemis  asseml)loient  sous  Haestricht  ui 
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îorpsde  troupes  «issez  eoiisidéi'ablè;  cependant  les  offi- 
iers  généraux  de  son  armée,  qui  sont  ici ,  n'ont  point 
ncore  d'ordre  pour  partir.  —  Monasterol ,  envoyé  df» 
L  rélecteur  de  Bavière ,  prend  congé  du  roi,  et  va  servir 
ujs  les  troupes  de  l'électeur  son  maître  ,  où  il  est  lieu- 
Qant  général;  il  reviendra  ici  après  la  campagne.  Il  va 
)uver  M.  le  maréchal  de  Tallard,  avec  (|ui  il  demeurera 
squ'à  ce  que  la  jonction  soit  laite  ()u  que  les  recrues 
or  l'armée  de  Bavière  soient  passées. 

Ce  mariage  énorme  du  duc  de  Gramoiit  étoit  fait  il  y  avoit  du 
ips.  C'étoit  une  créature  qui  s'appelolt  la  ('our  (1)  et  qui  avoit  été 
■ne  de  chambre  de  la  femme  de  Da(|uin  ,  premier  médecin  du  roi , 
Tavoit  chassée,  et  qui  ser\it  après,  en  la  même  qualité,  madame  de 
Ty,  femme  du  premier  maître  d'hôtel  du  roi  ;  des  Ormes ,  contrô- 
rg^éral  de  la  maison  du  roi ,  qui  est  une  charge  sous  le  premier 
lire  d'hôtel ,  et  qui  jouoit  souvent  chez  I  Jvry,  trouva  cette  femme 
diambre  à  son  gré.  Elle  en  fut  chassée,  et  dt»s  Ormes  après  IVntre- 
oit  sans  façon.  Le  duc  de  Gramont,  qui  le  connoissoit  fort  du  jeu  et  de 
a  Livry,  soupoit  souvent  avec  di»s  Ormes  et  sa  créature,  et  d'autres 
is  encore  avec  eux.  Devenue  vieille  et  horgnesse,  des  Ormess'en  lassa, 
e  duc  de  Gramont  la  prit  et  Tépousa.  Klle  avoit  beaucoiqi  d'esprit  et 
montant  à  gouvenier  et  toute  la  crasse  et  Tavariee  de  s(»s  pareilles. 
1  si  monstnieux  mariage  et  d'im  homme  rien  moins  que  dévot  est 
»re  moins  surprenant  que  l'usage  qu'il  hasarda  d'en  faire.  Il  se  mit 
is  la  tête  de  la  parité  avec  celui  de  madame  de  Maintenon,  et  que 
le  déclarer,  rien  ne  feroit  sa  cour  davantage  par  ce  témoignage  si  net 
son  approbation  de  celui  du  roi  et  par  cet  exemple  qui  pouvoit  ser- 
à  madame  de  IVIaintenon  à  faire  déclarer  le  sien  ;  mais  outre  que 
parité  n'y  pouvoit  être,  c'est  (pie  plus  elle  auroit  été  et  plus  elle  eflt 
odieuse,  et  plus  elle  eût  piqué  le  roi  et  mnd.nmede  Maintenon,  et 
is  les  cris  de  la  famille  et  les  bruits  du  monde  les  auroient  éloignés 
ne  imitation  ;  outre  que  les  temps  de  c^tte  déclaration  étoient  dès 
Igtemps  passés.  Le  duc  de  Gramont  n'en  recueillit  aussi  que  la  plus 
nplète  ignominie ,  la  défaveur  et  le  dommage.  Il  eut  beau  choisir  le 
ment  de  son  envoi  en  Espagne  et  remuer  Saint-Sulpice  et  les  dévots, 
fut  pour  néant,  et  le  roi  défendit  que  sa  femme  mît  le  pied  dans  Ver- 
tes et  ne  prît  ni  housse  ni  manteau  ducal. 


)  Le  I*.  Aosiîline  la  nomme  Anne  Baillet  do  la  Cour,  (ille  de  Nicolas  Bail- 
le la  Cour  H  de  MarU»  C;o<lofroy. 
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I iiii4j  48»  «î  rnmUÊb.  —  1j)  roi  dbMdebomie henn^ 
i»|  iilWi  rii|W^<lte^  se  iNromener  à  HHlf.  —  M.  le  m 
nN^W  iW  VUta»  «*  Mri^  *  Nîmes;  il  troimif  k 
^«iâwaei»psî»J*»JHMiétat,  la  Uade,  GentoMpI 
^s^«M^L  ^«  »*  <•  ■ontrevel  avoit  eoToyé  daw  )i 
li^nl^  l>««MBM*  f"*^  ^^  ^^  ^^^^^  gra  corps  de  f^ 
^luuui.  4gÉlil  en  n  tué  plus  de  boit  ceoli;  Qd  levi 
^^  %Mi$  Ik  dbevsu  et  les  mulets  qui  porfaHont  |ivi 
]]^,^r^  «I  lear  petit  bagage;  on  est  entré  dan  m 
^  ib  avoient  leur  hôpital^  leur  Uë,  km 
liBfs  cbàtaignes;  ils  y  faisoieot  même  de  b 
^  an  jburnissoient  trente  livres  pur  jour  à  Imh 
i;  la  Lande  a  détruit  tout  cela.  On  dit  qu'on  d| 
imandants  a  été  tué  «  et  on  ne  croit  pas  qv^ 
se  rassembler.  —  Quelques  ministres  étraDgvi 
^HiSi't  ici  ont  eu  des  nouvelles  d^Esp^gne  qui  poilni 
^p  cinq  cents  Irlandois  des  ti-oupes  qui  ont  débaifri 
00f  l'archiduo  en  Portugal  n'ont  pas  été  plus  tM  sur  h 
Havliére  quMIs  ont  déserté  et  se  sont  venus  rendre  ai 
Jse  de  Ben^ick.  Ces  lettres  disent  qu'il  y  a  un  gnnd 
^an^ement  dans  le  conseil  d'Espagne ,  et  que  le  cardioil 
Porto-Carreix)  est  rentré  dans  les  affaires.  On  a  ôlé  ^a^ 
ohevèque  de  Séville  et  le  marquis  de  Canales. 

Mardi  29,  à  Vêrmilles,  —  Le  roi  ne  sortit  qoeM 
tard  et  alla  se  promener  î\  Trianon.  Il  va  tous  les  joai» 
trois  ou  quatre  fois  chez  madame  la  duchesse  de  Boor* 
i2t>gne,  qui  |i;arde  toujours  son  lit  et  se  porte  demiall 
en  mieux  :  elle  commence  d  bien  dormir  les  nuits,  et  il 
ne  doute  plus  quelle  n'accouche  à  terme.  —  On  manA 
crAllemagne  que  le  comte  Forsgatsch  a  quitté  le  paît 
de  l'empereur  ets^cst  joint  aux  mécontents  de  Hongrie 
ce  (]ui  donne  i)e<'uic<mp  d'inquiétude  à  Vienne  ^  paroeqil 
c'est  un  liomuM;  d'une  faraude  iV^putalion  et  d'un  ^rai 
crédit.  Un  corps  de  trois  mille  mécontents^  ayant  passé 
Drave ,  a  surpris  Wirowitzfi  en  Esclavouie ,  en  a  tué 
gouverneur  et  a  pris  toute  la  garnison  ;  et  l'on  man< 
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a  haute  Autriche  que  cinq  Ihille  Bavarois  avoient 
{ué  et  forcé  les  lignes  que  les  peuples  de  ce  pays-là 
ent  faites  pour  se  mettre  à  couvert  des  contributions. 
I.  de  Vendôme  doit  entrer  en  action  lundi  prochain^ 
sera  le  5  de  mai.  On  croit  qu'il  fera  le  siège  de  Verue 
elui  de  Verceil  ;  toutes  ses  recrues  sont  arrivées,  toute 
ivalerie  est  remontée.  —  Ce  que  Ton  avoit  mandé  de 
c  vaisseaux  Mtis  dans  le  Guipuscoa  y  qui  avoient  été 
parles  Anglois,  s'est  trouvé  faux;  ces  deux  vaisseaux 
arrivés  heureusement  à  Cadix. 
Mercredi  30,  à  Versailles.  ' —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
ie.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  pas  été 
mmodée  les  dernières  nuits,  et  cela  ne  lui  fait  plus 
«ine  de  garder  le  lit;  le  roi  et  monseigneur  y  vien- 
t  tnVsouvent,  et  monseigneur  le  duc  de  Boiurgogne 
part  quasi  pas.  —  On  mande  d'Alsace  que  le  ma- 
al  de  Tallard  fait  de  grands  préparatifs  en  ce  pays- 
mv  Touverture  de  la  campagne ,  et  que  le  prince  de 
i  envoie  aux  Hollandois  et  aux  princes  de  lempirc 
riers  sur  courriers  pour  demander  de  l'argent  et  une 
nentation  de  troupes.  —  M.  le  comte  de  Toulouse 
^'a  le  20  au  Port-Louis,  où  il  visita  les  quatre  vaisseaux 
:uerre  qu'on  y  arme;  il  arriva  le  22  à  Brest  et  ne 
Ta  [>as  encore  mettre  à  la  mer  de  quelques  jours.  — 
uc  de  firamont  prit  congé  du  roi  ;  il  se  hâte  de  partir 
'  trouvf»r  le  roi  d'Espagne  à  l'armée  avant  qu'on  la 
pe ,  ce  qu'on  a  toujours  accoutumé  de  faire  en  ce 
-là  durant  les  grandes  chaleui*s.  —  Le  rabais  des 
noies,  qui  est  sur,  à  commencer  de  demain,  et  qu'on 
ncove  qui  s<^ra  suivi  d'un  autre  dans  quinze  jours ,  a 
mvrir  hîs  l>oui*ses  de  Paris,  et  on  a  porté  beaucoup 
ent  dans  les  coffres  du  roi. 

FIN    m:   TOME   NEUVIÈME. 
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ANNEE  >I704. 

Jeudi  V  mai,  jour  de  l'Ascension,  à  Marly.  —  Le  roi, 
a^>rès  son  diner  à  Versailles ,  alla  voir  madame  la  du- 
chesse de  B(\urgogne;  ensuite  il  eutendit  vêpres  avec 
toute  la  maison  royale ,  et  puis  revint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  lui  4iFe  adieu .  Il  arriva  ici  sur 
les  six  heures;  Monseigneur  y  aiTiva  un  peu  après  lui. 
—   Le  roi  donna  le  matin  à  H.  le  duc  de  Beâuvilliers 
500,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre.  Le  roi  a  amené  ici 
if.  Je  Cauvisson,  qui  n^y  étoit  jamais  venu.  —  H.  le  prince 
de  Talinond  avoit  été  pris  durant  la  semaine  sainte,  entre 
MoDs  et  Bruxelles  ;  il  montra  un  passe-port  qu'il  avoit 
au  commandant  du  parti  hoUandois  qui  Tavoit  pris  et 
qui   prétendoit  que  son  passe-poi*t  n'étoit  pas  bon;  ils 
convinrent  de  s'en  rapporter  au  jugement  de  MH.  les 
États    Généraux  et  en    attendant  l'officier  laissa  M.  de 
Talinond  retourner  à  Bruxelles,  qui  donna  un  billet  par 
lequel  il  s'engageoit  de  se  rendre   à  la  Haye  pour  y 
être  prisonnier,  et  de  donner  4,000  livres  à  rofticier  qui 
rav4»it  pris  en  cas  (jue  le  passe-port  fiU  juf^é  n'être  [)Cis 
bon  ,  «ît  depuis  quelques  jours  on  a  eu  nouvelle  que  les 
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Étais  Généraux  avoient  jugé  le  passe-port  bon  ;  ainsi 
est  en  liberté  et  ne  lui  en  coûtera  rien. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  coai 
le  cerf  dans  son  parc  ;  Honseiis^neur,  monseigneur  le  d 
de  Rerry  et  M&dame  étoient  i  la  chasse.  MoiKeigiieâf 
duc  de  Bourgogne  alla  à  Versailles  voir  madame  la  di 
chesse  de  Bourgogne,  qui  a  toutes  les  après-dinées  dei 
musique  dans  sa  chambre,  et  deux  de  ses  dames  dupalai 
la  veillent  les  soirs  pour  Tendormir.  —  U  arriva  un  cooi 
rier  de  H.  de  Vendôme.  Un  détachement  de  Tannée  en 
nemie,  qui  est  à  Ostiglia,  commandé  par  H.  Davia,avoi 
passé  le  Hincio,  et  marchoit,  disoit-on,  droit  au  fort  di 
Fueûtes,  dans  lequel  ils  prétendoient  avoir  quelque  Intel 
ligence.  M.  de  Vaudemont  les  a  fait  suivre  ,  et  onksj 
joints  sur  les  frontières  de  la  Valteline.  On  les  a  battoi 
on  leur  a  pris  cent  cinqueinte  chevaux.  Les  Valtelins,  ohe 
qui  ils  se  'sont  retirés,  ne  nous  ont  point  empêché  de  )e 
poursuivre,  et,  au  contraire,  tous  les  peuples  de  ce  piji 
là  crioient  :  Vive  le  roi  d'Espagne  Philippe  V  !  —  H.  d 
Coigny  assemble  Tarmée  qu'il  doit  commander  ;  elle  doi 
camper  dimanche  entre  Sarrebourg  et  Pbalsboui^.  0 
ne  doute'  pas  qu'il  n'ait  bientôt  ordre  de  joindre  H.  d 
Tallard.  —  Le  duc  de  Gesvi*es  est  à  l'extrémité;  il  a  reç 
tous  ses  sacrementii  ;  il  ne  laissera  rien  de  vacant  qi 
le  gouvernement  de  Paris.  Le  duc  de  Tresmes,  son  iib. 
les  survivances  de  premier  gentilhomme  de  la  chamhn 
de  capitaine  de  Monceaux  et  d'une  petite  lieutenanoe  d 
roi  en  Normandie. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  après  diner,  à  Mari] 
fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  et  pi 
se  promena  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins  jusqa 
la  nuit;  en  arrivant  ici  il  alla  che2  madame  la  duchés 
de  Bourgogne,  qui  n'a  point  encore  été  si  bien  depi 
qu'elle  garde  le  lit.  Monseigneur  vint  ici  deMarly,  suri 
cinq  heures,  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
puis  alla  àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  ^ 
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irriva  hier  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  TessM^  ;  ses 
lettres  sont  du  29.  Sa  santé  ne  se  rétablit  points  et  on 
croit  qu'il  sera  obligé  de  demander  son  congé  pour  re- 
itnir  prendre  l'air  natal.  —  II  arriva  le  soir  un  coui*rier 
fc  maréchal  de  Villeroy^  qui  assemble  son  armée  ;  elle 
doitcamper  en  front  de  bandière  le  5  de  ce  mois.  —  Le  roi 
adonné  au  marquis  duThil  un  des  régiments  d^nfan- 
(erie  qui  furent  levés  Tannée  passée  y  et  qui  vaque  par 
la  mort  de  M.  de  Kerouart.  —  Je  fus  élu  à  Paris  à  TAca- 
déffliedes  sciences^  en  la  place  de  M.  le  marquis  de  I  Hô- 
pital^ mort  il  y  a  deux  mois,  et  M.  le  président  de  Lamoi- 
gnon  fut  élu  à  l'Académie  des  inscriptions,  en  la  place 
^ duc  d'Aumont ,  mort  depuis  un  mois;  on  n'est  point 
'«ça  à  ces  places  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  rendu  compte 
•«roi  et  que  S.  M.  n'approuve  le  choix. 

Dimanche  k,  à  VerMilles.  —  Le  roi  donna  plusieurs 
tndiences  après  midi ,  et  ne  sortit  que  sur  les  cinq  heures 
pour  s'aller  promener  à  Trianon.  —  M.  le  duc  de  Man- 
kmedoit  arriver  vendredi  à  Paris.  S.  M.,  qui  veut  le  re- 
^Vfoir  magnifiquement ,  a  fait  meu))ler  le  Luxembourg 
fa  plus  beaux  meubles  de  la  couronne,  et  Ton  y  tient 
déjà  des  tables  pour  les  officiers  et  les  gens  de  la  suite 
de  M.  de  Mantoue  qui  sont  arrivés.  Il  est  arrivé  à  Charle- 
^ille,  d'où  il  partira  mercredi  en  chaise  de  poste  ;  il  sera 
imgniîo  ici,  et  on  ne  laissera  pas  de  lui  rendre  de  grands 
KoDoeurs.  —  Le  général  Renschild  a  enrx^re  battu  le  roi 
^Pologne  après  un  combat  même  assez  opiniâtre;  cette 
dernière  affaire  s'est  passée  auprès  de  Lublin.  —  Le  roi 
adonné  au  chevalier  de  Béthune,  fils  du  feu  marquis  de 
léttHine  le  chevalier  de  l'Ordre,  une  commission  de 
ÉQitre  de  camp  de  cavalerie,  quoiqu'il  n'eût  jamais  servi 
iB  France;  il  demande  à  être  dans  un  des  régiments  que 
Knu  avons  en  Bavière,  il  a  été  colonel  d'infanterie  dans 
armée  de  Pologne,  et  puis  il  a  commandé  les  mousquetai- 
m  du  roi  de  Pologne,  et  a  quitté  ce  service,  voyant  le  roi 
îPolognedansdes  int(*rèts  fort  opposés  à  ceux  de  France;. 
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Ltmdi  5^  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  saigner  par  ] 
caution;  ce  fut  Maréchal  qui  le  saigna  pour  la  prem 
fois,  il  tint  le  conseil  dans  son  lit  et  se  leva  à  midi  { 
aller  à  la  messe.  L^après-dinée  il  alla  ches  madam 
duchesse  de  Bourgogne  et  y  demeura  pendant  toot 
musique.  — Trente-cinq  fanatiques  se  sont  venus  ren 
au  maréchal  de  Yillars  avec  leurs  armes^  et  Tout  aa 
que  plusieurs  de  leurs  camarades  prendroient  le  mi 
parti  si  on  leur  accordoit  l'amnistie  ;  le  maréchal  de  ^ 
lars  les  a  fort  bien  traités  et  les  a  renvoyés  dans  leur 
lage.  —  Le  roi  y  qui  est  fort  content  du  cardinal  Ottok 
qui  s'est  déclaré  hautement  pour  la  France  »  lui  doi 
une  pension  de  10,000  écus;  le  cardinal  Ottoboa  9^ 
pris  ce  parti-lÀ  sans  rien  demander.  —  Tous  les  offid 
généraux  de  l'armée  de  Flandre  qui  étoient  encofe 
ont  pris  congé  du  roi.  —  Les  ministres  étrangers  < 
sont  à  Paris  ont  nouvelle  que  le  duc  de  Schomberga  éi 
à  la  princesse  de  Danemark  que  tout  ce  que  ramira 
avoit  fait  espérer  n'avoit  eu  nul  fondement;  que  | 
sonne  ne  branloit  en  Espagne  ;  il  mande  même  que  i 
leur  manque  en  Portugal,  et  que  les  troupes  angloise 
hollandoises  y  périront  si  on  ne  les  rappelle  prood) 
ment. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heu 
entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  après  ) 
diner  et  puis  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur, 
est  jY  Meudon,  courut  le  loup,  qui  le  mena  fort  loin,  e 
ne  revint  de  sa  chasse  qu'à  huit  heures.  —  M.  le  duc 
lorraine  a  envoyé  un  courrier  à  Madame  ;  il  lui*  ma 
que  madame  la  duchesse  de  Lorraine ,  en  revenant  d 
chasse»,  a  fait  une  furieuse  chute,  son  cheval  s'él 
al>aUii  sous  elle  ;  qu'elle  a  le  bras  démis,  et  qu'on  on 
même  que  le  petit  os  ne  soit  cAssé.  Le  courrier  an 
hier  au  soir,  et  Madame  est  fort  en  peine.  —  L'abbé  I 
h»au  mourut  oes  jours  pass(»s  A  Paris;  il  étoit  de  l'J 
demie  i'mnroise;  ainsi  voilà  deux  places  vacantes,  c 
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de  M.  de  Meaux  et  la  sienne.  Il  avoit  une  abbaye  en  Tou- 
raine,  d'un  médiocre  revenu,  mais  fort  jolie.  —  Les  der- 
nières lettres  de  M.  de  Bavière  sont  écrites  d'une  maison 
de  campa^e  quMl  a  auprès  de  Munich;  il  mande  que 
les  troupes  de  France  sont  bien  vêtues,  bien  armées  et 
h  cavalerie  bien  montée.  Les  escadrons  sont  de  cent  che- 
vaux et  les  moindres  bataillons  de  trois  cents  hommes  ; 
ces  lettres  sont  vieilles,  car  elles  ne  sont  que  du  8  avril. 
Le  roi  envoie  à  cet  électeur^  par  H.  de  Monasterol^  une 
épée  de  diamants  très-magnifique. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  Taprès-dinée  y  comme  il  fait  toujours  quand  il  a 
pris  médecine.  Monseigneur  vint  de  Heudon  pour  être  au 
conseil.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  saignée 
à  midi  ;  son  mal  de  dents  lui  avoit  donné  un  peu  de  fièvre, 
eteUe  avoit  mal  passé  les  dernières  nuits.  —  H.  de  Cha- 
millart  entra  chez  le  roi  à  onze  heures  du  matin  ;  il  lui 
porta  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  ^  venues  par  un  cour- 
rier de  renvoi  parti  la  nuit  du  30  au  1**'.  M.  de  Vendôme 
mande  au  roi  qu'il  passera  le  Pô  la  nuit  du  5  au  6^  sur 
trois  ponts  qu'il  a  fait  faire  à  Casai,  et  marchera  droit 
pour  attaquer  H.  de  Savoie ,  qui  est  campé  entre  Trin  et 
Crescentin.  M.  de  Vendôme  a  trente  miUe  hommes  de 
bonnes  troupes^et  toute  sa  cavalerie  bien  montée.  H.  de 
Savoie  peut  avoir  vingt-sept  mille  hommes^  en  comptant 
les  troupes  de  Fempercur^  et  huit  ou  dix  l)ataillons  de 
Piémontois  de  nouvelle  levée.  —  M.  l'électeur  de  Co- 
logne est  parti  de  Namur  pour  aller  i\  Hons  et  de  là  à 
Toamay,  où  il  demeurera  pendant  toute  cette  campagne  ; 
il  a  une  nombreuse  suite  avec  lui,  qui  incommodoit  fort 
poQr  les  logements  dans  Namur,  où  nous  sommes  obligés 
d'avoir  des  troupes. 

Jeudi  Sy  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Jlariy,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Hessexgneui*s  les 
docs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon 
avec  monseigneur  le  Dauphin.  Madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  est  beaucoup  mieux  depuis  sa  wîgnie  el  a 
fort  bien  passé  la  nuit.  —  M.  le  comte  de  Touloiuie^4it 
embarqué  à  Bregt;  il  est  à  la  rade  de  BerthauBiej  oà  il 
attendra  pour  se  mettre  à  la  voile  que  les  vaisseaux  qu'oi 
arme  à  Rochefort  Taient  joint;  un  de  ces  vaisseaux-Iii 
échoué  y  mais  on  en  a  sauvé  les  équipages  et  le  canon; 
on  espère  même  pouvoir  sauver  le  corps  du  vaisseau.  — 
Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  milord  Berwick,  qui 
a  fait  une  furieuse  diligence ,  car  il  est  venu  de  la  boD- 
tière  de  Portugal  ici  en  sept  jours  ;  les  lettres  du  miloid 
sont  du  l*"^  au  matin.  Il  mande  au  roi  que  le  lendeqiain 
les  troupes  de  France  et  d^Espagne  camperoient  en  front 
de  bandière  dans  le  pays  ennemi.  S.  M.  C,  qui  étoit  de- 
meurée à  Placencia^  vint  se  mettre  à  la  tète  de  Tarméeet 
marchera  droit  à  Portalègre,  qui  est  une  place  mal  [o^ 
titiée  entre  le  Tage  et  la  Guadiana,  assez  près  d'Elvas. 
Les  troupes  portugaises  sont  en  mauvais  état;  il  nya 
point  de  chevaux  pour  *  monter  la  cavalerie  angloise  et 
hollandoise.  Le  roi  d'Espagne  prend  un  homme  dam 
chaque  compagnie  de  son  infanterie  dont  il  veut  com- 
poser un  régiment  des  gardes^  dont  il  fait  colonel  le  comte 
d'Aguilar. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  I^  roi  alla  tirer  Taprès- 
dînée.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon.  Avant  que 
d'aller  à  la  chasse  ^  le  roi  fut  assez  longtemps  enfermé 
aveclc  P.  de  la  Chaise,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  la 
veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Il  îdla  trois 
fois  dans  Taprès-dinée  chez  madame  la  duchesse  de  Boitf- 
i;ogno,  qui  n'avoit  pas  bien  passé  la  nuit  et  qui  a  quelque 
petite  émotion.  —  M.  le  duc  do  Mantoue  arriva  à  ftirisà 
onze  heures  du  matin  ;  il  sera  toujours  ici  incognito  soos 
le  nom  de  marquis  de  San-Salvador.  Il  a  été  cbaroïc  de 
se  voir  dans  le  beau  palais  du  Luxembourg,  qu^il  a  trouvé 
l)ieu  nmgnifiquement  meublé.  U  verra  le  roi  lundi  en 
particulier,  et  on  lui  prùte  rappart^îment  de  M.  le  comte 
de  Toulouse^  où  il  descendra.  Le  roi  ne  s'est  point  expli* 
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que  encore  avec  l'introducteur  des  ambassadeurs  de  la 
oianière  dont  il  le  recevra.  —  Le  marquis  de  la  Fare 
achète  pour  son  fils,  qui  est  enseigne  colonal  du  régiment 
dn  Roi^  le  régiment  de  Gàtinois  ;  il  en  donne  %<2,000  livres 
à  H.  de  PoudenSy  qui  en  est  colonel.  —  Le  roi  a  pris  les 
logements  du  duc  de  Gramont ,  de  madame  de  Grancey^ 
de  Tabbé  de  Grancey  et  de  l'abbé  de  Vaubrun  pour  y 
mettre  des  dames  et  des  officiers  qui  seront  auprès  de 
Tenfant  dont  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  doit 
accoucher.  —  Madame  eut  des  nouvelles  sûres  que  ma- 
dame la  duchesse  de  Lorraine  n'a  eu  que  le  bras  démis. 
Il  est  fort  bien  remis;  il  n'y  a  rien  de  cassé,  et  elle  n'a 
plus  de  douleur. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  beaucoup  de  malades;    Taprès-dinée  il  alla  à 
vêpres  avec  toute  la  maison  royale;  ensuite  il  travailla 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices 
vacants,  et  sur  les  cinq  heures  il  monta  en  carrosse  et 
^  à  Trianon,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  mal  passé  la  nuit,  elle 
eut  même  un  peu  de  fièvre  tout  le  jour,  et  on  lui  eût  fait 
prendre  du  quinquina  si  la  fièvre  n*eût  fort  diminué 
le  soir.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  l'évoque  de  Toul*  l'évôché 
de  Meaux  ;  cet  évoque  étoit  fort  brouillé  avec  M.  de  Lor- 
ï^ine,  à  qui  ce  changement-là  fera  grand  plaisir.  Le  roi 
donne  l'évêché  de  Toul  à  Tabbé  de  Gaylus,  un  de  ses 
aumôniers  ;  Tabbaye  de  Savigny  en  Lyonnois,  qui  vaut 
10  ou  12,000  livres  de  rente,  à  l'abbé  de  Tessé,  fils  du 
maréchal;  le  prieuré  du  Plessis  en  Normandie  à  l'abbé 
deTallard,  fils  du  maréchal  :  il  vaut  à  peu  près  12,000  li- 
bres de  rente  ;  l'abbaye  de  Cherbourg  en  Normandie  à 
l'abbé  de  Gacé,  fils  du  lieutenant  général  :  cette  abbaye 
ne  vaut  que  k  ou  5,000  livres;  l'abbaye  de  Beaulieu  en 
Touraine  à  l'abbé  Quinot,  précepteur  des  enfants  de  M.  de 
Beauvilliers  :  ce  duc  est  gouverneur  de  Loches,  dont  cette 
abbaye  est  proche  ;  elle  ne  vaut  que  2,000  livres  de  rente. 
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'  iM.  de  Toul,  iils  du  vieux  Bi8sy,  coramaiidant  eu  Ijomiiiie,doii 
il  a  déjà  été  parlé  (1)  à  propos  de  la  prophétie  de  son  père  sur  liii,quU 
accomplit  si  bien ,  et  qui  s'est  tant  fait  cx)nnottre  avant  et  depuis  qu'A 
est  devenu  cardinal ,  avoit  de  grands  démêlés  avec  M.  de  liOrraine, 
duquel,  comme  évéque  diocésain,  il  avoit  imaginé  de  prétendre u 
fauteuil  devant  lui.  TAiigreur  s*y  mit;  disputes  sur  la  juridiction  sbrf 
lière.  M.  de  Toul  envoya  un  agent  à  Rome,  et  en  conçut  de  teHetopé- 
rances  de  tirer  un  chapeau  de  ces  querelles  qu'il  refusa  TarchevèibBife 
Bordeaux  avec  une  opiniâtreté  que  rien  ne  put  vaincre.  Il  en  fit  tant 
enfin  que  M.  de  Lorraine  nV  pouvant  plus  durer,  et  AL  de  Toul  lui- 
même  se  trouvant  engagé  outre  mesure .  et  espérant  tout  des  dispoi- 
tions  de  Rome ,  des  jésuites  et  des  manèges  que  la  proximité  de 
Meaux  le  laisseroit  eu  liberté  de  mettre  en  usage,  il  fit  le  sacrifiitM 
roi  de  Taccepter,  et  à  madame  de  Maintenon ,  auprès  de  laquelle  1 
avoit  su  sintroduire ,  de  s  approcher  de  la  cour,  où  il  ne  fut  [m  loo|- 
temps  oisif. 

Dimanche  ii,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Versailles.  —  Le  roi, 
après  son  lever,  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre, 
où  les  preuves  de  l'abbé  d'Estrées  furent  admises;  en- 
suite on  alla  à  la  chapelle  entendre  la  {^andc  messe,  où 
officia  M.  Farchevèque  d'Aix,  prélat  associé  à  TOrdre. 
Après  diner,  le  roi  entendit  le  sermon  de  l'abbé  de  h 
Croix,  un  de  ses  chapelains,  et  vêpres  ensuite.  A  sis 
heures  il  entendit  le  salut,  passa  au  retour  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  et  puis  alla  chez  madame  de 
Maintenon  travailler  avec  M.  de  Chamillart.  —  Mélae 
mourut  hier  subitement  à  Paris  (2);  le  roi  lui  donnoiteB 
pensions  ou  pour  les  appointements  du  gouvernement 
de  Landau  12,000  écus  par  an.  —  Un  peu  avant  que  le 
roi  entrât  chez  madame  de  Maintenon,  il  arriva  un  cou^ 
rier  de  M.  de  Vendôme  ;  ses  lettres  sont  du  4  au  soir,  mais 
le  courrier  n'est  [wirti  que  le  5  au  matin.  M.  de  Vendôme 
devoit,  la  nuit  du  5  au  6,  faire  passer  toutes  ses  troupes  à 


(I)  Tome  VJ,  liage  r>87. 

(?)  «  M.  <1e  Mélac,  s'étant  aile  iirotiu'n<;r  saimnli  à  cheval  sur  le  reininrttn 
v^nu  cIm»/  lui,  cria  :  Aux  voleurs,  et  tomba  roide  mort  dans  m  cour.  «(£e/fr 
de  la  marquise d" liuxellfi^  du  17.  mai.) 
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Caml  sur  trois  ponts.  Il  a  préseniement  cinquante-quatre 
bataillons  et  soixante-treize  escadrons ,  et  toutes  troupes 
de  France  ;  il  pourroit  encore  les  augmenter  de  sept  ou 
huit  mille  hommes  y  qui  sont  proches  de  Casal^  s'il  en 
avoit  besoin.  H.  de  Savoie  s'est  avancé  et  s'est  campé  sur 
«ne  petite  rivière  qui  s'appelle  la  Sture,  entre  Balzola  et 
Vifla-Nova;  cette  petite  rivière  est  parallèle  au  Pô  et  se 
jette  dans  la  Secehia.  Il  a  rassemblé  toutes  les  garnisons 
qu'il  avoit  dans  ses  places^  où  il  n'a  laissé  que  des  milices. 
Il  fait  courre  le  bruit  dans  son  armée  qu'il  veut  défendre 
le  passage  de  cette  petite  rivière;  mais  on  croit  ici  qu'il 
pourroit  bien  avoir  le  dessein  de  défendre  le  passage  du 
W.  Entre  le  Pô  et  la  Sture  il  y  a  une  plaine  d'environ 
demi-lieue.  M.  de  Vendôme  envoie  au  roi  l'extrait  d'une 
lettre  de  M.  le  grand  prieur,  qui  mande  une  action  bien 
extraordinaire  de  deux  compagnies  de  grenadiers  du 
régiment  de  Solre,  que  le  roi  nous  conta  à  son  petit  cou- 
cher. Ces  grenadiers  étoient  dans  une  mauvaise  maison , 
à  k  Concorde ,  dont  la  viUe  a  été  toute  rasée  depuis  un 
mois;  la  garnison  de  la  Mirandole  sortit  de  cette,  place, 
où  on  ne  laissa  que  fort  peu  de  monde,  et  ils  vinrent 
attaquer  ces  deux  compagnies  de  grenadiers.  Ne  pouvant 
ks  emporter,  ils  firent  venir  une  pièce  de  canon,  qui  eut 
bientôt  percé  la  maison  ;  nos  grenadiers  avoient  résolu , 
rtls  étoient  forcés ,  de  se  retirer  dans  la  cave  et  de  s  y  dé- 
fendre la  baïonnette  au  bout  du  fusil  ;  mais  ils  ne  furent 
pas  réduits  à  cette  extrémité-là,  car  M.  de  Vaudrey,  ma- 
rchai de  camp,  marcha  à  leur  secours,  et  dès  que  les 
^nemis  virent  des  troupes  qui  s'appi'ochoient  ils  se 
retirèrent  précipitamment.  Nos  grenadiers  sortirent  sur 
eux,  les  poursuivirent  jusqu'à  la  vue  de  la  Mirandole,  et 
prirent  la  pièce  de  canon.  Le  grand  prieur  met  dans  sa 
lettre  qu'on  ne  peut  pas  donner  trop  de  louanges  aux 
officiers  et  aux  soldats  de  ces  deux  compagnies,  (jui,  du- 
rant cette  action,  firent  cinq  ou  six  sorties  8ur  les  ennemis 
rt  les  repoussèrent  toujoure.  —  Monseigneur  et  mes- 
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seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  firent  leon 
dévotions.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'eut  poiai 
de  fièvre  et  fut  fort  gaie. 

Lundi  12,  à  Versailles.  — Leroi^  à  deux  heures  et  demie, 
reçut  H.  de  Hantoue*  dans  le  cabinet  où  il  tient  son  cob- 
seil;  il  n'y  eut  point  de  cérémonie.  Ce  prince  est  hmI' 
gnito  en  France  sous  le  nom  de  marquis  de  San-Salvadflr. 
On*  fit  entrer  dans  la  cour  les  carrosses  qui  ramenèmii 
qui  sont  des  carrosses  de  deuil^  où  on  a  fait  mettre  am- 
plement ses  chiffres.  On  le  fit  descendre  à  rappartefflcfll 
de  H.  le  comte  de  Toulouse,  où  on  lui  avoit  préparé  toutei 
sortes  de  rafraichissemeuts.  De  cet  appai*tement  il  \\\A 
par  le  petit  degré  dans  le  petit  appartement  du  roL 
S.  M.  se  tint  toujours  debout  et  découvert  et  n^avança 
point  quand  M.  de  Mantoue  arriva.  Le  roi  le  laissa  parkr 
assez  longtemps  sans  que  nous  entendissions  ce  qaH 
disoity  car  il  parloit  fort  ]>as  (1)  ;  ensuite  le  roi  laii^ 


(1)  "  M.  le  duc  de  Mantoue  dit  an  roi  :  Sire,  je  n'ai  jamais  rien  tant  Mf 
liaitf'  en  ma  vie  quc|le  Iwnlieur  dont  je  jouis  aujounl*liui  ;  je  m'en  trnoTcri 
pénétré  en  ce  moment  que  si  j'étois  obligé  de  m*en  retourner  en  Italie  toot  i 
riieure,  après  avoir  eu  Tlionneur  de  me  présenter  à  Votre  Mi^esté,  jecnl- 
rois  encore  mon  voyage  trop  bien  employé,  et  je  serois  ravi  de  Tavoir  laiL- 
Monsieur,  lui  répondit  le  roi ,  j'ai  fort  souhaité  aussi  de  vous  voir  pour  tmi 
remereJer  moi-même  de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ai.  Vous  aveia- 
|)Ost>,  pour  me  faire  plaisir,  et  vos  États  et  vos  intérêts ,  et  jVn  suis  si  reoot- 
noissant  que  je  crains  de  ne  i>as  vivre  assez.  |K)ur  vous  en  témoigner  à  mol 
gré  toute  ma  reconnoissance.  —  Sire,  nîpliqua  M.  de  Mantoue ,  je  ne  sais  pis 
de  quel  ntérite  peut  être  tout  ce  que  j'ai  fait,  mais  je  puis  assurer  Votff  Ib- 
jesté  (pie  je  ne  m'en  suis  jamais  repenti ,  et  que  je  ne  voudrois  dtre  à  le  ttn , 
que  pour  le  faire  encore  mieux.  —  Monsieur,  re|>ai1it   le  roi,  j'y  saurai  r^ 
pondre,  et  ma  reconnoissance  ne  se  borne  pas  à  moi  seul.  Voilà  inoBsIctf  ' 
le  Daiiptiin ,  monsieur  le  duc  <Ie  Ik)urgogne  et  jnonsieiir  le  duc  de  Bcny  '  ' 
qui  savent  sur  cela  mes  sentiments  et  qui  les  partagent  :  ils  vous  tëmoigiMrart 
tous  la  même  recoimoissanc^^  dans  tous  les  temps. 

"M.  de  Mantoue  répondit  avec  beaucoup  d'esprit  à  tout  œ  que  M  M 
Sa  Majesté,  qui  lui  |>arla  ensuite  des  mouvements  qui  s'étoient  fiiifs  du  cMé  4i  ' 
Piémont  depuis  son  départ  e(  (pii  lui  lit  une  b«'lle  pdnturi'.  de  la  siluatk»  ofe 
étoient  les  armées  en  ce  pay.^-là.  Le  roi  s'en  expliqua  a%'ec  tant  d'ordre ,  et 
netteté  et  d'intelligence  que  ceux  «pii  sont  le  plus  accootainés  à  Vêémktt 
furent  clianiiés  de  l'entendre. 
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imdit  et  fort  haut  et  fort  distinctement ,  afin  que  lui, 
ai  n'entend  le  françois  qu'avec  peine,  et  tous  les  gens  de 
i  suite  qu'on  avoit  laissés  entrer  pussent  entendre  clai- 
ttnent  tout  ce  que  S.  H.  disoit.  Le  discoure  fut  le  plus 
bligeant  et  le  plus  gracieux  qu'aucun  prince  puisse  en- 
tndre  d'un  si  grand  roi.  Ensuite  S.  H.  lui  nomma  Mon- 
4gneur,  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
sry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de 
tttj  et  M«  du  Haine,  qui  étoient  à  ses  côtés,  et  puis  M.  de 
iQ-Salvador  demanda  à  S.  M.  la  permission  de  lui  pré- 
D<er  les  principaux  officiers  de  sa  maison  qui  l'ont  suivi 
1  France,  dont  les  deux  plus  considérables  sont  les 
uquis  d'Elfian  et  Strozzi.  Quand  ils  eurent  tous  fait  la 
vérence  au  roi ,  S.  M.  dit  à  H.  de  San-Salvador  qu'il  le 
idoit  mener  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
i  est  toujours  au  lit  ;  ils  sortirent  par  la  porte  qui  donne 
.  petit  cabinet  dans  la  galerie,  qu'ils  traversèrent,  et 
r  le  salon  qui  est  au  bout  de  la  galerie ,  ils  entrèrent 
n  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  il  y  avoit 
incoup  de  dames  parées  ;  ils  demeurèrent  dans  la  ruelle 
lit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  od  la  con- 
rsation  fut  encore  plus  gracieuse,  s'il  se  peut,  de  la  part 
roi  que  dans  son  cabinet.  Tous  ceux  qui  avoient  été  à 
ndience  chez  le  roi  entrèrent  chez  madame  la  duchesse 


WcB  ne  devant  être  plus  curieux  que  ce  qui  s*est  passé  dans  cette  entre- 
y  ffauieurs  personnes  de  la  cour  ont  mis  en  usage  plusieurs  moyens  pour  le 
■r,  et  voici  ce  que  j'ai  appris  de  ce  qui  leur  a  été  rapporté.  Il  éttiit  deux 
Met  demie  lorsque  M.  de  Mantoue  entra  dans  le  cabinet  du  roi.  S.  M. 
JH  4*nbord  que  foute  riùin)|>e  avoit  vu  ce  qu'il  a\oit  tait  pour  lui  et  pu«ir 
à  MB  petît-ftls,  en  soutenant  la  bonne  cause,  et  ce  qu'il  avoit  risqué.  Ce 
DeitfouU  qu'U  n'en  iienlroit  jamais  la  mémoire,  qu'il  eu  conserveroil  une 
Mfltf*fnri»  dont  H  lui  donueroit  des  marques  en  tontes  les  oocasions ,  et 
«foit  pu  remarquer  à  l'emin^nement  et  à  la  foule  du  peuple  qu'U  avoit 
ré  à  ntn  arrivée  qu'on  le  regardoit  ici  comme  un  bon  ami.  il  ajouta  que, 
b  «ituation  où  étoient  les  affaires ,  il  paroissoil  devoir  être  accablé,  iiwis 
épierait  que  Dieu,  qui  connoissoit  le  fond  de  son  ctrur  et  ses  intentions,  le 
to^io•n*  »  ( Mercure  de  mai»  page  3at  à  32«. ) 
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de  ïtourgogne  ;  il  n'y  avoit  de  François  que  ceux  qui  ont 
les  entrées.  Les  Italiens  qui  avoient  suivi  M.  de  San-Sid- 
vador  entrèrent  tous;  on  y  demeura  près  d'un  qurt 
d'heure,  et  ensuite  le  roi  remena  M.  de  San-Salvador  datt 
son  cabinet  9  après  lui  avoir  fait  voir  toute  la  galerie  é( 
les  deux  salons.  La  conversation  recommença  encore  ditt 
le  cabinet  ;  le  roi  parla  toujours  avec  beaucoup  de  grtèe 
et  de  bonté ,  n'épargnant  pas  même  le  mot  de  moli- 
noissance.  H.  de  Mantoue  s'en  retourna  &  Paris  charmé 
de  la  personne  du  roi  et  de  toutes  les  honnêtetés  qu'il  eo 
a  reçues^  qui  ont  surpassé  son  attente,  et  ceux  qui  l'avoieot 
suivi  ont  été  ravis  de  voir  leur  maître  si  bien  traité; car, 
quoi  qu'il  ait  fait  pour  le  service  du  roi ,  ils  ne  s'atteb- 
doient  point  d  des  traitements  si  gracieux  et  si  pleim 
d'amitié. 

*  V incognito  étrange  et  tout  neuf  que  feu  Monsieur  «ivoit  procuré  à 
M.  de  I^irniac,  venant  faire  son  hommage  du  duché  de  fiar,(ïlta 
exemple  pour  M.  de  Mantoue,  (jui  avoit  livré  sa  place  et  son  État  m  ni 
de  si  J)onu(^  grdce.  On  peut  juger  des  (H)uséquence8  de  pareilles  eM- 
descendances  ;  on  en  verra  qui  surprendront. 

Mardi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  jusqu'à  quatre  heures;  il  n'y 
travaille  d  ordinaire  que  le  soir  chez  madame  de  Mainte- 
non;  il  alla  ensuite  tirer.  Monseigneur  alla  Taprès-dinée 
se  promener  î\  Meudon  avec  madame  la  princesse  <fc 
Conty.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Beffj 
allèrent  jouer  au  mail.  —  Le  duc  d'Albe  eut  la  con- 
firmation d'une  nouvelle  que  nous  avons  reçue  Wtf 
de  Cadix,  que  la  flotte  du  vif  argent  y  étoit  arrivée  fort 
heureusement,  quoicpie  les  vaisseaux  anglois  et  hollafr 
dois  croisassent  devant  cette  place;  on  assure  que  cette 
flotte  est  riche  de  huit  millions  d'écus,  dont  il  y  enaprt 
de  la  moitié  pour  le  roi  d'Es[)agne.  —  Il  arriva  le  mafi 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  qa' 
avoit  passé  le  Pô  le  G  ;  ([ue  ce  même  jour  M.  de  Savo 
avoit  quitte  son  poste  et  s'étoit  retiré,  voyant  nos  trouf 
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}roii  à  lui ,  ce  qui  a  fort  surpris  et  affligé  notre 
li  croyoit  donner  sûrement  une  bataille.  On  ne 
1  pas  bien  pourquoi  M.  de  Savoie  s'étoit  avancé 
g  auparavant  pour  se  retirer  si  vite.  H.  de  Ven- 
^oît  point  dérobé  sa  marche  ;  il  passa  le  P6  en 
*.  il  mande  à  la  fin  de  sa  lettre  qu'il  va  suivre 
is  pour  tâcher  de  les  combattre ,  persuadé  qu'ils 
>nt  pas  contre  Tannée  du  roi.  Barbezières  enfin 
en  liberté  et  a  joint  M.  de  Vendôme  à  Casied. 
a  ik,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner  à 
^  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
bien  j^ssé  la  nuit.  Ensuite  S.  H.  travailla  avec 
millart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  encore 
i  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  à  six 
arriva  ici.  Monseigneur  y  arriva  un  peu  après 
ladame  la  princesse  de  Conty.  Monseigneur  le 
urgogne  demeura  jusqu'à  huit  heures  avec  mar 
uchesse  de  Bourgogne,  où  il  y  eut  musique;  elle 
parfaitement  bien  toute  la  journée,  et  on  ne 
Qt  qu  elle  n'accouche  à  terme.  —  Le  roi  a  donné 
aint-Germain-Beaupré ,  pour  son  fils  aîné ,  l'a- 
lu  régiment  de  Basse,  que  le  lieutenant-oolonel 
ent  de  Villeroy  avoit  eu  il  y  a  quelques  mois; 
lire  n'a  voit  pu  se  finir.  Les  deux  cadets  de  M.  de 
[nain-Beaupré  sont  déjà  colonels;  le  chevalier 
ment  d'infanterie  depuis  deux  ans ,  et  l'autre, 
été  enseigne  des  mo<Jscjuetaires  du  roi  d'Es- 
une  commission  de  colonel  dans  les  troupes 
)  qui  sont  en  Flandre.  —  Le  marquis  de  Buly, 
«nant  de  la  gendarmerie ,  achète  de  madame 
qIhI  le  gouvernement  de  Menin  142,000  livres; 
>pié,  mais  il  espère  pourtant  pouvoir  resservir, 
il  conserve  son  rang  de  colonel.  11  vend  sa  sous- 
ce  au  marquis  de  Heiuière,  enseigne  danS;  le 
'ps  et  dont  il  a  éiurnsé  la  mère,  — L'abbé. de 
upplié  le  roi  de  trouver  bon  qu'ihriureptàt  pas 
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révèché  de  Toul ,  se  soumettant  poartAnt  à  H  VolôUfî!  dH 
S«  M.,  qui  a  approuvé  ses  raisons  et  a  été  content  de É 
conduite. 

Jeudi  16  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  mdh 
et  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  OOQ- 
rut  le  loup  à  Lotie.  Le  soir  il  n'y  eut  point  de  mnsiqae, 
quoique  Monseigneur  y  aille  toujours ,  et  il  a  été  faitt 
aise  que  les  musiciens  demeurassent  à  Versailles  pouf  ! 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  les  a  tons  kssoin 
durant  les  voyages  que  le  roi  fait  à  Marly  depuis  qn'éDe 
garde  le  lit.  —  M.  le  maréchal  de  Tallard  devoit  oon- 
mencer  à  faire  passer  le  Rhin  à  ses  trompes  le  U,  ru» 
partie  à  Huningen  ou  à  Neubourg,  et  Fautre  partie  1 
Strasbourg.  On  a  entièrement  fait  raser  la  ville  de  Met* 
bourg.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  être  campé 
le  1 2  en  front  de  bandière  ;  toutes  les  nouvelles  qu'oD  t 
des  ennemis  de  ce  côté-là  portent  que  milord  Marlboroogl, 
avec  les  troupes  angloises  qui  ne  sont  pas  si  nombreonk 
que  Tannée  passée ,  marche  vers  Goblentz,  comme  sV 
vouloit  faire  quelque  entreprise  sur  la  Moselle,  ou  pour 
tâcher  de  faire  revenir  de  ce  côté-là  le  corps  du  comte  de 
Coigny,  qui  étoit  campé  le  10  à  Saverne ,  attendant  te 
ordres  de  M.  de  Tallard.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  écfR 
du  9,  de  la  rade  de  Berthaume ,  et  commençoit  à  fuie 
appareiller  ce  jour-là  pour  mettre  à  la  voile.  —  Le  ma- 
réchal de  Château-Renaud  met  ses  deux  fils  aines,  qui  soot 
encore  fort  jeunes,  dans  le  service  de  la  mer,  et  le  roi  à 
fait  Tainé  enseigne  de  vaisseau  sans  le  faire  passer  dans 
les  gardes-marine ,  disant  que  le  père  avoit  servi  aseei 
longtemps  dans  la  marine  pour  que  son  fils  aine  fût  di^ 
pensé  de  la  règle  commune. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  laprès-dinée  i 
Saintr(^rmaiu  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  I 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroj 
M.  deChamillart,  qui  étoit  à  l'Étang,  vint  ici  apporter  If 
lettres,  et  Ton  fit  repartir  le  courrier  sur-le-champ.  M.  1 
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maréchal  de  Villeroy  étoit  cumpé  le  H  A  Montenac.  Le 
duc  de  Marlborougb  étoit  arrivé  à  Maestricbt;  leur  déta- 
chement pour  la  Moselle  n'étoit  pits  encore  fait.  —  Il 
uriva  le  soir  un  courrier  de  H.  de  Vendôme  ;  voici  sa 
htireda  0  de  mai^  du  camp  de  Sainte-Marie  :  Je  partis  de 
VillArNova  avant-hier  à  la  pointe  du  jour  pour  poursuivi*e 
kseQDemis  qu'on  m^avoit  assuré  d'être  auprès  de  Trin  ; 
nais  je  trouvai  qu'ils  m'avoient  déjà  prévenu  et  avoient 
décampé  avec  précipitation  la  nuit  dVuparavant.  Je  ren- 
oontrai  seulement  une  arrière-garde  composée  de  quinze 
cents  chevaux  et  de  quatre  à  cinq  cents  hommes  de  pied; 
je  la  fis  attaquer  par  les  dragons  et  la  cavalerie  de  notre 
•nmt-garde^  qui  la  poussèrent  deux  lieues  durant  avec 
bute  la  vigueur  possible  ;  elle  auroit  été  taillée  en  pièces 
i^ds  n'avoient  eu  la  précaution  de  poster  de  temps  en 
temps  de  Tinfanterie  dans  des  lieux  où  notre  cavalerie 
nepouvoit  la  forcer,  et  Téloignement  de  notre  infanterie 
déroba  cette  arrière-garde  à  une  défaite  entière,  et  leur 
dnma  le  temps  de  se  sauver  à  la  faveur  d'un  bois.  Nous 
kur  avons  tué  ou  blessé  plus  de  quatre  cents  hommes  et 
fcit  beaucoup  de  prisonniers,  du  nombre  desquels  est 
1.  de  Vaubonne  avec  quatre  autres  officiers.  Nous  avons 
pris  deux  étendards,  et  nous  n'avons  perdu  dans  cette  oc- 
QfaBioQ  que  cinquante  hommes,  tant  tués  que  blessés.  Nous 
sommes  présentement  les  maîtres  de  Trin,  que  les  enne- 
mis ont  abandonné  avec  beaucoup  de  grains ,  farines  et 
intres  munitions  qu'ils  n'ont  pas  eu  le  temps  d'emporter. 
Lei  ennemis  sont  présentement  campés  le  cul  au  P6  et 
a  droite  à  Crescentiu,  où  ils  se  retranchent. 
Samedi  17,  à  Ver$aiUes.  —  Le  roi,  à  son  lever,  à  Harly, 
Kut  la  lettre  de  H.  de  Berwick  que  voici  : 

Du  caïup  de  Salvatierra ,  le  S  de  mai. 

«  Hier  au  matin,  Salvatierra  fut  investie  pai*  M.  le  comte 
A^ilar  et  par  H  de  Thouy .  L'infanterie  arriva  Taprès- 
oée  auprès  de  la  place.  S.  M.  Catholique  y  arriva  sur  le 
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nû*li,  aprt^s  a\oir  visité  la  place  et  reconnu  son  camp. 

l/armi^o  oonsisio  en  \inci  bataillons  et  vingt  escadrons. 

M   Ao  }o<\îîvc\'\ï\o  devoit  arriver  sur  le  midi  à  Aloielda, 

av^c  i1i\'«^p1  cswidrons,  pour  reconnoltre  ce  qui  se  paae 

àc  w  04»t/-là  et  ensuite  rejoindre  Tarmée  duroi.lil.de 

TzerclHCs,  ft^<v"  dMixe  Iwtaillons  et  ti'ente  escadrons^  mu^ 

Am    «    mMin  de   Codezira  pour  aller   camper  entre 

A'-onebft'  ^<  Portalt^gre.  M.  le  duc  de  Hijar  devoit  auai 

i-nfTpr  en  "Poriucnl  du  côté  de  la  Galice,  ainsiqueM.de 

vîlhi  «  XrJiiS.  a>ec  douze  cents  chevaux  et  quelque in&&- 

^^^,  i\\\  a\M*^  d*Andalousie ,  cette  place-ci  n'est  pai^  ri 

M»fK>t)i^  qu'on  la  disoit^  mais  il  faut  espérer  que  quand 

xf   rv^wi  nictire  du  canon  en  batterie  le  gouvemeniî 

si,*r^  vW'k^^'  Je  se  rendre  ;  il  n'y  a  nulle  nouvelle  que  kl 

,%itpv<Mis  s'assemblent.  Dans  l'instant  Salvatierra  capitok 

,%  >ir  t^nid  à  discrétion;  il  y  a  dix  compagnies  dHufan- 

«,v^c   J\*spère  de  prendre  demain  Segura.  » 

to  i*oi ,  se  promenant  dans  son  jardin  à  midi  aupiil 
J"uu  pavillon  des  globes,  vit  arriver  un  écuyer  de  M.df 
V  h;imillart  et  un  homme  l)olié  (jui  le  suivoit;  on  ne  do«ta 
jsAs  que  ce  ne  fût  un  courrier.  Ce  courrier  étoit  le  uMtf- 
ijuis  de  Saint-Pierre,  aide  de  Cfimp  du  maréchal  de  Villan, 
qui  lui  apportoit  la  nouvelle  de  la  réduction  des  fan»- 
litpies*.  Voici  le  détail  de  cette  nouvelle  :  M.  de  Menotti 
brigîidier,  ayant  battu  les  fanatiques  dans  une  \ie&^ 
rencontre  où  ils  avoient  eu  trente  ou  quarante  hoiuintf 
lues,  Cavalier,  leur  chef,  envoya  à  M.  de  la  L^nde  lui 
demander  une  conversiition  sur  parole,  donnaht  11 
sienne  pareillement.  M.  de  la  Lande  alla  au  lieu  duren 
dez-vous,  qu'il  trouva  en  quehiue  état  de  défense,  e* 
quand  il  entra  dans  les  barrières  il  trouva  les  faoati 
ques,  cavalerie  et  infanterie,  sous  les  armes,  que  Tin 
fanterie  lui  présenta  quand  il  vint  à  passer,  l^  rt'»sulti 
dr  la  «onversation  fut  que  (Cavalier  demandoit  partie 
an  roi  et  amnistii>  pour  hii,  pour  Holand ,  un  des  chefs. 
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MQlr  Catinat^  un  de  ses  officiers^  comme  aussi  pour  quatre 
xànb  hommes  qu^ils  ayoient  avec  eux,  suppliant  S.  M, 
klenr  accorder  une  route  et  un  passe-port  pour  sortir 
k  royaume  avec  quatre  cents  hommes  dont  ils  donne- 
KMent  les  noms  ;  que  le  roi  permettroit  à  tous  ceux  de 
kn  parti  qui  voudroient  sortir  du  royaume  d'en  sortir 
Lkan  dépens;  que  S.  M.  permettroit  à  ceux  qui  vou- 
iroient  vendre  leurs  biens  de  les  vendre  y  et  qu'elle  par- 
lonneroit  à  ceux  de  leur  parti  qui  se  trouveroient  pri- 
MDiers  *.  —  n  arriva  un  courrier  de  Brest.  M.  le  comte 
ie  Toulouse  mit  à  la  voile  le  H  au  matin  y  et  le  soir  on 
■e  voyoit  plus  ses  vaisseaux.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
LdeTallard;  parti  d'auprès  de  Fribourg  le  15.  Ce  maré- 
Aal  avoit  détaché  ce  jour-là  Zurlauben  avec  deux  mille 
chevaux  et  trois  mille  hommes  de  pied  pour  faire  son 
mnt-garde  et  se  saisir  des  postes  du  Holgraf  et  du  Tor- 
•er,  où  l'on  ne  croit  pas  trouver  les  ennemis.  Il  ne  parolt 
pis  qu'ils  songent  à  nous  défendre  le  passage^  qu'on  re- 
iude  comme  sûr  présentement.  M.  l'électeur  de  Bavière 
Ut  être  le  16  à  Donesching^  où  M.  de  Tallard  compte  de 
bjmndre  le  17.  Cet  électeur  n'a  trouvé  nulle  résistance 
m  son  chemin;  les  ennemis  avoient  abandonné  tous  les 
KlfBnchements  qu'ils  avoient  faits  depuis  le  lac  de  Cons- 
Ittice  jusqu'au  Danube ,  et  ces  retranchements  étoient 
Même  très-mauvais,  quoiqu'ils  y  travaillassent  depuis 
bngtemps.  Le  prince  de  Bade  est  toujours  à  Aschaffem- 
ifinrgy  malade,  et  on  assure  qu'il  ne  veut  point  servir 
Wte  campagne.  M.  de  Coigny,  avec  les  troupes  qu'il 
toinmande^  devoit  joindre  le  soir  M.  de  Tallard  sous  Fri- 
bbarg,  où  il  demeurera  pendant  que  M.'xle  Tallard  pas- 
M«  les  montagnes,  afin  que  nous  ne  soyons  ^loint  in- 
[niétés  par  les  derrières  dans  notre  marche;  tout  est 
iq^osé  à  merveille,  quand  les  ennemis  voudroient  s'y 
pposer^  ce  à  quoi  ils  ne  songent  pas.  Le  comte  de  Thun- 
ra,  qui  les  commande  en  l'absence  du  prince  de  Bade« 
I  h  Rottweil  sur  le  Né^ckor.  —  On  n'a  jamais  reçu  t/int 

T.    \.  2 
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de  \>pnne8  nouvelles  en  un  jouv?  et  pour  comble  de  bon- 
heur madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  porte  à  la 
perfecHpu.  I^  roi  lui  a  conté  tout  ce  qu^ojàt  apporté  ki 
courriers ,  mais  on  ne  lui  parle  point  des  nouvelles  qui 
regardent  ||.  de  Savoie. 

*  Cette  réduction  des  fanatiques  étoit  encore  éloignée.  Le  fùÊÊ 
digéra  plus  difdcileruent  que  la  cour  la  conférence  de  Cavalier,  km 
chef,  avec  le  maréchal  de  Villars. 

Dimanche  18^  à  Versaillesi.  —  Outre  le  conseil  que  h 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  Taprèsnillniç 
avec  M.  de  ChamiUart  jusqu'à  cinq  heures^  et  poisalh 
se  promener  à  Trianon.  11  travailla  encqre  le  soircki 
madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Chamillart ,  comme  il 
fait  tous  les  dimanches.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  k 
matin  au  conseil^  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  11 
Houssaye^  à  qui  M.  de  Tallai'd  avoit  fait  écrire  par  V*  de 
Surville  pour  le  prier  d'envoyer  un  courrier  à  la  cour 
porter  la  nouvelle  que  H.  de  Zurlaulx;n  avoit  passé  Ifr 
Holgraf  et  étoit  arrivé  sur  le  Torner^  qui  n'est  plus  qn*i 
cinq  lieues  de  Donesching  ;  il  n^a  trouvé  ni  ennemis  tt 
retranchements  en  son  chemin.  M.  de  Tallard  le  suitavee 
toutes  ses  troupes,  Fartillerie  et  les  bagages  tiennent 
cinq  lieues  de  chemin  et  mai*chent  sans  aucun  embarniL 
Il  ne  parolt  pas  une  troupe  des  ennemis  ni  un  pa^^ssn 
armé  depuis  que  H.  de  Tallard  est  en  Alsiice;  il  napm 
été  quatre  jo\ii*s  sans  avoir  des  nouvellesde  M.  de  Bavière. 
—  Mi)nseigneur  alla  le  soir  se  promener  au  Désert  av^ 
madame  la  Duchesse.  —  M.  le  duc  d'Orléans  douM 
25,000  livres  à  lîi  Fiire,  pour  lui  aider  à  payer  le  régir 
meut  qu'il  achètes  pour  son  fils,  et  outre  cela  il  lui  fût 
avancer  12,000  livres  sur  les  appointemerits  de  sa  charge. 
M.  le  duc  d'Orléans  ne  veut  quasi  pas  que  cela  soit  sa, 
pour  éviter  les  louanges  que  ce  procédé-là  mérite. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprés-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  IMonseigneur  alladtaef 
àMeudonavec  madame  la  Duchesse.  Madame  laduchessf 


de  Bourgc^^e  coqtiuuB  ;\  s^>  miteux  |x>rter  ;  le  1*01  y  \i\ 
trois  fois  par  jour.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de  Veu- 
i/kà^f  qui  mande  que  M.  le  duc  de  Savoie  a  sa  droite  à 
Ciescentin,  sa  gauche  en  tirant  vers  la  Uoria  Baltea ,  le 
dtfrière  au  Pô  et  un  marais  impraticable  à  sa  tète.  H.  de 
Veodôme,  ne  le  pouvant  attaquer  dans  ce  poste ,  (ait  faire 
m  pont  sur  le  P6  entre  Trin  et  Grescentin  ;  il  établit  à 
laiâte  de  ce  pont  une  boane  redoute  avec  du  canon^  et 
iuera  par  là  aisément  ses  fourrages  ;  il  a  sa  droite  à  Fon- 
tviat  et  sa  gauche  au  Pu.  11.  de  Savoie,  pevi*  le  poste  où  il 
H  couvrant  Verueet  Ivrée,  K-  de  Vendùme  ne  peut  faire 
Iiréseotement  de  siège  que  celui  de  Veroeil.  —  Le  roi  a 
4ttUké  une  pension  de  2,000  livres  à.  mademoiselle  de 
Bpsea,  iiUe  du  lieutenant  général.  —  H.  le  duc  de  1^ 
BQKceavoitlevé,  il  y  a  deux  ans,  un  régiment  d'infanterie, 
41  comme  ce  duc  ne  sert  point,  il  Ta  donné  à  son  cadet, 
k  qai  le  l'oi  en  a  bien  voulu  accorder  Tagrôçaent.  —  La 
Oneue^  capitaine  d?  cavalerie  dans  le  régiment  du  che- 
^Uerde  Bou^oles,  a  obtenu  une  commission  de  mestre 
4(camp  que  H.  dç  Vendôme  a  deiuandée  pour  lui;  ce 
^meat  sert  dans  sou  armée.  —  L'abbé  de  Poligpac  fut 
ilx»isipour  remplir  la  place  de  M.  de  Mes^ux  à  TAcadémi^ 
huiçoiçe,  et  le  roi  approuva  le  choix. 

'Ce la  Queue  étoit  uu  gCDlilhoinme  aocomniodé,  seigneur  de  la 
kBK>  ^  six  lieues  de  Versailles,  qui  avait  épousé  une  fille  du  roi  et 
fve  comédienne,  qui  n  a  point  ét^  reconnue  e(  q^e  Bontemps , 
M  sa  mort,  avoit  mariée  pour  que  cela  ne  pariU  point,  mais  la 
{■uesacliant  bien  qui  il  épousoit.  lillle  ne  sortoit  point  de  sa  cani- 
^pe  à  la  Queut* ,  et  s*y  montroit  intime  tort  peu.  On  dit  qu^elle  res- 
■Uoit  fort  au  roi  en  fort  laid,  et  quelle  ne  regardoitpas  sansja- 
|||ie  et  sans  douleuf  Téta^  de  madame  d'Orléans,  et  de  mesdames  la 
Iph^sse  et  princesse  (le  Çouly,  qu'elle,  ne  voyoit  jamais.  L*un  et 
■Ire  sont  morts  et  sans  aucune  fortune. 

Mardi  20,  à  VersOtilles,  — Le  roi  travailla  Taprès-dluée 

«c  H.  de  Pontchartrain  jusqu'à  quatre  heui*es.  —  U 

riva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Viiieroy,  parti 

18.  M.  de  Marlborou^h  a  marché  avec  les  troupes  au- 

3. 
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g-loises  et  une  partie  de  celles  de  Hollande  pour  aller^  i 
ce  qu'on  croit  ^  du  côté  de  la  Moselle,  où  nous  n'avons 
plus  de  troupes,  M.  de  Coij^^ny  ayant  quitté  ce  pa}'5-Ii 
pour  aller  joindre  H.  de  Tallard.  M.  de  Villeroy,  qaioe 
veut  pas  que  les  ennemis  puissent  réussir  dans  la  moindre 
entreprise,  va  jmsser  la  Meuse  de  son  côté;  il  a  moins  de 
chemin  à  faire  que  M.  de  Marlborough  pour  arriver  surh 
Moselle.  Il  m<>ne  cinquante  bataillons  et  plus  de  soixante 
(\scadrons,  et  laisse  le  reste  de  ses  troupes  sous  le  com- 
mandement d'Artagnan,  le  gouverneur  d'Arras,  pour  se 
joindre  à  M.  le  marquis  de  Bedmar.  —  Il  arriva  un  com- 
rior  de  M.  de  Tallard,  parti  le  17  au  matin  du  Tomer.  Ce 
maréchal  mande  au  roi  qu'il  joindra  le  soir  M.  Télectiîur 
de  Bavière  à  Donesehing  ;  les  cpiinze  mille  hommes  de 
r(»crues  y  arriveront  le  18,  et  tous  les  bagages  y  arrive- 
ront l(i  !20,  tout  comme  M.  de  Tallard  lavoit  projeté.  Il 
ne  s'est  trompé  en  rien  du  tout  de  ce  qu'il  avoit  proposé 
d(^  faire,  et  il  ne  lui  est  arrivé  pas  un  accident  dans  si 
marche,  où  tant  de  ge.ns  croyoient  qu'il  y  auroit  des  dif- 
ficultés presque  insurmontables.  —  Il  arriva  le  soir  un 
courrier  de  M.  de  Villîii*s;  noussaunms  demain  les  noa- 
v(îjl«'.s  qu'il  apporte. 

Mercredi  21 ,  à  Vermilles.  —  Le  roi  se  trouva  un  peu 
«tnrom»  le.malin;  il  ne  laissa  pîis  d'aller  raprès-dlnée 
Si*  promener  à  Aïarly;  le  vent  a  un  jieu  augmenté  cette 
iiicoinuiodité.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
cntn;,  à  ce.  qu'on  croit,  dans  son  neuf,  mais  qui  ne  peut 
|)his  sortir  du  lit,  a  souhaité  de  faire  ses  dévotions;  elle 
s'est  confessée  ce  soir  pour  communier  deumin  à  son  ré- 
veil. —  Le  courrier  de  M.  de  Villars  qui  arriva  liier  an 
soir  a  apporté  la  ncmvellc  que  Cavalier  Tétoit  venutrou- 
^  er,  se  remettant  entièrement  à  la  miséricorde  du  roi  et 
ne  demandant  plus  de  conditicms.  Quatre  cents  hommes 
(|ui  t*toi(Hit  avec  lui  ont  api)orté  leurs  armes,  suppliant  1? 
roi  de  h»s  tîniployin*  dans  ses  troupes.  On  les  a  mis  daiB 
.le  bpurgde  Cal  visson,  où  on  leur  fournit  tout  ce  qu  ill<^u^ 
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But  pour  leur  sul>sislancc.  Roland ,  avec  sa  troupe,  se 
iduinet  aussi  sans  conditions^  priant  seulement  le  roi  de 
kor  donner  occasion  de  réparer  leur  faute  en  les  remet- 
toi  dans  son  service.  Il  étoit  arrivé  un  malheur  le  jour 
uparavant  que  Roland  sût  que  Cavalier  avoit  demandé 
Tamnistie  pour  eux  tous  ;  cent  hommes  détachés  du  régi- 

ÎDent  de ^avoient  attaqué  la  troupe  de  Roland, 

^1  étoit  de  cinq  cents  hommes;  nos  cent  soldats  avoient 
débattus  et  tués  avec  le  lieutenant  colonel  et  trois  capi- 
tiines  de  ce  régiment.  Le  roi  a  renvoyé  le  courrier  à 
I.  de  Villars  et  lui  donne  tout  pouvoir  de  conclure  avec 
k  fanatiques  qui  promettent  de  devenir  bons  sujets. 

Jeudi  22,  jour  de  la  fête  de  Dieuj  à  Versailles.  —  Le  roi 
ieA  trouvé  un  peu  enrhumé  ce  matin  et  a  entendu  la 
foesse  dans  la  chapelle.  Il  n'a  point  été  à  la  paroisse  à  la 
pocession;  Monseigneur  a  fait  cette  fonction-là  en  sa 
jlaoe.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  se  i)orte 
toujours  fort  bien,  a  voulu,  entrant  dans  son  neuvième 
im^  faire  ses  dévotions;  elle  a  communié  à  sept  heures 
dans  son  lit;  elle  a  entendu  deux  messes,  et  puis  s^est 
Rndoriàie.  I^  roi ,  après  le  salut ,  a  été  fort  longtemps 
Aez  elle;  il  est  enchiffrené  plutôt  qu'enrhumé.  —  On 
t  ew  nouvelle  que  les  mécontents  ont  enfin  pris  Agria , 
ctqu'ilssont  encore  dans  l'Ile  de  Schut,  d'où  on  n'a  pas  pu 
ks  chasser.  —  M.  le  duc  de  Gramont  écrit  de  ftiyonne 
d»  15;  madame  des  Ursins  y  devoit  îuriver  le  17  et  dit 
ficelle  veut  venir  ici.  —  Madame  de  Polignac  donne 
Sl,000  livres  au  roi;  on  lui  en  place  35,000  a  la  maison 
de  ville,  les  15,000  restant  avec  65,000  livres  qui  lui 
éioîent  dues  de  son  mariage  font  80,000  li\Tes,  dont  on 
hi donne  8,000  livres  de  rente  à  vie,  savoir  :  'i.,000  livres 
pour  elle,  et  4,000  livres  pour  son  mari,  et  cela  au  denier 
lix  ;  c'est  une  très-bonne  affaire  pour  gens  qui  comme  eux 
Tont  point  d'enfants. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Saint-Victor,  aide  de  camp 
te  M.  de  Bavière,  est  arrivé  ce  matin.  Il  partit  lundi  de 
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\^tut^\%iti\i  ,  «ft  r»?vint  av«c  M.  de  Tallard  jusqu'à  Ti 
%\^'\  il  Hh«)iin;  h  roi  que  toates  les  troapes  sont  pivf 
r«frfi|il<{l4ih;  ou  a  mis  la  cavalerie  â  quarante  malticsyi 
riMii|NiKnii)  ;  il  ne  rnanqae  pas  on  homme,  pas  on  cken 
ni  |iHN  un  rnsil  dans  cette  armée.  M.  de  Tallaid  a  (M 
la  journtSo  du  t8  nvec  M.  de  Bavière;  il  y  seroif  doîesl 
iklu^  |oUi;toin|>Miivec  ses  troupes  sans  que  les  vivres  qi^ 
\K\\\  auioiuK  M.  de  Uavièi-e  se  sont  trouvés  pourris;  3a 
\\\\\\\ .  t\  oauHo  d«^  oolii ,  que  Tannée  se  séparât.  On  ditfi 
M  do  talliUHl  VH  ImiH^  le  siège  de  FrilK)urg,  et  que  là 
|l<i\ioi'o  \u  nuiivhor  ï\  Kottweii,  où  les  ennemis  se  ni 
.ihM^itddo.H;  iU  no  sont  que  vingt-deux  mille  hommeirt 
l»lu'>i.  M.  ilo  liiivit^ro  a  plus  de  quarante  mille  honuM 
liMH'  lui;  il  n'y  apasun  malade  dans  son  armée. — l.à 
Maulouo  est  venu  ici  à  midi;  il  est  entré  d'abord  duih 
janliu  ;  il  a  pi*esque  tout  vu  le  côté  gauche.  A  dea 
hourcs  il  est  entré  dans  Tappartement  de  M.  lecomtet 
Toulouse,  où  il  a  trouvé  toutes  sortes  de  rafralchial 
nients;  ensuite  il  est  monté  dans  le  cabinet  du  roi,  oll 
n'y  avoit  que  M.  dcTorcy.  Apr«\s  son  audience  ilaaciiefi 
d(î  voir  les  jardins,  et  ensuite  s'en  est  retourné  à  Paris  (i). 


(1)  «  Le  23  i\i\  ce  mois  M.  le  <liic  <Ie  Mantoue  retourna  à  Versainn;« 
prince  \  arriva  sur  le  midi  ;  il  <l<>s<!en(lit  <1ans  TapiKirteinpnt  «it*  M.  \t  caril 
<le  Toulouse,  où  M.  le  man|uis  de  Torcy  le  >int  aussitôt  trouver;  il  «ut  Mi 
comte  cx)nversation  avec  ce  ministre.  Les  roulettes  Tattendoient  à  la  portée 
l'appartement  de  M.  le  comte  de  Toulouse  du  c<Mé  do  janlin  :  ce  que  Xm^ 
pelle  roulettes  sont  des  Tauteuils  dans  lescjuels  on  se  promène  dao*  l«j« 
dins;  ils  sont  susjHîndus  et  tins  par  un  Suisse  ;  mais  comme  ils  sont  poo* 
IKir  deux  autres  Suisses,  ils  vont  aussi  vite  qu'on  les  veut  faire  aller.  H I 
duc  deMantoue  monta  dans  une  de  ces  roulettes,  el  les  plus  considéfiik 
|)ersonnesde  s<'i  suite  montèrent  d.ins  dix-neuf  autres.  Il  Tuf  suivi  \ax  bettOH 
de  monde  à  pie<l,  mais  (jui  n'entra  (|ue  sous  ses  auspir^^s  ou  par  le  roojeià 
gens  de  sa  maison ,  toutes  les  iMïrtos  du  i»etft  parc  ayant  itc»  lutenîîleséh' 
matin  à  toutes  autres  personnes.  On  le  mena  dans  tous  lesboiiqueU  qâ  nri 
^auohe  jusqu'à  l'AiwIlon,  et  ce  prince  rentra  avant  deux  heures  dansT^pi 
tementde  M.  le  comt4' de  Toulouse  et  tut  conduit,  coumie  la  pmnièfeill 
l»ar  les  derrières ,  dans  le  cabinet  du  roi ,  qui  s«rfoit  de  table  et  qui  éloit  • 
avec  M.  le  marquis  deTorc>.  H  eut  une  conversation  seul  avec  S.  M.  < 
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3  roi,  après  avoir  entendu  le  salut,  alla  se  promener  à 
rianon.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon  avec  madame 
à  princesse  de  Conty,  et  aprt^s  dîner  à  Paris  à  Topera; 
rti  sortir  de  Topera  Monseigneur  nlla  coucher  à  Meudon, 
BÙ  il  deuieui'era  quelques  jours;  madame  1^  princesse  de 
Craty  revint  ici. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner , 
dimeiira  assez  longtemps^  chez  madanie  la  duchesse  de 
Sourgogne ,  et  puis  alla  se  promener  à  Marly^  d*où  il  ne 
Isrint  qu  &  la  nuit.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  son 
^rc  de  Meudon  ;  le  loup  sauta  les  murailles  du  parc  et 
mena  Monseigneur  fort  loin.  Madame  la  duchesse  de 
BDorgogne  eut  un  peu  de  fièvre  la  huit ,  mais  elle  passa 
Il  journée  fort  doucement.  —  Le  vieux  comte  de  Grancey, 
qai  Hvoit  été  fait  lieutenant  général  avant  la  paix  des 
fyrénées  et  puis  aide  de  camp  dû  roi  à  la  campagne  de 
Ulande,  en  1672, est  mort  chez  lui  en  Normandie,  oA 
flétqit  l'étiré  depuis  longtemps.  Il  avoit  quatre-vingts  ans 
fisses.  Il  étoit  père  de  Hédavy  et  du  marquis  de  Grancey; 
fls'étoit  remarié  pour  la  quatrième  fois  il  n'y  a  que  six 
innaines.  —  Il  aiTiva  le  soir  un  couiTier  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy ,  parti  de  Mareiie  en  Famine  le  23  au 
matin.  Ce  maréchal  fait  marcher  son  armée  en  quatre 
corps  différents  vers  la  Moselle  :  le  premier  de  œs  coi*ps 
«t commandé  ])ar  M.  de  Biron,  maréchal  de  camp;  le 
Mond,  par  H.  de  Roquelaure,  lieutenant  général  ;  le  troi- 
ième  est  mené  lïov  M.  le  maréchal  en  personne  ;  et  le 


près  de  trois  quarts  d*h«ure,  et  M.  de  Torcy  y  fut  présent.  H  rstouma 
dans  rappturteinenl  de  M.  le  comte  de  Toulouse»  mais  par  la  {galerie*, 
iipnd  appartement  et  le  bel  escalier.  11  y  trouva  une  collation  fort  propre  <le 
Ml  feulement ,  de  |>âtisseries ,  de  confitures  sèches ,  de  toutes  sortes  de  vins 
Ide  dtflerentes  liqueurs.  Cette  collation  fut  servie  par  les  gens  de  M.  Blouin. 
L  le  doc  de  Mantoue  remonta  ensuite  dans  sa  roulette  et  alla  voir  touÀ  les 
m^/atlU  qui  sont  du  cAté  droit;  il  trouva  dans  le  premier  monseigneur  le 
K  4e  RmirgoKiK,  qui  l'y  reçut,  et  ne  |iassa  pas  outre.  Ce  prince  remonta  en 
4  six  heures.  -  (  Mercure  de  mai ,  pages  ^i.l  à  4ia.  ) 
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quatrième  est  commandé  par  H.  de  Luxembourg»  lieute* 
nant  général.  La  Croix  ^  qu^on  avoit  dit  qui  étoit  allé  en 
Languedoc^  est  plus  avancé  dans  le  pays  pour  donner  des 
nouvelles  de  la  marche  de  M.  de  Marlborough,  qui  marche 
encore  vers  la  Moselle  y  mais  qui  reviendra  en  Flandre, 
à  ce  qu'on  croit^  dès  qu^il  aura  appris  le  passage  de  M.  de 
Tallard.  —  Madame  de  Veutadour  prêta  son  serment  de  i 
gouvernante  des  enfants  de  France  ;  il  y  a  dans  ses  pro- 
visions :  i(  Pour  servir  conjoinctement  avec  la  maréchale 
de  la  Hothe^  sa  mère;  »  le  mot  de  survivance  y  est  aussi; 
le  roi  lui  augmente  sa  pension  de  12^000  livres,  elleei^ 
avoit  déjà  8,000. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
vint  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  &  son  ordi- 
naire; il  travailla  ensuite  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis 
alla  à  cinq  heures  entendre  le  salut  à  SaintrCyr.  Après 
le  salut  il  se  promena  beaucoup  dans  la  maison  et  dans 
les  jardins,  où  il  vit  toutes  les  demoiselles  de  Saiat42}r 
dansant  dans  les  jardins,  chaque  classe  dans  une  allée 
différente,  et  plusieurs  troupes  séparées  à  chaque  classe; 
il  en  sortit  par  la  petite  porte  du  jardin,  où  il  avoil  fait 
venir  ses  carrosses,  et  emmena  avec  lui  madame  de  Main- 
tenon  ,  madame  la  princesse  d^Harcourt  et  madame  de 
Dangeau.  —  On  apprit  par  une  lettre  de  M.  de  Vaude- 
mont*  lamortdu  princeThomas,  son  fils,  qui  commandoit   |>j 
Tarmée  de  Temiiereur  qui  est  à  Ostiglia.  M.  de  Vaude- 
mont  écrit  d  M.  de  Chamillart  :  a  Mon  misérable  tilsest 
mort  à  Ostiglia  en  quatre  jours  de  maladie.  »  11  arriva 
un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  parti  de  Grenoble  le  23.    it: 
On  ci*oit  en  ce  [iays-lîX  qu'on  va  faire  le  siège  de  Suie. 
M.  le  maréchal  de  Tessé**  se  porte  mieux  et  compte  de 
pouvoir  partir  de  Grenoble  k  la  fin  du  mois  pour  re- 
venir ici. 


*  M.  de  Vaiidcmont ,  gouvorueur  de  Milaiiez,  de  Charles  II,  pw^ 
l'empereur  et  le  roi  GiiîUatinie  son  ami  intime ,  et  lui  personnelles^ 
mal  BTec  le  roi  qu'il  n'avoit  jamais  servi ,  resté  gouverneur  de  Mil*»^ 


«■ 
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n  noounoiflsaut  Philippe  V,  et  général  d*armée,  pour  les  deux  cou- 
romies,  d*un  corps  séparé ,  ou  conjointement  avec  lo  général  du  roi , 
et  avoir  dans  ce  même  Milanez  son  (ils  unique  général  en  chef  d'une 
année  impériale,  qui  depuis  cette  guerre  avoit  toujours  servi  Tempe- 
mnr  en  Milanez  dans  les  premiers  emplois  [sic]. 

**Avec  le  même  liant  et  pliant  que  le  maréchal  de  Tessé  s'étoit 
RDTMitré  en  Italie  avec  M.  de  Vendôme,  quoi  que  lui  eût  dît  le  roi  là- 
énus,  il  lit  la  navette  avec  la  Feuillade  au  gré  de  Chamillart,  puis  le 
malade,  et  enfin  demanda  son  congé  quand  il  en  fut  temps,  pour  faire 
cueOiir  à  ce  gendre  bion-aimé  le  fruit  de  ses  complaisances,  pour  le 
porter  peu  à  peu  et  comme  naturellement  à  commander  une  armée  et 
6ire  des  e.irploits  sans  que  le  roi  s'en  pût  dédire.  Gela  s'appelle, 
CMBine  disoit  le  vieux  maréchal  de  Villeroy,  tenir  le  pot  de  chambre 
au  ministre.  On  le  lui  verra  enfln  renverser  sur  la  tête  ce  même  pot  de 
diambre,  et  de  la  même  main ,  comme  disoit  le  même  maréchal  qu'il 
Êtiloit  faire  aux  ministres  hors  de  place ,  ou  comme  Tessé  fît  aux 
ministres  bien  ébranlés,  et  les  culbuter. 

Lundi  26;  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son 
dlner^  alla  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et 
pois  à  sa  chapelle  neuve  qu'on  bâtit;  on  y  dépense 
iOO^OOO  livres  cette  année;  elle  ne  sera  achevée  qu'à  la 
fifidel706.  S.  M.  ensuite  travailla  avec  H.  Pelletier^  alla 
ausalut,  et  puis  à  Trianon,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de  M.  de  Tal- 
lard,  qui  est  campé  sous  Brisach^  au  même  endroit  où  il 
éloit  quand  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  fit  le 
«iége  Tannée  passée.  M.  de  Coigny  demeurera  avec  lui,  et 
Défait  pas  repasser  le  Rhin  à  son  armée ,  comme  on  Ta- 
^oit  dit  il  y  a  quelques  jours.  —  Madame  la  princesse 
desUrsinS;  qui  devoit  arriver  à  Bayonne  le  17,  pour  venir 
ensuite  droit  ici ,  recevra  des  ordres  en  chemin  de  s'en 
«lier  droit  à  Rome,  et  le  courrier  qui  lui  porte  cet  ordi*e 
est  déjà  parti.  —  M.  de  Marlborough  continue  sa  marche 
'veps  la  Moselle  ;  on  compte  dans  son  armée  qu'il  sera  le 
M  à  Vitlich,  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  étoit  le  23 
à  Marche  en  Famine  et  qui  est  l)ien  averti  de  tous  les 
iQouvements  des  ennemis,  doit  être  le  28  à  Luxembourg, 
^  Tintendant  de  Metz  à  ordre  de  se  rendre  ce  jour-là. 
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3Iardi^Ty  à  Versailles,  —  I.e  roi  alha  raprèsKUnéei 
Marly,  doii  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  donoa 
hier  à  Meuclon  un  i^rand  dîner  h  M.  de  Mantoue;  messeî- 
îj^neurs  l(\s  ducs  de  Bour/^c^K"*^  ^*  ^^^  Berry  y  allèrent 
d'ici.  M.  le  duc  d'Orléans,  nuidanie  la  princesse  deCooty, 
M.  le  prince  de  (k>nt\',  plusieurs  darnes^  quelques coon 
(isans  et  les  deux  principaux  officiers  de  M.  de  Mantooe 
éloienl  à  la  table  de  Monseigneur.  M.  de  Mautouc  fut  de 
fort  bonne  compa,^nic  et  loua  fort  la  l>eaulé  de  la  du- 
cln\ssc  d'Amnont.  Il  dit  à  Monseigneur;  en  lui  présentanl 
le  marquis  Dellian  ,  qu'il  avoit  <'U  le  bonheur  de  sacrifier 
son  fils  i)our  h;  service  du  roi.  Monseigneur  le  pn>mena 
Taprès-dlnée  dans  ses  jîirdins,  dont  il  parut  charmé,  et  on 
a  été  trés-conteni  île  tout  ce  qu'il  a  fait  et  dit.  —  On  eut 
le  soir,  par  Tordinaired'Flspagne,  des  letlres  de  M.  deChâ- 
teauneuf,  qui  est  encon^  à  Madrid.  Il  mande  que  S.  M.C, 
depuis  la  ])rise  de?  Salvaterra,  s'éloit  encore  rendu  maître 
di)  quatre  [)etites  villes  ou  chAteaux,  où  il  y  avoit  giu^ 
nison  de  Portugais,  (jui  ont  fous  été  faits  prisonniers  de 
gueri'c  ;  ces  places  qu'on  a  pristîs  sont  :  Seguera,  Pe^oa- 
(larcia,  ZchrcMlo  et  Idanha-iNueva,  toutes  places  à  la  droite 
du  Tage.  Il  mande  cpf  elles  se  sont  toutes  renduesà  dis- 
crétion, hormis  Idanha-Nueva,  qui  fut  (emportée Té i)ôoi\ la 
main.  La  ville,  qui  étoit  fort  Jolie  et  assez  riche,  a  élê 
entièrement  piller,  et  le  butin  en  a  été  assez  considéral»le. 

Mercredi  28.  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  longtemps 
raprés-illné(»avecM.deChamillart,  alla  ensuite  au  salut.el 
puis  se  promena  <\  Ti'ianon.  Au  retour  de  sa  promenade, 
pendant  qu'il  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  Boitf- 
gogne ,  M.  de  Chamillart  lui  manda  qu'il  étoit  arriw 
un  courri(;r  de  M.  le  maréchal  dv  Villeroy  ,  et  qu'il  avoit 
reçu  aussi  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  et  le  roiluifit 
dire  de  lui  apj)nrler  lt)utes  ces  ilépèches  chez  madame 
dr  Mainlenon.  —  Monseiuneur  revint  de  Meudon.  oui' 
étoit  depuis  vendredi.  —  La  leltre  du  duc  de  B«»r\vick 
est  du  IV,  du  canq)  entre  Zebredo  et  Idanha-Nueva.  cl 
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contient  en  substance  que  le  marquis  de  Richebourg  fut 
délaclié  le  9  pour  aUer  prendre  Segura,  qui  se  fendit 
i  discrétion  comme  Salvaterra;  la  gamisotl,  qui  étolt  de 
cinq  cents  bommes,  a  été  envoyée  en  Castille.  Le  10, 
te  comte  d'Aguilar  marcha  à  Pena-Garcia,  qui  se  rendit 
pareillement ,  mais  la  plupart  des  soldats  de  la  garnison 
»  iauvèrent  dans  les  montagnes;  le  gouverneur  fut  pris. 
Le  même  jour  les  ennemis  abandonnèrent  Zebredo,  et 
nos  gens  y  entrèrent.  Le  12  l'armée  vint  camper  ici, 
et  le  13  M.  de  Salazar,  lieutenant  général,  prit  Idanha- 
Nneva;  la  ville  fut  pillée,  et  le  château  se  rendit  sans 
coup  férir.  On  a  nouvelle  que  les  ennemis  ne  s'assem- 
Ment  ni  dans  la  Beyra  ni  dans  l'Allentéjo.  —  Le  ma- 
réchal de  Villeroy  écrit  de  Bastogne  du  27  que  les  enne- 
mis étoient  à  la  Tour  Blanche  près  de  Coblentz,  oi\  ils 
ont  en  avis  que  M.  de  Tallard  avoit  passé  la  Montagne 
Ivoire,  ce  qui  pourroit  bien  faire  changer  leur  dessein. 
I.  le  maréchal  alloit  camper  ce  jour-là  d  Bondorf ,  mais 
le  gros  de  ses  troupes  ne  s'éloignera  pas  tant  de  la 
Hense. 

Jeudi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  k  dix  heures  monta 
en  carrosse  avec  Monseigneur,  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry,  Madame,  M.  le  duc  d'Or- 
léans et  madame  la  duchesse  d'Orléans;  il  alla  à  l'église 
ie  la  paroisse,  conduisit  le  saint-sacrement  jusqu'au 
wposoir,  le  reconduisit  à  la  paroisse,  où  il  entendit 
h  grande  messe.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendit  la  messe  dans  son  lit  à  huit  heures  du  matin. 
L'aprè^dlnée  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
jnsqu'à  l'heure  du  salut ,  et  régla  tout  ce  qui  regarde 
tontes  les  nouvelles  charges  qu'on  crée  dans  la  marine, 
nont  on  en  tirera  près  de  trois  millions  Avant  que  le 
•Nn  s  enfermât  avec  M.  de  Pontchartrain  ,  il  avoit  donné 
^ne  longue  audience  à  M.  le  premicT  président.  — 
'^  Poi  a  ordonné  à  M.  de  Vendôme  de  faire  rendre  la 
justice  dans  Trin  au  nom  de  M.  de  Mantoue,  et  de  Ty 
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faire  jouir  de  tous  les  droits  de  souveraineté.  Trin  est 
du  Montferrat  y  mais  il  fut  cédé  à  H.  de  Savoie  par  le 
traité  de  Querasque  en  1633:  mais  comme  ce  traité  ta'é- 
toit  fait  qu'entre  l'empereur  et  le  roi,  et  que  le  duc  de 
Mantoue  n'y  avoit  point  consenti  ^  il  avoit  toujours  ses 
prétentions  sur  cette  place.  — M.  de  Chàteanneuf  mande 
à  M.  de  Torcy  que  les  Espagnols  ont  encore  pris  trois 
places  en  Portugal^  Idanha-Velha ,  qui  ne  s^est  poini 
défendue;  Asmarinas^  dont  la  garnison  a  été  prise  i 
discrétion;  et  Honte-Santo^  qui  s'est  défendu  et  dont  la 
garnison  a  été  passée  au  fil  de  Tépée.  Le  roi  d'Espagne 
envoie  douze  cents  prisonniers  à  Pampelune  ;  ce  sera  no 
grand  plaisir  et  un  spectacle  agréable  pour  les  peuples 
d'Espagne. 

Vendredi  30 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dloée 
à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit;  avant  que 
d'y  aller  il  avoit  demeuré  assez  longtemps  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  Monseigneur  alla  joindre  le 
roi  à  Marly  et  s'y  promena  quoique  temps  avec  lui.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villerov, 
parti  d'Arlon  le  28  ;  ce  maréchal  mande  au  roi  qu'il  a 
eu  des  nouvelles  que  milord  Marlborough  avoit  fait  pas- 
ser le  Rhin  à  son  armée  sur  le  pont  de  bateaux  qui  esta 
Coblentz  le  26  et  le  27,  et  que  tous  les  avis  qu'on  a, 
c'est  que  ces  troupes  vont  marcher  vers  le  haut  Rhin. 
On  raisonne  différemment  sur  cette  marche  ;  bien  des 
gens  croient  qu'ils  veulent  effectivement  aller  en  Alle- 
magne pour  secourir  l'empereur  ou  Tempire,  dont  les 
affaires  ne  sont  pas  en  bon  état  ;  d'autres  croient  que  ce 
milord  ne  fait  cette  marche  (jue  pour  attirer  M.  le  ma- 
réchal de  Villerov  de  ces  ciMé^là  et  l'éloigner  de  la  I 
Flandre,  et  qu'il  fera  embarquer  son  infanterie  à  Co- 
blentz, où  ils  ont  amassé  une  grande  quantité  de  bateaux? 
et  j>ar  là  ils  se  portonrient  en  Flandre,  et  ils  pourroient 
faii-e  quelque  entreprise  du  c6té  de  la  mer  longtemps 
avantque  nos  troupes  y  pussent  arriver.  M.  le  maréchal 
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de  Villeroy,  dans  ce  doute,  laisse  une  partie  de  ses  trou- 
pes assez  près  de  la  Meuse^  afin  qu'elles  pussent  rejoindre 
M.  de  Bedmar  en  peu  de  temps  ^  et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  il  marchera  sur  la  Moselle^  et  plus  loin  si  les 
ennemis  remontent  le  Rhin* 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  quelque 
temps  avec  H.  de  Chamillart  l'après-dinée ,  et  puis  alla 
tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  a  beaucoup  dormi  cette  nuit,  et  elle  n'avoit 
d'autre  incommodité  dans  sa  grossesse  que  Tinsomnie. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande 
(]Qe  le  Pô ,  étant  extraordinairement  enflé,  avoit  emporté 
nu  moulin  au-dessus  de  Crescentin ,  que  ce  moulin  avoit 
brisé  le  pont  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  pour  commu- 
niquer à  Verue,  que  les  bateaux  de  ce  pont  rompu  avoient 
rompu  aussi  le  pont  que  nous  avions  au-dessus  de  Trin,  et 
qu'enfin  tous  ces  bateaux  s'étoient  rassemblés  au  pont 
que  nous  avions  à  Casai.  Nous  avions  profité  à  cela  des 
bateaux  de  H.  de  Savoie ,  mais  il  faudra  quelques  jours 
pour  raccommoder  notre  pont.  —  On  mande  de  Toulon 
que  Duquesne-Monier  en  étoit  parti  avec  six  vaisseaux 
pour  aller  à  Cadix  joindre  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui 
«n  a  déjà  vingt-cinq.  On  arme  encore  d'autres  vaisseaux 
dans  la  Méditerranée.  —  On  écrit  de  Tarmée  de  M.  de 
Bavière  qu'il  étoit  à  Effingen  le  20,  que  le  prince  Louis 
de  Bade  avoit  joint  le  18  le  comte  de  Thungen,  et  que 
le  19  les  armées  ennemies  et  les  nôtres  avoient  marché 
se  côtoyant  toute  la  journée  à  la  portée  du  mousquet, 
rt  avoient  campé  ce  jour-là  fort  près  les  unes  des  autres; 
il  n'y  avoit  qu'un  ruisseau  qui  les  séparoit.  —  M.  le  duc 
^ Mautoue  vint  ici  laprès-dlnée  et  vit  le  chenil  et  les 
écuries  du  roi;  il  alla  ensuite  voir  la  Ménagerie  et 
Trianon. 

Kmanche  V^  juin,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla 
longtemps  laprès-dinée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis 

«lia  se  promener  à  Trianon.  —  Le  roi  nous  dit  à  sou  dl- 
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uvr  que  Saint-Mauris ,  lieutenant  géa^ral  et  triiMriin<} 
ôtoit  mort ,  et  nous  sdiues  le  soir  que  te  roi  avoit  donné  w 
f;^ouverueiueni«  qui  t'stcelui  de  Neuf-Brisach,  àlaLandOî 
lieutenuui  ^v:éuèral ,  qui  sert  en  Languedoc.  Le  roi  i 
donnô  aussi  le  irouvernenient  de  SainMluentin,  quivi- 
quoit  ilepuis  a:!:sez  lou&rtemps,  à  Barbezières ,  lieuieDâDl 
^thiénil  dans  l  armée  de  M.  de  Vendôme  et  qui  vient  de 
souffrir  une  longue  et  cruelle  prison.  —  Le  marquis  de 
Hivai\>le*  «  Piêmontois^  est  mort  à  Paris;  il  y  avôitd^ 
lougtemi)s  qu'il  étoit  hors  de  service.  Il  étoit  grand- 
croix  de  Tordre  de  Saint-Louis  ;  il  y  a  â^OOO  écus  de 
lH^n&ion  attachés  aux  grands-croix.  Bezons  a  en  cett^ 
plaide  ;  il  étoit  commandeur  de  cet  ordre  à  4>,000  li^id 
de  pension.  On  fait  monter  en  sa  plaoe  Laumont,  qui 
commande  dans  Dunkerque ,  et  Ton  fait  monter  i  k 
commanderie  de  Laumont .  qui  étoit  de  1^000  écus,  Gur 
quet;  qui  étoit  brigadier  d*inlanterie,  autrefois  lieutenant 
colonel  de  Champagne,  et  qui  n*étoit  que  simple  che» 
lier  de  l'ordre.  —  Madame  la  duchesse  de  Verneuil  est  1 
Textrémité;  elle  a  quatre-vingt-deux  aqs  passés.  Eik 
avoil  eu  de  son  premier  niariage  avec  le  duc  de  SoUj 
le  fou  duc  de  Sully ,  chevalier  de  Tordre  du  SaiuVES" 
prit,  et  madame  la  comtesse  du  Lude;  elle  n'avoit  point 
eu  d'enfants  de  son  mariage  avec  M,  de  Verneuil. 

*  Otoit  un  Piénioiitois  dt'  qualité ,  nieeontent  de  son  payij  ^ 
M.  do  LouvoisaYoit  aUiré  jouue  au  service  de  Franoe,  où  il  avoit  perdi 
uiK'  jantbe  et  étoit  devenu  lieuteuaut  geuéral.  Il  étoit  très-bon  ofiriK 
et  d'une  valeur  brillante.  Sa  janilM'  de  bois  fut  emportée  d*un  coup<l^ 
canon  à  >erwinde  :  «  La  pi'ste  des  sots,  s*ecria-t-il  dans  la  conunotioB 
du  coup,  lisseront  bien  attrapés;  ils  ne  savent  pas  que  j'en  aionr 
autre  dans  mon  coffre.  ^  11  avoit  été  grand-croix  de  Saint-Lazare,  Ion* 
que  M.  de  l^uvoisenfit  étant  \îcaire  gênerai  de  cet  ordre,  tandis <IM 
le  roi  eu  fut  grand  maître ,  et  quand  le  roi  cessa  de  Tétre  et  qu'A  fU* 
blit  Tordre  de  S;ûnt-I/)uis  les  grands-croiv  qui  restoient  de  SaiaV 
Lazans  dont  étoit  Hi>arole,  le  furent  de  Saint-Louis.  \vei^  sa  jambe 
de  bois  il  étoit  un  des  plus  forts  à  jouer  à  la  paume. 

Lwidi  2,  â  Vermlles.  —  I^.  roi  alla  laprès-dlnée  i 
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df  ;  îl  va  tous  les  jours  ifois  ibis  chez  madame  la 
dbessede  Bourgogne,  qui  (Mimmeuce  à  se  bien  porter. 
Meigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  se  sont 
idepuLs  quelques  joui*s<i  courre  la  bague  et  les  iôtes; 
k  duc  d^Orléans  les  a  courues  Taprès-dinée  avec  eux. 
U  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Tallard,  qui  a 
t  repasser  le  Rhin  à  son  armée ,  et  il  s^est  avancé  à 
idau  pour  avoir  plus  tôt  des  nouvelles  de  M.  de  Marl- 
Xdjigh,  qu^on  croit  qui  vient  à  Mayence  ^  cette  marche 
I ennemis  change  fort  les  projets.  M.  le  maréchal  de 
leroy  a  fait  passer  la  Moselle  à  une  partie  de  ses  trou- 
;  entre  Trêves  et  Thionville ,  et  ils  se  sont  fort  concei'- 
,  M.  de  Tallard  et  lui^  sur  ce  qu'ils  ont  à  faire.  —  U 
iva  un  courrier  de  Catalogne  ;  M.  de  Chamillart  vint 
ier  les  dépêches  au  roi,  qui  étoit  chez  madame  de 
Alenon  et  travailloit  avec  M.  Pelletier.  Aussitôt  que 
de  Chamillaii  eut  travaillé  avec  le  roi ,  S.  U.  envoya 
;rir  M.  de  Pontchartrain,  qui  revint  après  le  souper  du 
lui  porter  les  lettres  qu'il  lui  avoit  ordonné  d'écrire 
[.  le  comte  de  Toulouse  et  d  Langeron,  qui  commande 
vaisseau.v  que  nous  avons  en  Provence.  Le  roi,  à  son 
it  coucher,  nous  dit  les  nouvelles  qu'avoit  apportées 
courrier,  qui  sont  que  les  ennemis,  avec  trente  vais- 
ux  de  guerre  et  six  brûlots,  sont  entrés  dan'i  la  Médi- 
rauée.  Ils  ont  sur  res  vaisseaux  ciu([  mille  hommes  de 
qpesde  débarquement,  que  le  prince  de  Darmstadt 
Dmimde;  ces  vaisseaux  sont  devant  Barcelone^  où  M.  le 
Qce  de  Uarmstadt  prétend  avoir  de  grandes  intelligen- 
.  Le  roi  compte  que  M.  rainiral  aura  suivi  les  ennemis 
ks  la  Méditerranée,  (;t  il  am*a  trente-un  vaisseaux 
lod  il  y  aura  joint  les  six  qui  sont  à  Cadix. 
iardi  3^  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
[u'à  six  heures  et  demie  avec  M.  de  Chamillai*t,  et  puis 
se  promener  à  Trianoii.  —  On  eut  des  lettres  hier 
L  de  Villai's,  qui  portent  que  les  fanatiques  qui  s'é- 
it  soumis  sétoient    encore  jetés  dans   la  rébellion 
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sous  les  ordres  du  lieutenant  de  Cavalier^  qui  lÉ 
persuadé  que  Cavalier  les  trahissent;  ils  ae  in 
dans  les  bois.  M.  de  Villan  y  marche^  et  Gavalieci 
lui.  n  a  cinquante  hommes  qui  sont  rentrés  d 
devoir,  et  Ton  compte  que  cette  dernière  aédîti 
bientôt  apaisée.  —  Il  est  arrivé  ce  matin  on  oo« 
M.  de  la  Feuillade,  qui  investit  Suce  le  SM.  H  aJ 
mer  la  ville,  qui  fait  mine  de  vouloir  se  dëfendre.r 
toit  d*en  être  maître  dans  deux  jours,  et  on  tBfi 
du  château  quand  notre  canon  et  nos  mortiers  m 
batterie.  — Don  Isidoro  Casado,  envoyé  dan 
pa^e  auprès  de  M.  de  Mantoue,  et  que  S.  M.  ( 
marquis  de  Montéleon ,  eut  ces  jours  passés  andi 
roi,  qui  est  très-content  des  services  qu^il  a  rend) 
maître ,  et  que  M.  le  cardinal  d' Estrées  a  fort  h 
en  ce  pays^i.  Le  roi  lui  donne  ordre  de  retou] 
près  du  roi  d'Espagne,  et  on  dit  même  qu'il  ea 
d^afiaires  d'importance  et  qui  marquent  la  o 
qu*on  a  en  lui. 

Mercredi  h,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Fa 
née  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  — 
le  matin  un  courrier  de  FÏandre.  Les  ennemis  q 
mande  M.  d'Owerkerke  étoient  sortis  de  leurs  re 
ments  sous  Haestricht  pour  s'approcher  de  mon 
M.  de  Bedmar,  averti  de  leurs  mouvements,  a 
à  eux  ;  ils  se  sont  retirés  fort  vite  et  sont  rent 
leur  camp.  —  M.  de  Chamillart,  qui  avoit  coud; 
tang,  entra  le  soir  chez  madame  de  Main  tenon  po 
trer  au  roi  des  lettres  du  duc  de  Berwick,  du  21 
passé,  quUl  a  reçues  par  Tordinaire  et  qui  ap[ 
le  détail  de  la  prise  de  Honte-Santo.  Cette  place 
Portugais  croyoient  imprenable  et  où  tous  les  l 
du  pays  avoient  réfugié  leurs  effets,  a  été  empori 
une  très-médiocre  résistance.  On  mande  qu'elle 
leure  que  Hontmélian;  nous  y  avons  eu  quati 
hommes  tués  ou  l)lessés.  Nous  marchions  le  lei 
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kCMelbranco,  après  avoir  encore'pris  deux  ou  trois  pe- 
tità  vittes  ou  bourgs,  qui  se  sont  rendus  à  discrétion. 
On  crût  que  Castelbranco  se  défendra  mieux;  il  y  a 
qditre  bataillons  bollandois  dans  cette  place.  Le  roi 
^Espagne  se  préparoi  t  à  passer  le  Tage  un  peu  au-des- 
sus de  Villa-Velha,  pour  marcher  à  Portalègre.  M.  de 
Iterdaês  est  de  ce  côté-là  ^  et  a  déjà  étendu  ses  contri- 
butions bien  loin  sans  que  ses  partis  aient  trouvé  aucunes 
iroupes  ennemies. 

Jmii  5 ,  à  Venailles.  —  Le  roi,  en  allant  à  la  messe,  vit 
dans  la  galerie  un  envoyé  de  Tripoli  qui  lui  amène  douze 
heaox  chevaux  de  son  pays  ;  le  roi  en  a  donné  huit,  et  les 
qoatre  antres  ont  été  achetés  par  le  consul  de  France.  A 
nûdi  le  roi  monta  en  carrosse  avec  madame  de  Mainte- 
Qoo  et  quelques  dames  et  alla  diner  à  Marly  ;  il  s'y 
pnmiena  tout  le  jour  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  —  Sur 
ks  sept  heures  il  arriva  un  courrier  de  H.  le  comte  de 
Toulouse,  parti  le  26  de  Cadix  ;  ce  prince  le  25  arriva  à 
brade  de  cette  place,  où  ayant  appris  que  les  ennemis 
^nt  entrés  dans  la  Méditerranée,  il  alloit  y  entrer  aussi 
pouf  les  suivre.  Il  n'avoit  avec  lui  que  vingt-trois  vais- 
s*nx.  Le  courrier  dit  qu'on  voyoit  paroltre  les  deux 
vaisseaux  partis  de  Uunkerque,  qui  ont  passé  par  le  nord 
dïoosse  et  qui  ne  Tavoient  pas  pu  joindre  à  Brest.  Il 
û'a  point  trouvé  à  Cadix  les  six  vaisseaux  partis  de  Tou- 
bttque  du  Quesne  lui  amenoit;  maison  a  nouvelle  qu'ils 
•ont  à  Alicante,  où  il  les  trouvera.  Ce  courrier  a  passé 
pw  l'armée  d'Espagne.  Il  est  arrivé  un  courrier  qui  a 
i^rté  la  nouvelle  de  la  prise  de  Castelbranco,  qui  s'est 
UKz  mal  défendue  ;  il  y  aroit  dedans  quatre  bataillons 
lûUandois,  qui  en  étoient  sortis  avant  la  capitulation. 
«edncdeBerwick,  qui  l'avoit  prévu,  s'étoit  avancé  avec 
Mite  la  cavalerie  à  1  endroit  seul  par  où  ils  se  pouvoicnt 
étirer;  il  les  a  enveloppés,  et  aprt^sune  très-médiocre 
Ssistance  il  les  a  pris  sans  qu'il  s'^mi  soit  sauvé  nii  seul, 
ms  leurs  officiers  à  leur  tète. 

T.    X.  » 
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Vendredi  t>,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  »up  h 
lieui*es  p<mi*  aller  tirer,  et  vit  au  bout  de  son  jari 
douze  chevaux  l)arhes  qu'on  lui  amena  hier  de  T 
—  On  ht  hier  n  Paris,  à  l'abbaye  Saint-Germain,  le  î 
de  M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  qui  fut  irèu 
fiqué  ;  l'abbé  le  Prévost  prononça  l'oraison  fanèt 
quoique  nouveau  prédicateur,  il  fut  applaudi.  — 
sur  les  cinq  heures  du  soir,  mourut  A  Paris  madi 
duchesse  de  Verneuil*.  Le  roi  en  prendra,  le  d« 
manche,  et  le  pointera  quinze  jours.  —  Il  est  ar 
soir  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  manc 
la  ville  de  Suze  s'est  rendue  ;  le  gouverneur  du  cl 
se  défendra  mieux  apparemment.  M.  de  Savoie 
avancer  sur  une  hauteur,  auprès  de  cette  place,  d 
taillons  et  six  cents  dragons,  qui  pourront  nous  inc 
der  fort  durant  ce  siège.  —  On  mande  de  Mantoi 
des  Essarts,  mestre  de  camp  réformé  dans  le  ré| 
d'Esclainvilliers,  avoit  enlevé  plusieurs  chevaux  e 
que  tous  les  bestiaux  de  la  garnison  de  la  Mirai 
mais  qu'étant  allé  reconnoltre  une  cassine ,  où  il 
(pielquo  infanterie,  il  y  avoil  été  tué.  Saint-Fréc 
jeté  un  pont  sur  le  Panaro  vers  son  embouchure 
deno,  ce  qui  coupe  à  la  garnison  de  la  Mirandol 
communication  avec  le  Ferrarois. 

*('es  mrmoires,  qui,  pa^c  3o,  parlent  do  la  famitio  de  la  ( 
do  Yemcuil ,  à  Toecasion  de  son  extrémité ,  dévoient  ajoutei 
étoil  Si'coude  lille  du  chancelier  Ségnier  et  avec  lui  dans  sou 
quand  il  courut  tant  de  péril  d'ctre  tué  aux  barricades  de  1 
que  le  nKiré<*hal  de  la  Meilh'rayejalla  délivrer.  Sa  sœur  air 
épousé  le  manpiisdedoislin  en  pv^^niières  noces,  dont  elle  ew 
le  cardinal  et  le  chcNalier  de  ('oislin,  et  par  amour,  en  second 
le  niurquis  de  Laval,  cadet  de  M.  de  Bois- Dauphin, dont  ri 
niaréchale  de  ]\ochefort.  Ci*tte  madame  de  Laval  dit  à  la  moi 
dauic  de\erneuil,  qui  a\oil  quatre-vingt-deux  ou  trois  ans 
«ivoit  toujours  bien  cru  que  sasmu*  niourroii  jeune,  parce  qu'el 
trop  à  faire  des  remèdes.  Otte  bonne  femme  n'en  faisoit  ja 
poussa  sa  carrière  bien  plus  loin.  KIleappeloit  cela  mourir  jeune 


JUIN   4704.  35 

consoler  d'être  elle-u)éine  plits  \ioillo.  On  uo  (it  quoi  que  ce  fut  du 
tout,  aux  obsèques  de  madame  de  Verneuil,  qui  sentît  bAtardise  ni  prin- 
cipauté du  saDg.  Il  n'y  eut  que  le  deuil  de  la  cour  et  rien  autri' 

Samedi  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  étant  Faprès-dlnée 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  Blouin  lui  vint 
dife  que  Bontemps  avoit  quelque  chose  à  lui  dire  dans 
le  salon  qu'il  ne  devoit  dire  qu'à  S.  M.  Le  roi,  qui  savoit 
qae  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoient 
ila  chasse  du  loup^  où  Bontemps  les  avoit  suivis,  ne 
douta  point  qu'il  n'y  fût  arrivé  quelque  accident,  mais 
ne  voulant  point  troubler  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, il  ne  marqua  point  son  inquiétude^  alla  parler 
i  Bontemps  dans  le  salon ,  et  puis  se  remit  au  chevet  du 
Ut  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  dit  simple- 
loent  :  a  Le  duc  de  Berry  s'est  un  peu  blessé  à  la  chasse^ 
nwds  ce  n'est  rien.  »  La  vérité  étoit  que  ce  prince  avoit 
bit  une  fort  rude  chute ,  s'étoit  démis  l'épaule  droite 
9t  étoit  un  peu  blessé  au  visage.  Il  revenoit  dans  la 
cbaise  de  Honseignem*  ;  on  le  fit  ensuite  monter  dans  son 
Qttrosse  ;  mais  comme  il  revenoit  de  deux  lieues  d'ici  et 
qu'on  le  faisoit  marcher  fort  lentement,  parce  que  l'é- 
branlement du  carrosse  lui  faisoit  lieaucoup  de  mal,  il  ne 
put  arriver  ici  qu'à  cinq  heures.  Le  roi  et  toute  la  cour 
l'attendoient  dans  la  galerie  devant  son  appartement. 
D  salua  tout  le  monde  d'un  air  gai  et  ne  parut  point 
bfoublé  de  son  accident.  On  le  portoit  en  chaise  dans  le 
degré  et  voulut  mettre  pied  à  terre  voyant  le  roi.  Quand 
9  fut  dans  sa  chambre,  il  dit  aux  chirurgiens  qu'ils  ne 
l'embarrassassent  point ,  qu'il  s'attendoit  à  souffrir  de 
liandes  douleurs.  Mai*échal,  aidé  de  plusieurs  autres 
thijpurgiens ,  lui  remit  l'épaule  fort  vite  et  fort  adroite- 
^nt,  sans  que  le  prince  jetât  le  moindre  cri.  Le  roi, 
«pi  étoit  demeuré  dans  le  cabinet  de  M.  de  Beauvilliers, 
entra  dans  la  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry 
dès  que  l'opération  fut  finie ,  et  loua  fort  sa  fermeté  et 
>*  patience.  On  le  saigna  ensuite  ,  et  il  n'y  a  rien  du 

3. 
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tout  à  craindre  ;  ce  qu'il  avoit  au  visage  n^est  rien.  — 
On  eut  nouvelle  le  matin  que  le  prince  de  Darmstadt 
avoit  fait  mettre  pied  à  terre  à  l'infanterie  qu'il  avoit  sur 
ses  vaisseaux ,  et  qu'il  bombardoit  Barcelone  ;  il  n'y  i 
personne  dans  la  ville  ni  dans  tout  le  pays  qui  ait  branlé* 
M.  de  Velasco,  vice-roi  de  Catalogne ^  répond  de  la  fidé- 
lité des  peuples  de  la  province  et  des  habitants  de  la 
ville  y  et  quelques  rendus  qui  sont  venus  assurent  que 
les  ennemis  feront  rembarquer  leur  infanterie  le  lende- 
main et  se  remettront  à  la  voile.  —  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  étoit  à  Sarrelouis  le  3;  il  y  devoit  séjourner 
le  4. 11  doit  s'aboucher  avec  M.  de  Tallard  le  6  entre  La»- 
dau  et  les  Deux-Ponts.  Par  les  avis  qu'ils  ont  de  la  marc 
de  H.  de  Marll^orough ,  ils  le  croient  arrivé  à  Francfort. 
—  Le  roi,  après  être  sorti  de  chez  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  monta  en  carrosse  avec  mesdames  de  Haintenoo, 
la  maréchale  de  Noailles,  d'Heudicourt  et  de  Dangeaa. 
Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'aprèe* 
dinée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  Monso- 
gneur  le  duc  de  Berry  fut  saigné  le  matin  et  se  porte 
fort  bien.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  est  dan» 
son  neuf  sûrement ,  commence  à  se  lever  et  se  tint  sur 
un  Ht  de  repos  dans  le  salon  de  la  galerie,  dont  on  a  fait 
un  ciibinet  pour  son  appartement  pendant  qu'elle  sera 
en  couches.  Tout  le  peuple  qui  sepromenoit  dans  le  jar- 
din la  voyoit  à  la  fenêtre.  —  Le  roi  donna  à  H.  de  la 
Vrillière  il^OO,000  livres  de  brevet  de  retenue  sur  sa 
charge  de  secrétaire  d'État.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un 
courrier  du  duc  de  Bersvick,  par  qui  on  apprend  le  dé- 
tail de  ce  qu'avoit  apporté  le  courrier  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  des  progrès  du  roi  d'Espagne  en  Portugal; 
voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Ben^-ick  : 

Du  camp  de  Villa- Vellui.  le  29  inaL 

\j^  ûH  M.  dn  Thouy  .iiriva  nvec  son  détachement  de 
vaut  C-istelbranco,  H  le  lendemain  23,  après  (|u\)n  en 
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mis  du  caooQ  en  batterie,  la  ville  et  le  château  se  ren- 
dirent à  discrétion  ;  il  y  avoit  cent  HoUandois  dedans  et 
fDdques  milices  portugaises.  Nous  n^avons  perdu  à  ce 
petit  siège  qu'une  vingtaine  de  soldats  tués  ou  blessés  ; 
le  pauvre  M.  Roljert,  ingénieur  et  brigadier,  y  a  reçu 
une  blessure  dont  il  est  mort  depuis.  Il  y  avoit  dans  cette 
Tille  une  assez  grosse  quantité  de  farine,  de  celle  qui 
étoit  venue  d'Angleterre  et  de  Hollande  dans  des  ton- 
neaiu,  quelques  armes  et  plusieurs  tentes,  parmi  les- 
quelles se  trouvent  celles  de  la  suite  du  roi  de  Portugal. 
Sur  rapproche  de  M.  de  Thouy  à  Ciistclbranco ,  M.  Fa- 
gel,  qui  étoit  avec  quatre  bataillons  hoUandois  et  quel- 
que cavalerie  à  Ascaliedas,  à  trois  lieues  de  là,  se  retira 
deux  lieues  plus  en  arrière  à  l'entrée  de  la  grande  mon- 
tagne. Le  24  M.  de  Puységur  fut  détaché  avec  deux  ré- 
giments de  dragons  et  un  de  cavalerie  pour  aUer  à  Villa- 
Velha  recevoir  les  bateaux  descendus  d'Alcantara  et 
destinés  à  y  faire  un  pont.  Le  26  je  marchai  avec  la  bri- 
gade de  Berry  cavalerie  et  celle  de  Barrois  infanteri<î , 
pour  aller  reconnoltre  la  situation  du  camp  de  H.  Fagel^ 
laquelle  me  paroissoit  une  des  plus  mauvaises,  ses  flancs 
étant  entièrement  découverts  et  le  pays  assez  facile  à 
en  approcher;  mais  comme  pour  aller  à  lui  Ton  étoit  à 
d<îcouvert  de  deux  lieues,  je  crus  qu'il  falloit  le  faire 
attaquer  à  la  pointe  du  jour,  n'y  ayant  point  d'appa- 
rence que  ces  messieurs  voulussent  rester  où  ils  étoient, 
ayant  la  montagne  cinq  cents  pas  derrière  eux.  Pour 
cet  effet,  M.  de  Thouy  fut  chargé  de  faire  reconnoltre 
les  chemins  et  de  marcher  la  nuit  pour  prendre  leurs 
derrières  et  les  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  Je  m'en 
allai  camper  à  Villa-Velha,  où  Ton  commençoit  la  cons- 
truction du  pont  de  bateaux.  Le  lendemain  M.  de  Thouy 
marcha  aux  ennemis  avec  une  brigade  espagnole  d'in- 
fanterie, les  bataillons  de  Médoc  et  du  Gast,  Belle-M- 
faire  et  Miromesnil  et  quelques  détachements  de  cavale- 
rie.  11  marcha  droit  aux  ennemis,  qui,  quoique  mal 
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postés,  rattendirent  de  pied  ferme  à  la  tête  de  leur  camp. 
On  les  prit  par  la  droite  et  par  la  gauche,  et,  après  une 
décharge  (jui  nous  coûta  très-peu,  la  plupart  de  leur  iih 
fauterie  mit  les  armes  bas,  et  Ton  en  prit  six  cents  avee 
quasi  tous  les  officiei*s.  M.  de  Tliouy  poursuivît*  avec  a 
cavalerie  et  quelques  grenadiers  la  cavalerie  des  eflll^ 
mis  jusqu'à  un  lieu  nommé  Zebrero  di  Formosa,  oé 
étoient  deux  autres  bataillons  boUandois,  lesquels  se  âb- 
persèrent  dans  l'instant  et  s'enfuirent  au  travers  des 
montagnes;    Ton  en  a  pris   quelques-uns,  le   génénl 
Fagel  a  pensé  être  pris.  Nous  n'avons  perdu  dans  cék 
affaire  que  vingi  hommes  tués  ou  blessés. 

Lundi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promènera 
Marly.  Monseigneur  alla  dès  hier  coucher  àMeudon,  où 
il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  continue  à  se  lever  les  aprés-dlnées;  Mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  se  lève  aussi.  —  li  arriva  hier 
trois  courriers  de  i^rovtmce,  par  lesquels  on  apprit  que 
la  flotte  ennemie  paroissoit  sur  les  côtes;  elleétoitèlâ 
hauteur  de  Saint-Tropez.  On  croit  qu'il  n'y  a  que  vingtr 
cinq  ou  vingt-six  vaisseaux  de  guerre  ,  et  l'im  croit  que 
leur  dessein  est  d'aller  débarquer  à  Villefranche  Tiû- 
fanterie  qu'ils  ont  sur  liMirs  vaisseaux.  On  a  nouvelle  que 
la  flotte  do  M.  le  oon)te  de  Toulouse  a  paru  à  la  hauteur 
de  Carlluigène;  il  doit  être  joint  à  Alieante  par  le^sslx 
vaisseaux  de  du  Quesne.  —  M.  le  grand  prieur  a  pris  les 
chiavichellr'S  deSerravalle  qui  sont  au-devant  d'Ostiglia. 
mais  il  n'a  ]H>int  allacpié  les  tours  de  Serravalle,  qui  sont 
dans  un  marais  assez  impraticable.  —  On  a  nouvelle' 
que  M.  (le.  Marll)orough  a  passé  le  Mein  entre  Francfort 
et  Mavenc(\  Il  marche  dans  1<»  Heriisiras  et  devoit  aile' 
passer  le  Neeker  à  badebourg.  Il  doit  être  suivi  encore 
pai-  un  (létaeliement  des  troupes  hoUandoises.  —  H  ^* 
arrivé  un  eonrrier  de  M.  de  Vauvré,  intendant  de  la  ma- 
rine en  Provenez*;  il  mande;  ([ue  la  flotte  ennemie,  com- 
mandée par  Tainn^al  Kook,  (Hoit  près  des  lies  d'Hyères: 
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assure  qu'ils  n'ont  tout  au  plusque  vingt-sept  viiisseaux. 
Mardi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  Taprès-cll- 
lée  avec  M.  de  Ponlcliartrain,  et  puis  alla  se  promener  A 
leudon,  où  Monseigneur  lui  lit  voir  tous  l(»s  ouvrages 
nouveaux  qu*il  y  a  iaii*^.  —  Ou  eut  le  matin  des  lettres  de 
M,  de  la  Feuillade  du  6.  Il  s'est  rendu  maître  des  retran- 
chements que  les  ennemis  avoient  sur  la  montagne  qu'on 
appelle  la  Brunette;  il  n'y  a  plus  à  prendre  que  la  re- 
doute deCatinat,  que  M.  de  la  Feuillade  espère  emporter 
dans  trois  jours;  après  <[uoi  on  fera  le  sié^e  du  eluUeau 
de  Soze  à  son  aise  et  sûrement ,  ear  ou  ne  peut  secourir 
la  place  que  par  le  côté  de  la  Brunette.  On  a  tué  cjuatre 
cents  hommes  aux  ennemis ,  presque  tous  à  coups  dr 
canon.  Il  nous  est  venu  cinq  cents  déserteurs  des  i)atail- 
ionsque  M.  de  Savoie  avoit  envoyés  pour  renfonxu*  la 
garnison  de  Suze.  M.  de  Schalcml>ourg ,  colonel  idle- 
mand,  et  son  frère  ont  été  tués,  et  le  frère  de  Saiitenas 
a  été  tué  aussi.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  quiaiuvesti  Verceil  le  G  de  ce  mois  avec  trenle- 
tteuf  bataillons  et  soixante  escadi^ous  ;  ainsi  M.  de  iSa- 
voie  est  attaqué  de  deux  côtés.  —  L'Académie  a  élu  hier 
M.  le  marquis  de  Tréville*;  M.  Tabbé  de  Clérembaull, 
4ui  en  est  chancelier,  vint  le  soir  en  rendre  compte  au 
K)i  et  lui  denumder  son  agrément;  le  nû  lui  répondit 
4ue  cette  place  ne  convenoit  point  il  un  homme  aussi 
itîtiré  que  M.  de  Tréville  et  qu'ainsi  il  failoit  que  TAca- 
ilmia  procédât  au  choix  d*uu  autre  sujet. 

*Troisvilles,  qm*  par  coimptioa  on  .jppfloil  liVNillt',  t-loit  un  goii- 
'iïboinmf  de  Béaru  qui  avoit  l)faiicoiip  (resprit  vx  de  locliin'  vt  un 
•'prit  galant  et  fort  agréable.  Il  débuta  tort  agréablonniil  dans  Ir 
'iKHuie  et  à  la  cour,  où  d<*s  dames  du  plustiaut  parage  et  de  beau- 
"Wp  d'esprit  le  recueillireul  fort  et  peut-être  plus  que  de  raison.  La 
9iQTe,  où  son  père  coiumandoit  les  inous<juetaires^  ne  lui  fut  pas  si  ta- 
^orabie  que  la  cour,  el  on  l'accusa  de  n\v  pas  être  si  propre  11  s  en 
'fcjîoûta  bientôt ,  mais  pour  se  jeter  dans  une  j;rande  dévotion.  Celle  du 
ftneux  Port-Royal  étoit  celle  des  gens  d>sprit  ;  il  tourna  de  ce  c:6ié- 
betse  retira  tout  à  fait.  Il  persévéra  plusienrs  années,  puis  alla  re- 
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voir  soii  pays.  Il  s'y  dissipa,  et  se  livra  a  son  retour  à  des  demi»  qm 
devinrent  un  soulagement  de  la  solitude.  Le  pied  lui  glisa  panm  Js 
toilettes  quMI  fréquenta  :  de  dévot  il  devint  philosophe,  et  dans  celle 
philosophie  on  lui  reprocha  de  Tépicurien   U  se  remit  h  faire  dn 
vers,  à  donner  des  repas  recherchés,  à  exceller  par  on  bongodt 
difficile  a  atteindre.  Ses  remords  et  ses  anciens  amis  de  pîélé  Vy  rf* 
peloient  par  intervalle ,  et  sa  vie  dégénéra  eu  haut  et  bas ,  en  qnitieB 
de  relâchement  et  de  régularité ,  et  le  tout  en  une  sorte  de  problème, 
qui,  sans  Fesprit  qui  le  soutenoit  et  le  faisoit  désirer.  Veut  tout  à  bà 
déshonoré  et  rendu  ridicule.  Ses  dernières  années  furent  plus  réglénet 
plus  pénitentes ,  et  répondirent  moins  mal  au  commencement  de  sa  de* 
votion.  Ce  quMl  conserva  dans  tous  les  temps  fut  Tabandon  de  la  cov, 
auquel  il  joignoit  souvent  la  satire ,  qui  lui  attira  ce  refiis  du  roi  pov 
r Académie,  foible  veogeance,  mais  qu'il  ne  put  se  refuser,  £eoteè 
trouver  son  homme  mieux  à  sa  portée.  Cette  satire  et  Port-Royal,  qui 
toutefois  étoit  bien  éloigné  de  Tapprouver,  étoient  chacun  plus  quH  se 
falloit  pour  se  plonger  dans  la  disgrâce  ;  mais  c%  qui  seul  y  auroit  sofl, 
c'étoit  la  profession  de  ne  jamais  voir  le  roi.  Cela  seul  étoit  on  criae 
non  de  lèse-majesté ,  mais,  ce  qui  étoit  bien  pis,  de  lèse-personiiBè 
Louis  XIV,  qu'il  étoit  acharné  a  venger. 

Mercredi  1 1  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine, 
comme  il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution ,  et  tint 
son  conseil  l'après-dlnée.  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
vint  Taprès-dlnée  chez  madame  la  duchesse  deBoa^ 
gogne;  il  ne  se  sent  plus  de  sa  chute.  — On  a  décou- 
vert une  petite  conspiration  dans  Barcelone,  qui  appa- 
remment avoit  obligé  M.  de  Darmstadt  d'approcher  ifi 
cette  ville-là  avec  la  flotte  ennemie  ;   cette  conspiration 
n  etoit  composée  que  de  trois  hommes,  qui  lui  dévoient 
livrer  une  des  portes  delà  ville.  Un  de  ces  trois  hommes 
étoit  né  sujet  du  roi  et  avoit  voulu  livrer  Perpignan  aux 
Espagnols  pendant  que  nous  étions  en  guerre  avec  eux. 
Le  vic45-roi  s'est  saisi  de  ces  trois  personnes,  et  on  en  len 
prompte  justice  dès  qu  on  aura  tiré  d'eux  le  détail  de 
cette  conspiration.  —  U  arriva  le  soir  un  courrier  de 
M.  de  Tallard,  qui  apporte  des  dépêches  de  ce  maréchal 
et  (lumarcchal  de  Villeroy  aprc^s  leur  entrevue.  Ce  sont 
apparemment  les  projets  de  ce  qu'ils  jugent  à  propos 
de  faire^  sur  quoi  ils  attendent  les  derniers  ordi*es  du  n>i  ; 
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iTS  lettres  sontda  8.  Les  troupes  du  maréchal  de  Ville- 
y  doivent  arriver  le  11  à  Landau  et  celles  du  maré- 
lal  de  Tallard  à  Neustadt;  ils  avoient  nouvelle  que 
kilord  Marlborough  étoit  venu  à  Philipsbourg  et  que 
K  troupes  étoient  sur  le  Necker. 
Jmdi  12,  â  Versailles,  —  Le  roi  partit  à  deux  heures 
our  s'aller  promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la 
nit.  —  M.  le  grand  prieur  mande  qu'un  licutenant- 
donel  des  ennemis  et  qui  est  un  de  leurs  meilleurs  ingé- 
ieurs  s'est  venu  rendre ,  et  lui  a  enseigné  le  moyen  de 
rendre  les  tours  de  Serravalle  ;  ce  moyen  lui  a  paru  bon, 
;  il  en  va  tenter  l'entreprise.  Cet  officier  assure  que 
urmée  des  ennemis  est  si  foible  qu'ils  n'ont  pas  trois 
ôUe  hommes  à  Ostiglia^  qu'ils  ne  sont  point  payés  et 
œ  la  garnison  de  la  Mirandole  n'a  plus  de  vivres  que 
om  deux  mois.  Les  discours  des  rendus  sont  suspects^ 
Bice  qu'ils  veulent  toujours  dire  des  choses  agréables; 
MUS  ceux-là  sont  si  apparents  qu'on  les  croit.  —  Les 
tUres  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy^  venues 
ir  un  courrier  parti  du  9  y  portent  que  la  tète  de  cette 
rmée  étoit  campée  ce  jour^là  à  MUnchweiler  et  que  dans 
ois  jours  elle  seroit  sous  Landau,  mais  que  les  derniers 
>rps  de  cette  armée,  commandés  par  M.  de  Gassion  et 
»r  H.  de  Luxembourg,  n'y  arriveroient  que  le  16.  On  y 
appris  que  M.  de  Marlborough  avoit  été  à  Philipsbourg 
5  6,  mais  qu'il  en  étoit  reparti  le  7  pour  rejoindre  son 
ttnée,  qui  marche  vers  Heilbronn  à  grandes  journées. 
k  dit  que  le  prince  Eugène  est  arrivé  à  Stuttgart  et 
œ  même  le  roi  des  Romains  doit  partir  incessamment 
c  Vienne  pour  se  mettre  à  la  tète  de  cette  armée.  —  I^ 
À  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  voir  madame  la 
icbesse  de  Bourgogne.  —  T^  baron  de  Breteuil  donna 
il.  de  Mantoue  une  fête  magnifique  à  sa  maison  de 
laronne  pr«^s  de  Paris  (1). 


I)  Vcir  les  défaiU  <!<!  cette  (é\v  dans  le  Mercure  de  jirin»  pages  70A  à  212. 
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Vendredi  VSy  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
toute  la  journée  ;  il  devoit  aller  se  promener  à  pied  dan 
les  jardins^  mais  la  pluie  Ten  empêcha.  —  M.  de  Phë- 
lypeaux*,  qui  étoit  notre  ambassadeur  à  Turin^  eut  Thon- 
neur  de  saluer  le  roi  à  son  lever,  qui  lui  donna  une  sa/m 
longue  audience  dans  son  cabinet  avant  la  messe.  Il  m 
plaint  fort  des  traitements  qu'il  a  reçus  de  M.  de  Savoie 
pendant  les  six  derniers  mois  qu'il  a  été  en  ce  paysy-là,  oi 
on  le  traitoit  en  prisonnier  et  non  en  ambassadeur.  I 
prétend  qu'on  lui  refusoit  les  choses  les  plus  nécessaini 
à  la  vie.  Quand  on  le  fit  partir  de  Turin  pour  TenvojW 
à  Coni,  où  il  fut  encore  plus  étroitement  gardé,  il  dit  an 
officiers  qui  le  gardoient  que  sa  consolation  ëtoit  qu'a- 
vant la  lin  de  Tannée  le  roi  seroit  maître  de  Turin ,  qu'il 
espéroit  en  êti'e  gouverneur  et  qu'il  commenceroit  kfùn 
raser  la  maison  où  il  avoit  été  arrêté  et  qu'il  y  fcwi 
élever  une  pyramide,  où  il  mettroit  une  inscription ei 
plusieurs  langues  pour  instruire  la  postérité  des  rigueun 
avec  lesquelles  M.  de  Savoie  avoit  traité  rambassadeor 
de  France  contre  le  droit  des  gens  et  contre  Véquitéelia 
raison  ;  le  roi  nous  raconta  cela  le  soir.  —  Il  arriva, dt- 
l'ant  le  souper  du  i-oi ,  des  letti-es  de  M.  de  Yillars  et  de 
M.  de  Basville,  qui  jiortent  que  Koland  avoit  envoyé deui 
de  ses  officiers  pour  demander  l'amnistie  comme  on  F» 
accordée  A  Cavalier. 

*  Phélypeaiix  fit  une  relation  de  ce  qui  s  etoit  passe  à  sou  ëgerd  de- 
puis les  premiers  errements  de  la  rupture,  tout  à  fait  curieuse  et  phi* 
desprit,  où  il  ne  ména^eu  ni  M.  deSavtH'e  nisaeour.  l\  eu  modlM 
quelques  copier,  (]ui  furent  fort  reehereliées  et  qui  mériteroieut  de  TAie 
encore  aujourdluii  comme  alors.  C'etoit  im  franc  épicurien,  de  beal* 
coup  d'es|>rit  et  de  savoir,  mais  qui  ne  faisoit  «jjuere  cas  de  persooiK» 
qui  espéroit  tout  par  son  mérite  et  par  Pappni  de  ceu\  de  son  w* 
qui  étoient  dans  le  ministère ,  mais  (]ui  demeura  fort  en  arrière.  I 
étoit  frère  d'un  évéque  de  Lodève,  plus  savant,  plus  spirituel,  ph> 
adroit  et  plus  épicurien  que  lui ,  plus  aisé  encore  que  lui  sur  tout  (A 
dans  s^i  tiiille,  et  qui  par  la  fa\eur  de  son  nom  et  de  Basville  ^l^ 
noit  presque  tout  en  I^anguedoc  depuis  les  chutes  du  cardinal  BonS) 
entretenoit  chez  lui  une  maitresse,  et  n^la  jusqu  a  sa  mort  d'une  (içQB 
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iliqtie,  et  tout  aussi  librement  ne  se  piquoit  pas  de  croire  en  Dieu , 
xla  lui  fut  souffert  quarante  ans  durant ,  car  il  mourut  fort  vieux, 
ne  sortoit  guère  de  sa  province. 

Samedi  1^,  à  Versailles.  —  Le  i*oi  alla  Taprès-dlnée  se 
■omener  à  Marly.  Monseignear  revint  hier  au  soir  de 
Budon ,  et  a  couru  le  loup  aujourd'hui  à  six  lieues  d'ici. 
-  Toutes  les  nouvelles  qu'on  a  d'Allemagne  portent 
ne  toutes  les  affaires  de  Hongrie  vont  plus  mal  que  ja- 
pour  Tempereur.  Le  parti  des  mécontents  grossit 
les  jours;  d*un  autre  côté^  toute  la  Transylvanie  est 
rtroltée.  Les  ennemis  conviennent  de  tous  ces  désordres 
M  de  la  consternation  où  l'on  est  à  Vienne.  M.  Télec- 
tour  de  Bavière  est  a^ec  toute  son  armée  sous  Ulm.  Le 
irince  Louis  de  Bade  est  de  Tautre  côté  du  Danube  avec 
hrméede  Fempereur  et  de  Tempire.  Milord  Marlborough 
iâ  à  Heilbronn ,  et  fait  marcher  les  Anglois  à  grandes 
JQDmées  ;  il  en  demeure  beaucoup  par  les  chemins.  Ce 
{éoéral  veut  s'approcher  du  Danube ,  et  il  parolt  que  les 
«ttemis  qui  se  rassemblent  tous  en  Allemagne  ne  songent 
fi'à  accabler  M.  de  Bavière,  qui  se  croit  cependant  en 
4liC  de  leur  résister.  MM.  les  meu*échaux  de  Villeroy  et 
éà  Tallard,  qui  ont  quatre-vingt-dix-sept  bataillons  et 
Mt  trente  escadrons,  seront  bientôt  en  état  de  faire  une 
Aversion  considérable ,  mais  la  difficulté  des  vivres  au 
iàk  du  Rhin  ne  laisse  pas  d'être  embarrassante. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'apn^s- 
ébëe  avec  M.^de  Chamillart,  et  alla  ensuite  se  promener 
tlVianon.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Provence  par  lequel 
te  apprend  que  le  marquis  de  Koye,  croisant  avec  sen 
pihres  pour  apprendre  des  nouvelles  des  ennemis,  dé- 
^Hivrit  une  flotte ,  et  après  Tavoir  vue  de  plus  près  il 
kbova  que  c'étoit  quelques  vaisseaux  marchands  francois 
Scories  par  deux  vaisseaux  de  gueri*e.  U  prit  dans  son 
fflii  voyage  une  barque  ennemie,  dans  laquelle  il  a 
Mivé  tous  les  signaux  des  ennemis,  la  route  qu'ils  onl 
ile  et  celles  qu'ils  doivent  faire.  On  assure  que  M.  le 
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comte  de  Toulouse  a  été  joint  par  les  six  vaisseaox  de 
du  Quesne  qui  ont  été  quelque  temps  à  Alicante,  mais  on 
ne  dit  ni  le  lieu  ni  le  jour  de  leur  jonction.  Les  ennemis 
comptent  que  Tamiral  Rook  est  entré  dans  la  Méditw» 
ranée  avec  trente-cinq  vaisseaux  de  guerre  et  qu'il  y 
sera  joint  par  dix  autres  vaisseaux  qui  croisent-  dapiÉ 
longtemps  dans  cette  mer-là.  —  Il  y  avoii  eu  qaelquei 
petits  mouvements  dans  Passau^  une  partie  de  la  garoh 
son  vouloit  livrer  la  place  aux  Impériaux  ;  le  cardiml 
Lambert  y  qui  est  évèque  de  cette  ville^  y  avoit  pratiqué , 
quelque   intelligence,   mais  Taffaire  a  été   découveik 
avant  qu'ils  pussent  rien  exécuter.  M.  Télecteur  a  bit 
punir  les  coupables  et  a  changé  tcfute  la  garnison. 

Lundi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Faprës-dlnée • 
promener  à  Marly;  Monseigneur  y  alla  trouver  leroL 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à  se  lim 
porter;  elle  se  lève  tous  les  jours.  —  On  eut  des  leto* 
de  H.  de  la  Feuillade  par  Fordinaire  que  M.  de  Chamit 
lart  envoya  au  roi  à  Marly^  par  lesquelles  il  mandoit 
qu'après  s'être  rendu  maître  des  retranchements  de  k 
Brunette  il  avoit  attaqué  la  redoute  de  Catinat^quecii' 
quante  honmies  qui  y  étoient  en  garnison  s'étoient  rendi» 
à  discrétion.  M.  le  chevalier  de  Tessé  arriva  sur  lessefl 
heures,  il  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  de  Suze;  le  gou- 
verneur, nommé  Bernardi ,  fit  battre  la  chamade  le  iî  à 
quatre  heures  du  matin.  M.  de  la  Feuillade  lui  a  acconW. 
par  la  capitulation  deux  pièces  de  canon.  Tune  de  dou» 
et  l'autre  de  quatre  ;  la  garnison  sera  conduite  à  Turin. 
Il  n'y  avoit  point  encore  de  brèche  et  il  n'y  en  pouvoï 
point  avoir  de  quelques  jours.  —  M.  l'amiral  écrit  (k 
Toulon  du  12  qu'il  a  vingt-neuf  vaisseaux  de  guen«, 
que  dans  sa  route  il  trouva  le  8  la  flotte  ennemie,  forte  d* 
quarante-cinq  vaisseaux  de  guerre;  comme  il  avoit  k 
vent  favorable,  il  est  arrivé  le  11  à  Toulon,  après  avoir 
ét(»  trois  jours  en  vue  des  ennemis;  s'il  avoit  trouvé d* 
vaisseaux  à  Toulon  prêts  à  se  joindi*e  à  lui ,  il  auroit  » 
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imé  aux  ennemis ,  et  afin  de  diligenter  Parmement^ 
trésorier  de  la  marine  n'ayant  pas  tout  l'argent  néces- 
dre,  il  a  donné  ^5^000  francs  de  son  argent  et  son  billet 
NDir  trouver  100,000  écus  à  Marseille  et  à  Toulon.  Les 
memis  ont  eu  le  vent  sur  lui  le  premier  jour  sans  oser 
iltaquer. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
me  M.  de  Pontchartrain ,  et  ne  sortit  que  sur  les  six 
Mores  pour  aller  se  promener  à  pied  dans  les  jardins, 
ftiiseigneur  courut  le  loup ,  et  revint  souper  chez  ma- 
èttne  la  princesse  de  Conty,  comme  il  a  accoutumé  de  faire 
hê  jours  qu'il  va  à  la  chasse.  Messeigneurs  les  ducs  de 
imrgogne  et  de  Berry  dînèrent  dans  l'antichambre  de 
ttidame  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  les  dames  du 
friais,  et  ils  y  ont  toujours  dîné  comme  cela  depuis  que 
Mte  princesse  garde  le  lit.  —  11  arriva  un  courrier  de 
1.  de  Vendôme,  parti  de  devant  Verceil  le  12  au  matin  ; 
iitninchée  doit  avoir  été  ouverte  la  nuit  du  14^  au  15.  11 
«BPa  ce  jour-là  huit  pièces  de  canon  en  batterie  et  par 
Il  suite  il  y  en  aura  jusqu'à  cinquante.  M.  de  Vendôme 
Bande  au  roi  qu'il  espère  être  bientôt  maître  de  cette 
|lice ,  quoiqu'elle  soit  très-bonne  et  qu'il  y  ait  dedans 
•ne  très-grosse  garnison.  Tous  les  soldats  qui  en  peuvent 
déserter  viennent  se  rendre ,  surtout  les  nouveaux  Suisses 
f^  M.  de  Savoie  a  levés.  Ce  duc  est  toujours  campé  sous 
Giescentin  et  n'est  point  en  état  de  rien  entreprendre 
•aiar  nous  troubler  dans  notre  siège.  —  Quelques  parti- 
culiers ont  reçu  des  lettres  de  Nîmes  qui  portent  que  Taf- 
te^  des  fanatiques  n'est  pas  encore  finie ,  mais  on  ne 
^Êtkàe  rien  de  semblable  au  roi. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à 
inq  heures  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s'alla  promener 
tTrianon.  Monseigneur  vint  à  six  heures  chez  madame 
I  dachesse  de  Bourgogne,  où  il  y  eut  une  petite  musique 
BDS  son  antichambre;  elle  l'entendit  dans  un  fauteuil  à 
Mè  de  Monseigneur;  on  ne  la  laisse  encore  guères  niar- 
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eber,  mais  elle  doit  entendre  dimanche  la  mease  àumh 
chapelle.  —  On  a  nouvelle  sûre  que  la  flotte  emwinîi 
qui  étoit  dans  la  Manche  sous  Tamiral  Sobo^viel  en  éWi 
sortie  pour  aller  en  Portugal.  —  On  «ut  par  Tordiiiûl 
des  lettres  du  roi  d'Espagne  du  k.11  pasaa  le  Tage  hi 
derniers  jours  du  mois  de  mai  y  et  il  arriva  pràa  de  Vwi 
talègre  le  2  de  ce  mois.  Us  attendoient  la  5  un  gmi 
convoi  et  leur  artillerie  pour  commencer  le  siège  deoiMi 
place^  qui  n^est  pas  fort  bonne  ;  il  y  a  dedans  un  bataîttoa 
anglois  et  deux  portugais.  M.  de  Tzerclaés  est  pressé 
ronchès^  et  eut  le  3  une  grande  conférence  avec  le  dÉl 
de  Berwick.  Un  parti  de  nos  troupes  a  battu  un  pal 
portugais  qui  étoit  beaucoup  plus  fort  que  le  nôtre.  M.  d| 
Thouy  a  rejoint  Tarmée  du  roi  d'Espagne  et  n'a  laifli 
au  delà  du  Tage  que  cinq  bataillons  et  douse  escadrai 
sous  les  ordres  de  M.  de  Ronquillo.  Quelques  Angloisil 
bataillon  qui   est   dans  Portalègre  se  sont  d^à  voiii 
rendre  et  assurent  que  leurs  camarades  cherchent  ToM^  ' 
siôn  d'en  faire  autant. 

Jeudi  19^  à  Versailles.  «^  Le  roi  aUa  Taprès-dlnéa  m  i 
promener  à  Marly.  Monseigneur  étoit  parti  à  sept  heoM 
pour  aller  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Harly  ;  il  n'y  eQ 
trouva  point ,  et  étoit  ici  de  retom*  dès  dix  heures  chl 
matin.  —  On  eut  des  lettres  de  Suisse  et  de  Genève  (fi 
portent  que  les  mécontents  de  Hongrie,  commandés  piV 
le  comte  Forgatsch ,  étoient  entrés  dans  la  Moravie  afM 
trente  mille  hommes  et  ont  entièrement  défait  un  ooifl 
de  troupes  de  l'empereur  commandé  par  le  géo^ 
Ritschau,  Danois.  On  lui  a  tué  plus  de  deux  mille  hommei ; 
il  a  été  blessé  et  contraint  de  se  retirer  dans  un  chMaU 
où  on  l'assiège  ;  on  a  pris  toute  son  artillerie  et  ses  bir 
gages;  les  troupes  qu'il  commandoit  étoient  composées  de 
quatre  mille  Danois  et  de  plus  de  six  mille  hommes  diBI 
milices  des  pays  héréditaires.  Ces  lettres  ajoutent  que  ta 
comte  Antoine  Esterhazy  n'avoit  point  été  pris,  comiBi 
on  Tavoit  dit,  mais  qu'il  avoit  voulu  suivre  l'exemple i& 
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unie  Forgaiflch,  sua  parent^  et  étoii  venu,  couiuie  lui^  se 
Ândre  aux  niécontenis  ;  il  est  de  même  maison  que  le  pa- 
4iB  de  Hongrie,  qui  devient  suspect  à  lacour  devienne. 
•V  U  arriva  deux  courriers,  Tun  de  M.  le  maréchal  de 
GUeroy  et  Tautre  de  M.  de  Tallard  ;  ils  sont  tous  deux 
|UlÎ8  du  16;  ils  sont  venus  pour  apporter  des  projets  et 
Mevoir  des  ordres  de  la  cour.  —  L'abbé  AbeiUe  fut  élu 
àliAcadémie  en  la  place  de  Tabbé  Boileau. 
<.  Fandradi  ^0 ,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
éiùée ,  et  trouva  à  son  retour  madame  la  duchesse^  de 
Inrgogne  qui  jouoit  au  billard.  —  M.  le  comte  de 
ttonne  est  parti  pour  aller  à  Luuéville  tenir  le  fils  de 
E  de  Lorraine  au  nom  du  roi.  La  marraine  est  Timpéra- 
Mot  y  et  une  des  filles  de  M.  de  Lorraine  la  représentera. 
f**Les  Uollandoisy  malgré  les  pressantes  instances  de  Tem- 
|Mur  et  des  Anglois ,  n^ont  point  voulu  prolonger  Tin- 
tvdiction  du  commerce  des  lettres  avec  la  France  et 
tlipagne,  et  il  se  rétablit,  le  roi  y  ayant  bien  voulu  eou- 
leatir.  —  On  a  eu  des  lettres  du  duc  de  Gramont;  il  de- 
VMt  arriver  à  Madrid  le  G  ou  le  7.  Madame  la  princesse 
4bi  Ursins  est  enfin  arrivée  à  Bayonne,  où  elle  a  reçu 
Tordre  du  roi  de  s.en  aller  tout  droit  eu  Italie  sans  passer 
H;  elle  a  mandé  qu'elle  obéiroit,  mais  qu'elle  étoit  bien 
àplaindre  de  ne  pouvoir  venir  ici  se  justifier.  —  Les  nou- 
Vriks  d'Angleterre  portent  que  la  reine  Anne  avoit  voulu 
flbiuier  le  régiment  des  gardes ,  vacant  par  la  mort  du 
mntedeRumney,  au  prince  Georges,  son  mari,  quil'avoit 
Misé.  Le  comte  de  Nottinghum  s'est  démis  de  la  charge 
faseerétaire  d'État;  plusieurs  gens  à  qui  on  l'avoit  offerte 
Wt  refusée ,  mais  enfin  le  sieiu»  Harley,  orateur  de  la 
kambre  basse,  l'a  acceptée. 

Samedi  il,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
romener  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  la  forêt  de  Sénart 
lorcourre  le  loup,  et  n'en  trouva  point  ;  il  fit  seize  lieues 
BB  courre.  —  Il  aiTiva  hier  un  courrier  de  M.  de  la 
liillade;   mais  il  ne  l'envoie  que  pour  recevoir  des 
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i\îhIw8.  Ia«  six  bataillons  que  M.  de  Savoie  avait 
iM>\ir  empêcher  le  siège  de  Suze  et  qu*on  chaa 
Ih^n  nette  sont  encore  à  Veillane,  et  veulent  té 
r^iccommoder  ce  poste.  Il  arriva  aussi  hier  ao 
courrier  de  M-  de  Vendôme,  paili  le  15  au  soir, 
chée  fut  ouverte  la  nuit  du  14  au  15.  On  fit  un 
travail  sans  <|oe  les  assiégés  s'en  aperçussent  ;  i 
pointe d«  jdvir  ils  firent  un  furieux  feu;  c^estH.  D 
FraMVÂs  V[^^  commande  dans  la  place.  L'attaqv 
oAt^  if  b  porte  de  Milan^  et  il  y  a  déjà  plusieurs 
eti  état  «  dont  une  est  au  delà  de  la  rivière,  qui  i 
xi«*rs4Atts  le  chemin  couvert,  et  dont  le  canon  tii 
^yyjji^^  — On  a  eu  la  confirmation  de  la  défaite  dv 
if^it^tt^lmu  en  Moravie;  les  gazettes  de  Hollande  i 
yyy^ viennent,  mais  elles  tâchent  à  diminuer  h 
^  mécontents  de  Hongrie  et  les  pertes  de  Tei 
tt^  lettres  qu^on  a  eues  aujourd'hui  portent  qo 
l^ériaux  ont  perdu  plus  de  trois  mille  homme 
iH*easion. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit 
heures  et  alla  se  promener  à  Trianon .  Madam 
ehesse  de  Bourgogne  alla  avec  Monseigneur  en 
messe  à  la  chapelle ,  et  le  soir  alla  encore  au  i 
M.  de  IjCgall ,  un  de  nos  lieutenants  généraux  € 
mée  de  M.  de  Marsin ,  arriva  ici  le  matin  ;  M.  1 
de  Bavière  l'envoie  pour  rendre  compte  au  roi 
des  affaires  en  ce  pays-là.  11  a  passé  très-habile 
on  ne  sauroit  douter  qu'il  ne  vienne  pour  des 
importantes.  Le  roi,  aprt»s  son  dîner,  fpi  enfei 
M.  de  Chamillart  et  avec  lui ,  et  on  dépêcha  un 
aux  mai'échaux  de  Villeroy  et  de  Tallard  avec 
faire  grande  diligence.  —  Pendant  que  le  roi  dl 
sa  chambre,  M.  de  Torcy  vint  lui  dii*e  qu'il  éi 
un  courrier  du  duc  de  Gramont,  parti  de  Madric 
matin.  Ce  courrier  apporte  une  letti*e  de  M.  de 
neuf,  qui  mande  que  Portalègr<»  fut  pris  le  8: 
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dans  la  place  un  bataillon  anglois ,  un  vieux  bataillon 
porhigais  et  un  de  nouvelles  levées  ;  cela  faisoit  en  tout 
foioze  cents  honunes,  qui  se  sont  rendus  à  discrétion.  Ce 
quahàté  la  reddition  de  cette  place^  c^est  qu'un  boulet 
fooge  de  notre  canon  a  mis  le  feu  à  leur  magasin  de 
poodre.  L^évèque  de  la  ville  est  venu  faire  la  capitula- 
is avec  le  roi  d^Espagne  et  a  obtenu  pour  lui  la  per- 
mission de  se  retirer  à  Lisbonne  et  pour  la  ville  de  se 
ndieter  du  pillage  en  donnant  50,000  écus.  Le  duc  de 
GniDont^  dans  sa  lettre^  qui  est  du  13  au  matin ,  ne  dit 
pis  un  mot  de  la  prise  de  Portalègre  ;  il  devoit  partir  le 
lendemain  pour  aller  joindre  le  roi  d^Espagne  à  Tannée, 
itil  mande  des  merveilles  de  lareine^  dequiilavoit  déjà 
«H  trois  audiences .    * 

^  hmdi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
juqa'à  quatre  heures  avec  M.  Pelletier.  Après  le  conseil 
da  matin  il  avoit  été  enfermé  avec  M.  de  Chamillart  et 
i.  de  Legall^  qu'on  fera  repartir  incessamment.  —  M.  de 
Mantoue,  qui  avoit  couché  ici  dans  Tappartementde  M.  le 
«mte  de  Toulouse ,  monta  plusieurs  chevaux  à  la  grande 
tearie,  et  puis  alla,  après  dîner,  se  promènera  cheval  dans 
ies  hauts  de  Marly.  Il  étoit  venu  dès  hier  voir  tous  les 
chevaux  du  roi,  qui  est  son  plus  grand  divertissement,  et 
€Muite  étoit  venu  souper  chez  moi,  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  dames  (1).  — On  mande  de  Languedoc  que  Roland 


(I)  «  Le  22,  M.  le  marquis  de  Dangeau  donna  à  souper  à  M.  le  duc  de 
XMtone  dans  son  appartement  de  Versailles.  La  table  étoit  de  seize  couverts; 
ii^eot  que  quatre  hommes  à  table;  savoir,  M.  le  duc  de  Mantoue,  deux 
wiei  principaux  officiers  et  M.Tab]^  de  Polignac.  Douze  dames  que  M.  le 
feto^  de  Daogeau  avoit  invitées  occupèrent  lei%  douze  places  qui  restèrent 
àioiililir;  Cl»  dames  servii^ent  d'un  grand  ornement  à  cette  table,  puis(iu'elles 
noient  joint  à  leur  beauté  naturelle  un  grand  nombre  de  pierreries  et  qu'elles 
Mat  fort  parées.  M.  le  marquis  de  Dangeau  tint  une  table  de  huit  couverts 
iMimi  autre  lieu.  M.  le  duc  de  Mantoue  fut  n^galé  d'un  récit  de  musique  ita- 
fMM  de  la  composition  de  M.  Couperin,  (|ui  fut  chanté  {Kir  mademoiselle 
ouiierin,  sa  cousine;  les  paroles  étoiont  de  M.  le  marquis  de  Dangeau,  et  elles 
imitlbrt  applaudws.  »  (Mercure  de  juin,  pages  30A  à  308.) 

T.    X.  4 
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lût  toujours  faire  dm  propositions  d'( 
et  que  H.  le  maréchal  dô  Villan  n'en  vouloîipQÎliM 
d*autré  que  celle  où  ils  s^étoient  smunia^  .qili-4||l 
copier  ramuistie.  U  vient  toi]gours  qoelquoMiMi 
fiinatiquis  le  vendre.  *-<*  M.  le  duo  d^Albe  a  vafu  || 
lettres  de  Madrid  par  le  courrier  du  daç  de  fla 
qui  portent  toutes  la  prise  de  Port^lègre^  dost  || 
de  San^lstevan  ^  fils  du  marquis  de  Villena,  a  a|g) 
nouvelle  à  la  reine  d^Dspagne  de  la  part  du  mi.  ^ 
fait  de  grandes  réjouissances  dans  Madrid.  Haï 
un  petit  journal  de  ce  siège,  qu'ils  ont  fait  imprîmi 
leurgttietto;  ainsi  il  n'y  a  plus  ji  douter  d^aa 
quoique  le  duc  de  Greunont  n'en  a  point  parlé ,  o^n 
n'en  savoit  rien. 

Jfofdi  iky  à  Yeriûillêi.  ~i  Le  roi  ne  sortit  pemlv 
le  jour  ;  il  fut  fort  longtemps  ehes  madame  la  di 
de  Bourgogne,  qui  se  porte  toiqours  de  mieux  es 
et  qui  n'attend  que  l'heure  d'aoûouoher.  Lq  roi,  sp 
dinar,  entrant  ches  madame  la  duchesse  de  B<ra 
à  son  ordinaire,  me  dit  :  «  Je  viens  de  voua  dov 
confrère.  Phélypeaux  m'a  demandé  une  place  d 
seiller  d'État  d'épée  ;  il  m'a  très-bien  servi  dans  ] 
mées  et  dans  les  ambassades ,  et  je  lui  ai  accordé  * 
cœur  la  grâce  qu'il  m'a  demandée.  »  Je  louai  fort  1 
de  S.  M.,  qui  est  assurément  très^bon»  Phélypei 
galant  homme ,  il  a  beaucoup  d'esprit  et  est  mèm 
savant.  Cet  emploi  ne  l'empêchera  pas  de  servi 
guerre,  et  le  roi  l'envoie  faire  la  campagne  en  qui 
lieutenant  général  dans  les  troupes  que  nous  w 
Flandre  aux  ordres  de  M.  de  Bedmar.  —  U  Sf; 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  devant  Veroa 
au  matin.  Le  siège  va  très-bien ,  nous  n'étions  ] 
jour-là  qu'A,  cinquante  toises  de  la  contrescarpe» 
sièges  voulurent  le  17  faire  une  sortie  sur  les  ' 
d'Espagne  qui  étoient  à  notre  tmnchée  de  la  dr< 
avoit  tant  plu  tout  le  jour  et  toute  la  nuit  qu'iiq  n 
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fpitmv«rse  notice  parallùie  t)t  qu'on  traverse  d'ordinaire 
Ipiadsec  étoii  venu  si  plein  d'eau  qu'il  fonnoit  une 
lÉparatioii  irapmtioable  entre  nos  deux  tranchées  ;  mais 

10  Espagnols  firent  un  si  grand  feu  que  les  ennemis^  qui 
#tie&t  venus  en  bon  ordre ,  se  retirèrent  en  grande  con«- 
tWon  ;  ils  n'ont  rien  tenté  depuis ,  et  nous  avons  quarante 
fièoes  de  canon  en  batterie. 

MxrtTêêi  %hy  à  Vênaill$$.  «^  Madame  la  ducbesae  de 
korgogne  passa  bien  la  nuit,  mais  à  huit  heures  du  ma- 
il tUe  commença  à  sentir  des  douleurs  qui  augmentèrent 
iMidérablement  à  une  heure,  et  allèrent  toujours  en 
Mbohlant  jusqu'à  cinq  heures  une  minute  et  demie, 
Ié^sIIq  accoucha  heureusement  d'un  prince  qu'on  appel- 
ai le  duc  de  Bretagne.  Madame  la  duchesse  de  Bour* 
ngBe  souffrit  cruellement  durant  trois  heures,  et  si  le 
hltail  eût  été  plus  long,  Tenfant  auroit  été  en  grand 
lyiger.  Clément,  qui  Taccouchoit,  croit  qu'il  seroit  mort 
i  Faccouchement  eût  tardé  encore  un  quart  d'heure. 
Uame  la  duchesse  de  Bourgogne  souffrit  ses  douleurs 
Ht  une  patience  et  un  courage  admirables,  et  Clément 
(tttt  qu'on  doit  la  vie  de  l'enfant  à  la  fermeté  qu'eut  la 
1ère.  Le  roi  fut  toujours  au  pied  du  lit  de  travail,  et 
bidame  de  Haintenon  au  chevet.  Monseigneur  et  tout(^ 
i maison  royale,  princes  et  princesses,  étoient  dans  la 
bmbre ,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  de- 
teuré  dans  le  cabinet  qui  rend  dans  son  antichambre , 
i  on  lui  venoit  rendre  compte  è  tout  moment  de  tout 
I  qui  se  passoit  et  d'où  il  ne  pouvoit  entendre  les  cris, 

11  lai  auroient  trop  fait  de  peine.  Sitôt  qu'elle  fut  accou- 
léa,  monseigneur  le  duc  de  Berry  fendit  la  foule  qui 
iH  dans  Tantichambre  et  alla  porter  la  bonne  nouvelle 
DM>nseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  d'autanf 
Dfl  troublé  qu'une  heure  auparavant  on  lui  étoit  venu 
m  qu'elle  venoit  d'accoucher  d'un  prince,  et  cela,  n'ë- 
it  pas  vrai  encore ,  lui  avoit  donné  une  fausse  joie  qui 
changea  dans  une  profonde  tristesse  quand  je  vins  lui 

4. 
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dire  qu'elle  n'étoit  pas  accouchée.  Sitôt  que  le  roi  eni 
Tenfant,  il  alla  dans  la  chapelle  rendre  grâces  à  Dieu 
revint  ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgog 
et  parut  à  la  porte  de*  Tantichamhre  pour  recevoir 
compliments  de  toutes  les  dames  qui  y  attendoient, 
M.  le  nonce ,  du  duc  et  de  la  duchesse  d'Albc.  Ensoifii 
rentra  dans  la  chambre,  et  fit  ondoyer  le  prince  parM. 
cardinal  de  Coislin  y  le  curé  de  Versailles  y  aâsistani;  a 
mit  ensuite  le  prince  entre  les  mains  de  madame  la  Bd 
réchale  de  la  Mothe,  qui  se  mit  dans  une  chaise  à  porien 
du  roi ,  le  prince  sur  ses  genoux,  et  le  porta  dans  Vsffn 
tement  du  prince.  M.  de  Noailles ,  capitaine  des  garder, 
suivoit  la  chaise.  Dès  qu'on  Peut  mis  dans  son  appaiil 
ment ,  M.  de  la  Vrillière ,  secrétaire  et  greffier  de  Poidrt 
du  Saint-Esprit,  lui  donna  le  cordon  bleu.  On  dicM 
parmi  les  nourrices  retenues  madame  Périn.  Leroi,ptt 
dant  ce  temps-là,  étoit  chez  madame  la  duchesse  de  BoRtf 
gogne,  où  arriva  la  reine  d'Angleterre,  qui  n'avoit  poli 
voulu  amener  avec  elle  le  roi  son  fils,  ne  croyant  pi 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prête  d'acconctat* 
Le  roi  fit  partir  le  soir  un  courrier  pour  porter  en  EspagJi 
la  nouvelle  de  la  naissance  du  duc  de  Bretagne  (1). 


(1)  n  Lp  9.5  <1e  ce  mois,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne cororoen^iaitMr 
tir  quelques  douleurs  qui  augmentèrent  un  i>eu  sur  le  midi;  elles  deviairf 
plus  vivt's  à  une  heure  et  demie,  elles  furent  plus  considérables  sur  le*  ilif 
heures;  et  depuis  trois  jusqu'à  cinq  et  un  \m\  plus  d*une  minuta,  queerflf 
princesse  accx)ucha ,  elles  furent  très-algui^  et  tr^s-fréquentes.  Elle  en  enl<|? 
sur  les  trois  heures  qui  lui  (it  faire  d'asstiz  grands  cris  pour  faire  croire  qi'Â 
«^toit  accx)iichée.  tu  de  ses  valets  de  chambre  ayant  entendu  M.  CImmqI  |* 
noucer  <1istinctement  c«s  mots  :  n  Je  le  tiens,  »  cnit  qu*il  parioit  du  pril> 
<k)nt  il  étoit  persuadé  que  la  princesse  vcnoit  d'accvucher;  cefienilaiit  U»Ck 
ment  ne  parioit  que  d'un  carreau  (pi'il  avoit  demandé.  Ce  valet  de  chMH 
anune  par  l'anlcur  de  son  zèle,  C4)urut  dans  le  petit  «ipparteiiient  de  taoMt 
gneur  le  duc  <le  Bourgogne,  on  ce  priiici»  avoit  résolu  de  deiui*iirer  ^ttàà 
tout  le  temps  (|ue  la  princesse»  seix)it  en  travail,  et  lui  dit  que  madame  li^ 
cheKsede  liourgogne  étoit  accouchée  d'un  princA\  A  l'instant  toutes  les  chanli 
de  rap|»arteinent  de  inadamt'  laduciirsse  de  lUmrgogne,  <iui  étoient  reinplilii 
inonde,  reteutirent  de  cette  grande  nouvelle,  qui  s4M'é|Kuidit  austûti^t  daift  l> 
Versailles,  on  l'tm  alluma  quantité  de  feux  :  on  envova  pmmpteinent  de<onh 
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mdi  26f  à  Verscùlles.  —  Le  roi  dîna  de  l}onne  heure  y 
la  courre  le  cerf  dans  son  parc  de  Blarly.  Monseigneur 


tau  fiiire  éteiiulre,  mais  il  ii*étoit  plus  temps  d'arrêter  plusieurs  oourrierK 
amit  dépêchés  à  Paris  pour  porter  la  nouvelle  de  cet  heureux  aoouu- 
ettL  ÀTant  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fût  détrompé,  M.  le 
'Albe  sr  jeta  aux  pieds  de  ce  prince,  |H>ur  qui  il  a  une  vénération  particu- 
cC  hd  dit  en  embrassant  ses  genoux  <iu'après  la  joie  qu'il  avoit  de  le  voir 
B  Be  manqueroit  rien  à  son  bonheur  s*il  voyoit  que  le  roi  son  maître  le 
Hii.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  répondit  à  ce  duc  :  Je  sais,  Mon- 
,  que  votre  joie  répond  bien  à  la  nôtre;  c*est  un  jonr  bien  heureux  pour 
;  j*en  souhaite  un  pareil  au  roi  d'Espagne. 

(In  apprit  dans  ee'moment-là  que  la  joie  que  Ton  sentoit  étoit  prématurée, 
i  donna  beaucoup  de  chagrin  ;  mais  enfin  on  l'oubUaà  cinq  heures  et  plus 
ïiainute,  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  délivrée  après  avoir 
M  SCS  <louleurs  avec  une  constance  merveilleuse.  Le  roi  demeura  tou- 
auprès'dc  cette  princesse,  ainsi  que  Monseigneur,  tous  les  princes  et 
BHes.  M.  Clément  eut  quelque  inquiétude  lorsque  madame  la  duchesse 
m^gogne  fut  accouchée,  parce  que  Tenfant  ne  crioit  point;  ce  qui  causa  un 
e  qoi  dura  quelques  moments.  Le  roi  se  baissa  et  demanda  à  Toreille  à 
iteient  ce  que  c'étoit  que  Tenfant;  il  répondit  tout  bas  que  c'étoit  un  gar- 
S.  M.  lui  demanda  si  elle  pouvoit  le  déclarer.  Madame  la  duchesse  de 
pffue ,  qui  observoit  le  roi ,  prit  la  parole ,  et  dit  qu'elle  comioissoit  bien 
MMivements  do  visage  de  S.  M.  que  c'étoit  un  garçon,  et  la  vérité  fut  aus- 
léclarée  tout  liaut  dans  la  chambre.  Le  roi  dit  alors  :  Voilà  le  quatrième 
Iriuent  me  donne  ;  à  quoi  M.  Clément  répondit  qu'il  espéroit  encore  lui 
r  les  enfants  du  prince  qui  venoit  de  naître. 

efut  monseigneur  le  duc  de  Berry  qui  annonça  cette  nouvelle  à  monset- 
leduc  de  Bourgogne  en  Tembrassant.  M.  le  nonce  ordinaire  fut  le  pre- 
BÎnistre  étranger  qui  y  fut  introduit  et  qui  par  conséquent  complimenta 
nier  S.  M.  sur  cette  heureuse  naissance.  M.  le  duc  et  madame  la  du- 
s  d'Albe  entrèrent  ensuite;  M.  le  duc  d'Albe  dit  au  rot  que  le  bonheur  de 
Doe  étoit  une  félicité  pour  l'IflsiMigne,  et  qu'après  la  part  qu'il  prenoit  à  ce 
or  public  rien  ne  le  touclioit  davantage  que  de  le  voir  bisaïeul ,  Monsei- 
aiieal  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  père.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  lui 
obligé  d'avoir  de  pareils  sentiments ,  qu'il  savoit  qu'ils  étoient  sincères 
Il  étoit  iiersuadé  quere  bonheur  seroit  bien  célébré  en  Espagne. 
9  roi  alla  à  la  porte  de  la  chambre  et  Ht  des  honnêtetés  aux  dames,  qui 
I  en  grand  nombre  dans  h*  grantl  cabinet,  K  reçut  leurs  compliments  ;  il 
I  mie  infinité  de  personnes  de  l'im  et  de  l'autre  sexe,  et  S.  M.  leur  déclara 
t  avoit  donné  au  prince  <]ui  venoit  de  naître  le  nom  de  duc  de  Bretagne. 
daat  l'on  mit  le  jeune  prince  dans  un  lange  et  on  le  remit  entre  les 
«le  madame  la  maréchale  delà  Mothe,  qui  le  porta  auprès  du  feu.  Il  fut 
e  omkiyépar  M.  le  cardinal  de  Coislin  en  présence  <lu  curé  de  Versailles , 
loof  il  fut  emmaillotté  par  la  garde  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
lee  ne  trouva  s!  grand  et  si  fort  qu'on  fut  obUgéde  lui  mettre  un  bonnet  du 
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étoit  À  la  chasse  avec  le  roi  y  et  S.  M.  alla  ensuite  à  Marij^ 
où  elle  se  plt)meiia  jusqu'à  la  nuit.  Madame  ia  daohi 


\ 


troisièineàgotei  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  lui  enHeniier  le«  beat. 
inarécliaie  <)e  la  Motlic  prit  eniHiite  ce  prince  et  le  porte  à  miMe^gneur  le  ém 
(le  lk>uiii;ogne»  qui  le  baisa;  pui«  elle  le  porta  k  la  porte  de  b  chaaibre,  oè  fa 
lit  venir  la  cbaise  et  les  porteurs  <iii  roi.  Elle  entra  dedana,  cUe  mit  le  priM 
sur  ses  genoux  et  le  porta  dans  Tapparteinent  qui  lui  étoit  destioé.  M.  it  M* 
réchai  de  Noailles  se  cliar^ea  de  r>  conduire^  et  inouMîgneur  le  duc  de  lo» 
gogne  lui  en  marqua  sa  joie.  On  nomma  alon  un  des  exempta  qui 
auprès  du  roi  pour  être  auprès  du  prince  et  pour  le  eervir  alteroatiT 
avec  ses  camarades.  Peu  de  temps  après  M.  le  marquis  de  la  Vrillière,  mbi^    j 
taire  greffier  de  Tordre  <lu  Saint-Esprit»  lui  porta  de  la  part  d«  roi  le  caria 
bleu  et  la  croix  de  TOrdre,  que  madame  la  maréchale  de  la  Motbelui  ni. 

"  Aussitôt  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  acooudiée,  le  roi  ■- 
voya  M.  des  Ëspinets,  écuyer  de  la  petite  écurie,  à  la  reine  d'Angleterre,  par 
lui  a(>|)readre  cette  nouvelle,  et  il  Mt  une  si  grande  diligence  que  cette  priacMi 
arriva  sur  les  siv  lieures  à  Versailles. 

«  Le  roi,  «'étant  acquitté  de  toutes  les  dioses  que  je  viens  de  a  uns  nir|W 
de  In  manière  noble  et  aisée  dont  ii  remplit  les  plus  pénibles  dcvoin  èk  h 
royauté  >  dit  qu'il  devoit  aller  remercier  le  riel  de  toutes  les  grâces  qil  r^ 
pandoit  sur  lui  tous  les  jours,  et  alla  prier  Uieu  à  la  chapelle.  MoBssi|^kair  It 
doc  de^  Rourgogne  s'y  remlit  aussi  <4  y  demeura  en  (trière  penilant  trois  fMiii 
d'heure.  Ce  prince  y  a  voit  été  seul  tUrt  longtemps  le  jour  précédent,  d  Ttf 
avoit  itHnarqué  qu'il  n«ï  voidoit  pas  être  connu. 

•<  I^  roi  tint  C(M1s(mI  do  lninist^^^  au  sortir  de  la  clia|)elie ,  rien  ue  psunrf 
déranger  ce  prince,  qui  ne  remet  jamais  au  lendemain  les  affaires  qui  reguM 
son  État  et  auxquellet*  le  jour  est  marqué  pour  >  travailler.  Il  change  mle- 
ment  les  heures  lors(iu'il  b'\  trouve  obligé  |»ar  des  affaires  très-pressaatcs  cC 
qui  ne  pt^uvent  élre  reuiises.  Je  ne  puis  m'einijécher  de  vous  faire  reminitec 
une  chose  qui  n'est  pas  ordinaire  à  tous  les  souverains,  qui  fuient  avec  nii 
tous  les  K(iectucleÀ  douloni^eux  et  qui  |ieuvent  leur  donner  des  idées  de  U  rosrt 
et  même  la  Unir  re(»ré.senter.  Le  roi  n'en  a  jamais  usé  de  même,  et  on  Ta  «> 
en  plusieurs  «tccasions  passer  de^  journées  et  des  nuits  entières  aupièi  éâ 
personnes  mourantes  qui  le  touchoient ,  et  douner  tous  ses  soins  à  ce  qui  (M' 
voit  contrilMier  au  i-élablissement  <le  leur  santé  et  au  salut  de  leurs  ^Qies,da' 
nant  ses  onhcsftour  toutes  a's  elntses  et  faisant  lui-même  une  partie deee^ 
auroit  pu  être  l'ait  par  <ruutres.  Ce  priuce  a  denitturé  auprès  «le  la  ïém^ 
mère,  de  ia  reine  son  e|)ouse  et  de  madame  la  Daupliine  presque  jntqs'* 
moment  qu'elles  ont  rendu  ri^ine,  vi  lorsque  les  deux  deruièruh  ont  élésirli 
\\o\ni  de  inettrt'  des  princes  ou  des  princesse»  au  nHmde ,  il  ue  les  a  point  fê- 
tées [Mïndaul  leurs  plus  \ives  douleurs,  et  l'on  peut  dire  qu'il  a  tou^jours INB* 
coup  contribue  par  ses  soins  et  par  sa  présence  «u  soulagement  de  ei^ 
mêmes douietus  . 

"  De  quei<|ue  ru^te  que  l'on  rogardr  <o  prince .  uu  ue  trouvera  rien 
actions  qui  ne  soit  di^ic  d'admiration ,  et  il  s'en  attire  même  par  «Hss 
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Bourg<c^e  est  en  aussi  bon  état  qu'on  le  peut  désirer 
lendeinaia  d'une  couche.  Le  roi  d'Angleterre  vint  à 
idi ,  et  vit  le  i*oi  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
-  Le  roi  9  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
ogae  ont  donné  part  aux  princes  d'Italie  de  la  naissance 
•  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  hormis  à  M.  de 
Mène»  Quelques  gens  croyoient  que  S.  M.  n'écriroit 
MÎDt  à  H.  de  Savoie  ;  mais  le  roi  a  cru  (ju'il  étoit  plus 
lohle  de  lui  écrire  pour  le  mettre  encore  plus  dans  son 
hrt;  on  envoie  la  lettre  à  M.  de  Vendôme»  qui  lu  lui 
fcn  rendre.  — Le  roi  a  donné  1,000  écus  daugmcnta- 
tioft  de  pension  à  M.  deLegall;  il  enavoit  déjà  1,000.  — 
Le  roi,  après  la  messe,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de 
Magne ,  et  ensuite  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; on  chanta  à  la  messe  le  Tt  Deum  pour  la  nais- 
«Me  du  duc  de  Bretagne.  —  11  arriva  hier  uu  courrier 
deH.  le  grand  prieur,  qui  assiège  les  tours  de  Serra  valle; 
il  a  déjà  pris  la  contrescarpe  et  compte  de  prendre  ces 
bon  deux  jours  après  »  après  quoi  il  sera  difficile  aux 
eaDemis  de  demeurer  dans  Ostiglia;  Saint-Frémont  a  uti 
pont  au-dessous  I  sur  le  Pô ,  et  Ton  s'est  saisi  de  quelques 
pUH^ges  dans  le  pays  des  Vénitiens.  On  prétend  par  là 
iToir  ôté  toutes  l'etraites  aux  troupes  de  lempereur^  et 
i|iie  la  Mirandole  se  rendra  sans  être  attaquée. 


I^K  urniruieiii  qu*à  fmv  voir  la  ro(l))es8«;  des  autres  lioiiinu*^.  Il  iieinbkNf 
lèpres  raoooochement  de  madame  la  duchesse  de  IVniiigof^  ce  inuMit^e 
9  dM  penser  qu*à  son  ressenfmmit  onnire  M.  k>  duc  de  Savoie  :  lien  n'éloit 
hitndiiembiBble,  et  il  n'auroit  nuivi  <|ne  les  sentiments  qui  mhiI  ordinaires 
I  «mr  bamaln  dans  de  fiareiU  csk  ;  mais  ce  n'est  imk  sans  sivel  quW  a 
HÉ  le  MmMRn  de  Urând  k  ce  monarque,  puisqu'il  ne  le  dément  en  rien.  Ce 
■es  rateit  Toir  en  n'écoutant  ni  ta  foiblesse  humaine  ni  la  vengeance  à  Pé- 
ri de  M.  le  «lue  de  Savoie.  Après  Taocoucliement  de  madame  la  ducliest;e  de 
irfDiQie,  le  sentiment  le  plus  général  ctnit  que  S.  M.  ne  lui  écrivll  iH>int 
ir  loi  en  donner  avis;  cependant  ce  prince  n*a  8ui%i  que  les  seMimetits 
e  héros  chrétien  et  a  fait  voir  «|u'il  Test  >eriUblemeot  en  écrivant  à  M.  le 
de  Savoie  i^oor  lui  apprendre  que  luadamo  la  duchesse  de  Boumôgne  est 
d'un  prinre.  •   /  Mernir^  de  iiiin  ,  fia||^s  ."WM^  à  ^f^-  ^ 
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Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  fort  kngtanp 
Taprès-dlnée  chez  madame  la  dudiesse  de  Bourgogne, 
qui  se  porte  très-bien.  Monseigneur  alla  dîner  à  Hendfli 
et  coucher  à  Villeneuve  Saint-Georges^  pour  counele 
cerf  le  lendemain  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  On  dnsli 
à  Paris  le  Te  Deum  pour  la  naissance  du  duc  de  Bie* 
tagne^  et  le  feu  de  la  Grève  fut  à  neuf  piliers^  qui  est  k 
plus  grand  qu'on  fasse  ;  ils  ne  sont  qu'à  quatre  ant  rfr 
jouissances  ordinaires  ;  tous  les  habitants  de  Paris  en  cit 
fait  d'extraordinaires.  —  La  princesse  des  Ursins^  qmi 
reçu  ordre  à  Bayonne  de  s'en  aller  droit  à  Rome,  V(A 
envoyé  un  courrier  ici  pour  demander  la  permission  de 
venir  au  moins  jusqu'à  Orléans,  où  elle  feroit  venirde 
Paris  les  gens  à  qui  elle  avoit  affaire;  elle  ajoutoitdani 
sa  lettre  qu'elle  ne  pourroit  pas  rentrer  dans  Rome  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  On  lui  a  mandé  de  continov 
son  voyage  par  le  droit  chemin,  et  qu'elle  pourroit  de» 
meurer  à  Aix  quelque  temps  chez  M.  l'archevêque  d'Ail, 
qui  est  son  ancien  ami  et  qui  avoit  présenté  sa  lettre  « 
roi.  —  On  a  su  par  M.  de  I^gall  que  Renneville**, 
autrefois  lieutenant  des  gardes  du  corps  et  qu'on  ne 
savoit  ce  qu'il  étoit  devenu,  servoit  en  Bavière depffls 
trois  mois.  M.  l'électeur  l'a  fait  son  aide  de  camp,  et  ta 
donne  400  livres  par  mois  et  sa  table. 

*  Madame  des  Ursins  ne  perdoit  point  courage,  avec  une  prolecW 
sûre  comme  madame  de  Maintenon  et  un  agent  aussi  actif  et  ausa 
plein  d'expérience  et  de  ressources  que  Tarchevêque  d'/Vix;  on  ha* 
en  elle  jusqu'où  peut  aller  Tart  et  la  puissance  des  dames. 

**  Renneville  étoit  un  très-bon  officier,  lieutenant  des  gardes  du  eoifi 
qui  avoit  joué  toute  sa  vie  et  qui  après  avoir  perdu  tout  ce  qu*il  va 
et  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  disparut  (1),  et  fut  plusieurs  années  a* 
que  personne  sût  ce  qu'il  étoit  devenu.  Il  se  retrouva,  comme  ou  le  vA 
à  la  cour  de  Bavière,  réceptade  [sic]  ordinaire  de  toutes  sort»* 
gens  perdus. 


(1)  Voir  au  19  juin  1C99,  toiuc  VU,  page  100. 
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SmÊiedi  2S,  à  Versailles.  —  Le  roi^  avant  son  diner, 
Doa  une  [>etite  audience  à  M.  de  Mantoue,  qui  s'en  re- 
irna ensuite  à  Paris;  en  soilant  de  table,  le  roi  alla 
me  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et  puis  aUa  se  pro- 
oer  à  Harly  jusqu'à  la  nuit.  Monseigiieur,  qui  avoit 
iché  à  Villeneuve-Saint-Georges,  courut  le  loup  dans 
brét  de  Sénart ,  et  vint  ici  d'assez  bonne  heure  pour 
promener  dans  les  jardins.  Madame  la  duchesse  de 
ugogne  eut  un  peu  de  fièvre  et  de  migraine.  —  Il 
iva  un  coui'rier  d'Espagne;  les  lettres  de  l'armée  sont 
17.  Le  roi  catholique  étoit  campé  entre  Portal^gre  et 
la-Velba.  Le  roi  de  Portugal  est  à  Santarem;  il  a 
'oyé  quelques  troupes  dans  la  Beyra^  qui  ont  repris 
intelligence  la  ville  de  Mont-Santo  y  mais  ils  n'ont  osé 
iquer  le  château.  Le  duc  de  Berwick  repasse  le  Tage 
ir  marcher  à  eux.  —  M.  le  marquis  de  Vérac*  est 
rt  en  ses  terres  de  Poitou  ;  il  étoit  lieutenant  général 
cette  province  et  chevalier  de  l'Ordre.  Il  a  un  fils 
)nel  de  dragons  et  qui  a  quinze  ou  seize  années  de 
ficGy  pour  qui  H.  de  la  Rochefoucauld  a  demandé  au 
la  charge  qu'avoit  le  père,  et  on  ne  doute  point  que 
oi  ne  la  lui  accorde. 

Dn  a  vu  que  Marillac  fut  fait  œusi'iller  d'État,  coiunie  \  érac,  lioiniiie 
ualité  d'ailleurs,  devint  chevalier  de  l'Ordre.  Son  nom  étoit  Saint- 
rges ,  et  son  fils,  dont  il  est  parlé  ici,  devint  lieutenant  général  et 
alier  de  rOrdre  en  1724. 

>iwumche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
rès-dinée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  s'alla  pro- 
lerà  Trianon.  —  I^  courrier  de  M.  de  Chamillai*t  qui 
ît  d'ici  hî  jour  qu'arriva  M.  de  l^gall  est  revenu 
«  avoir  porté  des  ordres  i\  MM.  d(î  Villeroy  et  de  Tal- 
,  qui  Si»,  disposent  à  niîircher.  I-.es  p.tiics  excessives  qu'il 
t  en  Alsace  ont  un  peu  fait  souffrir  nos  armées.  — 
e  Chanilay  a  des  nouvelles,  par  des  corresjiondants 
ui  eu  ont  toujours  mandé  de  véritables,  que  les  nié- 
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contents  de  Hongrie,  sous  Les  ordres  du  comte  Forptich, 
ont  défait  Tannée  de  Tempereur  commandée  par  le  gé- 
néral Heister,  quUl  y  a  eu  trois  mille  hommes  tués  sur  k 
la  place,  qu'on  uvoit  })rûlé  près  de  Vienne  une  maiioi 
dont  Tempereur  avoit  lait  sa  ménagerie  et  que  la  conitM^ 
nation  étoii  plus  grande  que  jamais  à  Vienne. — Iltmvê 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme^  parti  du  93.  MoUs  nsl» 
vaillons  plus  qu'à  la  demi-sape  ;  les  assiégés  tirent  bau- 
cuup  de  canon  et  de  mousqueterie^  mais  ils  tuent  peadi 
gens;  notice  tranchée,  à  la  droite  et  à  la  gauche»  esllKt 
près  du  glacis.  H.  de  Dreux,  gendre  de  M.  de  Chamil^ 
lart,  étant  allé  reconnoitre  les  postes  le  21  au  mitU) 
{)arce  qu'il  de  voit  monter  la  tranchée  le  soir,  reçut  oi 
coup  de  mousquet  entre  la  paupière  et  la  tempe,  nuûsk 
coup  fut  si  heureux  que  cela  ne  Tempècha  pas  de  moskr 
la  tranchée  le  soir  même. 

Lundi  30,  à  Versailles.  — *  Le  i*oi ,  sur  les  quatre  henni» 
descendit  dans  la  chapelle  avec  hi  l'eine  d'Angleterre,  qii 
étoit  venue  ici,  et  tim'eut  sur  les  fonts  M.  le  comte  de  le 
Marche ,  fils  de  M.  le  prince  de  Gonty .  Ce  jeune  prinœ  M 
présenté  au  roi,  il  y  a  deux  joui*s,  po.ur  la  première  foif 
de  sa  vie.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  venu  ici  avec  la  wiec 
sa  mûre ,  et  ils  retournèrent  à  Saint-Germain  après  le 
)>aptème.  —  M.  d'Herhigny,  intendant  à  Rouen,  donûint 
une  fête  chez  lui  en  réjouissance  de  la  naissance  du  dv 
de  Bretagne,  tomba  en  apoplexie,  dont  il  est  mort.  L^abbe 
(le  BéruUe  est  mort  aussi  depuis  quelques  jours  à  Paris; 
il  avoit  plusieurs  bénéfices,  dont  il  n'y  en  avoit  qu'uni 
la  nomination  du  roi.  —  Un  courrier  de  M.  de  Chamilbtt) 
qui  étoit  parti  d'ici  lundi,  revint  de  l'armée  deM.k 
maréchal  de  Villeroy.  Uuand  il  en  est  pai*ti  M.  le  ml* 
réchal  de  Tailard  alloit  se  mettre  en  marche  pour  16 
rapprocher  de  Strasbom*g,  où  il  va  passer  le  Rhin.  OnnlB 
doute  pas  que  ce  ne  soit  pour  joindre  M.  de  Bavière,  mû 
on  ne  dit  point  eno^)re  par  où  se  fera  cette  jonction  ni  ^ 
tfue  feiH  Taruiée  du  M.  le  mai*éch»l  de  Villeroy. 
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Jfiinfi  VjuiUei,  à  VenaiUeê.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Hariy  raprèe^née.  Monseigneur  alla  diner  à  Hendon 
•vee  madame  la  Duchesse.  Madame  la  dueheasede  Bour- 
gogne n*est  plus  incommodée  de  son  lait  ;  la  fièvre^  qui 
a  été  médiocre^  est  entièrement  cessée.  —  On  eut ,  il  y  a 
quelques  jours  y  des  nouvelles  d'EspAgne  qui  nous  appri* 
rait  le  détail  de  la  prise  de  Portalègre^  qui  n'a  tenu  que 
trois  heures  ;  il  y  avoit  dans  la  place  cinq  cent  cinquante 
Anglois  et  onze  cents  Portugais^  qui  se  ik>nt  rendus  à 
discrétion.  Depuis  ce  temps-là  les  Portugais  se  sont  mis 
«n  mouvement,  le  roi  de  Portugal  est  venu  à  Santarem  ; 
h  duc  de  Schomberg  a  assemblé  quelques  troupes  à  Es- 
toetnos  et  marohoit  du  côté  d'Elvas  pour  empêcher  que 
nous  n  en  fissions  le  siège.  Le  général  Fagel  étoit  à 
Ahrantès>  où  ils  craignent  que  nous  ne  fassions  descendre 
ie  [ïoai  que  nous  avons  à  Villa-Velha;  et  un  autre  corps 
Abs  ennemis  étoit  entré  dans  la  Beyra,  où  ils  avoient  re- 
pris la  ville  de  Hont-Santo^  sans  oser  attaquer  le  château  ; 
ees  oouvelles  sont  du  17,  et  il  y  a  une  lettre  venue  de- 
piis  qui  porte  que  Jeoffreville  a  battu  les  troupes  qui 
^toientdans  la  Beyra;  mais  ce  dernier  article  a  lM9soin 
de  confirmation. 

Mera-edi  2,  à  Versailleê.  —  Le  roi  travailla  l'après- 
dtarée  avec  M.  de  Chamillart^  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur 
<dla courre  le  loup,  le  matin,  dans  la  Ibrèt  de  Livry,  et 
i^vint  coucher  au  chAteau  de  Livry,  qui  se  nommoit  au- 
trefois le  Raincy.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  m 
porte  aussi  bien  «ju'rllc  se  peut  porter  n'étant  accoucliée 
qae  depuis  huit  jours.  La  duchesse  du  Lude  couche  dans 
Si  chambre  depuis  qu'elle  est  accouchée  ;  la  dame  dMion- 
neur  do  la  i-eine  y  couchoit  en  ()areil  cas,  mais  ni  nia- 
danw.  de  Richelicui  ni  madame  d'Àrpajon  n^y  avoient  point 
fiouché.  —  11  y  a  deux  jours  qu'il  arriva  un  courric»r  de 
W.  Je  trmnd  prieur,  cjui  avoit  passé  le  Pu  à  Fiîfuerolle  et 
avoil  surpris  Visconti  et  le  comte  de  Linange,  qui  avoient 
eu  i>eaucoup  de  peine  à  se  sauver;  on  leur  a  tué  (fuelques 
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Kt'u.H  vi  \^rï^  uiio  |Kirtie  de  leur  bagage.  M.  k  grand 
(u-iour  i\  lals^ê  W  iuan}uis  de  Praslin  pour  achever  le 
MVH^  dcei  U.»urs  de  StTravalle ,  après  quoi  les  enoeinis 
ut)  iKHUHvul  jJius  demeurer  dans  Ostiglia.  —  Le  roi  a 
diuiuo  £iu  uiaM{uis  de  Vérac,  colonel  de  dragons,  la  lieo- 
U)u«uico  ;;ouomlede  Poitou,  qu'avoitle  marquis  de  Vérac, 
M»a  ^iv>  qui  vient  de  mourir;  cette  cha^e  vaut  10,000 
U\  it»i  do  rente. 

Jtmii  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis  se 
icviut  promener  à  Trianon.  Monseigneur  dinaà  Umi 
^>uis  l'evint  ici,  où  il  se  promena  à  pied  dans  les  jardins 
juM^uÀla  nuit.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
deBerry  vont  deux  ou  trois  fois  par  jour  voir  monseigneur 
le  duc  de  Bretagne,  de  qui  MM.  les  nonces  eurent  an- 
dience  lundi  matin  séparément.  —  Le  moine  AugnstiD, 
Génois ,  inventeur  des  canons  qui  tirent  trois  coups  (i]t 
a  eu  une  pension  du  roi  de  6,000  livres  ;  le  maréchal  de 
Villeroy  a  plusieurs  de  ces  canons-là  dans  son  armée,  qui 
ne  pèsent  pas  plus  que  les  autres  de  même  calibre;  ik 
ont  été  fondus  dans  la  fonderie  de  Douai.  — Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  voyant  la  comtesse  de  Roucy  em- 
barrassée pour  envoyer  de  l'argent  au  comte  de  Roucy 
par  un  courrier  qui  alloit  partir,  lui  envoya  400  pistoles, 
lui  faisant  même  des  excuses  de  n'en  avoir  pas  davan- 
tage à  lui  offrir.  —  On  a  des  avis  sûrs  que  M.  le  prince 
Eugène  est  à  Philipsbourg  et  qu'il  commandera  les 
ti*oupes  qui  gardent  les  lignes  de  Stolhofen.  L'armée  de 


(1)  «  On  a  fait  à  Douay  Tépreuvc  de  plusieurs  de  cescanons,  qui  ont  été  kt 
dus  riiiver  dernier.  Chaque  pièce  porte  trois  iNMilets  par  imis  âmes  diffiêreiite^ 
et  en  tiiangle;  ils  ne  s'écartent  <iiie  de  cinq  on  si\  piecis  sur  huit  conls  pas <^ 
distance.  Chaque  pièce  est  aussi  légère  qu'une  pièce,  oniinaire  de  inémccalilvtt 
et  n'est  pas  moins  l'orte^  selon  répreu\e  qui  en  a  été  fuite,  a  unise  d'un  aUii((C 
(|ui  supplée  à  l'épaisseur.  Ces  pièces  se  chargent  sans  refouloir  et  sans  bourrais 
et  plus  prompteinent  qu'un  fusil,  de  manière  que  si  elles  |H>uvenl  résister  au  fetti 
et  m^me  il  y  a  beaucoup  d*apparencc  suivant  l'épiTuvc  qui  en  a  été  foite,  éHo 
seront  d'un  excclleat  usage.  »  (  Mercure  de  niai,  |Nige  106.  ) 
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le  maréchal  de  Tallard  est  en  marche  da  28,  et  doit 
oir  passé  le  Rhin  &  Kehl  le  1*'  de  ce  mois. 
Vendredi  4,  *  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
mre  et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  et 
la  ensuite  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  ici 
n'a  la  nuit.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand 
riear,  parti  le  28  d'Ostiglia,  que  les  ennemis  ont  aban- 
OQoé  ;  ils  ont  fait  sauter  les  tours  de  Serravalle,  qu'ils 
roient  minées  &  cette  intention-là  ;  ils  ont  brûlé  tous  les 
lieaux  qu'ils  avoient  sur  le  P6  et  ont  repassé  le  Tartaro, 
Canal  Blanc  et  même  l'Adige.  On  croit  qu'ils  s'en 
)nt  dans  le  Trentin ,  et  M.  le  grand  prieur  se  prépare 
les  suivre ,  pour  les  presser  encore  davantage  de  sortir 
tlalie.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  croit  l'affaire  des 
oatiques  en  état  de  finir  promptement  ;  ils  se  viennent 
ndre  tous  les  jours  par  petites  troupes.  Cavalier  est  de- 
euré  fidèle;  on  la  fait  partir  avec  cent  trente  hommes 
)  ceux  qui  l'ont  suivi  pour  aller  au  Neuf-Brisach  ;  on  lui 
donné  quelque  argent ,  r{ui  pourra  se  tourner  en  pen- 
)ti  s^il  persiste  dans  son  devoir.  —  M.  de  la  Feuillade 
Idans  la  vallée  de  Pragclas^  et  a  séparé  son  armée  en 
latre  corps  pour  réduire  les  Barbeis.  —  M.  de  Legall 
M.  de  Saint-Victor  sont  repartis  pour  aller  rejoindre 
de  Bavière;  ils  repasseront  avec  M.  de  Tallard. 
Stmedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  l'aprës-dlnée 
ec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon . 
«seigneur  alla  dîner  à  Meudon  ;  il  y  demeurera  jusqu'au 
emier  voyage  de  Marly.  —  On  eut  des  nouvelles  de 
le  maréchal  de  Tallard,  qui  a  passé  le  Bhin  au  fort  de 
hl  le  !•'  de  ce  mois  ;  il  y  doit  séjourner  deux  jours, 
le  maréchal  de  Villeroy  le  suivra  dans  peu  de  jours; 
ont  jms  presfpie  toutes  les  troupes  qui  étoient  avec  le 
rqnis  de  Coigny^  qui  demeurera  en  Alsace;  on  lui  a 
«é  les  treize  bataillons  suisses  que  M.  le  maréchal  de 
li»roy  avoit  amenés  de  Flandre  et  quelque  cavalerie.  ~ 
*oi  a  nommé  h  l'intendance  de  Kouen  M.  Sanson;  qui 
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^toit  k  Soissous  y  et  à  riiitendance  de  Boissons  M.  d*(h« 
inesson,  qui  étoit  en  Auvergne;  Tintendance  d^Auvaigiii 
n^est  pas  encore  donnée  ^  mais  on  croit  qu'elle  Mn 
donnée  à  M.  le  Blanc  * ,  jeune  maître  des  requètei ,  il 
bonne  réputation  dans  le  conseil.  —  M.  de  la  Fmiilladi 
vouloit  faire  attaquer  par  M.  de  Lappara  le  chàttaa  è$ 
Mirebouc,  qui  est  le  plus  fort  ch&teau  qu'aient  les  BaiiMki 
mais  H.  de  Lappara  lui  a  mandé  que  ce  château  scnil 
très-difficile  à  prendre;  ainsi  on  ne  l'attaquera  point 

*  C'est  le  Blanc  qui  fut  longtemps  secrétaire  d'État  dans  la  ripM 
et  dont  il  sera  bien  parlé  en  son  temps. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  ïa^ig^ 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart ,  et  puis  alla  tirer.  HoQiih 
gneur  le  duc  de  Berry  est  si  bien  guéri  de  son  bras  ik 
mis  qu  il  recommence  à  tirer  à  pied,  mais  il  ne  tjn 
pas  encore  à  cheval ,  et  ne  court  ni  le  loup  avec  moos^ 
.«rneur  ni  Je  cerf  avec  le  roi.  —  On  eut  hier  des  lettM 
de  M.  de  Vendôme  du  l''^  Le  siège  de  Verceil  va  toijyofui 
son  train,  et  nous  n'y  perdons  quasi  personne.  M.  de  Vep* 
dôme  espère  que  le  roi  en  sera  maître  le  15  de  ce  mov* 
Les  assiégés  font  un  grand  feu  de  canon  et  de  mousqoO' 
terie  et  ne  blessent  quasi  personne.  —  Le  demiff 
courrier  arrivé  d'Espagne  dit  que  les  Portugais  ont  rttr 
pris  le  chiUeau  de  Mont-Santo  ;  nous  savions  déjà  qn^ili 
en  avoient  repris  la  ville.  Ils  se  sont  retirés  dans  to 
montagnes  proches  de  Penamajor^  sachant  que  le  dw 
de  Berwick  avoit  repassé  le  Tage  X  Villa-Velha  pour  mar- 
cher à  eux.  Ce  coun^ier  assure  qu'il  a  trouvé  en  MB 
chemin  et  proche  de  Nisa,  où  le  roi  d'Espagne  étoit 
campé ,  un  courrier  qui  portoit  à  S.  M.  CathoUque  1» 
nouvelle  que  le  matin  de  ce  jour-là  Castel  de  Vidé  sé- 
toit  rendue  à  discrétion,  et  qu  il  y  avoit  dans  cette  {Jacc 
doux  bataillons  anglois  et  im  portugais.  Si  cette  nouvelk 
est  vraie,  on  en  aura  bientôt  la  coniu*mation  ;  et  ce  qn 
la  fait  croire ,  c'est  que  le  roi  dEspagne  avoit  fait  1 
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MieQt  des  troupes  qui   dévoient  attaquer  cette 

lî  7,  à  Venaille$,  -^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
a  l'apràs-dinée  avec  M.  Pelletier,  et  puis  s'alla 
ler  à  Marly.  Madame  la  ducheme  de  Bour^çogne  se 
merveille.  On  a  renvoyé  Clément  à  Paris^  et  la 
ie  du  Lude  a  cessé  de  ooucher  dans  sa  chambre, 
neurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
à  Saint-Germain  ches  la  duchesse  de  Noailles  ;  ils 
dans  leur  carrosse  mesdames  de  Cœnvres ,  de 
d'O  et  du  Chàtelet  ;  il  y  eut  une  illumination^  et 
revinrent  qu'à  une  heure  après  minuit.  —  M.  de 
larty  avant  que  d'entrer  le  matin  au  conseil^  pré- 
lU  roi  M.  le  Blanc ,  maître  des  requêtes,  à  qui 
i  donné  Tintendance  d'Auvergne;  et  M.  de  Viger, 
sur  général  à  Bordeaux,  remercia  S.  M.,  qui  lui  a 
iO^OOO  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge; 
)itdéjA  10,000.  si  bien  qu'il  en  a  30.000  présente- 
tlacharge  ne  lui  en  a  coûté  que  20,000.  -— Ilarriva 
rier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  du  &.  Ce 
al  devoif  passer  le  Rhin  le  6  à  Kehl.  M.  de  Tallard 
rtre  le  5  à  Valkirk,  i\  l'entrée  des  vallées;  on  ne 
it  encore  s'il  passera  par  celle  de  la  Quinche  ou 
e  de  Saint-Pierre.  Us  avoient  reçu  des  lettres  de 
lavière  du  2(i,  cpii  leur  mandoit  qu'il  étoit  trèft- 
sté,  qu'il  ne  craignoit  point  que  les  ennemis  l'at* 
ent,  et  M.  de  Marlhorough  avoit  passé  devant 
it  oser  entreprendre  d'en  faire  le  siège.  ^^  Il  ar» 
courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  a  déjà  réduit 
ies  d'Angrogne  et  de  Saint-Hai'tin  ;  les  Barbets  se 
Tendus  dans  celle  de....  ;  ou  les  y  a  forcés,  le  feu 
is  par  malheur  à  un  bourg  qu'ils  défendoient;  ils 
retirés  dans  la  vallée  de  Luzerne  avec  quelques 
s  francois  qui  les  avoient  animés  à  se  défendre. 
i  Feuillade  a  envové  leur  offrir,  s'ils  vouloient  se 
sous  loliéissance  du  roi ,  de  rebâtir  ce  qui  a  été 
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MlNIIikidMoniraBgffirdecc  ([ii'llRyontpeftlu.kr^é  J 
IpÉteWI  maRber  le  marquis  de  Parère  aVec  qne!^  j 
MifMdiMoUéJàponrUchet-delcsrmpëchcrdCHe»- 
«Aaairoi,  et  M.  delaFenilIiiclc  rassemble  les  trouA 
yMwwl  dqpawéw  ponr  le»  réduire  pi  as  vite, et  n» 
4l«a  «amite  &  M.  de  Parère.  Le  roi,  &  laprdneiu4| 
ÉNktettODte la  conduite  qu'aeue  surtout  cela  M.&i 
MMldi.  -^  On  eaf  par  l'ordiuBire  â'Espa^de  la  c» 
^mtkn  da  la  prise  de  Castel  de  Vidé,  comme  le  à*- 
dwwoiner  nons  l'avoit  dit.  —  Les  ennemis  en  Fliuidit 
'  MltiMitiirrlil  dorant  dix  heuies  la  ville  de  Brugéï,'1l 
pi^m  BOnt  retirés  fort  vite;  cette  bombardéne  KÉ 
«MHiria  plus  qa*A  nous,  car  ila  n'ont  brfilé  que  'cii^t^ 


.^  Ji  8,  à  Vvnmllet.  —  Le  roi  travailla  l'&jpr«ii4léll 

gM  X.  de  Pontcfaartrain ,  et  pais  alla  se  pibtiJtM'l 

Si^BOB.  HeSBeif^eurs  les  dnos   de  Boitrgt^Aç'Win 

iHif '•Udreot  dîner  à  Meudon  avec  Moiûtfigiitnttr'^ 

gt.ll  oomte  de  Toulouse  espire  d'être  idfiésairiiriieitf  m 

^^ remettre  &  la  mer;  H  aura  cinquante  vaimHrtkB 

MKft,  bien  des  frégates,  des  Itn^Iots  et  vingl-qttib 

ll^iraB.  —  On  mande  de  Hollande  que  MM.  let(thl*- 

glaénux  demandent  qu'on  fasse  le  procèsà  l'amiral  Rdik 

Jg0'iti'avoir  pas,  avec  quarante-cinq  vaisseaux,  albiqK 

Igtoeomte  de  Toulouse,  qui  n'en  avoit  que  vingl-nenfW 

mIW  a  laissé  rentrer  tranquillement  dans  Toulon  a[Rfc 

giolr  été  trois  jours  en  présence.  —  On  ne  doute  fta 

jtih  mariage  de  H.  de  Hantoae  avec  mademoiselle  ^ 

^^;  mais  il  ne  s'achèvera  et  ne  se  déclarera  mêlB 

■ge  quand  H.  de  Hantoue  sera  prêt  à  partir  de  Paris.' 

i^  lettres  d'Espagne  du  26  portent  que  l'armée  dniM 

Iholique  dans  l'Alentejo  est  de  trente-denx  batailli*  I 

de  quarante-huit  escadrons  d<'puis   qu'il  a  «'té  jOiiB 

f  M.  de  Villa  d'Arias,  qui  lui  &  ujiieuii  iluuzu  IkiUUUis 

doH»)  estiadrons;  le  roi  est  toujours  campé  i  Iw, 

lelde  Vidé  Détendit  le  25.  L'arrtiiée  que  nous  svàé 
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dans  la  Beyra  soua  M.  de  Ronquillo  et  M.  de  Thony  est 
de  âtt-huit  bataillons  et  de  trente-deux  escadrons  ;  Tannée 
des  ennemis  est  toujours  vers  Penauiajor^  forte  de  douze 
mille  hommes  ;  ils  ont  environ  trois  mille  hommes  à 
Abrantès;  nous  avons  d(^moli  la  ville  de  Castelbranco  et 
hit  sauter  le  chAtcau. 

Mireredi  9,  à  Marly.  —  Li*  roi,  après  avoir  dîné  à 
Versailles  9  passa  comme  il  a  accoutumé  de  faire  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  lui  dit  qu'il  ne 
feroit  plus  de  voyage  à  Marly  qu'elle  ne  fût  en  état  d'y 
▼enir;  il  en  reviendra  samedi.  Il  y  a  mené  l)eaucoup  de 
fpms  qui  n'avoient  pas  accoutumé  d'y  venir,  l'arche- 
Tèque  de  Kouen,  Phélypeaux^  Co(^tanfao  et  Busca,  qui 
n'y  étoit  venu  que  quand  il  éfoit  officier  dans  les  gardes 
dacorps.  Monseigneur,  en  revenant  de  Meudon,  passa  ii 
Versailles  pour  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
et  pais  vint  ici  seul  dans  sa  berline.  —  M.  le  marquis 
de  Souliers,  de  la  maison  de  Forbin,  achète  la  diarge  de 
chevalier  d'honneur  de  Madame ,  des  héritiers  de  M.  de 
Il  Rongère ,  qui  avoit  100,000  livres  de  brevet  de  re- 
tenue sur  cette  charge  ;  mais  elle  n'a  pas  tant  été  vendue 
à  beaucoup  pi*ès.  —  On  donne  A  Oivalier  une  commis- 
sion de  lieutenant-colonel ,  et  1 ,200  livres  de  pension  ; 
Roland  ne  s'accommode  point  encore.  —  I^s  ennemis 
ont  fait  embarquer  à  Nice,  sur  quelques  frégates  qii'ils 
y  avoient,  cinq  cents  Vaudois  avec  de  largent,  des  mu- 
nitions et  des  armes,  pour  tâcher  de  les  faire  passer  en  ce 
pays-liV  ;  mais  M.  le  comte  [de  Toulouse]  a  envoyé  six  fiv- 
ples  pour  leur  donner  la  chasse,  et  nous  avons  des 
n&lères  à  Cette  qui  les  empêcheront  d*approcher  de  nos 
eôtcs. 

JéudiiO,  àldarly.  —  l^e  roi,  aprèsson  dîner,  allacourre 

le  cerf  dans  son  parc.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc 

de  Bourgogne  et  Madame  étoient  à  la  chasse  avec  le  roi. 

MouseigncHir  le  duc  de  Bourgogne,  après  la  <'hass«\  alla 

H  Versailles  voir  madame  la  duchesse  de  Bourirogne,  et 

T.    \.  ii 
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soupa  chez  madame  de  Mailly.  —  Il  arriva  un  ooqim 
de  H.  de  Berwick.  Le  roi  d'Espagne  quitta  Tarmée  k 
1*"^  du  mois  pour  aller  à  Madrid ,  pendant  que  les  Iroapei 
seront  en  quartier  d  été.  Il  n'y  avoit  qu^un  bataillon  an- 
glois  dans  Castel  de  Vidé  et  deux  portugais.  On  leur  i 
pris,  depuis  Touverture  de  la  campa^ne^  deux  batailkm 
hoUandois^  deux  anglois,  quatre  portugais  et  dix-hil 
compagnies  franches.  —  Monsei^'^neur  le  duc  de  Ben; 
a  suivi  le  roi  à  la  chasse^  et  a  même  un  peu  galopé 
sans  que  cela  lui  fit  de  mal.  —  Outre  les  troupes  d» 
tinées  i\  passer  avec  M.  de  Tallard  y  on  lui  donne  enooR 
dix  escadrons,  dont  est  le  régiment  de  la  Vallière.  [Dtf] 
fçens  de  sa  famille  avoient  demandé  ici  qu'il  ne  pasÉft 
point,  mais  lui  a  écrit  d  M.  Chamillart  pour  prier  instam- 
meut  qu  ou  le  tll  passer.  —  Les  ennemis  en  Flandre 
avoient  encore  fait  un  mouvement  pour  s'approcher  de 
nos  lignes;  mais  le  comte  de  Gacé  y  a  marché^  et  la 
ennemis  se  sont  retirés  sans  rien  oser  entreprendre. 

Vendredi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tcml  k 
matin  dans  ses  jardins,  et  Faprès-dlnéc'  il  demeura  chei 
madame  de  Maintenon  jusqu^a  six  heures,,  et  puis  s  alh 
promener  dans   les  jardins.   Monseigneur  se  promeM 
avec  le  roi  ;  messeigneuis  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
B*u*ry   aUèreut  tirer,  et    puis   monseigncmr  le  duc  dé 
Berry  alla  à  Versailles  porter  les  faisandeaux  qu'il  avoit 
tués  à  madame  la  duchesse  de  Bourî^ogne.  —  Le  hruit  je 
répand  dans  l*aris,  par  plusieui's  lettres  que  des  vM' 
chauds  ont    reiues,  que  M.  le  printM^  de  Bade  et  M.  de 
Marlhorou^di  avec  toutes  leurs  trouj)es  ont  attaqué  on 
cainj»  re,tranehé  sous  Donawerth,  où  M.  Télecteur  deBl- 
vière    avoit    laissé  seize   bataillons  eommandés  par  le 
comte  d'Arco;  qu'après  un  rude  combat,  qui  a  duré  plus 
de  quatre  heures,  les  ennemis  avoient  forcé  les  retran- 
chements, mais  qu'ils  y  avoient  perdu  plus  de  quatre 
mille  honnnes;  que  le  prince  Louis  de  Bade  y  avoit  été 
blessé,  que  le  f^ém^ral  Goor,  qui  y  commandoii  les  Hol- 


.( 
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Uodow,  le  comi»  do  Stiruui  el  le  comte  de  Thungeii  y 
«voient  4té  taé«  et  plusieurs  autres  officiers  géuéraux  de 
rmnée  ennemie  blessés  ;  que  malgré  leur  perte^  quUls 
aTOoent  avoir  été  fort  considérable ,  ils  ont  fait  des  feux 
de  joie  à  Francfort  et  dans  les  lignes  de  Stolhofen  ; 
cette  aCCaire,  à  ce  qu'on  prétend^  s'est  passée  le  3  de  ce 
mois. 

SmoMdi  1%  à  VerMilles.  —  Le  roi  ^  après  son  dîner  à 
M|rly,  alla  courre  le  cerf  dans  son  parc  avec  Monsei- 
gDear,  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame.  Il  re- 
tooma  ensuite  à  Marly^  d'où  il  revint  ici  tk  huit  heures 
et  trouva  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eu  parfaite 
siDté;  mais  elle  ne  se  lève  point  encore.  Monseigneur  le 
doc  de  Bourgogne,  après  avoir  diné  avec  le  roi  à  Marly, 
^Dt  ici  voir  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Bretagne.  —  Il   arriva  ici,  à  sept 
heures  du  soir,  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le 
ï  de  devant  Verceil  ;  nous  sommes  logés  sur  trois  angles 
de  la  contrescarpe ,  et  les  ennemis  ont  abandonné  le 
<^beinin  couvert.  Ce  siège  se  conduit  fort  sagement,  et 
nous  n'avons  pas  plus  de  deu\  cents  hommes  blessés 
depuis  Touverture  de  la  tranchée.  On  mande  quHl  n'y 
p     t  qoaai  point  de  jour  qu'il  ne  déserte  quarante  ou  cin- 
^oante  hommes  do  la  place.  —  Il  arriva  un  courrier  du 
doc  de  Gramont.  I^  roi  d'Espagne  quitta  Tai-mée  le  V  de 
^mois  pour  retourner  à  Madrid.   Labbé  d'Estrées  eu 
^it  parti  quelques  jom*s  auparavant  pour  revenir  en 
L    Vtuice. 

[        Dimanche  13,  à  Versailles.  —  1^  roi  travailla  Taprès- 

K     dlnéc  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  se  promener  à 

Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  le  9  àOf- 

fembourg;  le  8   il  détacha  Ir  duc  de  Villeroy  avec  six 

eeats  greuadiei*s ,  quinze  cents  fusiliers  et  huit  cents 

chevaux,  pour  se  saisir  des  postes  ((ui  sont  dans  la  vallée 

de  la  Quinche  ;  il  mène  avec  lui  deux  pièces  de  canon  de 

Fingt-quaitre,  en  cas  qu'il  trouve  quelques  châteaux  où 


5. 
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0Mr  et  partout.  11  lui  au^iiiciita  même  ses  bienfaits  publiquemeut, 
■Mil  mesurémeuty  et  eu  secret  lui  dounoit  de  Targeut  et  lui  fiaisoit  les 
petites  grâces  qu*il  lui  pouvoit  faire ,  et  outre  les  audiences  secrètes 
fAugicourt  lui  parloit  assez  souvent  bas ,  comme  tous  les  autres  gens 
dr  la  cour  qui  avoient  à  parler  au  roi  en  allant  et  venant ,  et  il  étoit 
tonjours  bien  reçu  et  bien  écouté.  Il  voyoit  aussi  madame  d(*  Maintenon 
en  particulier,  avec  qui  il  étoit  d*autant  mieux  qu  il  étoit  mal  avec  sou 
maître;  du  reste*  baï,  craint  et  méprisé  comme  sa  conduite  avec  M.  de 
Louvois  le  méritoit,  qu*il  soutint  avec  M.  de  Barbezieux  et  avin;  tous 
les  Tellier,  qui  le  détestoient  et  qui  regardoient  (*omme  une  mortilhM- 
tkn  nide  et  continuelle ,  tant  qu'ils  existèrent ,  d'avoir  sous  leurs  yeux 
f  Augjcourt  sur  le  pied  où  il  étoit.  Il  n'entroit  dans  aucune  maison  de  la 
cour  que  cliez  M.  Livry  et  M.  le  Grand,  où  le  jeu  étoit  ouvert  touttt 
b  journée,  et  il  étoit  grand  joueur  et  net ,  mais  de  mauvaise  bunieur.  11 
noit  aiissi  joué  avec  Monsieur,  et  jouoit  aussi  avec  Monseigneur  quiind 
4  javoitdu  lansquenet  public.  On  i>eut  croire  que  cet  homme  fut  une 
cruelle  poire  d'angoisse  à  Louvois  les  dernières  années  de  sa  vie ,  et  à 
Barbezieux  toute  la  sienne.  11  ne  fréquentoit  aucuns  des  ministres  en 
Mon  t(*mps  ni  des  généraux  d'armées. 

*'  Pour  (Ihavigny^c'étoit  un  fort  honnête  gentilhomme,  resiHH*tueux, 
obligeant  à  tout  le  monde,  que  la  pauvreté  a  voit  attaché  à  M.  de  Sei- 
gDelay,dont  ilportoil  le  sac  chez  le  roi  quiind  il  y  alloit  travailler;  à  sa 
Boit  il  passa  successivement  à  MM.  deI«ouvoLs«  Barbi*zieux,  (Ihamil- 
brt  et  Voisin  pour  la  même  fonc*tion,  qui  tous  en  furent  contents.  11 
étoit  fort  comiu  de  tout  le  monde ,  et  il  étoit  accueilli  et  estimé  de  cha- 
cuD,  sans  se  mêler  de  rien  de  pécuniaire  ni  de  sérieux. 

Lundi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi,travailla  juscju\\  cinq 

Iieures  avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  se  promener   à 

Trianon.  Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve-Saint- 

Ceorjfes  pour  y  courre  le  loup  le  lendemain.   Messci- 

gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  partirent 

avant  lui,  voulant  tirer  toute  Tapr^s-dlnée  dans  la  forêt 

de  Sénart,  et  couchèrent  A  Villeneuve-Sîdnt-Georges.  -r- 

11  arriva  un  courrier  de  M   le  maréchal  de  Villeroy,  qui 

était  campé  à  Offeinhourg  le  11.  Le  duc  de  Villeroy 

vetoit  avancé  juscju^à  Hnslak  sans  avoir  rien  trouvé  dun^ 

la  montagne;  Saillant,  maréchal  <le  camp,  est  dét.iché 

avec  lui;  ils  sont  en  état  de  joindre  M.  de  Tallard  sMl  a 

besoin  d'eux.  Ce  maréchal  est  à  Hornl)erg,  et  n'a  trouvé 


...  KH  R^IAL  DE  DAWGKAU. 

i»t,î*    .{'t.  v't    »  s.  lî  T»i£?ï?Af^  :  les  ennemis  avoicnt 
^^.^    ,..       .^   .,>...  ?e  --çèivs  garni?*:<»,  qui  se  sont 
^^  -^-.-^         ^-.T.-».  n    rtî  :h>  troupes.  On  ■iroil  qtfavant 
.î,./'*  *    .•»'  ftiviôre  on  prendr»  Villineen  et 
t    ^..,      ,r^    ..fnrnï>  publient  qu'ils  ont  î^tnporté un 
. ,  sit^  -  >^.;  !es  Bavarois  ;  M .  de  Marlbùcwdi  en  a 
. ,    ;>>x^%jufi*HiL\,  qui  ont  fait  imprioMr  s»  lettre, 
^  ^        N     .-  iucunes  circonstances  qui  puiss^^nt  &i» 
.,,  ..  ^  ,^   va>  ayons  perdu  beaucoup  de  monde  àoeUe 
^^vndant  il  est  certain  que  depuis  ce  comW  ta 
. vv^ ut  maîtres  de  Donawerth. 
14M  •*;  l^*  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  ju!»qu'à  cinq 
s     ^;.^  *.'l  demie  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  puis  sali» 
.  ^.  .u'ucr  dans  ses  jardins.  Le  roi  fait  ùter  toutes  lessla- 
■ivx  qui   ctoient  autour  de  la  fontaine  qu^on  appelle 
%îvU'i'ie  ^1).  Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  dans 
oi<H  de  Sénart,  revint  coucher  à  Meudon,  où  il  de- 
iivUivrH  quelques  jours.  Messeigneurs  les  ducs  deBoiB^ 
^tu;uc  et  de  Berry,  apn^s  la  chasse,  revinrent  ici.  —  On 
tvut  lïeaucoup  do  lettres  d'Allemagne  qui  conleot  le 
iuiilmt  do  Donawovth  bien  difft^remnient  de  ce  quête 
•niuiiiis  l'oiît  jmbliô.  Ils   y  ont  ou  plus  de  cinq  niill« 
tuMiiiuos  tués  ot  on  ont  rn  (îuoore  da\antage  de  l)les:?és: 
ou  no  dit  point  et;  quOxM.  deHavioro  y  a  perdu  de  inonde. 
On  attend  les  oclaircissomonts  surs  de  cette  affaiw,  mais 
oos  derniores  lettres  diminuent  fort  notre  inquiétude.— 
Le  l'oi  a  donnô  à  M.  de  Gévaudan,  maréchal  de  camp. 
la   pension  do  '2,000  livres  sur  Tordre  de  Saint-Louis 
qu'avoit  d'Angicourt ,  ot  une  pension  do  500  écussurk 
même  ordre  à  M.   do  Soraucourt ,   aide-major  du  régi- 


i 
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(0««  La  Galme  ou  ^alie  <!«'>  Aiitu|Ues  a  vW  ainsi  iiniiiiii(>t;  panvquîl)! 
vingt  quativ  statue^  antiques,  qui  ont  l'té  r('>>taurees  par  les  Marsy.  LeiSBfr 
«le  cette  galerie  sont  formées  par  deux  rangs  de  jett  d*6au ,  par  deax  raifiAe 
petite  arbre:»    (>t  par  deux  rangs  <li>  statues.   •  {.\ouveUc  dêsciiptifm  d» 
chdteauj  cf  parcs  de  Versa ilUs  H  dv  Marltj  [(wr  Fi^aniol  de  la  Korc«], 
1"^  édition,  1701,  page  •>?«).) 
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ment  des  gardes.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  ca- 
valerie de  Wils  à.  .  .  .,  lieutenant-colonel  du  réjenment 
deiGaYalerie  de  Villeroy,  qui  avait  commission  de  colonel. 
-*  La  duchesse  de  Guiche  partit  hier  en  chaise  de  poste 
d'ici  pour  aller  à  Strasbourg  trouver  son  mari,  qui  y  est 
dangereusement  malade. 

Mercredi  m f  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médeciine,  t*i 
tint  le  conseil  Taprès-dinée  qu'il  auroit  tenu  le  matin  ; 
Monseigneur  vint  de  Meudon  au  conseil.  Sur  les  cinq 
heures,  pendant  que  le  roi  était  encore  au  conseil,  il  ar- 
riva un  courrier  de   M.   de  Puysieux,  (pii  apporta  une 
lettre  de  M.  le  maréchal  de  Marsin,  par  laquelle  ou  apprit 
tout  le  détail  de  ce  qui  s'est  passt'^  à  l'attaque  des  retran- 
chements de  Hpnawerth.  Les  ennemis  y  ont  eu  six  mille 
hommes  tués  et  huit  mille  blessés,  pres({ue  tous  leurs 
^j     généraux    et   leurs  colonels  tués   ou    blessés:   nous   y 
avons  perdu  environ  mille  Bavarois  et  cinq  ou  six  cents 
François.   MM.  de  Listenois,   Tun  colonel  de  dravrons, 
l'antre   capitaine  ,  ont   été  blessés   léj^fèrement  ;   M.  de 
•Nettancourt ,  colonel  d'infanterie,    blessé  dauf^ereuse- 
ment,  et  un  lieutenant-colonel  de  dragons  tué.   M.  le 
,      *'omte  d'Arco,  général  des  troupes  de  Bavière,  qui  com- 
■^      luaudoit  dans  i.es  l'etranchements,  qui  n'étoient  point 
i      t'fveore  achevés ,  n'y  a  [M)int  clé  t'oiré;  mais,  upr<^s  s'y 
^  i      être  défendu  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à  neuf,  il 
.  't      %  retira  en  bon  ordre  à  Donaweiih,  qu'il  abandonna  le 
•f      Hîudeuiaiu  après  en  avoir  retiré  les  elTel?)  les  plus  con- 
;      '^idérables,  et  repassiilc  Danube,  et  s'est  mis  à  Kain,  au 
Jelàdu  Lech,  priant  M.  Télecteur  de  le  laisser  là  avec  les 
troupes  ({u'il  avoit  aux  retranchements  de  Donawertti,  et 
'ju'il  espéroit  euqiécher  le  passage  de  cette  rivière  aux 
ennemis,    quoi(|u'ils   aient    là  toutes    leui's  forces    ra- 
massées. 
^         Jeudi  17 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  Ijoune  heure 
et  alla  ensuite  se  promener  à  Marly.   Messeigneurs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon 


y\ 


•   ^1  ixx-ti^  i«:*ij'    ^hliuluk;  îa  duelieae^  de  Boorppo^ne  se 

i,,.    vwi-  il   ji-^'iiitîr;  wis :  on  lui  apporU  hier niCMisei- 

^.„.,,    .,    luu  ix  di-vtaèrne.  quelle  n'avoit  point  vu  de- 

...^  ^  :  .i2<<Mii:t;.  —  In  des  gens  de  M.  de  Listenois  le 

..   .         iiii  «riuit  iku  combat  de  Donawerth.  est  vcna 

-  ,^1.  '-      ijije  Je  Listenois,  son  oncle,  pour  le  prier  (le 

-  i^mMv  Ml  n.»A  son  régiment  pour  son  frère,  en  cas 
1   juinie  ^  OKHirir  de  ses  blessures^  qui  sont  bien  \im 

-uisiii  t"^«^  4"^"  n'avoit  dit  ;  il  en  a  une  qui  lui  jwte    i 
/jriiK  rft  rauli*e  à  la  hanche  fort  dangereuse  aussi. 
:iii)C  it.'  Lii^tenois  parla  au  roi  le  soir,  et  S.  M.  faiôura 
iiiiK  >  -  *'*^'**  '*^  malheur  de  perchée  son  neveu,  il  n'avwl    | 
fviiK'  i  itt^uiêtude  à  avoir  pour  le  régiment.  —  Pîirlcs 
n»u.*u'ii''^  qu'on  a  d'Angleterre,,  on  apprend  tjue  les 
\iK''-'**  ^^^^  ^^^*^  mécontents  de  milord  Marlboroujrh, 
,  i.%..'ir  mené  leurs  ti-oupes  au  fond  de  l'Allemagne,  rf 
^  TV-  [lArlent  j^uis  moins  que  de  lui  faire  faille  son  procès 
^  j»ct*mier  parlement.  — 11  arriva  le  soir  uncourriertk 
^  «k*  la  Feuillade;  on  ne  sîiit  point  encore  le  détail  de 
^vv^u'il  apiK)rte;  on  sait  seulement  que  M.  de  Moninto, 
K^'iiveau  colonel   d'infanterie    et   parent  de   M.    de  Ia 
.S'udlade,  a  été  tué  par  une  vedette  des  ennemis. 

Vendredi  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  le  malin 
t\tv  le  P.  (le  la  Chaise,  comme  il  a  accoutumé  de  faiw 
uMis  les  vendredis.  S.  M.  dhia  à  midi  et  partit  à  une 
\wmv  pour  aller  courlt^  le  cerf  dans  le  paiv  de  Murlj. 
Mi'ssciiineurs  les  ducs  de  BouriiX)i;'ne  et  de  Berrv  étoient 
A  la  chasse  a\ec  le  roi.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  Fortrel, 
rnpitaine  du  vol  du  cabinet,  la  survivance  de  sa  clmrg« 
[K>ur  son  lils.  Je  ne  sais  ce  que  vaut  la  charge,  mais  je 
siiis  bien  ijue  ce  vol-là  coûte  au  roi  20,000  livi-es  par 
an.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  est  prêt  à  niettiv  à  U 
voile;  ses  vai>seauv  .sont  déjà  au\  îles  d'Hvères  ;  luai^, 
l>ar  malheur,  il  ne  trouvera  plus  la  ilotte  ennemie  (1hd> 
la  Méditerranée,  car  on  ii  nouvelle  qu'elh^  avoit  repasse 
le  déti'oit  le  26  du  mois  passé.    —  1^-  courrier  de  H.  de  k 
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aillade,  qui  arriva  hier,  nous  apprit  que  ce  général 
oit  donné  quelque  lil)erté  aux  soldats,  qui  ont  un  peu 
Ué  la  plaine  de  Piémont,  et  que  les  ennemis  s'étoient 
lires  très  à  propos  de.  .  .  .,  où  il  avoit  pensé  les  sur* 
«ndre.  <—  L'ambassadeur  de  Venise  a  eu  nouvelle  que 
(Allemands,  qui  s'étoient  retirés  d'Ostiglia,  avoient 
iitinué  leur  marche  avec  précipitation,  et  étoient  en* 
Il  dans  le  Trentin  en  abandonnant  Ostiglia;  ils  se  re* 
èrent  avec  tant  de  diligence  qu'ils  laissèrent  six  dra* 
BOX  dans  une  chapelle  qu'un  de  nos  partis  a  apportés  à 
le  grand  prieur. 

SmMdi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ti*availla  rapi*ès- 
née  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  sortit  à  pied  pat*  seis 
dins,  passa  psir  la  fontaine  qu'on  appelle  la  (ialerie^ 
nt  il  a  fait  ôter  toutes  les  statues;  ensuite  il  alla  voir 
dier  dans  le  canal  ;  ses  carrosses  l'avoient  attendu  au 
at  du  jardin,  et,  après  la  pèche^  il  alla  se  promener  à 
iaaon.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  il  étoit  de* 
k  quelques  jours.  —  Il  est  arrivé  quatre  courriers 
saque  en  même  temps,  un  du  duc  de  Berwick,  qui  ne 
rie  que  de  la  disposition  qu'on  a  faite  pour  les  quartiers 
fté  des  troupes;  on  ne  conserve  quasi  rien  de  tout  ce 
W  a  pris  en  Portugal  ;  on'rase  les  fortifications  de 
rtelègre  et  de  Castel-de-Vidé.  Le  courrier  de  M.  de 
ndôme  nous  apprend  que  le  mineur  fut  attaché  le  1 2,  et 
fat  chassé  par  les  assiégés.  Le  13  on  attacha  deux  au* 
V mineurs,  qui  furent  tués  dans  leurs  trous,  et  le  li, 
and  le  courrier  est  parti,  il  y  en  avoit  un  bien  établi, 
I.  de  Vendôme  mande  au  roi  qu'il  a  envie  de  prendre 
^mison  prisonnière  de  guerre ,  et  que  pour  cela  le 
i;e  durera  peut-être  (piehpics  jours  do  plus.  Menes- 
Ues,  colonel  de  Beaujolois,  fut  tué  le  12,  et,  le  même 
r,  lechevnli(;r  (riniéoourt;,  brigadier  d'infanterie ,  fut 
isé.  Le  courrier  de  M.  de  Bedmar  ditqne  les  ennemis 
t  de  grands  numvements,  qu'ils  assemblent  des 
ipcs   sur  la  Meuse    et  qu'ils  menacent  d'attaquer 
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Nainur,  ce  qu'on  ne  craint  i^K)int  ;  peut-être  tenleront-Ui 
d'y  jeter  quelques  hombes.  Le  quatrième  courrier  &à 
de  M.  de  Tallard;,qui  étoit  campé  le  16  entre  Villingeoi^ 
Rottweil  ;  il  devoit  le  17  attaquer  Villingen . 

Dimanche  20^  à  Vergaille».  —  I^e  roi  travailla  l'afvèir 
dlnée  avec  M.  de  Cliamillart^  et  sur  les  cinq  heures  ilaOi 
tirer.  —  Un  gentilhomme  de  H.  de  Monaco  a  apporté  k  ^ 
nouvelle  que  le  chevalier  de  Houannois,  capitaine  de  fM 
lères^  avoit  pris  une  tartane  sur  laquelle  il  y  avoit  Mrt 
cinquante  réfugiés  et  en  avoit  coulé  à  fond  une  aoin; 
ces  tartanes  étoient  parties  de   Nice  il  y    a  quelqui 
temps^  et  M.  de  Savoie  les  avoit  envoyées  pour  tAoherck 
descendi*e  à  quelque  endroit  de  la  c-ôte  de  Languedoc  ë 
de  joindn',  les  fanatiques  ;  on  a  eu  avis  qu^uue  troisièM 
tartane^  qui  avoit  été  séparée  par  la  tempête  des  auti% 
avoit  échoué  sur  les  côtes  de  Catalogne,  et  qu'on  y  ifdl 
pris  quatre-vingts  honunes.  H.  de  Savoie  en  avoit  tt 
partir  quatre  cents  en  tout,  avec  beaucoup  de  mousquet 
qui  sont  sur  un  vaisseau  qui  n  est  pa&  pris,  mais  qui  M 
sauroit  arriver  en  Languedoc,  oii  la  garde  se  fait  eiaolr 
ment  sur  les  côtes  ;  les  ennemis  avoient  fondé  degrandfli 
espérances  sur  ce  secours  qu'on  envoyoit  aux  fanatiqiui* 
—  Le  roi  a  donné  le  réghneiit  de  Beaujolois  à  un  capi* 
taille  de  cavalerie,  frèiH^deMénestrellesqui  vient  d'être  toi 
il  Verceil;  ils  sont  l)eaux-frères  de  liezous.  —  Les  troi^ 
que  commandoit  le  couite  d'Arco  à  Donawerth  ont  le* 
Joint  M.  rélecteur  de  Bavière  à  Augsbourg:  elles avwBt 
demandé  à  défendre  le  passage  du  l)aâ  Lech  à  Baifti 
mais  M.  Télecteur  a  voulu  avoir  toutes  ses  troupes  ei-  ' 
semble;  les  ennemis,  après  avoir  passé  le  Danube  à Dt^ 
uawerth,  jetèrent  le  8  des  ponts  sur  le  Lech  à  Raifiéi 
sont  entrés  dans  la  Bavière,  où   ils  font  assez  de  de* 
sordres.  v 

Lundi  ûï,  à  Versailles.  —  Le  ixii  dîna  à  midi,  et  «4^ 
avoir  passé  cliez  madame  la  duchesse  de  Boui^gogD% 
comme  il  fait  tous  les  jours  dei)uis  qu'elle  garde  le  lilt 
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A  alla  courre  !c  cerf  dans  le  parc  de  Marly,  alla  se  d^'**- 
h&biller  au  château  et  se  promena  dans  les  jardins  jus- 
<{&*&  la  nuit.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
ètoient  à  la  chasse  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  avoit  eu  une  grande  fluxion  dans  la  tète  les 
deux  derniers  jours;  elle  en  est  entièrement  guérie  et 
tarche  Taprès-dlnée  dans  son  appartement  sans  qu'on 
h  soutienne.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
parti  du  17  au  matin;  la  demi-lune  fut  prise  la  nuit  du 
H  au  16  ;  on  croyoit  pouvoir  attacher  le  mineur  à  la 
busse  hraie  du  bastion  de  la  gauche  dès  la  nuit  du  16  ; 
Mis  M.  de  Vendôme  mande,  par  une  apostille,  qu^il  ne 
pourra  être  attaché  que  la  nuit  du  17.   On  croit  que  la 
place  sera  rendue  le  22.  —  Les  Anglois  rappellent  le  duc 
dcScfaomberg  de  Portugal;  il  avoit  fort  déclamé  contre 
iVnirantc  en  présence  du  roi  de  Portugal  et  de  Tar^ 
<9ridnc^  disant  que  sur  des  espérances  sans  aucun  fon- 
dement il  avoit  embanfué  la  reine  sa  maîtresse  k  en- 
>^er  ses  troupes  en  ce  pays-là,  qui  y  périssoient  toutes 
■•M  y  pouvoir  rien  faire.  On  envoie  d'Angleterre  pour 
Commander  en  sa  place  milord  Galloway,  qui  étoit  retiré 
A  la  campagne  ;  et  le  duc  de  Schonil^erg  avoit  demandé 
hiî-mtMne  d'ètn»  mppelé,  ne  voulant  pas,  disoit-il,  sedés- 
Honorer  plus  longtemjjs  et  voir  i)érir  les  ti-oupes  qu'il 
commandoit. 

Mardi  22,  à  I>r.sai7/M.  —  Iji  roi,  après  avoir  travaillé 
Paprès-dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain ,  devoit  s'aller 
promener  dans  ses  jardins,  mais  il  se  sentit  un  petit  mou- 
^^Wncnt  de  goutte  au  pied,  qui  Tempècha  de  sortir.  Mon- 
^gneur  alla  diner  k  Meudon  et  n'en  revint  qu'à  la  nui I. 
'*-  fl  arriva  plusieui*s  courriers,  un  de  M.  de  Vendôme, 
^oi  mande  du  18  (jue  le  mineur  est  attaché  au  bastion; 
m  a  pris  dans  la  tranchée  des  Espagnols  un  liomnie 
orlant  de  la  pince,  chargé  de  lettL*e5en  chiffres  pour  M.  de 
ivoîe.  On  n'a  jias  pu  déchiffrer  cette  lettre  à  Tarmée,  on 
m  voie  ici  ;  elle  fut  déchiffrée  le  soir;  elle  est  du  comte 


76  JOURNAL  D£  DAJXGEAU. 

Prela^  qui  commande  dans-la  place  souaM^DoBbayei^^ 
est  dangereusement  malade;  cette  lettre. porteiqtt^il;ilif 
a  plus  que  mille  hommes  dans  la  place  en  état  de  lerni!; 
que  presque  tous  les  officiers  sont  morts»  blesÉSs  oaal^ 
lades  ;  que  les  brèches  sont  grandes  au  bastion^  et  cpA 
ne  sont  pas  en  état  de  soutenir  le  moindre  .assaut.'  Dqprit 
avoir  vu  cette  lettre,  nous  ne  doutons  pas  ici  que  Voté 
ne  soit  rendu;  et  si  M.  de  Vendôme  savoit  rétatoù.iQi||| 
les  assiégés^  il  les  prendroit  prisonniers  de  guerre,  oomil 
il  en  avoit  Tintention.  On  lui  a  renvoyé  (à  M.  de  VendéMif 
la  lettre  déchiJXrée  par  un  courrier  qui  a  ordre  de  tte 
diligence;  mais  la  place  aura  capitulé  avant  que  le  oii^ 
rier  arrive.  —  Un  courrier  de  H.  de  la  Feuillade  appflrtf 
la  nouvelle  qu'il  avoit  établi  les  contributions  jnafA 
deux  lieues  de  Turin  ;  il  a  pris  le  château  d'08asqa(.|É 
delà  Pignerol^  où  il  y  avoit  cent  cinquante  hommes  ^pj| 
sont  rendus  prisonniers  de  guerre.  —  M.  le  marquise 
Bedmar  mande  que  les  ennemis ,  après  avoir  fait  a^fH* 
cher  beaucoup  de  troupes  du  côté  de  Namur,  se  scmtM 
d'un  coup  rabattus  sur  noslignes,  d'où  ils  ont  été  repomrfi 
avec  perte  de  trois  ou  quatre  cents  hommes*  -—  Uià 
Tallard  mande  du  10  qu'il  espère  être  maître  de  ViUingl 
le  lendemain  ;  ce  petit  siège  ne  retarde  point  sa  maidl^ 
parce  que  son  convoi  n'étoit  pas  encore  arrivé;  c'est 
marquis  de  Hautefort  qui  commande  au  siège  et  ifi% 
sous  lui ,  i>our  maréchal  de  camp,  le  marquis  du  GhàloteL 
—  H.  le  comte  de  Toulouse  est  aux  lies  d'Hyères  Mi 
toute  sa  flotte^  n'attendant  plus  que  le  vent  pour  mirfto 
i  la  voile.  —  M.  de  Tallard  mande  qu'un  de  ses  piiiii 
a  pris  un  courrier  venant  de  Tarmée  du  prince  de  IMb 
et  escorté  pai*  trente  dragons,  chargé  de  plusieurs IflttNI 
angloi^es,  allemandes  et  flamandes. 

.  Mercredi  123^  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  bien  h 
nuit;  son  petit  ressentiment  de  goutte  n'a  point  euj 
suites.  11  travailla  longtemi>s  l'après-dinée  avec  IL-f 
ChamiUart,  et  puis  alla  se  promener  dans  cinq  ou  sis^bl 
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aete  de  son  jtirdin  où  il  fait  de  grands  changements. 
ODseignenr  partit  dMci  le  matin  y  alla  dîner  à  SaintrManr 
liée  M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse ,  et  puis  alla  cou- 
ber  à  Villeneuve-Saint-Georges  pour  courre  le  lendemain 
us  la  forêt  de  Sénari. — Dans  le  paquet  qu^a  intercepté 
:.  de  Tallard  il  y  a  des  lettres  adressées  A  M.  de  Stan- 
ope,  ambassadeur  d'Angleterre  en  Hollande,  qui  portent 
n^il  n'y  a  plus  aucune  espérance  d'accommodement  avec 
I.  de  Bavière  ni  avec  les  mécontents  de  Hongrie  ;  ces 
sllres  portent  aussi  qu'ils  ont  perdu  plus  de  cinq  mille 
jiglois  ou  Hollandois  au  combat  de  Donawerth.  —  M.  l'é- 
êqoe  d'Auxerre  est  mort  depuis  quelques  jours  ;  il  étoit 
dbert.  Cet  évèché  vaut  ii^O,000  livres  de  rente.  — M.  de 
harmont,  notre  ambassadeur  à  Venise,  revient;  son 
aips  est  expiré ,  et  nous  n'y  en  enverrons  point  d'autres 
Mqu'à  ce  que  la  république  ait  donné  satisfaction  sur  un 
éeret  dont  nous  nous  plaignons ,  et  l'ambassadeur  de 
éirise  qui  est  ici  n'aui*a  point  d'audience  publique  et 
e  fera  point  son  entrée  que  l'on  n'ait  fait  ce  que  le  roi 
éâre. 

fiudi  2i,  à  Versailles.  —  1^  roi  monta  en  carrosse  à 
me  heures  avec  mesdames  de  Maintenon ,  de  Noailles , 
'Beudicourt  et  d'O.  Il  alla  dîner  h  Marly,  et,  après  son 
Iner,  il  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
fclerre,  qui  seront  du  voyage  de  Fontainebleau ,  et  par- 
iiont  huit  jours  après  le  roi.  S.  M.  a  fixé  son  départ  au 
f  septembre.  Elle  couchera  i\  Sceaux  et  le  lendemain  i\ 
bntainebleau.  Monseigneiu'  vint  de  Villeneuve*  Saint- 
ieorges  après  avoir  couru  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénnrt  ; 

partira  huit  jours  avant  le  roi  pour  Fontainebleau.  — 
.  le  maréchal  de  Villerov  a  fait  un  détachement  de  son 
rmée  pour  la  Flandre,  que  commandera  le  marquis 
Al^gre  et  qui  est  composé  de  dix  l>ataillons  et  dix  esca- 
ron»  ;  il  marche  à  Metz,  et  l'on  embarquera  Pinfanterie 
>iir  faire  plus  de  diligence  et  pour  qu'elle  s/)it  moins 
Iffraée.  Le  prince  de  Birkenfeldt  est  le  mai^hal  de  cAmp 
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détaché  avec  M.  d'Alègre,et  le  i*égiment  d'Alsace , qui eit 
son  régiment,  est  de  ce  détachement.  —  M.  le  prince  Eb* 
gène ,  avec  une  grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit  dan 
les  lignes  de  Stolhofen  ,* marche  vers  le  Wurtemberg;  oi 
croit  qu'il  sera  joint  par  un  détachement  de  rarméedi 
M.  de  Bade  et  qu'ils  voudroient  tâcher  de  a'oppoifsrili 
jonction  de  M.  de  Tallard  avec  M.  de  Bavière. 

Vendredi  25 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  ne  sortit  que  sv 
les  six  heures  et  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame  h 
dnchesse  de  Bourgogne  se  trouva  fort  incommodée  d'une 
fluxion  sur  le  visage.  Madame  de  Maintenon  ,  qui  prenoit 
les  eaux  de  Forges ,  eut  un  peu  de  fiëvre  la  nuit,  et  a 
quitté  les  eaux.  —  Il  arriva  le  soir  fort  tard  un  courritf 
de  M.  de  Tallard,  qui  a  été  obligé  de  quitter  le  siège  dl 
Villingen  sur  les  instances  réitérées  que  M.  de  Bavièn 
lui  a  fait  faire  de  marcher  droit  à  lui ,  les  ennemis  étant 
entrés  dans  son  pays  et  y  faisant  de  grands  désordrei; 
voici  une  copie  d'une  lettre  de  M.  de  Tallard  sur  ce  s^i6ti 

Da  camp  près  ViWiigffi .  ïe  SI  jiM- 

Ayant  reçu  les  ordres  du  roi  pour  passer  dans  le  pays 
de  Virtemherg,  je  m'y  suis  rendu  avec  tout  ce  qui  yétoil  1 
ui'îcessaire  pour  y  faire  des  établissements;  j'ai  fait  atta- 
quer Villingen  pju*  un  détachement  dans  ce  dessein-là; 
mais  des  nouvelles  réitérées  de  M.  l'électeur  de  Bavièfe 
et  de  M.  le  maréchal  de  Marsin  m' ayant  appris  que  ta  ' 
ennemis  avoient  imssé  le  Danube  ù  I>ona\verth  qu'ils  , 
avoient  pris ,  passé  le  Loch  à  Kain  dont  ils  s'étoient  rendus  i 
maîtres  en  très-peu  de  jours,  qu'cnlin  ils  dirigeoient  leur 
ninrche  sur  Munich,  et  S.  A.  S.  me  pressant  de  marcher 
à  sou  secoure,  j'ai  cru  que  Villingen,  qui  n'étoit  plusboB 
pour  le  premier  dessein  qui  m'avoit  engagé  à  Fattaquer, 
qui  étoit  de  s'établir  dans  le  pays  de  Virtemberg ,  devfr 
noit  à  charge  pour  le  second,  puisque  j'étois  obligé  de 
m'éloigner  et  d'aller  hors  de  portée  de  le  soutenii*^  et  qail 
ne  fidloit  pas  balancer  à  laisser  cette  entreprise  impar* 
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lito,  que  les  diiférents  ebangeuieuts  qui  sont  arrivés  en 
nb  jours  dans  les  armées. voisines  ù  droite  et  à  gauche 
«ndoîent  plutôt  à  charge  qu'utile  ;  et,  après  y  avoir  donné 
MQte-siz  heures  seulement  depuis  Tarrivée  de  n)on  ar- 
fîèn-garde ,  je  marche  sans  Tavoir  finie  [K>ur  me  mettre 
i  portée  de  Tannée  de  M.  le  maréchal  de  Marsin.  Je  ren- 
^  en  Alsace  tout  ce  que  j'avois  amené  par  rapport  à 
M  établissement,  et  ne  songe  qu'à  cons^^rver  les  vivres 
|tt  me  seront  nécessaires  jusqu'aux  lieux  où  je  dois  ar- 
;  ce  qui  ne  sera  pas  une  affaire  sans  difficultés. 


I.  le  maréchal  de  Tallard  va  marcher  à  Duttlingen, 
foù  il  doit  se  rendre  à  Miîsskirch  et  de  là  à  Biberach,  et 
I.  le  maréchal  de  Villeroy  a  détaché  M.  d'Antin  avec  deux 
rigides  d'infanterie  et  quelque  cavalerie  pour  ramener 
le  devant  Villingen  ce  dont  H.  le  maréchal  de  Tallard 
f%  point  de  besoin  pour  la  jonction  y  les  desseins  étant 
■iîèi«ment  changés. 

Samedi  26,  à  Versailles.  — Le  roi  dina  de  bonne  heure 
t  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly^  et,  apràs  la 
hase ,  il  alla  se  déshabiller  au  cliàteau  et  se  promena 
lans  les  jardins  jus(]u'à  la  nuit.  —  M.  le  prince  d'Ël- 
isof  arriva  ici  sur  les  six  heun^s,  et  M.  de  Cbamillart  le 
seiia  à  Marly,  où  le  roiétoit  encore.  On  ne  douta  point, 
•voyant  arriver^  qu'il  n'apportât  la  nouvelle  de  la  prise 
b  Verceil  ;  et  quand  le  roi  fut  de  retour  on  en  apprit 
ntes  les  particularités.  1^  place  commen<,'a  à  capituler 
Il9  ;  M.  de  Vendôme  leur  fit  dii*e  qu'il  falloit  se  rendi*e 
.  discrétion  y  sinon  qu'ils  n'avoient  qu  a  se  défendi*e,  on 
Uoit  les  attaquer,  i^  lendemain  matin  ils  revinrent 
t  qu'on  ne  refasoit  point  de  capitulation  à  de  braves 
;  après  quelques  pourimrlers ,  ils  convinrent  de  se 
ndre  prisonniers  de  gueri*e ,  mais  on  leur  accoixla  de 
Hir  par  la  brèche,  taml)our  battant  et  enseignes  dé- 
oyées;  au  bas  de  la  brèche,  ils  posèrent  les  .'irmes. 
sliayes ,  le  gouverneur,  n'a  point  signé  la  capitulation. 
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parce  qu'il  étoit  dans  son  lit  malade;  mais  il  estpmo^ 
nier  de  gnerre  comme  toute  la  garnison,  où  Ton  ooMfk 
(prit  y  a  encolle  près  de  cinq  mille  hommes^en  comfiiÉl 
ce  qui  est  dans  les  hôpitaux.  H.  de  Vendôme  enverra ifr 
oessamment  un  courrier  pour  apporter  les  cbapeunë 
le  détail  de  Tartillerie  et  clés  munitions  qu'on  a  tnmito 
dans  la  place. 

Dimanche  â7,  à  Versaillfs.  —  Le  roi  travailla  aw 

M.  de  Chamillart^  et  ne  sortit  qu'à  six  heures  pour  alb 

se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Boé* 

iroirne  est  I>eaucoup  mieux  de  sa  fluxion.  —  11  arriva tt 

courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  mit  à  la  vdfc  ; 

le  M  avec  cinquante  vaisseaux  de  ligne ,  bien  desM'. 

jTîites ,  des  brûlots  et  vingt-quatre  galères.  On  a  nouvA 

c|ue  M.  le  prince  Eugène  est  arrivé  sur  le  Necker;  il  «i 

campé  à  Rottweil  avec  une  partie  de  ses  troupei,  et» 

st»paré  le  reste  en  deux  corps  le  long  du  Necker.  àmi 

lieues  au-dessous  de  Rottweil.  Il  venoit  là  pour  ooBvrir 

le  Wurtemlierg,  persuadé  avec  raison  que  rintentioa^ 

M.  de  Tallard,  en  passant  les  monti^rnes^  étoit  de  se  toi*' 

ner  de  ce.  côté-là.  —  On   a  reçu  des  lettres  du  doc  é 

(;ramont  de  Madrid  du  27  ;  le  roi  d'Espagne  y  est  aniii 

On  mande  de  ce  pays-là  que  M.  Orry  en  devoit  pariir 

incessamment  pour  venir  ici  rendre  compte  à  la  cour  <k 

sa  conduite,  et  qu'il  espère  se  pouvoir  justifier  detolki 

les  accusations  qu'on  a  faites  conti*e  lui.  — H.  legmi 

prieur  ne  joindra  pas  encore  sitôt  M.  de  Vendôme  ^  nuis 

il  lui  envoie  ime  partie  des  troupes  qu'il  avoit  aveeW* 

—  I^s  ennemis  en  Flandre  ont  passé  la  Meuse  ^  etonie 

doute  plus  qu'ils  ne  veuillent  l)onil>arder  Naniur. 

Lundi  2S,  à  Versailles.  — I^.  roi  travailla  Taprès-dtah 
avec  M.  Pelletier,  et  puis  alla  tirer.  Madame  (a  ducheae 
de  Bourgogne  est  entièrement  quitte  de  sa  iluxion  ;  ék 
a  repris  ses  forces  <.»t  ira  nieirredi  entendre  la  messe  à  II 
chapelle.  —  Bontomps  donna  samedi  un  feu  d^irtiticei 
sa  petite  maison  dans  l'avenue  dont  le  roi  fut  fort  content: 
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il  r&méme  loué  aujourd'hui  sur  une  machine  qu'il  avoit 
iaventéeet  qui  réussit  fort  bien  [i).  —  On  mande  de 
laii|;aedoc  que  les  fanatiques  ont  laissé  faire  la  moissou 
ans  .commettre  aucun  désordre  et  qu'il  en  revient  tou- 
jours quelques-uns  qui  acceptent  Tamnistie.  —  Le  roi 
•laissé  à  M.  de  Vendôme  la  liberté  de  faire  raser  Ver- 
oeil  ou  de  le  conserver  durant  cette  campagne,  faisant 
ninttles  bastions,  mais  ne  faisant  point  jouer  les  mines  s'il 
jogeque  cette  place  puisse  être  utile  à  son  service  jusqu'à 
rhi?er.  —  U  étoit  venu  plusieurs  lettres  qui  portoient 
que  les  Polonois  avoient  élu  pour  roi  de  Pologne  Po- 
locki^  palatin  de  Kiovie  et  grand  ami  du  prince  Ka- 
gobki,  mais  ces  nouvelles  ne  sont  point  confirmées; 
iî^  loin  de  cela^  les  derniers  avis  qu  on  a  de  ce  pays- 
là  sont  qu'on  a  élu  Leczinski,  palatin  de  Posnanie,  et  l'on 
ooitcette  élection  véritable,  pai*ce  qu'il  est  Ijon  ami  du  roi 
de  Suéde. 

Mardi  29^  à  Vermilles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
àV6c  M.  de  Pontchartrain ,  et  s'alla  promener  ensuite 
iTrianon.  Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve-Saint- 
Georges;  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  alla  avec  lui. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  donna  audience  aux 
ttnbassadeurs  dans  son  lit  et  reçut  leurs  compliments 
iur  la  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne.  — 
Dafresne^  écuyer  du  maréchal  de  Villeroy,  arriva  ici.  11 
(urtit  d'Offembourg  dimanche  27.  Un  parti  que  le  ma- 
réchal de  Villeroy  y  avoit  envoyé  à  M.  de  Tallard  avoit 
(apporté  de  ses  lettres  de  la  nuit  du  26  au  27;  il  étoit 
iMosskirch  et  la  tète  de  son  armée,  qui  marche  deiLY 
ours  devant  lui,  avoit  passéle  défilé  de  Stokach  et  le  ma- 
a»  de  Pfulendorf .  Ils  avoient  trouvé  là  quelques  troupes 
e  M.  Télecteur  qui  apportoient  de  ses  lettres  et  de  celles 
a  maréchal  de  Marsin,  qui  sont  toujours  campés  sous 


I  )  Voir  à  Tappeadice  la  description  <i<^  la  fAte  «lomif^  par  lkM>ttiii4)!i. 
T.   X.  6 
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Augsl>ourg  entre  le  Lech  et  le  Vertak  avec  une  armée  de 
quarcahte  mille  hommes.  Les  ennemis^  qui  sontbeancoop 
plus  fort<5  qu'eux ,  sont  à  Fridlierg,  qui  n'est  qu'à  UM 
lieue  d'Augsbourg;  mais  ils  ne.  craignent  point  d'ètie 
attaqués  dans  le  poste  où  ils  sont.  La  jonction  cté  H.  de 
Tallard  àVec  M.  l'électeur  est  sûre  présediement  ;  TA 
eier  qui  comiùandoit  lé  parti  du  miiréclial  de  Vilterof 
dit  que  le  bruit  est  îoH  ré]^>andu  dans  Partaée  deLTi- 
lecteur  que  les  ennemis  ont  déjà  repassé  leLecKetfnèàe 
le  Danube. 

Mercredi  30,  à  Vermlles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
donna  audience  -X  M.  le  duc  de  Mantoue,  qui  s'en  retonm 
;\  Paris  en  sortant  du  cabinet  du  roi.  S.  M.  travailla  ev* 
suite  avec  M.  de  Chamillart^  et  puis  alla  se  promènera 
pied  dans  les  jardins.  Monseigneur,  qui  avoitcoorak 
loup  le  matin  dans  la  forêt  de  Sénart,  revint  maiig^l 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de 
Marly  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  avoît  couru  le 
!oup  avec  lui,  revint  ici  le  soir  après  avoir  fait  le  retour 
de  chasse  avec  Monseigneur  son  père.   Madame  la  da- 
chesse  de  Bourgogne  alla  entendre  la  messe  en  hanl 
dans  la  cliapelle,  et  y  fut  relevée  par  Tévôque  de  SenliSf 
son  premier  aumônier,  avec  les  cérémonies  de  l'Église. 
—  Buffet ,  valet  de  chambre  de  M.  de  V'endôme,  arrin 
le  soir  après  le  souper  du  roi ,  et  apporta  vingt-six  dra- 
peaux des  bataillons  pris  dans  Verceil  ;  ils  n'avoîent  qne 
deux  drapeaux  par  bataillon.  Il  est  sorti  de  la  place 
trois  mille  trois  cents  hommes  sous  les  armes,  deux  cerf 
cinquante  officiers  et  deux  mille  cinquante  hommes  bles- 
sés, qui  sont  dans  les  hûpitîiux  ;  il  y  avoit  cin^  cents  ci* 
valiers,  mais  il  n'y  avoit  que  deux  cent  cinquante  che- 
vaux, qui  ont  été  distribués  h  la  cavalerie.  Ori  a  troulé 
soixante  et  dpuze  pièces  de  canon  de  fonte,  doM  il  yea 
a  plus  de  quarante  de  vingt-quatre  livres  de  balles,  deux 
cent  soixante   milliers  de  poudre,  beaucoup  d'affûts  de 
rechange,  dont  nous  avions  besoin,  une  infinité  de  Immd- 
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M,  de  grenades,  de  pots  à  feu  et  tout  ce  qui  pouvoii 
nir  à  UDe  l>elle  défense.  M.  de  Vendôme  mande  qu'a- 
»  les  munitions  qu'il  a  trouvées  dans  Verceil  il  peut 
itreprendre  quel  siège  il  plaira  à  S.  M.  Le  courrier  n  est 
irti  que  le  fc,  parce  que  la  garnison  n'est  sortie  que  ce 
ur-là;  on  les  envoie  tous  en  diverses  places  du  Mi- 
nez. 

Jlwrft  31 ,  A  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Harly  ;  il  alla  chan- 
T  d'habit  au  châ.teau  et  se  promena  dans  les  jardins 
iqu'à  la  nuit..  M.  de  Chamillart^  qui  avoit  couché  à 
shng,  vint  au  lever  du  roi ,  et  lui  apporta  des  lettres 
1  marquis  de  Bedmar,  qui  mande  que  les  ennemis  ont 
mbardé  Namur  durant  deux  jours;  ils  y  ont  jeté  trois 
iDe  bombes,  qui  n'ont  brûlé  que  sept  ou  huit  maisons 
endommagé  une  centaine.  Ils  ont  brûlé  aussi  deux 
igasins  de  fourrages,  et  se  sont  retirés  après  cett^î 
pidition,  qui  leur  coûtera  beaucoup  plus  qu'à  nous  ; 
dommage  qu'ils  ont  fait  à  la  ville  n'est  estimé  qu'à 
,000  écus.  —  Par  des  lettres  de  M.  de  Chàteauneuf, 
ti  est  à  Madrid,  on  apprit  que  la  flotte  de  l'amiral 
howel,  composée  de  vingt-huit  vaisseaux,  dont  il  y 
a  dix-sept  de  ligne,  a  joint  celle  de  l'amiral  Rook 
ries  côtes  de  Portugal;  ils  ont  ensuite  voulu  faire  une 
itative  sur  une  petite  lie  qui  est  auprès  de  Cadix,  mais 
n'y  ont  pas  réussi.  H.  de  Chàteauneuf  mande  qu'ils 
enoient  la  route  du  détroit,  comme  s'ils  vouloient  eu- 
f  dans  laMl  VI  iterranée.  —  On  <;nvoie  les  officiers 
*on  a  pris  à  Verceil  dans  les  places  du  Milanez  comme 
:  soldais ,  mais  ils  y  seront  sur  leur  parole. 
Vmdredi  V  août ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  apr^s  son 
MT,  fut  longtemps  enfermé  avec  madame  la  duchesse 
Bour^gne,  et  puis  alla  tirer  dans  son  petit  parc.  — 11 
ira  un  courrier  du  maréchal  de  Vill«roy,  parti  d'Of- 
iboorg  le  29.  Voici  une  copie  de  la  lettre  de  M,  le  ma- 
hal  de  Tallard  : 

6. 
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Ihi  GÉBip  ùt  IIOiHi|difli8> 

L'armée  \int  camper  le  28  entre  ViDingén  et  DtttÙùh 
gen  ;  le  23  elle  passa  le  Danube  ;  le  %h  elle  am?»  )a,'(i 
elle  séjourne  aujourd'hui ,  parce  <jue  la  mamie  âè'luè 
fut  par  un  pays  si  difficile  que  Farrière-garde  oîlértaifr 
vée  que  ce  matin.  J'ai  reçu  dans  ma  marche  plQtMni| 
lettres  de  S.  A.  E.  et  de  M.  le  maréchal  de  Harsin,  j|l 
m'apprennent  que  les  ennemis  ont  remônCé  le  toSkif 
l'autre  côté  de  cette  rivière  et  ne  sont  qu^à  iine  lieîp 
de  Fridberg,  qui  est  vis^-vis  d'Augsbourg  ;  ils  'esimii 
toutes  les  cruautés  et  toutes  les  inhumanités  pofiohb 
dans  la  Bavière  :  les  partis  de  notre  armée  leur  tneni  4 
leur  prennent  beaucoup  de  monde.  Ils  ont  hxi  faire  di 
nouvelles  propositions  de  paix  &  M.  Télecteur,  qolV* 
rejetées  durement.  L'on  avoit  dit  que  le  prince  Èf(gi>^ 
s'étoit  avancé  dans  le  Yirtemberg  avec  un  groî  èj^ 
chement  de  son  armée,  auquel  les  troupes  que  oôiidi| 
le  général  Thangen  se  dévoient  joindre  «  etq^Mf 
dessein  étoit  de  se  trouver  sur  le  passage  de  cette  anpîe 
pour  l'empêcher  d'arriver;  mais  jusqu'à  présent  je  fl'ii 
aucunes  nouvelles  d'eux ,  si  ce  n'est  que  ce  que  M.  à 
Thungen  a  amené  de  l'armée  du  prince  de  Bade  eA  èf- 
rière  les  petites  Alpes,  &  sept  ou  huit  lieues  d'ici.  ïeso^ 
Hvé  le  27  entre  Ulm  et  Hemmiogen,  et  il  y  a  lieu  oei^ 
flatter  que  les  ennemis  seront  obligés  de  quitter  la  it 
vîère. 

Autre  copie  d'une  lettre  du  même  jour. 

Nous  allons  demain  26  camper  à  Nuifm ,  après  de* 
main  27  à  Berg  près  Hunderkingen^  le  88  à  DeiMlfingci, 
entre  Biberach  et  Ulm.  Hier  24  M.  de  Marsin  mtth 
que  M.  de  Bavière  étoit  toujours  entre  Raîn  et  Angi- 
bour^.  Nous  n^avons  aucunes  nouvelles  ni  du  prim 
Eu^t^nc  ni  de  Thungen,  (U  nous  marchons  engensqtt 
n'avons  pas  pt»ur  d'eux. 
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Sûtnedi  2 y  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  le 
parc  de  Marly  et  demeura  longtemps  à  la  chasse  malgré 
la  pluie  ;  il  alla  changer  d'habit  au  ch&teau  et  ne  revint 
ici  qu'à  huit  heures.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  mande 
au  poi  que  la  flotte  ennemie  est  rentrée  dans  la  Méditer- 
ranée, mais  on  n'a  point  cette  nouvelle  par  ailleurs.  — 
Richerand,  ingénieur,  (jui  a  conduit  les  travaux  du 
si^de  Verceil,  est  venu  ici  par  ordre  de  M,  de  Ven- 
dôme iK)ur  proposer  au  i*oi  une  nouvelle  entreprise ,  ei 
Ton  croit  ici  que  M.  de  Veinlôme  a  toujours  envie  de 
&ire  le  siège  de  Verue  malgré  toutes  les  difficultés  qu'il 
y  peut  avoir  à  ce  siège,  M.  de  Savoie  étant  à  Crescentin. 
M.  de  la  Feuillade  est  à  Saint-Pierre,  proche  Pignerol  ; 
on  croît  qu'il  s'approchera  du  Pô  et  qu'ils  se  joindront 
peut-être  M.  d'AIl>ergotti  et  lui.  —  M.  le  mai*quis  de 
Casfel  dos  Rios ,  ambassadeur  d'Espagne ,  a  reçu  ordre 
dé  Hadrid  de  partir  de  France  et  de  se  rendre  au  com-  . 
inencement  de  septembre  à  Cadix  pour  passer  à  la  vice- 
wyauté  de  Pérou.  La  compagnie  de  Tassiento  paye  les 
dettes  qu'il  a  faites  à  Paris,  qui  passent  50,000  écus,  et  il 
lui  rendra  le  double  de  cette  somme  en  arrivant  à  Porto- 
Wlo;  c'est  M.  de  Pontchartrain  qui  a  fait  cet  accoinmode- 
ment-là  avec  eux  par  ordre  du  roi ,  et  c'est  la  règle  ordi- 
naire de  payer  cent  pour  cent  pour  tous  les  risques  qu'il 
Va  à  courre. 

Dimanche  3  ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
fot  assez  longtemps  chez  madame  la  duchesse  de  Bour- 
joçne.  Le  roi  s'enferma  avec  MM.  de  Chamillart,  Pelle- 
ier  et  Richerand,  qu'on  renvoie  incessamment  en  Pié- 
dont.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  commença  à  se 
ramener  dans  les  jardins.  —  L'abbé  de  Polignac  fut 
)cu  hier  à  TAcadémie  à  Paris  et  fit  une  très-belle  ha- 
LDgue.  — >  Monseigneur  alla  de  Meudon  courre  le  loup 
Lîvry  et  y  coucha.  —  On  a  saisi  les  revenus  des  abbayes 
î  Tabbé  d«  la  Boiulie,  qui,  après  (*'lro  sorti  du  royaume, 
demeuré  longtemps  à  Genève  et'  ensuite  est  allé  trou- 
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ver  M.  de  Savoie,  et  s'étoit  embarqué  sur  les  bâtiments 
c|ue  ce  prince  envoyoit  aux  fanatiques.  Cet  abbé  a  eocoie 
porté  la  folie  plus  loin  ;  il  a  répandu  des  libelles  dans  k 
royaume,  fort  insolents  et  fort  séditieux^  où  il  j^end  11 
qualité  de  chef  des  mécontents  et  de  Tarmée  des  hiois 
alliés  en  France.  On  a  surpris  des  lettres  qu^il  écriToit 
au  comte  de  la  Bourlie^^son  frère,  autrefois  colonel dl 
régiment  de  Normandie  et  qui  est  présentement  i  11 
Conciergerie  k  Paris  pour  une  grande  violence  qu^il  i 
faite  dans  ses  terres.  Il  exhorte  ce  frère-là  par  ses  lettrtf» 
dans  un  temps  où  il  u'étoit  pas  encore  prisonnier, défi- 
nir se  mettre  à  la  tète  de  l^raves  gens  qui  combatkneDt 
pour  la  liberté.  Les  réponses  qu'on  a  vues  du  comte  ds 
la  Bourlie  marquent  (}ue  le  procédé  de  son  frère  loi  fii- 
soit  horreur.  Ou  croit  que  ce  malheureux  abbé-là  est  sur 
les  vaisseaux  qui  escortoient  les  tartanes  sur  lesquelles 
M.  de  Savoie  envoyoit  des  fanatiques  en  France. 

*  La  Bourlie  étoit  un  gentilhomme  de  valeur  et  fort  sage,  qui  va 
été  attaché  au  duc  de  Saint-Simon,  dont  il  eut  même  un  don  assez  coi* 
sidérable  dans  les  marais  de  Blaye,  lorsque  le  duc  les  fit  desséchent 
partai;er  en  différentes  métairies  ;  et  ce  bien  en  nature  a  passé  à  M 
(»nfants .  dont  l'aîné  Va  possédé  longtemps  et  vendu  à  la  fin  de  sa  vie. 
La  Bourlie  en  fut  toujours  reeonnoissant  dans  sa  fortune.  Il  derisl 
soïis-gouverneur  du  roi  et  gouverneur  de  Sedan.  Ouiscard,  son  fils,  s'é* 
le\a  bien  plus  haut;  il  devint  lieutenant  généxiil,  gouverneur  de  DiiUBl 
et  de  .Namur,  ehewilier  du  Saint-Ksprit ,  ambassadeur,  infiuimeol 
riche  et  l>eau-père  du  duc  dWumont  et  grand-père  de  celui  d'aujow^ 
d'hni.  Ses  deux  frères  ne  prospérèrent  pas  de  même.  L'un  eut  le  rrp- 
ment  de  Normandie,  qu'il  quitta  pour  de  fâcheuses  affaires  qu'il  se  IL 
Il  n'en  eut  pas  de  moins  tristes  dans  sa  province,  d'étoit  un  lionMW 
(ruiic  grande  valeur,  mais  grand  brigand  et  intraitable.  O  qui  lenutî 
la  (^nncit'rcorie  fut  un  vol  qui  lui  fut  fait  chez  lui.  Il  soup<;onua  un  va* 
b*t .  <'t  de  sou  autorité  lui  lit  (lonn»T  en  sa  présence  ime  question  bifo 
plus  cruelle  que  la  justice  ne  la  pratique.  Il  avoit  déplus  cenlautt» 
vilaines  affaires  sur  le  corps.  1.  autre  frère  »avoit  beaucouf)  de  bè» 
lices,  très-débauché  et  très-semblable  à  la  Bourlie.  Il  finit  par  oui'* 
\oit  ici  et  tous  deux  misérablement,  l'un  en  France,  Tabbé  en  \n?k'* 
terre ,  et  dans  le  dernier  mépris. 

Ijundi  V,  tt  VersaHles.  —  Le  roi  travailla  avec  M.  Pel- 
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aprèsrdlné^ ,  et  sur  le  soii*  alla  ^  promener  4ans 
lias,  quoiqu'U  fit  fprt  vibia  temps.  Monseigneur 
IcLivry  à  Heudon.  — M.  de Nettancourt,  (piiavoit 
ssé  au  combat  de  Donawer(.h ,  est  mort  de  ses 
es;  il  étoit  colonel  d'uï)  petit  vieux  régiment  qui 
son  nom  et  que  le  roi  a  dpnné  à  M.  de  Vailiy-la- 
fe,  qui  avoit  un  nouveau  régiment  d'infanterie 
urmée  du  maréchal  de  Marsin.  M.  des  Malais , 
de  M.  Tévèque  de  Chartres  et  colonej  du 
nt  de  la  Fère ,  qui  avoit  été  blessé  au  siège  de 
,  est  mort  aussi  de  ses  })lessures.  —  I^e  palatin 
lanie,  qu'on  a  élu  roi  de  Pologne ,  a  pris  le  nom 
lislas  H*.  Le  cardinal  primat  et  le  grand  maré- 
la  couronne  se  sont  opposés  à  cette  élection  et  ont 
î  contre;  mais  le  roi  de  Suède,  fort  des  amis  de  ce 
j  lui  a  promis  de  soutenir  son  élection;  ce  nou- 
i  n'a  que  vingt-huit  ans. — Messeigneurs  les  ducs 
•gogne  et  de  Berry  partirent  d'ici  de  bonne  heure 
le  partie  des  dames  du  palais,  et  allèrent  à  l'ab- 
B  Saint-Germain  à  Paris,  où  M.  le  cardinal  d'Es- 
ur  donna  un  souper  magnifique.  Les  dehors  de 
et  toute  la  maison  étoient  fort  illuminés,  et  il  y 
es  soui)er  un  feu  d'artiiice  su[)erbe.  I^e  roi  avoit 
>rdre  à  M.  le  cardinal  d'Est»  ées  de  faire  les  mêmes 
rs  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  (jue  s'il 
;é  lui-niôme  en  présence  ;  la  fête  fut  fort  belle,  et 
qu'il  en  coule  l)ien  10,000  éeus  au  cardinal. 

uteur  des  mémoires  eût  pu  lire  daiis  Tavenir,  il  se  seroit  plus 
ir  ce  palatin  Lecziuski;  et  Cliâteauneut',  uotre  ambassadeur  à 
îD  même  temps  que  ee  palatin  Tétoit  au  même  lieu  dn  sa  ré- 
el de  sou  roi,  ('hAteauueuf,  dis-je,  qui  Vy  précédoit  de  si 
trait:  avec  un  ^rand  respect  ;  mais  de  telles  profondeurs  sont 
à  Dieu  même ,  et  il  n'y  a  point  de  négromancien  qui  eiHt  pré- 
fille de  ce  palatin  tombé  du  lr<^ne  dans  Texil  et  la  pauvreté, 
oéine,  deviendroit  n'ine  de  France  elnièa»  d'un  Uaupliio,  eu 
infante  d'tlspague,  lille  d'un  grand  roi  lils  de  France,  venue 
des  traités  les  plus  solennels  et  les  plus  utiles  et  sur  la  si- 
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.•tfiiif»'  'I  «Il    •  :^sr  #-  nsjrjst  "Sffbnt ,  pour  épouser  le' roi  son  cihi« 
,11  ^'fmiiiu  :«r  rs  >saiS'  ofs  deux  frères,  et  saiis  qu'ih  eûlii 

ifffr^  «-^f/^-    —  Lt'  roi  travnilla  1  api-ès-dinée 

•  .*.  M-^'ii:   -^t  puis  alla  tirer;  mais  il  ne  (ut 

.  •     •  •Jii:î«i^ .  se  trouvant  un  jieu  inwm- 

-r   -^'-nt  (le  Meudon.  — Il  arriva  un 

.    -^     ,it^  ennemis  avouent  qu'ils  ont 

•  '    ij  Lie  homm<»s  à  la  l.>ombarderi**  d»* 

•  i';«>-iiénériiu\  se  plaiiiuent  ïov\  if 
.'Il    l'.ur  voxWr  heaueoup  d'arjreni  ft 

.!»-.  r't  lrès-inutilem<»nt.  —  I,e  priiKf 
-••  ;•  iUiN  passi's  pour  rettairner  à  lar- 
•!.;  «mf.    Le  roi    lui  a  dimnê  15,WH) 

•  i^n-.  Son  maria liC  avec-  nuidemoiselle 
r*    '!.:*!'ivnient  ré^-lé  ;  le  roi  v  est  enti-éavec 

•.'.i««'.  et   les  î^ràees  qu'il  leur  l'ait  et  que 

>    -Liiit  encore  ont  levé  toutes  les  (lil'licul- 

.1-1  I  la  conclusion  de  cette  affaire. —Le 

^t  revenu  de   Tarmée  du  maréchal  iK' 

!'^-îuauvais<»  santé:    son  mal    parolt  fort 

*»f  à  SI  petite  maison  de  Puteaux  prcsde 

•I    .!♦'  la  Feuillade  fait  travailler  à  Sainte- 

u-'  ;t  surpris  une  partie  des  troupe>  que 

•'.injuis  de  Parère  s'ils  n'a  voient  i»as<*l^ 

ivivsuis.  dont  on  a  fait  hriïler  les  villace^ 

•'.t  »  reçu  (les  lettres  d<' M.  le  i^rand  [>rieur.  du 

,•.".'  fort  (le  la  conduite  cju'ont  les  Vénili'*n> 

.  •^retend  qu'ils  lui  ont   manqué   de  parole: 

■  a'  Je  les  en    faire  repentir,  et   il    y  va  Ira- 

:.*•  IV  à  Marly.  —  Le  roi  sci  releva  plusieui>f'H^ 

•,'    î'enlra  dans  sa  chandjre  cpi'à  neuf  luMm'>d 

.     !  entendit   la  mes^e  dans  son  lit  et  tint  x^n 

s  sj    rliambre.   l/aprè>-dînée ,   il  «lonna  au- 

,  \N>on  cabinet  à  M.  de  Monaslerol,  (jue  lui  auinja 


•  1  i  ^ 
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IL  de  Toi'cy  et  qui  étoit  arrivé  le  matin  chez  ce  ininislre. 
H',  de  Chamillart  travailla  ensuite  avec  le  roi  après  que 
M.  de  Monasterol  et  M.  de  Torcy  furent  sortis.  H.  de 
Houasterol  partit  d'Augsbourg  le  28.  Il  dîna  le  29  avec 
H.  de  Tallard  à  deux  lieues  d^Ulm.  Ce  général  y  étoit  ar- 
rivé dès  le  28,  et  il  y  séjournoit  deux  jours  pour  laisser 
n^K^ser  son  armée.  Il  devoit  se  remettre  en  marche  le  31 
elcomptoit  de  joindre  M.  Télecteur  le  2  de  ce  mois.  On 
ne  dit  iK)int  le  sujet  du  voyage  de  H.  de  Monasterol  ;  mais, 
>eloD  toutes  les  apparences ,  on  a  plus  de  sujet  que  jamais 
tfêtre  content  de  M.  Télecteur  de  Bavière.  —  Le  roi  partit 
iiix  heures  de  Vei'sailles  pour  venir  ici;  madame  la  du- 
chesse de  Fk)urgogne  est  du  voyage;  on  a  fait  pour  elle 
Vi  arc  de  triomphe  par  delà  l'abreuvoir.  On  commença 
i  illuminer  à  neuf  heures,  et  il  y  eut  un  superbe  feu  d'ar- 
iifiee;  mais  la  pluie  en  diminua  la  beauté,  et  plus  de  la 
Mîtié  de  Fartifice  ne  put  pas  s'allumer;  durant  le  souper 
hmte  la  musique  du  roi  chanta  des  airs  nouveaux,  faits 
parLalande,  sur  des  paroles  faites  par  Belloc  en  l'honneur 
le  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  7,  à  Marly.  —  L'incommodité  du  roi  dure  en- 
are;  cela  ne  l'empêcha  pas  de  se  promener  un  peu  le 
«oir,  mais  il  n'osa  sortir  Taprès-fllnée.  Il  avoit  préparé 
loar  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  des  présents  ma- 
piifiques  et  gahints  qu'elle  devoit  trouver  à  chacun  des 
louac  pavillons,  et  ces  présents  lui  auroient  été  faits  par 
les  dames  ([ui  Tauroient  attendue  à  la  porte  de  chaque 
^Villon.  Le  roi  devoit  mener  madame  la  duchesse  de 
fcuirgogne  dans  son  pelit  chariot,  et  elle  n'avoit  aucune 
ioiiDoissance  de  ce  (jue  le  roi  vouloit  faire  pour  elle.  Le 
foi,  voyant  Taprès-dlnée  qu'il  pleuvoit  et  d'ailleurs  n'é- 
tiBt[Kis  assuré  de  pouvoir  faire  toute  la  promenade,  prit 
^ftitti  de  faire  apporter  tous  ces  présents  chez  madame 
k  Maintenon  et  les  lit  là  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
pïçrne,  qui  en  fut  fort  touchée.  Il  y  avoit  des  vers  très- 
)lis  qui  accoinpagnoieut  chaque  présent,  et  ces  vers 
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. <*w.iî  «^,r  IVdiiV-.  l^àTUii  kîs  présents  il  y  avoit  deux  Ci* 

iViT»*  >s.  *.r.  .*,  icr  f-î  ûT»  iÎAKenL  travaillés  à  la  perfectioi; 

At  ,\:iv:rh*'i  :si  i^iuiâBie  la  duchesse  de  Bourgogne  leiui|l 

rn/ifr^'KLTwiïT  a  duc  de  Bretagne  sur  ses  genoux,  vnf 

iirif   ^Mïrànn  njafuifique  ;  beaucoup  de  lielles  pièces d^^* 

«/•ftrs  fj(  fVîTSK-.  de  la  Chine  et  de  Fiance;  une  cavepov 

iU^  p<!4ftn(v> .  des  rol)es  de  chaïubK  toutes  faites,  dei 

Uihltr^r^.  t^ éventails,  des  parasols,  un  rouet  de  laCbne 

f>:  firs  iiidlots  de  soie,  parce  qu'elle  aime  à  filer;  enfin k 

ro   fi'n^viif  rien  oul)lié  de  tout  ce  qu'il  croy oit  qui  lai 

fvuiWiil  fiiire  le  plus  de  plaisir.  —  Le  comte  d'Albert 

hîT:x>.  hier  avec  M.  de  Monasterol ,  et  il  vit  le  soir  H.  k 

r,M,in5Unrt;  il  est  chargé  par  S.  A.  E.  d'aller  àMadri^ 

^••4;r  dire  au  roi  d'Espagne  les  mômes  choses  que  Monas- 

t/N-wl  il  dites  ici  au  roi.  M.  l'électeur,  qui  a  le  pouvoir  de 

ijb(«v  des  oiliciers  généraux  dans  les  troupes  d'Esp(;gM 

,jt{U  M>nl  en  Flandre,  l'a  fait  maréchal  de  camp,  et  prie 

.^^.v-instamment  S.  M.  C.  de  le  faire  servir  en  cette  qualité 

U.4MS  ses  armées  en  Portugal.  —  M.  de  Saint^Frémont, 

^tui  commande  au  blocus  de  la  Mirandole,  a  faitfairei 

leutour  de  cette  place  huit  petits  forts  de  terre  qui  U 

rrsMM'reiit  extrêmement.  Les  assiégés  ont  voulu  attaquer 

It's  Iravailleurs  à  deux  de  ces  forts-lî\  et  ont  été  repouisés 

Awv  j)erte  ;  leui^s  déserteurs  assurent  qu'ils  ont  encore 

*|iiinzr  cents  hommes  sous  les  armes  et  beaucoup  de  mo- 

uitions  de  guerre  et  de  bouche.  La  ville  est  fort  peuplée, 

h»s  rues  fort  serrées ,  et  ils  n'ont  point  de   souterrain. 

Saint-Frémont  va  commencer  ày  jeter  des  bombes,  qui  y 

feront  beaucoup  de  désordre. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  encore  assez  incom- 
n)odé  la  nuit,  cela  ne  Tempécha  pas  de  se  promener  le 
matin  et  Taprès-dinée,  et  même  il  iit  mai^e,  quoi  que  loi 
pût  dire  xM,  Fagon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogneel 
madame  de  Maintenon  le  suivirent  TaprcVs-dlnée  à  1* 
promenade,  et  il  leur  tit  voiries  globe»»  avec  tous  les 
ornements  qui  les  environnent  et  qui  sont  très-magni- 
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fiquas.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rveot  le  eerf  avec  les  chiens  du  roi  dans  la  forêt  de 
Sii&l-Gennain  et  au  retour  Monseigneur  fit  manger 
aiac  lui  les  courtisans  qui  avoient  eu  Thonneur  de  le 
njîre  &  la  chasse.  Lp  soir  il  y  eut  musique^  et  il  y  en 
Matous  les  jours,  quoiqu'aux  voyages  un  peu  longs  on 
iiccoutumé  de  n*en  avoir  quede  deux  jours  l'un. —  Pen- 
dant que  le  roi  étoit  au  gloire  terrestre ,  le  roi  nous  apprit 
IflB  nouvelles  qu'il  venoit  de  recevoir  de  H.  le  comte  de 
Toulouse,  qui  lui  mande  de  Barcelone ,  du  1*'  de  ce  mois, 
lue  la  flotte  des  ennemis  est  entrée  dans  la  Méditerranée 
In  17  juillet;  les  dernières  nouvelles  qu'il  en  a  sont 
{nielle  étoit  à  la  hauteur  de  Malaga ,  qu'il  alloit  mettre  à 
it  voile  pour  les  chercher  et  tâcher  à  les  coml>attre.  L'ar- 
fviwi  de  M.  le  comte  de  Toulouse  a  été  très-nécessaire  à 
hrcelone,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  dispositions  à  une 
ïévolte,  et  le  vice-roi  a  fait  mettre  en  prison  beaucoup  de 
jens  qui  étoient  mal  intentionnés.  On  ne  sauroit  douter 
]ne  le  dessein  des  ennemis,  en  entrant  dans  la  Méditer- 
inée,  ne  fût  pour  venir  soutenir  cette  révolte. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  se  leva  qu'à  neuf 
Genres;  mais  son  incommodité  est  considérablement  di- 
minuée, et  il  ne  se  releva  qu  une  fois  la  nuit.  11  se  pro- 
mena à  cinq  heures  du  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
fOj^ic  et  madame  de  Maintenon  étoient  i\  sa  promenade  ; 
Monseigneur  se  promenade  son  côté  avec  madame  la  pria- 
W»ede  Conty.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  étoit 
»llé  tirer  dans  le  parc,  se  blessa  assez  considérablement 
ila  main,  et  sans  son  gant  la  pierre  à  fusil  lui  auroit 
oonpé  le  tendon.  Maréchal  espère  que  ce  ne  sera  rien.  — 
liBs  ennemis  en  Flandre  assiègent  le  fort  Isabelle  prrs  de 
l*£fliise;  c'est  un  fort  c|ue  le  maréchal  de  Bi>ufflers  avoit 
•il  construire.  Il  n'est  point  revêtu,  et  il  n'y  a  que  quatre 
ïetits  liastions;  ainsi  Ton  compte  que  cela  sera  bientôt 
«s.  —  Le  roi  a  rappelé  le  marquis  de  Varennes*,  qui 
ommandoit  à  Metz;  cet  (emploi  lui  valoit  2^,000  livres. 


rt  JOURNAL  DE  DARGEAU. 

et  outre  cela  il  étoit  payé  de  ses  appointemetils  et  lin- 
tenant  générai  toute  Tannée.  On  envoie  à  Melii  en  a 
place,  le  mai*quis  de  Kefuge,  qui  commandoH  en  FnmdiB- 
Comté  depuis  peu  de  temps  (1).  —  M.  le  grand  pnev, 
qui  jusquMci  avoit  fort  ménagé  les  Vénitiens ,  oommom 
à  fourrager  dans  leur  pays  et  laisse  un  peu  de  liberté  i 
ses  soldats. 

*  Vareimes  étoit  un  fou  glorieux  et  iusociable,  et  avec  de  la  «akv 
poiut  homme  de  guerre,  quoique  maréchal  de  camp.  Il  étoit  te 
proche  parent  du  maréchal  d*Hu\elles  et  de  M.  le  premier  éam 
Beringhen ,  qui  le  log^it  à  Paris  et  lui  faisoit  sa  cour  pour  sa  «Ntef- 
siou ,  car  il  u'étoit  point  marié;  et  ces  appuis ,  qui  le  rôidoîeDt  9  ti 
fisant,  n'avoient  pu  remédiera  son  insufîlsance,  qui  Tarréta  touteoct 
Il  avoit  été  pris  comme  un  animal ,  et  fait  cent  autres  sottises  dans  ce 
commandement ,  où  Ton  ne  put  enfin  le  laisser.  Il  s'appeloit  Nago,  d 
son  grand-père  avoit  été  chevalier  du  Saint-Esprit  en  163S,  on  ne  ait 
pas  bien  pourquoi,  et  gouverneur  d*Aiguesmortes  et  maréchal  de  camp. 
On  ne  connoissoit  point  alors  les  lieutenants  généraux,  et  les  mirê- 
cbaux  de  camp  étoient  rares. 

Dimanche  10^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  niatii 
comme  il  a  accoutumé  de  faire,  et  travailla  Taprès-dlnéc 
avec  M.  de  ChamiUart  ;  il  se  promena  ensuite  jusqu^à  b 
nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de 
Main  tenon  étoient  à  sa  promenade.  Monseigneur  se  pro* 
mena  de  son  côté  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
11  arriva  le  soir  un  courrier  du  marquis  de  Bedmar;hs 
ennemis  ont  pris  le  fort  Isabelle.  M.  d'Alègre  devoit 


(1)  *•  Vous  connuissez  M.  le  marquis  de  Varennes,  et  ce  (|u*il  nk'tfi\  ua^ 
rapiMillede  Metz,  où  Ton  a  envoyé  >r.  de  Kefuge.  C*est  sur  ce  qu^on  lui  snffo* 
fpj'il  e»t  incompatililc,  amoareax  et  qu'il  n^apoint  été  à  oonfie^se  à  PàqofS.  Crii 
le  uiet  au  désespoir,  et  il  s'en  prend  à  un  liomine  qui  redouble  ma  pàc  i 
cause  de  M.  le  cardinal  son  onde.  Je  ne  sais  encore  ce  que  le  roi  aura  la  boÉtr 
de  faire  |K)ur  lui ,  mais  nous  sommes  tous  affligés  de  ce  inalhear,  d'aiM 
plus  queleft  affaires  sont  mau^-aises,  et  qu'il  ne  reste  de  trente-huit  anoéa^e 
service  qu'une  ceinture  (aite  par  un  éclat  de  boulet  de  eanon.  U  se  dit  qm  b 
résidence  4le  Metz  est  très-épineuse.  »  (  Ledre  de  la  marquise  (THujctUfii 
du  i:)  août.  ) 
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oindre  le  8  M.  de  Bedmar  avec  le  détachemeDt  qu'il  a 
imené  de  l'nrmée  du  maréchal  de  Villeroy.  —  I^  roi  a 
hnDé  le  régiment  de  la  Fère ,  qu'avoit  le  comte  des  Ma- 
iM^quî  vient  de  mourir  de  ses  blessures,  au  fils  de  M.  de 
'Ue ,  qui  étoit  capitaine  de  grenadiers  du  régiment  de 
OD  père,  qui  sert  de  brigadier  en  Espagne  et  qui  est  ne- 
^de  H.  de  Chartres,  comme  l'étoit  M.  des  Marais.  —  On 
iMde  de  Lorraine  que  milord  CarUugford  y  est  mort; 
[  étoit  fort  vieux  et  étoit  fgrt  attaché  à  Tempereur  et 
Toit  toutes  les  grandes  charges  de  la  cour  de  Lorraine. 
L  de  Lorraine  n'a  point  voulu  donner  ces  charges  au 
rince  Camille ,  ne  trouvant  pas  qu'elles  convinssent  A 
B  prince  de  sa  maison  ;  mais  il  lui  a  donné  24,000  livres 
e  pension ,  et  à  fait  M.  de  Couvonges  grand-maltre  de  sa 
itison ,  qui  étoit  la  plus  considérable  des  charges  qu'a- 
Nt  milord  Carlingford. 

Lundi  11,  à  Marly,  —  Le  roi,  qui  ne  se  sent  plas  de 
petite  incommodité  qu'il  eut  ces  jours  passés,  courut 
cerf  l'après-dlnée  ;  Monseigneur  et  Madame  étoient  à 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  partit  d'ici  à  onze 
rares,  et  alla  tirer  dans  la  plaine  de  SainIrDenis,  où  il 
a  lui  seul  deux  cents  pièces  de  gibier.  —  Il  étoit  arrivé 
nuit  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  mande  que 
marquis  de  Parère  étoit  venu  attaquer  deux  de  nos 
allons  retranchés  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Saint- 
iHin,  qui  se  sont  si  bien  défendus  qu'après  plusieurs 
laques  le  marquis  de  Parère  a  été  obligé  de  se  retirer 
>rès  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  I-.e  roi  envoie  à 
.  de  Vendùme  tous  les  officiers  d'artillerie  qui  étoient 
^ee  M.  de  la  Feuillade ,  et  on  lui  fait  passer  par  mer  des 
génieurs,  des  mineurs,  des  sapeurs  et  beaucoup  de 
Doitions  de  guerre,  dont  il  n'a  pas  encore  assez  malgré 
it  ce  qu'il  en  a  trouvé  dans  Verceil.  M.  de  Savoie ,  fort 
entent  de  M.  Deshayes,  qui  en  étoit  gouverneur,  et 
comte  de  Prela,  qui  commandoit  sous  lui  dans  la  place, 
vaille  îileur  faire  faire  leur  procès.  —  L'abl>é  Alieille 
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fut  reçu  i\  TÂcadémie  en  la  place  de  l'abbé  Boileaa;ofl 
fut  très-content  de  sa  harangue. 

Mardi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dtsée 
avec  M.  de  Pontchartrain ,  et  le  soir  avec  É.  de  Chamil- 
lart.  Sur  les  six  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angletem 
arrivèrent  ;  le  roi  les  reçut  dans  le  jardin  et  les  mena  Sv 
bord  dans  un  endroit  auprès  du  mail,  où  ron  avoit  pii^ 
paré  une  collation  magnifique  avec  des  buffets  noaTeail 
de  porcelaine  et  de  cristal  sur  des  tables  de  marbre  bliné 
sans  nappes.  Le  roi  d'Angleterre ,  messeigneurs  les  dM 
de  Bourgogne  et  de  Berry^  les  princesses  et  beauoonpdè 
dames  angloises  et  françoises  étoient  à  table.  La  ré» 
d'Angleterre  ne  s'y  mit  points  et  le  roi  la  mena  aa  igt 
villon  des  globes,  où  le  roi  d'Angleterre  et  madame  h 
duchesse  de  Bourgogne  les  rejoignirent  après  la  cdla? 
tion ,  et  achevèrent  de  faire  le  tour  du  jardin  avec  éoL 
Au  rétour  de  la  promenade  la  reine  àlta  chez  madame 
de  Haintenon  pendant  que  le  roi  travailloit  avec  H.  àt 
Chamillart,  et  le  roi  d'Angleterre  jouoit  dans  le  salon. 
A  l'entrée  de  la  nuit  les  tambours ,  les  trompettes,  W 
timballes,  les  hautbois  annoncèrent  que  le  feu  alWt 
commencer  ;  l'arc  de  triomphe  qu'on  avoit  élevé  pardcB 
l'abreuvoir,  autour  duquel  étoil  écrit  :  Pour  Adilaide,  M 
illuminé  encore  plus  magnifiquement  que  le  jour  qu'oa 
arriva  ici;  les  bords  de  la  pièce  d'eau  des  cascades  forent 
fort  illuminés  aussi  ;  le  temps  étoit  à  souhait.  On  avoH 
laissé  entrer  dans  les  jardins  une  infinité  de  gens  venus 
de  Paris  et  qui  n'embarrassoient  point  pour  la  vue.  Us 
rois  et  la  reine  étoient  dans  des  fauteuils  à  la  porte  du 
salon  ;  les  fusées  commencèrent  à  neuf  heures,  et  tout  le 
feu  fut  le  plus  beau  du  monde,  et  on  laissa  brûler  ensuite 
tout  Tare  de  triomphe.  A  neuf  heures  et  demie  on  « 
mit  à  table,  et  durant  le  souper  on  chanta  les  vers  qù 
avoient  éjé  faits  pour  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  qu'on  avoit  déjA  chantés  dès  le  premier  jour  qu'on 
arriva  ici.  Après  le  souper  le  roi  et  la  reine  d^ Angleterre 
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)t0tirnèrent  A  Saint-Germain;  la  plupart  des  ^ens  qui 
Ment  Tenus  de  Paris  pour  le  spectacle  denieurèrent 
lus  les  jardins  jusqu'à  minuit .  —  M.  de  Vendôme  mande 
■ran  courrier^  parti  du  1 ,  qu'on  travaille  a  la  démoli- 
ioli  de  Verceil;  où  Pair  est  très-mauvais;  la  maladie  se 
set  dans  nos  troupes  ;  il  ne  laissera  que  quatre  bâtai  1- 
Wldans  la  place,  et  doit  marcher  le  10  ou  le  12  sur  la 
Itria-Baltea.  11  campera  le  premier  jour  de  sa  marche  à 
hnihia.  M.  de  Savoie,  qui  est  toujours  à  Crescentin,  a  fait 
met  des  ponts  sur  la  Doria,  et  dit  qu'il  veut  disputer  le 
MÊBBge  de  cette  rivière  à  M.  de  Vendôme ,  ce  qu'on  ne 
M\  pas  qu'il  ose  faire. 

Mercredi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
mnme  à  son  ordinaire,  et  travailla  Taprès-dlnée  avec 
L  de  Chamillart.  Monseigneur,  après  le  conseil,  alla 
Itaer  &  Meudon  et  revint  ici  le  soir.  I^  roi  ne  partit  qu'à 
èpt  heures  de  Harly  pour  revenir  ici.  Il  y  a  eu  au  voyage 
leMarly  H.  l'évèque  de  Senlis  et  M.  le  marquis  de  Sou- 
im,  chevalier  d'honneur  de  Madame,  qui  n'y  étoient  ja- 
Wb  venus.  [M. le  duc]  et  madame  laduchesse  d'Orléans  ont 
iRQouts  été  à  Saint-Cloud  durant  ce  voyage  de  Marly  et 
ont  revenus  ici  ce  soir.  —  M.  ral>l)é  d'Estrées,  qui  re- 
ittrt  de  l'ambassade  d'Espagne ,  salua  le  roi  et  en  fut 
(Miiefi  reçu.  Le  comte  d*All)ert  fit  la  révérence  aussi  ; 
Itspèreque  S.  M.  lui  permettni  d'aller  servir  en  &pa^ne. 
*^0n  a  des  lettn^s  de  M.  le  grand  prieur,  qui  est  encore 
Ibola  délia  Scala;  il  a  fait  brûler  cinq  ou  six  villages 
hl  Vénitiens,  en  représailles  de  ce  que  les  sujets  de  la  ré- 
ÉUique  avoient  laissé  passer  des  troupes  de  Tera^iereur 
fà  avoient  pillé  et  ensuite  brûlé  deux  villages  du  Man- 
soan,  et  au  retour  de  cette  expédition,  en  passant  à  De- 
nuano ,  qui  est  aux  Vénitiens,  ils  avoient  partagé  avec 
M  habitants  du  lieu  leur  pillage,  puis  s'étoient  rem- 
Érqaés  sur  le  lac  de  Garde. 

Jmuli  14,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi ,  Monseigneur  et  toute 
;  maison  royale  ente.ndirent  vèprrs  «mi  haut  dans  la 
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chapolle,  après  quoi  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  <lf  h 
Chaiso;  il  en  sortit  à  six  heures  pour  s'aller  ^praneniri 
pied  dans  les  jardins.  —  L'ambassadeur -de  Venise  vut 
ici  y  mais  il  n'eut  point  d'audience  du  roi  ;  il  ne  tit  qK 
M.  de  Torcy.  11  fit  ses  plaintes  des  villages  qn'avoit  Ut 
brûler  M.  le  grand  prieur  ;  mais  il  fut  aisé  de  lui  répondit 
caria  république  s'est  attirée  cela  par  sa  fuite  et  moiiM 
trop  de  partialité  pour  Tempereur;  oependanty  tojM 
l'ambassadeur  de  France  parti  et  que  le  roi  ne  knrà 
vouloit  point  renvoyer  d'autre  jusqu'à  ce  qu'ils  eiisMl 
rétabli  leurs  franchises ,  ils  s'y  sont  enfin  résolus,  ne  VM^ 
lant  pas  achever  de  se  brouiller  avec  la  France.  •—  tib 
eut  des  lettres  de  notre  consul  à  Malaga,  du  i2  du  m 
passé;  quiportentque  l'amiral  Rook  et  Schowel,  quisBami 
joints,  ont  soixante-deux  vaisseaux  de  guerre  comme  toi 
les  autres  avis  le  portent;  qu'ils  avoient  fisût  mettre  pifll 
à  terre  &  deux  mille  hommes  au  cap  des  Moulins  ;  qA 
n'avoient  pas  été  plus  de  demi-lieue  avant  dans  les  tem^ 
qu'ils  avoient  brûlé  l)eaucoup  de  moulins  sur  cette  tUài 
où  il  y  en  a  grand  nombre;  qu'ils  s'étoient  embiffià 
avec  précipitation  et  qu'ils  faisoient  voile  veis  les  côM 
de  Barl)arie. 

Vendredi  ioy  à  Ver  milles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  1 
la  chapelle  et  puis  toucha  quelques  malades  étrangin; 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fiiMt 
aussi  leurs  dévotions.  11  y  eut  vêpres  l'après-dinée,  oi 
assista  toute  la  maison  royale  y  et  après  vêpres  il  y  est 
procession  dans  la  cour,  comme  on  fait  tous  les  ans  à  pi- 
reil  jour.  Après  la  procession  le  roi  s'enferma  av«o  k 
P.  de  la  Chaise^  et  fit  la  distribution  des  bénéfices;  ensûk 
il  alla  au  salut,  et  puis  entra  chez  madame  de  Maintenon; 
il  avoit  eu  quelque  envie  de  se  promener  dans  les  jardin 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mais  le  vikâ 
temps  les  en  empêcha.  — Le  roi  donna  1  evêché  d^Auxem 
à  M.  de  Caylus,  un  de  ses  aumôniers,  qull  avoil  nonuni 
à  Tévêché  de  Toul  à  la  dernière  distribution  des  bdné- 
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Kces  et  qui  avoit  prié  le  roi  de  trouver-  bon  qu'il  no  Tac- 
«ptàt  pu  pur  des  raisons  dont  S.  H.  fut  contente.  I/évA- 
cké  d^Qléron  fut  donné  à  Vabiy^  de  Magny,  doyen  du  cha- 
pitre de  Saint-Martin  à  Toui*s.  On  donna  une  abbaye  qui 
mut  environ  1,000  écus  de  rente  k  Tévôquo  de  Dax.  — 
La  nourrice  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  s  élani 
Inravée  malade,  on  a  donné  sa  plac^  à  la  dame  Char- 
pentier. —M.  de  Pontchartrain  apporta  au  roi  des  letti*es 
de  Château-Renaud,  qui  mande  que  Guay-Trouin,  capi- 
taine de  fr^^te,  avoit  pris  un  vaisseau  anglois  de  cin- 
quante canons  et  deux  frégates  qui  escortoient  une  flotte 
de  b&timents  marchands.  L^action  a  été  trc^s-belle  et  trét^ 
huée. 

Somedi  16,  à  Versailleê.  —  I^  roi  alla  Taprès-dlnée 
tim*  et  tua  beaucoup  de  gibier.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  partirent  à  4*inq  heures  du 
oatin ,  allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  dr  Sénart  et 
pais  coucher  à  Saint-Maur,  où  ils  demeureront  jusqu  à 
mardi.  Madame /la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévo- 
tioBsaux  Récollets  dans  la  tribune,  et  le  soir  monseigneur 
Jednc  de  Bourgogne  recommença  à  coucher  cheas  elle.  — 
Le  roi  a  créé  deux  nouvelles  charges  d'intendant  des 
finances,  qni  ont  été  données  pour  400,000  livres  chacune 
iVH.  Guyet  et  Rel>ourg.  M.  Guyet  est  intendant  à  Lyon 
et  faeau^pc^re  du  comte  de  Chainillart  le  brigadier.  M.  Re- 
bourg  est  premier  C4>mmis  de  M.  de  Chamillarl  et  gardera 
«m  emploi.  —  Ijp.  roi  a   donné  une  augmentation  de 
^(MM) livres  de  pension  î\M.  dTsson,  lieutenant  général; 
il  en  avoit  déjà  2,000  et  une  de  1 ,000  éeus  comme  œm- 
mandeur  de  Tordw  de  Sîiint-l-ouis;  il  est  fréi-e  dn  M.  de 
Rnnrepaux.  —  M.  Vévéque  <le  Stiasliouru*  a  eu  j>ei'nii.-^- 
«on  de  faire  ronjïer  dans    une    de   m^s  iihiwiyrs   poui- 
700.000  francs  de  i)ois,  (|iii  seioiil  i)oilés  a  la  niai-on  dt» 
ville  i«t   augmenteront  le   rev«»mi    «le  eelte   abli.iye  de 
35,000  li>Tes  de  i-çnte. 
Dfmanthe  17,  à  VerMill^.  —  U  roi  tiavaillîî  l'apnV- 
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dlfièe  avec  M.  de  Chamillaft,  6t  ptlisaltellrW. 

le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  doeheni  é»  HM^' 

gogoe  allèrent  au  salut ,  et  puis  se  pMmeatoMtdÉiilll 

jardins.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Mi  4e  Tallaidy  pui 

d'Augsbourg  le  8 ;  ce  maréchal  y  arrivà'left,  eiIlNMkarfeAi 

joignit  lé  4 .  Les  ennemis^  apprenant  cette  jékictîèii/ali** 

donnèrent  Fridberg  et  le  brûlèrent  ;  ils  «s  ont  mt  il 

même  dans  tout  le  pays  des  environs  »  ei'Mia  par  Mai 

de  leur  général.  Ils  se  retirant  vers  Nenbonif,  oètti  Ml 

un  pont  et  où  ils  veulent  repasser  le  Danube.  M.  le  praMi 

Eugène  est  arrivé  à  Donawerth  ;  on  dit  quHl  a  umAwm 

lui  dix-neuf  bataillons  et  trente  escadrons;  IMaftoMi 

est  presque  toute  des  troupes  de  Brandebourg  et  de  li^ 

nemark.  M.  Félecteur  devoit  mareher^  le  Q  peau  skr 

camper  à  Biberbach  et  marcher  ensuite  à  Ikilingeny  pBV 

y  passer  le  Danube  sur  un  pont  qa^  fit  fure  H.  tts  le 

renne  dans  l'ancienne  guerre  et  qui  y  a  toujeoitsiihÉM 

depuis.  iM.  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  déoampslr  lé H 

d'Ofiêmbourg  et  marcher  àOppenau,  pouK  s'approdiàrde 

lignes  de  Stolhofen.  Toutes  les  nouveUes  d'UknHtgli 

portent  que  la  Transylvanie  est  entièrement  révoltée»  il 

qu'il  ne  reste  plus  que  deux  villes  dans  le  parti  de  V^n* 

pereur. 

Lundi  18,  à  Vemailles.  —  Le  roi  courut  lecerf.daMll 
forêt  de  Marly ,  et  puis  alla  se  déshabiller  au  chMesa  li 
se  promener  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  liadanielf 
duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine,  et  le  soir  ellealli 
chez  madame  de  Mainteuon  comme  à  lordinaire,  et  Bf^ 
souper  elle  alla  dans  le  cabinet  du  roi.  Monseigneur  b 
duc  de  Bourgogne  se  promena  le  soir  dans  les  jardiiH- 
On  a  encore  changé  de  nourrice  à  monseigneur  le  duodl 
Bretagne  ;  on  a  pris  la  femme  d'un  garde  de  la  porte,  ((À 
n'étoit  pas  une  des  retenues.  —  Le  roi  a  donné  l'intlB* 
dance  de  Lyon  qu'avoit  M.  Guyet  à  M.  Trudaine,  beitt* 
fr<>re  de  M.  Voisin.  —  Le  roi  nous  apprit  le  soir  à  sca  petit 
coucher  la  mort  de  madame  l'abbesse  de  Foatevrantt*i 
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qu'il  regrette  extrèmemeut;  c'étoit  uue  tille  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  mérite  (1).  —  Ou  apprit  le  soir  que  la  flotte 
eoneniie^  qui  avoit  pris  la  route  du  détroit,  a  voit  fait 
mettre  pied  à  terre  A  quelque  iiifaulerie  qui  avoit  pris 
le  château  d^  Gibraltar,  dans  lequel  les  Espiiguols  u'a- 
voient  lîiissé  que  cinquante  bouimes;  ou  ne  sauj'ôit  s'ima- 
giner le  peu  de  précaution  qu'ont  les  Espagnols.  Quoique 
cette  conquête  soit  peu  importante,  cela  n'a  pas  laissé  de 
déplaire  ici. 

*  Cette  abbesse  de  Fontevrault  avoit  plus  d'esprit  qu'aucun  de  sa 
fiuniUe,  eequi  étoit beaucoup  dire,  et  le  mémo  tour  qu'eux  et  plus  de 
beauté  que  madame  de  iVlontespau.  Klle  savoit  beaucoup ,  et  même  de 
la  théologie.  Sou  père  l'a  voit  coffrée  fort  jeune  ;  avec  peu  do  vocation  , 
die  avoit  fait  de  nécessité  vertu,  et  devint  une  bonne  religieuse  et  une 
HMsUeiireabbesse,  et  adorée  autant  que  révérée  dans  tout  cet  ordre,  dont 
eMeétoitchef.  Elle  avoit  un  esprit  de  gouvernement  singulier,  quisejouoit 
(h  sien  et  qui  auroit  embrassé  avec  succès  les  plus  grandes  affaires.  Elle 
^avoîteuquiravoientattirée  à  Paris  dans  le  temps  du  plus  grand  règne 
^  sa  sceur,  qui  Taimoit  et  la  considéroit  fort  et  qui  la  fît  venir  à  la 
cour,  où  elle  fit  divers  voyages  et  de  longs  séjours,  et  cVtoit  un  con- 
traste assez  rare  de  voir  une  abbesse  dans  les  parties  st^crètes  du  roi  et 
de  sa  maîtresse.  Il  goiUoit  fort  cette  abbesse,  a  qui  tout  ce  qu'il  y 
a^'oitde  plus  élevé  en  rang,  en  place  et  crédit  fais'oit  la  cour  et  qui 
conserva  presque  une  égale  considération  après  réloigiieinent  de  sa 
sœur.  Sa  nièce,  qui  lui  succéda  tout  aussitôt  par  ces  raist)ns  et  qui  étoil 
religieuse  de  Fontevrault,  auroit  paru  une  merveille  si  elle  n'avoit 
succédé  à  uue  tante  si  extraordinaire.  Klle  lui  succéda  toutefois  eu 
piété,  en  sage  administration  y  en  grande  considération  et  daus  Ta- 
oaour  et  le  respect  de  son  ordre. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le, roi,  apr^^s  son  dîner, 
Sachez  madame  la  duchesse  «de  Bourgogne,  j\  qui  la 
fièvre  prit  en  sortant  de  la  messe;  elle  avoit  donné  le 
Diatin  audience  aux  deux  nonces  et  à  quelques  anibas- 


(1)  '  Madame  Tabbesse  de  Fontevrault  rst  mord*  en  trois  jours  ;  c'est  une 
P^,  et  madame  de  Montespan,  ({ui  a  appris  cette  mauvaise  nouvell<^  fiar 
■^  père  général  de  l'Oratoire,  sou  dirocteiir,  a  reiugie  sa  douleur  àluDcien 
■^^  de  Créquj,  auprès  «le  M.  le  duc  et  <le  madau»c  la  duclu'ss**  de  Lesdi- 
Nères.  ••  '  Lelfre  de  la  marquise  (rHujrplles,  du  20  août.  ) 
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saileors  ;  la  fièvre  prit  par  frisson,  qui  dora  deui^wMi 
et  elle  lui  dura  tout  le  jour.  Le  roi,  en  sorlaiit  de  difiP 
elle,  alla  travailler  avec  H.  de  Pontchartraiir»  etpuiii^ 
tourna  chez  elle.  Cette  fièvre  a  fait  prendre  le  parti  i» 
roi  de  changer  toutes  les  dispositions  qu'i^  avoit  fûta 
pour  le  reste  de  la  semaine  ;  il  manda  à  Monseigoenr; 
qui  est  revenu  de  Saint-Maur  à  Meudon,  qu!îl  n^iroit  point 
y  passer  quelques  jours  comme  il  Tavoit  réaolv.  MoMh 
gneur  reviendra  ici  demain  de  Meudon  ;  il  y  avoit  bS 
préparer  un  beau  feu  d'artifice,  qui  sera  retardé,  iM 
bien,  que  le  feu  que  la  ville  de  Paris  devoit  Cure  jeudi 
et  où  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Beny  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dévoient  aller.  Lçi  inj 
alla  sur  les  six  heures  se  promener  à  pied  dans.sçi  jffr 
dins.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Yilr 
leroy,  parti  d'Oberkirk  le  17.  Son  armée  tient  depû 
Oberkirk  jusqu*à  Erlach ,  et  n'est  qu'à  deux  lieues  im 
retranchements  de  Bill,  où  les  ennemis  n'ont  que  dix-f^ 
bataillons  et  peu  de  cavalerie;  c'est  le  comte  do.JNfiSfjVl- 
Veilbourg  qui  les  commande  ;  on  ne  dit  point  si  on  bf 
attaquera. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audieocç 
Taprès-dlnée  à  M.  de  Hantoue.  dont  le  mariage  avec  mft: 
demoiselle  d'Elbeuf  est  entièrement  réglé;  mais  oaa'ep 
dit  point  encore  les  conditions.  S.  M.  alla  ensuite  se  ptth 
mener  ii  Trianon ,  et  le  soir,  chez  madame  de  NaintenoD^ 
olle  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  La  fièvre  avoit  duri 
à  madame  la  duchesse  de«Bourgogne  toute  la  nuit,  BUtf 
elle  s'en  trouva  entièrement  quitte  à  midi  ;  on  espère  qo^ 
ce  sera  une  fièvre  qui  n'aura  aucune  suite,  car  roadaioi 
la  duchesse  de  Bourgogne  fut  tout  le  jour  debout  et  est 
fort  gaie.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  BerfJ 
revinrent  de  Meudon.  —  Quand  la  Touanne  mourut  safts 
avoir  assez  de  bien  pour  payer  ses  créanciers ,  le  roi  ae 
chargea  d'acquitter  toutes  ses  dettes;  on  trouva  panûj 
SOS  effets  une  oblipition  do  CO.OOO  ocus  que  lui  devàl 


AOlfT  1704.  101 

lemaïquis  de  Béthune;  le  roi  lui  en  quitta  40>000^  et 
pour  payer  les  20^000  écus  restant  il  a  vendu  son  gou- 
vernement d'Ardres  H  M.  de  &|ontmaur,  qui  a  servi  long-- 
temps  dans  le  régiment  des  îjrardes  et  qui  lui  en  donne 
60,000  livres. 

Jeudi  21,  à  Versailles,  —  I^  roi,  en  allant  à  la  messe, 
nous  dit  qu'il  avoit  reçu  de  tristes  nouvelles  de  l'arnu^e 
de  M.  de  Tallard  ;  on  ne  sait  encore  cela  que  par  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Villeroy,  à  (|ui  les  ennemis  qui  sont 
tinx  liâmes  de  Stolholen  ont  envoyé  un  ti*onq>ette  <*harîfé 
dcplusieurs  lettres  d'officiers  de  nos  troupes  prisonniers, 
i  qui  on  a  permis  d'écrire  ;  presque  tonte  l'infanterie  de 
Tannée  de  Tallard  a  été  tuée  ou  prise  ;  vinsrt-si\  de  nos 
bataillons  se  sont  rendus  prisonniers  de  guerre  et  les 
doQze  escadrons  de  dragons  que  nous  avions  là.  On  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  M.  le  maréchal  de  Tallard,  on  le 
croit  pris;  mais  comme  il  n'y  a  point  de  lettres  de  lui  el 
qu'il  y  en  a  beaucoup  de  nos  officiers  prisonniers  ([ui 
n'en  disent  rien ,  on  craint  encore  plus  pour  lui  que  la 
prison.  I^  bataille  se  donna  le  13  et  dura  depuis  huit 
Injures  du  matin  jusqu'à  la  nuit;  on  ne  sait  si  M.  de  Ba- 
vière et  M.  de  Marsin  y  étoient.  Les  lettres  des  prisonniers 
de  Hochstett  sont  du  15;  il  y  en  a  de  MM.  de  Blansac, 
ïont[)ein)UX ,  Hautefeuille ,  le  chevalier  de  Ci*oissy  et  de 
Wnunville.  On  ne  sait  aucun  détail;  on  sait  seulement 
queTaffaire  est  très-mauvaise  et  très-cruelle  pour  nous. 
M. de  la  Valliére,  qui  est  pris  aussi,  mande  que  son  frère, 
le  chevalier,  a  été  tué.  Dénonville  mande  que  Marsillac 
«Itué.  Blansiic  mande  qu'il  a  vu,  le  matin  de  l'action, 
fangis  et  le  prince  Charles,  qui  sont  tous  deux  de  l'armée 
de  M.  de  Marsin,  et  c'est  ce  qui  fait  croire  que  l'armée  de 
M- de  Marsin  a  combattu  aussi  ;  mais  dans  toutes  les  autres 
litres  il  n'y  a  rien  qui  le  puisse  faire  croire,  et  pas  un 
des  officiers  de  cette  armée-là  n'est  nommé  parmi  les 
prisonniers.  Le  roi  soutient  ce  malheui^là  avec  toute  la 
constance  et  la  fermeté  imaginables;  on  ne  sauroit  mor- 
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mar  j^nde  résignation  à  la  volonté  de  DieaMphià 

tome  d'e^t;  mais  il  ne  comprend  pan  que  vhigûbito 

taillont  ftançois  se  soient  jendus  prisonniers  ^îgMM. 

Le  toi  alla  tirer  Taprès-dlnée^  aprte  awrir  donné 'dk 

longue  audience  à  l'abbé  d^Estrées  sur  les  afAiireldll^ 

pagne  atec  la  même  tranquillité  que  sHl  n'eAt  puiBfi 

une  tatûBUe  nouvelle.  Les  ennemis  avouent  qu'ib  Wl 

Mvdn  dix  miHe  hommes  A  cette  bataille.  -^  Madtolh'l 

JQ^bese  de  Bourgogne  passa  toute  la  journée  dehtmt^ 

a'erttiuctui  ressentiment  de  fièvre.  ^' 

fiiMb^*S3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  en  se  levantin 

Ibut  haut  une  lettre  de  M.  de  Marsin,  écrite  du  16  de  Ift 

Ëngèùj  sur  riller,  A  deux  lieues  d'Ulm  ;  c'est  amneréeU 

^  ISlleroy  qu'il  écrit.  11  lui  mande  que  son  Braiée*il 

flB  Art  bon  état ,  que  tout  ce  qui  s'est  sauvé  de  rarméeÉ 

iHgféchalde  Tallard  Ta  joint,  que  M.  rélectenr^M 

viéM  est  avec  lui,  et  que,  se  trouvant  trop  foiUee  |îiÉ 

^^gÙsr  aux  ennemis  en  ce  pays-lA  depuis  la  perle  M 

Ijatrillr  j  ils  avoieni  résolu  d'abandonner  la  BavîMl 

^  se  retirer  sur  le  Rhin  ;  que  M.  T électeur  vouleit  nèw 

BttM  fortune  jusqu'au  bout;  qu'ils  roarcheroient k  U 

^  viendroient  en  six  jours  a  la  hauteur  de  Villingeai^ 

ils  «Croient  le  trouver  avec  son  armée.  Le  maréchllè 

TUieroy,  ayant  reçu  cette  lettre,  s'est  mis  en  marche  ni 

aHandre  les  ordres  de  la  cour  ;  on  compte  que  la  jonolitf 

se  fera  aujourd'hui  ou  demain.  M.  de  Marsîn  ne  UMoè 

jooan  détail  des  morts  ni  des  blessés  ;  mais  Dubois,  # 

gileino  de  cavalerie,  qui  a  apporté  cette  lettre  au  oiâi^ 

0^  de  Villeroy,  a  dit  que  Zurlauben  »  Blainvilk  ft 

iJ^mmlTimll  ont  été  tués;  il  nomme  encore  plusiesR 

^(ruH  officiers,  à  ce  qu'on  mande  de  Tarmée  du  WBréAê» 

4^$  Villeroy,  où  il  est  demeuré;  mais  comme  il  n'éUi^ 

M^nt  au  combat,  il  ne  i>eut  qu'avoir  oui  dire  ces  déllfl^ 

Hà  IJlm,  où  il  étoit  et  d'où  on  l'a  fait  partir.  Ce  (jti'ily* 

oertain,  c^est  que  nos  trois  années  ont  combattu ;4>0 

jH  avons  perdu  trente-sept  bataillons  de  l'armée  i^ 
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M.  de  Tallard  y  dont  il  y  en  a  eu  onxe  taillés  en  pièces  et 
vioft-six  prisonniers  de  guerre.  On  ue  stiil  point  encore 
k  manière  dont  ils  se  5K)nt  renduti  lit  ce  qu'est  devenu 
IL  de  Tallard;  ob  le  eiint  prisonnier  aussi,  et  on  iuisure 
«joefloo  tils  a  été  blessé  ù  mort*.  —  Le  roi  ulLi  Taprès- 
dlnéeeourre  le  cerf,  et^  <|uoic|u'il  soit  fort  sensible  à  1^ 
fiMUvaise  nouvelle,  il  n'y  a  nul  cban^x'nient  à  sîi  vie^  nulle 
altération  dans  son  visiage  ni  dans  ses  discours.  Li;  1^  de 
li  Chaise  lui  avoit  préparé  un  discours  de  C4>nsolation . 
Miis  le  roi  Ta  pn'»venu  dès  qu'ils  ont  été  Siiuls  ensemble, 
•tcti  1)011  père  nous  a  dit  que  S.  M.  lui  avoit  parlé  avec 
Ilit  de  piété,  tant  de  ivsignation  à  la  volonté  de  Uieu  et 
ivec  tant  de  foi'ce  et  tant  de  courage  (|u'il  ne  lui  a  ja- 
mais pai'u  si  grand  et  si  di^ne  d'admiration;  il  console 
ios  familles  dont  on  dit  qu'il  y  a  eu  des  f:onN  tués.  — 
LWmée  de  N.  de  Mai*sin  a  combattu  contre  celle  du  prince 
bgèneet  a  toujours  eu  lavanta^e;  il  a  [>ris  même  trois 
paires  de  timlialles;  niciis  larmée  de  M.  de  Tallard  a  été 
xmpée  et  accablée  par  l'ennemi. 

*Otte  iKitaiHr,  qui  a  été  Iv  coniiwnwni«it  dt*  iior  firniMlâ  maHn  et 
»  fruit  dt*  nos  généraux  de  goiU  et  non  d<*  mérite,  esl  in  plus  iii. 
voyaUe  qui  se  soit  vue  depuis  bieji  dif»  siceles.  (4;  qui  W'sX,  (ia\auta;;e 
<t  la  prodij;ieuke  t'ortuue  que  fit  depuis,  par  In  cour,  eelui  qui  la  perdit, 
t  qu*il  ronunenea  de  faire  iueonliueul  apns,  abseul  el  prisonnier, 
toiisae  et  Dénonville,  à  In  persuasion  destiueîs  II  IH  mettn'  les  »rines 
■n  à  vin^^x  bataillons  entiers  et  frais  qu'il  «Mimnuindoit  daiiii  le  vil- 
^pe de Heintlieiin,  et  quantité  d'autres  en  turent  pi^rdus et  u^*  servi- 
!>ade  leur  vie;  Dénonville  luéniefut  easse,  et  ne  s'eM  ^uere  montre 
l^puis.  Ci'tle  bataille  est  si  eonnue  et  dans  tous  ses  sur|)nnanls  dé- 
Aetdans  ses  surprenantes  suites  qu'il  est  diffieile  de  n'y  pas  n-eon- 
'otee  la  main  immédiate  de  Dieu  ,  qtii  avmiîde  eofix  qu'il  V4'Ut  |>erdre, 
•^ti^SI  est  inutile  de  s'y  étnidn».  On  ne  |)Out  se  Lisser  dadniirur  qiH* 
«hnmliaidt,  pnnenu  u  étn^  lieutenant  fi^Mieral,  se  soit  aile  noyvr  dans 
I0aiiul»e  de  peur  d'être  tué,  et  que  la  maréchale  sa  inere,  n'eu  eu- 
mdaut  point  p«irler,  n'en  eiU  jamais  parle  ut)n  plus,  pour  ne  pas  irou- 
li^son  froid  et  satranipiillité  naturelle. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  l-.e  roi  donna  b?  malin 
'abl>aye  de  Fontevrault  à  madame  de  Vivonne,  qui  éloit 
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^'L'cindc  prieure  de  la  maison  ;  elle  u'a  pas  quarante  îids. 
mais  il  y  ea  a  vingt  qu'elle  est  religieuse  ;  elle  est  la  ca- 
dette des  iilles  du  maréchal  de  Vivonne  ^  nièce  de  lafew 
dbbesse  et  de  madame  de  Montespan. — Mons€{^gnearalIa  à 
Meudon^  où  il  demeurera  jus(]u'à  ce  que  le  roi  y  aille.^ 
M.  de  la  Vrilli^n^  reçut  des  lettres  de  M.  de  Basville,  ([oi 
lui  mande  que  Koland,  principal  chef  des  fanatiq.uoti, 
avoit  donné  rendez- vous  à  sa  maîtresse  dans  le  chàteaa 
de  Castelnau  auprès  d'Uzès  ;  que  Pamt ,  brigadier  des 
troupes  du  roi,  en  ayant  été  averti,  Ty  avoit  investi; 
que  Roland  avoit  voulu  se  sauver  avec  sept  ou  huit  de  ses 
camarades  ;  un  de  nos  dragons  Ta  tué,  et  on  a  pris  presque 
tous  ceux  qui  I^ivoient  suivi  dans  le  château.  On  a  de- 
puis fail  briiU'r  le  corps  de  Uoland  et  on  a  fait  l'ouer  ceux 
qu'on  a  pris  en  \  ie.  —  Du))ois,  que  M.  de  Marsin  envciya 
d'Ulm  à  M.  le  mai*échal  de  Villeroy^  compte  parmi  les 
gens  tués  à  la  l)ataille  (Iourtel>onne,  lieutenant  général, 
le  comte  de  Vcrue,  Maisoncelles  et  Chabanois,  et  parmi 
les  blessés  M.  de  Seignelay. 

Dimanche  2^ ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  laprès- 

dinée  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  alla  tirer.  —  Ila^ 

riva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  le  îl 

de  Biherach ,  où  M.  d'Antin  est  venu  de  Hornberg  loi 

apporter  une  lettre  qu'il  avoit  reçue  du  maréchal  de  Ma^ 

sin,  qui  écrit  de  Hutteliuf^  du  20  ;  [il  n'a  point  été  suivi 

par  les  ennemis;  il  doit  séjourner  un  jour  ou  deujc  dans 

cet  endroit,  qui  n'est  éloigné  de  Villingcn  que  de  cinq 

lieues;  il  y  sera  joint  par  Chamarande,  qui  amène  les 

troupes  qu'on  avoit  laissées  dans  Augsbourg  et  dans 

Hemmingen.  M.  de  Marsin  ne  parle  ni  des  moiis,  ni  des 

blessés,  ni  des  gens  pris  dans  la  bataille;  il  n'écrit  que 

pour  sa  jonction  avec  M.  le  maréchal  de  Villeroy;  M.  Yi- 

lecteur  de  Bavière  est  avec  H.  de  Marsin.  On  n'a  aucune 

nouvelle  certaine  de  M.  de  Tallaixl  que  par  une  lettre 

quemilordMarlborough  écrit  à  la  mne  Anne,  par  laquelle 

il  lui  mande  que  ses  troupes  ont  gagné  une  bataille  corn- 
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iMa  et  qu'il  a  dans  son  carrosse  M.  de  Tallard  et  deux 
pMéfaux  françois.  M.  le  prince  de  Bade  n'étoit  point  à  la 
■Mlle;  il  assiégeoit  Ingolstadt^  qu'on  croit  pris. 

hmdi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  avoir  travaille 
i^rès-dlnée  avec  M.  Pelletier^  alla  tirer  dans  son  parc; 
ivoit  donné  audience  le  matin  aux  députés  des  états  de 
MgQedoe  ;  l'archevêque  de  Nai'bonne  portoit  la  parole. 
MBfri^eurs  les  ducs  de  Bourg'ogne  et  de  Beri-y  et  nia- 
me  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  vèpi*es^  et 
i-MNrtantde  la  chapelle  madame  la  duchesse  de  Bour- 
ipieet  M.  de  Berry  allèrent  à  Meudon  voir  Monsei- 
»or,  lirant  collation  avec  lui  et  revini-ent  ici  i)Our 
louper  du  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avoit 
leavie  d'aller  avec  eux  à  Meudon ,  mais  il  demeura  ici 
mr  le  salut.  —  On  reçut  des  lettres  du  roi  d'Espagne , 
limande  que  M.  le  comte  de  Toulouse^  avec  sa  flotte, 
oit  passé  à  la  hauteur  d'Alicante.  On  avoit  avis,  j)ai* 
mires  endroits,  que  cet  amiral  avoit  passé  près  d'Yvice; 
Dsi  ces  avis  se  rapportent;  il  lait  voile  vers  le  détroit, 

il  auroit  grande  envie  de  ti*ouver  encore  la  flotte 
Demie.  —On  a  donné  à  M.  Amould,  intendant  gé- 
mi de  la  marine,  la  direction  de  la  compagnie  de 
niento,  cju'avoit  M.  des  Aguets;  il  y  a  1,000  écus  d'ap- 
intements  à  cet  emploi.  —  Saint-Pol  a  i*emonté  i\  la 
nieur  do  Brest;  il  i^encontra  ({uelques  vaisseaux  de 
erre  anglois  ;  il  en  a  attaqué  un  plus  fort  que  le  sien 
loi  a  donné  lâchasse.  Fcrrièi*e,  qui  commandoit  un 
hre  vaisseau  sous  lui ,  eu  a  pris  un  à  l'abordage  qui 
«t  plus  fort  que  lui  aussi;  mais  en  entrant  dans  le 
flseaa  qu'il  a  pris  il  a  été  tué  et  sou  frère  dangereu- 
lent  blessé.  Le  capitaine  en  second  a  amené  le  vais- 
0  pris  à  Brest. 

Mardi  26 ,  à  YermilUs.  —  1^  i*oi  travailla  Taprès- 
ée  avec  M.  de  Pontchartmn,  et  puis  albi  tirer.  ^IM.  les 
IC6S  eui*ent  le  matin  audience  du  roi ,  dans  laquelle 
lui  dirent  tous  deux  ensemble  que  M.  de  Modène  dé- 
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savouoii  son  envoyé  à  LislK>nne  d'avoir  reconnu  V 
duc  roi  d'Epa^ne;  qu'il  espéroit  de  la  bcmté  4e  8 
que  le  mauvais  procédé  de  ce  ministre  ne  nuîroit  f 
à  son  maître^  qui  ne  reconnoissoit  point  d^antnMJ 
pa^ne  que  Philippe  V,  et  que  les  nonoes  à  Ih 
avoient  ordro  de  dire  la  même  chose  au  roi  d'Eaps 
—  M.  de  Mulazzano,  envoyé  de  Gônes»  prit  sonandi 
de  conffé  du  roi.  —  On  apprit  la  mort  do  oardinal 
fini  *y  qui  étoit  nonce  en  France  il  y  a  quelques  ai 
et  qui  y  fut  lait  cardinal  ;  il  vaque  par  sa  mort  ui 
zièuie  chapeau^  et  Ton  croit  que  le  pape  pourroit 
faire  une  promotion  à  Noël.  —  L'ordinaire  d'Esp 
arriva,  et  on  apprit  que  le  marquis  de  VilladariaSj 
un  assez  gros  corps  de  tix>upesy  marchoit  vers  iiîfai 
pour  empêcher  les  ennemis  de  s\  établir^  et  que  le 
quis  de  Canales  avoit  été  ôié  du  despacho,  et  qu'on 
rendu  son  emploi  à  Rivas. 

*  Ce  bon  Dcllini ,  étant  ici  nonco,  alloit  fraDchomcnt  à  Top 
entretenoit  une  maîtresse.  Le  roi  le  souffrît  quelque  temps; 
comme  il  étoit  alors  dans  une  grande  dévotion  pour  Itri  et  po 
autres,  il  lui  en  fit  parler,  et  de  sa  part.  Le  nonce,  s^eiis'embM 
répondit  qu'il  étoit  bien  oblige,  au  roi,  mais  qu'il  u'avoit  jamais  i 
être  cardinal  par  la  France.  Il  continua  comuies'il  n'eût  point  été 
fut  cardinal  en  partant,  et  reçut  d(^  mains  du  roi  sa  baiTette. 

Mercredi  27,  à  Meudon,  —  Le  roi  travailla  Ta 
dlnée  à  Vei'sailies  avec  M.  de  Chamillart,  et  puis  vil 
Monseigneur  le  reçut  sous  les  marronniers,  et  y  fit 
toutes  les  calèches  pour  hi  promeDade.  Monseigne 
duc  de  Bourfvogne,  madame  la  duchesse  de  Boui^ 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoieut  venus  ense 
et  étoient  arrivés  avant  le  roi.  Ou  se  promena  da 
jardins  bas  et  hauts  jusqu'à  la  nuit;  on  viicomm 
rilluminaiion  avant  que  de  rentrer  dans  le  chMea 
décoration  étoit  belle,  grande  et  magniiique;  ui 
avant  neuf  heures  le  feu  commença,  qui  fut  très- 
Toutes  les  princesses  sont  du  voyage  ;  il  y  a  deux  gi 
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Mies  comme  A  Mariy.  —  On  reçat  le  matin  à  Versailles, 
ate lever  du  roi,  des  lettres  de  H.  de  Marsin  et  de  plu- 
sieurs officiers  de  son  armée  du  21,  qui  sont  venues  par 
Roningen  ;  on  eut  la  confirmation  de  la  mort  de  H.  de 
Haioville  *  et  du  comte  de  Verue  ;  on  apprit  aussi  que 
■uaoncelles,  major  général  de  Tarmée  de  Tallard, 
n.  d'Albarède,  de  Gassion ,  de  Boucs ,  de  Saint-Second 
Sfoîent  été  tués.  M.  de  Chamillart  reçut  des  lettres  de 
G(wrtelx>nne,  qui,  bien  loin  d%>tre  mort,  comme  on  Ta- 
«oit  dit  y  n'est  ni  blessé  ni  prisonnier.  M.  de  Mai^in 
nmène  avec  lui  deux  mille  sept  cents  soldats  et  plu- 
■eors  officiers  de  Tinfanterie  de  M.  de  Tallard.  Kicousse^ 
Mire  envoyé  auprès  de  M.  Télecteur  de  Bavière,  i*evient 
m  litière  ;  il  a  un  coup  au  travera  du  corps  ;  il  mande 
à  M.  de  Torcy  qu'il  croit  que  oe  coup  n'est  (ms  dan^e- 
MI.  M.  rélecteur  a  passé  à  Memmingen,  où  il  a  vu  ma- 
dame rélectrice  et  ses  deux  fils  aines;  il  ne  les  ramène 
point  eu  France,  comme  ondisoit;  il  les  renvoie  à  Munich 
iprès  lui  avoir  laissé  des  ordres  de  ce  qu  elle  avoit  à 
hire.  Nou8  avons  mis  quatre  mille  hommes  dans  Ulm , 
■oilié  troupes  de  France ,  moitié  trou|)es  de  Bavièit;  ; 
BD  y  a  fait  [K>rter  tous  nos  l>lessés  qui  n'ont  |ms  pu 
ini%Te  larmée,  et  on  a  donné  ordre  à  cette  garnison  de  se 
rpodre  quand  ils  S(*ront  attaqués,  en  cas  qu'on  leur 
Imne  une  l)onne  capitulation  pour  eux  et  }>our  les  blos- 
lés;  sinon  de  se  défendre  tout  le  plus  qu'ils  pourront.  — 
I  arriva ,  durant  la  messe,  i\  Vei*sailles,  un  courrier  de 
I.  le  maréchal  de  Villei*oy  ;  ses  letti*es  sont  du  ûfk  un 
Utin  ;  il  étoit  à  une  lieue  de  Villingen  et  marehoit  ce 
iNNià  vers  Uonesching,  où  il  devoit  joindre  W  soir 
I.  de  Marsin  ;  tous  les  gens  de  cette  arm<HV-là  maiulent 
[ne  le  pauvre  Cléi*eml>ault  se  noya  dans  le  Uanul>e  apivs 
I  bataille. 

*•  BlaiiiTÎIIe  étoit  frère  des  dn(*hi*sses  de  (^hevreuse ,  do  Uitaiivîlliers 
&ti  Mortemart,  qui  enfiiriMit  outn'H.*s.  11  alloit  au  plusgnind,  «t  avoc 
Iteii»  valeur  éc  tous  lee  ColWi,  avoil  toutes  les  parties  de  capi- 
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/endi  as^  à  Memdmk.  -^  Le  rat  se  praoïeBÉ  toloMll 
raprès-dinée  dans  les  jaidins^  et  le  soir  3  vit  diatwi 
dame  de  MaintenoD  le  feu  que  la  rille  de  Paris  dMAlfl 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  devaat  les  gsle^iMÉ 
Louvre  sur  Teau.  Messoignenrs  les  duos  de  BovfjMM 
et  de  Benry  et  madame  la  dochease  de  Booigo|gtt>fi 
tirent  d'ici  après  dîner  et  allèrent  descendre  ft  MriitijI 
Louvre ,  dans  rappartement  de  la  reine^  V^^^  ivoH4P 
meubler  magnifiquement,  et  virent  de  deoMs  le 
qui  donne  sur  la  rivière  les  combats  des 
tirer  Foie.  Ils  montèrent  ensuite  dans  les  a 
hauts  et  dans  la  grande  galerie,  puis  desoendinmt 
voir  le  feu  de  la  ville^  qui  fut  magnifique  et 
exécuté.  Après  le  feu  on  servit  le  souper^  qui  étoit^l 
deux  tables  de  dix-huit  couverts,  où  mangèrent  touhM 
dames  qui  avoient  eu  rhonneur  de  suivre  madanHil 
duchesse  de  Bourgogne  ;  il  y  avoît  deux  autres  gnaJI 
tables  dans  un  autre  endroit  pour  les  courtisans;  et  Mi 
cela  servi  par  les  officiers  de  madame  la  duebeairi  I 
Bourgogne.  Après  souper  on  remonta  en  carrossa,  4 
passa  par  le  Pont-Neuf,  par  le  quai  des  Tbéatins,  fil 
voir  Tillumination  des  galeries  du  Louvre  ;  le  specMÉl 
fut  fort  beau  par  le  nombre  infini  de  peuple  ;  tes  grfl 
considérables  étoient  ou  dans  les  galeries  du  Louvra^^ 
dans  les  maisons  du  quai  vis-j^vis,  on  sur  les  édiaiMl 
dont  les  deux  côtés  de  la  rivière  étcùent  bordés.  Oa^ 
vint  ici  à  minuit  et  demi  ;  le  rot  étoit  déjà  ceuobé.  «^ 
arriva  un  courrier  de  Cadix  venu  pour  des  alf aires  fl 
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»•  M.  de  Pontchartrain,  qui  devoit  venir  travailler 
roi  raprès-dinée ,  apporta  à  S.  M.  une  lettre  que 
ie  Gramont  écrit  par  ce  courrier,  qui^a  passé  à 
La  lettre  est  du  19  ;  il  mande  que  M.  le  comte  de 
e  éloit  le  i  5  X  la  hauteur  de  Malaga ,  faisant  tou- 
ttte  vers  le  détroit.  On  compte  que  la  flotte  enne- 
encore  à  Gibraltar  ;  s'ils  y  attendent  H.  le  comte^ 
endrons  bientôt  parler  apparemment  d'un  grand 
— -  M.  de  Chamillart  manda  au  roi  le  soir  que 
lly  étoit  à  Claye ,  qu'il  viendroit  demain  ;  il  étoit 
er  avec  M.  de  Tallard ,  et  H.  de  Harlborough  a 
lon  que  M.  de  Tallard  l'envoyât  ici  au  roi. 
eéi  29,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
toute  l'après-dlnée  dans  les  jardins  ;  Monseigneur 
urs  à  cheval  à  côté  de  sa  chaise  dans  les  prome- 
—  M.  de  Chamillart  arriva  de  TÉtang,  et  amena 

IL  de  Silly*^  qui^  comme  prisonnier,  n'a  point 
le  roi,  avant  son  dîner,  fut  enfermé  longtemps 
:.  On  apprit  par  lui  que  M.  de  Tallard  étoit  blessé 
ip  d'épée,  qui  n'est  pas  dangereux,  et  d'un  coup 
et  dans  le  bras,  qui  n'a  fait  qu'une  grosse  contu- 
a  la  fièvre,  et  on  le  mène  à  Hanau  auprès  de 
i  avec  la  plupart  des  officiers  considérables  qui 
leurés  aux  Anglois.  Ce  milord  a  donné  la  moitié 
onniers  au  prince  Eugène,  qui  commande  les 
de  Tcmpereur.  Dès  que  la  Imtaille  fut  gagnée , 
imi^  mandèrent  au  prince  de  Bade  qu'il  n'avoit 
.ontimier  le  siège  d'IngoLstadt,  parce  que,  H.ré- 
.yant  perdu  la  bataille,  ces  places  ne  songeroient 
i  défendre  ;  on  ne  se  loue  pas  de  notre  gondar* 

de  la  cavalerie  de  M.  de  Tallard,  qui  n'ont  pas 
1  Tépée  À  la  main,  comme  ils  avoient  accoutumé  ; 
ré,  et  les  ennemis,  au  contraire,  qui  tiroient  tou- 
is  les  autres  combats,  sont  venus  l'épée  à  la  main; 
ïkl  qunrante-huit  escadrons  plus  ^ue  nous  de  ce. 
M.  de  Tallard  a  fait  tout  ce  qu'un  lK>n  et  braye 
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général  pouvoit  taire ,  et  a  été  pris  par  M.  de  Bei 
îiide  (le  camp  du  prince  de  Hesse,  n^ayant  pu  n 
cavalerie.  'Les  ofiiciers  de  la  gendarmerie  ont 
leui's  personnes  ci  sont  tous  demeui'és^  cjuoiqi 
troupes  les  al>andonnassent  ;  nous  en  avons  eu  bt 
de  tués  et  de  pris.  Dormoy,  qui  en  étoit  major; 
de  Saint-Valery,  Als  unique;  Moncha^  qui  n^aqi 
sœurs;  le  cadet  des  enfants  de  Busca^  le  seconc 
manpiis  d'fltampes,  ont  été  tués.  Plancy,  qui  o 
doit  une  compagnie^  est  dangereusement  blessé, 
n'est  pas  mort ,  il  est  dangereusement  blessé.  Je 
la  liste  des  tués,  blessés  et  prisonniers  quand  je 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme^  qui,  ay 
senteiiient  tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  pour  ui 
marche  î\  I  vrée  ;  la  place  doit  être  investie  le  1  •'  sep 

*  Silly,  trè^-simple  et  plat  gentilhomme  de  Normaudie,  tc 

Lisioux ,  étoit  un  hommo  parfaitemeut  bien  fait ,  d^infînimen 

d'une  grande  valeur,   qui  avoit  de  grandes  parties  de  go 

ambition  effrénée ,  et  quoi  que  ce  soit  de  ee  qui  en  peut  n 

moyens  ;  i*esprit  orné ,  et  de  Téloquenc^ ,  qui  en  le  faisant 

parler,  le  faisoit  trop  s'écouter.  CVtoit  Tbomme  le  plus  pr 

blirrt't  à  exténuer  [.s/c]  les  fautes  de  Tallard  :  aussi  nVn  choi 

d'autre ,  et  il  y  réussit  par  delà  S(*s  (^|)érau('es ,  quoique  i 

drtt  étourdir  par  le  ridieiile  (ju'on  lui  donna  de  paroître  san 

par  W  dépit  marqué  avec  le(piel  le  roi  lui  commanda  de  la  i 

n  retourna  joindre  Tallard  en  Angleterre,  où  ils  se  brouillé 

ment  cpit*  (H'Ia  fut  irréconciliable,  apparemment  sur  choses  ( 

soient  honneur  à  Tun  ni  à  l'autre  ,  puisque  leurs  plus  inti 

n'ont  jamais  pu  pénétrer  rien  d'approchant  de  la  caust*.  Sîll; 

le  réj^imenl  d'Orléans,  et  étoit  bien  avec  M.  le  duc  d'Orlé 

même  quehpie  temps  im  peu  de  figure  dans  sa  régence ,  inaii 

impiTtinence  qui  dégodta.  Il  s'attacha  à  madame  la  Duehess 

temps  de  faveur  ;  il  mit  le  nez  dans  la  compagnie  di'S  Indes 

richit,  et  s'attacha  si  bien  à  elle  qu'entre  tons  les  pieds  plats  < 

Duc  fil  chevaliers  de  l'Ordre  en  1724  elle  v  fourra  Sillv,  doi 

de  Vipart  dut  être  bien  étonné  d'une  décoration  si  fort  au-de! 

portée.  Sa  catastrophe  fut  le  pot  au  lait ,  mais  plus  folle  el 

bette   :   elle  mérite  d'être  racontée,  il  cultiva    Morrille, 

el  teeRtaîre  d'État  des  afifairos  étrangères ,  qui  se  piquoit 
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èiflMff  U  de  bien  dire,  et  Monille  se  prit  à  son  éloqueDce  et  a 
rDroanent  de  son  esprit.  Il  lui  confia  même  beaucoup  de  rhoscs .  et 
keoBsiiltoit  avee  une  déféreuce  qui  tourna  la  tète  à  Silly.  Son  ehâ- 
tWD  en  Espagne  tut  d\v  aller  ambassadeur,  et  d\v  être  fait  grand  par  le 
oiit  de  .Uorville  et  la  protection  de  mad«'une  la  l)tK*besst* ,  et  a  sou 
iilmir  d*ètre  fait  duc  el  pair  et  miuislre  d ïltat.  Il  se  reput  de  ces 
yées  jusqu'à  ce  que  toutd*un  coup  M.  le  Duc  fut  remercie  et  Mor* 
likeipulsé.  Quelle  cbute  pour  Silly!  Toutefois  il  ne  quitta  point  la 
pqlie, quoiqu'il  eût  désormais  affaire,  ainsi  que  toute  la  France,  à  M.  le 
<Mnal  Fleur\%  qui  eut  le  chapeau  bientôt  après ,  et  à  M .  (  :hauvelin , 
dm  vini^  pour  lui  entièrement  nouveaux  ;  sa  fiante  [xtV]  opinion  desoi- 
■ÉM  renopleha  donc  de  se  désespérer.  H  se  mit  à  tâcher  de  s'en  faire 
^puitre,  pour  s*en  faire  goûter  après  et  les  subjuguer  ea<^uite  comme 
Vanille  ;  maisils  avoient  trop  pende  loisiret  lui  trop  peu  d*accès.  Il  crut 
y  nppléer  et  se  le  procurer  par  Passiduité ,  et  se  mit  à  ne  bouj^er  de  la 
porte  do  cardinal  pour  le  voir  entrer  et  sortir  à  toute  heure.  Ola  dura 
jfm  1^  an.  TjoSn ,  soif  que  le  cardinal  fât  averti ,  soit  que  la  chose 
lui  devint  suspecte ,  il  s'arrêta  un  jour  à  lui .  en  rentrant  pour 
r,  en  présence  d'une  iuOnité  de  monde ,  et  lui  demanda  fort  poli- 
s'il  avoit  quelque  chose  à  lui  dire.  Silly  répondit  que  non  avec 
fine  compliments.  Le  cardinal  répliqua  civilement ,  mais  sèchement 
pfil  n*étoit  pas  accoutumé  a  voir  des  gens  comme  lui  à  s<i  porte ,  et 
fi*l  le  prioit  de  n'y  plus  venir  quand  il  n'auroit  point  affaire  à  lui.  Ce 
M  m  eoup  de  foudre ,  qui  |)énétra  d'autant  plus  Silly  que  les  specta- 
iMis  étoient  nombreux  et  qu'il  avoit  compte  circouvaller  le  cardinal 
parses  plus  intimes  amis.  Il  s'en  alla  dîuer  chez  lui  à  la  ville  avec  biendu 
noodequ'il  avoit  prié,  et  falsoit  grande  et  délicate  chère.  1 1  y  parut  outré, 
tf  à  la  fin  il  éclafa  en  plein  diner  contre  le  cardinal  à  faire  baisser  les 
MR  à  tout  le  monde.  Il  continua  à  S4'  soulager  de  la  sorte;  mais  il 
Ntfoitbien  qu'il  ne  faisoitpar  la  que  rengréger  son  mal.  11  coula  près 
fnaan  de  la  sorte,  puis  s'en  alla  passer  l'hiver  chez  lui  et  dit  qu'il 
ènià  malade  y  renvoya  le  peu  de  gens  qui  l'y  venoient  voir  ;  car  ses 
loinreaux  grands  airs  avoient  déserté  le  voisiuage.  Il  se  mit  au  lit  et  y 
iBBeim  plusieurs  jours.  Ses  valets,  qui  ne  lui  voyoient  aucun  mal ,  se 
K|aidoient,son  chirurgien  surtout,  qui  entra  depuis  au  duc  de  liévis,  et 
fi  ne  lui  trouvoit  point  de  fièvre.  Knlin  le  dernier  jour,  s'étant  levé 
m  moment,  il  se  recoucha  et  renvoya  tousses  gens.  Sur  les  six  heures 
^ioir,  déjà  inquiets  de  ce  qu'il  faisoit  ainsi  seul  et  sans  rien  prendre , 
(^  entendirent  quelque  bruit  dans  les  fossés  plus  pleiiLs  de  lioue  (|ue 
^«aii.  Ils  entrèrent  et  écoutèrent;!  la  cheminée  un  peu  de  temps  ;  1  un 
^titdu  vent  de  la  fenùlre  et  la  voulut  alier  fermer;  un  autre  leva 
^ioseementle  rideau  du  lit ,  et  tous  deux  furent  épouvantés ,  l'un  de  ne 
^iVMiver  personne  dans  le  lit ,  l'autre  de  voir  la  fenêtre  ouverte,  et  les 
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pantoufles  au  Uns  en  dedans.  Ils  <*ounirent  aux  fossés,  le.trouTèrattH 
le  retirèrent  palpitant  encore  et  tombé  de  façon  û  gagner  le  boi^  il 
eût  voulu  ;  peu  après  il  mourut  entre  leurs  bras.  Il  étoit  encore  oqm^ 
1er  d^l'ltat  d*é|)éc,  et  avoit  uue  sœur  qu*il  laissoit  réellennent  mourir  de 
faim,  qui  eut  de  quoi  se  consoler  de  sa  mort.  11  étoit  devenu  infinml 
riche ,  et  nVtoit  point  marié. 

Samedi  1)0,  à  VfrmiUea.  —  Le  roi,  apivs  avoir  dlnéi 
Meudon ,  alla  se  promener  k  Marly  et  ne  vint  ici  qn'àii 
nuit.  Monseigneur  demeura  i\  Meudon.  Monseigneur  k 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  deBourgo^ 
revinrent  ici  tout  droit.  —  Le  chevalier  de  Livrv  arrin 
de  Tarmée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  fut  joîit 
le  25  par  M.  Télecteur  de  Bavière  et  par  H.  deMarmn,C|ii 
ramt^ncnt  du  moins  avec  eux  quarante  mille  hommes. 
On  a  appris  plusieurs  détails  par  le  chevalier  deLivn*: 
Zurlauhen.  qu'on  avoit  dit  hlossé  légrreuient,  l^estlbrt 
dangereustîment  et  de  plusieurs  coups;  il  est  demeurai 
Ulm;  M.  de  la  Baume,  fils  de  M.  de  Tallard,  y  est.df)- 
meuré  aussi;  il  est  blessé  au  genou,  mais  l'os  n'est ftf 
cassé;  on  croit  que  la  blessure  sera  longue,  mais  elle  n'es) 
pas  mortelle.  Le  iils  aine  du  mar<piis  de  Béthune,  qui 
étoit  ambassadeur  en  Pologin*. ..  demeura  sur  le  champ  d« 
bf'itaille  fort  blessé  sans  qu'on  le  pût  retirer;  ainsi  on  h 
croit  mort.  —  M.  Orry*  ♦•si  revenu  d'Espagne  depob 
quelques  jours  ;  il  a  vu  les  ministres  et  leur  a  parlé  av« 
beaucoup  d'esprit  pour  se  justifier.  Je  ne  sais  s'il  les  a 
[MM*suad<'\s ,  mais  il  y  a  apparence  qu'on  ne  le  revem 
pas  en  Espagne  et  qu'on  n'est  ]>as  tout  à  fait  content  de 
la  conduite  qu'il  a  eue  eu  ce  pays-là.  —  M.  de  Tracy**, 
(pii  a  été  long-temps  dans  les  gardes  du  roi  et  qiiiavoil 
été  rcnfenué  depuis,  est  mort;  il  avoit  une  pension  de 
^,000  francs  sur  l'ordre  de  Saint-Louis,  que  le  i*oi  a  don- 
née à  Davignon,  aide-major  de  S4»s  gardes. 

*  Orry,  sans  madame  des  Ursins,  n'avoit  pas  beau  jeu  en  Kspa<B^' 
»'t  Tauroit  eu  encore  plus  vilain  ieis'il  y  avôit  trouvé  M.  deBi*r«"«** 
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moiir.  Tl  fâlloit ^t)  TesM^  qui  y  alloil  et  |u>iir  lui  H  pour  s.'i  pro- 

Ufàire,  et  Ikisarder  du  reste  un  voyaice  très-M'ahreuv  avei*  iiKidame  de. 
VÉtfOion,  protectrice  secTète,  et  par  sou  propre  intérêt  qu'elle  \ 
mfùà  attaché,  pour  ne  perdre  pas  le  gouvernement  de  PEspagne,  dout 
•Ûâme  des  TTrsiiis  étoit  venue  h  bout  de  la  leurrer  tant  qu'etle-m^uie 
Fauroit;  de  quoi  ne  venoit-on  pas  à  ])out. 

'^Gemilhfureux  Tracy  étoit  lui  des  galants  lionimesde  France  en  tous 
pMli:  faleiir, honneur,  idélité,  vertu,  esprit,  ambition  honnête, par- 
la^ de  fuerre ,  actions  brillantes ,  estime  et  amitié  des  généraux,  bien 
mk  roi,  mieux  avec  madame  la  princ*essD  de  ContVi  avec  Monsei- 
prar,  a?ec  les  dames.  Il  fut  souffert  fou  et  dangen^ux  bien  plus  long- 
UMp  qu*on  ne  le  devoit,  à  la  cour  et  dans  le  monde,  où  il  ny  uvoit 
fiit  de  sûreté  avec  lui ,  par  compassion  et  par  regret  ;  il  en  Ht  tant 
ftaréloigna,  et  tant  encore  qu'on  renferma.  Il  n'étoit  point  marié, 
i  M  foi  pas  le  premier  de  sa  race  attaqué  de  ce  cruel  malheur.  C*é- 
geotllhomme  peu  riche ,  mais  de  fort  bon  lieu  et  bien  Êiit. 


dimanehe  31 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  fut  longtemps 
enfermé  Faprès-dlnée  avec  M.  de  Hantoue;  il  le  mena 
nbtnte  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  puis 
lis  ramena  dans  son  cabinet.  I^e  roi  avoit  mis  à  son  côté 
lâe  épée  de  diamants  magnifiques  ;  il  dit  A  M.  de  Man- 
toue  :  «  Je  vous  ai  fait  g<^néralissime  de  mes  armtVes  en 
IWic,  il  est  juste  que  je  vous  mette  les  armes  à  la  main,  » 
lira  son  #pée  de  son  côté  et  la  lui  donna.  «  Je  suis  persuadé, 
ijoata  le  roi ,  que  vous  la  tirerez  de  bon  cœur  pour  mon 
wrice.  »  M.  de  Mantoue  est  charmé  des  l>ontésde  S.  M.  el 
riendra  prendre  congé  d'elle  durant  le  voyage  de  Marly. 
—  lie  roi  reçut  les  compliments  de  la  ville  de  Paris,  qui 
i{^rtoit  le  scrutin  des  nouveaux  cchevins,  comme  cela 
•  lait  toiLs  les  ans.  S.  M.  remercia  le  prévôt  des  mar- 
bandsdu  l^au  feu  d'artific^^  que  la  ville  lit  pour  madame 
I  dnchesse  de  Bourgogne .  el  lui  dit  qu'elle  et  mes.s«i- 
Bears  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  Tavoienl 
■onvé  parfaitement  lM»au.  I^  roi  sortit  sur  les  six  heures 
t  alla  se  promener  î\  Trianon.  Mons<îigneur  revint  dr 
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Meudoii ,  où  il  re1(>iirn<?rfi  (l4'm«')in,  et  ik'  reviendra  plas 
ici  qu'apr^^s  le  voyapre  de  Fontainebleau.  —  Il  lurivi  nn 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ;  les  troupes  qnc 
M.  rélecteur  de  Bavière  et  M.  de  Marsin  ramènent  sont 
arrivées  à  Offenihourj^i". 

Lundi  i"  Septembre^  à  VermiUn,  -•-  L^  roi  prit  véde- 

rine:  il  ne  tint  point  de  coummI  Tapr^K-dini^ ,  qaoiqu^il 

♦Ml  tienne  toujours  les  jours  qu'il  se  purg'e.  —  M.deUiA- 

teauneuf,  qui  étoit  toujours  demeure^  à  Madrid  auprès  de 

lu  reine  d'Espafsrne  depuis  son  ami)a8sade  de  Portugal, 

en  est  revenu .  \m  it^ine  (PEspaKoe  fait  toujours  de  fçrandef 

instances  en  fnvenr  de  la  princesse  des  Ursins;  diesoo- 

haitoit  qu'on  la  renvoyât  en  Espa.irne ,  et  elle  demande 

qu'au  moins  on  lui  ])ermet1e  de  revenir  ici,  afin  qu'elle  y 

puisse  justilîer  sa  conduite  ;  mais  le  roi^  qui  n'en  est  ^ 

content,  refuse  Tun  et  l'autre,  et  veut  qu'elle  retourne  ej) 

Italie.  LL.  M.VI.  VXl.  ont  donné  à  son  écuyer^  qu'on  appelle 

d'Auhiiîny,  2.(MH)  ducats  de  [Mmsion  et  un  lo^mentdAOS 

Madrid.  —  \a-  luanpiisde  Vervins^  fut  a^isasRiné  ces  jouis 

passés  à  Paris,  devant  la  luai.son  de  madame  de  Nk^ 

mion  :  il  est  l>Iessé  de  plusieurs  coups  d'épée,  dont  m 

esi)ér^  pourtant  qii  il  n'en  mouiTa  [>as.  Les  asisassins  ont 

fort  hlesst':  aussi  son  cocher,  qui  le  vouloit  défendre.  On 

acruM^  de  cet  a.s^assinat  l'aliijé  de  tirandpré ,  son  cousin 

î^ermain,  «jui  venoit  de  perdre  son  procès  contre  lui,  et 

l'on  n  en  doute  plus  depuis  qu'on  a  su  qu'il  étoit  en  fuite. 

*  \  rrvins  «'toit  im  ^ai^on  bioii  fait  et  d\^prit ,  qui  avoit  de  Ja  valeiff 
et  nVtoit  piis  sniis  talents .  (*t  tort  nj^reabienient  dans  le  monde.  Il  prf- 
teihlit  (•(!'■  (ii'S  a:^*ilMi^  (ioiuinges,  et  peiit-^tre  éloit-il  vrai.  Sou  péri' 
(toit  premier  maître  dMiotel  du  roi  et  geudre  du  niarécbal  Kabert.  Il 
mourut  jeune  en  iUOii.  un  un  après  sou  beau-père ,  et  laissa  soq  lil> 
enfant.  Jl  .v  trouva  eousin  (germain  du  dtu*  d'ilarcourt,  geudre  del> 
sœur  (le  sa  nierf,  et  tort  dans  la  liaison  de  M.  le  Duc.  Il  quitta  ^ 
bonne  heure  le  service  et  ne  se  maria  point.  Il  fut  plusieurs  annrfs 
dans  le  ^rand  niond«'  sans  servir,  puis  sans  cause  se  mit  h  faire  de  loii|jE!> 
séjours  a  la  eampajine,  tt  toujours  fort  accueilli  quand  il  revenoit- 
Kutin,  il  se  oonlina  dans  une  de  Si's  terres,  où  il  vécut  plusinirs  ann^ 
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M  seul,  8«DS  cause  60  n4raite,  de  chagrin  ni  de  patureté  ;  ear  U  ^oir 
riebi  et  aisé,  et  ce  qui  est  fort  étranfco,  sans  sortir  de  son  lit,  quoiqif  il 
l*eât  pas  la  moindre  infirmité,  hln  lui  ouvrant  son  rideau  on  lui  appor- 
tait on  ouvragi*  de  tapisserie,  où  il  travailloit  tout  io  jour  et  n*cora- 
mtoit  le  lendeniain ,  dtnoit  et  soupoit  dans  son  lit,  y  faisoit  ses  af- 
Wrw,  le  peu  qu'il  en  avoit,  et  y  voyoit  le  peu  de  gens  qu'il  ne  pouvoit 
teioÉiire,  et  encore  rarement,  lisoit  quelquefois,  et  tout  cela  aanf 
iMDer  la  moindre  marque  d'égarement  d'esprit,  il  y  mounitdans  cette 
jwswéranoe  de  vie. 

Ihrdi  S,  à  Venaillen.  —  Le  roi  donna  audience  à 
pnlqiies  ministres  étrangers^  et  puis  tint  le  chapitre  des 
shefâliers  de  rOrdre ,  dans  lequel  les  preuves  du  marquis 
ilBedmar  furent  admises  ;  nous  (étions  ses  commissaires, 
%  le  maréchal  de  Boufflers  et  moi.  L'a|)rès-dinée,  S.  M. 
iMTiiUa  avec  M.  dePontchartrnin,  et  puis  s'alla  promener 
iliM  les  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgofrne. 
■*  M.  rélecteur  de  Bavière  est  arriv/»  h  Strasbourg;  il 
ifoit  iispéré  qu'une  jmrtie  das  troupes  (pril  avoit  laissées 
tibnîch  U  joindroient  h  Dutlingeu,  avant  qu'il  repas- 
iftini  montagnes^  et  il  y  avoit  même  séjourné  quelques 
ours  dans  cette  espérance-là;  mais  il  n'en  a  eu  aucunes 
MveUes.  Il  n'a  repassé  avec  lui  de  ses  troupes  ([ue  vingt- 
fm  escadrons  et  cinq  bataillons  ;  nous  avons  eu  à  la 
Mikille  d'Hochstett  des  régiments  d'infanterie,  levés  de- 
NÛBdeux  ans ,  qui  ont  acquis  beaucoup  de  réputation, 
intre  autres  celui  de  Chabrillant;  le  colonel  et  ses  deux 
kèrefi.  capitaines  dans  ce  régiment ,  y  ont  été  tués  ;  ils 
Soient  tous  trots  cadets  de  leur  maison  et  chevaliers  de 
Wte.  —  Les  officiers  du  régiment  de  Champagne,  qni 
^ient  de  l'armée  de  M.  de  Marsiii ,  se  sont  cotisés  et  ont 
Hifoyé  2,000  écus  au  régiment  de  Navarre,  qui  a  été  pris. 

Mercredi  3,  à  lUarlff.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinét» 
^Versailles  avec  M.  de  Chaniillart,  et  puis  vint  ici,  où  il 
^  promena  jusqnVi  la  nuit.  Monseigneur  partit  de  iHeu- 
ion  pour  aller  coucher  i\  Fontainebleau  ;  monseigneur  le 
liicdeBeiTy  et  madame  la  princessi»  de  Conty  sont  avec 
'ni;  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  Duc  e1  M.  le  prince  de 

8. 
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Ci>r)ty  le  doivent  joindn'  iricessaiDment.  Madame  la  dif: 
cbessf*  dv  Bonrpogiu^  partit  de  Versailles  à  trc/is  lieiin», 
alla  î\  SaînUGerinain  voir  la  reine  et  la  princesse  dMn- 
gleterre,  et,  en  arrivant  ici,  alla  joindre  le  roi^  qu^pUe 
trouva  à  la  promenade  ;  monseigneur  le  dnc  de  Bou^ 
gogne  y  étoit  avec  lui.  Le  roi  a  amené  ici  le  marquis  de 
Silly,  qui  n^y  étoit  jamais  venu  et  de  qui  il  apprend  tou- 
jours quelque  détail  de  ce  qui  s^est  passé  k  Hochsfett.  — 
Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  H.  le  maréchal  de  Vit 
leroy;  ses  lettres  sont  du  31.  il  est  campé  sous  Kehl,eta 
envoyé  le  mai'quis  de  Coigny  avec  les  troupes  qu'il  com- 
mande camper  sur  les  hauteui's  de  Weissembou|^;  le 
prince  Eugène ,  qui  est  revenu  dans  les  lignes  de  Stolho- 
fen,  faisant  mine  de  vouloir  passer  le  Rhin.  —  Le  roi 
nous  dit  à  sa  promenade  qu'il  ne  revenoit  delà  cavalerie 
de  Tarmée  de  'l'allard  que  seize  cents  cavaliers  à  cheval 
et  huit  cents  qui  mènent  par  la  bride  leurs  chevaux  ma- 
lades; la  maladie  sur  les  chevaux  a  été  foii.  grande  dans 
cette  armée-là,  et,  depuis  Ulmjusqu^àKehl,  on  en  aperdn 
plus  de  quinze  cents  en  chemin. 

Jeudi  ïy  àMarly,  —  Le  roi,  après  son  dîner,  courut  le 
cerf  dans  son  parc;  madame  h\  duchesse  de  Bourgopie 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ;  Madame  étoit  daas  une 
autre  petite  calèche.  —  Nous  avons  appris  par  M.  deSillv, 
î\  qui  M.  de  Marlborough  l'a  dit,  que  la  reine  Anne  avoit 
envoyé  ordre  à  Rook  et  à  Schowel  de  chercher  la  flottf 
de  France  pour  la  combattre,  et  le  roi  ayant  ordonné  à 
M.  le  comte  de  Toulouse  de  chercher  la  flotte  angloisp,  il 
y  a  apparences  que  nouii  entendrons  bientôt  parler  d'un 
grand  combat,  d'autant  plus  que  M.  le  comte  le  souhaita 
fort  pour  sa  gloire  particulière,  et  qu'il  croit  ses  vaisseaux 
si  bien  armés  que  cela  peut  réparer  l'inégalité  du  nombre. 
—  Les  ennemis  navoient  point  de  pain  pour  en  donner 
à  nos  prisonniers,  car  ils  en  manquent  souvent  pour 
eux-mêmes.  M.  de  Tallard,  pour  remédier  à  cela,  a  6^ 
un  Iraifé  avec  le  jnunitioniiaire  de  Hollande,  h  qui  M.  '^ 
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Slarlliorough  a  ordonné  d<;  le  faire;  au  même  prix  que 
poar  les  troupes  angloises  ;  et  M.  de  Tallard  s^est  obligé 
pour  5O9OOO  écus ,  dont  M.  de  Marl))oi'Ough  est  caution. 
—  Le  troisième  lils  de  M.  le  prince  d'Harcourt,  qui  étoil 
oipitaine  de  cavalerie  y  a  été  pris  A  la  bataille  et  est  bless«^ 
ccmsidérablement. 

Ymdredi  5,  à  JUarly.  —  Le  roi  fut  longtemps  enfermé 
nvec  le  P.  de  la  Cliaisi» ,  et  puis  se  promena  dans  ses  jar- 
dins, il  nous  montra  à  la  promenade  une  battre  qu'il 
avoit  reçue  de  Monseigneur,  (jui  lui  e^nte  fort  agi*éable* 
loent  le  détail  des  chasses  qu'il  fait  à  Fontainebleau^  qui 
est  le  lieu  du  monde  où  il  aime  le  mieux  être.  —  On  a 
î  reçu  des  lettres  de  Flandre  qui  mai'quent  que  le  marquis 
deBedmar  a  été  contraint  de  revenir  à  Bruxelles,  où  il  est 
Ws-malade ,  et  ce  seroit  grand  dommage^  car  il  n'y  a 
point  d*Espagnol  plus  attache  à  son  maître  et  à  la  France 
ni  dont  on  ait  tant  de  lieu  d'être  content.  —  I^  marquis 
de  Coigny  écrit  du  31  de  Lauterbourg  ;  il  mande  qu'on 
ne  sait  rien  encore  de  positif  des  ennemis,  mais  qu'ils 
tiennent  leur  pont  de  Philipsbourg  en  état^  qu*il  peut 
^tre  rétabli  en  trois  heures  de  temps.  M.  le  prince  de  Bade 
est  &  son  château  de  Rastadt ,  M.  le  prince  Eugène  et  le 
milord  Harl1)orough  y  sont  avec  lui  ;  ils  ont  laissé  leur 
•nnée  auprès  de  PhilipslK>urg.  Ils  font  courre  le  l>ruit 
qn'ils  vont  former  le  siège  de  Landau;  mais  la  saisim  i>a- 
ïolt  bien  avancée  pour  une  pareille  entreprise ,  et  mémo 
leurs  armées  sont  fort  diminuées  par  la  bataille  et  par 
*es  Jurandes  marches. 

Samedi  6,  à  Marly.  —  Ltî  roi  entretint  longtemps  le 

I*.  de  la  Chaise  le  matin,  et  il  courut  le  cerf  Taprès-dlnée. 

%dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche , 

•?!  Madame  dans  une  autre  [Kitite  calèche  ;  on  prit  deux 

rerfe,  et  les  deux  chasses  furent  trè5^-l)elles.  M.  de  Torcy 

vint  sur  le  midi  à  la  promenade  du  i*oi  et  lui  appt)rta  trois 

lettres  :  une  du  roi  d'Espagne,  une  de  la  reine  et  une  du 

dur  ib*  Grainont  au-dessus  d«»  bujuelbï  il  y  u  :  «  Au  Koi ,  de 
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qui  la  flotte  poui*8uit  vivemeot  celle  des  enBeaiis  apièf 
un  comliat  qui  a  duré  dix  heures  et  qui  a  été  furieiii\i» 
Le  dedans  de  la  lettre  explique  plus  eA  détail  le  fait  doat 
voici  ce  que  j'ai  retenu^  le  roi  ayant  fait  lire  la  lettre  tout 
haut  devant  nous.  Le  gouverneur  de  Malaga  fit  partir 
le  !27  un  courrier  par  lequel  il  mandoit  àLL.  HM.  CC.  qœ, 
le  2k  y  il  y  avoit  eu  un  grand  combat  qui  avoit  duré  de- 
puis dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit  heures;  que  les 
ennemis  avoient  toujours  eu  le  vent  sur  nous;  qu'ils  nV 
voient  point  voulu  venir  àValKNrdage  ;  que  uouslesavioni 
mis  en  fuite;  qu*ils  se  retiroieni  vei*s  les  côtes  de  Barbarie; 
que  nous  les  suivions  de  près  ;  que  le  vent  nous  étoit  veia 
favorable  après  leur  retraite  ;  (jue  trois  petits  bàtîmenh 
marchands^  qui  avoient  vu  le  combat  y  assuroient  qu'il  y 
avoit  huit  vaisseaux  ennemis  entièrement  démâtés  et 
douze  autres  séparés  de  la  flotte.  Le  roi  et  la  reine  d'Br 
pairne  écrivent  des  lettres  plus  pleines  de  reeonnoissance 
que  jamais. 

*  M.  le  comte  dv  J  onlouse  inouroit  d'onvie  de  recommencer  le  len- 
demain. Kelingiie,  blcssi^  i\  mort,  r«ii  pressa  par  une  lettre;  le  marédial 
de  Coeuvres  s\  ttoit  rendu  ;  maisdH),  le  Mentor  de  la  flotte  el  cootre 
l'avis  duquel  le  comte  de  Toulouse  avoit  défense  précise  de  fairequoique 
ce  soit ,  s'y  opposa  avec  une  froide,  muette  et  suffisante  opiniâtreté 
qui,  comme  son  crédit  auprès  du  roi  et  de  madame  de  Mainteuon,  le 
dispensa,  eu  mer  conmieii  la  cour,  d't*sprit  et  de  raisons.  On  sutaprrt 
que  la  s<»conde  victoire  aun)itété  plus  sûre  et  plus  aisée  que  la  premièn*, 
et  que  Gibraltar  qui  [a|  tant  et  :>i  vainement  coûté  depuis  en  auroitéto 
le  Iruit.  J.e  comte  de  Toulouse  s'acquit  un  grand  honneur  eu  cette 
C4unpagne,  et  son  j?ouvemeur  y  en  perdit  peu,  parce  qu'il  en  avoit  peu 
:i  |)erdre  en  <*e  fleure. 

Dimanche  T,  à  Marly,  —  1^  roi  tint  le  conseil  le  naalin 
comme  àrordinuirc,  et  alla  tirer  l'après-dlnée  après  avoir 
travaillé  avec  M.  de  Chamillart.  —  La  nouvelle  qu'on 
reçut  hier  de  lu  flotte ,  par  la  lettre  du  gouverneur  de 
Malaga,  fait  espérer  un  grand  et  heureux  événement; 
mais  ou  n'en  aura  pas  sitôt  la  nouvelle,  puisque  les  enne- 
mis se  retirent  à  la  c6le  de  Biwbarie    On  prétend  qu'ik 
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vont  etftre  OlMi  et  Hellila^  qui  sont  deux  places  aux  Es- 
pafpûb;  kl  JHédilenuitée  faiit  là  une  manière  ck  golfe . 
Il ooigalères  pourroienl  nou»èlPe)àd'o:«e£ffanAe  utilité. 
-*-  M.  de  la  ftamape  y  tils  du  maréchal  de  Yallard^  est  arrÎT^^ 
k  Stftsftoiirg }  sa  lilesmirefie  Ta  pas  ^rifen,  et  on  le  ci*oit  en 
paoA  danger.  M.  Téleeteor  est  demeuré  k  Strasbourg ,  et 
KM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Hfanitt  ont  marché 
in  Magneacni.  Les  enneiiifs  fout  les  d^^ÉonstratieiM  de 
IMs  qui  Toadfoient  panser  le  llhin  et  venir  droit  fk  Lan- 
in;  ib  n'ont  fait  aacnn  détachement  ai  [>oar  la  Hongrie 
■  pour  ri^ilie.  Ils  nont  point  son^^é  à  attiHfiiei*  D)m; 
iMiles  leors  troupe»  sont  ensemMe.  (>ii  a  arppri^  qut 
L  deGasaîoD,  lieutenant  de  gendarmem ,  et  M.  de  Bis9y, 
iolre  de  cttnp  de  cavalerie^  sont  mort»?  à  l-hn  de  leurs 
iknores.  On  mande  de  Lorraine^  k  Madame,  (fue  le 
imee  de  Horbecqiie  est  morf  aussi  de  ses  hlesHures. 
Uimdi  9,  à  Marty.  —  Le  pof  ti'avanllH  raprèK-dluée  avec- 
I.  ^llelierr  et  puis  alla  tirer.  —  depuis  deux  jours  il 
l'csl  arrivé  aucun  courrier  d^ aucune  année;  on  n'a  su 
hs  BOQveUes  que  par  Tordinaire.  Les  lettrrf  d'Knpagnr 
nrtent  (fuMl  y  a  de  grands  changeranniirts  dans^  k  conseil 
A  que  le  comte  de  SloiHerey  y  est  rentré  ;  c'est  hs  prési- 
hat  de  Castille  qui  a  tû«te  la  cowf&aaice  dit  roi  et  do  la 
Me.  Le  toi  De  rentrera  }>oint  en  tampaigiie  >  en  ne  erotl 
piiaièiiie  que  le» troupes  soreirt  en  état  d'y  entrer;  notis 
MToas  hottocoup  de  soldats  malades,  et  les  h^taux  smit 
bit  dégarnis  de  teut  ce  qui  leur  sero%t  néocssaii-e.  —  On 
f^weiid  par  le»  lettres  d'Angleterre  que  la  reine  Anne 
ténia  consenti  qae  le  parlenieni  d'Écossc  ne  piissàt  point 
It^iete  pour  la  succession  que  tous  les  démêlés  entre  les 
^ûis  et  les  Écossois  ne  lussent  finis ^  et  il  est  presque 
^  que  janiëtiH  les  Angloif^ne  consentiront  aux  demandes 
i^tcoflsoi^;  cela  est  pi*esque  contre  leui*»  intérêts,  outre 
^  aversion  naturelle  «p'fl  y  a  entre  ees  deux  nations.  — 
t*  ie  maréchal  de  Yallanl  dort  être  arrivé  du  3  à  Hanau. 
"^  L'enifiereur  a  lait  niiloid  Mavllioroi^rh  prince  de  l'em- 
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pire  et  il  lui  donne  un  ^ade  dans  la  guerre  au-dettiu 
même  des  feld-maréchaux  ;  la  reine  Anne  permet  à  « 
milord  d'accepter  ces  honneurs4à.  —  M.  d'AvuuxIat 
taillé  à  Paris  pour  la  seconde  fois;  Topération  fut  bit 
rude.  —  Le  roi  a  donné  à  Touruefort,  lieutenant  de  «a 
f^ai'des,  le  gx)uvernenient  de  Seyssel  qu'avoit  d^Ormoy.;  il 
vaut  1,000  écusde  i*cnte. 

Hardi  9,  à  Marly.  —  Le  i*oi^  api'ès  la  messe,  montieB 
ralèchr.  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  etalli 
rx)urre  le  cerf;  il  i*evint  dîner  ici  avajit  que  la  chasse  fU 
finir.  Monseigneur  le  dur  de  Bourgogne,  qui  ne  coul 
plus  guért'S  Iv  cerf,,  ailla  tirer  laprès-dinée.  Sur  lesâx 
heures  le  n)i,  la  reine  4»t  la  princesse  d'Angleterre  «nv 
virent  ici.  U*  roi.  madame  la  duchesse  de  Bourgo^^ue el 
toutes  les  princesses  les  allèrent  rece\<»ir  dans  le  jardin. 
S.  M.  a  voit  travaillé  toute  Tapn^s-dlnée  avec  M.  de  Poot- 
chartrain  ;  il  se  promena  lon^iemps  avec*  LL.  MM.  KB.,  et 
puis  il  mena  le  roi  d'An^letenv*  jouer  dans  le  salon avee 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  il  laissa  la  mat 
d  Angleterivavec  madame  de  Maintenons  etpuiss^enfenmi 
jusqu'au  souper  avee  M.  de  Chamillart  et  M.  de  Druy,  le 
lieutenant  général,  que  M.  de  Mai'sin  a  envoyé  ici,  où  il 
est  arrivé  dès  ce  matin.  1^  princesse  d'Angleterre  soupi 
avec  LL.  MM.;  elle  étoit  à  la  droite  du  roi  son  frère,  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  à  la  gauche  du  it)!  etlb- 
ame  an-lie^sou^  de  monseigneur  le  duc  de  Boui^o^e* 
Mcidame  la  duchesse  dt^  Bom*gogne.  «[uiavoit  la  migraiJK 
bien  forte,  ne  se  mit  point  à  table.  Après  le  souper  toute 
l;i  cour  d  Angleterre  retourna  a  Suiut-(ierniainy  l'ortw»" 
tente  des  honneurs  cpion  avoit  rendue  à  leui*  petite  priu- 
r'esso.  —  M.  de  Druy  partit  de  l'armée  le  i  au  soir;  ce 
jour-li'i  M.  le  maréchal  de  Villei^oy  étoit  allé  visiter  Lan- 
dau; toute  son  armée  alloit  camper  sur  la  Uuiesclie.et 
M.  de  Maisin  devoit  joindre  le  lendemain  avec  la  sienne 
<  hi  H  mis  dans  dts  quartiei's  scj^arés  le^»  débris  de  rarniêe 
de  M.  de  Tallaid  ;  h  inniadir  est  grande  parmi  lesrhf* 
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rMX'de  eette  petite  armée.  M.  1  électeur  de  Bavière  étoit 
«oorèàStrasbourg^  résolu  de  joindre  MH.  les  maréchaux 
ille^iBiinemis  passent  le  Hhin^  comme  il  y  a  grande  ap- 
^nce.  M;  de  Oruy  a  trouvé^  en  passant  à  Strasbourg^ 
b>ii]fàrquk  de  la  Baume  à  Textrémité^  ce  qui  fera  le 
ïmïAe  du  malheur  de  M.  de  Tallard.  —  Il  arriva  tm 
x)urrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  du  2  de  devant  Ivrée; 
MX»  y  avons  des  l>atteries  établies ,  et  on  a'  travaillé  à 
les  communications  entre  ces  batteries;  il  y  a  sept  ba- 
hillcms  dans  cette  place,  qui  n  est  point  circon vallée ,  et 
^  ennemis  ont  mille  chevaux  au  delà  de  la  Doria.  M.  de 
Vendôme  espère  en  }>eu  dtî  joui^s  être  maître  de  cette 
[dâoe.  Il  y  a  beaucoup  de  malades  dans  son  armée;  il  en 
I détaché  treize  escadrons  et  un  bataillon ,  qu'il  envoie  à 
1.  te  grand  prieur. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  vit  M.  de  Mautoue^  qui 
nni  ici  à  deux  heures;  on  croyoit  que  c'étoit  pour 
mmdre  congé  de  S.  M.,  mais  il  a  souhaité  d'avoir  encore 
'iioflneur  de  la  voir  quand  il  passera  à  Fontainebleau 
ffl'rfen  retournant  en  Italie;  il  doit  partir  pour  cela  de 
teisiilaiin  du  mois.  Après  l'audience  S.  M.  travailla 
ivecM.  de  Chamillart,  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins 
tvec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  le 
lue  de  Boui-gogne  partit  d'ici  le  matin,  alladiner  à  Ver- 
niUes  chez  madame  la  mai*échale  de  la  Mothe,  et  puis 
pirtil  en  chaise  de  poste  pour  Fontainebleau.  —  11  ai*- 
fiva  le  matin  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  ; 
^lettres  sont  du  7.  Il  mande  de  Germesheim^  où  il  est , 
loe  les  ennemis  commencent  à  passer  le  Khin  sur  ieiu* 
pwtde  Philipsbourg  ;  toutes  leurs  troupes  sont  ensemble, 
et  ils  disent  toujours  qu'ils  veulent  faille  le  siège  de  Lan- 
^.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand  prieur,  qui 
«t  i(Hijom*s  à  Isola  délia  Scala;  tous  les  démêlés  que  nous 
avions  avec  la  république  sont  accommodés,  et  nous 
^▼ons  retiré  les  troupes  que  nous  avions  au  château  de 
^Kuiiietto. 
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Jetuii  H,  à  Sceaux.  —  Le  1*01  partit  de  llaily«fcèiiii 
diner  ;  il  avoii  dans  soa  canoa»  m»d»p»  W  àakm 
de  Bourgogne ,  Madame,  madame  la  iJoahena  HMàmi 
madame  la  Duohesse  et  la  daetaeasf  àm  hÊàm^  il  |MM 
Versailles^  où  il  deukeuia  une  heure }  il  iA  m  «airfta^^ 
alla  voir  monseigneur  le  duc  de  Bi'nJaflfWy  al  il 
ici  sur  lec»  oinq  beures^.  11  monta  daas  na  féU 
cil  arrivant,  et  madame  la  dnchea»  de  Bairgayne  éi| 
un  autre,  qui  fit  mettre  madame  d«  Maniea'vaa  ett»)  liM! 
|ji*omenèreDt  jusqu  à  la  nuit.  Madam»  la  émibmm  || 
Bourgogne  joua  ensuite  au  lanaqueael  avee  lit  ffll 
cesses,  i)endant  que  le  roi  fut  enfermé  ekea  madaw  4 
MaintenoD  avec  M.  de  Pontchartraia.  h  mewl  hÊnam  ^ 
roti  enteudit  une  musique  itaUeum  ehanléa  pav  lisii| 
sicieus  de  M.  le  duc  d'Orléans;  H.  le  d«a  de  Ncmst  ém| 
lait  les  paroles ,  le  roi  en  fut  très-content }  «anÉM jl  f 
eut  un  petit  concert  d'ioatintments.  —  tl  artiva  la 
à  Marly  un  courrier  d'Espagne  qui  aroit  dea 
duc  de  Gramont  pour  M.  de  Torey,  qui  leaai 
qui  étoit  encore  dans  son  cabtaet  ;  il  y  avotfe  «les  pafMk 
aussi  pour  M.  de  Pontcbartrain.  Le  roi  Ht  revenir  le  coÊ^ 
rier  après  être  entré  chez  madame  de  Maintenoa^etoimii 
les  paquets  de  M.  de  Pontchartrain,  quiétoît  à  FanB.lll 
avoit  une  lettre  du  marquis  deRoye  pour  sa  feaHBe,^li 
1*01  eut  riionnèteté  de  ne  point  ouvrir  ;  daas  ces  pafMl 
il  y  a  une  relation  du  duc  de  Tnrcis,  qui  comiaandr  hf 
galères  de  Gènes  qui  sont  au  service  du  roi  d^EspagMi 
et  cette  l'elation  porte  que  H.  de  Villette,  qui.  eoBM^ 
doit  notre  avaiit-gai*de,  avoit  défait  celle  des  eoBeÂ 
qui  étoit  toute  de  vaisseaux  hollandois;  le  vaisseau  à 
M.  de  Villette  (1)  avoit  un  peu  souffert  d'une  bûiabei|a 


(1)  Le  doiiiiiiii^c  qu'a\oit  soutlért  M.  de  VilIcUe  |Nir  «Me  bmiilie  ft'a  |i* 
«*tp  bien  «uniifitanl.  On  dit  4|ue  ce  fut  un  buiilet  de  rjuiun  «|iii  HouM 


«luun  ai»|>elle  les  leuvres  morteb,  et  (|iii  lit  tirer  quelque»  MMMqMÉMlt^ 
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tt  tombée  ;  que^  le  26  au  matin ,  nous  poursuivions 
m  la  flotte  ennemie  ;  que  le  vent  nous  étoit  devenu 
ible ,  mais  qu'il  étoit  devenu  ti  fort  que  H.  le  comte 
étéobl  igé  d'envoyer  ordre  aux  gaière»  de  relourner 
laga  ;  ainsi  on  ne  sait  eneeve  nen  ni  des  détails  ni 
•uiAe  du  combats  H.  le  marcfuia  de  Roye  mande  à 
)  Potttchartrain  que  de  Relin^ue  a  eu  la  jambe  em- 
e ,  que  d'HerbauH ,  intendant  de  la  flotte ,  étoit  dan- 
nement  blessé  au  col^  que  d^Herbanlt  y  son  frère,  ca- 
le de  vaisseau,  avoit  eu  la  jambe  emportée ,  qu  ils 
est  fait  mettre  sur  les  (içalères  et  étoient  arrivés  à 
;b,  où  nous  avons  établi  notre  hôpital. 
tdredi  li,  à  FmUam^kmn.  «-«  Le  roi  partit  à  dix 
m  de  Sceaux  ;  il  vint  dîner  au  Plessîs  et  arriva  ici  à 
«  heures.  Monseigneur  avoît  couru  le  sanglier  ici 
ilin,  et  le  duc  de  la  Roehe^iuyon,  qui  étoit  à  la 
a  avec  lui ,  fut  blessé  au  genou  d  un  coup  de  i-usil 
;é  i  balle,  qui  heureusement  n^a  fait  qu'une  grosse 
aion  ;  ce  coup  lui  a  été  tiré  par  un  des  of liciers  du 
ait,  qui  est  au  désespoir  de  ce  malheur-là.  —  J'ap- 
[ue  Higauville,  qui  a  été  longtemps  sous-lieutenant 
nousquetaires  noirs  et  à  qui  le  roi  donna  Phi  ver 
le  gouvernement  de  Vile  de  Ré,  étoit  mort  dans 
ouvernemeat.  —  Par  les  lettres  qu'on  reçut  hier  dt^ 
id ,  le  roi  d'Espagne  prioit  le  roi  de  donner  grâce 
ftrety  qu'il  avoit  envoyé  servir  sur  la  flotte  et  qui  y 
ia  jambe  emportée.  Gabaret  avoit  été  longtem|K» 


«  penoBoes.  M.  «leVillette ,  qui  GttiiUAandoiil*avant-mrtle  et  <|ui 
ihize  vai.iseaux  ou  environ ,  croyant  son  vaisseau  hors  do  comtNit ,  aii 
ptMcr  sur  un  autre  vaiss(*au  et  «renvoyer  spulenient  liors  de  la  liuni' 
eMi  eiMhMninafté  ,  fit  îake  uo  BNmvemeat  à  toute  Tavant-ganle  qui  ki 
ioiitile  pour  le  œiiilxit  et  qui  pouvoit  ôtre  fort  daiiMereux.  IleureuM*- 
leénéral  Schowfl,  qui  vit  le  niou\enieiit,  cnit  que  M.  de  Villette  a\oit 
âe  l'attirer  «n  avant  et  axh^oit  |Mir  onirr,  r4*  qui  St  quil  n'osa  profiler 
itfe  Miwi  oanidtattle.  (  iVal#  eu  émc  d»  Impuê,  ) 
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rapitaine  de  vuisseaii  en  Fmiice,.  nuiis  il  se  Imttit  en  3fi 
il  y  a  deux  ans  et  fut  contraint  de  quitter  le  royauihe;! 
roi  a  mandé  au  roi  d'Espagne  qu'il  n'y  avoit  rien  qui  li 
pût  faire  ciecoi»der  gnlce  pour  un  duel  et  qu'il  n'y  âvo 
|)as  songé  en  le  lui  demandant. 

Samedi  13,  à  Fantainehleau.  —  Le  roi  courut  le  ee 
Taprès-dlnée  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  Madame] 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calëdM 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoienti! 
(ïhasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  tirer.  I 
soir  il  y  eut  comédie,  qui  devoit  commencer  à  sept  heuMi 
mais  on  n'y  alla  qu'à  huit,  pirce  qu'on  voulut  savoir  1 
nouvelles  qu'apportoit  le  chevalier  de  la  Blandinièr 
aide-major  de  la  marine,  que  M.  le  comte  de  Toulon 
envoyoit  au  roi  et  que  M.  de  Pontchartrain  amenai 
roi  chez  madame  de  Maintenon  sur  les  six  heures 
demie.  M.  le  comte  de  Toulouse  a  eu  tout  l'avantage  • 
combat  qui  fut  donné  le  24.  Il  y  a  donné  beaucoup 
marques  de  son  courage  ;  il  est  loué  généralement  j 
tous  les  officiei's;  mais  nous  n'avons  pas  laissé  d'y  perd 
I beaucoup  de  monde.  Nous  y  avons  eu  quinze  cents  n 
telots  ou  soldats  tués  ou  blessés;  nous  y  avons  per 
M.  le  bailli  de  Lorraine,  fils  de  M.  le  Grand,  et  Belle-b 
Erard,  chef  d'escadre  ;  le  marquis  de  Chàteau-Renae 
capitaine  de  vaisseau,  a  eu  la  cuisse  emportée  ;  le  fils 
maréchal  de  Chàteau-Kenaud,  qui  étoit  sur  le  vaisseau 
son  cousin,  y  a  été  tué;  Ducass*^,  chef  d'escadre,  a  été  J 
hlossé;  Icchevalierde  ComminKcs,  d'Alincourt,  quiêtoi< 
sur  le  vaissetiu  de  M.  le  comte,  ont  été  blessés;  deux 
ti'ois  des  pages  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ont  ététi 
et  quatre  ou  cinq  blessés  ;  il  y  a  beaucoup  d'auti'es  offici 
(jncore  tués  ou  l>lessés,  sans  compter  de  Relingue,  lieu 
nant  généml ,  et  les  autres  ofticiers  que  nous  avons  mi 
qués  avant-hier.  Le  roi,  trc^s-content  du  bon  compte  q 
lui  a  rendu  la  Blandinièi-e,  Ta  fait  capitaine. 

Dimanche  H,  à  Fontainebleau. —  J  appris  lafunes 


SKFTKUBEK  1704.  19r» 

^Yelle  que. le  duc  de  MontfoH,  mon  fsendve,  avoit  ^t^ 

^.Umdi  i&,  à  Foniainebleau.  —  Le  roi  donne  la  charge 
l|9,  lieutenant  des  chevau-légers  de  la  garde  à  M.  le 
idame  d^Aniiens^  le  seul  fils  qui  reste  à  H.  de  Chevreuse, 
tu  donner  100,000  écus  aux  enfants  du  duc  de  Mont^ 
orl;  il  a  permission  de  vendre  sa  charge  de  sous-lieute- 
«Qt,  mais  le  roi  a  fixé  le  prix  afin  que  Imécourt  ^  le  plus 
•den  des  cornettes ,  y  puisse  monter  sans  qu'il  lui  en 
pdte  rien  ;  ainsi  M.  le  vidame  ne  vendra  que  la  cornette 
Q!a¥oit  Imécpurt.  Il  y  avoit  encore  une  cornette  dans 
eMe  compagnie  qu'avoit  eue  H.  de  Montfort  et  que  le  roi 
iavoit  laissée  à  vendre  pour  payer  une  petite  partie  de 
i. dettes;  le  roi  l'a  laissée  encore  à  vendre  pour  payer 
ne  .partie  des  créanciers. 

Hardi  1 6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  donné  beaucoup 
t  (^larges  vacantes  dont  voici  la  liste  :  Commissaire  gé^ 
iffà  de  la  cavalerie,  A  M.  le  marquis  de  la  Vallière  ;  la 


(Ih  Lm  Mmemb  ayant  passé  Ia  Rhin  à  PbitMtwurg»  on  ne  doata  point  qu'ils 
MjégesftHent  Landau,  et  M.  le  maréchal  de  Villeroy  Youlant,  par  une  prévoyance 
bire  aux  généraux  qui  savent  faire  leur  métier,  y  faire  entrer  un  convoi^ 
riqiw  kl  place  soit  bien  munie  de  toutes  choses ,  M.  le  duc  de  Montrort  htl 
IhmIa  Grtte  omimisaion,  et  promit  de  Pexéciiter  avec  deux  cents  maîtres  ^ 
fri  fiit  accordé  à  ses  pressantes  instances.  Ce  duc  marclia  aussitôt  pour 
écnter  des  ordres  dtmt  il  avoit  avec  tant  d*empressement  souhaité  d*^re 
kgé;  nuls  la  tête  du  convoi  commençant  à  entrer  dans  la  ville ,  H  vit  |ia- 
Ira  lec  hussards  des  ennemis  et  voulut  marcher  à  eux  :  il  les  chargea  et  les 
iMB  fort  loin  ;  mais  il  sauta  dans  une  c4>lonne  de  cavalerie  dont  plusieurs 
tMàinoA  se  «létachèrent  et  repoussèrent  notre  cavalerie  jusque  dans  les  haies 
■  vidage  où  M.  de  Montfort  avoit  laissé  trente  icrenadiers  à  cheval ,  dont  le 
féuu  fit  un  ai  grand  bruit  que  les  ennemis  crui^t  le  village  fanri  d'infan- 
ri».  Ik  s'arrêtèrent  vis^-vis  les  haies,  d'où  notre  favaleric  fit  un  m-and  feu, 
ifNl  les  ennemis  répondirent  par  un  autre  su{iérieur.  M.  le  duc  de  Montfort 
ttffi  on  coup  dans  les  reins  qni  ressortoit  par  le  bas*\'entre  ;  If  fat  anssItM 
<i^qae  blessé,  mais  cinquante  carabiniers,  qui  s*en  aperçurent,  firent  demMour 
^Nte,  poussèrent  les  ennemis  avec  une  valeur  incroyable  et  reprirent  M.  le 
^èt  Montfort,  qui  moonit  à  LandLandel ,  à  onze  heures  du  soir  (le  13  se|>- 

!),  regretté  généralement  de  toule  Tarmée.  *»   (  Ithrtvr^  de  septemlMv,' 
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capitaine  de  '▼Dthiseaa  en  Vmhisé;  mkis'U  së'blittK'kflli 
i]  y  a  deux  ans  et  fut  contraint  de  quitter  le  rOTanttUrl 
roi  a  mandé  au  roi  d^pagne  ^uni  lï^^^t^pW 
pût  fttire  accorder  gr&oepour  un  db^  et  q[OT'tf^vÉ 
pas  songé  en  le  lui  demandacnt'.  '   -  »  h,*i/  Lsincb^ 

Samedi  18,  â  FmlahuèhoM.  -^  Lè'i^  'ootfMitf^lk 
Faprès-dinée  avec  les^dbieiis  de  M.*dte  Ifafittè'i* 
duchesse  de  Bourgc^è  étoit  avec  lui'  dUfis  M 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  dé  BoM^  éUtlMl 
chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgcl^«f  êdla^lhiBiflif] 
soir  il  y  eut  comédie,  qui  devoit  commencer  fc  sepfc  1 
mais  on  n'y  alla  qu'à  huit,  parce  qu^on  voufait ttf 
nouvelles  qu'apportoit  le  chevalier  dé  'la 
aide^major  de  la  marine,  que  M.  le  coitite ^e 
envoyoit  au  roi  et  que  M.  de  Pontchatiraiit-  àttîMk 
roi  citez 'madame  de  Maintenon  sur  lé^  six'b^Hdf'il 
demie.  M.' le  comte  de  Toulouse  a  cirt6ut  Vàrtiàil^ 
combat  qui  ftit  donné  le  34.  11  y  a  ddndé^beàtiéttli^îf 
marques  de  son  courage  ;  il  est  loué  généralement  ptf 
tous  les  officiers;  mais  nous  n'avons  pas  laissé  d'y  perfii 
I)eanoo«pde  monde.  Nous  y  avons  eu-quinseventidi- 
telots  ou  soldats  tués  ou  blessés;  nous  y  ' avons  {ï^ 
M<  le  bailli  de  Lorraine,  fils  de  M.  le  Grande  et£ellarl|i% 
Erard,  chef  d'esoadre  ;  le  marquis  de  Ch&teau4l»Mit 
capitaine  de  vaisseau,  a  eu  la  cuisse  emportée  ;  le  À^  ff[ 
maréchal  de  ChàteautRenaud,  qui  éloitsurle  vaissesaiÂ 
son  cousin,  y  a  été  tué;  Ducasise,  chef  d- escadre;  a  été  M* 
blessé;  le  chevalier  de  Comminges,  d'Alincourt,  qiiiétcJie|l| 
sur  le  vaisseau  de  M.  le  comte ,  ont  été  blesaés;  deax 
trois  des  pages  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ont  ététritf 
et  Quatre  où  cih^ blessés  ;  il  y  a  beaudoùp  d'ftutrés  officjm 
ençorjB  tuiés  ou  blessés,  sans  compter  de  Reliague,  liorii- 
mukigénéral  ;  et  les  autres  officiers  que  nous  avons  Mt^ 
qtaés'&viant-hiér.  Le  roi^  très-contêht  dû  boçi  comgte  q^lrl 
lui  ;a^  cendu  la  BUndinîère ,  l'a  fait  capitaine.  .  ;  ^-j^ 

hinuincht  H,  à  FwUaifMhleau.  —  J'appris  lafnneW 
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iivelle  qiie.le  duc  de  Montfort»  UKin  ^endri),  avoit  éïè 

U^î  16^  à  Fonioifubleau.  —  Le  m  donne  la  chaixe 
lieuienant  des  chevau-légers  de  la  garde  à  M.  le 
bme  d' Amiens^  le  seul  fils  qui  reste  à  H.  de  Chevreuse» 
il  donneira  100^000  écus  aux  enCBoits  du  duc  de  Mont- 
t;  il  a  permission  de  vendre  sa  charge  de  sous-lieute- 
Vt^  mais  le  roi  a  fixé  le  prix  afin  que  Imécourt ,  le.  plus 
ien  des  cornettes ,  y  puisse  monter  sans  qu'il  lui  en 
te  rien  ;  ainsi  M.  le  vidame  ne  vendra  que  la  cornette 
i¥oit  Imécpurt.  Il  y  avoit  encore  une  ix)rnette  dans 
e  compagnie  qu'a  voit  eue  H.  de  Montfort  et  que  le  roi 
ivoit  laissée  à  vendre  pour  payer  une  petite  partie  de 
dettes;  le  roi  l'a  laissée  encore  à  vendre  pour  payer 
.partie  des  créanciers. 

lardi  16,  à  Fontcdnebleau.  —  Le  roi  adonné  beaucoup 
liarges  vacantes  dont  voici  la  liste  :  Commissaire  gé^ 
1)  de  la  ciivalerie.  A  M.  le  marquis  de  la  Vallière:  la 


R  Lm  fMMnîiajrat  çêssé  le  Rhin  è  Philnboarg»  on  mt  douta  fioni  qa*ilK 
^HBMHcnt  Landau,  KM.  le  maréchal  de  Villeroyironlanty  par  une  prévoyance 
lire  aux  génémax  qui  savent  faire  leur  métier,  y  faire  entrer  un  convoi, 
■e  In  place  soit  Men  munie  de  toutes  choses ,  M.  le  duc  de  Montrort  lui 
■dn  crtte  eommîMionv  et  promit  de  rexéciiter  avec  deux  ccfits  maîtres , 
i  Alt  accordé  à  ses  pressantes  instaïuxs.  Ce  duc  marcha  aussilôt  pour 
ter  des  onlres  dimt  il  avoit  avec  tant  d*empressenient  souliaité  d'être 
h;  nuds  la  tête  do  convoi  commençant  îi  entrer  dans  la  vflle,  H  vit  |ni- 
Its  hussards  des  ennemis  et  \<iuhit  marcher  à  eux  :  il  les  chaiiM  et  les 
a  Uni  Mn  ;  mais  il  sauta  dans  une  cokmne  de  cavalerie  dont  plusieurN 
y  détarii^rent  et  repoossi'reiit  notre  cavalerie  juM|ue  dans  les  liaies 
«Ml  M.  de  MontTort  avoit  laissf  trente  f^renadiers  à  cheval ,  dont  le 
■r  fit  un  SI  ftrand  bruit  que  les  ennemis  crui^t  le  villa|^  farri  d'infan** 
lia  a'nrrétèrent  vis4hvis  les  haies,  d'où  notre  cavalerie  fit  un  ^rand  feu, 
I  kn  OMienûs  répomlirinit  par  un  autre  su|Nirieur.  M.  le  duc  de  Montfort 
t  ■!  eoup  dans  les  reins  qui  ressoHoit  par  le  bas-ventre  ;  fl  fnt  anHsHAt 
le  blessé,  maîsciu<|uante  carabiniers,  qui  sV«  aperf4irent,  firviit  deroMour 
le,  poussèrent  les  ennemis  avec  une  valeur  incroyable  et  reprirent  M.  le 
Hoatfbrt,  qid  roounit  à  LandLandd ,  à  onze  lieuresdu  soir  (le  13  80|»- 
•  ),  regretté  icfinéralement  île  loiile  Tarmée,  *»  (  Ithrtvr^  de  septenHirF." 
*30  à  \3X 
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majorité  de  la  ^endartiierie,  à  M.  du  PleflBl»4a4lorAe;k 
Gompugnie  des  gendarmes  de  monseigneur  le  duc  da 
Bourgogne ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Gassioi,  sa 
marquis  de  Castelmoron  ;  les  deux  fious-lieutciiAiicesdaai 
la  gendarmerie,  à  M.  de  Mérinville^  mestre  de  campdi 
cavalerie,  et  à  M.  de  Buzenval,  capitaine  au  régiment  ds 
cuirassiers;  renseigne  des  gendarmes  de  monseignear 
le  duc  de  Bourgogne,  à  M.  de  Marembac^  migor  du  vigh 
ment  de  cavalerie  d*Anjou  ;  les  guidons  dans  la  gQBdl^ 
merie,  h  MM.  de  Saint-Abre,  Crécy,  Méré  et  Dume8Dil;k 
régiment  de  cavalerie  de  Bousk ,  à  M.  de  Itassembak;  b 
régiment  du  chevalier  de  Bissy,  à  M.  d'Estagnol  ;  le  rjgi* 
ment  de  M.  de  la  Yallière^  à  II.  de  Fontaine ,  mestreél 
camp  réformé  ;  le  régiment  de  Languedoc,  à  M.  d^Argeloi» 
lieutenant-colonel;  le  régiment  de  Nivernois^  auclievaliir 
de  Livry  ;  celui  du  chevalier  de  livry,  au  chevalier  de 
Kelsunce  ;  la  pension  de  9,000  livres  sur  Tordre  de  Saint' 
l^>ais,  h  M.  de  Rabutin  ,  lieutenant-colonel  de  Sillerytk 
gon vernement  de  Béthune^à H.  Dupuy-Vauban  à  condition 
de  payer  8,000  livres  par  an  d  M.  de  Champigny;  odai 
de  l'ile  de  Ré,  à  N.  dellennevillette,  capitaine  auxgardes. 
—  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  n'étant  point  en  était  de 
soutenir  Landau  et  d'empêcher  Je  passage  de  la  Quiescbe, 
les  ennemis  étant  la  moitié  plus  forts  que  lui,  a  jeté  daoi 
bindau  huit  Imtaillons,  outre  la  garnison,  qui  étoitd^ 
un  régiment  de  cavalerie  et  un  régiment  de  dragons,  y 
a  fait  entrer  de  l'argent  et  tout  ce  qui  y  est  nécessaire 
pour  une  longue  défense.  C'est  Laubanie,  lieutenant 
.général ,  qui  en  est  gouverneur  et  qui  a  sous  lui  denx 
brigadiei's  d'infanterie  qui  sont  gens  de  réputation;  et 
M.  h»  maréchal  de  Villei'oy  s'est  ensuite  retiré  avec  M 
armée  sous  Haguenau.  11  y  a  une  gninde  m\>rtalité  snr 
notre  cavalerie. 

Mercredi  17,  à  Fontainebleau,  — Ijb  roi  envoie  M.  le 
maréchal  de  Tessé  pour  commander  l'armée  d*Espa^> 
Il  y  a  voit  des  emliarras  eu  ce  pays-là  sur  le  commande 
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Wnd,  [Nirceqne  le  prineo  de  Tzercla<*s  e\  M.  lo  tl«c  do 
Ikrwick  étoient  tous  deux  capitaines  j^t^néraux;  cette 
^pliié  de  raDgCaisoit  toujours  des  disputas  entre  eux, 
^k  roi  d^E^Migne  ne  vouloit  point  régler,  et  il  a  prié 
kni,  lai-mèiiMy  d'y  envoyer  un  maréchal  de  France,  qui 
aoBUDandera  ses  troupes  aussi  bien  que  celles  du  roi.  f^ 
naréchal  de  Tessé  n'est  pas  trop  en  état,  par  s^i  mauvaise 
IMé,  de  faire  ce  voyage  ;  mais  le  roi  a  désiré  ][>our  son 
rthrice  qu*il  marchât,  et  il  partira  dans  quinze  jours,  et  le 
kle  de  Berwick  reviendra  dès  que  M.  de  Tessé  sera  ar- 
llM^.  La  dttcliesse  de  Berwick  devoit  partir  de  Saint- 
^httlain  ce»  jours-ci  pour  aller  passer  Thi^^r  avec  son 
llrf  M  Espagne,  et  on  lui  a  mandé  d'ici  de  ne  point 
IfM  ee  voyage  pour  deux  raisons  qu  on  lui  expliqueroit. 
^bdame  de  Chàtillon,  dame  d'atours  de  Madame,  se 
l'ilfre  la  grande  opération;  elle  a  choisi  ce  lieu  ici 
mr  se  ta  fluire  faire,  afin  que  Maréchal,  premier  chirur- 
Imi  dtt  roi ,  pi\t  toujours  Hre  auprès  d'elle.  —  Hii^' 
idame  la  comtesse  d'Auvergne**  mourut  à  Paris;  elle 
Bit  été  longtemps  huguenote;  elle  s'étoit  convertie,  et 
I  taiorte  comme  une  sainte. 

'  1^  jroi  i'BM^agja^f  sur  qui  la  reiue  sa  femiue  pouvoit  tout,  étoit 
^  du  départ  de  madame  dos  Ursins  et  dX)rry,  sou  uiinistro.  Il  ue 
ttouflfrir  les  témoî|^ges  que  M.  de  Berwi(;k  a  voit  rendus  de  Tiu- 
klé  Ae  sa  conduite  et  de  reffrontcrie  de  ses  mensonges  sur  tout  ce 
V  diloH  préc,  où  oenetrouvoit  rien.  H  fut  doue  sairriÛé  àUrnr,  coiimie 
lÉé  lUtotrées  feiioit  de  1  être  à  la  priucessi^ ,  et  ou  prit  uu  prétexte 
1 9*étoit  point. 

*•  La  comtesse  d'Auvergne  s'appeloit  Wassenaer,  de  noblesse  liol- 
doise.  ÏA*  comte  d'Auvergne  en  étoit  devenu  si  amoureux  qn'il  Vv- 
ÉM  presque  aussitôt  que  sa  femme  fut  morte.  Il  eut  permission  de 
HBtr  à  l*&Hs,  ^oîque  protestant!*,  dans  KespénuK^e  de  la  (divertir, 
e  wàmmtfort  m^  et  pays-i^i  par  uue  douceur,  une  politi^sse ,  une  vertu 
un  inaiiitien  qui  siippléoicmt  à  Tesprit,  et  tous  les  Bouillon  viinnu 
ir  die  toute  Tamitié  possible  et  une  considération  véritable.  Ma- 
ae  Chardon,  femme  d'un  célèbre  avocat,  Tun  et  l'autre  zélés  bu- 
BOls,  très-instruits,  et  tous  deux  parfoitement  convertis,  lit  c*on* 
*.  die ,  et  e4>min(*  sou  zèle  et  son  talent  étoil  de  rarniHUT 


■ 

à  ri^^glise  ceux  qiii  se  trouvcNent  dans  It^  m^nM*  «rraiif  iW(de,M|i 
été ,  elle  entreprir  la  conventiou  de  la  couiteaBe  d'Aùvéïp^jr,'^  M 
h  faire  d*iiiie  très-honnéte  ot  verttiotise  fminn  inié'SMiiife!  Ùmm 
dame  Chardon  Tétoit  elle^inéme,  et  n*étoit  applifiée  4à*mVÊi 
œuvres  en  tous  genres:  liicooitesaed*Aaver|[;neii^Ml|^aift  M 
et  mourut  peu  après  d*une  hydropisie  de  venta,  «nlîïiin  tort  ip^i 
fort  singulière.  •    f  |i. 

Jeudi  18.  à  FontainAUau.  —  Le  roi euidennoiiiiilli 
de  H.  de  Vendôme  du  12.  Il  y  a  deux  brèches  à  Mk 
mais  elles  n^étoient  point  encore  aasex  jjifiiâ^ Jm 
qu'on  pût  tenter  un  assaut;  on  alloit  attacher^iMlJl 
veau  mineuTy  après  quoi  la  place  ne  tiendra 'pÉ»ili|| 
temps.  M.  de  Vendôme,  qui  veut  prendre  Ijb^*  tot|Ji^^ 
la  garnison  prisonnières  de  guerre ,. a  lait»  fiw^^.îl 
sur  la  Doria  eta  fiait  passer  de  lautre  côté  de  eeUli  lîf(| 
deux  brigades  d*infanterie^  quelque  cavalerie  ot.cfj^^ 

dragons,  afin  que»  -la  place  étant  investieid^. et liÏMI 
comme  de  l'autre  »  la  garnison  ne  put  se  rcftiier;;  itffe| 
ladies  qui  étoientdans  notre  armée  dimiquc^p^  lf|f!i|;^ 
que  nos  troupes  sont  campées  sur  de^  hantww%  tUb 
a  point  de  mortalité  dans  les  chevaux.  H.  de  la  FcÉtll 
a  quitté  Pignerol  et'Sainte-Brigide;  il  a  laissé 
troupes  dans  la  Pérouse  et  marche  avec  ^  huit 
et  un  régiment  de  dragons  pour  aller  par  la  Ts^mMI 
joindre  H.  de  Vendôme  après  le  siège  d*Ivrée^.7r'.j|l|M 
nouvelle  que  .Court ,  brigadier ,  avoît  défait  1*  plmiil 
sidérable  troupe  des  fanatiques  que  commanA^I 
vanel;  on  leur  a  tué  deux  cent  cinquante  hommeSy? 
croit  Ravanel  mort. 

Vendredi  1 9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  reçut  des  Mj 
de  M.  le  comte  de  Toulouse  du  7  de  ce  mois,  et  de.dii 
Malaga,  où  ce  prince  étoit  mouillé  avec  toute  w  AéMl 
avoit  appareillé  pour  retourner  encore  combattre  ImI 
nemis ,  qu'on  croyoit  à  Gibraltar  ;  mais  dès  qu  jUlOR 
(fue  la  flotte  de  France  se  mettoit  en  état  dek»  fi 
oomluittre  encore ,  ils  sont  rentrés  dans  rfWsan,  ai 
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avoir  laissé  dans  Gilmiltai*  le  pi'inc<»  df  Darmstadt  avtM* 
V.delaCorsaneetdeux  mille  hommes  de.  leui^s  meilleuivs 
inMipes.  Le  duc  de  Gramont ,  qui  a  envoyé  le  courrier, 
mande  de  Madrid  du  8 ,  du  9  et  du  10  ,  car  sa  lettre  est 
de  trois  dates  différentes,  que  le  roi  d'Espagne  a  ordonn*'* 
à  M.  de  Villadarias  de  faire  le  sié^e  de  Gibraltar  (1),  et 


(1)  U  pnse  de  Gibraltar  ne  coûta  pah  clier  aux  Aii^lois.  Leur  llutt(>  sN'tant 

W^Kbre  delà  ville  et  Tayant  canonnée  peihlant  lon^teinr»  et  jetr  S4>s  Uiiiilies, 

l^lMTenieur  ne  refhdit  itans  qu'il  y  eût  aucunes  tmuiH'Ade  debfin|«ées. 

.  M.de|HmtM,  qai  étoit  ipraml  lioruiiie  de  guerre  «i  plein  de  valeur,  lit  uiie  l'aiite 

à  tt  «i^  qu'un  ne  peut  presque  pas  croire.  Il  avoit  treize  vaisneaux  et  étoit 

Am  le  détruit  même  pour  empAcher  les  con\ois.  i/on^teinps  après  l'entre- 

friKdeM.  An  \illadarias  (car  le  Hié|;e  fui  très-long,  rVtoit  dans  le  in«>is  de 

•Mplmbre),  iincouvoides  ennemis,  estxirtù  tteuleinent  de  six  vaisseaux,  ne 

,  vojnt  point  d'autres  moyens  de  réussir  (|ue  de  hasarder  de  |)asser  les  nuits 

M  le  feu  de  notre  canon ,  d'autant  plus  que  Gibraltar  avoit  un  besoin  très- 

'  pNMMi  4e  l'arrivée  du  convoi,  les  Angkiis  prirent  le  parti  de  tout  riM(uer.  Un 

é)i  ofliden»  de  M.  de  Pointis,  ayant  aiiere^i  les  vaisseaux  ennemis ,  demanda 

pRiniMÎon  de  tirer.  M.  de  Pointi»  ne  le  voulut  jamais ,  quelques  instances 

fiW  hil  fit  et  quelque  fiicilité  qu'il  y  eiM,  à  une  pareille  distance,  que  treize 

^<iMMi\  en  miâMSt  six  hors  de  combat. 

I  N.  #  ViacoDti  étoit  chargé  de  cette  entrq>rise,  avec  M.  de  Villailarias.  M.  le 

MMlede  Toulouse  envoya  M.  de  G(>usien,  aujourd'hui  capitaine  de  vaisseau, 

iNr  slaformer  de  M.  de  Viscouti  si  les  ennemis  avoient  des  magasins  et 

pBWMvoir  À  les  tlspagnols  avoient  besoin  de  secours.  M.  tle  Visoonti  lui  n'r- 

.pHÉt  que  les  Anglois  n'avoient  point  eu  de  prcjet  fonné  |iour  ce  siège,  que  les 

ckoMtaiices  les  y  avoient  déterminés  et  (pril  n'y  avoit  jM>int  de  magasins  ; 

^ d'ailhMirs leb  Es|>agnols  n'avoient  nul  besoin  des  Franeois,  que  lui,  M.  de 

VImimIî,  teooit  la  pUoe  Moquée  deimis  le  moment  <iue  le  prince  de  Oannstadt 

*^  étoit  rendu  maître,  et  qu'ils  avoient  décou\ert  |>ar  des  paysans  un  diemin 

4iHla  montagne  qui  ronduisoit  juMprau  sommet  à  Notre-Dame  deU  (ilarde, 

4  qu'ils  oomptoient  dans  peu  se  ren<lre  maîtres  de  la  place.  M.  de  GensitMi 

^  même  étouné  «hî  la  contiden(.e  que  lui  faisoit  M.  de  ViscoiU  d'im  pro- 

ietilont  le  secret  étoit  si  important.  Ce  prtJijct  ainsi  prévu  |taroissoit  ,di>\oir 

■teeir  si  M.  deVilladarias  avoit  agi  de  Ixmne  foi,  mais  la  façon  dont  il  con- 

kifttt  Fentreprise  lit  naître  beaucoup  de  souillons.  M.  «le  Villadarias  eoniia 

Klle  entreprise  à  son  neveu,  qui  étoit  un  jeune  liomuiededix-luiitans,  roufs  il 

^fjfiffm  «le  lui  donner  les  munitions  nécessaires.  Ce  jeune  liomme,  éLmt  arii\r 

!lotre-l)nroe  de  laGanle  avec  sou  détachement  et  voyant  qu'il  n'a\oit  |H)int 

;  imuntîonsY  lit  demamler  de  main  en  main  de  l:i  |Nnidre  et  des  balhs.  I^> 

vi  fut  aitenilii  |iar  une  sentinelle  qui  etoit  à  Notiv-naiiMi  de  la  (Uirde.  Ui 

BfiiH'll^eria  ;qui\i\o!  sr  \4»\ant  surpriN  ot  eiivolopiN',  il  ileinaiida  la  \ie  >.iii\«' 

ur  lui  et  |N>ur  If  n>r|>>dr  gaiilo;  qn«>l4|u<'S  M»ldats  du  di'Iaclii'iiH'nt  a\aiit  n^ 

T.    X.  « 
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S.  H.  C.  écrit  à  M.  le  cooite  de  Toulouse  pour  le  prier 
de  donner  à  H.  de  Yilladarias  trois  mille  hommes  dei 
troupes  qu'il  a  sur  ses  vaisseaux  et  tout  le  canon  ettoutei 
les  munitions  dont  on  peut  avoir  liesoin  pour  ce  siège; 
et  M.  le  comte  a  mandé  qu'il  alloit  s^approcber*  de  Gi- 
braltar pour  exécuter  tout  c«  que  le  roi  d'&P&^9  ^' 
haitoit.  M.  de  Relingue  et  M.  le  marquis  de  Château- 
Renaud  sont  mortes  de  leurs  blessures ,  et  on  croit  que 
H.  d'Herbault,  l'intendant  ^  ne  mourra  point  de  h 
sienne.  Dans  le  moment  quMl  fut  blessé  et  qu^il  tombi 
aux  pieds  Ao  M.  le  comte  de  Toulouse,  on  le  crut  si  bien 
mort  qu'on  vouloil  jeter  son  corps  à  la  mer;  mais  M.  k 
comte  eu  empêcha,  disant  qu'il  pouvoit  avoir  des  papifiw 
d'importance  dans  ses  poches,  et  qu  on  portât  son  corp» 
dans  sa  chambre  et  qu'on  le  jetteroit  après  le  combat  (1). 
Samedi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  va  tous  les  jours 
courre  le  cerf  ou  tirer.  Il  vit,  le  matin  à  son  lever,  Ricousse, 
qui  étoil  son  envoyé  auprès  de  H.  de  Bavière^  et  en  lui 
parlant  sur  M.  l'électeur  S.  H.  marqua  ôtre  bien  affligée 
de  la  bataille  d'Hochstctt.  Ricousse  a  laissé  M.  Pélecieur 
à  iMetz  ;  il  s'en  va  en  Flandre  et  demeurera  quelques  jours 
à  Hiramont  avant  que  de  s'aller  établir  à  Bruxelles.  -^ 


pomlu  :  |M)int  do  quailier,  la  Kentim'Ue  tira  cl  cria  :  alerte;  la  sentinelle  (îit  tuée, 
mais  IVnln'pris^  fut  inanquée.  C'est  dcIVl.  de  Gensien  que  je  sais  ce  détail.  Lf» 
Fsiwjaiols  lonlcTcnl  eiuore,  en  l72Gou  17 27,  de  reprendre  Gibraltar;  mais  h  si- 
tuation de  retto  placée!  les  fortitic^itions  qu'on  y  avoit  ajouti^  rendirent  leur* 
efToiis  inutiles. 

Onprt'lend  que  M.  de  Villadariasn'avoitpas  intérêt  que  le  siège  finitsiproo^* 
tement,  parce qui^  Tarifent  |»our  le  itayemenl  de8troui>es  passoit  parles  nui* 
et  qu'il  >  ga'^nuitdes  sommes  immenses.  (.\nte  du  duc  de  Luyues.) 

(i;  Onmit  Al.  (KHerbjudt  dans  une  chambre  C4>mme  mort.  Le  fait  est  trii, 
tel  qu'il  csl  raii|K>rtt'>.  Je  l'ai  lait  co»l«M'à  M.  de  (iensien,c<qntainede  valsêem, 
quiétoit  einlvinpiravec  >T.  le  comte  de  Toulouse.  Unjiçanledela  marioeajait 
entendu,  après  le  combat,  du  bruit  dans  cette  chambre  et  grattera  la  porteiil 
trouva  M.  d'Ilerbauit  qui  s'étoit  relevé  et  qui  lui  dit  :  «*  Suis-je-Wes8C.^— CoiniDttlf 
Monsieur,  lui  dit  h*  jiarde  marine  eiïrayé,  vous  éles  mort.»  M.  d'HerbauK^ 
assez  bien  de  sa  blessure,  mais  au  l)out  de  quinze  jours  il  mourut  à'taàé- 
Yoieinent.  HS'otedu  duc  de  Luynes.) 


SEPTEMBRE  1704.  131 

Pu*  les  nouvelles  qu'où  eut  hier  d'Espagne,  on  apprend 
que  la  perte  des  Anglois  et  desHollandois,  dans  le  coml>at 
Bavai,  a  été  encore  plus  grande  qu'on  ne  pensoit;  ils 
avKment  qu'ils  y  ont  perdu  six  mille  hommes ,  ei  les  ren- 
dus qui  sont  venus  assurent  que  Schowel,  vice-amiral 
d^Angletcpre ,  a  été  tué,  et  que  le  vaisseau  du  vice-amiral 
de  Hollande  a  sauté.  Ils  se  sont  retirés  avec  précipitation 
dès  le  premier  avis  qu'ils  ont  eu  que  M.  le  comte  de  Tou- 
louse appareilloit  pour  revenir  sur  eux;  ils  confessent 
qu'ils  ont  été  bien  battus.  Le  roi  en  lit  chanter  le  Te  Deum 
Wer  h  Paris.  — Il  arriva  hier  un  courrier  de  li.  le  maré- 
Aal  de  Villeroy ,  parti  du  1 6  de  Haguenau  ;  ce  courrier 
a  passé  par  Strasbourg,  où  il  a  laissé  le  marquis  de  la 
fcumo  à  l'extrémité.  Le  prince  d'Épinoy  y  est  aussi  fort 
nudade,  on  croit  que  c'est  la  petite  vérole.  On  a  fait  de 
^ndes incisions  à  H.  le  mar<3chal  de  Harsin,  qui  a  eu  un 
^onp  de  pied  de  cheval  à  la  jambe.  M.  de  Villeroy  ne 
doate  plus  que  les  ennemis  n'assi(>gent  Landau  ;  on  attend 
dans  leur  armée  le  roi  des  Romains,  qui  est  parti  de 
Vienne  du  1"  du  mois.  M.  de  Marllx)rough  et  le  prince 
Eugène  font  travailler  à  des  retranchements  sur  laLauter, 
Donune  étoient  ceux  qu'ils  y  avoient  déjà  faits  et  que 
1.  de  Tallard  détruisit  au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  l'année  passée. 

Dimanche  21 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  fait  briga- 
ikn  deiLX  lieutenants-colonels  qui  ont  très-bien  fait  leur 
levoip  à  la  bataille  d'Hochstett  et  (pii  sont  prisonnier 
soQsdeuXyPionsac,  lieutenanl-culonelde  Navarre,  etSaint- 
laurice,  lieutenant-colonel  du  Royal.  Le  roi,  mécontent 
Icoe  dernier  régiment,  l'a  cassé;  il  en  incoii)ore  ce  c[ui 
estera  de  soldats  et  d'officiers  dont  on  n'aura  point  été 
lécontent  dans  le  régiment  de  Chabrillant,  dont  le  colo- 
el  a  été  tué  dans  celte  occvision  ;  il  donne  ce  régiment  à 

w 

lîn^liaurice,  qu'il  vient  de  faire  brigadier.  Le  roi  casse 
1881  le  régiment  d<'.  Zurlauben,  et  récompensera  Zur- 
iiben^  lieutenant  général,  qui  en  étoit  colonel  et  qui 

9. 
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s^est  fort  distingué  dans  la  bataille;  ce  qui  reste  de  ce 
régiment  sera  incorporé  dans  Greder.  On  casse  aussi  le 
régiment  de  Saint-Second^  qu'on  incorpore  dans  celui  de 
Nice,  et  le  régiment  d'Albaret,  dont  le  colonel  a  ététnë, 
et  on  l'incorpore  dans  Mauroux;  ces  deux  régiments 
avoient  été  levés  en  Savoie  et  étoient  sur  le  pied  d'étran- 
ger, mais  ils  valoient  moins  que  celui  de  Zurlauben.  — 
Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  parti  de 
Haguenau  le  18.  Ce  maréchal  mande  au  roi  que  la  tran- 
chée n'étoit  pas  encore  ouverte  ce  jour-là  à  Landau,  et 
qu'on  assuroit  (jue  le  roi  des  Romains  étoit  arrivé.  Toutes 
les  fortifications  delà  place  sont  raccommodées,  et  même 
les  écluses  sont  en  meilleur  état  qu'elles  n'étoient  la  pre- 
miî^re  fois  que  les  ennemis  Tatlaquèrent. 

Tjundi  22 ,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi,  très-content  de 
Seignier,  lieutenant-colonel  de  Provence  et  brigadier,  q«i 
a  eu  le  poignet  cassé  à  la  bataille  d'Hocbstett  après  y 
avoir  fait  des  mei'veilles,  Ta  fait  maréchal  de  camp.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  vouloit  donner  au  fils  cadet  de  M.  le 
marquis  d'Estampes  le  guidon  de  ses  gendarmes  qu'avoit 
son  frère,  qui  a  été  tué  à  la  bataille  ;  mais  le  roi  Fa  trouvé 
trop  jeune  et  a  dit  à  M.  le  duc  d'Orléans  de  le  donner  an 
frère  aîné,  qui  est  capitaine  des  chevaux  dans  le  régiment 
de  Fiennes,  son  beau-frère,  qui  sert  en  Espagne,  et  de  ne 
le  point  faire  revenir  que  les  troupes  ne  fussent  en  qua^ 
tier  d'hiver  en  ce  pays-là.  —  Keignac,  maréchal  de  camp, 
qui  commandoit  dans  Limbourg,  où  il  fit  une  très-belle 
défense  après  laquelle  il  fut  fait  prisonnier  de  guerre  et 
qui  est  revenu  ici  sur  sa  parole ,  vient  d'être  échangé,  et 
le  roi  lui  donne  un  cordon  rouge  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis,  vacant  par  la  mort  deGuillerville,  gouverneur  de 
Bouillon  :  il  y  a  1,000  écus  de  pension  attachés  à  cesco^ 
dons  roui^es;  il  avoit  2,000  livres  de  pension  sur  Tordre, 
que  S.  M.  a  donnés  à  Lécussaiit,  ens^^igne  des  mousque- 
taires noirs.  — On  a  des  nouvelles,  par  la  Suisse,  <|n€î 
la  ville  d'Ulni  s'est  rendue  aux  ennemis  qui  l'assiégeoient 
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avec  vingt  mille  hommes  ;  la  capitulation  a  été  telle  que 
ooas  la  souhaitions  ;  on  renvoie  les  quatre  bataillons 
Crançois  qui  y  étoieut^  et  tous  nos  blessés  y  pourront  de- 
meurer jusqu'à  leur  entière  guérison  et  ceux  qui  sont 
ea  état  de  marcher  reviendront  avec  les  bataillons. 

Shrdi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d^An- 
gleterre  arrivèrent  ici  sur  les  six  heures;  ils  avoient 
couché  à  Gorbeil  et  étoient  venus  diner  à  Helun.  Le  roi 
et  toute  la  maison  royale  les  reçurent  au  haut  du  degré  de 
la  cour  en  ovale  qui  va  à  la  galerie  de  Diane^  où  sont  les 
appartements  de  LL.  MM.  BB.  Le  roi  mena  la  reine  chez 
elle,  causa  quelque  temps  avec  elle,  et  puis  alla  mener  le 
roi  d'Angleterre  dans  son  appartement,  qui  touche  à  celui 
de  la  reine  sa  mère.  La  reine,  qui  s'étoit  trouvée  un  peu  in- 
commodée en  chemin,  demeura  à  souper  danssa  chambre, 
et  le  roi  soupa  avec  le  roi  d'Angleterre  et  toute  la  maison 
royale,  c'est-à-dire  toutes  les  princesses;  les  princes  du 
sang  ne  sont  pas  à  ces  repas-là.  Le  roi  donne  la  m<iin 
partout  au  roi  d'Angleterre.  —  D'Argelos,  à  qui  le  roi 
venoit  de  donner  le  régiment  de  Languedoc,  dont  il  avoit^ 
été  longtemps  lieutenant-colonel,  est  mort  à  Ulm  de  ses 
blessures,  et  le  roi  a  donné  ce  régiment  à  Pionsac,  lieu- 
tenant-colonel de  Navarre  et  qu'il  vient  de  faire  briga- 
dier. —  M.  de  Coigny  marche  sur  la  Moselle  avec  les 
troupes  qui  ont  été  sous  ses  ordres  toute  cette  campagne, 
et  1  on  envoie  le  comte  de  Roucy  à  Sarrebourg  avec  la 
gendarmerie  et  ce  qui  reste  de  troupes  de  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Tallard. 

Mercredi  2i,  à  Fontainebleau.  —  Les  rois,  la  reine  et 

la  maison  royale  dînèrent  en  public    Le  roi  de  voit  aller 

à  la  chasse,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Le  soir  il 

y  eut  comédie  ;  le  roi  d'Angleterre  y  alla,  et  monseigneur 

le  duc  de  Bourgogne ,  qui  n'y  va  quasi  plus,  y  alla  parce 

qiie  le  roi  d'Angleterre  y  étoit.  —  On  eut  des  lettres  de 

M*  le  maréchal  de  Villeroy  par  lordinaire;  ses  lettres 

sont  du  20.  La  tranchée  n'éloit  pab  encore  ouverte  à  Lan- 
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dan;  les  ennemis  avoieni  l'ait  une  batterie  de  niortien 
que  les  assiégés  ont  renversée  dans  une  heure  de  temps 
k  coups  de  canon .  C'est  le  prince  de  Bade  qui  fait  ce  nége 
en  attendant  le  roi  des  Romains^  qu'on  croit  qui  n'est  pss 
encore  arrivé.  Milord  Harlborough  et  le  prince  Engène 
commandent  l'armée  d'observation  qui  est  sur  laLauter. 
—  Le  pauvre  marquis  de  la  Baume  mourut  le  20  au  ma- 
tin à  Strasbourg.  M.  de  Roquelaure  et  le  prince  d'Épinoy 
y  ont  la  petite  vérole ,  et  on  mande  qu'ils  ne  sont  point 
en  danger.  — Le  roi  a  donné  à  Dotane,  ancien  lieutenant- 
colonel,  le  régiment  qu'avoit  Mérin ville,  qui  fut  fait  ces 
jours  passés  sous-licutenant  des  gendarmes  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  —  ï>e  roi  a  permis  à  Buien- 
val,  qu'il  vient  de  faire  sous-lieutenant  des  chevau- 
légers  do  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  de  vendre 
une  compagnie  de  cavalerie  qu'il  avoit  dans  un  régiment 
royal  qui  est  en  Italie. 

Jeudi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cfflf 
laprès-dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
y  dans  sa  calèche  avec  lui.  ï^  roi  d'Angleterre,  monsei- 
gneur le  Dauphin  et  luesseigneurs  ses  enfants  étoient  à 
cheval,  et  la  chasse  fut  très-belle.  —  il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  parti  de  devant  Ivrée  le  18:  In  vilk 
se  rendit  ce  jour-là,  et  la  garnison  qui  y  étoit  se  relira 
dans  le  château  et  dans  un  ancien  ouvrage  qu'ils  ap- 
pellent la  citadelle,  qui  n'est  guères  en  état  desedé- 
fenth'e;  le  gouverneur  s'est  retiré  dans  le  chAteau,  qui  est 
un  peu  meilleur  ({ue  la  citadelle ,  mais  qui  est  si  petit 
([u'il  y  peut  tenir  Tort  peu  de  monde.  11  a  écrit  unelettre 
à  M.  de  Vendôme  en  termes  fort  soumis,  dans  laquelle  il 
implore  sa  générosité  pour  les  blessés  et  les  malades  qui 
sont  demeun^a  dans  la  ville,  et  il  l'assure  que  les  bou^ 
geois  n'ont  point  pris  les  armes  durant  le  siège.  —  ^ 
roi  Auguste,  que  le  roi  de  Suède  poursuivoit,  a  dérobé 
ime  marche,  et,  avec  une  diligence  presque  incroyable» 
est  venu  à  Vai'sovie,  qui  est  une  ville  tout  ouverte,  dans 
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ia((uelle  il  a  j>ensé  surj)rendre  le  roi  Stanislas,  qui  n'étoit 
pas  en  état  de  se  défendre,  non  piil^  que  le  primat,  qui 
fl'ert  retiré  à  Lowlci»  Lès  trois  plénipotentiaires  du  roi  de 
Soède  et  Tévèqne  de  Posnanié,  qui  avoient  proclamé  le 
roi  Stanislas,  ont  été  pris  dans  le  château. 

Vendredi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  devoit  mener 
LL.  HM.  BB.  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles  ;  mais 
le  vilain  temps  qu'il  fit  la  fit  remettre  au  lendemain.  Le 
roi  passa  toute  Taprès-dlnée  chez  madame  de  Malntenon, 
où  LL.  MM.  BB.  vinrent.  Le  roi  et  le  roi  d'Angleterre 
virent  de  la  tribune,  qui  est  dans  cet appai*tement,  jouer 
in  volant  dans  la  grande  pièce  des  Suisses;  le^  joueurs 
étoient  messeigneurs  les  ducs  de  Berry  et  d'Orléans,  se- 
condés par  de  bons  joueurs;  les  rois  y  prirent  plaisir  et 
y  forent  plus  d'une  heure  ;  ensuite  il  y  eut  musique  chez 
madame  de  Haintenon ,  et  à  huit  heures  il  y  eut  appar- 
tement chez  Monseigneur,  où  le  roi  d'Angleterre  alla.  Oh 
0  oublie  rien  de  tout  ce  qu'on  peut  faire  pour  le  divertir. 
—On  eut  des  lettres  de  M.  de  Villars,  qui  compte  l'ttffadre 
«les  fanatiques  entièrement  finie  ;  quatre  ou  cinq  de  leurs 
rhefs  sont  venus  demander  grâce,  et  on  les  envoie  à  Ge- 
nève, où  ils  ont  souhaité  d'aller;  ils  ne  pouvoient  pjis 
demeurer  en  rci)os  dans  leur  pays,  craignant  d'être  as- 
*)lnmés  par  les  anciens  catholiques  après  toutes  les  vio- 
lences qu'ils  y  avoient  faites.  Il  ne  reste  plus  que  (juatre- 
^n^s  ou  cent  hommes  dans  les  hautes  Cévennes,  séparés 
en  petites  troupes,  et  dont  le  commandant  même  entre 
en  négociation.  M.  de  Villars  mande  qu'il  peut  préscnte- 
ttent  retirer  toutes  ses  troupes  de  ce  pays-là;  il  écrit 
pourtant  qu'on  y  laissera  quelques  bataillons. 

Samedi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  l'après- 
dlnée  LL.  MM.  BB.  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles. 
—On  eut  des  lettres  de  l'armée  de  Villeroy,  par  lesquelles 
m  apprend  que  la  tranchée  est  ouverte  à  Landau.  MM.  de 
loqnelaure  et  d'Épi noy  ont  la  petite  vérole  et  sont  en 
rand  danger.  —  Il  arriva  mi  courrier  de  M.  le  oomtc  de 
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Toulouse,  [Ku*ti  de  Malaga  le  15.  Ce  prince  faildouner  à 
M.  de  Villadarias  tout  ce  qu'il  a  demandé  poar  taire  le 
siég-e  de  Gibraltar.  On  débarquera  trois  mille  hommes; 
on  lui  donne  cinquante  pièces  de  gros  canon ,  deux  cent 
soixante  milliers  de  poudre,  des  canonniers,  des  affûts  de 
rechange   et  généralement  tout   ce  qu'il  a  cru  qui  hi 
étoit  nécessaire  pour  ce  siège.  M.  de  Villadarias  est  veira 
sur  le  vaisseau  de  M.  le  comte  conférer  avec  lui  sur  cela. 
On  prétend  pouvoir  commencer  ce  siège  à  la  fin  du  mois; 
les  ennemis  ont  deux  mille  hommes  dans  la  place.  Le 
prince  de  Darmstadt  y  commandoit,  et  on  croit  qu'il  en 
est  sorti  ;  il  avoit  sous  lui  iM.  de  la  Corsane.  M.  le  comte 
de  Toulouse  envoie  dix  vaisseaux  et  quelques  frégates 
devant  i^ibraltar  sous  les  ordi^es  de  Pointis,  qui  mettra 
pied  à  terre  et  ser\ira  de  maréchal  de  camp  à  ce  siège; 
et  dès  qu'il  sera  commencé ,  comme  il  n'y  a  point  à 
craindi*e  que  les  ennemis  y  jettent  aucun  secours^  no» 
vaisseaux  iront  à  Cadix  et  entreront  dans  le  Pontal,  le 
parage  n'étant  pas  ]x>n  devant  Gibraltar.  M.  le  comte 
remettra  à  la  voile  le  20  avec  le  reste  de  la  flotte,  poar 
retourner  à  Toulon,  où  il  trouvera  les  ordres  pour  reve- 
nir ici. 

Dimanche  28,  à  Fontainebleau.  —  1^  roi  alla  tirer  et 
mena  le  roi  d'Angleterre  tirer  avec  lui.  La  reine  d'Angle- 
terre passa  presque  toute  la  journée  à  la  chapelle.  Le  soir 
il  y  eut  appartement  (;hez  Monseigneur.  Le  vo\  d'Angle- 
teri'e  y  joua  au  lansquenet.  —  Il  arriva  le  matin  un 
valet  de  M.  d'Épinoy,  qui  venoit  appointer  la  nouvelle  de 
la  mort  de  son  nialtre.  —  Il  arriva  1  après-dlnée  un  coup* 
lier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  de  Haguenau 
le  25;  on  entend  un  grand  bruit  de  canon,  le  m  dfis 
Uomains  est  arrivé;  on  assure  que  milord  Marlljorougha 
oi'dre  de  sa  maîtresse  de  retourner  en  Flandre  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  menées  en  Allemagne.  M.  de  Roque- 
laure  a  été  a  rextrémité  et  éloit  lioi-s  de  danger  quand  le 
ronnier  est  parti.  —  Il  arriva  un  r.ourrier  de  M.  de  Ven- 
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lie,  imrli  de  devant  Ivrée  du  21.  La  tranchée  fut  ou- 
ïe au  château  le  20.  M.  de  Crichbaunie,  colonel  des 
ipesde  Fempereur,  commande  dans  la  place  ;  M.  Test, 
oyard,  qui  en  est  le  gouverneur  particulier,  y  est  avec 
Iques  officiers  de  distinction  et  six  cents  hommes 
isis.  Ils  firent  une  sortie  le  21  au  matin  assez  vigou- 
SBy  et  ils  furent  repoussés  encore  plus  vigoureusement 

M.  deDreuXy  qui  commandoit  la  tranchée  et  qui 
vha  à  la  tôte  des  grenadiers.  Nos  Latteries  dévoient 
tmencer  à  tirer  le  lendemain,  et  on  croit  qu'à  la  fin  du 
s  on  sera  maître  de  ce  château;  il  restera  encore  laci- 
lUeàfMTendre^  où  ils  ont  mis  le  corpsde  leurs  l)ataillons. 
muii  29^  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
rès^lnée  ;  il  en  prit  deux^  et  il  étoit  presque  nuit 
nd  il  en  revint.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
l  dans  sa  calèche  avec  lui.  Le  roi  d'Angleterre  re- 
.  si  fatigué  de  la  cbisse  qu  il  ne  put  sou|)er  avec  le 

Lb  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  donné  le  ré- 
ent  du  marquis  de  la  Baume  k  la  Boulaye^  lieute- 
t-iX>lonel  du  régiment  de  Duras  ,  ancien  officier  qui 
t  commission  de  mestre  de  camp.  —  On  eut  la  con- 
lation  (le  la  prise  d^lm  et  de  la  capitulation  sui- 
t  laquelle  les  quatre  bataillons  françois  que  nous  y 
los  reviennent  à  Strasliourg  avec  tous  les  blessés 
nous  y  avions  été  obligés  d'y  laisser  aprî*s  la  liataille  ; 
y  est  demeuré  que  le  pauvre  M.  de  Zurlaul)en,  qui 
si  mal  de  ^ies  blessures  qu'on  n'a  [Mis  pu  le  trans- 
cr.  —  Les  Moscovites  ont  eniin  pris  Nerva  par  assaut 
s  un  long  siège.  —  Les  niécon lents  de  Hongrie^ 
I  loin  d'accepter  les  conditions  que  l'empereur  leur 
t  offrir^  ont  pris  depuis  [>en  Neutra^  qui  est  une  plaa^ 
K  considérable.  I^e  prince».  Kagotzki  a  été  élu  et  pro- 
ie prince  de  Transylvanie,  et  il  a  depuis  envoyé  au 
id  Seigneur  pour  lui  demander  sa  protection  et  lui 
r  de  lui  payer  tribut  comme  s<m  grand-père  et  son 
'«^iil  lui  ]>ayoient. 


n  -    '      •  '*>  !  é.  — Le  roi  sf  trouva  un  peu 

-   :i.«hn  so»  iMiii<'*il  cr»nimeàlV 

—       .-r-'Mitf*  lapivs-dinée.  LHroirrAD- 

-    -  '       ••ornmndô  aussi ,  mais  il  niansea 

■  vit  jouer  nu  vr-lant  iRpr^Vdinée. 

_      .        —       >   ♦«ne  du  17  portoid  que  le  rui  deP* 

-  '«e  sont  avancés    à  Almeida.  où  ifc 

•^  '-••^upes;  relies  d'Espau'iK*  s'asscrmlJenl 

-^     -^   .  i*t  roiunie  (TS  places  sont  fort  p^(^clM^ 

-• .  .1  pouî'roit  hi(»n  se  passer  quelque  «elioi 

^.     -        •"  te  pays-là.  —  M.   le  eonite  de  Saii-lste- 

.   '     ^.  lils  alnr  du  inarcpiis  de  Vilhéna,  vice- 

-*.  est  arrivé  !«*i  pour  Taire  dt?s  compliiiienb  ' 

^  -   A   naissance  de  ]nonsrii:ueur  le  duc  (leBrt-  - 

i  part  lin  roi  dUspaune,  eu  tpudité  «leuvoyi 

'     !  «lî-e:  il  n'a  point  eucorr  eu  sou  audience.  (Ni 

•  •  '-a  ilinianche  à  le  défrayer  pendant  huit  jouB 

.    .  ■»'»du  roi.  ti'aitenieuts  qu'où  fait  toujours  aux  en- 

.   ^    •-  raordi lia  ires  ïrKspaune. — M.  de  Mautouearrivi 

^t\j  à  la  \illi'  riu'Z  son  envoyé;  il  dînera  ilrniaii 

H    !c  lirand.anra  andieiuT  du   roi  l'ajavs-diiirt. 

:  Au'A   M.  de  Torcv.  Jeudi  malin    il   verra  eiintt 

'    .  ov!  (lincr  rhry.  M.    clc  (^haniillart.  et  puis  mon- 

*   ï  ihe\al  no)n*  aller  coucher  à  Neniouitî. 

V  frrrtli  !''' />r/f>/>n»,  à  Foiitninchloau.  —  Lr  roiiloniiit 

fran(|uill(  nîrnt   (unie  la  nuit;  son  inc(»inmodité  ni 

'    innnic  suitf.   Il  flcvoit  aller  courre  le  cerf  aver  1« 

♦irns  d»'  M.  le  duc  d'Orléans;  mais  connue  il  a  voit  l^faI^ 

xMip  à   travailler  raprès-diiu'*e,  il  remit  la  chasse  àuu 

udrc  jour.  Monseii:n«*ur   le  duc  de  Hour^oune  alîaàl* 

,  liassf  av<'c  M.    le  duc  d'Orléans  ,  et  soupa   avec  lui  «« 

fi'liïur.  Mons<'ii:nrni"sr  promena  autour  du  canal  aviYiïW- 

d.nni'  la  princesse  dr  Conty;  \v  roi  d'Aniileterre  sypro- 

ini-iia  aus^i  a>'e<-  madame  la  duclM'ssede  Houriroi;:ue,  elk 

MOU-  ds  allèrent  à  la  M)mé<lie.  Lr  roi,  après  avoir  doniK 
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»rè»-dlnée  audience  à  M.  de  Mantoue ,  ^dla  chez  la 
le  d'Angleterre,  où  il  fut  assez;  longtemps  avec  elle, 
lusques  ici  le  clergé  n'avoit  payé  les  amortissements 
pour  les  terres  et  les  maisons;  mais  comme  dans  la 
part  des  coutumes  du  royaume  les  contrats  de  cons- 
tion  sont  regardés  comme  des  immeubles,  on  fera 
er  aux  ecclésiastiques  l'amortissement  pour  les  con- 
B  de  constitution  comme  pour  les  terres  et  les  mai- 
I,  et  on  croit  qu'on  tirera  du  moins  six  millions 
;ette  affaire;  on  en  a  encore  fait  plusieurs  autres,  et 
x>mpte  que  le  tout  produira  plus  de  vingt  milliims, 
n'en  trouvera  gens  qui  feront  de  gi*osses  avances  làr 

mdi  ûy  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'a- 
hdlnée  et  en  prit  trois  bout  à  bout  ;  madame  Li  du- 
ne de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  I>e 
d'Angleterre  revint  apr^s  la  première  chasse;  Mon* 
oeur  et  messeigneurs  ses  enfants  revini'ent  après  la 
lode.  l^e  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  le  matin 
Murrier  de  M.  de  la  Feuillade ,  qui  est  entré  dans  le 
l'Aoste  après  avoir  pris  le  fort  de  la  Tuile,  qui  en 
mdoit  renti*ée,  et  avoir  fait  aimndonner  aux  ennemis 
■etranchements  qu'ils  avoient  faits,  qui  étoient  très- 
B.  ils  avoient  derrière  ces  retranchements  deux  miUe 
unes  de  milices,  un  bataillon  de  troupes  réglées,  et 
ilier  y  étoil  en  personne  avec  sa  troupe.  Le  oom- 
idant  du  c«3  parti  est  un  Savoyard  qui  s'appelle  le  mai^ 
\  de  Saint-Reniy.  Voilà  M.  de  la  Feuillade  maître  de 
e  cette  vallée,  et  la  ville  d'Aoste  a  envoyé  des  députés 
levant  de  lui.  —  Il  arriva  un  rx)urrier  du  duc  de 
Y!ck,  qui  a  assemblé  toutes  les  troui>es  de  Finance  à 
hid-Rodrigo  ;  il  a  passé  la  petite  rivière  qui  étoit  entre 
nnemisf't  lui.  et  marche  droit  à  eux;  il  se  croit  assez 
pour  les  atfnquer.  Lr  roi  de  Portugal  et  l'archi- 
étoient  à  Almeida  avec  foutes  leurs  troupes ,  et  on 
qu^il  s'est  déjà  passé  une  action  considérable  en  ce 
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pays-là.  —  H.  de  Hantoue  vit  encore  1^  roi  te  mam  é 
partit  ensuite  après  avoir  dlqé  chez  1|.  de  Ç|fl^)Qill^E(l 

Vendredi  3^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  iDCDa  l'aptèh 
dlnée  la  reine  d'Angleterre  aux  toiles^  o^ron.pKitJbei|)r 
coup  de  sangliers.  Le  roi  d'Angleterre  avoit  çopnijf 
loup  avec  Monseigneur,  et  ils  vinrent  :  ensemUç  j«iii)||| 
le  roi  aux  toiles,  et  après  la  chasse  le  roi  d'ABgjflhvv) 
remonta  dans  le  carrosse  du  roi.  — Il  arriva  le  jd^ 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  parti  dm  l| 
Le  gros  canon  des  ennemis  n'anriva  que  le  ST  devi^ 
Landau,  et  ne  fut  en  batterie  que  le  29  au  soir.  J(f 
prince  de  Bade  a  renvoyé  quelques  troupes  sur  le  b^,d| 
Danube  aux  ordres  du  comte  de  Thungen,  pafpe  iff 
les  Bavarois  ont  fait  lever  le  blocus  d'Ingolstadt  .ii|vlf; 
ayoir  tué  douze  cents  hommes  aux  Impériaux.  lÀgif^ 
nison  d'Ulm,  composée  de  quatre  bataillons  tnmgifà^ 
quatre  bavarois ,  est  arrivée  à  Strasbourg  avieç  la  pijjh 
part  de  nos  blessés.  Zurlauben  y  est  resté,  QuajDd.ll 
garnison  est  partie  d'Ulm,  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fi 
vivre  deux  jours.  Argelos,  qu'on  avoit  dit  mort>  ji|f 
demeuréi  et  ses  blessures  vont  bien  ;  on  ne  lui  a  poift 
coupé  le  bras  ;  il  ne  savoit  pas  encore  que  le  roi  lui  àvê 
donné  le  régiment  de  Languedoc.  Plancy  y  est  demeviiii 
mais  ses  blessures  ne  sont  point  mortelles  ;  elles  sont.f 
la  tète ,  c'est  pourquoi  on  n'a  pas  voulu  le  transportert 
M.  de  Roquelaure  étoit  à  l'extrémité  le  29.  Le  dac  dt 
Villeroy  écrit  du  30  qu'il  est  un  peu  mieux ,  mais  toUr 
jours  en  grand  danger.   Berville,  un  des  CoUandrqi» 
colonel  du  régiment   colonel  des  dragons^  a  Bxmk 
petite  vérole. 

Samedi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  oé 
ayec,  les  chiens  de  M.  le  duc  d'Orléans  ;  madame  la  4^ 
chesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche.  Le  roi  d'Air 
gleterre,  Monseigneur  .et  messeigneurs  ses  enfants  étoîeik 
i\,  la  chasse.  ,Le  soir  il  y  eut  comédie,  —  Il  arriva .11 
Gourjçiei*.  de  H.  de  la  Feuillade,  parfi  le  29  de  la.dli 
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(TAoste^  où  H.  de  la  Feuillade  a  trouvé  beaucoup  de 
subsistances  pour  ses  troupes  ;  rien  n'empêche  présente- 
ment sa  jonction  avec  M.  de  Vendôme.  Cavalier,  qu'on 
nesavoit  point  qui  fût  là,  a  pensé  être  pris,  et,  se  trou- 
vant trop  pressé  par  un  dragon  qui  le  suivoit,  il  a  aban- 
donné son  cheval  et  s'est  jeté  dans  un  précipice  où  on 
etoii  qu'il  s'est  tué.  Sf  M.  de  la  Feuillade  avoit  des  bom- 
lïes  et  du  canon,  il  pourroit  faire  le  siège  du  château 
dé  Bar;  peut-être  M.  de  Vendôme  pourra-t-il  lui  en  en- 
Toyer  sans  se  donner  la  peine  d'y  aller  lui-même.  — 
(ta  eut  sur  le  soir  des  nouvelles  de  M.  le  comte  de  Tou- 
tôose;  il  étoit  encore  à  Malaga,  et^  ayant  eu  avis  que  la 
folle  de  Smyrne  étoit  à  la  hauteur  d'Alicante,  escortée 
<fe 'quinze  vaisseaux  de  guerre ,  il  a  mis  à  la  voile  pour 
aller  au-devant  de  cette  flotte ,  et  a  arboré  le  pavillon 
ïoQandois  :  cette  flotte  est  riche  de  plus  de  vingt  millions. 
—  Le  roi  a  donné  à  H.  de  Coetenfao,  sous-lieutenant  des 
cbévau-légers  y  1,000  écuis  de  pension. 
'  Dimanche  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  le  roi 
d'Angleterre  tirer  dans  les  parquets.  Au  retour  de  la 
dâsBe  le  roi  alla  chez  la  reine  d'Angleterre,  chez  qui  il 
fat* assez  longtemps,  et  puis  S.  M.  donna  une  longue 
audience  au  maréchal  de  Tessé,  qui  prit  congé  de  lui 
}onr  aller  en  Espagne  ;  il  emmène  avec  lui  le  marquis 
de  laulevrier  *,  son  gendre ,  colonel  du  régiment  de  Na- 
îatre.  —  Le  roi  nous  dit  le  matin  en  allant  à  la  messe 
qoe  le  maréchal  de  Villeroy  s'en  alloit  en  Flandre  et  qu'il 
psBeroit  ici,  où  il  arriveroit  dans  peu  de  jours.  Ce  maré- 
dwl  a  envoyé  un  courrier  à  la  duchesse  de  Folx  à  Paris, 
pour  lui  porter  la  nouvelle  que  le  duc  de  Roquelaure, 
wn  frère,  étoit  hors  de  péril.  —  On  travaille  à  l'échange 
des  prisonniers  que  les  ennemis  ont  à  nous  de  la  bataille 
i'Hochstett,  et  on  croit  que  cela  sera  réglé  à  la  fin  du 
DOIS.  Les  ennemis  même  pressent  fort  sur  cela ,  et  de 
éndre  soldat  pour  soldat  et  officier  pour  officier  A  grade 
gàl;  si   la  garnison  d'ivrée  est  faite  prisonnière  de 
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guerre,  comme  il  y  a  tout  lieu  de  l*espérer,  M.  de  Ven- 
dôme ue  leur  voulant  pas  donner  d'autre  capitalatoi , 
nous  aurons  plus  de  prisonniers  à  eux  qu'ils  n^en  obU 
nous.  — On  attend  incessamment  Tarrivée  de  M.  Dosek^ 
mestre  de  camp  et  brigadier  de  cavalerie/que  M.  deT«r 
dôme  a  choisi  pour  porter  au  roi  la  nouyelle  de  la  pM 
du  château  et  de  la  citadelle  d'Ivrée  ;  on  ne  doute  fà 
que  cela  ne  soit  fait  présentement. 

*  Maulèvrier,  fils  du  feu  Maulevrier  cheYalier  de  rOnbe, tientiHl 
général,  et  frère  de  M.  Colbert  et  de  M.  de  Croissy,  étoit  tràs*médioa» 
ment  bien  fait ,  très-dangereusement  fou  et  très-follement  ambitieicii 
de  Tesprit,  de  la  valeur  et  du  langage.  Il  aima  trop  haut.  Il  futaiDii| 
et  eut  la  patience,  deux  ans  durant^  de  contrefaire  Textinction  de  vt^ 
pour  oser  parler  bas,  et  par  conséquent  oser  tout  dire.  Son  beaa*^ 
qui  vit  aller  le  jeu  trop  loin,  que  d'autres  étoieat  vmés,  foUy  ni 
eu  sur  ce4a  une  scène  terriUe  qu'il  avoit  écumée,  et  que  wa  gaodfft 
jaloux  et  forcené,  avoit  vomi  des  choses  énormes  tout  basdepnill 
tribune  jiisqu*à  Fautre  bout  delà  galerie,  qui  avoient  pensé  faire  moî- 
rir  et  à  tous  moments  évanouir  ;  que  ce  gendre  se  proposmt  d^attaquer 
partout  Tobjet  d'une  jalousie  à  tout  perdre,  sq  résolut  de  le  nwBcriNK 
lui  en  le  leurrant  de  toutes  choses,  dont  Maulevrier,  peut-être  Ir^ 
avancé  à  son  gré,  ne  fut  pas  fâché  ;  mais  la  question  fut  qu*afee  oM 
extinction  de  voix  il  n'avoit  fait  qu'un  bout  de  campagne;  qwb 
climat  d'Espagne  ne  paroissoit  pas  aller  avec  une  poitrine  donnée  poor 
être  en  désordre,  et  qu'étant  colonel  de  Navarre  îl  étoit  étrange  derf^ 
pas  servir.  Fagoii ,  aussi  fin  courtisan  et  aussi  instruit  de  tout  que  M 
médecin,  fut  la  solution  de  tout  Le  roi  le  croyoit  oomme  un  orade;! 
ordonna  à  IVIaulevrier  TEspagne  pour  son  extinction  de  voix,  oomwi 
un  malade  les  eaux,  et  prétendit  qu  il  lui  étoit  capital  d'éviter  ndrff 
eu  France  et  de  le  passer  en  ces  pays  méridionaux. 

Lundi  6,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  alla  à  midi  çhexlfi 
roi  et  la  reine  d^ Angleterre,  qui  avoient  dîné  à  onie 
heures.  Le  roi  mena  la  reine  à  la  messe  comme  à  Tordi- 
uaire  et  après  la  messe  LL.  MM.  BB.  montèrent  en  i^ 
rosse.  Le  roi  le^  conduisit  jusqu  a  leurs  carrosses;  et  ik 
allèrent  coucher  à  Corbeil,  pour  arriver  le  lendemaiii 
Saint-Germain.  Le  roi  courut  le  ceri  Taprès-dlnée  ;  m*" 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  On  avoit  proposé  au  roi  d'An- 
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i«  demeurer  pour  la  chasse  el  pour  la  comédie 
tir  d'ici  après  le  soucier  du  roi  en  chaise  de 
r  aller  coucher  à  Corbeil  ;  mais  il  a  cru ,  quel- 
qu'il  en  eût  ^  qu^ilétoit  plus  sage  de  ne  pas 
reine  sa  mère.  —  On  apprit  que  Zurlauben 
&  Ulm  de  ^s  blessures  ;  le  1*01  le  regrette  fort, 
irlé  très-honorablement.  —  On  a  nouvelle  que 
Suède  a  pris,  Tépée  &  la  uiain,  la  ville  de  Léo- 
taie  du  palatinat  de  Russie  ;  les  habitants,  pour 
r  du  pillage,  lui  ont  donné  300,000  écus;  il  y 
vingts  pièces  de  canon  et  il  y  a  trouvé  l>eaucoup 
l'on  y  avoit  réfugiés  des  provinces  voismes,  et 
lera  ceux  qui  appartiennent  au  roi  Auf^uste  ou 
érents. 

7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  donna  audience 
.  un  député  de  la  ville  d^ Avignon,  qui  s^appelle 
le  Villefranche ,  qui  est  venu  faire  des  compli- 
la  n£(issance  de  monseigneur  le  duc  de  Bretii- 
I  ville  est  en  })ossession  de  faire  des  compli- 
roi  sur  les  grands  et  heureux  événements,  et 
de  la  lettre  que  leur  envoyé  pi*ésente  il  y  a  : 
ut  court,  L  après-dinée ,  S.  M.  alla  tirer.  Mon- 
X)urut  le  loup  le  matin;  mcsseigneurs  ses  en- 
iut  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse  do 
e  alla  Taprès-dlnée  se  promener  autour  du  ca- 
Desclos  arriva ,  qui  appointa  au  roi  la  nouvelle 
e  du  clu\teau  et  de  la  citadelle  d'i\Tée.  11  v 
s  ces  deux  pastcs  onze  l)ataillons,  qui  ont  été 
innîers  de  guerre.  Nous  n'avons  pas  eu  deux 
imes  iués  i\  toute  l'affaire  d'ivrée;  et  nous  n*a- 
{uatiN*  cents  blessés  dans  les  hùpitaux.  M.  de 
a  encore  envoyé  h  M.  le  ^«-rand  prieur  une  liri- 
avalerie  ;  il  lui  enverra  aussi  quelques  htitaiU 
e  que  le  corps  des  ennemis  qui  est  sous  le  comte 
^e  se  fortitie  un  i>eu,  et  nous  voulons  être  les 
de  ce  c6té-là. 
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Mercredi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  i-oî  prit  fliédecine, 
et  raprè5wllnée  il  tint  le  conseil  qu'il  aurait  ténu  le  mi- 
tin.  Monseigneur  alla  au  conseil,  et  ne  sortit  point  de  W 
le  jour.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alkdte 
chez  madame  la  duchesse  du  Lude,  où  étoidnt  ririHÉft 
de  Maintenon  et  plusieurs  dames.  —  L'arrivée  de  1. 1^ 
maréchal  de  Villeroy  ici  a  été  retardée  de  quelques  joiqi 
—  ]je  prince  de  Montaulmn*,  frère   cadet  du  piÎMB 
de  Guémené^  est  mort  de  maladie  à  une  maisoB  qM 
avoit  auprès  de  Paris.  1^  princesse  de  Motitaablâl;'% 
femme ,  qui  étoit  séparée  do  corps  et  de  biens  avéc!lif 
n'a  eu 'que  des  filles  de  ce  mariage,  et  elle  proéfe/j^ 
'  '  10,000  livres  de  douaire.  —  Le  roi  a  donné  la  gofXIiK 
nement  d'ivréeà  M.  d'Arennes,  maréchal  de  onnip,  i|l 
étoit  inspecteur  de  Finfanterie  de  c«  pay^là;*^^^*^ 
donne  cette  inspection  à  H.  de  Dreux,  gendre  Aè^ t. f 
Chamillart.  —  M.  de  Savoie  avoit  intelligence  ,ay^.qpr 
ques  bourgeois  restés  dans  Verceil,  qui  avoieyat  gagBi.4B 
prisonniers  qui  travailloient  à  la  démolition  :dei  efltt 
place,  et  peu  s'en  est  fallu  qu'il  n^ait  surpris-  h  pluK 
Vn  lieutenant  de  la  garnison  a  découvert  l'eritrejpriijft 
le  roi  Ta  fait  capitaine  et  lui  a  fait  donner  de  rargeift 

*  M.  de  Guéinené  et  M.  «de  Moutnub«iii  étoient  fils  du  duc  df  Hflî^ 
l»a/on,  mort  fou  et  grand  nombre  d'années  enfermé  à  Liège,  eCfib  | 
mère  Schbmberg,  pds  trop  sage ,  quoique  sœur  du  père  de  la  cStà  \ 
dueliesse  de  1  Jancourt.  ^radame  de  ^lontauban  étoît  B<|utni ,  sov A 
chevalier  de  iSogent,  tué  au  passage  du  Rhin,  beau-frère  de  V.  A 
Lauzun  ei^  de  madame  de  Rambures,  femme  du  dernier  de  cette  wé 
sou;  elle  étoit  veuve  de  Ramies,  qui  étoit  Argougeseu  sou  iMin,  utIcNf 
général  très-distingué  et  tué  en  Flandre.  S^i  vertu  étoit  moins  quear' 
di(K*re ,  sa  passion  pour  le  grand  monde  extième  ;  laide ,  bossue ,  fli> 
de  l'esprit  comme  un  démon,  et  de  m^e  nature  que  celui  des  démolit 
aiicieiuieineut  fort  connue  du  roi  et  de  Monsieur  par  Baufni,  son  fBlé^ 
capitaine  de  la  porte ,  qui  |»ar  sou  esprit  et  sa  liardiesse  tmA  ■> 
figure  avec  ses  vives  plaisanteries.  Du  tcuq)sde  ce  priunier  nuria^tl 
confusion  nVtoit  pas  ù1>eniiconp  près  telle  cpiVlle  devint  depuis  ni  tdb 
en  (vtle  ilemière  époipie  (pie  le  roi  Ta  I:uss<*e ,  et  si  dans  celliMÎ  c'ffflî 
ordre  menvilleiix  en  (*oinpaniison  daiijourd'hut ,  madame  do  Kanw 
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t^iitdoiur  evNu<*  de  bien  des  elioses,  aï  rè»olut  pour  (*eU  mhiI  d«'  se 
tinarier  il  quelqu*uii  qui  r<iftTaiicbît,  el  dojiiia  ^l'osà  M.  de  Mont  an- 
an  pour  Tépousor;  inuis  ce  fut  bien  pis.  Madame  do  Soubise,  par  son 
iOe  beauté,  aToit  fait  son  mari  prince  par  degrés ,  lui  dont  la  première 
èmnenVoit  jamais  son^é  ii  être  assise  et  étoit  morte  saas  Ta  voir  été 
ÎMlMDent  prétendu.  Le  tabouret  de  nnadame  de  Soubise  le  fît  dou- 
ter à  madame  de  Guémené,  qui  le  prétendoit  sur  Texeniple  de  la  l)elle 
CoDtbazon,  à  qui,  avant  la  mort  de  son  beau-père,  la  fameuse  madame  de 
limeuse,  sa  belle-sœur,  Tavoit  procuré  par  degrés,  d'abord  au  Val-de- 
*rtlee,  pu»  au  Louvre,  mais  à  des  heures  de  privance,  enfin  tout  a 
tt;  onle  lui  avoît  ôté,  puis  rendu  avant  la  mort  de  son  beau -père,  qui 
«éeoitrès-vieux  et  ne  se  démit  point  de  son  duché.  Vinsi  madame  de 
kiniené,  au  même  cas  avec  le  sien,  passa  sur  la  beauté  de  madame  de 
Màse\  mais  M.  de  Montauban  n'avoit  auciui  rang.  Monsieur,  qui  dès 
«jeunesse  aimoit  madame  de  Montauban,  et  sûrement  sans  scandale , 
voit  Qi  tête  de  la  protéger,  et  lui  et  madame  de  Soubise  arrachèrent 
lÉB  pour  elle  le  tabouret  que  le  roi  disoit  toujours  que  Monsieur  lui 
Moit  escroqué.  Elle  fut  toujours  des  plus  avant  de  sa  cour,  et  ne  tarda 
IM  lise  broufller  avec  éclat  avec  son  nouveau  mari ,  dont  elle  n'ouït 
jhi  parler  dans  la  suite  et  dont  elle  n'eut  qu'une  fille,  qu'elle  eut  grand 
Mâide  coffrer.  Sa  vie  fut  également  méchante  et  débauchée,  et  quoique 
liDt-CloiMl  fAt  le  repaire  d'espèces  les  plus  décriées  des  deux   sexes. 
tnioi  lewprochoit  à  Monsieur  comme  la  honte  et  le  scandale  de  Snint- 
Qoul,  où  Monsieur  passoit  tous  ses  étés  avec  une  grosse  <*x)ur.  T^m 
Montauban  alloit  rarement  à  Versailles  ,  qui  n'étoit  pas  son  tirrain  ; 
pois  tout  à  coup  on  la  vit  à  Marly  et  à  mer>'ciile  avec  le  roi  et  avec 
ndame  de  Maintenon,  et,  sans  jouer  la  repentie  sur  aucun  article,  elle 
irtint  bon  le  reste  de  la  vie  du  roi,  faisant  peur  et  horreur  à  tout  li* 
Mde.  Elle  persévéra  aussi,  à  force  d'argent,  dont  elle  prenoit  à  toutes 
■pitt,  dans  sa  débauche' et  dans  ses  noirceurs,  avec  du  noir,  du  blanc, 
h  rouge  et  je  ne  sais  combien  d'autres  soutiens  de  décrépitiule ,  qui 
diendiient  hideuse  avec  toute  sa  même  effronterie,  et  mourut  .1 
te  une  grande  vieillesse  aussi  détestableinent  qu'elle  avoit  vécu. 

J!0iidft  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  nm- 
ihine  la  duchesse  de  Bourgogne  éioit  avec  lui  dans  sa 
ttièche;  Monseigneur  et  messeigneiirs  ses  enfants  éfoieiit 
^k  chasse.  Le  soir  il  y  eut  musique  dans  la  galerie  âvs 
I^rfs.  Le  roi  ne  va  point  à  ces  musiques  publiques  non 
Jusqu'à  la  comédie.  On  chanta  un  opéra  nouveau  dont 

■  I)  lif  io«icf)piiilu*e  i:?;i. 

T.  X.  in 
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—  ...j-..  :-  ^.îL-  -st  M.  lie  Ix^ngepierre  et  la  musique  est 

i.j     .:-  ii.i>    rcr  de  M.  le  duo  d'Orléans.  —  On  reçut 

;. ..  ...  :-^  ;  ^  .2-:  deGramont  du  22.  qui  sont  venues  par 

^    '   'Miule  au  roi  inri^i  a  enteadn  sur  lescôtei 

rriitre  Mala^'a  et  Aliranto,  un  ^nand  bruit  de 

.^^vi$-]â  éloient  venus  à  Madrid  par  des  lettra 

-  1^  -t-  .a  iVe  et  du  20,  qui  étoit  le  lendemain  dn  jour 

„   n    »  ;  »mfe  avoit  remis  à  la  voile.  —  Le  pape  aéciil 

.-:  aa!  Kadiieiowiski ,  primat  de  Pologne,  unelelt» 

.^   1.' jrlle  il  le  blâme  fort  d  avoir  introduit  des  héii- 

-,  :i>  î«nsi  son  [wys  et  de  ce  qu'il  travaille  à  délrônef 

,,,   '..  ^-ntholique  reconnu  par  le  saint-siége,  et  lui  <fr 

:,..i»i-  ti«'  rhauger  de  conduite  et  de  se  rendre  dans  trois 

»„■>•  i  Rome,  sous  peine  de  privation  de  ses  dignités. 

■-  miifTili  10,  à  Fontainebleau.  —  Ia*  roi  alla  tirer  IV 
-k-.-- «linee.  Mouseifiueur  alla  à  onze  heures  cx)urre  le 
,4ii.  el  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgo^^ne  i  h 
h4<^.  t|uVllc  ht  tout  tMitièrc  dans  une  petite  caliVhf 
s\«v  des  dames.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  du 
iiij,i>vhal  de  Villero\  ,  qu'on  fit  repartir  le  soir  mAinc; 
jiii^xircinmcnt  le  retour  de  ce  courrier-là  a  Haguenu 
•  icrinincra  le  retour  de  <'c  maréchal;  il  mande  que  k 
<M  iLC  (le  Landiui  vn  fort  lentement  et  qu'on  entend  pw 
li^^M'  de  canon.  La  mortalité  des  chevaux  est  aussi  frrandÉ 
prcscnlement  parmi  les  ennemis  que  {Kirmi  nos  troupes. 
M.  l'électeur  de  Havièrr  et  M.  Télecteur  de  GJoirue  ont 
, «II' (juel(jn(^s  jours  ens4Mnl)le.  M.  l'électeur  de  Bavière  rtt  - 
.illé  à  linixelles  et  l'éli^cteur  de  Coloirne  à  Lille.  —  1/ 
uiarqnis  <le  li<»dmar,  à  la  recommandation  du  roi,,  aétf 
nommé  par  le  roi  d'F^spaf:ne  à  la  vicc-i-oyauté  de  Sicife« 
—  Les  anni'îes  d'Kspai'nc!  et  de  Port uf»  al  s<mt  entre  to 
ri\ières  d'A^^ueda  et  de  Coa,  tort  pirs  les  unes  des  putns. 
et  on  juande  (jue  nos  i><'irtis  battent  scmvent  ceux  it^ 
ennemis. 

Samedi  11,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chieus  de  M.  le  Duc;  la  chasse   fut  fort  Iielk. 
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MicUine  la  duchesse  de  Bour^t)gne  éJLoit  dans  la  calèche 
di  roi  et  revînt  assez  fatiguée  ;  elle  ne  put  même  aller  à 
laMmédie  avec  Monseigneur  ni  souper  avec  le  roi.  Elle 

I  été  trois  jours  de  suite  à  la  chasse^  et  on  croit  que  c^est 
IvDp  pour  une  personne  aussi  délicate  qu'elle.  Elle  se 
lOiMhaà  dix  heures.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Ifauiroy^  maréchal  de  camp^  que  H.  de  Vendôme  a  chargé 
k  foire  le  siège  du  }x)urg  et  du  château  de  Bar  ;  ses  lettres 
Wldo7.  Il  mande  que  le  6  il  avoit  détaché  le  prince 
Kl,  colonel  dans  les  troupeç  d^Espagne,  avec  son  régi- 
Mnt  et  six  compagnies  de  grenadiers  y  qui  avoit  des- 
MDda  par  des  hauteurs  dont  on  croyoit  le  chemin  irapra- 
hùAe,  et  s'étoit  rendu  maître  de  tout  le  bourg  en  decÀ 
et  en  delà  le  château  ;  qu'il  attendoit  deux  pièces  de 
fluion  de  vingirquatre  9  qui  dévoient  arriver  le  soir,  et 
fi'il  espéroi  t  être  maître  de  ce  château  dans  quatre  jours  ; 
ïa^avec  lui  cinq  bataillons  et  un  régiment  de  dragons 
dnivoupes  que  M-  de  la  Feuillade  a  amenées  à  M.  de 
Knéême.  M.  da  la  Feuillade  a  demeuré  trois  jours  avec 
IL  de  Vendôme  auprès  de  Bar,  et  puis  est  retourné  à  la 
BÎIéd'Aoste,  et  de  là  il  repassera  en  Savoie.  M.  de  Ven- 
dôme est  petourné  à  Ivrée.  Trois  bataillons  de  H.  de  Savoie 
fWent  venus  pour  attaquer  un  poste  où  commandoit 
toiugneuf,  brigadier  de  dragons;  il  les  a  repousses^  a 
héquelques  soldats,  et  il  en  est  venu  plus  de  quatre  cents 

II  Kodre  A  lui.  On  croit  que  M.  de  Vendôme  va  faire  le 
Mga  de  Yeirue,  et  pour  cela  qu^il  tâchera  à  déposter  M.  de 
iiroie  de  scm  camp  de  Crescentin.  Les  Impériaux  ont  un 
Nips  de  treize  mille  hommes  auprès  de  Salo;  ils  ont 
Mié  par  la  Rooea  d'Aufo,  entre  le  lac  de  Garde  et  le 
biâ'ldro.  M.  de  Vendôme  envoie  dix  bataillons  à  M.  le 
huid  prieur,  avec  quoi  il  sera  phis  fort  en  infanterie 
[Qe  les  ennemis.  Il  est  déjà  plus  fort  qu^eux  en  cavalerie  ; 
i  (est  campé  à  Medoli,  en  deçà  du  Mincio.  —  M.  de  Villars 
liode  que  la  troupe  de  Joannis  s^est  venue  soumettre  ;  ils 
Maat  quarante-six  et  ont  apporté  leurs  armes.  Il  ne 

10. 


loat  le  pays  qu'une  rtroufiefteavjumfè 

iélijjUnkt  aussi.  —  Zturhubep  ftv0Hriiiié|^^ 

'  '  i^'.qne  le  roi  laisse  à  ses  deux  filles.  ^LetiM 

pension  de  2,000  livres  aapréeîdent;  l^flipi^ 

têfJt'  ^  dimtf^  de  f^nvemet  les  âbbayss!  de  %A 

iS,  a  FontamtibUau.  -^  Le  Ml  É'Milii  «Ml^ 

r'ijÉiobr  du  canal  avec  madame  la  doehepe 'de 

^Igpi^  Jbnseigneur  se  promena  amii  antoor  du 

^Hf  iwdame  la  princesse  de  Conty.  Le  soir,  dans  h^ 

miy  Jtm  Cerfe ,  on  chanta  Topera  nonvMAi. — Otté!]^ 

kiifin  la  mort  du  comte  de  Coign7%  qui  comnM 

Ijp'iEVNipes  que  nous  avons  sur  la  HÔielie.  Lé  ri(Mà4|iM; 

0,$ioir  ce  commandement  à  M.  le  marquis  d'Alègia«Jl 

lei  a>ibrt  regretté  le  comte  de  Ckngny,  dont  il:éfarit  fe# 

«sBti^t.  -^  Après  la  promenade  »  le^roiaUaiuiwMli^ 

f  apprit  en  y  allant  la  mort  de  M.  de  Duras^  fl.éloH!# 

piliîine  des  gardes  du  corps ,  gouverneur  ^^  ^l^^jHil 

Comté,  duC;  doyen  des  mai^haux  de  France  et  dbevw 

de  rOrdre;  il  avoit  près  de  quatre-^ngts  ans^-«.L9if<> 

a  donné  à  H.  do  Goadelet ,  lieutenant  aux  gardes,  le  giBt 

vernement  de  Redon,  en  Bretagne,  qn*avoit  le  imrqff 

de  Château-Renaud,  tué  à  la  bataille  navale»-*-  Il  $réà 

un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  c{ui  appwta  la  wm4^ 

de  la  prise  du  château  de  Bar,  qui  se  rendit  le  7  an  sÉR 

on  n'eût  pas  cru  que  ce  siège  eût  fini  si  promptanuBt; 

cependant  le  gouverneur  et  la  garnison  sont  prisonoii* 

de  guerre;  ce  gouverneur  est  un  Suisse  nommé  RedÎRft) 

qui  avoit  longtemps  servi  dans  les  troupes  de  Rnil^ 

Voilà  la  communication  entièreoient  faite  du  da# 

d'Aost  au  marquisat  d'Ivrée,  et  nous  n'aupoiiB  phi j^ 

soin  d'envoyer  nos  recrues  par  mer  à  l-armée  dltali6i»i' 

*  Coigny  s'appelait  Guillot  y  et  prit  des  lettres  patentes' j^oôr  pcdfe 
nu  lieu  de  ce  nom ,  celoi  de  Franqnetot,  d^une  terre  qu'A  «mit  seM» 
Son  pore  étsit  un  de:  ces  broTes  que  le  eardml  Massntf  '  s'âHMlHit 
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éleva  otqnieut  par  sa  protection  une  compagnie  de  gendarmerie.  I^ 

père  de  celui-là  et  sa  famille  avoient  du  bien  et  croyoient  leur  fortune 

ÊHte  par  des  charges  de  procureur  du  roi  et  de  lieutenants  généraux 

des  petites  justices  royales  de  basse  Normandie.  La  même  raison  qui  va- 

liituue  compagnie  de  gendarmerie  au  père  lui  valut  à  la  fin  le  châtoou 

AfCien,  que  celui-ci  tourna  en  gouvernement  de  la  ville  et  du  château. 

(Téioft  on  homme  de  bonne  mine,  très-brave  homme,  de  la  valeur, 

de  la  capacité  et  de  Tassiduité  à  la  guerre ,  beaucoup  d'honneur,  et  un 

liiea  fort  considérable,  qui,  dans  le  voisinage  de  Matignon,  le  tenta  de 

se  dé&irc  d*une  de  ses  filles  pour  rien.  Cette  alliance,  qui  rehaussa  fort 

Go^ny,  lui  valnt  ensuite  toute  la  faveur  de  Chamillart,  ami  mtimf;  de 

MatigiQOD,  son  beau-frère,  et  qui  remit  à  flot  Gacé,  son  autre  beau-frère, 

4«i fit  à  la  fin  un  maréclial  de  Franoe.  11  en  voulut  faire  un  de  lui,  et 

iH  etU  mieux  su  entendre  le  françois ,  il  l'étoit.  Chamillart,  qui  avoit 

^èftnsede  le  lui  écrire ,  lui  offrit  d'aller  en  Bavière  quand  le  maréchal 

de  Yillars  revint.  Il; refusa;  Cliamillart  rechargea,  et  sua  de  Vencre 

iimr lui  faire  comprendre,  sans  pourtant  trahir  le  secret,  qu'il  seroit 

Mréehal  de  Franoe  eu  arrivant  en  Bavière;  mais  il  parloitàun  sourd, 

é  i  érrivoit  à  un  aveugle.  Jamais  il  ne  voulut  quitter  sa  Moselle,  et 

^bfijiL,  qu'om  envoya  à  son  refus,  en  profita.  Alors  Tévénement  lui  ou- 

ypltk&  yea\et  Faflligea  avec  tant  d'amertiune  que,  quoiqu'il  fût  en 

tetiou  de  réparer  une  si  lourde  faute ,  elle  prit  tellement  sur  sa  saute 

fiUne  put  aller  loiu. 

bàidi  13,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  ;  Moii- 
wignear  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse, 
le  roi,  contre  son  ordinaire,  ne  tint  point  de  conseil  h; 
ttatin;  le  soir  S.  M.  travailla  avec  M.  Pelletier,  chez  nia- 
dimede'Medntenon,  et  Monseigneur  alla  à  la  comé<lie. 
•*-Leroî,  après  son  lever,  lit  entrer  le  marc^.chal  de  Bouf- 
fe»* daïis  son  cabinet;  il  lui  dit  qui  Tavoit  choisi  pour 
«û  capitaine  des  gardes  du  corps  et  qu'il  avoit  choisi  le 
lac  de  Guiche,son  beau-frère,  pour  colonel  du  régi- 
Mnt  des  gardes  en  sa  plac-e  ;  ce  sera  lui  qui  ^myera  les 
iMyOOO  livres  de  brevet  de  retenue  que  M.  de  Dur«is  avoif^ 
iir«  charge,  et  il  vendra  la  charge  de  colonel  général 
es  dragons ,  dont  il  tirera  presque  toute  cette  somme.  — 
t  roi  donne  à  M.  le  uiai*échal  de  Tallard  le  gouverne- 
ienideFranche*Gomté,  sur  lequel  il  n'y  a  aucun  brevet 


li*  U»IH>A1.  DE  lUNUIi: 

•i*  mi?ii!i.  f\  ijni  v«ol  plosde  20,00 
^^^lï  TTisr-jr:,^  >.i,»n  que  le  roi  est  conte 
-.  7.::-.  .1  M.  If  ix-mtede  Duras,  fils  du 
■ir.  riKiiinT-.  âO.OOO  livres  de  peosioii 
■~-'  Ku  dar  de  Oniolin  «  neveu  de  ce  i 
i*  M.  de  Chamillart,  le  justaucorps 
-^ir.  ..nrle.  —  M.  le  maréchnf  de  Boni 
roi  jviur  H.  Je  Flfivacourt,  qui  nVst 
itii\  ciird»-*.  l'agitiment  pour  aoliete 
Mennetillelte;  ie  i-oi  Ih  lui  h  Hceoi-d 
vendre  onc  enseigne  vacante  dans  et 
sidcr  A  iwyer  la  compagnie. 

*  Rii-ii  ii'fst  pnml  nti  trébiichet  qui  fut  tend 
Iffn  et  ilans  Ipqiicl  il  tomba.  Il  nvnit  épnttsi^  la 
qm  .iTiiit^usé,  lui.  la  llllpatnpo  dit  maréchal 
Btt'  on  cour  et  eii  dévntinn ,  avec  tout  l'esprit  t 
Mes.  (|ui  hti  .iToicnt  plus  concpiis  madame  d( 
hsp'  mtmc  Ae  son  frêrt'  avec  sa  iilèco.  Sa  saii 
rffUro  de  «m  mari  et  de  sa  fnrtime,  ne  trouvi 
jrfer  «on  henii-frère  dans  !<■  pnnuenu ,  et  la 
ilf  M.  df  Duras  lui  donna  le  li.'ni|>s  de  {iivpai 
Buufllprs  viviiit  dans  In  dcniierc  intimité  nvi 
>iiaillps,  alnrs  ilaus  la  plus  liautu  faveur,  t>t  n' 
dVu\  siu'  sa  f\i;np.e ,  de  liieu  loin  la  plus  bt'tli> 
iwir.  C>  fut  i'U\  piuivl^uit  et  sa  picusi'  l't  iloii 
arrnelièniit,  et  il  ni'  lo  leur  panloi  ma  jamais,  r.i 
rui  eompliiuOTil  plein  de  tendresse .  d'estime 
uietlre  si  |H'r.iouiitt  entre  les  mains ,  en  le  faisn 
ne  liii  donna  pas  l'instant  de  rêlleviou ,  l'êtou 
(jue  ri'piniiire ,  ei  la  ehosi'  aïci-  lui  iréroit  pas 
part  du  roi ,  H  tout  dr  suite  dispose  de  SJi 
tieau-fr#re ,  dont  il  lui  fait  aecroire  qu'il  ! 
sortit  liu  ealiinet  les  larmes  au\  yen\.  et  ni 
iont  uonsolés  de  leur  vie.  Ils  ont  contimiê  p 
famille  eounne  dovanl.  mais  ça  été  tout.  Le  i 
toute  la  eour,  luaîs  il  avoit  réussi,  et  i''t'ioit  toi 
le  front  de  lui  faire  demander  le  mi'me  ]ire\ 
qu'il  avoît,  comme  ime  suite  du  marelié,  et  il  i 
de  seeue  en  le  refusant .  ans-ii  l'olilint-il  du 
lui  en  dit.  Ce  inarecbal  éloit  d'aulant  plus  ais 
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fonee  fort  peu (Tesprit  c'étoit  la  candeur,  la  bonté,  Tamitié,  la  fidélité, 
rhoBBeur  et  la  verto  même,  et  qui  n*étort  pas  capable  de  soupçonner 
rico  de  contraire  dans  pai  un  de  ceux  qui  le  dupèrent  si  cniollomcnt. 
PbBf  fa  Franche-Comté,  cela  lut  incroyable  aussi  ;  M.  le  duc  d'Orléans 
Mtt  put  tenir  de  dire  fbrt  plaisamment  tout  haut  qu'il  fniloit  bien 
hMT  quelque  chose  à  ce  pauvre  homme  ;  qu'il  avoit  tout  perdu. 

Mardi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
llnée.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
èwnt  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  Champaj^ne. 
hdaitië  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Tapr^s-dlnée  A 
ItMtet,  où  madame  de  Maintenon  avoit  dîné,  et  en  revint 
été  à  tête  avec  elle  dans  le  carrosse  de  madame  do  Main- 
lenon.  —  M.  d'All>ergotti  écrit  du  3  que  M.  de  Savoie 
woit  détaché  un  de  ses  officiers  généraux  ponr  sui*- 
pwidre  la  ville  et  le  château  d'Ast  ;  il  a  réussi  à  Tentre- 
[rise  de  la  ville,  où  le  commandant  n'avoit  laissé  ({ue 
note  hommes,  n^étant  pas  un  poste  qui  se  put  défendre. 
Ibq  ou  six  officiers,  qui  avoient  négligé  de  se  retirer 
iifls  le  chébteau  la  nuit,  ont  été  pris;  les  ennemis  ont 
lut  Bomttier  le  chA,teau,  qui  est  très-mauvais  aussi  ;  mais 
Iwp-de-Chène,  capitaine  des  grenadiers  de  Normandie, 
luiycoramandoit,  s'étant  mis  en  état  de  se  défendre,  et 
Hint  avertis  que  Albergotti  levoit  ses  quartiers  pour  y 
nirdier,  ils  se  sont  retirés  avec  précipitation,  et  M.  de 
liwroie,  qui  s'étoit  avancé  pour  soutenir  son  détachement, 
tsl  retourné  à  son  camp  de  Crescentin.  —  M.  de  Mantoue  * 
'set  marié  à  Nevers;  c'est  son  aumônier  qui  a  fait  la  cé- 
l^tion  du  mariage  sans  ([ue  Févèque,  son  grand  vi- 
«ife  ni  le  curé  en  eussent  connoissapce  ;  il  leur  Ht  de- 
■ttider  après  le  mariage  des  certilicats  qu'ils  ont  refusé 
® Iti  donner.  On  a  su  cela  ici  par  le  curé  de  Nevei's,  qui 
w^aicrit  au  P.  de  la  Chaise;  mais  M.  de  Mantoue  ni  ma- 
^el'Elbeuf  n'en  ont  rien  mandé. 

*  Les  mémoires  ne  disent  pas  tout.  M .  de  Mantoue  vouloit  se»  remarier, 
■Ade  ]i  main  du  roi,  à  une  Françoise.  Madame  d' Armaguac,  toujours 
'fcrte  poir  trouver  iuk»  ressource  h  sa  fille,  fut  aisément  tentée  de  la 
Mleurce  ce  mariage,  et  se  mit  h  y  travailler  de  son  mieux;  elle 
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maifi  (|iii  lioit  8ou\oraiii;  cHo  (iiiit  d(Hi\  mois  de  perseciitioii 
par  uiio  icUre  qu  elle  écrivit  au  roi,  la  plus  sage  et  la  plus 
use,  la  plus  flatteuse  niéme,  |Kir  laquelle  elle  lui  reDdoit  sur- 
is de  l'avoir  fait  assurer  qu'il  ne  la  vouloit  forcer  que  |Kur  ses 
aoQ  par  son  autorité ,  et  qu  elle  le  oonjuroit  de  lui  pennettre 
T  rhouneur  d'être  une  de  ses  premières  sujettes  à  celui  de  la 
cté.  Le  roi  fut  vraiment  touché  de  cette  lettre,  ne  loi  fit  plus 
»  poiir  rassurer  (ju'il  ne  lu  presseroit  plus  et  qu'il  Teuestimoit 
i;  le  ran*  est  qu'il  lui  eu  sut  gré  toute  sa  vie ,  et  qu'il  la  sou- 
é ,  et  qu^étant  fort  pi'u  riche  après  Tavoir  dii  être  infiniment 
(lariage  ce  gré  et  cette  estime  n  ont  jamais  passé  le  discours, 
ntoue  fut  outré,  et  M.  le  Prince  aussi;  madame  d'Elbeuf,  qui 
mtie,  redoubla  de  jambes,  mais  elle  reçut  ime  défense  du  roi 
!  qu'elle  n'osa  passer  outre ,  et  que,  pour  ne  perdre  pas  aussi 
rile  trom|)a  le  roi  y  lui  désobéit,  lui  débaucha  pour  ainsi  dire 
itoiic  et  le  paqueta  à  Nevers,  où  elle  le  vint  joindre  comme  on 
isles  Mémoires,  et  le  suivit  en  Italie,  n'osant  revenir  à  Paris 
larîage  fait  contre  la  dc'fense  du  roi. 

êdi  15,  à  FanicUnebleau,  —  Le  roi  8e  prouieiia 
lu  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
et  madame  la  duchesse  d^Orléans;  Monseigneur 
uena  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
t  la  princesse  de  Conty.  La  meute  de  M.  le  Duc 
m  cerf  qui  vint  se  faire  prendre  dans  let»  foeibéh 
î  :  tout  le  monde  étoit  déjà  revenu  de  la  prome- 
jnseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  mit  dans  le 
de  madame  de  Dangeau^  et  madame  la  duchesse 
;ogn(^  dans  celui  de  madame  de  Maintenons  et  s'y 
mt  voir  prendre  le  cerf.  —  Le  maréchal  de  Vil- 
riva  sur  les  huit  heures,  et  fut  assez  longtemps 
roi  chez  madame  de  Main  tenon.  Le  duc  de  Vil- 
n  lils,  est  revenu  avec  lui;  il  doit  repartir  dans 
L*8  )K>ur  aller  commander  en  Flandre,  où  M.  Té- 
lé Bavi<'^re  souhaite  fort  de  le. voir  arriver.  —  On 
ir  des  lettres  de  M.  le  comte  de  Toulouse  par  un 
jMirti  du  29  des  eûtes  d'Espagne.  M.  le  i:omte  a 
lit  jours  des  côtes  d'Espagne  aux  cùtc!»  de  Bur- 
iks  avoii*  uu  la   moindi'e  conuuissance  d'aucun 
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vaisseau  ennemi ,  et  tout  ce  qu^on  avoit  dit  de  la  flotte  de 
Smyrne  se  trouve  faux;  ce  prince  n  attend  plus  qu'on 
]jon  vent  pour  revenir  à  Toulon.  On  apprit  que  le  vM- 
cjuis  de  Grignan,  brigadier  de  cavalerie ,  qui  s*étoitfort 
distingué  à  la  l>ataille  d'Hochstett,  étoit  mort  de  la  petite 
vérole  à  Tliionville. 

Jeudi  1 G .  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf  seul 
dans  sa  j>etite  calùche  ;  Monseigneur  et  monseignear  k 
duc  de  Berry  étoicnt  à  la  chasse.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
envoyé  une  Toison  d'or  iràs-niagnilique  à  M.  le  comte  de 
Toulouse ,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  fera  la  céré- 
monie (le  le  recevoir  quand  il  sera  de  retour.  —  H.  k 
maréchal  de  Villeroy  partit  de  Haguenau  le  11.  M.  de 
Marsin  y  étoit  arrivé  deux  jours  auparavant;  il  est  ei 
meilleure  santé  et  iK)urra  monter  à  cheval  bientôt.  Ik 
avoient  eu  des  nouvelles  du  siège  de  Landau  du  jeudi  9. 
Les  ennemis  avoient  pris  le  matin  de  ce  joup-là  la  lunette 
de  xMélac;  mais,  deux  heures  apn'^s,  Laubanie  la  litatta- 
<iuer,  la  reprit  et  leur  tua  quatre  ou  cinq  cents  hommes. 
|ji  maladie  des  chenaux  commence  à  être  forte  dans l'«^ 
mé(»  ennemie,  et  la  dyssenterie  est  parmi  leurs  soldat». 
—  M.  de  (Iharmond,  (jui  étoit  ambassadeur  à  Venise,  sald» 
le  roi,  (jui  le  reçut  fort  bien,  et  cela  détruit  tous  lesbmils 
qu'on  avoit  fait  courir  qu'on  en  est  mécontent  ici. -* 
Comme  l'affaire  des  fanatiques  est  entièrement  iSnie,  oi 
en  retire  des  troupes ,  et  on  laisse  à  la  discrétion  de  M.  de 
Villars  d'en  gardtîr  ce  qu'il  croira  nécessîiire  pour  le  bien 
de  la  province. 

Vendredi  17,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  qui  ne  tient 
point  de  conseil  les  vendredis,  fut  enfermé  ipielque  temps 
avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  puis  travailla  avec  M.  de  Pont- 
ohartrain  juscju'îl  son  dîner;  il  alla  tirer  l'après-dlnéeel 
travailla  encore  avec  M.  de  Pontchartrain  au  retour,  et 
quand  M.  de  Pontchartrain  eut  fini,  M.  de  Chamillart 
travailla  avec  le  roi  jusqu'à  son  sou|>er.  Monseigneur  et 
messeigneui-s  ses  enfants  vouloient  aller  couri-e  le  loup: 
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i  n'en  Iroavèrent  point,  et  ils  allèrent  coarre  le  cerf 
fae  les  chiens  de  M.  da  Maine.  Madame  la  duchesse  de 
iBttgo^e  se  promena  autour  du  canal.  —  Le  maréchal 
s  Bmrfflers  parla  au  roi  pour  le  duc  de  Guiche^  qui  n'o 
lil  demander  un  brcTet  de  retenue  sur  la  char^  de  colo- 
ddM  gardes^  et  S.  M.  lui  en  accorda  un  de  600^000  livres. 
^  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Marsin  ;  les  lettres  sont 
n-U;  il  mande  que  le  12  les  ennemis  avoient  encore 
Ihqné  et  pris  la  lunette ,  et  que  Laubanie  les  eri  avoît 
More  rechassés  ;  et  voyant  bien  que  les  ennemis  Tatta- 
ieroient  une  troisième  fois ,  il  s'étoit  préparé  h  la  faire 
mter^  ce  qui  a  réussi  comme  il  l'avoit  imaginé  ;  et  que 
B  ennemis  y  avoient  perdu  beaucoup  de  monde.  — 
n  a  des  lettres  du  duc  de  Berwick  du  8.  Il  mande  que 
k  6  et  le  7  les  ennemis  avoient  fait  des  mouvements 
mtne  s'ils  eussent  voulu  l'attaquer,  mais  qu'ils  n  a- 
lient  osé  le  faire  et  quMl  croyoit  qu'ils  alloient  se 
liirér  vers  Alnieida^  n'ayant  plusde  vivrea  dans  leur 
iflip4 

5fiii0dt  18,  à  FontainMeau.  -^  Le  roi  courut  le  cerf 
ÉfR^ès-dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
iM  sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  courut  le  loup  le 
iliii.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
lèrent  tirer  des  sangliers.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
I  loir  le  roi  entretint  longtemps  M.  le  maréchal  de  Vil- 
roy  chest  madame  de  Main  tenon.  LiCs  quartiers  d'hi- 
srpour  les  troupes  sont  réglés,  mais  les  armées  ne  se 
pareront  qu'après  la  lin  du  siège  de  Landau.  —  M.  de 
Munillart  a  fait  marché  avec  des  banquiers  de  Suisse 
mr  dix  mille  chevaux  qu'ils  doivent  fournir  en  novem- 
9,  décembre  et  janvier,  par  égale  portion.  Les  che* 
m  pour  les  cavaliers  leur  seront  payés  335  livres  et 
(  dievaux  pour  les  dragons  S75  livres. —  M.  le  maréchal 
Tallard  et  les  officiers  prisonniers  qui  sont  avec  lui 
t)nt  menés  h  Bréda,  et  doivent  être  déjà  partis  de  Ha- 
n  ;  on  croit  que  la  reine  d^Angleterre  veut  qu'ils  pas- 


lighlnriminTiT  n"nir  le  ^kSfôr  de  fuie  itMà 

coBsidénUes  à  la  nation  et  oonteiriè  pkMà 

lus*  wlmtfintiffflnés  oontee  le^^niktdiiiltflii 

niadbnnéle  régimeBtdeâiigiiMiftflNll 

,  ^ni  en  'étoU  le  lieoteliàiif^èdlMiBl' 
passée  cônuQÛssïop  de  inésibe.  àb 
—  .te  roi  donna  m  imiv^  A^ 
à  M.  de  Chawnond  «oriw  ohaigedeMii 

19,  d  Faniainéblmu  ~  fie  Mi  site  k'ik^ 
autour  du  canal  avec  madame  la  dadiMM|| 
;.  Monseigneur  étoit  dans  son  cajrrooKHffV 
le  duo  de  Berry  et  madame  la  friiM 
MoBseigneur  le  due  de  Boofgogne  î»  ^fi 


à  pied.  — L'empereur  propose  des  eonditicAisM 
^MÉabdement  si  dures  à  madame  rélectrioe  de  Biijq| 
bien  loin  de  les  accepter,  elle  fait  lever  de  nouvitt 
(KNirdéfendre  son  pays>'et  eUe  à  mandé  éUtt' 
qu'elle  espère  avoir  bientôt  vingt  mille  boumil 
^JL  le  matéohal  de  Tessé^eu  pemÉissmtyeneii 
^mt^sfàfpïe ,  de  passer  &  Toulouse  pour  y  voir  lafH 
^«na  des  Ursins,  qui  n'en  est  pas  encore  partie \'  ^^ 
^irtriva  à  M.  le  duc  d'Albe  un  courrier  du  roi  d^fispaga 
|airii  du  11  ;  il  mande  que  le  roi  de  Portugal  et  Vuà 
J|u9»  avec  toutes  leurs  troupes  ramassées,  s'étoieitt  appi 
^Ma  de  l'armée  du  duc  de  Berwîck  comme,  pour  TiMi 
^fuiss  mais  que  ce  duc  s'étant  *  présenté  en  battîlfe*' 
iQJant  fait  même  avancer  quelque  cavalerie,  ils  s'étoii 
lalirés  en  grande  diligence  et  en  graud  désordre, 
^ut|>  <0uis  les  ordres  exprès  qu'il  avoît  de  ne  rien  hm 
dur»  il  les  auroit  attaqués  avec  grand  avantage;ilai 
auntiretirésdaus  les  montagaes  et  à  plus  de  quatce^Ufli 
d^lteadroit  où  ils  s'étoient  avancëfs.  M.  de.vmadaria 
maiidé'à&ll.Q.  qu'il voyoit  errûver  les  vaisseauxde JL 
(kotntÎMi  devttnti  GibualtaD^  qu'ils  alloient  faiire  desçam 
les«trou|»es«  Ifvicauontiet  fas  umnitions  nécessairea  p 
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»2iié^<^,  et  qu'il  es|>émt  pouvoir  ouvrir  la  tmnclirc*  l<* 
ISoule  14. 

^  Madame  des  IJrsins  étoit  allée  doBavonne  h  Toulouse  fort  lente- 
Wày  pour  montrer  sou  obéissance  à  gagucr  le  Languedoc  et  s'approcher 
i^  Marseille  pour  passer  en  Italie,  et  s*étoit  arrêtée  pour  se  reposer, 
mijours  négociant  et  travaillant  ù  n'aller  pas  plus  loin.  Ce  premier 
XMDtobtoini,  elle  espéra  bien  de  tout  le  reste,  et  ne  sV  trompa  pas. 
rosé,  allant  en  Espagne]  et  fort  attentif  à  y  plaire,  dans  la  vue  do  la 
;radesse,  faisoit  sa  c^ir  à  madame  des  Ursins.  11  savoit  bien  que  cela 
le  déplaisoit  pas  à  madame  de  iMaintenon ,  et  que  rien  ne  Tavan» 
mit  davantage  auprès  du  roi ,  de  la  reine  d'Espagne  que  la  protec- 
ioD  do  leur  favorite ,  qu'il  s'entremit  de  servir  ou  de  faire  semblant 
ans  son  impuissance ,  vi  hasaixla  de  demander  la  |HTmission  de  passer 
i  Tonloiise.  Le  roi  étoit  un  peu  calmé  sur  elle ,  et  y  consentit ,  gagné 
prmadame  de  Alaintenon ,  pour  rendre  plus  agréable  en  Espagne  im  , 
Mme  dont  il  vouloit  s'y  servir  ;  et  madame  de  Maintenon  le  procura 
Nur  pouvoir  se  servir  de  Tessé,  pour  donner  à  madame  des  Ursins 
kl  nouvelles  de  IVtat  où  étoient  ses  afifaires  et  dje  la  conduite  quVIle 
^roit  à  y  tenir,  et  ce  voyage  valut  à  Tinsse  la  grandesse  tout  en  arrivant. 

Lmdi  20,  à  Fonlain^leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
i'«(itès-dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
hms  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
Hoient  à  la  chasse.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  refuir- 
M  d*ici  pour  aller  en  Flandre.  -— '  D'Arifax,  oomette 
les  mousquetaires  noirs,  séioit  cassé  la  jambe  il  y  a 
fninze  jours,  et  il  en  étoit  bien  guéri;  on  Fa  trouvé 
■Qort  ce  inatrn  dans  son  lit.  Le  roi  a  donné  sa  chai'ge  i\ 
^  ît^Vii,  qui  étoit  premier  maréchal  des  lof(Ls  de  cette 
»inpagiiie.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cavoie  le  logement 
ipiavoit  M.  de  Duras  à  Versailles,  et  à  mesdemoiselles 
ikCha]*olois  et  de  Sens,  lilles  de  M.  le  Due ,  le  logement 
1«'avoit  M.  de  Cavoie.  —  Va Isemé,  maréchal  de  oamp,  pris 
lia  Ijataille  d'Hochstett .  a  eu  permission  de  revenir  en 
ftitnte  pour  quelques  joui*s  ;  il  a  salué  le  roi,  dont  il  a 
HétrAs-bien  reçu.  11  partit  de  Hanau  le  mercredi  H  de  oe 
nois;  M.  de  Tallai^  en  devoit  partir  quelques  jours 
ipn'*s  pour  aller  à  Aix-la-Chapelle^  où  H.  do  MarIboi\mgli 
Iroiivé  lM>n  qu'il  allât  prendre  les  eaux.  — l^e  i*oi  a 
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▲a  camp  de  Vcnie,  le  le  octobre. 

L'armée  arriva  ici  le  ik,  et,  en  y  amvant,  M.  de  Ven- 
IIOM  fit  attaquer  trois  hauteui*s  à  la  demi-portée  du 
Ml  en  retranchement  de  Guerbig-nan,  et  que  les  enne- 
rfltYoient  nég'li^é  de  reti*ancher9  puisque,  s'ils  avoienf 
Mement  fait  une  redoute  à  mettre  cinquante  hommes 
il*  ehacane ,  ils  nous  auroient  au  moins  retardé  de 
tm  ou 'six  jours  (1).  M.  de  Vendôme  les  trouva  en 
Misant  occupées  par  les  ennemis ,  quMi  en  Kt  cliasser 
Un  vue  de  M.  de  Savoie  et  de  toute  sa  cour  ("2).  f>^ 

ÊBOB  grenadiers  furent  maîtres  de  la  hauteur,  ils  fi- 
un  si  grand  feu  et  sur  les  fuyards  et  sur  M.  de  Sa- 
lis tpïih  robli&çèrent  lui  et  les  siens  à  rentrer  d  toutes 
jlÉies  dans  ses  retranchements.  Nous  avons  retranché 
llftaateurs  que  nous  avons  ^ntrnées,  et  on  n'attend  plus 
pK  notre  c^inon  pour  mettre  la  main  ù  Vœuvre.  I^*s 
Mhlmis  firent  hier  matin  un  mouvement  pour  se  r«'i{>- 
fmher  de  leur  pont;  ils  ont  mis  leur  cavalerie  tout  sur 
iliord  du  Pô  et  leur  infanterie  en  potence,  la  droite  A 

tntinet  la  gauche  à  leur  pont ,  sur  lequel  ils  ont  (3) 
les  nuits  l>eaucoup  de  goudron.  Ils  ne  sauroient 
Ik  le  moindre  mouvement  dans  leur  canq>  qu'on  ne 
ifoîe  d'une  hauteur  qui  est  derrière  chez  M.  de  Ven- 
Hàe,  comme  si  on  y  étoit  ;  c'est  comme  vous  voyez  hien 
Ih  beau  si>ectacle  que  de  voir  une  place  attacjuée ,  in- 
(Mie  de  ce  côté-ci  du  Pô  par  notice  armée  et  soutenue  de 
KMre  par  celle  des  eimemis,  laquelle,  à  la  vérité^  pa- 
Hkfoible,  et  on  dit  qu'il  y  a  beaucoup  de.  malades  (i). 
lifc  entreprise  ne  laisse  [>ourtant  pas  d'être^  cumsidé- 


tO)  Cette  phrase  est  |tliis  claire  daiis  la  version  flunncc  |»jir  le  Mfrv.urei"  On 
^CiiB|imul  lias  poun|iioi  les  ennenns  ont  nr^^lip^  de  fortifier  ces  hauteurs, 
Mlfi^  ot  certain  que ,  si  on  avoit  fuit  une  redoute  sur  cJiacnne  vi  que  l'on 
^^MM  du  monde,  cela  nous  duroit  au  moins  retanié  de  cinq  ou  six  joutn.  » 

(9  *  Qui  étoit  hors  des  retranclieinents.  ■»  (  Mercure.  ) 

0)  «  lit  brûlent.  »  (  Mercure.  ) 

(t)JLadlalioodu  Mercure  s'arrête  ici. 


l'  -■*'  - 


ildWÔe^en  M^ra  si  avAiilafc«ii*)|  piiup4#«f- 

Italie  qu'il  ne  saurait  MM  «beii'lMkBec 

tqui  pourroient  s'y  rettOMÉNT)  |MMI 

temps  continue,  il  y  a  ioatlie«d-flSp<MM|fli 

et  que  tout  le  mois  prochain  nèos- 
de  cette  expédition^  qui  serat  '■  tait 
«rrivoit  des  pluies.  Ce  pays-ci  n'est  aMorfiUil 
le  dès  qu'il  a  plu,  et  sans  le  iMa*  tak|| 
J^MVoit  pas  eu  moyen  d'y  mener  du  canon,  4|liM 
tPyufiyfeMi  pas  sans  peine,  quoique  les  ànÊÊÈH 
oomme  au  fort  de  Tété.  La  subsistance  pour  la»« 
I  ne  sera  pus  aussi  une  chose  bien  feMnle»  et  on  d|b 
p^ir épargner  les  fourrages,  envoy^dansiroîBoaqMll 
;  la  meilleure  partie  des  équipages  du  oMë  àtlàÊiH 
,  où  M.  de  Vaudemont  leur  a  assigné  des  qpattisiBdhi 
Iminek  on  leur  donnera  du  fourrage  à  un  prix  m/^ikfl 
Mercredi  22,  à  Fonlotnefriemi.  —  Le  roi  comt  lesïi 
«Sidame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  salssMlti 
cl  à  cinq  heures  le  roi  travailla  avec  M.  de4jhHTOtl> 
-^  On  a  des  lettres  de  notre  armée  d'AlleniBgne4vi^ 
tant  qu'un  officier  des  ennemis,  qui  s'est  venu  wfai 
assure  qu'ils  ont  déjà  perdu  au  siège  de  LandiNifll 
de  cinq  mille  hommes,  et  ils  sont  encore  àcinquai^pi 
du  glacis.  Hilord  Marlborough  a  détaché  un  assesfii 
corps  de  troupes  pour  aller  sur  la  Moselle.  —  Il  sirii 
hier  au  soir  un  courrier  do  M.  de  Bavière^  parti  d'AiMM 
le  19.  Il  mande  que  le  général  des  troupes  de  Hf^attd»' 
détaché  vingt  bataillons  et  trente  escadrons  poarslW 
sur  la  Moselle,  et  que  le  bruit  de  l'armée  ennemie  est  tpt 
C4ÎS  troupes  se  doivent  joindre  à  une  partie  de  celk*  * 
Marlborough  pour  faire  le  siège  de  Tral^rbaeh .  —  M:  * 
la  Ral)lière  est  mort;  il  avoit  quatre-vingt-^ix  aas;  il 
étoit  lieutenant  de  roi  de  Lille,  avec  la  qualité  dace** 
mandant.  Cet  emploi  lui  valoit  10,000  livres  de  rente;  il 
étoit  gouverneur  de  Boucliain,  qui  lui  en  valoit  9,Mti^ 
ét<»if  grand-croix  de  Snint-liOnis,  qui  en  vaut  0,WHN  '^ 
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i^loituu  des  plus  anciens  lieutenants  4;énérau\(]e  France. 
—  M.  de  Montl>ron  avoii  obtenu  du  roi  Tannée  passée 
qu-on^  penâion  de  2^000  écus,  qu  il  avoit  comme  ayant 
oommMidé  les  mousquetaires  noirs^  pa^*8Àt  sur  la  t<He  de 
son.  fils;  le  fils  est  mort  cette  année,  et  le  roi  lui  remet 
(Nréfientement  cette  pension  sur  la  tét^^  de  madame  de 
MoQtbron. 

'  Jeudi  23,  à  Sceaux.  —  Le  roi,  après  son  levei*  à  Fon- 
tiinebleau,  fit  entrer  M.  le  prince  de  (k)nty  dans  son 
cabinet^  et  lui  dit  qu^il  lui  donnoit  V0,000   livrc\s  de 
pension  pour  M.  lecomtedela  Marche,  son  tils,  qui  ;i  iieuf 
ans.  Le  roi  lui  dit  même  quHl  étoit  hont^uix  de  lui  don- 
nerai peUy  mais  qu^il  lalloit  toujoui*s  coninieneer.  M.  le 
prince  de  Conty  lui  répondit  que  cVtoit  plus  qu'il   n'eiH 
<Ké  lui  demander,  surtout  eu  des  temps  aussi  difliciles 
fiee^m-ci.  lie  roi  dina  à  dix  heures  X  Fontainebleau, 
eteD  partit  à  onze;  il  avoit  dans  son    carrosse  ma- 
dam.  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  Monseigneur  et  Ma- 
dttiieétoient  au  devant,  madame  la  duchesse  d'Orléans 
elutdame  la  princesse  de  Conty  aux  portières;  messei- 
gneani  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  partis 
<la [matin  de  Fontainebleau  et  étoient  venus  dîner  ici. 
"-tU  roi  donna  hier  au  soir  à  Laubanie^  gouverneur  de 
ittidau,  la  place  de  grand-croix  de  Tordre  de  Saint-l^ouis 
^  avoit  la  Rablière  y  et  le  cordon  rouge  qu'avoit  Lau- 
iMuiieà  Valsemé^  maréchal  de  camp,  qui  s'est  fort  dis- 
tingué à  la  bataille  d'Hochstett.  —  Le  roi  arriva  ici  sur 
lei  quatre  heures,  se  promena  dans  les  jardins  juscju'à 
^  nmi,  fit  abattre  quantité  d^arbres  verts  ^  et  donna 
beaucoup  de  bons  avis  à  M.  du  Maine  pour  Tembellisse» 
Oient  de  ses  jardins.  Au  retour  de  sa  promenade   il  y 
eut  chez  madame  de  Maintenon    un   concert  de  r>eK(^»- 
taaux,  Forcroy,  Vizée  et  Bu  terne. 

Vendredi  2k,  à  Sceaux.  —  Le.  roi  et  Monseigneur  se 
promenèrent  tout  le  matin  et   loute  TaprèsHlinée  dnn» 
Jtv  jatdias.  Le  soir  on  chanta  chez  madame  de  Mninteuoii 
T.  X.  n 
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uae  ode  de  1  abbé  Ganest  à  la  louange  du  roi  ;  U  muiN|ie 
est  de  Lalande,  et  le  roi  la  trouva  si  bonne  qoê  quand  elk 
fat  finie  il  la  lit  recommencer;  après  quoi  Honseigntor,  ' 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  prinoeisei jouè- 
rent au  lansquenet  jusqu^au  souper.  —  M.  de  ChamiUirt 
envoya  le  matin  au  roi  des  lettres  de  M.  de  Manû^qn 
mande  que  les  ennemis  a  voient  attaqué  par  deuxfoiiel 
à  jours  différents  la  contrescarpe  de  Landau,  oiù  ils  a^oai 
pu  s'établir,  et  on  assure  qu'ils  ont  perdu  beaueoiqp  de 
monde  à  ces  deux  attaques  ;  ils  disent  dans  leur  armée 
que  Laubanie^  gouverneur  de  la  place,  avoît  été  bkaes 
d'un  éclat  de  bombe  à  la  joue,  Milord  Marlboroogh, 
malgré  les  instantes  prières  du  roi  des  Romains,  defoit 
partir  de  WeissemlK>urg  avec  toutes  les  troupes  de  Hol- 
lande et  d'Angleterre,  et  on  Tattendoit  le  26  à  Homboary; 
il  parolt  qu'il  veut  to^jours  marcher  sur  la  Uoselle  pew 
faire  le  siège  de  Traôrbach.  ^-  H.  Rouillé ,  qui  étoit  il } 
a  deux  ans  ambassadeur  eu  Portugal ,  s'en  va  à  Bruielles 
auprès  de  M.  Télecteur  de  Bavière,  sans  caractère;  k  roi 
lui  donne  18,000  livres  d'appointements  coaune  aoi 
envoyés,  et  outre  cela  on  lui  donnera  tous  les  ans  uM 
ordonnance  de  2,000  écus. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Sceaux 
aussitôt  après  son  diner ,  et  en  arrivant  ici  il  alla  cbtf 
monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  qu'il  trouva  en  ixésr 
bonne  santé  et  qui  s'est  beaucoup  fortifié  pendant  k 
séjour  que  la  cour  a  fait  à  Fontainebleau.  En  sortant  de 
lil  S.  M.  alla  se  promener  dans  ses  jardins  jusqu'àla  nuit 
—  Le  roi  a  donnr  au  marquis  de  Varennes,  cjui  coounaa- 
doit  à  Metz  il  y  a  quelques  mois,  le  gouvernement  de 
.  Bouchaiii,  qui  vaut  9,000  livres  de  rente  ;  il  n'y  a  nulle 
proportion  de  ces  appointements-là  à  ce  qu'on  lui  don- 
noit  poux*  coinniander  à  Mets,  et  le  roi  lui  a  dit  qu'ils 
lui  donnoit  ce  ^gouvernement  ({n'en  attendant  qu'il  ^ 
trouvât  une  occasion  de  le  placer  mieux.  — 11  y  eut  uie 
grande  promotion  d'ofiiciers  généraux,  qui  ne  doit  être 
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dédarée  que  dans  deux  joui*s.  —  Il  se  répand  un  bruit 
qoe  nous  verrons  bientôt  ici  madame  la  princesse  des 
Drsins,  et  que  même  elle  fera  un  assez  long  séjour  à  Pa- 
ris; mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  retourne  çn  Espagne, 
quoique  la  reine  presse  toujours  fort  pour  qu'on  lui  per- 
mette de  retourner  en  ce  pays-là.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Carie  Barberin  est  à  l'extrémité  ;  il  va- 
quera par  sa  mort  un  dix-septième  chapeau  y  et  on  croit 
que  le  pape  fera  une  promotion  à  Noôl;  il  y  avoit  vingt- 
sept  chapeaux  vacants  en  1686  quand  le  pape  Innocent  XI 
fit  la  grande  promotion. 

Dimanche  86,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  dans  ses  jardins,  où  il  trouva 
qu'on  avoit  bien  exécuté  tous  les  ordres  qu'il  avoit  don- 
nés en  partant  pour  Fontainebleau ,  et  quoiqu'il  y  eût 
beaucoup  de  choses  à  faire  ,  cela  a  été  exécuté  et  mieux 
«tplus  promptenient  qu'il  ne  Tespéroit.  Monseigneur  est 
àMeudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi.  —  On  n'a  au- 
cune nouvelle  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  on  en  est  en 
peine,  parce  qu'il  n'avoit  des  vivres  sur  sa  flotte  que 
jusqu'à  la  fin  d'octobre,  et  il  en  avoit  même  laissé  beau- 
coup pour  les  treize  vaisseaux  et  les  troupes  qui  sont  de- 
uieurés  sous  t*ointis  à  l'expédition  de  Gibraltar.  —  La 
reine  d'Espagne  avoit  prié  le  roi  de  lui  envoyer  son  por- 
Wt  pour  porter  au  bras  ;  le  roi  lui  en  a  envoyé  un  fort 
ressemblant,  avec  quatre  gros  diamants  aux  quatre  coins. 
"* On  mande  de  notre  armée  d'Espagne  que  le  duc  de  Ber- 
^ck  étoit  en  présence  des  ennemis  quand  il  apprit  la 
nouvelle  qu'il  étoit  rappelé  de  son  emploi  ;  il  continua 

*  donner  ses  ordres  avec  beaucoup  de  sang-froid,  et  ne 

* 
'uarqua  pas  le  moindre  chagrin  ni  la  moindre  altération, 

^^on  lui  sait  fort  bon  gré  ici  de  cela.  —  1^  jeune  du- 

ehesse  de  Mortemart,  qui  est  accouchée  depuis  un  mois 

tfune  fille,  a  toujours  été  fort  mal  depuis  sa  couche,  et 

Qément  la  croit  en  grand  péril. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
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et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu^àla  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dlnéeà 
Meudon  voir  Monseigneur.  La  promotion  des  ofliciers 
généraux  fut  déclarée  le  matin  ;  en  voici  la  liste  : 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX. 


MM.  de  CoDgis, 
Ghoisy, 
De  Naves , 
Prechae , 
La  Vaisse , 
Nanclas, 
Sailly, 

Greder,  Allemand, 
Surbeck, 
Chcvillv, 
Kassent^ 
Flamauville^ 
Blansac  ^ 
La  Châtre, 
Lestrades, 
I  mécourt , 
Sclieldon , 
Tbianges, 
Cbartogne , 
Du  Vu\  Vauban, 
Saint-Hilaire, 
Mon  tesson, 
Saillant , 
Narbonne, 
Cbeyladety 
Souternon , 
L'ibadie^ 
Duc  de  Guichc , 
Hirou , 
Mornav, 


MM.  Duc  d^Hninières , 
Prince  de  Rohan, 
Chevalier  du  Roiel, 
Chevalier  de  Couroelles, 
Comte  d*  Aobetôre , 
Puységur, 
D*Arennes, 
Chamilly, 
Hessy, 

Chevalier  d*  Asf  eld , 
Forsat» 
Vaudrey, 
Goesbriant, 
Vibraye, 
Bérulle, 
Lée, 

Dorington  ; 
Jullien, 
Moncault, 
Sainte-Hermine  y 
Comte  de  Horn, 
Comte  de  Nogeut, 
Manderscheid, 
Vaillac, 
Valsemé, 
Gevaudan , 
Vivans , 
Du  (Mtelet, 
JeonVeville, 
Prince  (le  BirokenfeM. 
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f.  De  Coéienfao, 
Traiuel , 
Vil  laines , 
Chazeron , 
Vertillv, 
Mézières, 
DAchv, 
Fienncs, 

Chevalier  de  Plaaey, 
Fontbeausart , 
Conilans, 

Cilly,  des  dragons  » 
Coigny, 
MontperouXy 
D*  Avi<;uou  ^ 
Sebbeville, 
Canillac, 
Ralivlères , 
VUlemeur, 
La  V«Mlière, 
Lon^'iierne, 
La  Messelicrrr, 
>foiitplaisir, 
bi  Lii7.erne, 

Prince  de  Bournonvîllc, 
D'Esseville, 
Janson , 
(jouffier, 

Villiers  le  >forhler. 
Prince  de  Talmond , 
Si  lly,  cavalerie, 
D'Ourches , 

StHMff, 

Duc  de  iNoailles, 
RufTev, 

Fi  marron, 


MM.  Senneterre, 
D*Estrades, 
Chevalier  de  Broglio, 
Marquis  de  Brogiio, 
Prince, 
Courten , 
Youel, 

D*Orgemont , 
(^.hevalier  Bauvn , 
Viliars-Chandieu , 
Gasquet, 
Marcé, 
De  Vraignes, 
Du  Tôt , 
Paratte , 
Breteuil , 
Pery, 

Vieuxpont , 
Montsorrean , 
Prince  de  Robwque , 
Oinillac ,  de«  mousquetai- 
res, 
Venietot, 

~  7 

Marquis  d'Hautefeullle. 

Comte  d*Kvreux , 

(juerchv, 

Comte  de  Lille, 

Muret, 

Chevalier  de  Oolssy, 

lmm)urt. 

Chevalier  de  Luxembouri:, 

Sparre, 

Chevalier  de  Maule^rier, 

Sesannes , 

Dreux, 

De  laFrezellère, 
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iK'itiiiieuls  qui  deineiireroDt  dans  les  pasHcs  devant  iH- 
braliar.  Les  Anfçlois  et  les  HoUandois  n^ont  laissé  dans  II 
rivière  de  lis]>onne  que  douze  de  leurs  vaisseaux,  ei  re 
s(>nl  ceux  (|ui  ont  éié  plus  maltraités  dans  le  combat  n»- 
val;  ainsi  on  ne  craint  pas  qu'ils  puissent  rien  entre- 
prendre pour  secourir  Gibraltar.  —  Marsillac^  exemfl 
des  gardes  du  corps ,  demanda  Pa^rrément  pour  acheter 
un  régiment  de  cavalerie  de  ceux  qui  servent  en  Italie, 
et  le  roi  lui  a  donne  celui  du  régiment  de  Ruffey^  qui  sert 
en  ce  pays-là. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  oon- 
stnl  et  dîna  à  onze  heures,  et  puis  s'alla  promener  à  Harly 
jusi{u'i\  la  nuit.  Monseigneur  revint  de  Meudon  pourk 
souper  du  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  pro- 
mena en  carrosse  et  puis  revint  au  salut.  —  Les  ofiicien 
généraux  des  armées  qu^avoient  les  maréchaux  de  Tal- 
lard  et  de  Villeroy  en  Allemagne  sont  presque  tous  m- 
venus;  ils  quittèrent  M.  de  Marsin  le  2k  à  Haguenaa;  oe 
général  se  porte  mieux ,  mais  il  ne  monte  pas  eacore  1 
cheval.  11  avoit  eu  des  nouvelles  de  Landau  le  23  au  soir; 
la  contrescarpe  n'étoit  pas  encore  prise.  Milord  Marlbo- 
rough  n'étoit  point  encore  parti  de  \Veissembourg;raais 
hîs  Anglois ,  sous  Churchill ,  son  frère,  et  les  Hollandois, 
sous  M.  Top,  étoieut  en  marche  pour  venir  à  Trêves.— 
M.  de  Chamillai*t  vint  chez  le  roi  un  peu  avant  son  diner 
hii  apporter  les  nouvelles  qui  venoient  d'arriver  par  un 
coui'ricr  de  31.  de  Vendôme,  parti  du  2-V,  Il  y  avoit  trois 
jours  que  la  tranchée  ctoit  ouverte  devant  les  retranche- 
uients  que  M.  de  Savoie  a  fait  faire  sur  la  hauteur  de 
(iuerbignan  ;  notre  canon  étoit  en  batterie  et  comniençoil 
à  faire  taire  c^dui  des  ennemis.  Kicherand,  qui  conduisoii 
Jes  ouvrages  à  ce  siège,  y  a  été  blessé  d'un  coup  de  cou- 
Icuvrine  à  la  tète ,  dont  on  doute  qu'il  puisse  réchapper. 
M.  de  Vendôme  mande  que  les  ingénieurs  qui  étoient 
sous  lui  sont  très-capables,  et  qu'il  n'a  pas  besoin  quon 
hii  4*11  4»uvoi<»  «l'autres. 
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YMitredi  ;jl,  à  Vermillea,  —  Le  roi  alla  raprès-clln<îe  à 
è|ires  avec  toute  la  maison  royale .  et  puis  s'enferma 
vecle  P.  de  la  Chai^e^  comme  il  l'ait  toujoui*s  la  veille  des 
JUH»  qu'il  doit  faire  ses  dévotions.  Monseigneur  en  usu* 
«mème^  et,  en  sortant  de  chez  le  roi,  le  P.  de  la  Chaise 
Ibcbez  lui.  Biadame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  ses 
lévations  aux  RécoUets.  —  On  reçut  des  lettres  du  man»- 
bal  de  Villars,  qui  a  déjà  envoyé  à  M.  de  Vendôme  quel- 
[TMS  hatailloBS  de  ceux  qui  étoient  en  Languedoc.  Rava- 
tel  a  voit  encore  rassemblé  une  petite  troupe  en  ce  pays-là 
[ni  a  été  battue;  on  en  a  tué  plus  de  la  moitié^  et  le 
este  s'est  dispersé ,  et  ils  ont  jeté  leurs  armes.  Le  roi 
avoie  à  M.  de  Villare  l'ordre  pour  présider  aux  étai<^ 
le  Languedoc ,  qui  s'ouvriront  au  commencement  de  dé- 
embie.  —  Le  roi  a  choisi  le  marquis  de  Coigny  })our 
4^ter  la  charge  de  colonel-général  des  dragons^  et  si  ses 
•fiairesne  lui  permettent  pas  de  donner  les  480^000  livres 
[a^il  faut  pour  cette  charge ,  le  marquis  de  Bouzoles  en 
1  Tagrément.  —  Le  roi  donne  au  marquis  de  Bellefonds 
'agrément  pour  acheter  le  régiment  de  cavalerie  du 
«nce  de  Talmond,  et  le  prince  de  ïarente,  son  neveu, 
ibde  M.  de  la  Trémoille,  a  l'option  de  changer  son  régi- 
nent  contre  celui  de  Talmond,  auquel  cas  le  petit  de 
tellefonds  aura  celui  de  Tarente. 

Samedi  i*'  novembre,  à  Versailles.  — Le  roi,  Monsei- 
fiieur  et  messeigocursses  enfants  firent  leurs  dévotions; 
b entendirent  apr^s  diner  le  sermon  du  P.  Maure,  cjui 
loit  prêcher  cet  avent,  et  apri"^s  v(>pres  le  roi  s'enferma 
▼ec  le  P.  de  la  Chaise  et  lit  la  distribution  des  bénéfices, 
Tri  n'étoient  pas  considérables.  —  1^  roi  a  donné  l'agré- 
lantdn  régiment  de  Fiennes,  qui  sert  en  Kspagne,  à  Vil- 
ers,  ancien  officier,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel  ;  Ta- 
i^ment  du  régiment  de  Conflans  au  chevalier  d'Andezy, 
he  de  celui  qui  est  brigadier  de  cavalerie;  le  roi  a 
«né  aussi  l'ngrémeiit  d'un   régiment  de  cavalerie  A 

dp*Montmorenry,  ]>remier  capitaine  du  régiment  de 
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Diiras,  et  au  petit  Vignoles,  le  cadet  des  enfants  del.h 
marquis  d'Ambres.  Voilà  presque  tous  les  régiments  de 
(Cavalerie  vendus  ;  il  n'y  en  a  point  encore  de  ceux  d'in- 
l'anterie.  —  Voici  la  liste  des  bénéfices  que  le  roi  adon- 
nés :  Tabluiye  de  lieaulieu,  diocèse  de  Saint-Malo,  ordre 
de  Saint-Au^^ustin ,  à  M.  de  Bargredé,  grand  vicaire  dt 
Novers;  Tabbaye   de  Villemagne,  diocèse  de  Béziers, 
oi-dre  de  Saint- Benoit,  à  M.  Gayet,  grand  vicaire  de  Bé- 
ziers; le  prieuré  de  Saint-Geosmes,  diocèse  [deijangres], 
à  l'abbé  Héron ,  trésorier  de  Vincennes  ;  l'abbaye  de  Mon- 
dée, diocèse  do  Lisieux,  i\  dom  THermite:  l'abbaye  dn 
religieuses  do  Notrc;-lUinie  de  Novers,  à  madame  de  Chtf^ 
lus;  l'abbaye  de  Fal>as ,  ordre  de  CIteaux,  diocèse  de 
Comminges,  k  luadame  de  Villepassans  ;  la  trésorerie  de 
Viuceunes,  à  TablM)  lk)cliard  de  Siiron*,  j^rrand  vicaire  de 
(Mermont;   Tabbaye  des  i^elifrieuses  du  lieu  de  Notre- 
Uaïue,  à  madame  de  la  Frette.  \ji  prieuré  de  Saint-€eo«iBe9 
étoit  À  labbé  de  Gmndpré,  qui  fut  condamné  il  y  ahot 
jours  à  t:tre  roué  pour  l'assassinat  de  M.  de  Vervins,  qui 
est  ^uéri  de  toutes  ses  blessures. 


*  C'est  (hM  al>l)é  «li*  Saron  qui  écrivit  a  l'évé(|ue  «le  Clormoiit 
ourle,  4îette  fninous4*  letln»,  accompagnée  d*nn  modèle  do  inandenMrtt 
(|iii ,  dans  le  commencement  de  l'affain»  de  la  Constitution .  fîrt  «H^ 
ceptée ,  fit  un  si  sc^mdaleuv  bruit ,  ut  fîit  au  moment  de  iâiro  chHit 

le  1*.  Teilier,  qui  Tavoit  tait  écrire. 

Dimanche  2,  à  Versailles,  —  Le  i-oi  alla  tirer,  et  puistm* 
vaillaavei.'  M.  de  ChamillaH chez  madame  de  Maintenon, 
coinmc  il  lait  tous  les  dimanches.  —  S.  M.  a  encore  bil 
deux  nouveaux  brif^adiers  d  infanterie ,  le  marquis  di 
r Aigle,  lils  do  la  dame  d'honneur  de  nKtdame  la  Du 
chiisse,  et  le  chevalier  d'Alberiyotti ,  iï'ère  du  lieutem» 
général.  —  Fourquevaux,  ancien  mestre  de  camp  de  ci 
Valérie  ei  (jui  fut  fait  brigadier  au  commencement  i 
ïMîtte  année,  est  mort  après  une  lonsdue  maladie  qui  II 
voit  empêché  de  servir  cette  cam])agne.  —  On  eut  d< 
lettres  du  duc  de  GrHmont  qui  portent  que  Ton  n'avo 
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pu  ouvrir  la  tranchée  à  Gibraltar  le  17,  comme  on 
avoit  résolu;  une  pluie  violente  et  un  oni^e  éi>ouvan* 
lUe  a  retardé  de  quelques  jours  ;  on  espéroit  la  pouvoir 
nvrir  le  20  ou  le  21 .  —  Madame  a  reçu  des  lettn^  de 
(MTaine»  par  lesquelles  on  lui  mande  quun  trom{>ett43 
e  M.  de  Lorraine,  qui  revenoit  de  Tarmée  des  ennemis 
evant  Lajidau,  assuroit  que  le  28  la  contre«iair|>e  n  <v 
«1  pas  encolle  prise.  Les  assiégeants,  (|ui  manquent  de 
«rratre,  ont  envoyé  presque  toute  leur  cavalerie  au  delà 
ft  Rhin:  ils  tii*ent  peu  de  canon  et  de  boml>es.  parère 
b'Us  manquent  de  i)oudi*e.  —  M.  Sanson,  qui  a  voit  été 
itendaiit  à  Soissons  et  qui  venoit  d*«^iro  noumié  à  Tin- 
lidance  de  Rouen  ^  est  mort  à  Paris. 
Lundi  3,  à  Marhj.  —  Le  i*oi  partit  de  Versailles  après 
p  diner  et  vint  ici ,  où  il  deuàeurera  jusi{u'à  la  tin  de  la 
fpaine  qui  vient.  Monseigneur  et  monseigneur  le  <lue 
iBerry  pai'tireat  le  matin  de  Versailles,  allèrent  courre 
jloup  à  lioltie  et  ne  revinrent  de  la  chasse  qu'à  sept 
^res  du  soir.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
adame  la  duchesse  de  Bourgogne  [wirtirent  de  Ver- 
illesà  Iroisheui'es,  chacun  dans  leur  carrosse,  rt  al  lurent 
Saint-Germain  voir  le  vo'\  et  la  reine  d  An,uleteri*e. 
ODseigueur  le  duc  de  Bourgogne  m'riva  ici  une  heure 
rut  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Ia*  roi  d'An- 
cterre  a  élé  assez  incommodé  depuis  le  voyage  de  Foii- 
inelileau  ;  il  se  |K)rte  mieux  et  prend  du  luit.  —  11  ar- 
ia un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroj  ;  rélecleur 
I  Bavière  et  lui  s'étoient  avancés  Jusqu'à  Tirlenumt,  qui 
est  qu  à  quatre  lieues  du  camp  des  Hollandois  (|ue  com- 
iBdeM.  d*(K\crkerke,que  Ton  préiendoit  c|ui  avoit  f<iit 
lirruhd  délîUîhemciit  pour  aller  sur  la  Mos«4lc,  et  au  cas 
iec«lasti  trouvât  vr.ii,  ils  étoieiit  résolus  de  l'allaqucr; 
lis  Tavih  étoit  taux,  ils  n'ont  détaché  4|ue  quelques 
«pe?>  qui  éloient  dans  Maëstricht  ci  dans  d'autres  gar- 
Miu.  —  On  apprit  que  miloitl  Marll>orougli  avoit  suivi 
ftH  les  généraux  Churchill  et  Top,  qui  avoient  marché 
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sur  1h  Moselle  avec  les  Anglois  et  li»'  flfaMmdoini 
étoient  sur  la  Lauter,  et  qu'ils  s'étbiëiitMBparls  de  ' 
où  il  parolt  qu'ils  veulent  s'établir.  On  cnit- 
songent  plus  à  foire  le  siège  de  TrMAmA,  OHus  itt 
tendent  rendre  ce  poste  presque  inutile  par  le  gces- 
bre  de  troupes  qu'ils  anrontè  Trêves.  '     i  '  ' 

Mardi  k,  à  Marly.  — Le  rcn^  après  la  meaMy 
le  cerf;  madame  la  dndiesBe  de  Bourgogne  ébrit 
calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  eoiaats 
à  la  chasse.  Madame  y  étoit  en  calèche  et  .àvoit«fia\ 
Mademoiselle^  qui  a  présentement  neuf  ans  ;  elle 
venue  pour  cela  de  Paris  le  matin^  et  c'y  en 
après  avoir  dîné  avec  le  roi  au  retour  de  la  chasse,  dài 
étoit  charmée  d^avoir  été.  -—  H  arriva  hier  an  soir' 
courrier  de  M.  le  grand  prieur^  partile  S6  de  HedolLi 
prince  mande  au  roi  que  les  troupes  que  M^  de. 
d^^e  lui  a  envoyées  étoient  toutes  arrivées^  qa*il 
seroit  reposer  deux  ou  trois  jours ,  après  quoi  îL^ 
cheroit  pour  cdler  attaquer  le  comte  de  Linange>.qrii 
que  dix  mille  hommes  et  qui  est  campé  Afiovioneti^ 
varde ,  d'où  il  espère  les  chasser  très-aisément,  d*i 
plus  que  quatre  ou  cinq  mille  hommes,  qui  les  devoil 
venir  joindre  du  Tyrol ,  ont  été  obligés  d'y  reloi 
quelques  troupes  de  Bavière  étant  entrées  dansée  pa] 
où  ils  font  de  grands  désordres. 

Mercredi  5 ,  à  Marty.  -^  Le  rôi  tint  conseil  le 
son  ordinaire  et  se  promena  l'après^dlnée  dans  MS; 
dins  jusqu'à  la  nuit.  Le  roi  et  la  reine  d^Anglelem 
vèrent  ici  sur  les  cinq  heures  ;  ils  n'y  soupèrent 
s'en  retournèrent  à  huit  heures.  —  On  a  des  noai 
d'Allemagne  qui  portent  que  le  général  d'Hi 
avott  assiégé  la  ville  de  Straubing,  place  àTéli 
Bavière  sur  le  Danube^  entre  Ratvsbicmne  et  Paamuv 
la  garnison  s'en  diéfendoit  bien,  et  que  M.  Vechel, 
de  cet  électeur,  rassembloit  des  troupes  pour  martlMT^ 
secours,  ^jes  propositions  qlie  l'empereur  avoit  Mkêà 
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madame  Télectrice  de  Bavière  pour  un  accommodement 
étoient  si  déraisonnables  et  si  honteuses  que  cela  n^a 
Ut  qu'irriter  cette  princesse  et  tous  ses  sujets.  —  Il  ar- 
riva hier  un  courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse;  ses 
lettres  sont  du  29^  de  la  rade  de  Barcelone.  Il  ne  lui  faut 
^e  deux  jours  de  bon  vent  pour  revenir  à  Toulon^  et  le 
m  compte  le  voir  ici  avant  la  fin  du  voyage.  On  a  relevé 
le  vaisseau  du  chevalier  de  Coétlogon  ;  ainsi  on  n^a  rien 
fodu  à  cet  accident. 

/etidt  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  presque  tout 
Ifrjour  dans  ses  jardins^  où  il  fait  toujours  quelques  em- 
bellissements nouveaux.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
itacde  Berry  allèrent courro  le  loupdans  laforèt  de  Saint- 
Gmaain^  —  Le  roi  a  donné  l'intendance  de  Rouen  à 
I.  de  Courson,  maître  des  requêtes,  tils  de  M.  de  Basville, 
nrà^er  d'État  et  intendant  de  Languedoc.  —  M.  de 
hadiii^  quicommandoit  à  Hantoue^  s'étant  brouillé  avec 
lifégence  de  cette  ville-là,  M.  de  Mantoue  a  prié  le  roi 
l'y  vouloir  mettre  un  autre  commandant  ;  le  roi  Ta  fait 
M?enir  à  l'armée  et  a  envoyé  en  sa  place  M.  de  Bissy .  — 
U  roi  laissera  cet  hiver  le  duc  de  Villei'oy  pour  com- 
oiaDder  dans  Bruxelles,  M.  de  Gacé  pour  commander 
dans  Anvei^s^H.  d'ArtagnanJe  gouverneur  d'Arras,  poiu» 
munander  dans  Namur,  et  le  comte  de  la  Motte  pour 
commander  à  Gand.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  lettres 
de  M.  de  Vendôme  du  28.  Le  mineur  étoit  attaché  à  Tou- 
nage  à  corne  ;  Wartigny,  maréchal  de  camp  et  colonel 
de  dragons  Dauphin,  a  été  tué.  M.  de  Mantoue  a  fait  dire 
^  roi  par  son  envoyé  que  les  bruits  qui  avoient  couru 
de  son  mariage  fait  à  Ne  vers  étoient  entièrement  faux. 

Vmdredily  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  monta 
kns  sa  calèche  avec  madame  la  duchesse' de  Bourgogne 
ît  alla  courre  le  cerf;  il  en  prit  deux ,  et  puis  revint  dîner 
ison  ordinaire.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de 
I.  le  comte  de  Toulouse,  qui  arriva  à  Toulon  le  2  ;  un 
rrand  coup  de  vent  aée^irté  quelques  vaisseaux  d«^  sa 
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tloUe,  qui  ont  été  obligés  de  relâcher  aux  lies  dHyères 
ce  prince  arrivera  ici  avant  la  fin  du  voyage.  Il  avoil 
mandé  au  roi,  par  le  courrier  qu'il  envoya  de  Barcelone, 
qu^entin  la  nuit  du  20  au  21  la  tranchée  avoit  été  ouvèrie 
à  Gibraltar^  et  il  y  a  des  lettres  du  marquis  de  Villadari» 
dans  lesquelles  il  assure  que  dans  peu  de  jours  il  sen 
maître  de  cette  place.  —  Le  roi  avoit  écrit  au  roi  d%- 
pagne  pour  le  prier  de  donner  au  connétable  de  Navam, 
iils  du  duc  d'Albe,  une  commanderie  considérable  qa'a- 
voit  Tamirante  et  qu'on  a  confisquée  comme  le  reste  de 
ses  biens  ;  le  roi  d*Espagne  la  lui  a  accordée^  et  le  doc 
d'iVlbe  en  vint  reuiemer  le  roi  lundi  avant  qu'il  partit 
de  Versailles.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a 
reçues  de  notre  ai*mée  qui  est  ù  Haguenau ,  on  assure 
que  les  ennemis  n'avoient  pas  encore  pris  la  contwB- 
carpe  de  Landau  ;  le  colonel  qui  avoit  acheté  le  régiment 
d'infanterie  de  Noaillesqui  est  dans  la  place  a  été  tué; 
il  s\'ipi)eloit  I  Boisl'ermé  j. 

Samedi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  joui 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  h 
forêt  de  Saint-Germain;  ce  lut  monseigneur  leducdfl 
Berry  (|ui  le  tua.  Madame  hi  duchesse  do  Bourgogne 
passa  raprès-dlnée  dans  le  salon  à  jouer  au  lansquenet. 
—  Les  Malouins  ont  pris  un  vaisseau  an^lois  venant  d« 
Lndes^  charge  de  marchandises  ([u'on  estime  ^00^000  écos 
d'argent  comptant.  —  On  a  a])pris  [>ar  les  dernière 
lettres  venues  de  Rome  que  le  vieux  C4)rdinal  Barberin 
y  étoit  mort  après  une  longue  maladie;  il  vaque  par  sa 
inorl  wne  dix-septième  place  dans  le  sacré  collège.  — 
M.  Ir  marquis  de  Coigny  a  conclu  son  traité  ave<*  le  doc 
de  Guiche  pour  la  charge  de  colonel  génrral  des  dragons, 
dont  il  lui  donne  iii.80,000  livres,  (jui  est  ce(jue  la  chaige 
lui  avoit  routé.  I^  roi  donne  au  manjuis  de  (^igDJ 
100,000  écus  de  l)revet  de  retenue,  et  le  mrm]uis  de 
Coigny,  pour  payer  les  V80, 000  livres,  trouve  de  grandes 
facilités,  bi  jeune  duchess<'  de  Lesdiguièt*es ,  à  qui  il  «• 
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i«nt  MO^CMIO  livres  de  cet  argeui-ià,  m*  coiileute  d^uiie 
Uigaiiou  payable  eu  six  ans,  et  un  auli^e  créaucier  pour 
M9OOO  livres  se  contente  aussi  de  son  obligation. 
Dimanche  9,  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe, 
ut  conseil  comme  à  son  ordinaire^  et  en  sortant  du  con- 
iil  il  alla  chez  Monseigneur,  qui  avoit  pris  médecine  et 
pi  avoit  entendu  la  messe  dans  la  chapelle  avant  que  de 

I  prendre.  L'après-dinée  le  roi  se  pi*omena  dans  ses 
jldiDS  jusqu  a  six  heures,  et  ensuite  travailla  avec  M.  de 
bamillart  chez  madame  de  Maintenon  jusqu'à  neuf 
Mres.  —  On  reçut  des  lettres  du  Fort-Louis  du  k ,  qui 
jortent  que  la  contrescarpe  de  Landau  n  etoit  pas  encore 
Me  et  que  le  comte  de  Frise,  qui  étoit  jL^ouverneur  de 
fti»  place  pour  les  ennemis  Tannée  passée ,  avoit  été 
lé;  le$  déserteurs  assurent  que  les  jissiéueants  manquent 
||^  beaucoup  de  choses  et  que  le  pain  esl  fort  cher  dans 
nr  armée.  —  Il  y  a  des  conférences  auprès  de  Straulnng 
itre  les  généraux  de  Tempei^eur  et  ceux  de  Biiviùre. 
•«ai>ereur  offre  à  1  electi*ice  des  conditions  l)eaucoup 

fins  dures  que  les  premières.  —  Le  mariage  du  muix|uis 
Naogis  est  résolu.  11  épouse  mademoiselle  de  la  Uo- 
pette^à  qui  sa  mère  donne  400,000  livres  pi*ésentement, 
Hiait  voir  qu'elle  en  f^iu^de  encore  davantage  pour  elle; 
i^Cit Tarchevèque  do  Sens,  oncle  de  la  deinoist^le,  qui 
hit  le  mariaf^e. 
iMfuli  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 

Mrre  le  cerf:  il  avoit  madame  la  duchesse  de  Bour- 

II  ' 

|8gne  dans  sa  calèche.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
(Qgne  et  deBerry  allèrent  tirer  dans  la  plaine  de  Saint- 
kois.  M.  le  comte  de  Toulouse  arrixa  ici  sur  les  sept 
heures  ;  il  alla  chez  madame  do  Maintenon,  où  le  roi  étoit. 
1  avoit  mouillé  manli  à  la  rade  de  Toulon  ;  il  y  demeura 
li  mercredi  pour  voir  arriver  le  reste  de  s^i  tlotte  et  en 
pirtit  jeudi  pour  venir  ici. —  Les  ennemis  qui  sont  dans 
tgéves  ont  pris  quelques  }>etit^  postes  sur  la  Sarre^  elont 
lit  un  déta(*.hement  de  leurs  ti'ouiH^s  pour  aller  investir 
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Traërhach,  qu'ils   veulent  ])oaibarder.  M.  d'Al^gre  as- 
seml)le  im  a.ssez  gros  corps  d'infanterie;  mais  copw 
loute  la  cavalerie  qui  est  à  ses  ordres. est  presque  df- 
montée,  il  u^est  \ms  en  état  de  rien  entreprendre; 41' 
quitté  le  camp  de  Rodenmakeren  et  est  venn  caimor 
sous  le  canon  de  Thionville.  —  Le  duc  de  Bemni^l 
laissé  le  commandement  de  notre  armée  d'Espagne  a 
marquis  de  Tbouy,  et  va  à  Madrid,  où  il  attendra  l'anM 
du  maréchal  de  Tessé  pour  conférer  avec  lui  sur  l'!$>>i.v 
affaires  de  ce  pays-là  ;  ce  maréchal  y  doit  être  arrivé» 
seulement ,  cai*  par  les  dernières  nouvelles  qu^on  a  (M 
de  lui  il  étoit  déjà  au  delà  de  Pampelune. 

Mardi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  vqiri 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  travailla  le  soir  avec  H.  4 
Pontehar train.  —  On  croit  présentement  que  les  eni 
sont  maîtres  de  la  contrescarpe  de  Landau  ;  cepend 
cela  n'est  pas  entièrement  assuré.  —  On  mande  die  M: 
sieurs  endi*oits  d'Allemagne  que  raccommodement  ij 
l'empereur  avec  les  mécontents  de  Hongrie  est  ^i^^^a 
ment  rompu,  et  que  durant  la  trêve  ils  n*avoienin| 
m(>nie  discontinué  leurs  hostilités.  On  prétend,  de  pw» 
qu'ils  n'étoient  entrés  en  négociation  que  pour  faire fcilj 
récolte  plus  en  repos.  L'empereur  rassemble  quelçi* 
troupes  pour  les  envoyer  au  général  Heister,  qui  est  deot 
côté-là.  —  Le  roi  a  donné  l'agrément  du  régin» 
d'Ourque  à  Rozière ,  ancien  capitaine  de  cavalerie;  c| 
régiment  est  presque  tout  composé  de  Lorrains,  et  l|; 
zière  est  Lorrain  aussi.  Le  ix)i  a  aussi  donné  Tagréiafll 
au  chevalier  de  Vérac  pour  acheter  le  r^iment  à 
Bi-oglio.  —  Le  roi  fera  hiverner  un  assez  gros  corps*' 
troupes  dans  le  plat  pays  de  Lorraine,  et  elles  seroil 
commandées  cet  hiver  par  M.  de  Druy ,  lieutenantgéo^ 
rai,  qui  aura  un  brigadier  de  cavalerie  sous  lui ,  et  ce  hfr 
iradier  sera  M.  le  marquis  de  Beauvau,  de  la  gendariueM 

Mercredi  12,  à  Marly.  — ïa}   roi  si^   promena  lonh 
l'après-dlnér  dans  s<:*s  jiuilins.  Monseigneur  alla  à  Saint 
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^Tiiiaiii  V4>ir  Ii»iH)iei  la  n;iîu»irAiJulrfenv.  M<*sst'it:nt*ur> 
^'diics  (le  Bour^og^ne  rt  dt»  Berrj  nllèr^Mit  tnt;r  «Icss'iii- 
niers.  —  Nancbis,  qui  venoit  dVtre  fait  lieutenant  iré- 
léral,  est  mort;  il  étoit  gouverneur  à  Mont-Louis  en  (lei- 
G^e;  ce  jrouverneinent  vaut  18,000  livres  de  rente,  el 
e  roi  Ta  donné  à  Pertliuis,  lieutenant  de  vo\  de  'Col- 
mrp|^  qui  avoit  longtemps  servi  dans  le  régiment  d*» 
tdeTurenne  et  depuis  dans  eelui  du  Maine.  — On  a 
iMii  des  lettres  du  due  de  (îramont  du  -1  de  (*e  mois;  il 
lude  que  le  roi  d'Espagne  avoit  eu  des  lettres  de  M.  de 
iDadarias  du  29  du  mois  passé  ,  qui  portent  que  le  siège 
Ip Gibraltar  alloit  bien,  qu'il  espéroit  dans  peu  être 
pdtr*^  de  cette  place ,  que  M.  de  Pointis  avoit  trouvé  h? 
ioyen  de  faire  un  brûlot  d'un  vaisseau  marchand  el  qu'il 
it  brûlé  une  galiole  à  bombes  que  les  ennemis 
ient  devant  la  place  et  qui  incommcKloit  fort  notre 
■ilchée.  — L'abbé  de  Pomponne*  partira  incessammt»nt 
NHir  Tambassade  de  Venise;  on  avoit  tenu  cela  secret 
Éques  ici ,  et  on  ne  le  dira  à  l'ambassadeur  de  Venise 
H  est  ici  que  quand  il  aura  fait  son  entrée;  il  viendra 


I 


fefsailles  mardi  prochain  pour  cela,  et  aura  son  au- 
Eence  en  habit  de  noble  véniticMi. 


h  de  Pomponne  étoit  «luniùnier  du  roi,  et  il  ii  v  avoit  rien  à 
Rà  sa  twiiduite.  I^'  P.  de  In  (^hais4*  le  favorisoit,  et  pourtant  lui 
l^t  le  col  par  des  lettres  intereeptées  i\  la  poste,  quMl  lut  au  roi,  et 
IMîa  d*en  supprimer  un  artiele,  par  letpiel  elles  portoieut  des  t'S|>é- 
kn  sur  lui  (piand  il  seroit  èvc^pic.  T.e  roi  s'en  piqua ,  t>t ,  déjà  (mmi 
il  mettn*  dans  1  «piseopat  le  nom  d'  A.mau1d,  it  donna  plusieurs 
sans  faire  mention  de  lui.  lort^v,  mari  «k*  sa  scrur,  en  pria  au 
a%nir  pu  leutamer  la-dissus.  ttllemeni  «pi'il  le  lit  amhass;id4'ur 

feu^ti  i'iy  à  }larly.  —  Le  roi  r<H;ut  le  matin  des  n<»ii- 
les  de  M.  deVendùme  par  un  courrier  parti  chi  €t.  Les 
ts  qui  éloieni  sur  la  tiauteur  de  (tuerbitrnan  on!  élé 
«  a\04'  l>«*auO(nip  de  ln<*ililê,  ;ï\ant  été  abandonnés  p,-ir 
rf#-  Savoie,  tpii  on  retira  tiuiteson  infantiTie  p(Mir  re- 
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venir  h  son  camp  de  Cresoentin ,  ayant  été  averti  par  dei 
déserteurs  que  M.  de  Vendôme  le  devoit  venir  attaquei 
dans  son  campdeCrescentin.  H.  de  Vendôme ,  ayant  sa  qoc 
H.  de  Savoie  avoit  pris  ce  parli-là,  a  marché  aux  retrandie- 
menis  deGuerbignan;,  où  il  n^a  trouvé  personne.  MoptgoD, 
lieutenant  général  de  jour,  a  eu  une  grosse  oontaiiim 
à  la  jambe  par  quelques  soldats  qui  se  retiroient  dam 
Verue.  M.  de  Vendôme  devoit  ouvrir,  le  lendemaip  7,  Il 
tranchée  devant  Verue  ;  il  y  a  trois  enceintes  à  ottk 
place ,  mais  on  ne  croit  pas  qu^elle  puisse  durer  quinie 
jours  ;  il  ne  peut  tenir  que  deux  bataillons  au  plus  dans 
la  place.  — Le  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons  Qu- 
phin  A  Vatte ville,  colonel  de  dragons  réformé  ,  qui  sert 
dans  l'armer  d'Italie  :  il  est  fils  de  Vatteville ,  gouverneur 
de  Ham  cl  lieutenant  j;énéral  des  armées  du  roi ..  et  Foa 
croit  que  M.  de  Vendôme  a  écrit  en  sa  faveur. 

Vendredi  1'* ,  à  Marly.  —  Le  roi  apprit  que  Brisachei 
le  Neuf-Brisach  avoientpensé  (^tre  surpris  par  lesennentf 
le  lOau  matin;  le  détail seroittroplongàconter.RaotifiBet, 
qui  commandoit  dans  Brisach ,  y  a  fort  bien  fait  son  de- 
voir, ot  les  bourgeois  de  la  ville  ont  témoigné  I>eauo(nip 
d'affection  pour  la  France.  On  aprisle  lieutenant-coload 
d'Osnabrnck,  qui  étoit  chargé  de  cette  expédition  et  qai  a 
été  bless*'  sur  le  pont  par  un  bourgeois.  On  Ta  inierro^l 
il  a  dit  que  cette  entreprise  étoit  de  M.  le  prince  Eugène: 
qu'ils  étoieiii  paiiis  avec  deux  mille  hommes  de  Friljonig: 
que  leur  ca\alerie  sVtoit  perdue  en  chemin  et  qu'elle 
avoit  ordre  de  passer  d  toute  bride  dans  la  ville  lorsque 
le  pont  seroit  embarrassé  par  leui»s  chariots.  C'est  ni 
grand  bonheur  que  cette  atTaire  n'ait  pas  réussi.  Les  en- 
nemis y  ont  perdu  environ  cent  hommes^  parmi  lesquA 
il  y  a  beaucoup  d'officiers.  —  M.  le  comte  de  Toulouse,  ei 
arrivant  à  Toulon,  a  reçu  des  lettres  du  roi,  quiapprontr 
fort  la  vue  qu'il  a  eue  de  donner  la  charge  de  son  premitf 
écuyer  à  M.  le  chevalier  de  Hautefort ,  capitaine  (k 
vaisseau;  il  y  aâ.OOO  écus  d'appointements  à  cettechaigr 
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telle  vaut  bieii  outre  cela  12  ou  rf,000  livres  pur  les 
ommodiiés. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  après  s'être 
iniDené  à  Marly  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  de 
hrty  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi. 
4  loi,  en  arrivant  ici ,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de 
IMagne  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit 
nvée  avant  le  roi,  y  avoit  déjà  été.  S.  M.  travailla  le 
■r  chez  madame  de  Mainteuon  avec  M.  de  Chamillarl. 
f^ Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  de  Fourque- 
tu  à  la  Tour,  qui  en  étoit  lieutenant-colonel  depuis 
IQgtemps.  On  avoit  eu  tort  de  dire  que  Foui^quevaux 
l^avoit  i>oint  servi  cette  année;  il  est  vrai  qu'il  n'avoit 
•ftservi  de  hri44:adier,  mais  il  étoil  à  la  tête  de  son  refi- 
lent H  la  batiiille  d'Hochstt^tt,  et  il  est  mort  à  Strasix)urg 
les  blesNures  qu  il  avoit  reçues  à  cette  iiataille.  —  Le  roi 
kriglé  que  les  ofiiciei*s  de.  ses  gardes  et  lus  gai*des  qui 
iftt  sur  le  guet  ne  seront  point  relevés  durant  une 
ftnée  entièi*e,  et  cela  commencera  au  1*' janvier;  il  a  cru 
■U  meilleur  pour  son  service  ;  il  n'y  aura  que  les  capi- 
pines  qui  serviront  leur  quartier  couuae  à  Tordiiiaire.  U 
f  adansles  gardes  vingt-quatre  lieutenants  ou  enseignes; 
Ijreu  a  six  qui  servent  auprès  du  roi,  auprès  du  roi 
fAngleterre  ou  auprès  de  Monseigneur;  ainsi  ils  ne  sei*^ 
iroot  ici  que  tous  les  quatre  ans ,  et  les  exempts  seroni 
iGore  plus  longtemps  sans  servir. 
Dimanche  JG,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  st^promoner 
Uis  ses  jardins;  il  a  ordonne  qu  ou  ùtàt  toutes  les 
illes  qui  enferment  tous  les  bosquets,  et  veut  qm^  tous 
B  jardins  et  toutes  les  fontaines  soient  pour  le  public. 
Idanie  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  diuer  à  Meudon, 
Monseigneur  la  mena  à  l^iris  à  i  opéra;  après  i  opérai 
Hitieigneur  retourna  à  Meudon,et  madame  la  duchesse 
i  Bourgogne  revint  ici.  —  M.  de  Caylus  *  uioujuit  il  y  a 
laïques  joui*s  à  Bruxelles  ;  il  étoit  ancien  lieulenant 
»Déral  ;  il  étoit  menin  de  monseigneur  el  a  voit  un  loge- 
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meut  dans  le  château,  que  le  roi  a  doni^*  A  M.  de  Gayea. 
M.  de  Blainville^  qui  a  été  tué  à  la  bataille  d'HochsUlt, 
avoit  un  logement  dans  le  grand  commun, qui  a  été  donné 
à  M.  de  Sainctot,  introducteur  des  ambassadeui*s.  —les 
dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Landau  sont  que  les  as- 
siégeants étoient  enfin  maîtres  du  chemin  couvert  etqoe 
le  10  ils  y  avoient  établi  des  batteries  pour  battre  eo 
brèche  la  demi-lune  et  les  contre-gardes.  Laabanie 
a  été  fort  incommodé  de  son  coup  à  la  joue  ;  il  a  mètk 
été  quelques  jours  à  ne  voir  pas  trop  bien  ;  il  ne  laissoit 
pas  d*agir.  11  a  fait  faire  un  retranchement  dans  le  fossé 
<ît  n^oublie  rien  de  ce  qui  peut  retarder  la  prise  de  wtte 
place. 

*  Ce  CiOylus  étoit  abruti  de  vin,  et  mourut  blasé.  On  le  tenoit  étèet 
hiver  sur  la  frontière  pour  Téloigiier  de  sa  femme ,  nièce  de  madaiM 
(le  ^Liintenou ,  qui  s*en  trouva  fort  heureusement  délivrée.  Il  était 
frère  du  nouvel  évéque  d'Au\erre  et  du  chevalier  de  Caylus»  qiiit 
fortune  (*n  Espagne.  T.eur  mère  étoit  lllle  du  maréchal  Fat)ert. 

Lundi  17,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine  et  tiiit^' 
après  dlncr,  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin  s'il  M' 
s'étoit  pas  purgé.    —  Le  roi  laisse  M.  de  Marsin  pour 
commander  cet  hiver  cm  Alsace.  11  aura  deux  lieutenants 
j^énéraux  sous  lui,  qui  seront  MM.  de  Laubanie  et  Vaillac, 
et  deux  maréchaux  de  camp,  qui  sontCilly,  des  dragons,^ 
I  le  marquis  de  Broglio  |.  —  Le  roi  a  envoyé  à  laprincesw 
des  Ursins  *,  à  Toulouse,  un  courrier  pour  la  faire  wnir 
ici,  où  on  compte  qu'elle  arrivera  avant  Noël;  on  ne  dit 
point  encore  si  on  la  renverra  en  Espagne.  —  Le  c^moi 
que  les  Anglois  et  les  HoUandois  envoient  en  Portneal  est 
encore  à  Cork  en  Irlande,  et  on  espère  que  Gibraltar  sew 
pris  avant  qu'ils  y  puissent  porter  ce  secomrs.  —  Les  en- 
nemis qui  sont  sur  la  Moselle ,  voyant  que  nous  n'avons 
point  de  cavalerie  à  leur  opposer,  veulent  entrer  dans  le 
pays  de  Luxembourg  pour  y  établir  des  contributions  et 
nirine  y  prendre  des  postes  où  ils  prétendent  se  pouvoir 
niiiintenir  tout  l'biver.  cl  n'ont  point  encoi-e  fimnélp 
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Sge  de  Traerbacb,  mais  ils  se  préparent  k  le  bombarder, 
y  a  de  bons  souterrains  dsms  le  château,  où  l'on  est 
rt  à  couvert  des  bombes,  et  il  y  a  des  vivres  pour  plus 
m  an. 

'Madame  de  MainteQOii  réussit  enfin  au  plus  difficile  de  sou  ou- 
1^.  lie  temps,  les  manèges,  les  grd(*es  aux  Estrées,  Tobé issauce  iW 
dme  des  IJrsiiis,  tout  cela  manié  de  main  de  maîtresse  obtint 
h  de  veair  à  ka  cour  sans  parler  uniquement  que  de  justification,  et 
■tdu  tout  d*où  aller  après.  Tels  furent  les  degrés  du  triomphe  rt 
règne. 

Mardi  18 ,  à  Versailles,  -«-  Le  roi  donna  le  matin  au- 
mce  i  Tambassadeur  de  Venise^  qui  lit  ici  son  entrée.  Il 
it  H  laudience  en  habit  de  cérémonie  ;  ce  n'est  pas  tout 
kit  riialnt  que  les  nobles  vénitiens  portent  k  Venise. 
lOieiijrneur  vint  le  matin  de  Meudon  pour  donner  au- 
Mc«  à  cet  ambassadeur  aprt^  celle  du  i*oi  ;  madame  Ih 
tehessede  Bourgogne  lui  donnaaudience  laprès-dlnée. 
I  trouva  son  habillement  fort  noble.  Madame  la  duchesse 
BunrjiK>gne  avoit  diné  à  son  grand  couvert ,  seule  h 
ble,  servie  par  ses  gentilshommes  servants^  ce  qui  ne  lui 
Ntjxis  arrivé  depuis  plus  de  quatre  ans;  elle  en  usera 
même  tous  les  mardis.  Il  y  avoit  beaucoup  de  dames 
ion  dîner,  après  lequel  il  y  eut  un  grand  cercle^  où 
idame  la  duchesse  d^Orléans  et  madame  la  Duchesse 
irent,  et  ce  e^ercle  dura  assez  longtemps  avant  que 
mbassiideur  arrivât,  et  tinit  après  raudience\  —  On 
eçu  des  lettres  de  la  cour  de  Lorraine  qui  portent 
UD  homme  que  M.  de  Lorraine  avoit  envoyé  à  Tannée 
launemis  devant  Landau  assuroit  que  les  assiégeants 
vaîUoient  à  la  descente  du  fossé,  et  quMls  croyoient 
nroir  être  en  état  le  15  de  ce  mois,  qui  étoit  samedi 
*nîer,  d'attaquer  la  demi-lune,  qui  n'est  pas  aisée  à 
ludre. 

Li*  feti  roi,  qui  n*aimoit  In  dignité  que  pour  lui,  ne  laissoit  pas  de 
•vitcr  la  majesté  des  cercles  de  la  reine  mère ,  parmi  lesquels  il 
it  été  iiourri  f*t  qui  durcniit  autant  qu  elle.  Il  essaya  de  les  faire  con- 
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Imueirpar  la  reine  sa  femme ,  doîA  la  bêtise  ne  pot  j^Mtii' 
voulut  après  les  renoiîreler  par  la  dauphiiie  de  Bomèie.  )flk 
cf  qirii  falloit  dans  l^esprit  pour  si'ea.  biea  acquitter,  .mfi, 
oiodités  de  ses  grossesses  et  de  leurs  suites,  jusqu^à  sa  .^^ 
longue  maladie ,  leur  coupèrent  court.  Madame  la  dndaiêé 
fofpe  étoit  trop  enfant  pour  les  lui  faire  reprendre  de  laril 
€t  rétoit  trop  encore  pour  les  vouloir  continuer;  mm  mi4 
Huère,  et  se  sont  ainsi  enaevclia.  ,1 


Il  I 


Mercredi  19,  à  Yersailles. — Leroi  alla  hier Fi^ 
se  promener  à  Trianon,  et  aujourd'hui  il  aétô  1 
plus  trouvé  de  gibier  dans  son  parc  que  jamiis. 
reçu  des  nouvelles  de  Pologne  qui  portent  que 
Suède  avoit  repris  Varsovie  et  quMl  poursum 
Auguste.  Il  y  a  même  quelques  lettres  qui  assv 
a  défait  son  arrière-garde.  —  L'accommodeméi 
dame  Féleetrice  de  Bavière  avec  TeraperèurMl 
ment  fait;  cette  princesse  retire  tontes  ses  troi 
places  qui  sont  sur  le  Danul>e^  et  Tempereiir  ftéi 
laisser  dans  la  possession  paisible  de  la  Bavière  a 
tirer  aucunes  contributions.  —  Par  le  demier»  e 
d'Espagne  on  apprend  qu'on  a  arrêta  le  marqu 
fuentes  et  quelques  autres  gens  considérables;*  i 
duc  de  Veraguas  a  eu  ordre  de  se  retirer  de  la  c 
sont  gens  qu'on  croit  affectionnés  i\  la  maison  tf i 
et  qui  avoient  toujours  été  en  grande  liaison  avec! 
de  Haraeh  pendant  qu'il  étoit  ambassadeur  de  Vm 
a  Madrid.  Ces  nouvelles  sont  venues  h  plusiem 
culiers,  mais  le  roi  ni  ses  ministres  ne  nous  eli 
dit  ;  ainsi  cela  n'est  [)as  entièrement  sûr. 

Jeudi  20,  à  VersaHlea,  —  Le  roi  dîna  de  liolinf 
le  etmseil  ayant  fini  à  midi  ;  il  alla  l'apn^s^inée  i 
d'où  il  ne  revint  qu'Alanuît.  Monseigneur  revinti 
de  Heudon,  où  il  étoit  depuis  samedi .  Mes^seigneurs 
deBourgt)gneet  deBerry  et  madame  la  duchesse  d 
gogue  firent  un  léger  déjeuner,  H  allèrent  en  < 
à  la  Ménagerie,  où  ils  montèrent  à  cheval ,  oeqin 
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«S  arrivé  depuis  longtemps  à  madame  la  duchesse  de 
kmrg'ogiie.  Ils  revinrent  de  leur  promenade  à  cinq  heures  ; 
Sbnseigrieurle  duc  de  Bourgogne  revint  ici  pour  le  saliit^ 
ît  retourna  eiisùlle  à  la  Ménagerie,  dû  madame  la  duchesse 
le  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berty  étoient 
demeurés  après  la  cavalcade.  11  y  avoit  beaucoup  de  jeunes 
dames  à  cheval  ;  ils  se  mirent  à  table  à  sept  heures  ;  il  y  élit 
grand  jeu  avant  et  après,  et  ils  revinrent  ensemble  ici  pour 
lësoiiperduroi. — J'apprisqueleroiayoitdonnéi,OOOéciis 
de  penision  au  jeune  comte  de  Verue  ;  sa  mère  demeurera 
à  Paris  dans  la  maison  qu'elle  avoit  et  qui  étoit  jointe  k  un 
couvent,  et  que  le  comte  de  \-erue  avoit  voulu  qui  fût 
grillée  ;  elle  en  fait  ôter  les  grilles  à  cette  heure  ,  ainsi 
die  aura  la  liberté  et  elle  sera  dans  le  monde  comme  les 
autres  femmes. 

Vendredi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
diiiée  :  11  travailla  le  soir  chez  inadame  de  Maintenon  avec 
k.  de  Chamillart,  quoiqu'il  n^àit  pas  accoutumé  d^y  tra- 
vailler les  vendredis.  Monseigneur  et  messeignfeurs  ses 
ènlanis  coururent  le  loup  et  firent  le  tetour  de  chasse  en- 
semble à  cinq  heures  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 
—  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  Paris  le  matin,  manda  au 
roi  qu'il  venoit  d'avoir  nouvelle  que  la  demi-lune  de 
Landau  avoit  été  attaquée   le   15  et  que  les  ennemis 
avoientété  repoussés  avec  grande  perte.  — On  eut  par 
l'ordinaire  des  lettres  du  siège  de  Verue  du  10;  la  tran- 
diée  fut  ouverte  devant  la  ville  le  7,  comme  on  Tavoit  ré- 
solu, et  les  travaux  que  les  ennemis  avoient  faits  pour 
joindre  le  fort  de  Guerbignan  à  la  ville  nous  servirent  à 
ouvrir  et  à  pousser  noire  tranchée,  qui  n'étoit  plus,  le  10^ 
cp'àcent  pas  de  la  contrescarpe.  M.  de  Vendôme  espère 
çie  ce  siéije  ira  bien  et  qu'il  pourra,  après  la  prise  de  cette 
placb,  aller  se  poster  sur  la  hauteur  des  Capucins  de  Tu- 
in,et  prendre  peut-être,  a\antque  de  mettre  ses  troupes 
^quartier,  la  ville  de  Turin,  mais  non  pas  la  citadelle,  qui 
w  très-bonne. 


184  JOlJU^AL  DK  DAISGKAU. 

Sautedi  i2,  à  Vermilhs.  —  l^f  n»i  alla  bo  protnciirr 
rîiprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  ne  voulut  point  être  suivi 
dos  rourtisans,  atin  de  mieux  donner  ordre  aux  chaii(»î- 
ments  qu'il  y  veut  faire.  —  On  eut  des  nouvelles  de  H.  le 
grand  prieur  du  10;  il  ne  peut  pas  attaquer  le  comte  de 
Linanî^re  dans  le  poste  où  il  est,  i)ai*ce  qu^il  a  des  montagnes 
inaccessibles  dans  ses  derrières  et  de  grands  retranche- 
ments devant  lui;  mais  il  vaètre  bien  embarrassé  pour» 
subsistance  par  les  postes  que  prend  M.  le  j^rand  prieur, 
dont  le  quai'tier  général  demeurera  à  Castiglione  delleSli- 
viere  ;  il  a  des  troupes  dans  Monte-Chiaro,  et  il  demande 
aux  Vénitiens  Lonato^  qui  est  encore  plus  avancé.  On  età 
en  négociation  lA-dessus.  parce  qu'il  y  a  une  garnison <Ih 
1h  république;  il  s'agit  de  savoir  si  la  république  y  avoil 
garnison  avant  (|ue  le  grand  prieur  marchât  de  ce  cùtéJiii 
cai*  s'ils  n'y  en  ont  mis  que  depuis  que  nos  troupes  s'a- 
vancent de  ce  côté-là,  ce  seroit  trop  mai^quer  leur  mafr 
vaise  volonté  que  de  nous  refuser  ce  poste.  —  Le  roi  a 
donné  une  conmiîssion  de  colonel  A  Lusancy,  aide  major 
du  régiment  des  gardes,  qui  est  revenu  d'Espagne,  où  le 
roi  1  avoit  envoyé  au  commencement  de  l'année. 

DimanrheTS,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
(lînée  et  travailla  le  soir  à  l'ordinaire  avec  M.  de  Chamil- 
lart  chez  madame.'  de  Main  tenon.  —  Hier,  avant  le  conseil 
des  finances,  le  roi  travaillaavec  M.  le  comte  de  Toulouscel 
M.  de  Pontchartrain  ;  il  avoit  paru  au  retour  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  qu'il  nétoit  pas  content  de  M.  de  Pontcha^ 
train,  qui  prétend  n'avoir  eu  aucun  tort  avec  ce  prince  et 
qui  prend  le  roi  à  t-émoin  de  sa  conduite;  c'est  lui  seul  qui 
peut  en  savoir  le  fond  *.  —  On  est  mieux  informé  desgeD^ 
qui  ont  été  arrêtés  en  Kspagn**  (ju'on  ne  Téloit  par  les 
lettres  qu'en  ont  reçues  les  particuliers:  le  duc  de  Vert- 
guas,  qu'on  avoit  dit  relégué  dans  ses  terres,  }>i»rcequ'0D 
Tavoit  vu  sortir  de  Madrid,  est  allé  au-ilevant  du  luaré- 
rlinl  de  TesM' ,  cl  il  n  y  a  eu  (rarr«Mé  (pu*,  le  nmrqui!* 
»N*  (iifuentes  i*{  le  comte  d  Krille.  dont  la  sœur  est  damf 
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d'hoimuiii' do  larciiio  des  liomaiiis ;  le  ii)cinj[ujs  de Cifueii leîs 
s^est  sauvé  depuis  avoir  été  arrêté.  —  (hi  mande  de  Tar- 
méc  de  U.  de  Marsin,  du  18  ^  que  le  17  ou  entendit  lircr 
beaucoup  plus  qu'à  Tordinaire  à  Landau^  qu'on  croit  que 
fes  ennemis  avpient  attaqué  la  demi-lune  et  qu'on  ne  sait 
rien  encore  de  Févénement. 

.  *  Voici  iioe  curietise  auecdote ,  et  d  autant  plus  qu'il  n'y  a  mot  qui  ne 
soit  original  et  en  propres  termes.  Pontchartrain ,  secrétaire  d'État  de 
la  marine,  en  étoit  le  fléau  comme  de  tous  ceux  qui  étoîent  sous  sa 
cràelle  dépendance.  Cétoit  un  homme  qui  avoit  de  l'esprit  et  de  la- 
dHsse  )  maïs  gaudic  en  tout ,  désagréable  et  pédant  à  Texcès  ;  suprê- 
mement noir,  et  aimant  le  mal  précisément  pour  le  mal  ;  jaloux  jusque 
Wtrc  son  père ,  qui  s'en  plaiguoit  amèrement  à  ses  amis  ;  tyran  jus- 
qu'avec sa  femme,  l'esprit,  l'agrément,  la  douceur,  la  complaisance,  la 
vfrtn  même;  barbare  jusqu'avec  sa  mère  ;  un  monstre,  en  un  mol,  qui 
0^  tenoît  au  roi  que  par  l'horreur  de  ses  délations  et  une  malignité 
telle  qn'eUe  avoit  presque  rendu  d'Argenson  bon.  Un  amiral  étoit  sa 
Me,  et  un  amiral  bâtard  du  roi  son  bourreau.  Il  n'y  avoit  heu  qu'il 
i)'(|^tfait  contre  sa  charge,  et,  pour  l'empéeher  de  la  faire,  point  d'ob- 
ftadesqulil  n'eût  semés  sur  son  chemin;  rien  qu'il  n'eût  employé  pour 
i'^pécher  de  commander  la  flotte  et  après  pour  rendre  au  moins  la 
ftytte  ioutHe.  Il  lui  disputa  tous  ses  honneurs  et  toutes  ses  distmctions, 
ses  pouvoirs  encore  davantage ,  et  lui  en  Gt  retrancher  des  uns  et  des 
«mires,  qui ,  par  leur  nature  et  par  leur  exemple ,  ne  pouvoient  être  et 
ilfavpievt  pas  été  contestés.  Cela  étoit  hardi  contre  un  (ils  de  la  per- 
ionnedu.roi,  bien  plus  que  si  c'eût  été  un  fils  de  France;  mais  il  sut 
prendre  le  roi  par  son  foible  et  balancer  le  père  par  le  maître ,  s'iden- 
tiser  [sic]  avec  le  roi,  et  lui  persuader  qu'il  ne  s'agissoit  de  l'autorité 
«l^eotre  le  roi  et  l'amiral  ;  ainsi  le  lils  de  l'amour  disparut  aux  yeux 
<l'unmaitre  toujours  maitre,  de  préférence  inOnie  atout  autre  senti- 
Bïettt,  et  sous  ce  voile  le  secrétaire  d'Ktat  le  fut  entièrement,  et 
ooorrit  le  comte  de  Toulouse  de  contre-lemps  pour  le  faire  échouer  et 
fc^oûts  à  le  mettre  au  désespoir,  sans  qu'il  pût  que  très-légèrement 
•^défendre.  Ce  fut  un  spectacle  public  à  la  mer  et  dans  les  ports  où  la 
fl^vtte  toucha ,  cpii  indigna  toute  la  marine,  où  Pontchartrain  étoit 
'khorré  et  le  comte  de  Toulouse  adoré  par  son  accès  facile,  son  appli- 
^(ffl  et  sa  singulière  équité.  Le  maréchal  de  Coeuvres,iM.  d'O  et 
'wis  les  autres  chefs  de  degré  ou  de  confiance  ne  furent  pas  mieux 
iraHés,  tellement  qu'ils  excitèrent  tous  M.  le  comte  de  Toulouse  à  ce 
*ltt'il s'étoit  déjà  proposé,  qui  étoit  de»  p<'rdre  Pontchartrain  en  arrivant, 
^pBrniontrer  au  net  les  contre-temps  nt  leurs  "suitw,  et  lui  comme 
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leur  auteur  de  malice  méditées  et  par  effort  de  crédit  auprès  du  roi.  Il 
falloit  l'audace  de  Poutehartrain  pour  s^étre  niis  à  ce  danger,  prévu  et 
déploré  souvent  et  iimtilenient  par  sou  sage  père  et  par  sa  mère  et  Sa 
teninie ,  mais  saiis aucun  fruit;  et  Tivresse  dura  jusqu'à  ce  retour,  que 
la  iainilU'  fut  a\erlie  de  toutes  parts  de  Forage,  et  Pontchartraio lui* 
même  par  TanMieil  qu'il  reçut  de  Tamirhl  et  des  principaux  de  la  flotte 
Aussi  abject  dans  le  danser  qu'impudent  dans  la  b6nace,it  tenta to*it 
i\  la  fois  pour  prévenir  sa  (;hute,  et  n'en  remporta  que  des  dédains. 
Enfin  le  jour  venu  oii  1(î  comte  devoit  tcavailUcr  seul  à  fbnd  avec  le  roi 
pour  lui  rendre  un  compte  détaillé  de  son  voyage  et  où  il  avoît  ré- 
solu de  t6ut  dire  et  de  tout  fain»  pour  perdre  l^intchartrain ,  sa 
fenmic  prit  sur  sa  modestie  et  sur  sa  timidité  naturelle  de  Talltir  trtu- 
\er  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  de  le  forcer  h  entrer  spul 
avec  elle  dans  un  cabinet.  Là,  fondue  en  larmes,  reconnoîssant  toti.s 
les  torts  de  son  mari,  exposant  quelle  seroit  sa  condition  sll  étoit  perdu 
selon  ses  mérites,  elle  désîirma  Kamiral  et  en  tira  parole  de  tout  ou- 
blier, |)ourvii  qu'à  l'avenir  le  secrétain*  d'État  ne  lui  donnât  pas  lieti  ik' 
rappeler  Tancien  avec  le  nouveau.  Il  avoua  qu'il  n'iivoitjamais  pu  résister 
.1  la  douceur  et  à  la  douleur  de  madame  de^Pontchartraiu,  et  qui*, 
(piehpie  résolution  qu'il  eut  faite,  les  armes  lui  étoient  tombées  des 
mains  en  considérant  quel  seroit  le  nuilheur  de  cette  pauvre  femnw 
entre  les  mains  d'un  cyclope  furieux  de  sa  chute  et  qui  n'auroit  j^ 
rien  à  faire  dans  son  délaissement  qu'il  la  totirmonter.  Ce  fut' ainsi  qoo 
Poutehartrain  fut  sauvé;  mais  il  en  codta  cher  à  l'État.  La  peiir 
(pi'il  eut  de  succomlier  sous  la  gloire  ou  sous  la  vengeance  d'un  ami- 
ral fils  du  roi  le  détermina  à  perdre  lui-même  la  marine ,  pour  la 
mettre  hors  d'étiit  de  revoir  Tamiral  à  la  mer.  11  se  le  promit,  et  Sf 
tint  exactement  parole.  Cela  ne  fut  que  trop  bien  vérillé  depuis  par  1rs 
faits,  etqueles  débris  de  cette  marine  ne  Tappauvrirent  pas. 

Lundi  2i,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  de  bonne  heurt* 
♦»t  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
iMonseii^neur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  I^e  soir  il  ) 
eut  comédie.  Madame  la  dui.hesse  de  Bourgogne  n'y  pul 
pas  aller,  parce  ([u'ellcî  étoit  fort  enrhumée;  elle  ne  put 
même  souper  avec  le  roi,  se  retira  de  fort  bonne  heure  <î' 
.ivoit  la  fièvre  r.n  se  couchant.  — Il  arriva  un  courrier  A' 
M.  de  Vendôme,  parti  du  18.  1^  siét^e  alloit  assez  lente- 
ment,  parce  qu'il  avoit  fait  jiLS(pi\au  13  des  temps  ef- 
froyables (jui  Wîtardoient  fort  les  batteries  ;  il  étoit  malais' 
de  remuer  leciinon  et  il  falloit  fort  creuser  nostranchéM 
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cependant  nous  perdons  peu  de  monde  à  ce  siège,  et  de- 
'^îs  le  18  nous  avons  quatre  batteries,  dont  la  plus  proche 
est  encore  à  quatre-vingts  toises.  M.  de  Vendôme  espéroit 
être  maître  de  la  contrescarpe  le  25.  M.  de  Savoie  a  fait 
rejpasser  la  Doria  h  sa  cavalerie,  qui  campe  sous  Chivas,  et 
A  lan^é  son  infanterie  dans  le  camp  de  Crescentin ,  qui  re- 
levé totgours  la  garnison  de  Verne,  où  il  ne  peut  tenir  que 
huit  cents  hommes.  —  M.  de  Dreux ,  nouveau  maréchal 
de  camp  f  a  vehd^i  le  régiment  de  Bourgogne  à  M.  de 
Soyecourt,  qui  lui  en  donne  22,000  écus. 

Mardi  25,  à  VerMillei.  —  Le  roi,  malgré  la  pluie  et  le 
tîlain  temps,  alla  se  promener  dans  les  jardins.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  et  alla  ensuite  à  Meudon,  où  il  atten- 
dra le  roi,  qui  y  doit  aller  demain  passer  le  reste  de  la 
semaine.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
Gèrent  diEins  le  parc  tuer  des  lièvres ,  parce  qu'il  y  en  a 
trop  dans  le  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut  la 
4èVre  toute  la  nuit  ;  le  roi  la  vint  voir  après  son  dîner, 
,e^  laiièvre  duroit  encore;  elle  se  leva  pourtant  à  trois  heu- 
feset  se  mit  au  jeu.  Elle  a  fort  prié  le  roi  qu'il  n'y  eût  rien 
de  changé  au  voyage  de  Meudon  :  mais  son  rhume  dure 
toujours,  et  elle  eut  encore  la  fièvre  en  se  couchant,  ce  qui 
rend  le  voyage  incertain.  —  Par  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  de  Landau,  la  demi-lune  n'étoit  pas  encore  prise 
le  20.  C'est  le.  18,  et  non  pas  le  45,  qu'elle  a  voit  été  atta- 
chée ;  c'étoient  les  Anglois  qui  l'attaquoient  et  qui  y  ont 
été  repoussés  rudement;  Marllx)rougli  avoit laissé  quelques 
rtglnieni^  A  ce  siège.  Laubanie  a  commencé  à  mettre 
l'eau  dans  le  fossé.  —  On  a  nouvelle  que  le  mai'inge  de 
M.  Mantotie  s'est  fait  à  Tortone  par  l'évoque  du  lieu  ;  M.  et 
raadahie  de  Vaudemont  y  ont  assisté. 

.Jlffrrrfdt  26,  àMetidon,  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  par- 
lit  ée  Versailles  pour  venir  ici.  Monseigneur  le  teout  ici  ii 
la  descente  de  son  carrosse.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gt%nè  àMva  tin  peu  avant  le  roi.  Madame  la  duchesse  de 


luadame  de]|iaipi(eno|i  |i  fO.j^iM^tiipifèatlatdlMR»^ 
monseigneur  4e  fiuc  de  Berry  pQuirv^iWiîpi^etiMl  9ltàl 
vaut  il&  dUaspendirent  A  Tapp^r^efoent)  4ei  HMM^imiiir^ 
U  arriva  le  matin  un  courrier  du  maréchal  de  TjEMifcf^4 
été  iaii  grand  d'Espi^e.^aaniÂiçi^^  lladvî^ivA-f^^ 
honneu];s  de  la  grande^s^ie  47.^^  et  d§^4»tt  ipavtî]:()e4<it^ 
Madrid  pour  aller  ^  Sa]apia|iqpA,.SiOD  émm^  fAifléy. 
du  18^  et  ^o^  «éprend  par  loi gufi  les  epiienQgi/^JiirMiQil^. 
du  secours  dçAs  Gibraltar,  où  Us  8ont  yeiins.avec4emYiiir 
se$ux4e  guerre  ;  cependant  le  siège  oontinjne»;  l^piaBii» 
de  Villadarias  et  le  petit  Renaud  écrivent  qu'ils  «(ipèôri 
que  cela  ne  les  empêchera  pas  de  preudn  1«  pbe0t':«-iHi> 
eut  des.  nouvelles  de  L^udwi;  la  demi-luiàe  nffHoit  p«i^|)»r 
core  pris^;  il  y  a  beaucoup  de^  {naïades  dans  .V.4W^4» 
assiégeapt$9  ei Us^en  ont  envoyé  deia  9ÛUe  à. |le>|lwpn^ 
qi^i en jest  hissez élpign!^.  ,,r    .  .  •:       i«M..  ni»i 

Jmêdiak,,  à  Meudon,  —  Le  Toi,  apriàslfLui^p^^^JUnaoïni^ 
le  ceif  dai^le.parode  (SiavUlQ  ;  ilétottA^dftwmpirtM' 
caièchi^.  Ifonseignpur  .et  piesseigAeurs  ^9  ^fant^^étf^eiki 
à  la  chasse;  Madame  étoit  dan^uae  petite  cali^h^^vi  ^* 
voit  celle  du  roi.  Ils  .revinrent  dîner  ,i  leur.^rdîpaÎDeyiel' 
Taprèfr-dlnée  le  roi  se  pri^mena  dans  les  jardW  ju9^*i 
la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  et  soupt 
chez  madame  de  Main  tenon^  ce  qu^elle  fera  pendant  ce  jelit 
voyage.  Elle  eut  un  peu  de  fièvre  le^soir  de  son  rhoiae, 
qui  continue  encore  ;  mais  cela  ne  Fempéchapas  de  joaor 
avec . Monseigneur  avant  et  après  souper.  Sur  les.se^ 
heures  U  y,  eut  un  petit  concert  chez  madame  de  Mainte** 
noa*  — J'appris  que  le  roi  avoit  donné  &  Tressemanes,  mar 
jor^général  de  l'armée  du  maréchal  deMarsia^J'inspec- 
tiondlnfajiterie  qu'avoit  Maisonioellesi.  —  Le  roi  a  dooj^é 
pli^ieujpsiptendancesdemarine;  ceJile.4es  vaisseaux,  quV 
voitM«d'j|lei;baultj a  ét^  donnéeà M.  de  Beauharjaois, p«r- 
ren^  de  M.  le  c^i^ncelier  et  qui  était  intendant  en  Canadar;. 
ce(l.o  4^  ^ei^'i  q^i,^!avQit,poîni.|été  ren^pUe  fieppi^qu^ 
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du  tx>i.  —  Les  nouvelles  de  Landau  soat  très-inœriijiiitti^ 
on  fait  courir  beaucoup  de  bi*uito  différents;  il  y  a  dec 
lettres  qui  assurent  que  la  demi-lune  n'étoit  pas  piÎM 
leââ^  etd^autres  lettres  assurent^  au  contraire,  que  la  plai^ 
éioit  pressée  et  qu  on  craint  que  Laubanie  ne  soit  obligé 
capituler  bientôt.  —  Le  roi  a  donné  1,000  livres  de  pa^ 
sion  à  Lusancy,  aide-major  du  régiment  desgwtles,»^ 
autant  à  Dumesnil,  aide-major  d'une  qompagnie  de  ^^^ 
gardes  du  corps  ;  ces  deux  officiers  reviennent  d'Ëspagir^ 
où  le  roi  les  avoit  envoyés  au  commencement  de  la  c^tn* 
pagne. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dlDar^i 
entendit  le  sermon  du  P.  Maure ,  qui  prôcbe  cet  avent,  et 
après  le  sermon  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Honsei» 
gueur,  qui  est  demeuré  à  Meudon^  alla  à  Paris  à  Topénf 
avec  madame  lu  princesse  de  Conty.  Monseigneur,  après 
Topera,  retourna  à  Meudon,  et  madame  la  princesse  de 
Ck>nty  revint  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en^ 
tendit  le  sermon  en  bas  avec  le  roi,  et  madame  la  dttp« 
chesse  de  Bourgogne,  qui  est  encore  un  peu  enrhumée, 
reateudit  de  la  tribune.  —  Les  ennemis  qui  assiègent 
Traerliach  et  qui  ont  trouvé  moyen  de  metti'e  du  cancw 
sur  une  montagne  où  on  ne  croyoit  pas  qu'il  fût  possible 
d'en  mettre,  après  avoir  fait  brèche  au  ciiàteau,  ont  voulu 
l'escalader  avec  des  échelles  fort  hautes.  Le  gouverueur 
de  la  place,  qui  est  M.  de  Bar,  a  renversé  toutes  kurs 
échelles  et  leur  a  tué  cinq  cents  hommes.  ^-  M.  de  Marf- 
borough  a  passé  à  Francfort  allant  aux  cours  des  élec- 
teurs de  Brandeboui*g ,  de  MM.  d'Hanovre  et  du  land- 
grave de  liesse;  on  assure  qu'il  prétend  marier  sa  fiUf 
au  prince  d'Hanovre.  —  Le  grand-maitre  de  Malte  a  donné 
la  commanderie  du   Piéton,  qui  vaut  25,000  livres  de 
rente,  au  chevalier  de  Saint-Pierre,  qui  commande  les  trois 
vaisseaux  de  la  Religion ,  et  comme  c'est  une  comman- 
derie magistrale,  il  a  fallu  qu'il  donnât  50,000  livres 
pour  les  deux  premières  aimées  du  revenu;  les  cbeva- 
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'S  qui  ^oiit  è  Malte  se  sont  cotisés  |>our  lui  pi*èter  cette 
ime.  Le  roi  avoit  écrit  au  grandrrualtre  pour  lui  do- 
nder  cette  commanderie  pour  le  chevalier  de  la  Vril- 
le, mais  le  grand-maifre  en  avoit  disposé  avant  que 
voir  la  lettre  du  roi. 

Imdi  l"  dicembrey  à  Versailles^  —  Le  roi  alla  Taprès- 
lée  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Ia^  roi, 
sortant  de  la  messe^  fit  entrer  M.  de  Puysieux  "*  dans 
i  cabinet  et  lui  dit  quMl  le  faisoit  chevalier  do  TOrdre  ; 
era  reçu  le  premier  jour  de  l'an;  le  roi  fera  assembler 
chapitre  pour  cela  un  des  jours  de  cette  semaine.  — 
loi  dit  à  son  ^Iner  qu^il  avoit  reçu  deux  lettres  de 
lérents  endroits  qui  portent  que  Landau  avoit  capi- 
é  le  23.  Cependant  le  gouverneur  du  Fort-Louis  mande 
'on  avoit  l^eaucoup  entendu  tirer  le  24.  et  le  25  ;  ainsi 
Q  doute  encore  un  peu;  mais  ce  qui  détermine  à  croire 
reddition  de  cette  place,  c'est  qu'on  apprend  par 
Qxelles  qu'il  a  passé  à  Cologne  un  courrier  du  roi  des 
tnains  qui  alloit  à  la  Haye  porter  à  MM.  les  États  Géné- 
u  la  nouvelle  de  la  réduction  de  cette  place ,  et  M.  de 
avonges  a  écrit  de  Lunéville  que  le  roi  des  Romains 
•^t  mandé  aussi  à  M.  de  Lorraine.  —  On  sut  par  For- 
naire  des  lettres  de  M.  de  Vendùnie  «lu  21  que  nous 
itions  plus  qua  trente  toises  de  la  contrescarpe;  les 
iiégés  avoient  fait  une  sortie  de  cent  hommes  sur  la 
iede  notre  travail,  avoient  r<;n versé  (piehiues  ^«ibions 
avoient  été  repoussés  ensuite  jus(ju'à  leui*s  palissades 
r  nos  grenadiers  ;  on  en  a  tué  une  partie,  pris  quelques 
isonniers,  parmi  lesquels  il  y  a  deux  officiers. 

'  la  promotion  de  Puysieux  se  trouve  tellement  enchaînée  avec  la 
vante  qu'on  remet  à  parler  de  toutes  les  deuv  à  la  fois  f  1). 

Mardi  2,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer Taprrs-dlnér. 
M.  le  chevalier  de  Seignelay,  capitaine  de  dratrons , 

i)  \mr  TadilHion  du  r  janficr  I70i>. 
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il  rîiîiTi'^iiieiil  ])our  aohelcr  un  régininit  do  draifons,  m^i 
il  a  traité  de  eoliii  de  Senueferre^  dont  le  marché  ost  fokit 
à  100,000  livres  ;  c^est  M.  Desmarets  qui  a  fait  le  niarcli^ 
pour  lui  avec  Villacçrf,  beau-frère  de  Senneterre.  H.  de 
Belle-Isle  a  ragrément  pour  acheter  celui  de  dragons  de 
Fimarcon.  —  On  écrit  qiie  M.   le  prince  Eugène  étoii 
parti  de  Weissembourir  aprc^s  la  prise  de  Landau  et  s  en 
alloit  droit  à  Ingolstadt;  quMl   établiroit  les.  quartiers 
d'hiver  de  Tarmée  de  l'empereur  en  Bavière,  iroif  en- 
suite à  Vienne,  mèneroit  quelques  troupesavec  lui  pour 
joindre  à  celles  du  général  Heister  et  lui  donner  moyen 
par  là  de  résister  aux  mécontents  de  Hongrie,  qui  sont 
plus  animés  et  font  plus  de  désordres  que  jiuuais;  on 
assure  même  qu'ils  ont  formé  le  siège  de  Neuhausel.  Le 
prince  fera  peu  de  séjour  A  Vienne,  Tcmpereur  l'envoie 
commander  son  armée  en  Italie.  —  M.  le  grand  prieur 
étend  ses  quartiers  dans  le  Bressan  ;  il  a  mis  des  troupes 
dans  Conato,  et  il  mande  qu'il  espère,   <ivant  la  iinde 
cette  année,  être  maître  de  la  Mirandole.  * 

Mercredi  îî,  à  Versailles.  —  be  roi  se  promena  toute 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  oii  il  se  fait  beaucoup 
d'embellissements  sans  grande  dépense.  Messeigneun 
les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berrv  allèrent  à  Meudou 
pour  voir  Monseigneur.  Madam<î  h\  duchesse  de  Bour- 
gogne, les  voyant  partir,  se  mit  ei:  carrosse  avec  eux 
malgré  son  rhume,  qui  rlnre  toujours,  et  ils  ue  re- 
vinrent ici  que  pour  le  soup(;r  du  roi.  —  Il  vint  le 
matin  des  lettres  qui  rendoieiit  la  prise  de  Landau  encore 
incertaine,  tant  elles  étoient  bien  circonslanciées;  mais 
le  soir  on  fut  désabusé  de  cette  fausse  esjiérance  et  Ton 
apprit  tous  les  détîiils  de  la  capitulation,  qui  est  la  mônie 
(|u'ils  avoient  accordi'^e  A  MiUac  et  que  nous  accordâmes 
Tannée- d'après  au  comte  de  Frise.  — L(Mlncde  Berwick 
revint  d'Kspagne  ci  salua  le  roi  au  sortir  du  conseil;  U 
n'est  i>arti  de  Madrid  <[u'apr«''s  y  avoir  vu  le  maréclial  Je 
Tessé.  —  Le  roi  a  «loimé  une  commission  de  inestrc<l<" 
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cainpà!ilarsillac^qui^foitlieutirnHnl-roIi)nd  du  iv^iine.iil 
de  Tareiite  et  qu'on  fait  passer  dans  celui  de  Talmoiid. 
M.  le  prince  de  Tarente ,  qui  iwoxî  la  permission  de 
choisir  de  demeurer  A  la  tùle  de  son  r<^gimenl  ou.  de 
prendre  celui  de  Talmond,  a  choisi  Talmond,  ef  le  iuar> 
qnisde  Bellefonds  achète  celui  de  Tarent^. 

Jmâi  hy  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  (ju\i 
la  nuit.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pour  le  suuiN^r 
du  roi.  —  On  eut,  par  un  courrier  du  duc  de  (iraniont 
des  lettres  du  19  qui  portent  que  les  dernières  nouvell^Hj 
qu'ils  ont  eues  de  Gibraltar  sont  du  14,  du  15  et  du  16. 
Le  marquis  de  Villadarias  mande  que^  le  11^  les  vaisseaux 
ennemis  se  mirent  en  ligne  et  tirèrent  beaucoup  de  canon 
sur  notre  camp  et  sur  notre  tranchée  sans  presque  blesser 
personne,  et  que  nous  fîmes  une  batterie  de  trente-six 
livres  de  balles  et  de  six  mortiers,  qui  firent  un  si  grand 
feu  sur  le  vieux  môlp  et  sur  les  vaisseaux  que  les  en- 
nemis furent  obligés  de  se  retirer  vei's  l'entrée  de  la 
l>aie  pour  se  mettre  à  couvert.  Le  13  on  acheva  de  ren- 
verser le  vieux  bastion  de  Saint-Paul ,  qui  est  le  plus 
pwche  de  la  mer,  et  on  commença  d  l)attre  la  courtine 
^t  à  dis|X>ser  toutes  choses  pour  donner  l'assaut  dans 
quelques  jours ,  ce  qui  auroit  été  (exécuté  plus  tôt  sans  les 
plaies  continuelles  qui  ont  fort  retardé  le  travail.  Les  en- 
nemis ont  mis  toutes  leurs  chaloupes  à  la  mer.  et  on 
^^oit  qu'ils  veulent  débarquer  des  vivreset  des  munitions  ; 
■e  secours  qu'ils  jetèrent  dans  la  place  il  y  a  quel(|ues 
Jours  n'étoit  que  de  deux  cent  cinquante  hommes. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  hî  matin 
^vec  le  P.  de  la  Chaise  comme  il  fait  tous  les  vendredis, 
^t  alla  l'après-dlnée  à  Marly.  Monseigneur  et  monsei^''neur 
■^  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  co- 
'^^ie.  A  six  heures  H.  de  Chamillart  entra  chez  madame 

'■«Main tenon,  où  étoit  le  roi,  et  v  mena  ave*'  lui  M.  Pel- 

I     •  * 

■••fier  et  un  inp'uieur  <|ui  étoit  dans  Landau,  f|ui  montra 

i.   X.  t:\ 
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trQcheté  de  M.  de  NoajUos.  -r  II  arriva  un  cour- 
1.  de  Vendôme,  qui  e^t  venu  fort,  lentement  à 
i  difficultés  pour  passer  le  xpopt  Simplqn,  Les 
^t  du  ^8  ;  le  siège  d^  Verue  va  lentement  à  c^u^e 
temps,   mais  il  va  bien;  on  y  perd  peu  de 

)he  Ij  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  put  aller  à  la 
même  aller  se  promener  à  Trianon,  parce  qu'il 
icoup  toute  la  journée.  —  Il  arriva  un  courrier 
^y  les  lettres  sont  du  28.  Le  siège  de  Gibraltar  va 

mais  un  peu  plus  lentement  qu'on  ne  l'auroit 
[,  de  Villadarias  assure  toujours  que  le  succès 
îureux.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris 
1  en  bien  moins  de  temps  qu'on  ne  pensoit  ;  i) 
dedans  qu'une  très-mauvaise  garnison  et  sans 
j  dç  guerre  ni  de  bouche.  M.  le  prince  de 
ji.étoit  au  siège  de  cette  place  quand  l'empereur 
des  Turcs,  nous  a  dit  qu'ils  ne  l'avoient  prise 
trente-sept  jours  de  tranchée  ouverte,  quoique 
le  Tempereur  fût  de  quarante  mille  hommes, 
atents  sont  présentement  maîtres  de  toute  l'Ile 

et  marchent  à  Gomorre,  dont  ils  veulent 
ége.  —  Le  roi  donne  k  M.  de  Laubanie  12,000 
msion  pour  le  récompenser  de  la  belle  défense 
;e  à  Landau  ;  il  a  encore  d'autres  petites  pensions 
2,000  écus  comme  grand-croix  de  l'ordre  de 

LS. 

8^  à  Versailles,  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
tendirent  le  sermon,  et  le  soir  S,  M.  travailla 
ame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier,  comme  il 
es  lundis.  —  Le  voyage  qu'on  faisoit  faire  au 
gène  n'est  point  vrai  ;  il  est  encore  sur  lellhiu. 
de  M.  de  Bavière  ne  sont  point  évacuées;  il  n'y 
AU,  dont  la  garnison  bavaroise  soit  sortie.  In- 
3raunau  et  Kuffstein  ont  refusé  d'obéir  aux 
Pi^adame  l'électrice;  les  gouverneurs  de  ces  trois 
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au  roi  lo  plan  de  la  place  on  l'état  6ft  elle  étoU  (\mA 
elle  s'est  rendue.  Les  ennemis  étoieot  log'és  sur  la  dent 
lune  et  sur  les  doux  contre-gardes;  tous  les  pampetsèi 
corps  do  la  place  du  cAtô  de  Tattaqne  étoient  renvmii, 
et  elle  n'auroit  pas  pu  tenir  encore  deux  jours.  Il  enei 
sorti  deux  mille  homm(is  sous  les  firmes  et  cinq  «rii 
blesses  ou  malades,  qui  fait  à  peu  près  I4  moitié  de  la 
garnison  au  commencement  du  siège.  H.  de  Laubaniea 
perdu  un  (oil  et  est  en  ^n:*and  danger  de  perdre  TantRi 
—  On  reçut  une  lettre  du  comte  d'Autel,  goovemeorda 
Luxembourg,  du  2  de  ce  mois;  il  mande  que  le29duiiiois 
passé  le  baron  de  Troignies,  qui  fait  lesiégedeTraêrbacb, 
avoit  été  obligé  de  changer  son  attaque  et  ses  batteries, 
la  place  no  pouvant  pas  être  ])rise  par  où  il  lattHqQoit'; 
mais  que  M.  do  Bar,  qui  on  est  gouverneur,  éloilfbrt 
blessé  i\  la  jambe  par  un  accident  du  feu  qui  avoit  pris  i 
des  grenades  qtii  étoiont  sur  son  rempart,  et  que  prêsqae 
toute  la  compagnie  de  grenadiers  en  avoient  éii  toésos 
blesses. 

Samedi  0,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Honsi^igmenr  sJlf' 

rent  rapros-dhiée  se  promonor  à  Trianon.  —  Le  roi  i 

doinié  i\  chaque  lioutonant  t't  à  chaque  enseigne  de  «* 

gardes  du  corps  V.OOO  francs  pour  leur  aider  à  l'emetW 

les  ohova!i\  (ju'ils  ont  perdus  dons  leurs  brigades.  — U 

maréchal  de  Choisoul  a  demandé  au  roi  ragri'nient  (h 

régiment  d'Agonois  pour  lo  polit  marquis  de  Meuse,  q* 

n'a  que  soizo  ;ins ,  mais  cpii  a  fait  une  année  dans  te 

mousquetaires,  et  le  roi  lo  lui  a  accordé;  il  achèteceff- 

giment  dn  niar(iuis  do  Choisoul-Hoaupré ,  martVhal  «k 

camp  do  la   dornioro    promotion,  et   il    lui   en  dons* 

V2,000  livres.  —  M.  4ol\  de  Fleury,  le  plus  ancien d** 

trois  avocats  généraux  et  honnue  de   grande  rêputati<Hii 

est  mort  à  Pans  ;  il  navoil   pas  trente-cinq  ans.  —  1/ 

roi  a  donné  à  M.  di»  Boisform»*,  qui  est  oapitainedaussos 

régiment  d'infanterie,  lo  régiment  d'infanlorio  quavoH 

son  frère,  quia  été  tué  dans  Landau;  c  otoit  un  régiiwD* 


qf^^ilavpît  acheté  ù^  H.  ^p  Npoilles.  -!- Il  arriva  ud  cour- 
riifp  4q  m.  de  Vendôme^  qui  etit  venu  fort,  lentement  & 
(NU^  défi  difficultés  pour  passer  le  mont  Siinplon.  Les 
lettres  sont  du  iS  ;  le  siéf^c  de  Veruc  va  leatemcnt  à  cause 
du  vilain  temps ^  mais  il  va  bien;  on  y  perd  peu  de 
moDde. 

Dimanche  7^  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  put  aller  à  la 

cbas$e  ni  môme  aller  se  promener  ù  Trianon,  parce  qu'il 

plut  l)eaucpup  toute  la  journée.  —  Il  arriva  un  courrier 

d'Espagne,  les  lettres  sont  du  28.  Le  siège  de  Gibraltar  va 

son  traÎD^  mais  un  peu  plus  lentement  qu'on  ne  Tuuroit 

es()éré  ;  U.  de  Villadarias  assure  toujours  que  le  succès 

en  sera  heureux.  —  Les  mécontents  de  Hongrie  ont  pris 

Nenbausel  en  bien  moins  de  temps  ({u'on  ne  pensoit  ;  il 

n'y  avoit  dedans  qu'une  frès-mauvaise  garnison  et  sans 

ouioitions  de  guerre  ni  de  Imuche.  M.  le    prince  de 

GoDty.  qui  étoit  ausié^ede  (*.ette  place  quand  l'empereur 

I&  prit  sur  les  Turcs,  nous  a  dit  qu'ils  ne  l'avoient  prise 

qu'après  trente-sept  jours  de  tranchée  ouverte,  quoique 

farmée  de  l*empereur  fi\t  de  quarante  mille  hommes. 

Les  mécontents  sont  présenlemcnt  maîtres  de  toute  Tlle 

de  Schut  et    marchent  X  C^omorre^   dont  ils   veulent 

lairele  siège.  —  Lc^  roi  donne  à  M.  de  Laubanie  12,000 

^us  de  pension  pour  le  réc(unpensi'r  de  la  belle  défense 

fu'ilafaiteàJjandau  ;  il  a  encore  d'auti*es  i>etites|^>ensions 

do  roi  et  2,000  écus  comme  grand-croix  de  Tordre  de 

Saint-Louis . 

Lundi  H,  à   Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 

tiivole  entendirent  le  siîrmon ,  et  le  soir  S.  M.  travailla 

cbaz  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier,  comme  il 

Ait  tuas  les  lundis.  —  l^*  voyajitî  <]u'on  faisoit  l'aire  au 

^ince  Eugène  n'est  point  vrai  ;  il  est  encore  sur  leKhiu. 

tes  places  de  M.  de  Bavière  ne  sont  point  èvacuéi.'s;  il  n'y 

d(|ue  Passau,  dont  la  garnison  l)avarois<*  soi!  sortie.  In- 

gosltadt,  Braunau  et  Kuffstein   ont   relusse  d'obéir  aux 

fvdres  de  madame  l'électrice  ;  les  gouverneurs  de  ces  trois 

II. 


phu'4^si)iil  répondu  H}ix  gén^rap[X  d^  T^u^pei^pr.  qu'ik 
avoîonl  fait  serment  îl  Félecteur  Jbeur  njpUr0.et,q)i|iUiO« 
sortiroient  jamais  ^ans  um  ordre  $îgné  d^  S£^\maiAV»La 
cavalerie  bavaroise  a  fait  la  même  réppnse^.etJe  hn^M 
de  Liitz&ourg^  qui  conimande  dans  Ingobtad^j  Ji  VH^ 
mandé  à  Télecteur  qu'il  trouveroit  jup^çu  dQ  Jaij^e-Piib: 
sister les  troupes  un  an  durant,  quoiqu'onueley^^PBnU 
point  de  paye.  — I^  prince  héréditaire  de  He^  efiltvjeaq 
commander  les  troupes  qui  font  j^e  siège  de  TF^^I^b9cb^.et 
il  a  fait  donner  un  second  assaut  à  cette  plaça  qui  n-a 
pas  mieux  réussi  que  le  premier;  les  ennemis. :a,yQ]||eq( 
qu'ils  ont  perdu  deux  cents  hommes  à.  cette  dernière 
action,  et  nous  comptons  qu'ils  y. en  ontperdiji  pl\^de 
quatre  cents.  i    •.     il.  !  .i-; 

Mardi  9 ,  (/  Versailles,  —  Le  roi  se  pi'ou^)^^^  IJapWT' 
lUnée  dans  les  jardins.  Monseigneui;  e%  i^iqqseiçpp^lfl 
duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le  soir  il.yieylijco^ini-, 
die.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand  Bri©Hr,>ifl[Wi 
s^est  saisi  de  Desenzano  sur  le  lac  de  Gdrd^^iiQiuiiiiI'^ 
Vénitiens  avoient  garnison  ;  mais  ils  aurpientijLQrtd^-.fii^ 
plaindre,  puisqu'ils  n'ont  point  empêché  les  Impiémiu 
de  se  saisir  de  Salo,  qui  est  sur  le  môme  lac.  L'am))^^*^»' 
deur  de  Venise  a  fait  demander  audience  au  roij^.qiM.k 
lui  donnera  demain.  On  ne  doute  pas  que  ce  9e,spitp(iijir 
taire  ses  plaintes  de  la  part  de  la  république,  -h  VVfir 
tragues,  capitaine  aux  gardes,  étant  obligé  par)S^']aa«f 
aise  santé  do  quitter  le  service,  Saint-Hilaiz*e, lieptenM 
le  ce  corps,  a  acheté  sa  compagnie.  —  Madame.  Ja  MWf; 
quise  de  Gamaches  mourut  hier  àParisàgée  d^  prèsKJe 
quatre-vingts  ans;  elle  étoit  mère  du  comte, do  Çay^ael 
veuve  de  M.  de  Gamaches.  chevalier  de  TOrdre*  r^U\ 
du<*  de  (iesvres  mourut  k  Paris  à  onze . heures  jdu.sûirrJH 
avoit  près  de  quatre-vingt-deux  ans;  le  roi,  àj.spACOUçbfï'f. 
siivoit  Textrémité  de  sa  maladie,  mais  il  ne.  pouyoj^pfî» 
savoir  sa  mori .  Le  duc  de  Tresmes,.  son  fils,  a  la  survivaifçe 
de  la  chai'ge  de  preniiiM-  uenlLUioiiime  de  la  chanil^f* ^'' 


k  h^  capitaillëriê  de  Hôhceàux  ;'ii  lïe  rest^'c^ûe  le  j^oîi- 
Wwfemfertt'dfefPkWsftifcriiiék'  '  *  ' 
Ijfmtrelii  10',  à  Marbj}  —  té  roi  hienïvèv  le  dujc  de 
FMfM^eHîdftnii  sH  (Chambre  àvàiit  sa  première'  eatrée;  c^ 
iMffte  jetd^'  genoax  en  lui  demandant  le  gbiîvememeni 
iè'Plifi^;  qv^vùit  son  père ,  dont  il  venoit  lui  apprendre  lu 
lMM';lé'roilellid  donnasur-le-champ  et  accompagna  son 
{irtsent  de  lîeaucoup  de  discours  gi'acieux;  ce  gouverne- 
toeolirriat  dn  moins  12,000  écus  de  rente.  Le  i-oi,,  avant 
ÏUb  d^aller  h:  la  messe ,  fit  prêter  serment  au  maréchal 
k'Boofflers  éé  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du 
M(ir{Mqii'avoitH.  de  Duras,  et  S.  M.,  après  son  dîner,  alla 
Imèft  niMel  de  Conty  faire  recevoir  le  duc  de  Guich^ 
colonel  du  régiment  des  gardes  ;  ce  duc  prêta  ensuite  son 
Mbèni  'ehDtë  les  mains  du  maréchal  de  Noailles,  son 
bMtf-{)èrë.'Le'Cofonel  des  gardes  ne  prête  point  serment 
eMW  lei  Ynains  du  roi,  il  le  prête  entre  les  mains  d^m 
MU^bcd  de  Frkrice,  et  autrefois  ils  ne  le prétoient  qu'entre 
iMlmàitis  dU  Commissaire  du  régiment  des  gardes.  Le  roi, 
iprt^diy>lr  fait  ^cevoir  le  duc  de  Uuîche,  revint  au  chil^- 
HMtr,'détheQra  un  quart  d'heure  dans  son  cabihetèt  puis 
Bir'fAirtit  (iour  venir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gi&gUs'ptirtit  de  Versailles  un  peu  après  le  roi,  et  passa 
AMk  h' grande  cour  pour  voir  le  duc  de  Guiche  en  fonc- 
tiMl  ï  la  tête  du  régiment  des  gardes.  Messeigneurs  les 
àbtÀ  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  avec  le  roi  quand 
9' le  fit  recevoir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
>^nt  que''de  venir  ici,  alla  k  Saint-Germain  voir  le  roi 
*''la  tieine  d^Angleterre. 

''JèUii  11;'  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  mei^,  courut 
l^fcerf  et'JTut  de  retour  ici  avant  midi;  Monseigneur  et 
ottenllélgnetirs  ses  enfants  étoiènt  à  la  chasse.  L^après-dliiée 
I^^^Àrte  promena  dans  les  jardins  jusqu^à  la  nuit.  Il  y 
^béa^e6u][>  'dé  guéris  à  ce  voyage-ci  qui  A^avoient  point 
ittbtitàfilëMS^  VeAir  :  le  duc  de  Berwick,  le  maréchal 
fc^a^rHittVt'rMilH^'iVKstrées  n'y    rtoit  jamais  venu. 
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M.  le  vidame  (1;,  comme  lieutenant  des  cheVàu-légdl 
(\\\  roi,  y  viendra  tous  les  voyages  présentement,  et  le 
chcîvalier  de  Hautefort,  comme  premier  écuycr  dfe  t.  b 
comte  de  Toulouse,  y  viendra  aussi  toiis  les  vôyiga 
avec  lui. —  M.  de  Coigny,  étant  présentement  colotiij 
général  des  dragons,  ne  pouvoit  pas  côtiserver  rin^ 
tion  qu'il  avoit;  le  roi  Ta  doilnée  au  marquis  de  Bfead 
vau,  de  la  gendarmerie.  —  L'ambîissadeup  de  Venîjc  w 
hier  matin  A.  Versailles  audience  particulière  du  rÔi Su 
l'affaire  de  Desenzano.  — Le  fils  de  milord  IHiddlelèfi 
capitaine  dans  le  régiment  irlandois  de  Lée,  a  ottelr 
une  commission  de  colonel.  —  Savinnes,  officier  'A 
gardes  du  corps,  a  un  frère  qui  étoit  colbnel  d'un  iicWi 
veau  régiment  d'infanterie  que  le  roi  a  trouvé  bon  qui 
vendît  pour  acheter  une  licutenance  aux  gardes  ;'ilc(nklrii 
vera  son  rang  de  colonel  ;  il  achète  cette  lieutenam 
3^,000  livres,  et  a  vendu  son  régiment  2i,000  franbi 
un  gentilhomme  béarnois  nommé  Copos. 

Vendredi  12,  d  Marly.  —  Le  roi  se  promena  todtl 

matin  et  toute  rapr<*;-dlnée  dans  ses  jardins^  et  auretoU 

de  la  promenade  il  travailla  chez  lui  avec  le  P.  de  1 

Chaise.  Monseigneur  et  messeîgneurs  ses  enfants  coun 

rent  le  siinglier  dans  la  fort>t  de  Saint-Germain  avecfc 

chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  soir,  au  coucher  d 

roi,  M.  de  Poncliartrain  lui  lut  tout  haut  une  lettre  d 

Duguay-Trouin,  capitaine  de  frégate,  qui,  avec  un  vais 

seau  de  oincpiante  canons  que  le  roi  hii  avoit  dona 

comme  à  im  bon  armateur,  prit,  il  y  a  quelques  jours,  ai 

vaisseau  angluisde  soixante  et  dix  pièces  de  canon,  qu'il  j 

amené  à  Brest,  et,  en  le  ranienaut ,  il  trouva  une  fn^gkt' 

hollandoise  qui  se  détendit  Jûen  mieux  que  le  vaisseai 

anglois;  mais  il  la  prit  aussi  après  un  assez  long  combat: 

il  y  avoit  plus 'de  six  cents  hommes  sur  ces  deux  vais* 

seaux.  Dans  sa  relation  il  ne  parle  point  de  lui,  mais  il 


(I)  O'AmieDs. 
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prie  le  roi  de  récompenser  le»  officiers  qui  étoient  avec 
Ini  et  qui  ont  parfaitement  l)ien  fait.  —  H.  te  duc  de 
tétbune  marie  le  hiàrqiiis  de  Charost^  son  petit-fils^  à 
nlldeinôisèUe  Ôrulart^  fille  de  la  duchesse  de  Choiseul, 
]uia5S0,000  livres  de  luen  venu,  ef  sa  mère  lui  en  as- 
rêue  encore  ^00^000.  On  compte  ([u\41e  aura  un  million 
le  l)ien  un  joui*. 

Samedi  13,  à  Marhj,  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
XMirre  le  daim  dans  son  parc  avec  les  chiens  de  M.  te 
X)mte  de  Toulouse;  Monseigneur  et  iiusscigneurs  ses 
mfanis  étoient  à  la  cîiasse.  —  On  eut  des  lettres  du  duc 
lc)Cramont  du  3  de  ce  mois;  il  mande  que  par  les  der- 
nières lettres  qu'ils  ont  reçues  î\  Madrid  de  Gibraltar 
nos  batteries  avoîent  fortaugmenté  leshn^ches;  que  M.  de 
Mntis,  qui  étoit  allé  à  Cadix,  piétendoit  pouvoir  mettre 
lia  voile  le  3  avec  ses  treize  vaisseaux  et  quatre  d 'Es- 
pagne, et  venir  attaquer  les  vaisseaux  anglois  qui  sont 
încore  dans  le  détroit.  —  On  a  eu  par  l'ordinaire  des 
wuvelles  de  M.  de  Vendôme  du  6  au  matin.  Nos  mineurs 
)nt  trouvé  ceux  des  ennemis;  il  y  a  eu  des  combats  sou- 
ierrains,  ou  le  capitaine  des  mineurs  de  la  place  a  été 
iué.  Nous  sommes  logés  sur  un  angle  saillant  de  la  con- 
îïWcaipe  à  Fattaque  de  la  droite»;  nous  ne  sonnnes  pas 
»  avancés  î\  l'attaque  de  la  gîiuche  ;  ce  siège  (îst  long  et 
lîffidlc.  Vue  grande  inondation  avoit  emporté  les  ponts 
les  ennemis  sur  le  Pô  et  sur  la  Doria,  mais  il  les  ont  rac- 
îoinmodés  ;  si  nous  avions  pu  les  en  enq)ècher,  cela  au- 
K)it  hâté  la  reddition  de  la  place,  dont  la  garnison  se 
fafralchit  tous  les  jours. 
Kmanrhe  1^,  à  Marlu,  —  Le  roi  linf  eonstûl  comnH» 
ordinaire,  et  après  diner  il  se,  promena  dans  ses  jar- 
dins juscpià  la  nuit.  —  Les  dernières  nouvelles  qu\)n  a 
50es  de  Tra(*rbach  sont  que  les  assiégeojats  y  ont  donné 
m  Iruisième  assaut  (pii  ne  leur  <i  pas  mieux  réussi  «pie 
es  deux  prtîmiers;  mais  le  pauvre  «le  BiU',  p>u\erneur 
le  cette  place,  y  «•st  mort  de  sa  Ide^^sure  ;  celui  «[ui  com- 


pr<WWfi4^P^s.4'^^  vmdi]^inçiUi«  <k  |ki0eD3aoc^         ses 
Wb?S  ^i^,diff^^  6(.  toi  ik»mevlMn  iiCs»- 

jti^iQPfi^llâ  ^Uviare.  Mj  Dayia,  officier  prindpaifpanii 
.U^^pneip^.^fut.ble»^  U  y  &  qiiielques  joimf  d«bftfiii 
iSf^ri^j^t .^t.i^prt  de  ses  blessui^es.  -r-*  M«:  Joly  d«  Flaiùf; 
{f]VQqfttgéi9éi;«l  4e  la  cour  des  aides^  a  été  choisi  domi 
ppqr.remplk  la  place  d'avocat  gfi^éi»l. qu'adroit joh 
j^àrejr  gui  n)ouir\]t  ces  jours  passés;  U  payent  à  la  venw 
et,  aipp  enfants  350,000  Ii\Tes,  qui  est  leprix-de  la  fizâlioD 
àfi}^  charge.  .      i    =   i       .*  ;  ; 

Lun^i  to^  ci  Marly.  —  1^  roi,  ojHrèslaiijiesftQ^.cciiartiiip 
/çcrJL';  Momeigneur  el  monseigneur  leduc  deBei^ry  étoieot 
à  Jçi  chasse  et  en  revinrent  avant  le  roî^  qui  voulal  «n-  . 
<*ore  rx)uri*<;  un  second  cerf.  —  Les  mécon  tente  de  Kangiie 
i*x>nMnuent  leuL*s  liostilités  avec  lieaucoup-do' iiiief)âi.et 
^HUasil<'^  nouvelles  qu'on  a  de  C4)  p^y»*là  ipo9tc(»t<|iie 
depuis  la  prise  de.  iNeuhausel  ils  ontencope  attfiquéet  pris 
l^c(^pplst{idt^  qui  les  rendi*a  maîtres  d'une  grande  partie  de 
la  Moruvjr.  —  M.  dv  Cayeu,  depuis  Ja  mort  4I0  madHiBO 
i}e  iiauiux;lif^,  sa  nièi*e.  a  pris  le  nom  deGamaçbeS^  etsofl 
iils  j)rendra  le  nom  de  Cayeu.  —  Milord  Marlborough 
est  revenu  de  son  voyage  d'Allemagne;  il  e$t.ea Hol- 
lande, doii  il  partira  incessamment  pour  retourner  «11 
AngletoiTc;  on  assure  que  la  l'élue  Anne  fait  élever!» 
lille  de  cm*  milord  comme  sa  propi*e  fille,  et  qu'on  croit 
à  Londi^îs  jqu'elle  <i  de  ^randi^s  vues  pour  son  étalJiSîje- 
ment;  on  croit  que  ee  milord  emmènera  M.  le  mwré- 
cluil  de  Ta^lard  avec  lui  en  Angleterre. 

Mardi  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  s(u*tant  de  la  iii«s6<J' 
alla  courre  le  oerf  dans  sou  parc  avec  les  chiens  de  M.  chi 
Maine  j  Monseigneur  et  messeigneui's  ses  eufanljs  «Meiit 
à  la  cli^sse,  —  U  arriva  le  matin  un  eoui^riçr  de  H»  de 
Vendôme,  junti.  du  9  au  matin.  Ç(?  prince  mande  au  r<^ 
que,  le  logemcnl  ayanl  été  fail  sur. un  apgle  ide  la  «on- 


Iresacifiiètdèi^'lGrtQiH'  kVoiit  («IH  cN^fref^dans  lé  cbeinin 
hdoonioprt^ qttelquesrigtsaadiers^  4«ux' jours  àpfès^  qui  ëtoit 
4e  Api^e>c^gt«iià(yènrëii  âtciient  ohcÂsé  l6s>.  ennemis^ 
-iBàis  4f9àiitÊ-^n'Àv(Ainff  été> iechàssës  ëiiit-mémes  ensuite , 
ilBsa^égësiiBrjtasifàît  sfttttoiSclèis  fourneaux  qui  étoient 
iWUBdeTchemitx  coqVofU  M.  de  Tendômey  qur  avoit  prévu 
çelav'àvDit  %ut^deiiheurep  peu  de  monde  dans  le  chemin 
'OVUEfèrt^ieti  nôtis  n^  perdîmes  que  huit  ou  dix  soldats, 
rfite  bikndiBmain,  qui  étoit  le  lundi  8^  on  attaqua  le  ché- 
flnn'/oàbi^ftfttM]^lu9ieurs!  bataillons^  qui  tuèrent  deux 
•iseÉUîhobulieb  que  les  assiégés  y  avoient  laissés  et  pri- 
rent le  colonel  du  régiment  de  Saluées^  qui  y  comman- 
dMtJ«l  qui  7  Ait  fort  blessé.  On  y  alloit  établir  des  bâtte- 
'nmët  ^ifë  d^e§6éndre  les  mineurs  dans  le  fossé  pour 
les àiléatJbls^^Clla' fauske  braie 9 après  quoi  on  espère  être 
iwM  lilattti^  ànfi  la  place . 

'  •  Mêfi¥edth7l  àMarly,  — ^  Le  roi,  avant  que  d'enti'er  au 
misèit^i^gtia^  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Cha- 
iK|t>ftV(9^fliii)demoisèlle  Brulart;  il  avoit  permis  aux  ducs 
tMIdlhtfdè^-fel  de  Cbarost  de  venir  ici  pour  cela;  la  noce 
*!"lbftt»  dém\An  à  Paris  chez  la  duchesse  de  Choiseul, 
■nièrf»  <te  la  mariée.  —  M.  deChoisy,  gouverneur  de  Sar- 
'Mt^cri^'A^uhaité  que  le  roi  envoyât  un  maréchal  de 
^p^'dâfi.^  'la  place,  qiii  y  commandera  sous  lui ,  et  le 

i^lwohoiefi  -pour  cela Ce  gouverneur  a  mandé  depuis 

^tfil'ViaVoit  vingt-quatre  heures  qu'on  n'entendoit  plus 
■iir^  è'-Traerbach;  on  ne  ^lait  si  la  place  s'est  rendue  ou 
si  lèl»( ennemis  ont  levé  le  siège.  — M.  de  Linange,  qui 
ctttdmaîideHes  tronp(3sde  l'empereur  en  Italie,  veut,  à  ce 
<Iu'on  croit,  s'avanèer  sur  TAdda.  M.  le  grand  prieur  fail 
asmiblër  tees  Vjuartiers ,  et  M.  de  Vendôme  lui  envoie 
<fc>fe  «fecafdt^Jtts  commandés  par  Albergotti ,  n'ayant  pas 
**Woîri  (fe'eAvalerie  pour  Itnir  le  siège  de  Verue.  —  Le  roi 
ïi'oiJèédè  ttottVelles  rentes  sur  Thôtel  de  ville  au  denier 
^'poat'Wéux  qui  y  portent  lefir  argent,  et  après  leur 
mort'fes'IiôfUierî^'en'aui'ontle  retenu  au  denier  vingt. 
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Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  mesee, 
alla  courre  le  cerf  avec  madame  la  duchesse  de  BoDyr- 
gogne,  qui  étoit  avec  lui  dans  sA  calèche  ;  Hooseigoeur 
ci  messeigneurs  ses  enfants  étoient  &  ta  chasse.  —  Le 
duc  de  Noailles  tomba  dans  une  grande  foihlesse^  et 
comme  c'est  à  la  suiie  d'une  longue  maladie^  oo  crot 
la  foiblesse  très-dangereuse;  il  est  à  Versailles  dans  Tap* 
parlement  de  M.  de  Vendôme^  que  le  roi  lui  a  prélé 
parce  quMl  est  plus  grand  et  plus  commode  que  le  sieo. 
—  Madame  la  duchesse  d'Aiguillon  mourut  à  Paris  dans 
un  couvent  où  elle  étoit  novice;  elle  lavoit  été  dans 
deux  ou  trois  autres  sans  se  faire  religieuse;  elle  signoit: 
u  la  duchesse  novice  »  ,  et  étoit  fort  extraordinaire  en  tout. 
Sa  succession  fera  un  grand  procès  entre  le  duo  de  Ri- 
chelieu et  le  manjuis  de  Richelieu,  qui  tous  deux  pré- 
tendent avoir  le  duclié  d'AiguiUon.  —  Le  roi  permit, il 
y  a  quelques  joui*s,  à  M.  de  Dénonville  le  père  de  faire 
revenir  son  iils  pour  travailler  A  sa  justification,  et  il  doit 
être,  au  retour  dcMarly,  à  Versailles.  —  L'armée  duma- 
réclial  de  Marsin  est  séparée;  il  ne  revient  point  encore 
ici,  mais  la  plupart  des  officiers  qui  servoient  sous  loi 
sont  déjà  arrivés  à  Paris. 

Vendredi  id ,  à  Marhj.  —  Le  roi.  au  sortir  delà  messe, 
iilla  courre  le  cerf  avec  les  cliiens  de  M.  du  Maine;  la 
chasse  fut  fort  l>elle  et  fort  courte  malgré  la  gelée;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  aveck 
roi.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup  dans  la  forêt  de  Marly.  —  Le  mai*quis  de 
Richelieu  vint  ici,  mais  il  ne  vit  point  le  roi  ;  il  vil  M.  d«? 
Pontchartrain,  àqui  S.  M.  a  ordonné  d'examiner  les  pré- 
tentions qu'il  a  au  duché  d'Aiguillon  pour  lui  en  rendre 
compte. — On  apprend  que  le  gouverneur,  le  lieutenant  de 
roi  et  h?  mnjor  de  TraOrhach  avoient  été  tués.  Laplact? 
ne  s'en  défend  {)as  moins  bien ,  c'est  un  capitaine  d'in- 
fnntt'rie  rpii  y  commande;  les  ennemis  l'ont  fait  som- 
mer; il  a  répondu  qu'il  n'osoit  faire  cette  proposition-B 
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à  1»  gBrnison  et  qa'll  n  y  avoit  pas  un  soldat  qui  ne  le 
MU  «'il  parloit  de  se  rendre.  Le  baron  de  Troiflrnies,  qui 
eofflmandoft  les  troupes  ennemies  au  commencement 

in  siège,  avant  que  le  prince  héréditaire  de  Hesse-Cassel 
f  iirrivàt,  a  été  tué;  les  assiégeants  font  faire  des  échelles 
tocopc  plus  hautes  que  celles  dont  ils  se  sont  servis  à 
Jeops  trois  premières  escalades,  et,  comme  on  ne  peut 
donner  aucun  secours  i\  cette  place,  il  est  i\  craindre  qu'ils 
rie  s'en  rendent  enfin  les  maîtres. 

Samedi  20,  à  Versailles,  —  Le  roi  vouloit  encore  courre 
te  cerf ,  mais  la  gelée  fut  si  violente  que  les  chiens  ne 
pin^n!  pas  courre  ;  il  se  promena  tout  le  jour  dans  les 
jMins  de  Marly  et  revint  ici  sur  les  cinq  heures.  Mon- 
*îgTicur  alla  de  Marly  dîner  A  Meudon  et  revint  ici  pour 
teflOiqier  du  roi.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  toujours  été 
tncommodé  depuis  son  retour  de  Fontainebleau;  s;i 
poHrine  parolt  un  peu  attaquée,  et  les  médecins  disent 
flne  son  mal  demande  une  grande  attention.  —  On 
Mnde  d'Allemagne  que  le  prince  Eugène  avoit  marché 
W  Bavière,  et  que  Kuffstein  et  Ingolstadt  s'étoicmt  enfin 
Wnmis  h  lempereur.  —  l>es  dernières  nouvelles  qu'on  a 
fUesde  M.  dt»  Vendôme  par  Tordinaire  sont  du  lîL  Nos 
mineurs  sont  sons  le  fossé;  M.  de  Savoie  vient  tous  les 
i^upR  deux  fois  dans  la  place  ,  et  en  fait  relever  tous  les 
•oirs  la  garnis<m  par  les  troupes  qu'il  a  laissées  A  Crescen- 
Bn;  notre  infanterie  souffre  fort  et  ne  se  rebute  point , 
BiM.  de  Vendôme  espère  toujours  être  maître  de  lîi  place 
ivant  la  fin  du  mois.  M.  le  grand  prieur  a  l'envoyé  toutes 
Ws  troupes  dans  leurs  (pinrtiers,  et  M.  de  Linangr  ne  fait 
incnn  mouvement  qui  puisse  faire  crture  qu'il  veuille 
frire  {Yasser  quelques  troupes  pour  joindre  Tarmée  de 
(.  de  Savoie. 

IHfnauehe  21 ,  ri  Versailles.  —  Le  roi  »ît  toute  la  maison 
^vaie  entimdirent  le  sermon.  l-,e  roi,  en  sortant  d«i  la 
lapelle,  alla  se  promf*n»»r  A  Trianon.  Madame  la  dn- 
tewe  de  Bourgogne  alla  chex  monseigneur  le  duc  de 
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qi^Cf9pn^a))doit«dafti»« Landau  ^sous^M.'de'IilBlùbàdlè.  ^ 
(^  fçj^iai^J^  tm^ma4eaitea)eiLt  à«  la^gendtffudrië  qu^éflUf 
cA,vf4erie>ppur.ia  rottuibte;.!!  n^ordotiW8'tttllt'fli6fe  ^ 
l>ivi(^«rà0  qu'à  mettire  dix eheimix  daus  leurs iÈTigeÂ^s^-à 
iJL.I^iirifera  donoarle  reste  des  chlevavxqni^lMr''trm!i- 
que^ont.  —  Les  billets  de  la  monnoie  oat'eoui*^  dàiriflè 
oommarce  ;  on  est  obligé  de  les  prendre  fcomôië  ^é^l^- 
geQt:çpkBiptanty  et  le  roi  eu  paye  les  intébète  iUsiiqftfW 
jour,  qu'ils  seront  remboursés  ;  maïs  'il»  ne  •  setonî  |mIs 
reçus  daas  les  caisses  du  roi  ;  il  faut  cpke  tout  de  qu'on  y 
porte  soit  en  argent  comptant;  leR iHoindtes* dé  beshll'-' 
lets  sont  de  600  livres.  —  Plusieurs  de  nos  -armtftotirs'soM 
topibés  sur.la  flotte  angloise  qui  veliorttles^BslrbàâkSrj 
cett^  flotte  étoit  composée  de  cinquante  bMimetilâ;  ^èfnA 
1^  phargeetfit  estimée  Tun  portant  l'autre'  tf  lOO^dOO'li- 
vjres;  n^  armateurs  en  onlprig  vingt-deux  de  notileWm^ 
noJis$anc/Çi  .qu'ils  ont  amenés  en  diffénmts  >  portq- du 
rpyamne.i  et  on  assure  que  les  armateurs -«Vi  iQaMee'eO' 
ont  prjis  aussi  plusieurs^  qu^ils  ont  menés  dans  les'poAs 
d'Espagne;   .  .  i      «•  ! 

Lw4i  Hjti  à  Vêrsailki.  —  Le  roi  prit  médecine  malgré' 
la,  gelée  ;  M-  Fagon  a  persuadé  que  rien  n'e^  si  biénpoor 
sq,  sajité  que  de  se  purger  tous  les  mots.  L'après-dloée 
le  roi  tint  conseil  qui  dura  jusqu'à  sept  heures.  -^'Ila^ 
riva  un.oQurrier  de  M,  de  Pointis,  qui  mit  à  la  Toile  le  il 
à  Cadix;  il  a  treize  vaisseaux  firançœs,  quatre 'gaMons 
d'&pagne  .et  quelques  Mgates.  La  flotte  ^  en  nemîey  qui 
est  au  vieux  Gibraltar,  e3t  de  vingt-trois,  vaissebuii.  Mi'de 
Pointis  a  fait  tenir  un  conseil  de  guerre,  et  presque  tooM 
les  voix  ont  été  qu'il  falloit  aller  attaquer  les  eniMinis 
malgré  ^i^égalité  du  nombre.  L'événement  da^eex^ofai- 
bat  déterminera  apparemment  le  8ucGèsfda.siég^'dt'0i-- 
l)l;aJta^,  qui  va  trôs-lentemeut.  L6tix>i  d'Jjspàgne,  qmife^ 
pi:é}K^ve ,à,  4w*o  laq^mpagne  prochaine»,  parolt  contMrt 
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|^4^,RwhelWaia  bieh  voiilu  vcn^  clMisluii'lëitllbt^iy 
||)J^hf)j(^^a<fn/a9ve«;  iki  •  ton  t  raccommodes;  ètUHëliA' 
li^te  iri^o  sur  le  duché  d'ÀiguilIoii.   '      :         >..  ih.|. 
;^rjfi  %9$  à  Vw$aiUe^.  —  Le  roi  alla  se  promette^ 'A 
ÔV^j^t^etl^i.soir  iravailk  avec  M.  de  'PofaUJMtrttàitr 
)ff  ppi^<iine.d«i'  tMami)CDon>  comme  il  a  bc^coutUtné  9é- 
ifl^ippl^a  mardâfi}.  >«  Par  le  comirrar  qnr  arriVil  d'El^ 
Igp^il  y  a  d^iiMjoiH^  on  apprit  que  S.   M.  C;  «HrblV 
îiyl|^jimfay|uis  de  IRichebourg   greind  '  d^fiagM 'ët^ 
H^iHVffitdi^neaékle»  entrée» au  marquisîde  MMl^t^k^;' 
VMl^4Piiiniunéclial  dp  Tessé.  —  (ht  a  envoyé  le  ë6Af^' 
|fO(de.(jiftlFeuîUadé,«i  Fou  compte  qiîHl  oitiVëlM' id' 
m^ki.premier^Dyage  de  Marly. —  l^ei^  dëAîi«rës  ieW 
d  qo^roi]^  dr  bues  de!  Rome  portent  que  tèiites  léi^^Upp^-»' 
|i|C99i$Qtit  lEfue  le  »p«pe  fera  une  promotion- de  calNKHbùl^ 
Ma^H-il  ya  dix^asiift  diapeaux  vacaiîfe:  ^^l^/i^¥kvék 
s  Robecque,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  dé  teârnp'^a* 
ri)^l9iièr0i  pifomotioq^  a  vendu  son  ré|^nÀetot-àO',bOO  1i- 
8».ii^  de  SaintrValUer,  fikde  feu  8alâ(-V&Uièf/ôa*' 
taufede JfBL  porter  M^  de  liWe,  qui  eât  auj^itittréctià!  de 
«Ipfde  la  dernidre  promotion ,  étoit  éôlcMèl  dh'  ^^j^i-' 
Plitick;  Barrôisy  qui  sert  e»  E^gne  ;  pi]  a  tMdti  ce  j^-  ' 
IMtt  jbSsOOOjlivms  &  H  DeiK>rmes,  qui  étoit  caj^ittye 
)ifayalerÎ6'dans  lé  ré^imeht  de  Bertyv^i  gert  eM^EÎ- 
\fù9.  M^ideLignerac,  eolonal  du  ré^lmënt'du^ Perche', 
liA^Uigé  paf'sa  mauvaise  eanté  de  'qùHtér  lé  serVfcé;'^ 
|Minîs8iendB><Teilârei8ètt  régJfrïeni.' V  '^"  '  ' 

Jbiwr^tSïy'à  ¥êrsmnài.  -^'Le  t«oi'bt'è€^  dé^iiôàs  lé 
4m\bi  tcHMlia!  beaucoup  dëimal«dé«fi  iHériëei^eù^'iiW 
1 119^  dératioiiilnvantle.k«m-;  ntonbeigfAe^t*  '»3  dUr'de' 
MVWU^ilflHv^voi4r  faitef»  aii»4lr  Mlidàme^â'  VhJcho^i^'  rte'  ' 
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Bourgogne  les  fit  aux  Kéeolletâ,  dans  la  ohapellQ  en  haut. 
L'après-dlHée    toute  la  maison  royale  entendit .  yéprff 
en  haut  dans  la  chapelle  ;  après  vêpres  le  roi  s'enfema 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfice!^ 
il  n'y  avoit  que  des  canonicats  vacants  et  de  si  peu  d^ioh 
portance  qu'on  n'a  pas  fait  de  liste.  Le  roi  fit  collation  i 
neuf  heures  et  alla  à  dix  heures  à  la  chapelle  avec  Umk 
la  maison  royale  ;  ils  y  entendirent  matines  et  les  trau 
messes  de  minuit  ;  tout  fut  fini  à  une  heure.  —  Le  pré- 
sident Payen ,  qui  étoit  à  RamlK)uillet  chez  H.  d'Armo- 
non  ville,  tomba  du  pont-levis  dans  le  fossé,  qui  ék^ 
glacé,  et  80  tua  roide  (1).  Il  étoit  président  de  la  courda 
aides  ;  le  roi  Ta  voit  chargé  de  Téconomat  et  bénéfices 
de  M.  le  grand  prieur,  et  le  roi  lui  avoit  donné  depuis 
peu  une  pension  de 2,000  livres;  il  étoit  homme  d'esprit 
et  étoit  fort  en  commerce  avec  beaucoup  de  courtisans. 
Jeudi  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  k  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  —  Le  pauvre  M.  de  Laubanie  est  arrivé  à  Paris 
et  est  entièrement  aveugle.  —  On  mande  du  camp  de 
M.  le  grand  prieur  que  le  comte  de  Linange  a  fait  un 
gros  détachement  de  cavalerie  pour  tâcher  de  passer  le 
PCi  en  quelque  endroit  et  secourir  la  Mirandole,  qui  est 
fort  pressée  ;  le  grand  prieur  a  donné  les  ordres  qu'il 
croit  nécessaires  pom*  empocher  l'exécution  de  ce  projet 


(1)  "  Lo  président  Payt^n  étant  allé  chez  M.  d'Armenonville ,  à  Ramboojye!, 
en  bonne  conii)agnie,  et  promener  jus(iu*à  la  nuit,  avant-hier,  avec  le  comte 4f 
Saint-Pierre,  qui  rentra  devant  hii  dans  lechAteau,  comme  il  ae  vanoitpQkti 
on  loi  demanda  ce  qu'il  en  avoit  fait.  11  réiMHidit  Tavoîr  Ui»sé  derrière,  pii^ 
ù\rc  pour  quelque  besoin.  Enfm  on  Talla  chercher;  on  le  trouva  tombé  dam  it 

fossé,  roide  mort,  la  tête  tracassée,  ce  fossé  n'ayant  point  de  |^urde-fou ^ 

pnmdent  Payeii  est  regretté  ;  c'étoit  avec  M.  de  Feuquièr«s  qu^  étoit  «rti 
pour  ({uelque  besoin  eu  attendant  le  couper.  Comme  il  daneura  derrière,  il 
tomiki  du  |)onl-le\  is  en  bas  sur  la  glac«  et  se  tua.  11  y  a  eu  des  gensf  à  ce^'di 
prétend,  qui  ont  demandé  sa  confiscation  sur  une  prétendue  t>fltardise,]emio- 
vais  monde  rayant  dit  fils  de  Saint-Pavin;  mais  il  est  né  d'une  madamePilf* 
dont  le  mari  vivoit  avec  elle ,  et  il  laiftse  une  soeur  mariée  à  on  geiitfllMNniiK<  ' 
(  Lettres  de  la  marquise  d'Huxelks,  des  26  et  28  décembra.) 
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•*  Le  roi  a  donné  un  l>àion  d^exenipt  dans  ses  gardes  à 
f.  fie  la  Queue*  y  ancien  officier  de  cavalerie  et  c{ui  a  un 
'hfSf et  de  mesire  de  camp  ;  il  n'étoit  point  encore  entré 
èb  BMstre  de  camp  dans  les  charges  d  exempt.  —  Le 
roi  a  donné  une  pension  de  1.000  livres  à  madame 
de  Fourquevaux  ,  veuve  du  brigadier  de  cavalerie  dont 
le  roi  donna  le  régiment  le  mois  passé.  —  U  y  a  plu- 
MUn  ducs  et  pairs  qui  s'opposent  à  ce  que  le  manjuis 
iê  Richelieu  soit  reçu  duc  d'Aiguillon  **.  —  Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  eues  d'Angleterre  on  apprend 
^  le  milord  Haversham  a  fait  une  harangue  dans  la 
^baiobre  haute  pour  faire  connoltre  les  inconvénients 
4lDS  lesquels  l'Angleterre  peut  tomber,  et  que  ce  milord 
«it  loutenu  par  les  lords  Rochester  et  Nottingham^  qui 
mt  tous  des  plus  considérables  de  ce  pays-là. 

*  Ce  (a  Queue  étoit  gendre  du  roi  nou  recomiu ,  mais  bien  couuu 
Kportel,  comme  il  a  été  dit  page  19. 

**Ces  additions,  qui  ue  peuvontétre  que  courtes,  ne  peuvent  embrassi'r 

dn  explications  de  prétentions  de  procès.  En  deux  mots  madame  de 

Oombalet,  la  nièce  chérie  du  cardinal  de  Richelieu,  iHit  pour  IVrec- 

te  fecnelle  d'Aiguillon  en  sa  faveur  une  clause  sans  exemple  et  que 

ffcriooiie  assurément  avant  elle  navoit  imaginée.  Ce  fut,  eu  cas  qu^elle 

lie  se  remariât  point  ou  quellen'eilt  point  déniants,  la  faculté  de  se 

àfomt  un  héritier,  et  de  la  terre  et  de  la  dignité  tout  ensemble,  mâle  ou 

faodle.  Ce  cas  arriva  ;  elle  choisit  par  son  testament  mademoiselle  de 

tehelieu ,  sa  nièce ,  qui  fut  sans  dit'iiculté  duchesse  d'Aiguillon  après 

die,  au  désir  de  la  clause.  Son  testament  portoit  substitution  de  ce 

Aichéf  mais  sans  jamais  parler  de  dignité,  de  laquelle  mention  étoit 

lAe  pour  mademoiselle  de  Richelieu  à  chaque  fois  qu'il  étoit  question 

(cttei  et  jamais  à  l'occasion  des  autres  appelées.  Cette  seironde  du- 

ikise  d^Aiguillou ,  dont  il  s'agit  ici ,  mourut  tille ,  et  doima  tout  au 

tMquk  de  Richelieu,  son  neveu.  S'il  avoit  eu  droit  a  la  dignité,  il  Teût 

piat  ai  entier  sans  congé  du  roi ,  <romme  font  tous  les  fils  ou  tous  K^s 

snotsseurs  de  droit ,  et  seroit  venu  en  grand  deuil  lui  faire  simple* 

WDt  la  révérence.  Il  sentit  donc  le  défaut  du  droit,  et  voulut  ess^iyer 

^obtenir  Taveu  du  roi  pour  le  débattre  s'il  lui  étoit  disputé,  coninu' 

Voe  doutoit  pas  qu'il  ne  le  fût.  On  le  sut  :  plusieurs  ducs  s'opposèrent 

rt  doonèrent  un  mémoire  au  cliancelier  de  Pontchartrain ,  que  le  roi 

iroît  ctiarf^  de  lui  rendre  compte  de  celui  du  marquis  de  Richelieu.  Ix* 
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l'haiMieKer  rappiMrti  r.nftiire  mi  roi,  qni  fitrelldff  Xe^îàMHltâ'àmèh 
Rifhriiai  <>t  ààStnàt^  par  le  «hanMier  de  la  pniiraiifvT^;*èr;^^',^ 
iii  la  clause  ne  eoatmoit  la  faeiàlé  de  plua  d*im  choix,  ni  iMMM'A 
Coinbalet  n'avoît  cru  qu'il  y  en  pAt  avcir  plus  d'un  pêrVkMiè^ 
son  teslameut  en  laveur  defla  nîèec,  ni  chose  aussi  iiioaic  et  eèttHAi^ 
au  droit  commun  ne  peut  jamais  so  supposer  et  se  9wiB<9Kéli&ti'HM 
peut  avoir  d'effet  que  lorsqu'elle  est  si  nettement  exprhnëf -\q(Nf  UW 
précise  en  est  écrite  par  une  danse  eipresse.  lie  marqids  déKMMMf 
en  demeura  donc  là,  et  après  lui  le  comte  d'AfKnois^  MnfHs.  IMr' 
ou  trente-deux  ans  le  duché  d'Aiguillon  fiit  éteint ,  jnaqu^â  f«  qieM* 
heaux  yeux  du  comte  d'Agenois  le  ranimèrent.  Macfame  ta  pruàeéM#'' 
Conty,  fille  de  nitidame  la  Duchesse,  l'aimoit  depuis  longiertqfs,  J|BI^ ' 
qu'à  ne  prendre  aucun  soin  de  bienséance.  Il  ne  hoagtOft  de  chà  «*, 
y  gouvemoit  avt«  empire;  elle  l'alloit  garder  chez  fui  dè^  qàHiM' 
malade,  et  lors  sa  femme  disparaissoit,  qui  pour  s'être i^hefqiii»t(t 
rudement  menée.  Ils  voyagèrent  ensemble  par  tout  le  ityaqiB»,'W 
équipage  et  en  maintien  fort  étrange.  Klle  passoit  trois  ou^^oMÎ^  Mil' 
<*hez  lui  près  de  Tours  à  Voret,  jusque-là  que  M.  le  prlnct^fleO^,' 
son  fils,  tout  jeune  qu'il  étoit,  en  écrivit  des  plainten  au  rdî,'^(ifriei 
gouvemetir  surprit  et  brâla.  Elle  «ivoit  lié  une  amitié  éttiiîïe''MéV| 
garde  des  sceaux  Chauvelin ,  tout-puissant  alors  etqnîttélifl'tifeAiÉP' 
rien ,  et  elle  se  mit  dans  In  tête  de  ressusciter  le  duché-loJA  tt^^ 
guillou.  Klle  obtint  permission  pour  d'Ag^*nois  d'en  intenter  fej^ftMl 
au  parlement ,  bien  assurée  du  plaisir  que  cette  compagnie  MJrôlTff' 
faire  un  duc*pair  de  son  autorité  ot  ce  dépit  aux  autres,  etsdre'OBMIr' 
que,  la  requête  du  marquis  de  Richelieu  au  feu  roi  lui  ayaritëMFimife'' 
il  ne  resteroit  point  de  preuves  juridiques  de  ce  jugement.  ReMoKlW^' 
taclc  de  Tédit  de  171 1,  où  le  chancelier  de  Pontchartrain  neVoidnt  'ft' 
mais  énoucer  une  prétention  qu'il  ne  falloit  pas ,  disoit-il,  hônorcVfk'' 
voir  pu  être ,  et  s'y  tint  ferme  sur  ce  qu'on  ne  finiroit  poînt^sl  OBfW«*- 
loit  énoucer  toutes  les  chimères  en  particulier.  Tandis  ^uê  ef4stt^' 
commençoit,  la  princesse  de  Clonty  bonneta  tout  ce  qu'elle  put  de  dab* 
et  par  elle-même,  allant  chez  eux,  ou  les  faisant  tornieller  par  Ml 
amis  ;  et  par  ses  langages,  ses  grâces ,  son  esprit ,  dont  cHeavoltfiiM-' 
ment,  et  une  langue  charmante,  elle  en  enchanta  quelques-iltiii' ïf 
eu  épouvanta  d'autres,  elle  en  embarrassa  encore  plus  partln^be  péafi^f  '' 
qui  Test  devenu ,  et  qui  comme  tous  les  autres  peuples  tehfehmlé^' 
des  sots.  Cela  renouvela  le  schisme  que  les  temps  derniers  du  ftn  rtf  rt 
ceux  de  la  régence  nvoieut  fait  naître  parmi  ces  pauvres,, Ixyis  ducs, (t 
sépara  dans  ce  nouveau  schisme  plusieurs  qui  étoienlamis  dansif  pirr- 
niier.  Il  y  en  eut  |>ourtaut  un  assez  grand  nombre  etde'gebs'lécRiiUé^' 
râbles,  autant  que  ce  tenue  pouvoit  être  applicable,  qui  ^opposerait' 
(II'  uouveiin  ou  qui  soutinreut  leur  oppoflitiou  nucienne.  Rien  m*  fut' oi^- 
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g/nigH  aii0iieiiter  QnUe  diviiioii,  ft  le  iluii.^  Miubtlinu 
4utce<cliinMi  sy«^U)itiiioMtréun|cr«MlBMltreviiiipofir 
0neiUiîu^  aeeour».  Les  bemix  ycu.\deiuadMiittd'A|ceii<Mfi. 
PUf»  à  €e^\  d(*  sa  mère ,  son  éloqiiraico  et  ceth»  haiiu* 
die  fait  dt-sleçoi»  la  senireut.  Elle  déploya  tous  les  at- 
prit;  elle  ût  briller  tous  coux  du  («rps,  et  pour  la  pre- 
■dane  la  priBoesse  de  Conty  et  elle  se  KiBÎranl  a  teodn» 
L  Les  Uzès  et  leurs  pannits  préférèrent  («tle  belke  et  aa- 
!  à  leur  dignité.  Madame  la  princesse  de  Conty  wllidta  de 
le  »  ne  bougea  d*avoc  les  avocats ,  en  perdit  jeu ,  plaisirs , 
ourriture.  Elle  disoit  agréablement  qu*il  y  avoit  longtemps 
pris  le  publie  pour  conûdent  de  ee  quVlk  pouvoit  pour 
i,  et  quelle  n'avoit  nul  ménagement  là-dessus,  et  eUe  aiâs- 
nt  en  eonséquence ,  tandis  que  le  garde  des  sceaux,  ravi  de 
îbon  manche  pour  lui,  en  chose  ù  elle  si  sensible ,-ins- 
9US  main  au  parlement ,  qui  étroit  meure  de  lui  alors 
pi  de  la  Constitution ,  el  |Kir  eette  même  princesse ,  que 
•I  de  Conty  en  avoit  rendue  ennemie.  Il  n*en  falloit  pas 
;devifiietde  puissants  et  de  toutes  sortes  d'intér^  réu- 
dlar  une  poignée  de  gens  qui  ne  poiivoient  opposer  que 
nison ,  usage ,  édits ,  et  qui  d'ailleurs  étoient  de  longue 
kiaque  par  eux-mêmes  vendus  aux  ignominies.  Ainsi  un  se- 
4  escalada  les  barricades  de  la  justice  la  plus  évidente,  et  fui 
ftàdes  gens  que  tous  états  et  toutes  gens  s'acrordent  à  détruin* 
!8t  en  eux,  et  desquels  toutefois  tous  étals  et  toutes  gens 
1  désirent  d'être  par  toutes  sortesde  moyens.  Toiit  ee  qui  fut 
I,  avancé,  pratiqué,  tenté,  obtenu  de  cédera  tous,  et  autres 
ibles>  qui  seroient  trop  longs  à  rapporter  [sic],  L4*parienii*iil, 
sa  grâc4*  et  puissanci^  ve  nouveau  du<>iMir,  le  fixa  au  der- 
s&ctumsetrarrét  en  instruiront  Ifs  curieux.  Tout  Tnrt 
tce  duc  de  la  beauté,  et  pour  ses  adversaires,  il  netnit 
de  déGgurer  plus  miséraUemeiit  leur  cause  «  soit  en  plai- 
écrivant  pour  elle.  Iji*  défaut  depreinièn'  réception  au- 
quedes  femelles  telles  qu  etoienl  les  deux  dudiesses  d*Ai- 
cloient  pas  siisc«*ptibles ,  fonm»ra  |>eut-étre  une  autn* 
r  le  rang  aux  cérémonies  «k*  la  cour,  quand  M.  d'AigiiilInn 
lier,  el  il  le  gagnera  sans  dmUe  s'il  Kit  le  fer  tandis  qu'il 
vaufl* 

t  26,  a  VerMilles.  —  Le  nn  liiil  codsoU  I«'iii;i- 

ii^il  n'ait  )mjis  jiccoiitiuiir  ilVii  tniii' h's  \rii(li't'- 

il  voit  lui  n*|mi*«M*  lu  \u^vU*  des  ilesii\  nMisriU, 

nxiyW  li*mi  «i  m^rrr^Hli  ui  jpurli  ft  hium»  ili»s 

14 


D&»yMBKK  1704.  3l1 

biie,et  bous  »^en  savons  au(*uiij$  détails.  —  Milord  Marl- 
boroogli  s'est  embarqué  en  Hollande  pour  retourner  en 
i&gleterre;  il  emmène  avec  lui  M.  le  maréchal  de  Tal- 
kvd  et  la  plupart  des  ofiiciers  qui  ont  été  pri:^  à  la  ïm- 
faille  d'Hochstett.  —  On  mande  de  plusieurs  endroits 
d'Allemagne  que  Tenipereur  est  coDsidéi*aI>lement  ma- 
lide.  11  avoit  déjà  eu  une  atta^iuo  dont  il  étoit  fort  bien 
lélahli  j  mais  son  mal  a  recx>mmeuc'é.  Ou  mande  de  ce 
pays-là  que  la  peste  est  en  Saxe  et  qu'elle  y  fait  déjà  de 
gninds  désordres;  on  croit  que  ce  sont  les  troupes  qui  re- 
viennent de  Pologne  qui  Tont  apportée  diins  cet  électoral. 
Dimanche  28^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  monta  en  cur- 
fOBÊ^  à  quatre  heures  pour  aller  voir  Monseigneur  à 
Ikiidon  y  d'où  elle  ne  i*evint  que  durant  le  souper  du 
loi,  et  elle  entra  droit  dans  son  appartement,  s^ieiiant 
qae  le  roi  étoit  à  table.  —  On  eut  par  Tordinaii^e  des 
lettres  de  M.  de  Vendôme  du  15.  Le  siège  va  fort  lente- 
ment ;  nous  avons  un  mineur  sous  le  fossé  qui  espère  (|ue 
Émine  fera  un  grand   effet.  Nous  étendons  nos  loge- 
ments dans  le  chemin  couvert^  où  le  canon  de  la  place 
BOUS  incommode  fort;  m;ds  heureusement  ni  le  péril  ni 
la  fatigue  ne  rebutent  nos  soldats  ni  le  général.  M.  de 
Bouligneux,  lieutenant  général  et  liomme  dt»  grande  ré- 
putation pour  le  courage  ,  a  été  tué  dans  une  occasion 
peu  importante,  où  ilnavoit  pas  besoin  d'être,  car  il  u'é- 
•oil  pas  de  jour.   —  Flavacourt,   à  qui  le  roi  a  donné 
i'agnunent  pour  acheter  une  compagnie  aux  gardes,  n'a- 
yoît  pas  l  ai*gent  nécessaire  pour  la  payer;  il  se  marie  ri 
ipouse  mademoiselle  de  Graucey,  fille  clu  feu  marquis 
deGrancey,  qui  étoit  chef  d'escadre;  elle  a  200,000  livres 
Ib  bien  présentement ,  et  on  iissure  qu'elle  en  aura  au- 
aol  à  l'avenir.  — Le  maréchal  de  Villeroy,  voyant  la  gc- 
ée,e.st  allé  faire   un  tour  dans  hî  jwiys  de  Waes,  parce 
|i|c:  c'est  dans  le  temps  des  places  que  les  ennemis  j>eu- 
|;ut  faire  des  entreprises  sur  ce  pajs-là. 

14. 
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Lundi  29^  à  Versmlle».  — Le  i*oi  ne  tioit-confieil  quejn&i 
((uà  midi,  se  mit  ensuite  à  table  et  puii-montojetfeKiQ 
rosse  pour  allei'à  Harly^  où  il  demeurepa  jusqu'à  U»IUM^ 
il  y  doit  aller  encore  demain  et  après-demain  pour  yo^ 
des  endroits  de  son  jardin  où  il  £ait  travailler.  ihm^£ 
xneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  BerryaUèrentcUo^f^ 
X  Meudou  avec  Monseignem*.  Madame  la  ducbesseiirfe 
B^mrgogne  alla  dîner  chez  madame  de  SainirtiéraB^  oi 
dinoit  madame  de  Maintenon.  —  Le  comte  d^AU)9fti] 
salué  le  roi;  il  revient  de  Bruxelles;  il  est  maréchdbidci 
camp  dans  les  troupes  de  Bavière,  et  le  roi  a  tnmvéboo 
qu'il  roulât  avec  les  maréchaux  de  camp  de  Francis  fit 
(Thlspa^ne.  —  Le    roi  a  donné   le    régiment  ix>yal  i 
M.  d'Aubigné,  neveu  de  xM.  Tévéque  de  Noyottà  II  gvqit 
lin  petit  régiment,  qu'il  a  permission  de  vendre}  il diuH/ 
ncra  10,000  t'eus  à  M.  de  Dénonville,  qui  étoit  colaqeldQ' 
régiment  Royal  et  qui  n'a  pas  encore  lapejfmisftioadel 
paroltre  devant  le  roi.  —  Le  roi,  pour  aider  à  rétBiAM^' 
régiment  de  Navarre,  donne  trois  cents  hommes^ qui  fe- 
ront pris  sur  les  compagnies  franches  du  royaume,  ^ili- 
n'auront  plus  que   deux   l>ataillons  la  campagne  qpi 
vient;  il  leur  est  déjà  revenu  environ  quatre  cents  Isol* 
(lats  de  ceux  qui  avoient  été  pris  à  Hochstett. 

Mardi  :U) ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  h&W 
d  alla  s(i  promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de; 
Honrgognc  dîna  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgoeme, 
où  il  y  eut  grand  couvert  et  cercle.  Après  dîner  elle 
donna  audience  à  un  envoyé  extraordinaire  de  Florence, 
ci  après  le  cercle  on  joua  chez  elle  ;  madame  la  duchesse 
d'Orléans  et  madame  la  princesse  de  (lonty  étoient  an 
cercle.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Verue:  les  lettres  de 
M.  de  Vendôme  sont  du  41 .  Notre  mine  a  sauté  et  a  fait 
un  grand  effet  :  il  y  a  une  brèche  de  trois  ou  quatre 
toises  à  la  première  enceinte ,  mais  nous  n'avons  point 
tMU'ore  de  logements  dans  le  fossé,  et  nos  batteries  siir  le 
clMMuin  couvert  ne  rommcnçoient  qu'à  tirer.  —  l^  ^^ 


M:  de  ViHffrs'pour  le  faire  revt> 

'*endra  point  que  le  duc  de 

■oiir  commander  en  Lan- 

■*.  On  rroit  que  le  roi 

commandement  de 

■ntore  se  pro- 

4  'cliesse  de 

'tsne  A 

.loailles 

jrcH.  —  On 

.  Kspagne  a  fail 

jurg',  que  j'ai  déjà 

M  .Melun  ;  le  comte  de 

idle,  et  le  marqnis  de  I^u- 

.e  et  qui  commandott  la  gui-de 

reçu  des  lettres  de  Gibraltar  du  14. 

jst  pas  enuore  arrivé  avec  les  vaisseaux 

>i  en  est  fort  proche  ;  il  esta  la  hauteur  de 

**ii83ea«v  ennemis,  avertis  de  son  approche, 

**  dans  la  Méditerranée,  et  on  assure  même 

'ifants  et  le  vent  les  ont  portés  forl  loin.   I.e 

ibnUlar  va  lentement,  mais  bien;  le  canon 

'■^  tist  presque  toat  démonté;  ils  n'en  tirent 
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DBSCRIPTION  d'une  KÉTE  DONNÉE  A  VBBSAILLBS  SUR  LA  NAlSSARCE 
DE  MONSBIGIfEUB  LE   DUC  DE  BBCTAGIfE. 

«  T^*heureiisc  naissance  de  monseigneur  le  duc  de  Breta^  était 
regardée  commo  une  l)énédiction  singulière  que  le  ciel  ^  répandue  nr^ 
France ,  In  ville  et  la  cour  se  sont  efforcées  à  Tcnvi  d'en  témoigiMVhii 
reconnoissance  par  dos  actions  de  grâces  solennelles,  de  signaler  leor  joie 
pard(»sféu»s  publiques.  M.  Honteinps,  premier  valet  de  chambre  Ai 
roi,  ayant  obtenu  pennission  de  Sa  Majesté  de  lui  en  donner  une  à  Ver- 
saille«,  elle  fut  conduite  par  le  sieur  Bérain  le  ftls  et  exécutée  iveetoi* 
le  succès  possible. 

«  Le  samedi  2(>  juillet,  jour  marqué  pour  cetfe  tiâte,  eUe-6itaiiM^ 
cée  des  le  midi  par  cinquante  boites,  qui  tirèrent  pendant  Le  éteAi 
roi  et  furent  connue  le  premier  coup  de  signal  qui  avertit  la  cour  dl 
spectacle  qui  se  devoit  donner  àlVntrée  de  la  nuit. 

«  Sur  les  neuf  heures  du  soir  on  entendit  \m  semblable  bnA  é 
canon,  qui  rnsseniMa  les  courtisans  et  qui,  sortant  de  la  grande  «tM 
du  château,  attira  tous  les  yeux  de  (»  c()té-là.  Dans  le  momeot  oi 
>il  paroltreun  char  magnifique ,  tout  doré  et  illuminé,  qui,  dansf^iii' 
iMirilc  (le  la  niiil,  fit  un  effet  surprenant.  On  Ta uroit  pris  d'abord  po* 
un  lilohc  de  feu.  que  la  distança»  einpdchoit  de  discerner,  tantilêtwt 
brillant  de  lumières,  <iui,  jointps  à  Trelat  de  For,  formoient  iweviw 
clarté  au  nulieu  dos  ténèbres  les  plus  épaisses  ;  mais  les  yeux,  eoflli* 
tés  par  la  nouveauté  du  spectacle  et  éblouis  par  un  si  grand  jour, 
(listiufîuèreut  bientôt  la  figure  du  dieu  ,  qui  étoit  placée  au  fond  du 
char,  (l'ctoil  Mnrs ,  que  les  poètes  prennent  pour  le  dieu  de  la  gnaP" 
et  ({ui  a  si  fidèlement  secondé  les  desseins  du  roi  dans  ses  conquêtes 
quV>n  le  croit  toujours  également  zélé  pour  la  gloire  de  Sa  Majesté,  il 
étoit  représenté  connue  lui  vainqueur  revenant  des  rivages  du  Pô,  quil^ 
parcourus  et  où  il  a  répandu  le  nom  de  f^uis  le  Grand,  qui  a  jete 
dans  Tesprit  des  peuples  une  si  prompte  consternation.  11  avoit  app 
sur  sa  route  la  naissance  de  monseistneur  le  due  de  Bretagne,  qui,»" 
ayant  causé  une  joie  extraordinaire,  le  pressoil  d'arriver  plus  tôt  àw 
cour  (le  ce  prince,  autant  pour  lui  rendre  compte  de  rhcureutsucfft 
de  ses  armes  en  Italie  (jue  pour  le  féliciter  sur  un  événement  si  sia^* 
lier  et  aussi  avantageux  a  rKspagnequ'à  la  France. 


Man,  B^étant  arrêté  a  Montreuil,  distantde  VerBailles  duu  quart  de 
,  en  partit  sur  soo  ehar  pour  se  rendis  au  château;  a  mesure  qifil 
iViD^  dÉns  Tarenue,  «n  remnrquoit  la  fierté  de  sa  conteuaoïHs  et  la 
nàmm  de  son  habillement.  U  portoit  sur  sa  tête  un  ivjsque  orné  dt* 
pieirmes  et  surmonté  d'un  panache  blant*.  Sa  truirasist»  étoit  de  dia- 
oiants,  et  il  tenoit  de  la  main  droite  son  javelot,  tel  que  le  représentent 
!■  médailles.  On  le  voyoit  assis  sur  un  trône  élevé  de  e.iuq  pieds  an- 
dlKus  du  fhar  et  enrichi  de  fleurs  de  lis  d'or  appliquées  sur  un  fond 
Mm,  au  milieu  duquel  étoit  peint  un  ||;énîe  qui  érrivoit  li's  actions  du 
ni,  pour  les  transmettre  a  la  postérité  la  plus  n'iuilée. 
«  Au-dessus  du  tréne  étoit  une  couroiuie  di'  F  ranci*  doi-ec ,  dout  le 
étoit  f^anii  de  dwize  pierres  précieuses ,  sur  lesq utiles  etoieiit 
les  noms  des  villes  conquises  par  le  roi.  Ktle  etoit  dune  si  grande 
>nce  qu'elle  tbrmoit  luie  espèce  de  dais  qui  couvruit  la  tête  de 
«Imie  partie  du  charmir  liK|uel  elle  repaudoit  sa  lumien>. 
'•Sur  le  devant  du  char  et  aux  pieds  de  Mars  étoient  assises  deux 
qui  représentoient  Bdlone  et  Pallas,  n'vétnwde  leurs  orne- 
iti  guerriers  et  act*.onipagnées  de  leurs  symboles  ;  Wles  avoieut  prcs 
deux  Cimballes. 

>'"'4lHTière  le  trône  du  dieu  Mars  étoient  posés  plusieurs  trophées 
AnnsdifTérenles,  comme  de  piques,  lances,  drapeaux,  étendards, 
MKlets,  («sqties  et  bou(*liers  hien  groupés,  au-dessus  desquels 
attaeliés,  avec  dc«  chaînes  d*or,  quatre  i^*la>es  italiens,  que 
ilrioiriphant  aiuenoit  des  vilUs  nouvelleuieiit  conquiâi«'s. 
Mi  ft  La  corfis  de  ce  superbe  char  etoit  tout  «^diide  sculpture  et  de 
et  revêtu  aux  odtésde  toiles  trauspareutcs  et  (N'iiitcs ,  qui,  sous 
symiioles,  niarquoient  les  actions  mémorables  du  roi  :  ou 
Mfttt  d'un  coté  des  sièges  de  villes ,  et  de  l'autre  cùté  de.s  batailUes 
tews  tant  sur  mer  que  sur  terre ,  qui,  par  le  secours  des  lumières , 
iidjslînfiuoieut  aisément. 

«  Il  étoit  traîné  par  deux  chevaux  isabelles  rieheuient  enharnaclMS, 
fà  portoieot  un  t'ronteau  doré  gfirui  de  pierreries,  avec  une  aigrette 
Mrlitéte.  ilséioieut  montes  par  <ieux  Renommées  vêtues  a  lautique 
tt  tenant  c4)a<*une  a  la  niaiu  une  trompette,  dout  elles  souiioient 
Moranooncer  rarri\éc  de  Mars  et  dout  le  sou,  mêlé  au  bruit  des  tam- 
lan  et  deslifrat,  faisoit  uue  harmonie  militaire  et  treti-aKréable. 
•  Autour  du  charmantlioient  douze  otliciers  fnu)(^*ois,  six  de  chaque 
Ils,  tans  habillés  maguiliqumient  iH  à  rimitation  des  Uonviijis,  qui 
Mioieiit  dans  leui^  triompher  les  tableaux  des  villes  (HMiquist^s  ou  di's 
iotniies  remp<utées  ;  cliacuu  Unioit  une  (Ja|>èc4'  de  Uinterue  ou  tallot 
iaipp ,  Bunnontc  d'une  (leur  de  lis  d'or  et  orné  de  testons  de  lauriers. 
ê  eorps  de  ces  iallots  étoit  plat  et  e()u\ert  d'une  4oile  transparent!' , 
V  laquelle  etoieut  écrits  des  deux  idoles,  en  gros  caractères^  les  uoais 
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(U^.l>^U4U»,k»  plim  oék^mi^  odatélé^^asoées parles  ltaiçéto«« 
W  règne  du  roi , savoir.: ^lett^le  Leu»^  deftocvov;  éeNoirtiiDgiii' 
Fribourg ,  de  Fleurus ,  de  Nervinde ,  de  Stinkerk,  de  la  Marseille ,  i 
Stafarde ,  du  Ter,  de  Frideliugue,  de  Spire  et  de'  Luzzara,  aun  bk 
que  la  prise  de  Philisbpurg,  faite  par  inonaeîgneujc  1^,  Dauphm,  < 
r«lle  de  Brisac ,  par  monseigneur  le  duc  de  Bourigogqeb 

«  Dans  cet  ordre  s'avan^  le  diar  de  Mars,  parmi  le  bruit  des  tin 
halles ,  des  trompettes ,  des  fifres  et  tambours.  Il  ne  fut  pas  plus  tdl  i 
In  vue  de  IhôUil  de  Conty  qu'au  signal  marqué  le  [canon  reeoa 
mènera  a  tirer  et  6t  encore  sentir  plus  fortement ,  près  de  la  grille  da 
Fleuries,  rapproche  de  Mars  par  une  nouvelle  décharge.  Mais  dèiqal 
entra  dans  Tavant-cour  du  château ,  le  même  tonnerre  qui  le  préeèdc 
ordinairement  se  lit  euteudrc  par  des  coups  plus  vifs  que  les  preoûni: 
non-S(Milenieut  les  maisons  voisin*^ ,  ruais  encore  les  montagnes  qui 
régnent  autour  de  Versailles  on  furent  ébranlées  jusqu^àax  fondemeoti. 

«  l^endant  ce  bruit  terrible ,  Tavant-rour  du  château  se  trouva  tout 
d*un  coup  éclairée  par  une  infinité  de  terrines  ou  pots  à  feu  qui,  dan 
un  clin  d'œil ,  parurent  tous  posés  sur  deux  ligues ,  et  éelairèreot  pu 
leurs  lumières  le  bas  du  cliar,  dont  elles  firent  remafqoer  les  rid» 
peintures  et  les  soubassements  magnifiques  qui  descoidoient  jusque  «i 
i(n$  roues.  Les  Suisses,  si  distingués  parleur  air  guerrier,  s'étant  ran^ 
PU  haie  derrière  ces  terrines ,  rc(;ureut  Mars,  qui  traversa  ravanUoQV 
avec  une  majesté  étonnante.  Dès  qu'il  fut  entré  dans  la  oour,  in  lu- 
mières du  char,  éxîlairant  les  dehors  dores  du  château ,  le  vendinifrf 
brillant  qu'on  croyoit  voir  le  palais  du  Soleil^  tel  qu'il  est  dédit dtt 
Ovide.  Mais  une  nouvelle  décharge  de  canon  fit  bientôt  changer  ccM 
idée  et  répandit  partout  Teflroi  causé  par  la  présence  redoutaUeA 
Mars.  }Ai  feu  de  ses  yeux  et  son  armure  le  faisoit  paroitre  aussi  toM 
quil  est  dans  la  Thrace,  lieu  de  son  empire,  où,  à  la  tête  des  anMI 
il  est  précédé  de  la  (luerre  et  de  TÉpouvaiite ,  comme  noua  le  pdH 
Homère.  ■       ' 

'(  Aiiîisitôt,  ayant  fait  tourner  ses  chevaux  autour  de  la  cour  da  di^ 
loaii  pour  eu  admirer,  eu  passant,  le  superbe  étiilioey  il  arrêta JH 
char  s(Kis  l'appartement  du  roi. 

«^  (^  fut  la  quune  nouvelle  scène  s'ouvrit  et  que  la  joie  suooédiàli 
frayeur,  lors(|iie  les  musettes  et  les  hautbois  accordèrent  la  douoeurA 
leurs  sons  avec  celui  des  trom{)ettes  et  des  fifres.  I^e  roi ,  qui  attfdnil 
VLirs  dans  sou  appartement,  impatient  de  son  «irrivée,  parut  RtfJi 
halcoudoré,  aumilieu  deTélite  de  sa  cour,  où  du' premier  eoupHét 
il  jouit  avec  plaisir  de  la  beauté  du  spectacle.  Mars,  ayant  d'aboid 
apcnMi  le  roi,  plus  véuérable  par  la  majesté  de  son  front  que  par  soo 
sceptre  f't  par  sa  couronn(%  et  oit  sur  le  point  de  descendre  de  soocbar; 
mais,  trop  empressé  de  féliciter  ce  monarque,  il  se  leva  de  sontrdœ 
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f^fknénw^  ot^après^oc  les  tfoiiipettes  et les  hautbois  eHreiit  cessé 
iite  j«i|n!i.ilr  lit  tto  beau  oompUmaiit  à  Sn  Majesté  : 

aVt'ir'i'i     .T      N»«pvenim  mallre  a»  la  icrce , 

,       ..^        Je  Tiens  d'obéir  à  ta  loi  : 
''  -  ""M»'  •    Déi  rivages  do  P5,  qoêrai  remplis  d'erfroi. 

Où  ie'bt^  de  tbn  nom  Diitphis  q«e  mixi  tonnerre, 
'RM  '  :.     i'  >raecoiMrs  le  signaler  et  mon  tèlectma  foi. 

,  pans  le  jeune  béros  dont  j'apprends  la  naissmoe 
1^  cjel  a  couronné  le  bonheur  de  la  France. 
Croisèant  au  milien  des  laorier» 
-;  n  »»:,::  •  Et  dans  te  sein  de  la  Victoire , 

I  ((jt  -  h  «  :  'Il  le  snlfta  bientôt  an  temple  de  la  Gloire. 
•M-yYM\  il    ! . . .     W^  4e  Mf  travaux  guerriers 

J*ai  plus  d'un  beureui  présage. 
*  J  èfspère  font  de  son  courage. 

•ii{<  .i  ùuv..'f*sér  ta  hattté  prudence  »  aux  sièges  »  aux  combats 
'.'ii:.irjW  i,  JDTomMrai  sonneur,  je  réglerai  ses  pas:  - 
*ior  •>'!•»?]  Jiy  apprefi«)ra  de  moi  l'art  de  lancer  ta  fondre 
,  .  Et  de  mettre  les  murs  en  poudre. 

'        Par  son  berceau  deux  trônes  afTermi» 
"1  '"'"^l'Itépdndfcnt  dés  Succès  où  sa  valeur  aspire  : 
^''rii**  /  I  1  0yBl, eepiinna  naissant,  qne  l'uniTers  admire, 
,].. .,.,  .^^t.     {DQifptfira  la  fureur  des  plus  liera  ennemis  ; 
.o'.  ■  •  :-.  !..  ^^r-^oy^nt  à  son  bras  mille  peuples  soumis , 
' Perpétuera  ton  Mang ,  ton  nom  et  ton  einpir*;. 

'"<* ^rSf'U^Hft/  pas  plus  tdt  achevé  son  compliment,  dont  le  roi  parut 
MMlhfeiti^uli  H%  avancer  son  char  au  milieu  de  la  cour,  où  il  donna  un 
wiivéaQ  spectacle  à  Sa  Majesté.  Ce  fut  pour  lors  que  le  théâtre  changea 
Mcaet surprit  agréablement  les  yeux  des  spectateurs;  car,  pendant 
fi^lÉiiiistmmeRts  de  musique  taisoient  avec  les  trompettes  un  concert 
lilismoiiieux  ;  on  vit  briller  tout  à  coup  autour  du  château  des  lances , 
49  gBrbeftet  des  soleils  lixes  et  tournants  qui  firent  un  effet  surpre- 
■BCerqui,  par  VMat  du  feu  artificiel,  représentèrent  une  vive  image 
àà  la  guerre.  Presque  dans  le  même  instant  uu  nombre  infini  de  fusées 
^^  serpentaux  se  répandit  dans  les  airs  et  y  fit  admirer  tout  ce  que 
^«déplus ingénieux  et  de  plus  surprenant. 

«Mars,  s'étant  arrêté  là  quelque  temps  pour  voir  la  find'ime  fête  dont 
teMi'Hiisoft  le  principal  ornement  par  sa  présence,  se  pressa  de  retour- 
B^VHitaKt'.  Ayant  poussé  vivement  ses  chevaux ,  il  sortit  de  Versailles 
^hMte  brtiit  du  canon  qui  Tavoit  accompagné  en  y  entrant,  et  sv 
MBdtobiëaldt  au  delà  des  Alpes  pour  y  conduire  les  projets  du  roi  et 
fcttàen  â  Sa!  Majesté  de  nouvelles  marques  de  son  zèle.  »  (  Mercure dv 

NM  km,  seconde  partie,  pages  221  à  2S7.  ) 
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rudi  1"  janvier,  à  Venailleê,  —  Le  roi  «  avaui  que 
jer  à  la  iuohso  ,  tint  le  chapitre  des  chevalien  de 
]re,  où  les  preuves  de  M.  de  PuvMenx  furent  admÎM»  ; 
ç  avions  <4é  ««  commissaires  le  maréchal  d'Huxelles  et 
,  Le  roi  entra  à  la  chapelle  à  onze  heures^  précédé  j)ar 
les  chevaliers,  et  après  le  Veni  creaior  il  se  mit  sous 
lis  À  la  ^^auche  de  Tautel  et  fit  prêter  sèment  à  Talibé 
Irées  y  qui  étoit  vêtu  de  violet  comme  les  évéques  ; 
«  se  mit  ensuite  H  son  prie-Dieu  ordinaire ,  et,  i\  la 
e  la  messe  il  retourna  sous  le  dais  et  reçut  M.  de  Puy- 
I9  dont  nous  étions  parrains  Matignon  et  moi.  Ensor- 
de  la  chapelle ,  le  roi  dit  qu^on  revint  dans  son  ca- 
t,  où  il  y  auroit  encore  chapitre,  et  là  il  nous  déclara 
l  vouloit  î\  la  (Chandeleur  donner  l'Ordre  î\  tous  les 
échaux  de  Franctî  qui  ne  Pavoient  pas  :  il  y  en  a  neuf 
ice  cas,  qui  sont  :  MM.  deCatinat,  Vauban,  Rozeu,  Cha- 
y,  de  Coeuvres  ,  GhàteaunRenaud,  Villars ,  llonti*evel 
trconrt  ;  je  les  nomme  sans  ordre*.  Après  le  dîner,  qui 
it  qu'un  petit  couvert ,  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
odirent  vêpres  dans  la  tribune  et  retournèrent  encore 
dut.  —  liiiccoui*t ,  colonel  du  r^iment  d'Auvergne , 
adu  ce  régiment  70,000  livres  au  marquis  de  Villa- 
ge, neveu  du  înarcpiis  de  Castrîes. 

fiwt  rr\'eiiir  à  la  proinetioD  de  M.  de  Pu>'8n*u\,  renvoyrt*  ici  de 
du  tome  et  de  rminêe  pr^eédimU*.  M.  de  Sîllm\  son  père ,  étoit 
itet  lionune  de  bonne  oompagnie,  quesnt^j^rands  liiens,  qu*il  nian- 
9Miii6Bdénrdvet,talèreDtM.  ée  iaRodbefiMiraiildd^eB  fiMK  toa 
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Rendrez  .4Ai!Âii|nl'iicirb(0ii».MH'dé>f«.  <de  irf'RihHlëfoâMIlâd^  qà'i^ 
des  Maiine»^  iN>^t»it 'BoÀlram  ëtiqirf  Û§M  baaiWït  ^jiHUH 
les  trouMesdelaiéienoedela  r^é;Àière  dé  Uvâlt\v:fX'^mèiià^ 
M.  de  ia  RochefoiuMld  émk  fàê  de  Pofsiéiix,  skiriétaM  'd%W,  <( 
d'une  sœur  èat  «ardîMl  de  YHleiH^Ay,  «t  {^élit-fils  èd  'diàncélièn^  de  SE- 
lery.  La  veiivo  du  secrétaire  d*fitat  élôît  ôetei  ietattûH  iïsàpiH  kinju- 
lîev  et  impérieux,  qui  0e  font  iexîster,  en  qaelquë>ituati6n'qa'dl0ift 
trouvent  ^  et  qui ,  après  la  longue  disgrâce  dains  la^uetle  ion  mari  èot 
mort)  'étoit  revenue  sur  Teau  à  la  faveur  de  sed  Mrès ,  Tiin  câr^oaL 
Tautre  archevêque  de  Reims ,  Taîné  desquels  étoif  conseiller  dlfttaf  dr 
robe,  et  qu'elle  n'appeloit  jamais  que  mon  frère  le  bâtard'.  Cllè  ii^ 
troQvé  le  mo^reu  d*entrer  fort  en  familiarité  av(^Mfl"reitie't^;# 
Puysieo\ ,  son  petit-fils ,  par  cette  ^Veur,  étoit  de  tblis'1i»petftiijêik 
du  roi,  tous  deux  enfants.  Le  roi  en  avoît  cotiseHë  fc  sOUVtnit,yÀ' 
l'^tto  grandVnère  qui  faîsoît  compter  avec  elle  etqui  àVèit  màn^pMr 
plus  de  150,000  livres  de  points  de  Génes,fonâlamodeenëestHnfè4i. 
M.  de  Louvois,  qui  avoit ,  je  ne  sais  comment,  pins  l^ysiëu)^  cn'â^fUi' 
sanoe ,  Tdla  du  service  dès  qu'il  fut  maréchafl  de^mp.  Il  èttC  (KMàiit 
de  €0tto  ancienne  privance  le  gouveraemcnV' d'Hiinhi^e  V'^ isé'  M^  ' 
geok  guère  à  mieux,  lorsque,  faute  de  trouver qul^  oli¥éû^6ft  Mb- 
bassadflur  en  Suis^.  C'étoitun  très-bon  homme ,  fran^'^  simple,  aiM 
beaucoup  d'esprit  et  fort  orné ,  et  de  fort  bonne  compagnie ,  qui  fli- 
moit  à  manger  et  à  dépenser,  qui  se  fit  croire  et  almev  dt^s'SuiSMs,'  et 
qui  y  téus^it  très-bien  pour  lui  et  pour  les  affaires  ;  un  pHN  hdomlè 
blond  y  rougeaud ,  réjoui ,  gros  comme  un  muid  et  d^une  figure  MO'' 
ridicule,  et  le  meîHour  homme  du  monde.  Louvois «t  BaiiiezM 
(*toieDt  morts  et  leurs  impressions  effacées.  Il  seutoit  qu^  avoit  ùflé-' 
ment  servi  et  demanda  congé  de  faire  une  course  h  la  cour.  UavMl 
enfin  été  fait  Neutenant  général ,  et  cela  lui  persuada  que  sonexeosH 
municiition  étoit  lovée.  Il  le  crut  bien  davantage  lorsqu^en  arrivanttlê 
roi  lui  donna  iilie  audience  dans  son  cabinet,  chose  qui  ne  se  pratlqboit 
pour  aucun  ambassadeur,  qui  tous  ne  rendoîeiit  comrpte  que  par  For 
gane  du  secrétaire  d*  Etat  d^  aflîiîres  étrangères.  H  prit  donc  sa  réso- 
lution, à  Vaudicnce  même,  de  tirer  sur  le  temps,  se  voyant  bien  traité; 
et  saisit  le  m(imeut  que  le  roi  lui  répétoit  la  satisfaction  qu'il  avoit  de 
sa  conduite  eu  Suisse.  Il  fit  répéter  le  roi  avec  liberté  ;  puis  lui  denuD' 
dant  permission,  en  riant,  d^user  de  Tancienne  familiarité  de  leur  en- 
fance, il  lui  dit  agréablement  que /pui^u'ir  étoit  dlssèz  heureuii^  pour 
pouvoh*  se  flatter  que  le  roi  étoit  content  de  lui ,  il  né  [Niuvoit  dÛ- 
rouler  que  lui  ne  Tétoit  pas  de  ce,  que  le  roi ,  ét^M^t  Ijé.  piushonate. 
homme  de  son  royaume  et  la  plus  sûr  fm9e9  paroles  «  iijuieaaifoft' 
pourtant  manqué  et  depuis  des  années  infinies.  liO.-.coîivjSiirpnStiDfli 
point  choqué  par  Tair  plaisant  et  le  tour  agcéaUe  qu^hovoétdAiAéi 
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taayoit fpii^ 901^ Ordj^pcmir  le caebec MûeiuCy .j^tiQii'tip. le lucrenitoit  M  le 
l^iMiîti^aiMèa  qu'il  scroî^le  maître  cciai,  ^4^d»  Mportflr;4u*l 
y^,pouitai^iiO|Qibx€  4*aiuié^  ruDreC'J^uire  étaè  arrivé  san^: 
fl^llui  «At  tieoi^  I^arolc,  Le  rom^ 

j«iQ|^,  ,^.  rappela  parCaiteiBent  le  fait,  convint  avec  Puysima  qvû'A^ 
airqit.  raison  c^  lui  pi;oniit  de  réparer  incessamm^  ce  mfiTique:de  pa-* 
njkfp^pàiîee  gull  Ijui  vouloit  raoutrer  qu'il  étoit  eu  e(î^t,  fort  eontenr de: 
i^(l).(^ji  je  leodçxnain  il  commanda  un  chapitre  à  quatre  jouis  de  la 
etjnonifi]^  ^t^riieux.  En  le  recevant  il  s'aperçut  que  le  ducd'Haioourt/ 
qpl  afo|j;|e  ifi^n  y  parçjR  qa'ii  ne  se  rend  qu'après  la  messe  au  eapH  : 
tiif[K,^gfrd€s,q4i  ^tre  en  quartier,  étoit  en  justaucorps  à  brevet 
Q|fi,)f  q^oqpa^  et  pi^nt  la  cérémonie  il  lui  prit  envie  de  le  .fisne 
dMJ^fdiex,  jiç  rprdre ,  puis  tous  ses  grands  officiers  de  qualité  à  Vétm , 
etff^.lesr  dur^  après  t  d'autres  avec  ;  puis  se  rabattit  tout  à  ooup  aeu* 
l«ip(piti.nNii:éeb9«?i.4e  France  pour  se  restreindre  et  n'avoitipoint 
^iffiW^^  fiyrq  ini jde.  plaintes  à  entendre  de  quelques  prétendants  omia^ 
[>|aiaréc|iaux..ét|9iflBl49  duc  d'Bareourt,  le  maréchal  de  Coeuvresy 
9904.  4;E9BaflQ««  B(L)de  VUlars,  toutDouveUement  iait  duchérédi- 
:ave.(2),  el  MMv.de  Ckismilly,  Château-Renaud,  iVauban,^  RMen 
HMontrevelt  qui  n'^ivoient  pas  l'Ordre.  Il  avoit  été  prmnis,  îLy  awHt< 
leafCtempSi'à.ChâWilly.  M.  de  Louvois  Favoittoiyours  empêché  de  T»* 
nii|i;i,f)t.depMÎS,peia  Gbamilly  avoit  vieilli.  Le  roi ,  en  faisont¥aoban.>  , 
l^t^'appcïoit  >.  Prestre  et  n'étoit  rien,  eroyoijt  récompenser  aesl 
piyti|H.yiertvs,  militaires,  comme  quand  il  le  fit  maréchal  de  France,  et 
BQ^ÎKiP^it-'étrelMiqui  fut  cause  de  cette  idée  subite  de  foire,  les  mare-  * 
chMttdç  France  I  et  àlaquelle  le  roi  s^arréta,  parce  que  sans  cepvé* 
tnJtfii|A'edt.osé  le  faire.  Rozen  étoit  encore  dans  son  goât,mais  bii^ 
yyjllliîpipme,  4\t  nijeui^  que  cela,  et  bien  apparenté  en  Livonie,  son  pays,' 
e^if^que  M.  le  prince  de  Coaty,  qui ,  dans  son  voyage deiPdopie, 
iv^^q..|acMnositéde  s'en  bien  infirmer, a  souvent,  par  son  témoi-  . 
9IMJB,  oqnfimié  |e8,|ifeuv^  t^moniales  quie  ce  maréchal  produisit 
loinr.^lMt  chev^Uer.de  )*Ordre.  MoAtrevel ,  fort  aussi  danslo  goât 
^irQi,|etd'u9Q .naissance fort  distinguée,  Château-Renaud  et  Catioat 

-  "', M  l>  ■!''    ■  •'•  ■    ■ 1 •  ;••  ' •'=  ''•  '  •'  ' 

{}}•  I^,  rul.f^ir^it  ^.  .^ePuysieiix  cliev4Uci;^u  Saiat-iù^»  s^r  ce  qu'il 
l'ajmdc;  se  ressouvenir  qye  c'éloit  clH>se.pror()ise  par  SàM^jeité  dés  son. 
^tfe'qattre  i|nd',  ]fôrM|ii*il  àvoii  llioniièiir  de  le  faire  joiiijr  de  son  Ordre  <^taf^t 
W'Mmi^lilàÉinéîesV  Le  rof  tal  dit  :  MaîA  suïs-je  tenu  aux  paroles  que  ledon- 
xifte^  éë*  Sèiii^Ui  ;'^à|j»féè  céfa  fl  hkï  adponia.  »  (LeÛtede'tfi  marquise 
''flteWI!«V';flU^d«eéntbfcl704.)'  i  '  '  "=       '       ' 

f2>¥éllVfiae(àt.Yâit<dm;i4ii8  le  la  JRnviifP  iAaIvanfi"  '^    '■  '•)    - 
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passèrent  sur  \e  tout.  Ce  denik*r,  qui  étoit  TaMen  â»  tous  MSjnaicchiuv 
n'fusa  rOrdre  par  modestio,  et  fut  ud  peu  soupçonéè  4^avo(r  caàék 
d^pît  sotis  cette  belle  action  ;  mais  elle  n'en  fut  ni  mollis  louée  in  âoiii . 
louable  Sa  vertu  et  ses  serrîces  se  trou  voient  étôutffe  pu*  tes  iumM 
odur,  iisut  mépriser  et  là  oour  et  ses  meuéeset  ff^«&v6lof9er4s■lMll^ 

donsla  plus  sag;e  et  la  plus  liQuorable  retcaite«  qui  rehaussa  sa  bellisl  A 
vie.  Ijb  roi  ne  le  pressa  pas  comme  il  avoit  &ift  l'archevêque  de  Sesi,  fl 
oe,  contraire  avec  Yauban  et  bien  d*autres ,  tourna  tout  à  rhonanréi 
Catinat.  M.  de  l^uzun  ditplaiSammeiitsur  celte frotBOtJouiastfiBAff, 
que  le  roi  résolut  en  faisant  la  cérémonie  de  donner  l*Oidn'i  P^- 
sieux,  qu'il  avoit  pris  son  parti  le  cul  sur  la  selle.  Jamais  wfsisirtl 
on  n'avoit  ouï  parler  que  Toffice  de  maréchal  de  f  ranoe,  iQHdpilitaira 
et  tout  indépendant  de  naissance,  donnât  aucun  droit  k  rOrdre^fuicit 
un  honneur  de  qualité  tout  opposée ,  et  on  en  a  m  grand  aovbii, 
et  même  de  qualité  distinguée,  eomme  le  maréchal  de  Gréquy ,  ftv^ 
jamais  été  chevaliers  de  l'Ordre.  Cette  subite  fantaûie  du  roi,  mat 
commo  on  la  raconté,  fit  un  exemple,  et  ilestanrivÀ  dcfuisM«sii 
du  roi,  un  rare  échange.  On  a  pris  wt  unique  et  utodenie  ricsivk  ^ 
droit ,  et  on  a  cru  devoir  TOrdre  aux  maréchaux  de  Frafiee,  Uo^is 
qtfon  ne  Ta  plus  cru  àù  aux  ducs;,  à  pas  un  desquels,  hors  de  disgrte 
acuielle  et  marquée  pour  telle ,  u  le  feu  voî  ni  pat  im  destt  pféÛns- 
seiirs  n'a  jamais  manqué  de  le  donner,  et  si  le  feo  nii  y  si  jaloin  di  sm 
autorité  et  de  la  liberté  de  ses  grâces ,  ne  dédaigina  j^,  <v  l^M,  àe 
faire  excuse  et  de  dire  publiquement  les  raisons  qui  Ivi  Gèrent  onoettrr 
trois,  et  les  trois  seuls  qui  avoient  Tâge. 


.^ 


Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Papi*- 
dliire ,  et  avant  que  de  sortir  il  donna  audience  au  m.ir^ 
chai  de  Catinat^  (jui  la  lui  avoit  demandée.  Ce  maréchal  V 
romercia  fort  de  Thonneur  qu^il  lui  avoit  fait  de  le  noiu- 
nior  chevalier  de  l'Ordre ,  honneur  qu'il  auroit  toujoaff 
souhaité;  mais  qu'il  ne  vouloitpas  tromper  S.  M.;  qu'il  ïw* 
pouvoit  faire  de  preuves  que  de  son  pure ,  qui  avoil  él*' 
(loycMi  d(î  la  grande  chamljre,  et  de  son  grand-père,  «pi 
avoil  été  conseiller  du  parlement.  On  a  fort  loué  le  promit* 
de  ce  niiiréchal;  voilà  présentement  trois  exemples  li»* 
honneibi  en  pareille  occasion  :  feu  H.  le  maréchal  de  Pa- 
l)ert,  M.  rarchev<^([ue  de  Sens  depuis  )>eu,  et  M.  deCatinsI 
aujourd'hui.  —  M.  de  Fimarcon ,  colonel  de  dragons,  a 
vendu  son  réi^inientàlillailet,  son  frère  de  pére^  qui  êluit 
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Qs-lreqtenaiit  des  gendarmes  de  Bonr^fog-ne  ;  je  ne  sais  ce 
ii'il  lui  a  vendu;  c'est  un  accommodement  de  famille. 
.de  Seetanne,  frère  de  père  du  duc  d'Harcourt  et  che- 
iHer  de  la  Toison ,  a  vendu  le  l'éf^iment  de  Bretagne 
ifOOO  francs  à  Uù  frère  de  Pleneaf.  M.  de  Bligny,  Hls  du 
iMnier  président  de  la  cour  des  aides,  a  vendu  le  régi  • 
nKttt  de  Saiatonge  à  un  fils  de  feu  M.  du  Montai  ;  tous  ces 
iwieurg  oot  vendu,  parce  qu'ils  ont  été  faits  maréchaux 
diDinip. 

imiufdi  9  y  à  Venailles.  ^  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
iMmener  à  Triadon.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
àê  Berry  allèrent  eourre  le  loup.  —  Il  arriva  le  matin  un 
iMrrier  de  M.  de  Vendôme,  i>arti  de  Verue  la  nuit,  du  27 
iitt.  n  s  rapporté  la  nouvelle  d'une  grande  action  qui  se 
pMaàcesiégele^^au  soir.  M.  de  Savoie,  par  un  brouil- 
lard fort  épais ,  fit  passer  le  pont  de  Crescentin  à  la  plus 
gnuide partie  des  troupes  qu'il  avoit  dans  ce  camp  et  qui, 
ns  entrer  dans  Verue,  vinrentenveiopper  notre  tranclié(' 
h  droite  et  à  ganche,  et  se  rejoignirent  à  la  queue  pour 
Ater  toute  retraite  à  nos  soldats;  pendant  qu'ds  nous  atta- 
blent en  queue  et  par  les  flancs,  la  garnison  sortit  pour 
DOQS  attaquer  en  tète.  Chartogne,  lieutenant  général,  qui 
(Mnmandoitla  tranchée,  et  Imécourt,  maréchal  de  camp 
di  jour,  rassemblèrent  ce  qu'ils  purent  d'officiers  cff  de 
soldats,  se  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur  ;  Inir- 
oourty  fut  tué  et  Chartogne  blessé  de  deux  coups  et  pris. 
Les  ennemis  allèrent  à  nos  batteries ,  enclouèrent  vingt- 
trois  piè^ees  de  canon  ;  ils  ne  purent  pas  combler  les  tran- 
chéee,  parce  qu*fl  geloit  fort  et  qu'on  ne  leur  en  laissa  pas 
le  temps.  M.  de  Vendôme,  qui  éfoit  sorti  de  la  tranchée 
pour  s'aller  coucher,  envoya  au  camp  en  diligence ,  fit 
ptendre  les  armes  à  six  brigades  d'infanterie  ,  ce  qui  fut 
eiécuté  très-promptement.  Dès  que  les  premières  troupes 
MTÎvôrent,  M.  de  Vendôme  marcha  aux  ennemis  ,  les  re- 
ehassa  de  tous  les  {>ostes  qu*ils  avoient  occupés;  ils  se 
défendirent  un  (leu  dans  la  batterie ,  où  on  leur  lua  assez 
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do  monde;  ils  voulurent  sq  retirer  dans  lafy|ljl^,^f»|Di^, 
|K>ursui\ît  dans  le  fossé,  où  Ton  en  tua  beai:^D9jupj  oq  jfi 
prit  huit  ou  dix  officiers  et  trente  soldats.  On  compte,  gu^, 
cette  action  coûte  plus  de  six  cents  hommes  aux  ennemis 
de  leurs  meilleures  troupes ,  et  nous  n'y  avons  pas  eu. 
quatre-vingts  soldatstuésouhlessés.  M.  deSavoie  éiôit^, 
une  des  tours  du  donjon,  attendant  un  plus  heur^^  pwh 
ct*s  de  sou  entreprise,  qui  étoit  mieux  oonoertée  qa'dk  - 
tf  a  été  exécutée.  Le  lendemain  27  tout  notre  eaiion>  Ikm^ 
mis  deux ,  qui  sont  demeurés  eneloués ,  recommencH  k' 
tirer  an  grand  étonnement  des  assiégés,  qui  ne  croyoîê^l 
pas  qu'on  pût  les  déscnclouer  ;  c*est  ce  qu^ont.rapp^ 
les  déserteurs  venus  le  27.  M.  de  Vendôme,  mande  aani" 
à  la  fin  de  la  relation  :  «  Je  puis  répondre  présentement 
îi  Votre  Majesté  qne  je  prendrai  Verue.  r»  Il  regretta  fcirt 
hnéc^urt,  qui  étoit  un  officier  de  distinction.  |   ^,  j.  , 

Dimanche  k,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son.dln^,p«cyt 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  bj 
nuit,  et  puis  travailla  chez  madame  deMainteuonavecM.de 
Chamillart,  à  son  ordinaire.  — 11  arriva  hiervau  soitAi^iOV 
sailles  un  courrier  de  M.  de  Gramont,  qui  mande  au  roiqua^ 
M.  de  Pointis,  le  2V,  avoit  attaqué  six  vaisseaux  de  gueitt 
anglois  qui  escortoient  sept  frégates  qui  pqrtoieot  du 
secours  à  Gibraltar;  qu'il  en  avoit  pris  quatre  et oouK- 
un  à  fond;  mais  il  mande  en  même  temps  qu'ila.eu  Avb 
que  les  autres  ])âtiments  étoient  entrés  à  Gibraltar  el  y 
avoient  dél>arqué  mille  soldais.  Ou  ne  sait  pas  bien  le 
détail  de  tout  cela,  et  il  n'y  a  i)ointde  lettres  de  IVMotiB.: 
L'n  commissaire,  qui  sert  d'intendant  sur  sa  petite  flotte,, 
parle  seulement  des  vaisseaux  pris,  et  ne  ditpoint^queki 
autres  aient  porté  du  secours  dans  Gibraltar,  IjC  roi  d'ft- 
pagne  fait  encore  marcher  quatre  mille  hommes  pour  i 
fortifier  les  troupes  qui  sont  à  ce  siège.  -^  Le  i*oi  adpnD^f 
i,000  francs  de  j>ension  à  madame  de  Cayjlus*?  ellt:  «5 
avoit  déjà  (J,000  ;  on  a  souhaité  d'ellt»  qu'elle  \H*ifiU|J'*'^. 
sous  la  dii'ei^tion  du  P.  de  la  Tour,  t»t  elle.a.prit:  wn.Jiiw- 


ii'est  point  père  dé  rÔratoiré.  —  Madame  tle5 
Hvàle  soîp  i\  Paris,  «t  elle  verra  le  i-oi  au  retour 


'u  daus  les  prét^eiites  aiinées  comme  et  pourquoi  m<v 
lylus ,  fille  de  VilleUe ,  eoisin  germaia  de  madame  de  Maûi- 
lont  elle  ^it  favorite,  fut  confiée  de  la  cour.  £lle  i»  jeta 
èf  dans  une  grande  dévotion ,  et  se  mit  sous  la  direction  du 
lor,  général  de  roratoîre.  11  pnssoit  nion  pour  janséniste,  et 
ut  une  grande  considération.  (Vétoit  \m  homme  di*1>eaUc*oap 
tti  avoit  longtemps  prédié  avec  réputation  et  qui  excrlkiit 
it  de  sagesse ,  de  conduite  et  de  gpuvcmemént.  l.e  roi ,  qui, 
r  fes  jésuites  et  par  Saiut-Siilpice ,  lui  cberchoit  querelle^. 
Nirs  fois  écrié  avec  dépit ,  mais  avec  admiration ,  sur  la  sa- . 
rt  bomme ,  avouant  que  depuis  longtemps  il  le  guettoit  sans 
laît  pu  surprendre  en  faute.  Ave<*  de  telles  <lisposrti(ms ,  et 
^  Blaintenon ,  qui  elle-même  ne  les  ressentoit  pas  moim,  il 
Rirprenant  qu*ou  employât  tous  les  moyens  pour  soustraire  * 
eCaylus  à  sa  conduite.  Mais  que  dire  de  celle  qui  cUangCide 
*^ur  del'argent  ?  Ce  fut  le  premier  pas  de  sa  seconde  cliuUs 
m  plus  funeste  que  la  première,  qui  Tavoft  fait  chasser  de  la 

ÎB,  àMarly.  —  Leroi  se  promena  tout  le  jour  dans 
namal^  levilnin  temps.  I^  soir,  A  ï^'pt heures,  il 
l  dansle  salon,  qui  dura  jus<{u'au  souper  ;  lesdan- 
ioient:madameIaduchesse  de  Bourgogne,  madame 
Mse  ;  les  duchesses  de  Villeroy,  de  Saint-Simou,  de 
,  de  Bervvick  et  de  Luxemlïourg-  :  mesdames  (Hare, 
lIlî^re,deSouvn^  et  de  Chaumont,  et  mademoiselle 
»;  les  danseurs  étoient  :  messei^neurs  les  ducs  de 
td'OrWans,  M.  le  comte  de  Toulouse ,  le  eomle  de 
î,  le  prince  Ciimille;  les  dues  de  Lu.xembourfi .  de 
iraon  ,  de  >Iontbazon  et  de  la  Peuillade  ;  M  M.  de 
liy,  de  Coetquen,  de  Sei^nelaj,  de  Rouzol<*s  et  le 
lîvrv.  —  M.  de  la  Feuilln<le  «'toit  .irrîvr  le  uuiiiu , 
etournemdansunm4)isroinii)anderrnS;iV4>ie,onil 
►  «ieîze  liatnîllons  et  c[nnlri»  iv^imeuls  «h»  drauiui'^. 
«Iww'iuce  ,  M.  de  ri«'vaud;ni.   liêutmnnt  t:ênrral , 
nde  leVî  troupes  du  rûtr  dr  Iîi  IVm*ou<4*  rf  «lans  Iik 
X  I.". 


3M  JOUKRAL  DC  DAHfiBAU. 

vallées  voisines,  Vallière,  marâcbàl  decâmp,  âkdiHiMe 
de]aSavQie,etlaPare,cdoneld'infenterië,i(iÉiïUiHiiKia 
blocus  de  MontiQéliaD,oùnous  avons  sept bàtidliiii'—0 
y  a  ici  des  dames  qui  n'y  éloient  jamais  veniitt':  pudjliktf 
de  Houtbazon  et  deiu  donnes  augloiws ,  ^  «cM  U'Afc^ 
chesse  de  Berwick  et  madame  Clare  ;  1«  fib  lAif  ïn^S 
eat  aussi  pour  la  première  fois.  "  '"' 

Mardi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnrt  h  SaiUfl 
Germain  voirie  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  H.idaiiied-* 
HaintenoD  a  toqjours  eu  un  peu  de  fièvre  depuis  qu'on  is 
ici.  Le  soir  il  y  eut  musique;  il  y  en  a  ii-Ji  iouslesvovsf^ 
règlement  tous  les  deux  jours.  —  Le.  roi  a  donn^  le  r^^ 
ment  d'Auvergne  au  lieutenant-colonel;  tonslëi  (ifBel|^ 
de  ce  régiment  étoient  venus  prier  M.  Je  VéhâfiÉt^oell 
écrire  en  sa  faveur  et  d'ajouter  dans  sa  lettre  ïfit^  émU 
de  donner  10,000  écus  &  la  veuve  dnpauvteIméoôiutl<|iî 
ne  laisse  qu'une  fille  ;  il  avoit  presque  condn  le  nirife' 
de  ce  régiment  avec  le  marquis  de  Villeneuve  *  ïë' Wii  J** 
glë  que  ce  lieutenant-colonel  doaneroit  IS'OoOelriàtlli 
veuve.  —  Il  arriva  un  courrier  dé  H.  de  Villim;  ^Hn 
ici  au  premier  jour.  Il  mande  qu'an  des  oheh  du  prit  9t 
fanatiques  qui  restent,  nommé  Laserre,  s'est  venh  tëilAt; 
on  a  pris  dans  une  caverne  quelques-ans  de  ces  mMlt- 
reu.\,  qu'ouatait  pendre.  On  dit  que  Ravanel,  leur  jlrb* 
cipal  oflicier,  a  été  tué  et  qu'il  n'est  pas  vru  que  GrtiliM 
el  Larose  soient  venus  en  ce  pays-U.  —  M.  de  Tonldié^ 
train  dit  au  roi,  le  soir,  que  deux  de  ses  fï<^at£B,  qu'os 
appelle  la  Fortune  et  ta  Victoire,  étoient  entrées  duMfis 
Tamis«} ,  y  avoient  attaqué  et  pris  un  vaisseau  faoUiadoii 
de  trente-six  pièces  de  canon  qui  venoit  du  LevanitA^ 
étoit  chargé  de  soie  et  d'auti-es  marchandises  qu*on«(iM 
plus  de  200,000  écus  ;  c' étoit  ta  compagnie  decMOiBciM 
de  Dunkerque  qui  avoit  ai-mé  ces  deux  frétai  ilein 
dépens,  et  ils  ont  déjà  amené  leur  prise  à  Dvmkerqii*;' 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  DoS» 
commeàson ordinaire;  ille  tientlousIèsjoiïrsàVerBilB» 
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ihorniis  les  vondt«dis  qu'il  travaille  avdo  le  P.  de  la  Chaise , 
mais  quand  il  fait  de  petits  voyages  ici  il  ne  les  tient 
grèves  que  le  dimanche  et  le  mercredi.  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Le 
loir,  après  souper,  il  y  eut  hal  ;  le  roi  y  demeura  jusqu'à 
Qne  heure^  et  le  bal  flnit  avant  trois  heures.  —^  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  cardinal  de  Hédicis^  protecteur  des  affaires 
de  France,  l'abbaye  de  Saint^-Amand  enFlandre,  qui  vau* 
draplue  de  80,000  francs  à  l'abbé;  elle  avoit  toujours  été 
piMsédée  par  les  moines.  Les  cardinaux  peuvent  po»- 
iMer  les  iibbayes  régulières  comme  les  séculières.  Le  cai"- 
dinal  de  Hédicis  avoit  l'abbaye  de  Marchiennes  au  Pont, 
^  est  régulière  aussi  comme  le  sont  toutes  les  abbayes  de 
Hftndre  ;  il  avoit  affermé  cette  abbaye  ââ^OOO  francs,  mais 
die  vaudra  plus  de  10,000  écus  à  M.  le  cardinal  de  ian-^ 
sou.  —  Nos  prisonniers  sont  arrivés  en  Angleterre  ;  on 
e&voie  le  maréchal  de  Tallard  à  Nottiogham  et  les  autres 
prisonniers  dans  d'autres  villes  autour  de  Londres.  La 
^ihambre  basse  a  fait  haranguer  et  remercier   milord 
Ihrlborough  sur  les  heureux  succès  de  la  dernière  cam^ 
psgne ,  et  quand  il  ira  à  la  chambre  haute  on  lui  fera 
le  même  honneur.  -^11  y  avoit  au  bal,  plus  qu'à  celui  de 
l^i,  mademoiselle  de  Charolois  et  mademoiselle  de 
Sens,  qui  n'a  que  huit  ans;  elles  dansent  fort  bien  toutes 
deux;  le  roi  prit  plaisir  à  les  voir  danser  et  les  loua  fort, 
lî^couchèrent  ici,  et  y  demeureront  le  reste  du  voyage. 
Jeudi  8,  â  Marly.  —  Le  i-oi  se  promena  tout  le  ma- 
^D  et  toute  l'aprèsKlinée  jusqu'à  cinq  heures  ;  à  six  la 
"•iûe  et  la  princesse  d'Angleterre  arrivèrent  ici  ;  le  roi 
^Angleterre  n'est  pas  encore  en  assez  bonne  santé  pour 
•*tir.  Le  i*oi  mena  d'abord  la  reine  chez  madame  de 
''^tenon  et  puis  revint  dans  le  salon  avec  la  princesse 
d'Angleterre  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le 
W  commença  et  dura  jusqu'à  huit  heures  ;  la  princesse 
d'Angleterre  dansa  la  première,  le  roi  la  fait  toujoui*s 
puier  devant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Mon- 

15. 
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seigneur 9  qui  avoii  été  à  la  chasse,  ne  fut  ({vCnn  ,}iiûiaei|f 
au  bal  et  sans  s'asseoir.  Un  peu  avant  qu^e  le  bal  ûnÙ 
le  roi  alla  chez  madame  deMaintenon.»  et  amena  ta  reiuf 
dWug'leterre  pour  voir  danser  la  princesse  sa  fille  ef  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ;  le  roi  leur  fit  danser 
des  contredanses  ;  la  princesse  d'Angleterre  danse  forj 
bien.  La  reine  ne  demeura  au  bal  qu^un  moment,  le  roi 
la  reniena  chez  madame  de  Main  tenon  et  ensuite  revint 
voir  linir  le  bal.  La  reine  et  la  princesse  d'Angleterre 
l'etouni^rent  à  Saint-Germain,  et  aprT^s  leur  départ  il  y 
eut  musique  jusqu'au  souper.  —  Le  comte  d'Estrades, 
qui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotion, 
a  vendu  son  régiment  115,000  livres;  c'est  le  second d^ 
régiments  de  dragons  de  gentilshommes.  M.  de  Bélle- 
Isle-Fouquet,  (|ui  Fa  acheté,  en  avoit  marchandé  pliisieuff 
dont  le  mai'ché  n'avoit  pu  se  conclure. 

Vernir edt  9,  a  Marly.  —  l/t  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  foute  Taprés-dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à  sept 
heures,  et  vint  dans  le  s<iIon,  où  il  y  eut  bal  jus^uan 
souper.  —  Celui  qui  a  acheté  le  régiment  du  çqintji*  clfi 
Chamillart  est  le  fils  du  président  Gilbert,  qui  lui  en 
a  donné  55,000  livres.  Fontbeausart ,  colonel-  de  dp- 
gons,  qui  vient  détre  fait  maréchal  de  camp,  a  vendu 
son  i^giment  au  fils  de  M.  le  comte  de  Vienne,  qui  s'ap- 
pelle Saint-Chaumont,  eta  pris  en  jmyement  une  tenv  ea 
Guyenne  bien  bâtie  et  qui  vaut  V,000  livres  de  rente.-:. 
Uesroches ,  gouverneur  des  Invalides  et  qui  avoit  un 
cordon  rouge  de  Tordre  de  Saint-Louis,  est  mort.  —1^ 
marquis  de  Nangis  épousa  hier,  à  Paris,  mademoiselle cle 
la  Hoguette  ;  la  noce  se  fit  chez  la  présidente  de  Nesmond. 
grande  tante  de  la  mariée ,  et  ils  revinrent  coucher  chez . 
madame  delà  Hoguette,  qui  logera  etnourrimsafille^'t 
son  gendre.  L'archevêque  de  Sens,  oncle  de  la  mariée, 
fit  la  cérémonie  du  mariage. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  I^  roi  revint   ici  le  soir 
après  s'être  promené  tout  le  jour  à  Marly.  Monseigneur 
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ll^  de  Mai'ly  diiier  à  Meudoii.  et  revint  ici  le  soir  pour  la 
>niédie.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme^ 
s  lettres  sont  du  i!^.  Le  siège  de  Verne  avance  toujours^ 
lis  assez  lentement  ;  les  assiégés  se  défendent  fort  Lien; 
J^ndant  M.  de  Vendôme  espèi*e  en  être  bientôt  maître. 

brèches  &  la  fausse  braie  sont  grandes,  tous  les 
^fagesdes  ennemis  sont  minés  ^  et  les  iissiégès  ont  des 
^K^urs  très-habiles.  Chartogne  est  mort  de  ses  blés- 
le'S  dans  le  camp  de  Crescentin  :  il  avoit  été  pris  par 
ennemis  à  l'attaque  qu^ilsKrent  le  26.  M.  de  Vendôme 

venir  pour  le  siège  vingt-deux  pièces  de  canon  de 
C^rie  qui  sont  venues  de  France  et  qui  sont  déjà  à 
^cçLudrie ,  où  on  les  a  embai*quées.  —  On  a  eu  nou- 
i^^r^s  d^Espagne  que  la  flotte  ennemie  devant  Gibraltar 
ii été  jointe  par  six  vaisseaux  angIois,et  que  M.  de 
■itis,  se  trouvant  foii  inférieur,  étoit  rentré  à  Cadix,  œ 
fait  qu'on  craint  fort  pour  le  siège  de  Gibraltar;  ce- 
iclant  le  roi  d'Espagne  y  fait  marcher  trois  mille  honi- 
»  de  troupes  de  France,  qui  seront  commandées  par 
cîé  Thouy,  à  qui  le  maréchal  de  Tessé  a  donné  ce 
^chement. 

• 

f^tnanche  11  ,  à  VerMilles.  — Le  i*oi  ne  sortit  point 
tli)nt  le  jour  ;  il  donna  Taprôs-dlnéc  dans  son  cabinet 
-  îuidieniM'  à  la  princesse  des  Ti^sins"  qui  dura  deux 
H-CN  ft  demie,  et  Ir  roi  dil  le  soir  chez  madame  de 
ititeiion  qu'il  y  avoit  encîore  bf*aucoup  de  choses  dont 
ti'avoient  point  parlé.  Otte  prinressi*  alla  ensuite 
^2e  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  la  fit  entrer 
^s  s(m  petit  cabinet,  où  elle  fui  quelque  temps  enfer- 
1^  avec  elle.  —  1^  roi  a  donné  le  ^''ouvernement  des 
''àlides  au  chevalier  de  t  BoivauJ,  qui  en  étoit  lieute- 
Ot  de  roi ,  et  la  lieutenance  de  roi  à  la  Javie ,  ancien 
^cior  et  lieutenant-colonel  des  dragons  de  Listenois, 
*  Ia'  chevalier  du  Bois-de-la-Koche,  (lui  étoit  cornette 
yisQuintin  .  a  eu  l^agrément  du  régiment  de  [Charlus| 
•^iir  f-i.OOÔ  francs,  qui  est  le  prix  qu'on  a  fixé  ijour  ce 
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nouveau  régiment,  dont  on  oblige  le  colonel  à  se  d^aire. 
—  On  mande  d'Allemagne  que  le  roi  Auguste  de  Po- 
logne, qui  est  dans  son  électorat  da  Saxe  depuis  quelqoa 
temps ,  a  enfin  mis  en  liberté  les  deux  prinoes  Sobiedû, 
mais  à  condition  qu'ils  ne  retourneront  point  en  Mogae 
qu'après  la  paix  faite  en  ce  payshlà.  —  La  Vieume,  OMr 
récbal  des  logis  de  la  cavalerie ,  a  le  cordon  rouge  qa*i* 
voit  Desroches ^  gouverneur  des  Invalides^  qui  vi<»t  de 
mourir. 

*  Le  point  unique  et  oit  la  permission  de  se  venir  justifier,  lequel  ob* 
tenu,  tout  étoit  fait.  Obéissance  remplie ,  exemple  éclatant,  autoritétt- 
tisfaite,  avec  de  Fesprit,  de  Téloquencc ,  des  grâees  et  de  Tartoontie 
toute  mesure ,  les  soumissions  infatigables  du  roi  et  de  la  réioe  (fM- 
pagne  ,  et  mieux  que  tout  la  soif  de  madame  de  Maintenon  de  gou- 
verner rF)spagne,  intimement  convaincue  quelle  ne  le  pouiroitque 
par  la  princesse  desUrsins,  régnante  absolument,  et  sur  les  liem; 
rien  m*  pouvoit  manquer  au  succès  de  ce  voyage,  et  rieo  n'y  DiaiM|Ui 
en  effet  du  triomphe  le  plus  complet. 

Lundi  i%  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promènera 
Trianon.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — M.  d'.\o- 
higné ,  à  qui  le  roi  vient  de  donner  le  régiment  Royal, 
a  vendu  un  petit  régiment  nouveau  qu'il  avoit  à  M.  PU" 
lipi>e^  qui  otoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
Koyal  étranger  et  dont  le  père  est  mort  commandant  à 
Mézières  et  à  Charleville;  il  en  donne  25,000  francs  a^ 
gent  comptant.  —  Madame  la  princesse  des  Ursins  fut 
longteuips  enfermée  ave^  madame  de  Maintenon.  — I^ 
mécontents  de  Hongrie  continuent  leurs  projets.  Ils  ont 
battu  le  général  Ueister  en  trois  j>etites  occasions;  on  as^ 
sure  m(>me  qu'ils  ont  pris  le  grand  Waradin.  —  M.  Pa^"' 
Ion,  homme  de  lieaucoup  d'esprit  et  qui  étoit  delA- 
cadémie  des  sciences  et  de  c^lle  des  inscriptions,  mounit 
ces  joui*s  passés  à  Paris;  il  avoit  2,000  livres  de  pension 
comme  académicien  des  inscriptions  et  1,000  livres  <J« 
pension  que  donne  M.  le  chancelier. 
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Mardi  13,  à  Vemaillif,  —  \a'  roi,  apr^s  son  dîner. 
lonna  à  M.  de  Livry  iOO,000  francs  de  brevet  de  rete- 
me  sur  sa  charge  de  premier  maître  d'h6tel  ;  de  ces 
»O0,000  franchi,  il  y  en  aura  200^000  {)our  remplacer  la 
lotde  madame  de  Livry,  et  les  deux  autres  100,000  francs 
ionl  pour  le  marquis  de  Livry,  le  (ils  aîné.  —  l^e  roi  ne 
Bortit  point  de  tout  le  jour;  il  travailla  avec  M.  de  Ponl- 
ebartrain  cbet  madame  de  Maintenon  durant  quatre 
heures.  M.  le  comte  de  Toulouse  y  fut  une  heure,  en- 
wite  madame  la  princesse  des  Ursins  y  vint ,  qui  fut  en- 
fanûée  fort  longtemps  avec  le  roi  et  madame  de  Main- 
teaon,  et  il  parolt  que  S.  M.  est  contente  d'elle  et  qu'on 
jworroit  bien  la  renvoyer  en  Espagne.  —  M.  le  chevalier 
deMiromesoil ,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie ,  a  acheté 
1»  régiment  de  Quercy  50,000  francs;  c'est  Montigny. 
wede  Turmenies^  qui  en  étoit  colonel,  et  qui,  par  S4 
Wiuvaise  santé,  est  contraiat  de  quitter  le  service.  — 
M.  de  Montmorency,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment 
de  Duras,  avoit  eu  l'agrément  pour  aclieter  le  régiment 
deQuintin;  mais  n'ayant  pu  trouver  son  argent,  le  roi 
<^^  donné  Tagrément  à  M.  de... 

Mercredi  ik,  à  Versailles,  —  Le  roi,  avant  que  d'aller 
^la. messe,  entendit  la  harangue  des  états  de  Bretagne; 
c'étoit  Tévèque  de  Dol ,  frère  de  M.  d'Argenson  ,  cpii 
portoit  la  parole  ;  ils  haranguèrent  ensuite  toute  la  rnai- 
8W1  royale;  et  puis  M.  le  comte  de  Toulouse,  leur  f;ou- 
^raeur,  leur  donna  un  magniti({ue  dîner.  —  11  arriva 
un  courrier  du  duc  de  (iramoni,  pjirti  de  Madrid  du  6. 
Uifoi  d'Espagne  avoit  eu  des  nouvelles  du  siège  de  (ii- 
Iwaltar  du  31  du  mois  passé;  nos  mineui^s  travailloient 
Wos  le  chemin  couvert,  ce  qui  marque  bien  que  le  siège 
OWItioue  et  s'avance  malgré  les  secours  qu'y  ont  |>ortés 
^  vaisseaux  ennemis.  11  arriva  le  soir  un  autre  cour- 
^ d'Espagne ,  c'est  le  maréchal  de Tessé qui  la  envoyé. 
Ses  lettres  sont  du  7,  de  Salamanque;  ce  courrier  a  fait 
1^  prodigieuse  diligence.  Ce  maréchal  mande  qu'il  a 


détaché  dfs  U'wpaiikdurraiice^trois  xuiU^  homiiiiyidiuit' 
sis ,  dont  ilr  ai  dpiuié  r  le  coouiiandein^irt  >  au  41W(|in8  (cU 
BraDe^,<Oj(Hivéaoaiacécbal  d$ campi  pouil^4lkr4^D{w^ 
»etr  rarmée qo» fiouB  avonsdevant Gibraltar; on «apèn 
que  dWvivée  de  uasecoura  donnera  une  heuieotefio  i 
u0ifiiége«.'-  ■ 

J^udi  ihjà  VêrsaHUê.  —  Le  roi  din»  à  oiiie.heflim 
et.partit  à  midi  pour  aller  se  promener  &  Marly^  ouilfkh 
meura  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  prit  médecinepir 
précaution.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dînèrent 
chez  madame  de  Mailly;  on  y  joua  apràs^dlneraulaiifr- 
quf^net,  et  monseigneur  le  duc  de  Boui-gogne,  contre  soB 
oi*diiiaire^  y  joua.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
lit  venir  madame  la  princesse  des  Ursins  après  lejeu^ 
et  s'enferma  dans  un  caljinet  avec  elle.  —  On  eut  le  mar 
tin: nouvelle  que  le  chevalier  de  Seignelay  étoit  morti 
Strdisbourg  après  une  longue  maladie;  ils  sonteneoR 
troisfrères,  dont  il  y  en  a  deux  k  la  guerre,  et  Tautre^  qni 
n'a  que  dix-sept  ans,  est  au  collège.  Le  chevalier  de  Sei- 
gnelay avoit  25,000  livres  de  rente,  dont  ses  trois  frères 
hériteront  également.  —  Le  duc  de  Noallles  a  eu  depuis 
deux  jours  deux  fortes  grandes  attaquas ,  et  son  mal  de- 
vient fort  dangereux.  —  I^e  chevalier  de  Croissy,  nouveau 
mai'échal  de  camp  et  qui  est  prisonnier  en  Auglelerre, 
a  envoyé  un  pouvoir  à  sa  famille  pour  vendre  le  réji- 
ment  de  Santerre»  dont  il  est  colonel,  et  ils  l'ont  vendu 
à  M.  de  Pugeols  ^^5,000  fi*ancs  comptant. 

Vendredi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  Iwniie 
heure  et  alla  encore  se  promener  à  Marly;  il  en  revint» 
cinq  heures.  Le  maréchal  de  Villars  *  lui  lit  la  révi^rence 
en  descendant  de  son  carrosse ,  et  le  roi  lui  dit  :  «  M.  le 
maréchal,  il  y  a  longtemps  que  nous  vous  atten- 
dions; montez  en  haut,  et  je  vous  parlerai.  y>  Sitôt  qw 
le  roi  fut  entré  chez  madame  de  Maintenon ,  il  le  fit  ap- 
peler, et.il  lui  dit  :  «  Je  n^ai  pas  le  loisir  de  vous  entre- 


toAfiyï^émwùiment ,  tuais  j«î  nxAis  fais  duc  iir.  >»  —  i^> 
MlVMfMlla  deulx  gfrandes  heures  chez  madame  de  Main- 
Mibn  avéé'M.'le'GOiiite  de  Toulouse  et  le  maréchal  de 
Soeptrea)  il>y  fit  ensuite  venir  M.  de  Pontchartrain  ;  ils 
r  réglèrent  beaucoup  de  choses  pour  l'armement  de 
oer  qu'on  veut  faire  cette  année.  On  a  déjà  donné  des 
»gnatk>ns  de  huit  millions  pour  commencer  à  y  travail- 
BT ;  on  ne  fera  point  de  promotion  que  l'affaire  de  Gi- 
mltar  ne  soit  finie.  —  Le  roi  d'Espagne  donne  au  ma- 
4cbal  de  Tessé  la  patente  de  généndissime ,  comme  l'a- 
mtautrefoisM.donJuan^  afin  que  personne  en  Es^xagne, 
li^nds  ni  autres,  ne  puisse  faire  la  difficulté  de  lui 
héir;  îl  y  a  beaucoup  de  lettres  de  Madrid  qui  disent 
ette  nouTelle ,  cependant  on  ne  Ta  point  encore  mandée 
Il  iné  d'Albe. 

■ 

"Vuiars,  des  la  Bavière  et  avant  de  s'y  brouiller  avec*  IVIecteur, 
nUt  tenté  |iar  lui  d^étre  feit  duc.  La  réponse  du  roi  fut  trenifiée  dans 
ikiipatioii  la  plus  forte  de  cette  audace,  dont  le  murmure  de  la  cour 
lltjiisqu*iiu  frémissement.  On  ne  pouvoit  oublier  sa  naissance;  on  se 
JM^oit  du  peu  de  part  qu*il  avoit  eu  au  gain  de  la  bataille  de  Frid- 
igue,  qui  le  fit  maréchal  de  France;  on  ne  voyoît  point  de  service 
En  utile  ni  assez  éi*latant  depuis  pour  payer  cette  récompens4<!  antid- 
ip.  Madame  de  Maintenon,  qui  se  souvenoit  avec  goiU  d'avoir  été  pins 
iànàe  de  sou  père ,  le  conduisoit  par  la  main  et  le  bombarda  duc 
UM  ou  le  voit  ici.  1h4  cunsternation  fut  générale  et  marquée  sans 
ttagement.  Ia:  nouveau  duc*  ot  sa  femme  eurent  le  bon  esprit  de  nVn 
iRni  semblant  ni  souvenir  dans  les  suites,  et  de  se  |Klmer  entre 
i  taras  de  la  fortune  avec  toute  la  modestie  la  plus  propn»  à  ëmous- 
V  les  pmntes  universelles  qu'elle  causa.  Pour  la  patente  que  le  roi 
Fjpagne  donna  nu  maréchal  de  Teasé ,  ee  ne  fut  qu'un  jeu  pour  coii- 
Nvà  (^ouvrir  le  n*nvoi  du  dur  de  Bermick. 


(1}  «  A  feme  «siit-il  Mkitf  le  roi  qut>  Sa  MiveHtt;  le  iMiiiiin  duc,  et  qu'il  mi 
Nfle  graiMl^  coiu|ilîinvuls  de  tiHite  la  cour.  Vous  >a\er.  avec  (|uvl  zèle  «•! 
elle  vi\acitr  n*  iiiaiv<rlial,  qui  n  a  |kis  moins  ilVsprit  que  «U*  valeur,  a  tou- 
ibtervi  le  roi.  Il  est  hardi,  infatij^ible ,  entreprenant  et  n'a  jaiiiaiK  rieii 
mé  4e  difficik'  ;  auinJ  les  tr(Hi|>es  m  font  Hles  un  très-gnuid  plaisir  de  uiar- 
9;  MNi»  se!f  onlrt'i)  et  de  lui  oliéir.  Tous  lei»  oflicien»  qui  wmi  ici  6**.  iMMit  etn- 
!«f*  (le  lui  rtwln'  \iRite ,  et  bn^lent  «reiivie  île  dimner  de»  marque»  de  leur 
Mbe  en  eombatfanf  'SotM  liri.  »  (  Mercure  de  janvier,  pa^e  27tt.  ) 
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SamtUi  il,  à  Versailles,  —  \jq  roi  alla  raprèMi|Dée 
se  promener  dans  ses  jardins^  où  il  fait  des  embelluM- 
menta  nouveaux  sans  grandes  dépenses.  MoDseigiuw^ 
qui  esta  Meudon,  courut  le  loup;  il  a  amené  à  ce  voyage 
l>eaucoup  de  courtisans  et  point  de  dames.  M.  le  vidame[l) 
et  le  marquis  de  Varenues  y  sont  pour  la  premièee  ibifc 
—  On  apprend  par  plusieurs  endroits  d^AUemagoe  et 
|>ar  la  gazette  de  Hollande  de  tristes  nouvelles  des  mé- 
contents de  Hongrie  ;  on  assure  que  le  général  Beisier 
attaqua  le  26  du  mois  passé  un  corps  de  six  mille  lioiumos^ 
presque  tout  compose'^  de  tolpaches^  qui  est  rinfanterte 
hongroise^  (ju'il  les  délit  entièrement,  prit  beaacoup  de 
drapeaux  ettout  leurccuion,  et  que  le  1"  de  janvier  il  avoil 
attaqué  le  gros  corps  de  leurs  troupes  j  qui  étoit  de  j^os 
do  trente  inille  hommes,  quoiqu^il  n^en  eût  que  seize,  et 
qu'il  avoit  emporté  un  grand  avantage  sui'eux,  doul  on 
ne  sait  pas  encore  les  détails.  —  M.  le  grand  prévéta 
vendu  le  régiment  de  son  fils  alué,  qui  vient  d'être  bSH 
maréchal  de  camp  ;  on  lui  en  donne  environ  50,000  frailtt 
argent  comptant;  c'est  M.  de  Vaudreuil,  lieutenants 
gai'dcs,  qui  l'achète;  il  est  petit-fils  de  feu  Rose,  secrf- 
tiiire  du  cabinet. 

Dimanche  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  raprès- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  àMeudoB 
voir  Monseigneur  ;  il  y  eut  jeu ,  et  elle  revint  ici  poff 
le  souper  du  roi.  —  Tournemine,  colonel  du  nouveen 
régiment  de  dragons  (|ui  fut  l(*vé  il  y  a  près  de  trois  ans 
par  la  Bretagne ,  avoit  eu  l'agrément  de  la  compagnie 
(les  geudariBcs  de  la  reine,  (jue  lui  vendoit  Vertilly,  q«i 
vient  d'être  fait  maréchal  de  camp,  et  dont  il  donnoit 
V5,000  écus  ;  le  marquis  de  Roquelaure,  souir-Ueutenant 
de  cette  compagnie  et  le  plus  ancien  sous-lieutenant  de 
la  gendarmerie,  a  prié  le  roi  que  ce  fiU  lui  qui  pût  acW- 
ter  cette  compagnie,  dont  il  avoit  été  en  traité  plusieuK 


(1)  D* Amiens. 


JANV1KR  nos,  M 

m.  Le  roi  lui  a  répondu  fort  obligeamment  qu*il  yer- 
mI  ce  quMl  pourroit  faire  là-dessus.  —  Il  parolt  que  les 
lÙres  d^ Angleterre  avec  TÉcosse  se  brouillent  fort;  les 
JIglois  veulent  obliger  les  Ëcossois  k  assurer  la  cou* 
nue  d^Écosse  au  prince  d'Hanovre ,  comme  ils  ont  fait 
Dx  eelle  d'Angleterre ,  à  moins  de  quoi ,  ils  veulent 
ompre  presque  tout  commerce  entre  les  deux  nations; 
I  il  y  a  nouvelle  que  les  Écossois  se  pourvoient  d'armes 
I  de  chevaux. 

lundi  10,  à  VenailUê.  —  Le  roi  dina  de  lionne  heure 
t  alla  se  promener  à  liarly,où  il  fait  beaucoup  planter, 
r  Le  roi  donne  à  M.  Tarcbevèque  de  Reims  1  appar- 
HDent  qu  avoit  autrefois  monseigneur  le  duc  do  Rerry 
Iqu'avolt  occupé  depuis  la  maréchale  de  la  Mothe  , 
Idonne  au  duc  de  Noailles,  qui  se  porte  un  peu  mieux, 
ipparlemeni  de  rarohevèque  de  Reims  ;  ce  duc  n'étoit 
■epar  emprunt  dans  l'appartement  de  M.  de  Vend6me, 
ni  viendra  peut-èti*e  faire  un  tour  ici  après  la  (in  du 
i4ge  de  Verue.  —  Le  comte  de  Coigny^  qui  vient  d'ache- 
w  la  charge  de  colonel  général  des  dragons ,  vend  le 
igiment  royal  étranger  à  H.  de  la  Tournelle,  qui  lui 
B  donne  35^0^0  écus  ;  M.  de  la  Tournelle  ne  fait  que 
ÇDlrer  dans  les  mousquetaires,  et  le  roi  veut  qu'il 
ar^'e  encore  un  an  avant  ([ue  d^étre  à  la  t^le  de  ce  ré- 
iment.  —  Ou  avoit  dit,  il  y  a  quelque  temps,  que  ic 
oîdonnoit  12,000  écus  de  pension  à  M.  de  Laubanie;  la 
<tité  est  que  le  roi  lui  donne  2,000  écus  de  [lension 
(lire  24,000  francs  qu'il  avoit  déjà,  et  que  M.  de  (^lia- 
liUart  lui  a  parlé  de  la  |>art  du  roi  p<mr  lui  offrir  tout 
0  qu'il  [K)urroit  désirer,  à  «luoi  il  a  répondu  qu'il  (*n 
^it  trop  et  qu'il  serviroit  de  ses  conseils  tous  ceux 
de  le  roi  voudi*oit  employer  en  quelque  part  que  ce  fût, 
(  que  ce  qui  lui  faisoit  sentir  plus  vivement  la  [lerte 
>  ses  yeux  étoit  de  ne  pouvoir  plus  agir  i>our  le  service 
un  si  bon  maître. 
Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses 
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jai*diiis.  Ho^sei^riëilr'  lé  Hiid  de  Boùi'gogue  alla  dlnerà 
MeudcM)  avec  Mon^lgneiik^l'Hkdàmelà  duchesse 'âe  t^^ 
gogne  ^vA  une  violénie  hiigrdine;  ainsi  il  11%'  eut  ni 
toilette  ni  cerclé,  comme  il  yen  dévoltàvblr.  Ëileiiepui 
pas' 'même  aller  à  la  messe,  et  elle  ne  soùpâ  poîni  avec 
le  roi.  -^  On  eut  des  lettres  de  Gibraltar  du  z.  Le 
petit  Renaud  mande  que  le  siège  va  lentement,  irm 
bien.  11  yest  arrivé  quelques  troupes  de  Galice  ;  ilcbin]^ 
que  le  détachement  des  troupes  françoisès  qu*a  fait  k 
maréchal  de  Tessé  et  que  commande  le  marquis  de  Bran- 
cas  de  voit  arriver  entre  le  15  et  le  ^0.  SMl  ne  se  trompe 
point  dans  ce  calcul ,  ces  troupes  sont  airivées  pr&en- 
tement.  On  parle  d'y  envoyer  un  ingénieur  considérab^ 
d'ici,  et  le  roi  a  envoyé  chercher  Lappark  à  Paris;  on 
croit  que  c'est  pour  lui  donner  ordre  de  pàrtîi*  en  totale 
diligence  pour  ce  siège.  —  On  eut  par  l'ordinaire  te 
nouvelle»  de  Verue  du  10.  Tl  arrive  vingt  pièc^  delAf 
teries  à  M.  de  Vendôme,  qui  seront  d'un  grand  secours 
pour  le  siège,  qui  va  fort  lentement  par  rhaliile'et  Vigou- 
reuse résistance  des  assiégés,  qui  sont  relevés  tous  les 
jours.  M.  de  Vendôme  a  fait  faire  quelques  ouvrages 
|x>nr  empêcher  les  grandes  sorties,  çomnie  celle  où  Imé- 
court  fut  tué. 

Mercredi  21,  à  Versailles,  —  Lv  roi  donna  audieuf** 
le  matin  aux  députés  des  états  d'Artois;  l'abW  de  Sèu' 
portoit  la  parole;  le  roi  fut  h*os-content  de  sii  hai'angue, 
et  elle  fut  fort  louée  de  tout  le  monde.  —  On  a  eu  des 
nouvelles  certaines  des  affaires  de  Hongrie  ;  il  est  vrai' 
qu'il  y  a  eu  un  combat  ou  les  mécontents  ont  eu  quel- 
ques désavantages  y  mais  fort  au-dessous  de  ce  quou 
avoit  dit,  et  lii  gazette  même  de  Vienne  porte  qu'ils  n*ont 
l>erdu  que  deux  mille  hommes,  et  que  le  général  Heisler 
y  a  perdu  sept  cents  hommes.  —  M.  de  Brogliô,  nouveau 
maréuhai  de  camp,  a  vendu  le  régiment  du  roî  de  cava- 
lerie à  M.  de  Bélabre,  qtii  étoit  èapitaîtie  dans  le  Wg^iniènt 
de  Bériiighèn. 


Jm^i  âîp  àVefsaiHef^  -7^  I^  rç«  c^p^.à,0Q9;e} heures  «4 
boQj^  eii  carrps^,  âjipidi.et^/depii^  pourp^lec  w  fteùméJ 
«TàMM^^  nereyiut  qu'à^-l^nuit  rMMame  U 

fi*esse,.<^^  ^vrgogne,  moi^igppui:  l€ï4uQ  4e  BetFV 
t  madame  la,  princesse,  de,  Conty  all^rpiil  dîner  à  Mei»i 
Km' çtvect  Moq^eignenr^  et  TaprèsKlliiée  allèrent rtouf^ 
nsemble  à  r.opéra  et  revinrent  tous  ici  pour  le  iiotiper 
lîi  roi.  —  Lappara  est  parti  de  Paris  et  a  pris  la 'route 
froïif.  Cpinme  il  est  brouillé  avec  M.  de  Vendôme^  on 
le  çQoit |paf>  qxie  ce  ^t  i}oiiv  aller  à  Verue^  et  Ton  jufoe 
M  il  y^  pour  voir  si  Ton  pourroit  faire  le  siège  de  Ville- 
nmiie.  Nous  avons  beaucoup  de  troupes  et  de  muni-. 
lODs  âh  Provence  y  et  M.  de  la  Feuillade  doit  repartir 
nrès  le  premier  voyage  de  Marly,  ce  qui  confirme  cen 

ron»-U ^  c^r /apparemment  ce  sera  M.  de  la  Feuîl- 
q^ipc^Qip^ander^  Ji  ce.siége^  si  on  le  fait*  r*--  Lé 
^1^1^  de  .yil^ai;s  prendra  eongé  du  roi  le  fendemain 
jB^.  la  Çhan^dçleur  ;  on  ne  dit  point  quelle  armée  il  va 
ominander.  , 

Jej^rfdi  ^9,  4  Versaillrs.  —  Le  roi  alla  ^e:  promeaar 
IjN^  les  jardi^s^  Monseigneur  ne  sortit. point  derMoutiIo; 
Doi. Le  soir  il  y  eût  comédie.  —  Il  arriva,  un  courrier, 
ieH.  de  Vendôme,  parti  du  camp  devant  Yetue  dttilT 
n  matin.  M.  de  Vendôme  mande  que  les  minosAiit  fait 
Dut Je  I;K)n  effet  qu'on  en  dey  oit  attendre.  Elles  oqt  lait 
loter  la  fsjusse  braie  et  ont  £opt  endommagé .  M  ci^pon- , 
wjfe;  il  y  a  déjà  de  grandes  brèclies  à  la-  seconde* em 
«inte;  la  troisième  est  déjà  asset^  ruiinée;  les  vingt  .pidçes 
kjÇpiou,  qu'on  aitend  .d'Al<^xai¥Jrie  devoi«^nt  .arriver 
ij^j^urs  après  le  dép^  dn  courrier^  et  dèsqu'elLes 
irait  efà  l^t^rie  on  espère  élargir  assez  les  bnèohes 
MN^  aller  a  Tas^ut  :  m^s  T^ntention  de:  M,  <le  Vendôme 
^^d^^, prendre,  ll^  V^V^  enceintes  en.mèmejour;  et  par 
ké^terjt^u.s  ]es7p.ufnwii,\,  .Ce. général,, mafiide  quon 

PiilîfiT^  V^W^^,  l^HS  j^er5^we,à.ce  M^gie  ;i  c(t  âr  la  fin 
p  sa  lettre,  il  y  a  :  «  Je  puis  répondre  A  Votn^Sbriesté^: 
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pluA  qiM  jamai&y.qtte  je  ptendrmî  V«fMç,  •  Il  «  «vm 
H«  de  Montra  visiter  toute  la  eavalevie  qiif  eit  iffj 
£àreut6  quartien,  et  de  là  il  viendra  ieâ  ^prar  ^ 
oompte  au  roi  de  Tétat  où  eont  les  troafM  et  MN^ 
les  ordres  de  S.  H.  .,^^ 

SatMdi  U,  à  YmtmdUm.  —  U  rai  alla  TapHl! 
se  promener  à  Trianon.  —  Le  duc  de  Treniei  fat  wf^ 
la  maison  de  ville  à  Paris  et  fat  traité  dé  MonseMM 
par  le  prévôt  des  marchands.  Le  maréchal  de  PHM 
le  maréchal  d'Aumont  et  M.  de  Mortemart  avoientI|||i 
perdre  ce  droit  ;  H.  de  Créquy  le  fit  rétablir  en  i^pé|i 
tant  au  roi  que  M.  de  Montbaaon ,  gouverneur  ds  Kl 
avant  tous  ces  messieurs-là^  en  avoit  toi^ouia  joiii> 
depuis  M.  de  Créquy  il  n'y  a  plus  eu  de  diqpwileM 
sus.  Il  y  avoit  quatre-vingt-dix  personnes  au  âta^'i 
même  table  y  dans  la  grande  salle , .  le  jd^c  ,4e  TW^ 
droite,  et  le  prévôt  des  marchanda  à  gauphct  fQ-lMli^ 
la  table,  dans  des  fauteuils.  A  la  droite  il  y  avottlfH 
fauteuils  pour  les  courtisans  que  le  duc  de  TresONifil 
conviés  au  dîner,  et  à  la  gauche  trente  dialMt'  |^ 
pour  les  échevinsy  les  conseillers  de  viUe  et  les  g^f 
le  prévôt  des  marchands  avoit  priés  à  dîner.  Le  gcÀll 
des  marchands  et  les  échevins  étoient  en  habits  doi 
rémonie.  Toutes  les  autres  places  de  la  table  ^tsii 
remplies  par  des  officiers  de  la  maison  de  ville.  L0A 
de  Tresmes  jeta  de  l'argent  au  peuple  devant  et  w/^ 
le  dîner.  .1 

Dimanche  25  y  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Veryiîili 
après  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  loitol 
semaine;  Madame  la  Duchesse  alla  de  Versailles  à  iM 
Germain  pour  voir  la  reine  d^ Angleterre,  aveq  qii|4l 
fut  enfermée  assez  longtemps,  et  puis  revint  ici,  où  $ 
trouva  le  roi  qui  se  promenoit  encore  dana  ses  jaidi0 
Outre  les  courtisans  pour  danser  au  bal  et  que  k  H 
amena  Tautre  voyage ,  il  a  mené  encore  M.  de  Lisieiifli 
et  M.  de  Nangis.  et  de  daines  nouvelles  pour  daqser  i 
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n'y  a  que  la  princesse  dlsengrhien  qui  n'y  ^toit  jamais 
venue.  —  On  fit  chez  le  duc  d'Alhe ,  î\  Paris ,  la  noce  du 
eomte  de  Rupelmonde,  seigneur  flamand,  avec  made- 
noiselle  d'Alègre ,  sœur  cadette  de  madame  de  Burhe- 
mtïi*  On  ne  donne  que  100,000  francs  en  mariage  à  la 
demoiselle.  Son  mari  sera  fort  riche  après  la  paix,  p^irce 
qnMla  beaucoup  de  biens  sous  la  domination  des  Hollan- 
dais; il  est  colonel  dans  les  troupes  d'Espagne  qui  ser- 
vent en  Flandre.  La  noce  se  fit  avec  beaucoup  de  magni- 
Icence ,  et  il  y  avoit  Iwauc^up  de  gens  priés  i\  celte 
ftie  (1). 

•  lyAlègrene  fut  pas  heureux  en  famille.  Sa  foriinie,  riche  héritière 
Ai  présidmt  de  Toiriouse ,  étoit  une  dévote  à  triple  carat ,  et  folle 
It  cestupie ,  que  le  cardinal  de  Coislin  lit  arrêter  m\v  fois,  proche 
fOriéans,  ivre  de  la  lecture  des  pères  du  désert,  et  allant  seule  de  son 
|Hd  chercher  les  déserts  ,  tandis  qu*on  la  cherchoit  à  Paris ,  doii  elh* 
'âoit  échappée.  Elle  acheta ,  pendant  une  absence  de  son  mnri ,  assez 
M  pour  lui  avoir  laissé  une  procuration  générale,  pour  1.')0,000livn>s  de 
tlMmix  de  dévotion ,  tous  plus  tristes  les  uns  que  les  autres  ;  et  en 
mUei,  m  faste,  car  elle  étoit  inaguifique,  et  plus  que  tout  en  de- 
Mires  y  elle  le  ruina,  ('.c  M.  de  Rnpelmonde  à  qui  elh*  donna  sa  si"- 
NDde  fille  elle  en  voulut  faire  un  grand  seigneur,  et  lui  fit  arborer  un 
lAmteau  ducal.  Sa  femme,  qui  se  fourra  à  la  cour  par  toutes  voies  et 
fiifioas  les  sobriquets  de  la  blonde,  mais  rousse  comme  une  vache 
née  vaque  à  tout,  parce  (|u  elle  étoit  de  toutes  foires  et  de  tous  mar- 
iât perça  à  la  faveur  d'un  gros  jeu  et  de  la  plus  facile  coiiduiu*.  An- 
9^  sufljsanunent ,  a  ce  qu'il  lui  sembla,  elle  hasarda  la  houss<'  ;  mais 
Ktte  housse  ne  put  durer  plus  de  quatre  jours  :  le  roi  la  lui  fit  quitter. 
IHMir  le  manteau ,  plusieurs  en  abusoient  Siuis  autre  fmit  quVn  abuser, 
rtM.  le  prince  de  Conty  appeloit  ces  miinteaux,  qui  restoient  à  la  porte, 
i>  robes  de  chambre  d'armoiries,  l'n  soir  quVIk  arrétoit  ass4*z  tard 
Mttlou,  un  des  suisses  de  la  port4^  entra  qui ,  l'avisant  au  lansquenet , 
l||i  cria  tout  haut  eu  son  patois  de  suisse  que  son  mari  hn'  man- 
te qu'il  étoit  couché  et  qu'elle  alhlt  tout  présentement  coucher  avtv 
W.  Ijn  risée  fîit  grande ,  et  ne  frit  pas  d'un  setil  soir.  î.e  roi ,  lassé  des 
^tas  de  madame  d'Alègre,  qui,  tantôt  pour  Marly,  tantôt  pour  bri- 
Uer  une  place  de  dame  du  palais,  cornoit  toujours  les  grandeurs  de  son 


'l)  Vuir  le  détail  de  cett4'  (^W  dan»  l<*  Vncurt  de  janvier,  pa^es  ai9à  3ï)i. 
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gendre ,  chargea  Toroy  de  savoir  par  preuves  quel:  enfin  il  étoh  \f.  rc 
qui  en  résulta  ftit  que  le  père  de  Bupehnonde,  aprèii  '^vôir  tnvaileà 
desforges  de  madame  Rupelmonde,  en  étoK  devenu  fectcy^,pyMtiiéitfei 
s\v  étoit  enrichi ,  avoit  ruiné  les  possesseurs,  acheté  leur  bien  et  dcfenu 
seignem*  en  leur  place  ;  maïs  Tavis  étnit  venu  trop  tard',  et  mattamede 
Rupelmonde  avoit  été  admise  à  tout  ce  que  le  sont  les  femi^es  ^Q^u** 
lité.  Son  mari  fiit  tué  de  bonne  heure,  qui  ressembloitfbrt'àinlm- 
thicaire ,  et  nVi)t  pas  fait  fortune  comme  son  père.  MadaMe  de  BbpÎR- 
monde  intrigua  plus  que  jamais^  et  a  force  d*audace  et  d'iHoloDCfvde 
commodités  et  d*amourettes  elle  parvint  longtemps  depuis  h  ètndHne 
du  palais  de  la  reine,  et  par  une  longue  habitude  avec  le  co|Dtf|de 
Oramont  a  faire  le  mariage  do  son  (ils  unique  avec  une  des  mks  in 
comte  deCiramont,  rousse  et  dépiteusement  laide,  sans  un  écu  de  dot  (I). 

Lundi  26 ,  à  Marly.  —  l^e  roi  se  promena  .toui  k 
matin  et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jai*dins..LjiiJrQilM^<it 
la  princesse  cV Angleterre  arrivèrent  sur  les  aepljbsQl^) 
et  aussitôt  le  bal  rominença;  il  dura  jusqu'à  Dfuf  bODies 
et  demie,  et  puis  on  se  mit  à  table  pour  ^up<ff^  ^ 
le  souper  fait,  le  roi  conduisit  la  reine  d'Anglettirpe 
comme  il  avoit  accoutumé  de  faire,  et  elle  retpmvyiik 
Saint-Germain  avecla  princesse  sa  fille.  — NouaappRhiM* 
le  matin,  A  Marly,  la  mort  de  madame  deLewenstaiil^ 
mère  de  madame  de  Dancreau,  morte  à  Prague;  elle  a  voit 
soixante  et  onze  ans.  I^,  cardinal  de  Furstembergfy  Uprip- 
cesse  de  Bade  et  elle,  le  frère  et  les  deux  sœurs,  sont  moite 
en  un  an  de  temps.  Dès  que  inadame  de  Dangeau  eut  ap- 
pris cette  triste  nouvelle,  elle  ne  songea  qu  a  quittir 
Marly  pour  retourner  à  Versailles.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  la  vint  voir  a  vaut  qu  elle  \mrili  ;  cette  prin- 
cesse, en  pareille  occasion ,  ne  rend  aucune  visite  *.,  fil^ 
ne  fait  cet  bonneur-là  qu'à  ses  dames.  Autrefois  la  reinP 
alloit  voir  les  princesses  étrangères  et  les  duchesses,  ïïifi^ 


•«'4- 


1^ 

(1)  Cetto  incrovabip  asMMlioii  qiio  Saint-Simon  icitnMliiit  «lans  ses  ^' 
moires  en  ajoutant  :»<  Torry  me  l'a  «-««iti^  lonRt«'mpSf!i»piiis<»lini4iH)rt*<t«lw'^^ 
parait  insoiitrnahl»'  vi\  |>r(<S4>mM' «li^s  ;t«*m>aUiKii*.N  «Ir  la  iiuiiMiii  ilf  RifMirt  •l' 
l^n»,  «lomu''<»s  |»ar  lo  P.  Ansclnx»,  t.  >  II»  pa^o  M2r>,  et  pîM'  î..i  (•|u»iw><*-'^' 
b<Ms  (  Dictiotwairp  r/r  /n  .\nA/f.v.vr\  t.  \ll,pag<>'>:i. 


ofj|aést  changé^  yt  madoine'la  duchesse  de  BoMrgogDe  m 
MjMJiwe  q'y  vont  plus. 


:*i. 


.Il  ^PP  9  ni  <^  plus  d*iiQ  endroit  ce  qiû  regarde  ees  viaitw  U)- 

'Xcirài  kl,  àMarly.  — Le  roi  eut  des  nouyelles  do 
1L.U  grand  prieur  par  un  courrier  ;  lea  lettres  sont  du  ifc. 
Geprinoe  re^nd  compte  à  S.  H.  de  beaucoup  de  détails:  il 
idâerre  fort  dans  Ieui*s  quartiers  les  troupes  de  M.  de 
tjhahge,  qui  manqueroient  de  suhsislance  si  lesVénitieiv'^ 
06  les  favorisoient  point.  M.  le  grand  prieur  proposoyitau 
toi  de  les  en  punir  en  coupant  la  tète  dtiss  rivières  dont 
fl*«t  le  maître^  ce  qui  ruineroit  tout  le  Bressan  eiï  dé- 
'tosmant  le»  eianx  qui  leur  sont  nécessaires.  — '  Hier, 
•pW»  ({tté  la  reine  d'Angleterre  fut  partie,  M.  de  T6rc\ 
rtMv'dè  Pontehartrain  portèrent  au  roi  des  lettres  qnlLs 
ivoient  reçues  de  Gibraltar  Tun  et  Tautre ,  et  qui  assii- 
Vnit  que  la  flotte  ennemie  qui  étoit  devant  cette  place 
*iîwt  mis  à  la  voile  le  3  de  ce  mois  pour  retourner  en  Por- 
tugal; elle  a  laissé  une  grosse  garnison  dans  Cihrnltaf, 
(|tli  tait  de  fréquentes  sorties,  mais  avec  peu  de  succès, 
ie  liège  continue  toujours,  et  on  y  attend  les  trois  mille 
flix  eents  hommes  qu'y  mène  le  marquis  de  Brancas,  et 
8*  prétendent  toujoui^s  que  ces  troupes  arri%'ei^ont  le  20: 
teaîs  nous  croj'ons  qu'elles  n'y  pourront  être  qn^\  la  fin 
de  ce  mois  au  plus  t6t. 

Mtrcredi  28,  à  Marly.  —  I^  roi  tint  conseil  le  matin 
ttmune  à  son  ordinaire;  il  se  promena  Taprès-dlné^',  et 
tÂVailla  le  soir  chez  madame  de  Mainteiion  avec  M^.  de 
ChamiUart  fort  longtemps.  Il  examina  beaucoup  de  p7n- 
Wb  des  officiers  (jui  demandent  à  être  chevaliers  de 
•StioUIiOuis.  Il  y  eut  bal  après  souper  (|ui  dnm  jnsqn'.ni 
lendemain  matin;  mais  le  roi  tu  sortil  avant  uiiuiul.  — 
Lévâque  de  Bellay  est  mort  ;  il  se  nomnioit  du  liaurens. 


I  ,  Voir  Intiio  l\,|Kitfi<  il». 

T.   X.  Hî 
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d'une  famille  de  Paris.  Il  avoit  été  moine  et  gnod  vi- 
oaire  de  Cluny  et  en  avoit  beaucoup  de  prieurés;  Térèdié 
ne  vaut  que  k  ou  5,000  livres  de  rente.  —  Tooslesdim- 
feursei  les  inspecteurn  d'infanterie  mandent  à  M.  de£luir 
inillart  que  les  recrues  arrivent  et  sont  composées  de 
meilleurs  hommes  qu'on  ne  Tauroit  cru.  —  Quoiqae  h 
défaite  des  mécontents  est  beaucoup  moindre  qu'on  ne 
Tauroit  cru  y  ils  ont  été  obligés  de  lever  le  siège  de  Léo- 
polstadt  et  d'onclouer,  en  se  retirant,  quelques  pièces 
de  canon  qu'ils  n'ont  pu  emmener.  On  avoit  dit,  il  y« 
deux  mois,  que  cette  place  étoit  prise  ;  mais  la  nouvelle 
n'étoit  pas  vraie,  et  il  en  vient  souvent  de  fausses  de  ce 
pay*-là. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  joor 
dans  ses  jardins.  —  Le  roi  a  donné  deux  commisâonsde 
colonels  î\  la  recommandation  de  M.  Télecteur  de  Bavière; 
l'un  est  M.  de  Saint-Victor,  qui  avoit  été  aide  de  csmp 
de  S.   A.   E.,   et  Vautre  est  un  officier   des  husssris 

nommé —  Le  roi  de  Portugal  a  été  dangereusement 

malade;  la  reine  douairière  d'Angleterre,  sa  sœur,  avoit 
été  déclarée  réj;ente  durant  sa  maladie;  on  mande  qu'il 
es!  inionx  présfMitement.  -  -  lienncoup  de  vaisseaux  hol- 
landois  sont  venus  eharfier  des  vins  et  des  eaux-de-vie 
à  Bordeaux  et  en  ont  enlevé  une  grande  quantité.  — 
Le  roi  d'Espagne,  à  la  recommandation  de  M.  de  Bavière» 
a  donné  la  grandesse  au  comte  de  Roeux,  gouverueurde 
Mons  et  Talné  de  la  maison  de  Groy,  —  Le  comte  de 
Kaunitz,  vice-ebaneelier  de  l'empire  et  celui  des  ministres 
de  l'iîinpereiir  qui  avoit  le  plus  de  réputiition,  est  mort; 
il  avoit  été  plénipotentiaire  à  Ryswyek.  —  Il  parolt,  ptf 
les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  de  Londres,  que Taf- 
faire  des  Ani:lois  avec  les  Écossois  se  brouille  fort;  on  se 
prépare  à  rendre  de  grands  bonneurs  à  milord  Maribo- 
rougli,  ce  qui  pourroit  bien  lui  attirer  de  la  jalousie  el 
Tenvie  de  ses  compatriotes,  car  il  veut  qu'on  élève  des 
monuments  publics  à  sa  gloire. 


i 
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YtmdrediZOf  à  Marly,  —  Le  roi  ïsa  promena  le  matin 
6t raprôfHlInée  dans  ses  jardins,  et  au  retour  do  Ja  pro- 
menade il  trarailla  avec  M.  de  Pontchartrain  par  extraor- 
dinaire, car  il  n'y  travaille  que  les  mardis,  et  à  sept  heures 
kroi  entra  dans  le  salon^  où  le  bal  commença;  madame 
deMaintenon  y  étoit.  Le  roi  n'y  demeura  qu'une  heare, 
êl  elle  en  sortit  avec  lui,  et  le  bal  continua  jusqu'au  sou- 
per, qui  est  toujours  à  dix  heures  (1  ) . — Durant  ce  voyapre 
ici  de  Marly  le  roi  a  résolu  de  faire  encore  trois  cents 
chevahersde  Saint-Louis.  —  Par  les  dernières  nouvelles 
({l*oa  a  eues  d'Allemagne  on  apprend  que  la  défaite 
des  Hongrois  a  été  encore  moindre  qu'on  ne  disoit. 
1.  des  Alleurs,  qu'on  disoit  avoir  été  pris  à  cette  action, 
n'avoit  pas  encore  joint  le  prince  Ha^otzki ,  et  étoit  à 
Tliaefiwar.  On  mande  aussi  d'Allemagne  que  le  prince  de 
MoQtlaur  *,  second  fils  du  prince  d'Harcourt  et  celui 
fiil  avoit  voulu  faire  Tainé  de  sa  maison ,  parce  que 
>0B  iils  aîné  est  sourd,  étoit  mort  dans  un  village  d*Au- 
tncbe;  il  alloit  trouver  l'emp^^reur,  qui  lui  avoit  promis 
Wfc  régiuient.  Ce  prince  de  Montlaur,  après  avoir  été  cii- 
fitaine  de  chevau-légerî; ,  s'étoit  mis  dans  un  séminaire 
pour  être  eC4?.lésiastique,  et  puis  avoit  pris  un  che\îil  dans 
l^écurie  de  son  père  à  Clermont  et  étoit  sorti  de  France. 


Tl)  «  l*  cour  a  (leniefiré  pendant  Wa  Iwiit  «iemiers  jours  de  fe  nmi«  h  Marly, 
^^  J  a  prw  les  divertissements  qae  les  personnes  les  pliin  sévères  ne  se  re- 
■NQt  point  dans  cette  saison.  KUc  est  heureuse  «jur  cet*  divertissements  se 
ttî'Dtpass4^  sous  les  \eu\  du  roi,  eetjui  les  rend  plus  épurés;  quand  je  dis 
•*  les  ye«\  dn  ml ,  Je  n'entends  pas  que  ee  prhM^  y  ail  «leineure  pn»sent 
PB^t  tout  le  temps  qu'ils  ont  duré  ;  il  en  voit  seulement  len  C4Mnuieiif*4*uieats 
^U  ensuite  travailler  avei*  >es  ministres  jus<{u'à  l'iieuiv  du  sou|»er.  I^es  di- 
^''tksiffnents  qui  ont  ré^oié  |>endant  les  huit  jours  dont  je  \ieus  de  vous  |i;irln 
*^  la  musique  et  le  bal,  alternativement,  dans  W<\m*\  madame  la  prinrfssp 
^^^flelTe  a  lirilli^  On  a  joue  et  clia.ise  pi'iMJaul  tous  les  autres  jours,  et  h* 
'^•toujours  prisée  dernier  divertissement,  panv  «pi'il  est  utih*  a  >;i  santi*  et 
l^f  «'éloignant  be^iuroup  des  personnes  qui  rarrompa;;n«iit .  il  trouve  |Mr  là 
^••yfl  de  r^ver  à  se»  afl'aires  en  attendant  l'orrasiim  «h»  tin»r.  *  (  Mn'vuif  d«» 
■M^ier,  paires  a%  à  3UK.  ; 
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*  M.  de  Cominercy,  deiix  fils  ai*  la  prmcetse  d'Hareourt  run  iprès 
Tniitre ,  le  prince  Kugène ,  le  prince  Enunanuel  d'Elbeuf  ]0t,  ptoi 
imiter  les  princes,  un  fils  du  comte  d'A.uvergne  passés  au.  service  des 
ennemis  ne  diminuèrent  en  rien  le  crédit  de  leurs  plus  jprodws,  p» 
m^me  rêclat  énorme  du  cardinal  de  Bouillon,  qui  se  trouvera  en  son 
lieu.  A  ce  propos,  on  ne  peut  s'empêcher  de  se  souvenir  ici  d'nnnwt 
échappé  à  M.  le  Grand,  si  merveilleusement  traité  du  roi  etsi  persé- 
véramment  distiugué  en  toutes  sortes;  d  ailleurs  si  peu  propre ain Tua 
par  sa  stupidité,  qui  marque,  mieuv  que  tout,  Fesprit  inné  dansa 
maison,  llcoupoit  nu  lansquenet ,  où  il  se  trouva  coupé  par  madame 
la  grande  duchesse,  fille  de  Gaston.  Monseigneur,  Monsieur  et  beaucoup 
de  joueurs  y  coupoiont  aussi  et  grand  nombre  de  spectateurs.  M.  1p 
Grand  fit  un  coupe-gorge,  et  tout  aussitôt  y  frappant  sur  la  table  ftjo- 
raut,  sVcria  ù  basse  note,  mais  assez  tort  pour  être  entendu  :  i<  Ah! 
nifiudite  race,  toujours  fatale  à  la  notre.  »  MM.  de  Guise  n*auroieot  pv 
pcnst»  plus  vivement  s'ils  dvoient  survé<'u  à  leurs  desseins. 

Samedi  \M  y  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  iciàsixhenrw 
aprè.s  s'«>tre  promené  tout  le  jour  i\  Marly.  Monseigneur 
alln  (le  Marly  chner  àMendon  et  revint  le  soir  ici,  où  il  y 
eut  comédie.  Durant  les  voya^rcs  de  Marly  il  y  a  eu  ton?» 
les  soirs  ou  bal  ou  musique.  —  Verceil,  colonel  de  dw- 
p:ons  et  lils  de  L8badi<\  lieutenant  de  roi  de  Strasbonrff. 
a  éfé  choisi  du  roi  depuis  quebpies  joups  pour  <'*tre  en- 
seigne des  frardes  du  corps  de  la  compacnie  de  Boufflers 
î\  la  place  de  Gondras,  qu(^  sa  mauvaise  santë  oMijPP  àe 
cpiitler  le  service  et  à  qui  le  roi  donne  V,000  francs d^ 
p(Mïsion,  comme  il  a  accoutumé  de  faireà  tous  lesenseismes 
de  ses  gardes  qui  quittent  avec  sa  permission.  —  Le  bruit 
se  répand  que  toutes  les  troupes  de  la  maison  du  roi  se^ 
viront  cette  année  sur  la  Mosi'lle.  —  Le  mîuréchal  de  Monl- 
revel  arriva  d(^  Bordeaux  et  s'y  en  retournera  bientAt 
après  la  cérémonie  de  l'Ordre,  où  ilsei*a  reçu.  —Le roi 
a  donné  une  [>ensionde:200  écus  au  cadet  Dautrer,  exempt 
dans  ses  îjrardes  du  corps. 

Dimanche  1"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Fap!^ 
dlnée  se  promènera  Trianon.  Monseiernenr  ne  sortit poW 
de  tout  b»  jour.  Il  y  eut  le  soir,  chez  madame  lapri»- 
cesM*  de  (lonty,  une  fort  joli*»   musique  de  belles  wis 
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francoises  et  des  chanteui*s  italiens  de  M.  le  duc  d^Or- 
lénus,  qui  avoit  amené  toute  cette  musique;  madame  la 
dnohesse  de  Bourgogne  y  alla. — On  a  reçu  des  nouvelles 
du  siège  de  Verue  par  Pordinaire;  notre  canon  qui  ve- 
Doît  d'Alexandrie  étoit  arrivé  et  étoit  diji  en  batterie,  et 
30  étoit  fort  content  de  Teflet  qu'il  faisoit  ;  on  songeoit 
ï  faire  une  nouvelle  batterie  dans  un  endroit  d'où   Ton 
ï^péroit  pouvoir  rompre  le  pont  qui  est  entre  le  camp 
]e  M.  de  Savoie  et  la  place.  Nous  perdons  fort  peu  de 
monde  au  siège;  nous  avons  une  partie  de  notre  cavalerie 
le  long  du  Pô,  depuis  Chivas  jusqu'à  Verue  ;  mais  comme 
k  Pô  grossit  et  déborde^  on  croit  quon  sera  obligé  de 
mettre  cette  cavalerie  en  d'autres  quartiers.  —  Le  fils  de 
ï.  de  Belabre^  qui  est  capitaine  de  cavalerie  dans  Bérin- 
ghen  et  qui  avoit  traité  avec  M.  de  Broglio  du  régi- 
ment du  Roi ,  ayant  rompu  son  traité  sur  quelques  con- 
ditions dont  ils  ne  convenoient  pas,  a  acheté  celui  de 
dragons  de  Senneterre^  dont  il  donne  100,000  francs.  — 
Le  roi  fit  le  matin  chevaliers  de  Saint-Michel  les  maré- 
chaux de  France  qui  doivent  être  reçus  demain  cheva- 
liers du  Saint-Esprit. 

Lundi  2,  jour  de  la  Chatuieleur,  à  Versailles.  —  IjC  ix>i 
tini  le  chapitre  des  chevaliei*s  de  Tih-dre  à  dix  heures  et 
demie,  où  fuirent  admises  les  pi'eu^  es  de  MM.  les  mai'échaux 
JUarcourt,  de  Cœuvres,  de  Villars,  de  Chamilly,  dr 
UiUeau-Renaud ,  de  Vauban,  de  Kozen  et  de  Montrevel. 
Enaiitele  roi  les  fitcntrerpour  leur direqutîleui's preuves 
étoient  admises^  et  puis  (m  marcha  en  procession  à  la 
«hapelle.  On  fit  la  procession  dans  la  cour,  comme  on 
îwt  toujours  à  la  Chandeleur  ;  labbé  d'Estrées  officia, 
Mis  sans  miti'e,  et  ne  s'assit  que  dans  les  endn)its 
*^û  s'asseoient  les  célébrants  des  grandes  messes  qui  ne 
"tODtpas  évéques  *.  La  messe  finie,  le  i*oi  marcha  à  son 
tokiie  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  et  alors  le  maiv- 
^  de  Coeuvres  s'avança,  présenté  \n\T  MM.  les  ducs  de 
^  Trémoille  et  de  Chevreuse,  et  prêta  son  serment  aux 
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pieds  du  roi.  Il  a  marché  non  comme  premier  desm- 
réchaux  de  France,  mais  comme  grand  d'Espagne; le 
maréchal  d'Harcourt  auroit  marché  devant  lui^  parceqa^il 
est  duc  avant  que  le  maréchal  de  Coeuvres  fût  ^aiidd'Ei> 
pagne,  mais  il  étoit  malade  et  ne  fut  point  reçu.  Aprèsqw 
le  maréchal  de  Coeuvres  fut  retourné  en  sa  place^  les  maré- 
chaux de  Yillars,  deChamillyeideChàteau-Renauds'avan- 
cèrent,  présentés  par  le  comte  deSolre  et  le  marqiiisd^Et' 
(iat;  le  maréchal  de  Villars  lut  le  serment,  comme l^pliU 
ancien,  et  tous  trois  a  voient  la  main  sur  TÉvangile.  Apiis 
qu'ils  furent  l'etournés  à  leurs  places,  les  maréchaittde 
Vauban ,  de  Hozen  et  de  Montrevel  s'avancèrent,  pré- 
sentés par  les  marquis  d'Eistam[>es  et  de  Puysieux,  M.  de 
Vauhan  marchant  au  milieu  et  lisant  le  sermeat  cooune 
le  plus  ancien  des  trois  et  tous  trois  les  mains  sur  l'E- 
vangile. Après  la  messe  finie,  on  retourna  à  l'appartement 
du  roi  en  procession,  et  le  maréchal  de  Coeuvres  reprit 
son  rang  de  grand  d'Espagne  et  marcha  devant  ceux  qui 
ne  sont  pas  ducs.  Le  maréchal  de  Villars  ne  prit  point  le 
rang  de  duc,  parce  que  ses  letti-es  ne  sont  ijas  encore  re- 
gistrtVsau  parlement.  Les  preuves  du  maréchal  de  RoïeD 
ne  furent  que  testiuioiiiales,  et  M.  de  Torcy,  qui  l•appo^ 
toit  les  preuves  eonnne  (chancelier  de  TOrdi'e,  cita  te 
exemples  en  pareille  occasion  de  AL  de  Schomherg  et  de 
M.  le  cardinal  de  Furetemberg.  M.  de  Rozen  est  Livonien; 
le  euminandaut  pour  le  roi  de  Suéde  en  Livonie,  te 
prineii)aijx  sei;;iieurs  et  les  magistrats  du  pays  ont  alle^lo 
les  i>reu\es,  et  (ju'il  pouvoit  faire  les  preuves  de  tousses 
quartiers  pour  tous  les  chapitres  où  il  faut  de  la  no- 
blesse. 

•  Ia's  Méinoinîs  dévoient  ajouter  que  l'alibé  (rhlslréfs,  comme  pre- 
l;it  deTOrdre,  avoit  prétendu  le  fauteuil  comme  Tout  lesévequfsenof- 
lieianl  devant  le  roi ,  qu'il  fut  prêt  à  l'avoir,  et  que  Pontchartrain ,  <!"' 
n'.iiuioitpas  les  Kstrées,  t<int  parce  qu'ils  étoient  amis  de  son  pèreq"** 
pour  faire  saeour  à  madame  des  Ursins ,  à  qui  s<^  longues  audieocrt 
eommençoieut  à  faire  prendre  uu  grand  vol ,  s'y  opposa  fort  et  fenn* 
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rfqoe  MM  litre  pour  tefeiro,  et  en  mena  tant  de  bniit  <|u*il  \v  ré- 
Mt  au  sié|^  ployant  de  chapelains  qui  officient,  dont  Tabbë  d  Ks- 
s  fut  d  autant  plus  mortkié  que  cela  fut  réglé  pour  toujours  (  1  ; . 
igtemps  depuis,  eu  1728,  le  duc  de  Saint-Simon,  ayant  été  reçu  clio- 
«r  de  rOrdre,  avec  Koquelaure,  duc  à  brevet  et  maréchal  de  Franco, 
Mrréchal  d*Alègre  et  le  comte  de  Cframont,  après  les  enfants 
M»  do  Maine,  dit  et  expliqua  cet  exemple  des  marécluiux  de 
>uvre6etde  Villars,  Tun  reçu  si'ul  entre  deux  ducji()arrains,  l'autre, 
)ique  duc  héréditaire ,  mais  non  encore  véritié ,  av(H'  douv  autres 
Téchaux  non  ducs,  et  contre  deux  parrains  gentilshommes;  mais  Ir 
ttnal  de  Fleurv  n*avant  rien  voulu  entendre  ni  là-dessus  ni  sur  bien 
Ntfres  choses  absolument  nouvelles  et  confondues,  M.  de  Saint - 
liMi  n'en  dit  pas  davantage ,  et  mar(4ia  avec  Hoquelaure  entre  deux 
Cl  parrains,  qui  furent  deux  choses  aussi  absurdi^  que  nouvelles. 
Xjuelaure ,  qui  à  la  faveur  des  nouveautés  avoit  tenté  de  passer 
ant  les  gentilshommes  et  qui  en  avoit  été  justement  refusé,  sevoyani 
iWé  en  duc  et  pair  en  recevant  l'Ordre ,  crut  devoir  hasarder  le  [ki- 
«t;  et,  rOrdre  reçu  et  les  n*vérences  achevées,  voyant  le  duc  de 
int-Siuion  marcher  à  sa  place  et  gpgper  le  haut  pas  devant  les  ehe< 
tiers,  pour  s'aller  mettre  comme  il  lit  entre  les  ducs  de  Sully  et  de  la 
K^efoucauld,  se  mit  de  même  en  marche  le  long  de  Tautre  banc; 
lis  ftreteufl ,  prévôt  et  grand  maîlre  des  cérémonii»s  de  POrdre ,  le 
^Ut  dépasser  ainsi  les  trois  ou  quatre  derniers  chevaliers,  le  tira  par 
MBleau ,  K  avec  son  bâton  lui  montra  la  dernière  place  de  ce  même 
woùil  lui  ÊiUoit  retourner.  I^uisquon  en  est  venu  i\  cette  pronio- 
a  y  il  est  curieux  de  ne  pas  oublier  que  le  père  du  duc  de  Saint- 
ion  et  son  frère  ahié  avoient  été  reçus  chevaliers  de  TOrdre  à  la 
ifecôte  1633,  qui  est  ime  distance  entre  le  père  et  le  lils  qui  n'a 
Ht  d'exemple,  et  aussi  peu,  que  le  duc  de  Saint-Simon  le  père  et  son 
re  aine  ont  porté  TOrdre,  le  duc  soixante  ans  complets,  et  le  mar- 
s  son  frère  près  de  cinquante-six  ans,  et  longuement  restes  seuls  de 
uis  XIII. 

Mardi  3,  à  VersailUs.  —  L.e  rui  alla  raprès-dinée  se 
omener  dans  les  jardins;  il  avoit  irçu  le  iiiatiii  qua- 
ote  des  chevaliers  de  S^ûiit-Louis  ({uil  avoit  iioiniué 
irant  le  voyage  de  Marly.  Il  y  eut  grandt?  toilette, 
oer  en  public  et  cercle  ensuite  chez  madame  la  du- 
de  Bourgogne,  et  après  le  cercle  il  y  eut  un  assez 


1)  Saiat-SinKHi  avait  «joutt*  ensuite  it*tte  pliram^  (pril  n  NlVi-e  deiniiA  :  •«  Lf 
le  de  Ja  oerémoiiie  e»t  8i  bien  o\|»U<{ni'  qu'il  n')  a  licn  à  y  igouter.  » 
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grosi  jeu.  .-m  M  cai,..^vani  que  d^aUerà.-la»  promeDadB^ 
donna  a^d^ence  ao  meréob^  fie  Villarsy  qui  prit^eonilr^ 
congé  de  S.  II.  ;  pq  /orgit  que  c'est  pour  aller  eoidtBaDdcr- 
ra^ée.de.^  Moselle^  mais  celan^est  pas  encore déehiék 
—  L*'abbé  de .  Pomponne  prit  congé  du  roi  poucialler.- 
à  Tambabsade  de  Venise.  —  Monseigneur  alla  dîner  i 
Meudon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  foi.  MadaiDflk 
duchesse  de  Bourgogne^  après  être  sortie  de  chei  k  iol> 
alla  à  minuit  en  masque  avec  plusieurs  dames  <iha< 
madame  de  Gourten  vaux  dans  le  château,  où  elle  demeun 
jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  M.  le  duc  de  Berry  alil 
tirer  des  lapins  au  bois  d'Arcy^  et  monseigneur  le  duade 
Bourgogne  se  promena  avec  le  roi. 

Mercredi  ky  à  Versailles.  — lie  roi  prit  médecine  et  tint 
conseil  raprcs-dinée^  comme  il  l'ait  toujours  les  jouis 
qu'il  prend  médecine  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  étoient  au  conseil.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  entra  le  matin  chez  le  roi  avant  qued'aller 
à  la  messe  ^  et  elle  se  promena  Taprès-dinée  dans  les 
jardins  ;  elle  avoit  dîné  chez  madame  la  duchesse  de 
Noailles  avec  madame  de  Maintenon. — H.  de  Pontchartraia 
entra  chez  le  roi  avant  le  conseil  et  lui  dit  qu'un  courrier 
d'Espagne^  qui  venoit  d'aiTiver,apportoit  la  nouvelle  que 
le  roi  de  Portugal  étoit  retombé  et  qu'il  étoit  plus  mai 
de  cette  rechute  qu'il  n' avoit  encore  été  ;  il  a  fait  son 
testament,  par  lequel  il  laisse  la  régence  de  ses  États  à  h 
reine d'xVnglctene,  veuve  de  Chaînes  II,  sa  sœur.  On  ap- 
prend par  ce  même  courrier  qu'il  y  a  eu  de  grands  chan- 
gements dans  le  conseil  il  Madrid  ;  le  marquis  de  Rivas, 
qui  étoit  secrétaire  del  despaclw  universal,  a  été  ùié  de  sa 
charge^  que  l'on  a  donnée  au  marquis  de  Mejorada^iilfi 
de  celui  qui  avoit  cette  charge  sous  le  feu  roi  d'Espagne. 

Jeudi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprèssilnée  le 
promener  k  Trianon,  —  Il  arriva  un  colonel  des  troupes 
d'Espagne^  nommé PozzoBoino,  queLL.  MM.  CC.  envoient . 
au  roi  pom*  le  remercier  de  la  bonne  réception  qu'il  J|. 


JilBà  la  princesse  des  Ursins  el  de  la  résolution  qu'il  a 
rite- de  la  renvoyer  en  Espagne.  Le  due  d^AIbe  a  eu 
rdre  d'aller  cbex  cette  princesse  en  grand  cortège  d^am- 
ftoadenr  pour  se  réjouir  avec  elle  de  Tespérance  qu'ils 
Dt  dé  la  revoir  bientôt  à  Madrid  ;  cette  princesse  ne  par* 
ra  ponnlant  qu'au  mois  d'avril  ;  elle  veut  demeurer 
uelquetempsàParis  pour  rétablir  sa  santé  et  donner 
nelqnes  ordres  à  ses  affaires.  Ce  colonel  a  vu  le  maréchal 
^StBsé  à  Madrid  logé  chez  le  duc  de  Gramont ,  ce  qui 
larque  qu'ils  ne  sont  point  brouillés  ensemble  ^  comme 
t  famit  en  avoit  couru;  le  roi  d'Espagne  avoit  envoyé 
îs*  relais  au-devant  du  maréchal  pour  le  faira  arriver 
lus  vite  à  Madrid.  Il  l'envoie  à  Gibraltar  en  diligence 
)Ér  ^u'il-voie  Tétat  de  ce  siège  et  qu'il  puisse  juger  s'il 
4  i:  propos  de  le  continuer  malgré  toutes  les  difficultés 
li  s  y  rencontrent,  ou  s'il  est  à  propos  d'abandonner 
fte  entreprise. 

Ymdredi^j  à  VenailUit.  —  Iji  vo\  dîna  de  i>ouue 
rare  et  alla  se  promener  à  Marly  y  d'où  il  ne  i-evint  qu'à 
ntiit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
rent  courre  le  loup.  —  Lappara  n'est  point  allé  du  < 
>t8'de  Villefranche,  comme  on  l'avoit  cru  ;  il  a  passé  à 
înève,  d'où  on  a  eu  des  nouvelles ,  et  va  au  siège  de 
;nie.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Vendôme, 
upti  du  camp  devant  Verue  le  ti7  ;  le  siège  va  toujouis 
n  train,  lentement  à  la  vérité,  mais  les  neiges  et  les 
nies  en  ont  fort  retardé  les  travaux.  On  fait  présente- 
eut  une  nouvelle  attaque  du  côté  du  Pô,  où  nous  avons 
yi  sept  pièces  de  canon  qui  battent  l'ouvrage  qu'on 
ipelle  le  bonnet  à  prêtre,  qui  est  au-dessous  du  château 
qui,  sî  nous  l'avions  pris,  ôteroit  toute  la  communi- 
tien  de  Crescentin  à  Verue  ;  et  quand  il  y  aura  brèche 
attaquera  cet  ouvrage  en  même  tenais  qu'on  attaquera 
r  la  t^te  de  notre  première  attaque.  M.  le  c^rand  prieur 
►rÎB  deux  portes  importants  sur  l'Oglio ,  et  a  enlevé  des 
gasiiis  qu'avoient  les  ennemis,  qu'il  incommode  fort 
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parla,  ei  qtt'il  feamm  tous  le»  Jours  dus  hn)IM 
de  j^OB  en  plt».  '  •        -  ::^nn 

Samedi  7,  à  VérêmUes.  -^  Le  roi  i41a  tî«lr.V4|ï| 
et  nu  retour  il'  se  promena  dans  ses  jètdiVi  ^ 
fut  peu  de  temps  à  la  chasse.  —  M.  de  MofBlgs 
ici.  M.  de  Vendôme  Tenvcne  au  roi  flouÉ  M 
compte  de  la  cavalerie  d'Italie^  et  il  Fa  chainlj 
au  roi  qu'on  ne  devoit  point  Mrs  en  peiiAedeM 
dusiége  de  Verue,  qu*il  répondoit  de  {ufènSM j||^^ 
que  les  troupes  ne  fatiguoient  pas  beaucoiip  à  i 
où  on  perd  fort  peu  de  monde.  Fita,  qui  oomt 
hussards  du  roi  dans  cette  armée  ^  a  pris  aux  j 
Turin  le  major  du  régiment  de  Taua  ei  A.atij 
très-gros  butin ,  ce  qui  a  fort  alarmé  les  hafaMi 
ville,  qui  ont  vu  cela  de  leurs  remparts,  r",  J^'l^ 
Paris  la  cérémonie  de  Saint-lAzare  à  Tabliayiarf 
Germain,  à  mon  ordinaire,  où  je  reçus  M.  de  Moiili 
qui  est  dans  les  carabiniers  du  ]^)i^  et  MM. 
de  ftochechouart ,  de  Dampierre  et  de  Magi 
de  la  maison  de  la  Rochefoucauld.  Aprte'b^ 
•  j'allai  diner  au  réfectoire,  où  le  cardinal  d^^ 
maréchal  de  Coeuvres  et  Tabbé  d'Estrées  y'mfa 
avec  ce  que  j'avois  retenu  de  chevaliers  (1). 


(1)  •(  Le  6  de  ce  inois  M.  le  grand  maitre  et  MM.  len  cbRUâtn 
royal  hospitalier  et  militaire  de  Notre-Dame  de  Moat*Caniiel  « 
Lasare  célëlirèmit  la  fête  de  Saint-Laxare ,  qui  avait  été  roaiai,, 
dam  Téglise  de  Tabbaye  de  Saint-Germain  dm  Préa.  M.  le  grand  J 
chevaliers  étoient  revêtus  de  leurs  grands  manteaux;  Tégliae  # 
riches  tapisseries,  et  Tautel  étoit  magnifiquement  i>aré.  M.  le  gnm 
çat  quatre  chevaliers  dans  Tordre,  savoir  :  M.  ^can-Au^Mte  M| 
pierre,  lieutenant  d'un  des  vaisseaux  du  roi,  de  la  maison. de 9 
Champagne;  M.  Daniel  <le  Montmorency,  capitaine  de  caraUW 
liment  du  roi,  et  MM.  Jean  de  la  RocliefoucaukI  de  Mt^il 
Joseph  de  RocheclKHiart.  Ces  deux,  derniers  étoîcnt  élevée  de  .foi 
semblée  fut  nombreuse ,  et  plusieurs  personnes  de  la  yt>ea^ffif^^^ 
cour  et  de  la  ville  s*y  trou\èrent,du  nombre  desquelles  étoieot  i  J 
Bouillon  et  plusieurs  ambassadeurs  et  ministres  yétrangera^  ainil  ; 
chevèque  de  Rouen,  MM.  les  évéquea  de  Laoe,  de  tlwrTnipipn  ^ 


PtVRieti  iTM;  Ml 

Kmtmch^^y  à  Ver9»iHê9.  ^^  Le  roi  se  promena  l'aprèe- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon, 
oA  il  demearera  quelques  jours.  Madame  la  duchesse  de 
tonr^rogne ,  après  être  soHie  du  cubinet  du  roi ,  alla  se 

• 

^uàittitmii  à  œtte  oéréiooiiio.  M.  lemarquit de  Uangeaii,  grand  Miilre,  et 
0f^,fÊtMt  â^  obevttliers  dloèceot  avec  le»  religieux  de  Tabbaye  <lans  leur  iv- 
>doiie,et  M.le  canlinal  (TEstrécA,  qui  avoit  %u  incognito  la cérétrionie,  voulut 
Aiiy  àiwr  aussi,  avec  M.  le  maréchal <)e  Coeuvres  et  M.  ral>M  d'Eathfes ,  «e» 


.!"  la  fête  «te  Saint-Lazare,  qui  ne  fut  célébrée  (>ar  MM.  les  clievaliers  <le  cet 
fi^  que  le  6  de  rc  mois ,  arrivt*  au  mois  de  décembre;  mais  comme  on  tra- 
VHoK  au  inaftre  autel  de  Pabbaye  ofi  la  cérénkiole  s'est  faite ,  on  ne  Ta  (INée 
'^tef  le  lem|M  qae  je  viens  lie  i  eus  marquer.  Vuioi  m  quai  cuiisii4e  le  tra- 
.tiii«le.fH  tiM. 

"  Oaa  fait  une  contre-tabh*  d*auteldûnt  Tonlonnanee  est  tout  à  fait  belle. 
1^  |4u  est  en  ovale,  sur  lequel  est  étabK  un  iiocte  de  marbre  an  rei-fle^diaus- 
■k  Aii-desaua  d«  ce  mchf  est  posé  on  ouri»  de  piéilestal ,  lequel  piédestal 
Niissur  le»  dm\  c6tes,  sur  le  de>ant  et  U  corps  de  Tautd  ,  qui  a  dix  |hmIk 
^brgrar,  et  par  derrière ,  entre  ses  piédestaux ,  est  un  |>etit  autel  dans  lequel 
m  enchâssé  le  tombeau  de  pierre  <le  Saint-Germain ,  patron  de  Palibaye,  qui* 
ha  met  sou*  œt  aalel ,  au  travers  d'une  grille  dorée.  Au-deasus  du  corps  des 
iHfIcsMsix  âtNit  tiix  bases  de  matière  dure,  trois  de  cliaque  ciUê ,  dorées  et  or- 
iéeid*arcliiti«ture,  sur  lestpielles  sont  posées  six  grandes  colonnes  de  douze 
HMi  df  liant,  d'un  marbre  extraonlteaire  qui  fait  i*adniiratk>n  de  tout  Pari**. 
■m  ont  été  a|iportées  d'Afrkiuede  la  ville  de  Lebida  ou  IsptU  VMiyito,  o«i 
dk*»  MîTvoient  à  un  l)elédilice  que  remiiereur  5Mîvèrea\oit  fait  l>Atiren  cette 
^Be-jà,  oii  il  avoit  pris  naissance.  Sur  ces  colonnes  sont  |K)sés  de>  chapiteaux 
'■et  de  même  matière  et  de  même  ordre  que  les  bases  ;  ils  sont  ornés  de 
(Nieiuv  de  feuilles  et  très-délicatemeat  travaillés.  AuHlessus  de  ces  cliapi- 
içanx  est  jwsée  la  corniclie ,  qui  est  architra%ée ,  ornée  d'arcldtecture ,  «le  mo- 
^ftas,  de  n>Hes ,  et  le  rouronnwnent  de  c«t  ouvrage  est  un  bakiaqnin  dont  les 
IMes  sont  contournées  d'une  manière  agréable  et  douce  K  ornées  d'anbi- 
Htere  et  de  feuillages.  Cet  autel  a  été  fait  dans  le  dessein  de  placer  en  un  li(>u 

Îiflqne  hà  chAsse  de  saint  Ciermain,  qui  est  une  des  plus  belles  di>  Krance,  et 
cp  sojet  on  a  idaeé  entre  les  «K  colonnes  deux  grandes  consoles  de 
AMtb  MaDc  %-einé  de  quatre  k  cinq  pie<ls  de  hauiaar,  sur  lewitielk»  iont  deux 
pi  dorés  à  genoux,  ipii  tiennent  de  k^urs  mains  la  cliàsM».  en  l'air,  (|ui  rem* 
il  le  ville  qui  est  entre  les  colonnes.  On  voit  sur  le  devant  un  graml  ange  de 
tal  flore ,  tout  en  l'air,  qui  tient  le  saint  sacrement  sus(»endu  soas  une  |ip- 
t  costode.  Tontes  ces  |)arties  ramassées  ensemble  oomiMMent  tout  le  corps  de 
•lel  et  tbùi  nn  effet  nier\eiih*ux. 

r  Vous  serez  surpris  «l'apiMvndre  qiM*  cet  autel  est  fait  aux  dè|>eiu  *U*r»  reli- 
m  <fo  eette  abbaye ,  dont  on  n*^  ptrut  trop  louer  le  xèle.  »  (  Mercurt  de  fe- 
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masquer ,  avec  beaucoup  dq.KÏMAlCiS  qui  la  Mi)voieAl,at 
entr^  à  minuit  dans  rappartemei^t  de. la. maréchale  dîb 
trées,  où  i\  y  eut  bal  qui  dura  juâqu!ji.trois ^beures; ^i- 
Madame  la  duchesae,  d^Orléans  vint  yojkv  madasue  àeSut 
geau  sur  la  mort  de  madame  sa  mère  ;  elle  ne  va  plus 
voir  les  femmes  de  qualité  dans  ces  occasions ,  préieodànt 
en  devoir  user  comme  Madame  ;  elle  dît  à  madame  de 
Dangeau  qu'elle  la  venoit  voir  sans  que  cela  tiiAtà  cdoséo 
quence  pour  les  autres.  Elle  n*avoit  point  été  en  pueille 
occasion  voir  la  marquise,  de  Roye  ni  la  vidame,  mus 
elle  a  cru  devoir  venir  chez  la  femme  du  chevalierd'hoD* 
neur,  qui  a  les  mêmes  honneurs  que  les  maréchales  de 
France. —  M.  de  la  Feuillade  travailla  le  soir  avec  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon  et  prit  congé  de  &.  M^;  jl  s^en 
retourne  en  Savoie.  M.  de  Chamillart  y  étoit^  etd^n^eum 
encore  après  avec  le  roi ,  vÀ  Ton  assure  (ju^on  a  achevéiB 
régler  les  officiei's  généraux  qui  doivent  seryîp  cette 
campagne. 

Lundi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  de  bonne  heureoi 
(dla  frc  promener  à  Marly.  Monseigneur  le  duc  de  Berry^ 
après  avoii»  veillé  jusqu'à  trois  heures  avec  madame  II 
duchesse  de  Bourgogne  au  bal ,  partit  à  cinq  heures  poor 
aller  à  Meudon  courre  le  loup  avec  Monseigneur,  d'où  il 
r<îvint  fort  fatigué.  —  Le  roi  jugea  le  matin  au  conseil  d« 
dépêches  une  affaire  entre  M.  le  duc  d'Ëlbeuf  et  M.  le  duc 
d'Aumont.  Le  premier  prétendoit  devoir,  comme  gouv(i^ 
neur  de  Picardie,  donner  Tattache  au  second  comme 
gouverneur  du  Boulonnois  ;  l'affaire  fut  jugée  tout  d'uû« 
voix  en  faveur  du  duc  d'Aumont,  qui  produisit  les  pro- 
visions de  son  père  et  de  son  bisaïeul  à  ce  gouvernement» 
où  les  gouverneurs  de  Picardie  n'avoient  jamais  mis  leur 
at^iche.  Il  est  vrai  que  quand  le  roi  passe  à  Boulogne  to 
gouverneur  de  Picardie  lui  présente  les  clefs  et  preud 
Tordre,  —  M.  le  comte  d'Évreux  a  enfin  entièrement 
terminé  sou  affaire  avec  M.  le  comte  d'Auvergne  pour 
la  charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie;  le  marcàé 


lékitfaiiH  y  a  longtemps;  tuais  it  ^Vtoit'  iieancmip 
obvé  de  difficultés  dand  ' Tèxiéctitiott  ;'  elles  Vienneti t 
être-  tontes  surmontes  ;  le  traité  a  éié  slgtié  et  la  dé- 
ittion  dontiée.  M.  le  comte  d'Anvèf^e  eti'^st  Tènti 
iidre  compte  au  roi. 

Mardi  10,  à  Vêrsailtes.  —  I^  roi  se  promena  Tàprès- 
née  dans  ses  jardins^  où  il  fait  plusieurs  jietiU  diange- 
eatsqui  les  embelliront  fort.  Il  y  eut  grande  toilette', 
tedeouvert  et  grand  cercle  chez  madame  la  duchesse  de 
m^gne.  —  I^  roi  a  nommé  pour  intendant  de  Par- 
^'de  la  Moselle  M.  do  Saint-Contest ,  intendant  à 
(jte  et  dont  le  roi ,  les  troupes  et  le  peuple  sont  tréK- 
mtents.  —  Les  ennemis  emliarqnent  dans  la  Tamise  six 
ilIeAngloîs  et  quatre  mille  HoUandois;  on  ne  sait  point 
kfote  (Juel  est  leur  dessein  ;  on  croit  ici  que  c'est  pour 
1er  en  Portugal,  et  il  va  des  lettres  d'Angleterre  qui 
irtent  que  mîlordSffarlborough  lui-même  veut  aller  côm- 
Ander  ces  troupes-là,  ce  qui  ne  nousparolt  pourtant  pas 
)j»fent.  — ^  I^  roi  a  donné  une  pension  de  500  écus  k 
ikïsflc^  brigadier  dMnfanteric,  et  lui  a  fait  dire  par 
:  de  Chamilîart  que  ce  n'étoit  qu'en  attendant  quelque 
iteè  de  plus  considérable.  —  Madame  la  duchesse  dé 
)ttï^gne,  en  sortant  du  cabinet  du  roi  après  son 
tiper,  se  nlasqua  chez  elle  et  alla  chez  madame  de 
itot^nvaux  dans  le  château,  où  il  y  eut  bal  (pii  dui*a 
sqtï'à  cinq  heures  du  matin. 

Mercredi  11,0  Vermilles.  —  l>e  roi  alla  se  promener 
iprts-dinée  h  Trianon.  S.  M.  a  donné  à  M.  de  Brùzac , 
te-major  de  ses  gardes  dh  corps ,  le  gouvernement  de 
ftètiftheiiti,  Rosf^im  et  Kaisersberg]  eti  Alsacie,  àsivKeues 
diesstis  de  Strasbourg,  avec  un  petit  bailliage  rrù'oh  y  a 
nt,-ei  tous  lés  deux  ensctnblc  valent  environ  3,500 
ité%;  le  i^i  a  eu  la  bonté  de  dire  à  Bfuzac  que  ce  nV- 
t  tjif  en  atleridant  qu^il  eût  quelque  chose  de  meilleur 
tri  donnai'.  —Madame  I^  duchesse  dé  Bourgogiie  alla 
(MtftSn  siii*1esqlîatre  heures,  et,  âii  rétour,  eut  une  si 
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grosse  ipigmûne  qu'elle  ne  putMuper  avee  k  Kii 
chez  lui  après  soupev;  éiXe  se  coucha  en  arrivant.  --  k 
roi  donnoit  tous  les  ans  une  graliiicatîon  de  500  ém  i 
Forville ,  chef  d'escadre  des  galères  ;  le  rei  a  do^UéJ)t 
lui  donne  au  lieu  de  cela  1 ,000  écus  de  peosioii.  -^.Qn 
apprit  la  mort  de  rélecirice  de  Brandebourg,  qai^  f^V^ 
i*enthèse^  n'avoit  jamais  approuvé  que  son  mari  pclL.li 
titre  de  roi  de  '  Prusse  ;  elle  étoit  fille  du  duo  d'Uanoviii 
ErnestrAuguste  et  de  la  princesse  Sophie ,  sœur  dk  1*^. 
lecteur  Palatin,  pèra  de  Madame.  Elle  a  eu  plusiewif 
frères;  il  ne  lui  en  reste  plus  que  deux;  l*ainé  estdnc 
d'Hanovre,  que  Fempereur  appelle  électeur  de  Brmii- 
wick. 

Jeudi  12,  à  YerMillea.  — *  Le  roi  dina  debonjoehaWi 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  DOiL 
—  Le  roi  a  donné  encore  un  brevet  de  retenue  h 
100,000  francs  à  M.  le  comte  d'Évreux  sur  la  charge  de 
colonel  général  de  la  cavalerie;  il  en  avoit  dqàp(W 
350,000  francs.  —  M.  de  BuUion  achète  pour  son  secoQ4 
fils  le  régiment  de  Piémont,  dont  il  donne  30,000  éctf 
cl  M.  le  chevalier  de  Luxembourg,  maréchal  de  camp  <k 
la  dernitTc  promotion;  ce  second  lils-là  avoit  déjà  un  fit. 
giineut  d'infanterie,  qu'il  revend  50,000  francs.  —  Uyf 
eu  un  changement  de  monnoie  au  commencement  de  Cl 
mois  de  cinq  sols  par  pistoles,  qui  a  fait  mettre  dans  k 
commerce  plus  de  dix  millions.  —  Le  roi  non-seuler 
ment  remplace  ce  qui  manque  de  chevaux  à  la  cavalerie, 
il  dix  près,  que  les  capitaines  sont  obligés  de  fouraift 
mais  S.  M.  fait  encore  plus  qu'elle  n'avoit  dit  d'abûidi 
car  on  ôte  tout  ce  qui  reste  de  chevaux  de  Vannée  paffîée, 
qu'on  mettra  dans  des  villages  en  Champagne ,  de  peut 
qu'ils  ne  communiquassent  la  maladie  aux  nouveau 
chevaux  ;  ainsi  le  roi  donne  vingt-cinq  chevaux  parcûO- 
pagnie,  et,  outre  cela,  il  en  donne  un  à  chaque  lieak- 
nant,  chaque  cornette  et  chaque  maréchal  des  logis. 

Vendredi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  la  chasse. 
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Uyettl  bal  im  masque  ches  madame  d'Armagnac  ^  où 
alb  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  et  n'y  fut  pas 
lAogtenips;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
lisignenr  le  duc  de  Berry  y  allèrent  et  y  restèrent  jusqu'à 
^tre*heures  du  matin.  ^-  Mauriac ,  colonel  et  neveu  de 
^'Saiui^Mauris^  lieutenant  général ,  apporta  le  soir  la 
nouvelle  que  M.  le  grand  prieur  avoit  attaqué  le  poste 
fie  les  ennemis  avoient  entre  le  mont  Baldo  et  TAdige. 
Ib  âvoient  mille  chevaux  et  trois  bataillons  en  différents 
^psrtiers;  on  les  a  chassés  de  tous  ces  endroits ,  et  ils  ne 
t&sont  bien  défendus  que  dans  le  premier^  qui  s'appelle 
Civagiou;  on  leur  a  tué  quatre  ou  cinq  cents  hommes, 
€B  leur  a  pris  quatre  cents  prisonniers  et  sL\  drapeaux. 
IrMhire  est  de  conséquence,  parce  que  cela  leui*  ùte  toute 
Mamamcation  avec  le  Véronois»  d'où  ils  tiroient  leurs 
livres.  Le  grand  prieur  gardera  tous  les  postes  d'où  il 
kl  a  chassés.  Le  même  jour  que  cette  action  s'est  passée, 
Miétoit  le  S;  H.  de  Hédavy  avoit  assemblé  les  troupes 
^  nous  avons  sur  TOglio  afin  d'inquiéter  les  ennemis 
ikee  cOfté4&,  et  qu'ils  ne  pussent  envoyer  du  renfort  au 
jhiéral  major  Patai,  qui  commandoit  les  troupes  que  le 
fmnd  prieur  a  défaites.  Le  comte  de  Linange ,   sachant 
^  M.  de  Hédavy  étoit  fort  inférieiu*  à  lui ,  leva  tous  ses 
fBvriiers  pour  le  venir  combattre.  H.  de  Médavy  se  retira 
ftr  rOglio  y  en  lieu  où  il  ne  j>ouvoit  pas  être  attaqué^  et 
Mâcha  M.  de  Lautrec  avec  cinq  cents  chevaux  pour  ob- 
Mrver  les  ennemis.  M.  de  Lautrec  fut  coupé  [>ar  un  corps 
^  gros  que  le  sien,  pendant  que  le  gros  de  leur  armée 
ÙPchoit  à  lui  ;  il  prit  le  parti  de  remarcher  en  arrière 
Renfonça  les  troupes  qui  Tavoient  coupé.  Il  y  fut  blessé 
àuigereusement  et  pris ,  et  sa  troupe,  après  avoir  percé 
^Me  des  ennemis  et  même  leur  avoir  pris  soixante  pri- 
sonniers^ rejoignit  M.  de  Médavy.  On  a  permis  à  M.  de 
Liotrec  de  se  faire  porter  à  Bi-escia,  d'où  l'on  u  écrit  à 
k.  de  Vaudemont  que  la  blessure  étoit  fort  grande,  mais 
pi'on  es|)éroit  pourtant  qu'il  en   pouri\>it  guérir.    Les 
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troupes  des  ennemis  qui  ont  é\è  battues  étoiéiif  celles 
qu'ils  avoient  destinées  pour  faire  lever  le  blociisdela 
Mirandole.  —  Le  soir  il  arriva  un  courrief  du  dac  de 
Cmniont  ;  ses  lettres  sont  du  5  de  Madrid.  11  maoçle  qoe 
M.  de  Villadarias  avoit  envoyé  un  officier  au  roi  d'Es^ 
pagne  qui  apporte  de  }K)nnes  nouvelles  de  Gibraltar. 
Nous  ne  savons  point  les  détails  de  la  nouvelle,  que  now 
apprendrons  demain.  —  Monseigneur  le  Daupbin  renrf 
le  soir  de  Meudon. 

Samedi  IV,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprès-dinfc 
se  promener  à  Trianon.  Pendant  qu'il  étoit  à  la  prome- 
nade, M.  de  Pontchartrain  lui  apporta  la  nouvelle  qu*an 
de  nos  armateurs  de  Saint-Malo  avoit  pris  à  IVntréedela 
Manche  et  emmené  dans  le  port  do  Brest  un  vaisseaO' 
an^lois  venant  de  Smyrne,  dont  la  charge  est  estimée 
500,000  écus.  On  a  trouvé  dans  ce  vaisseau,  qui  avoit 
touché  î\Gibraltar,des  lettres  du  prince  deDarmstadf,qul 
écrit  du  30  dtî  janvier  A  milord  Godolphin  et  h  quelques 
autres  ministres  de  la  reine  Anne  qu'il  manquôit  àt 
beaucoup  de  choses  dans  la  place  et  surtout  de  poudre; 
que,  si  on  ne  lui  envoyoit  promptement  les  secours  néces- 
saires, ilseroit  obligé  de  se  rendre,  d'autant  plus  qu'il  a^ 
l'ivoittous  les  jours  des  troupes  nouvelles  aux  assiégeants. 
Il  y  avoit  encoi'c  beaucoup  d'autres  lettres  de  [)articuliers 
qui  sont  dans  la  place  et  qui  mandent  A  peu  près  les 
mêmes  choses.  Voici  ce  qu(^  nous  avons  appris  du  siège 
de  Gibraltar  par  le  courrier  d'hier.  M.  de  Villadarias  s'est 
logé  sur  le  penchant  delà  montagne  qui  commande  dans 
la  place;  les  assiégés  ont  un  ouvrage  sur  cette  hauteur, 
«{u'ils  appellent  le  pâté,  où  ils  ne  tiennent  plus  que  trente 
hommes,  et  M.  de  Villadarias  croit  pouvoir  se  rendr** 
maître  au  premier  jour  de  cet  endroit.  On  voit  A  revers 
le  chemin  couvert ,  et  beaucoup  de  gens  qui  sonl  iri  ^ 
(jui  connoissent  fort  Gibraltar  assun»nt  que  dèsqu'on  sera 
entièrement  maHre  d«»  cette  hauteur  la  place  nesanroil 
]>lus  se  <léfendre. 


Dimanche  15,  à  Vermilles.  —  l^»  roi  alla  tiivi-  l'apiVs- 
ilioêe.  Hopseij^neur  ii«'!  sortit  jxûni.  Maduiiui  la  duchesse 
de  Bourgoguo  ii«;  soupa  point  avec  lo  mi ,  mais  ellr  alla 
le  trouver  dans  son  cabinet  aprrs  soujmh*.  MonM»ignour 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  hier  le  lou|>. 
wapèrent  au  retour  de  la  chasst^  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  puis  ils  iillùrent  à  la  comédie.  —  d  roi 
de  Suède  a  fait  entrer  dix-huit  cents  hommes  dans  Bres- 
lau,  capitale  de  la  Silésie  et  qui  est  sur  TOder.  Ces 
troupes  sont  enti*ées  par  petites  tro,upes,  a  joui*s  différents  ; 
<»lles  observent  un  grand  ordre;  et  [wyent  tout  ce  qu'elles 
jprennent,  sans  être  à  charge  aux  habitants.  I^es  magis- 
Iwbparoissentôti'e  de  concert  avec  eux,  et,  selon  toutes  les 
apparences,  cette  nouvelle  donnera  beauccmp  d'inquié- 
Hide  à  l'empereur  ;  mais  il  on  faut  attendre  la  confirma- 
fion,  quoiqu^on  Tait  eue  par  différents  endroits.  —  On 
BMnde  des  armées  ennemies,  dont  les  troupes  sont  rcp^m- 
dues  dans  le  pavs  de  Trêves  et  en  deçà  du  Rhin  veiv 
lAndaUy  que  Li  maladie  contagieuse  ({ui  a  été  sur  les 
chevaux  des  armées  que  nous  avions  sur  le  Rhin  cette 
campagne  avoit  j)assé  chez  eux  et  qu'ils  perdoient  une 
infioité  de  chevaux. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  I^  roi  ne  tint  jwint  de 
<*nnseil,  contre  son  ordinaire,  car  il  y  en  a  tous  les  jours 
hormis  les  vendredis  ;  il  dîna  à  onze  heures  et  alla  ensuite 
courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Marly.  Monseigneur  et  mon- 
?ttpjeur  le  duc  de  Berry  étoi(Mit  à  la  chasse.  Le  roi,  après 
I*  chasse,  alla  changer  d'habit  au  clu^te^iu  de  Marly  et  ne 
revint  ici  quVi  la  nuit.  Apivs souper  il  y  eut  Imlen  masi]ue 
rtiez  Monseigneur,  où  il  vint  tant  de  masques  de  Paris  qu«» 
Clphip;irt  ne  puisent  entrer;  les  deux  chambres  où  l'on 
Ainsoit  étoient  trop  pleines;  le  1ml  dura  jusqu'à  quatre 
heures   1'.  —  Mademoiselle  «le  Bouillon  est  tombée  ma- 
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iade  dans  l'appartement  de  M.  sou  père  au  chftleati,  e 
comme  les  médecins  soupçonnent  que  c'est  la  petite  y^ 


lieux  où  1*011  donnoit  le  bal  pouvolent  en  contenir.  Je  ne  vous  dis  ricadeb 
manière  dont  ëtoient  oméâ  les  licu\  oii  Ton  dansa.  Vous  oonnoisiei  la  ny^ 
fic4!ncc  et  le  bon  goût  de  Monseigneur,  et  vous  vous  en  imaginerei  plu  qae je 
ne  pourrais  vous  en  dire.  La  collation  <^toit  dress4^î  dans  la  salle  des  ^infei  k 
ce  prince.  Klle  consistolt  en  soixahte  grandes  corbeilles^  qiru  aufoit  blM  plw 
de  soixante  buintnes  |Hiur  |)orter,  si  elles  avoient  pu  |iénélrer  daa«  thte  b 
lieux  oii  elles  dévoient  f^tre  |M)rtéi*s.  Il  y  a  voit  outre  cela  une  très^grande  qm- 
t'M  de  toutes  sortes  de  rafraicliisseinents,  qui  occoiioient  encore  nn  Mn^paà 
nombre  de  i>ersonnos ,  et  rien  nMtoit  plus  beau  à  voir  que  le  mébn^  en 
Heurs,  des  fruits ,  des  (xmUtures  sècltes  et  fies  autres  l'Iioses  qui  cntmit  àm 
les  collations  et  (]ui  formoient  celle  dout  je  vous  |»arle.  Il  se  trouva  à  ce  bil  lOf 
si  pnxiigieuse  quantité  de  masipies,  tant  de  Versailles  que  de  Paris,  qu'flipitf 
dii-e  que  de  cent  masques  à  peine  uu  seul  atiroit-ilpu  entrer  à  ce  bal  si,  poiM 
pn>s  de  six  heures  qu'il  dura,  plusieurs  masques,  après  avoir  «lemeuré  qwlfV 
temps  dans  Tassembh'^,  nVtoient  sortis  |>our  faire  i»lacc  à  d'autres.  LanMffdr 
l'Yance  ist  si  nombreuse  et  l'aris  est  si  rempli  de  personnes  qui  aimvt  k 
plaisir  et  qui  se  trou\ent  en  état  de  le  goOter  que,  quand  tous  les  ap|iartenMiiit 
la  galerie  rt  les  salons  de  Versailles  auroient  été  ouveits  aux  nias()ufs,  tMl 
de  lieux  difTérents  et  si  spacieux  n'auroient  pu  les  contenir  à  la  fois. 

«  Madame  la  duchess<Mle  Bourgogne,  vtmiant  se  donner  le  divertisseiuditfff 
prennent  ceux  qui  vont  incognito  t\&nri  les  asscmlilées,  y  alla  masquée  avcr  flt 
i4/if/nf^)iué>,  etmadamela  diicUesse  d'Orléans  av  ec  un  lialrit  pareil  àreuxtiv 
lesquels  la  reine  Catherine  di^  Médicis  est  re[)réseutée  dans  les  |M>rlr»ts  ^ 
noiisa\ous  de  cHte  princesse.  Comme  cet  habit  peut  êtreomiMle  beaucMp^ 
pierreries,  et  «{ue  celui  de  madame  la  duchesse  d'Orléans  en  étoit  toat  reniiKi 
o't  halMt  parut  d'une  grande  richesse  et  de  la  plus  éMouissante  inagnificeDCf. 
I'lii.>ieur.<:  \oluin«>s  ne  me  sufliroient  pas  si  je  voulois  vous  |>arler  de  la  ricbfii^ 
de  la  galanterie,  de  la  bizarrerie  et  enfin  de  la  variété  des  habits  de  ton^ki 
masques  qni  se  tr()u\èrent  à  ce  bal.  Il  n'y  a  ((ue  la  France  €|uipuiftsi' faire  vdr 
une  si  gnmde  aHlueiice  à  la  fois  de  tant  de  |)ersonnes  |iaré4.*.s  et  tant  de  ri- 
chesses «Ml  même  lehq>s ,  les  bn)deries  et  les  étoffes  d'or  et  d'argeot  yMt  àt 
hahits  faits  exprès  n'ayant  |)oini  été  é|)argnées.  .Te  ne  dis  rien  des  pienffl»: 
on  sait  que  la  France  en  est  rem(»lie  et  que  tous  les  Étals  du  UHMile  ■'* 
|N)urroient  fuis  fournir  autant  qu^il  sVn  trouve  encero}auine.  Tant  iVtfi^ 
variétir  et  tant  de  richesses  attirèrent  moins  les  yeux  pendant  le  balquekcB** 
nièrrs  de  monseigneur  le  Dauphin ,  qui,  n'étant  |)oint  masciué,  aQn  de  voir  piN 
aisément  ce  qui  se  passoit  et  <le  donner  à  tous  ceux  qui  venoiont  à  mm  lui  k 
plaisir  de  le  voir,  sembloit,  sans  descM^iulre  du  rang  que  sa  naissance  roUJgei 
ganler,  avoir  la  lN>nté  de  s'intéresser  â  tout  et*  qui  se  imssoit.  Aus.>i  d'anMf 
d'd'il  ce  prince  send>loit-il  souvent  em{)é<!her  le  d<'>sordre  que  la  granile  corih 
sion  étoit  .sur  le  {N>iat  de  faire,  naître.  Ce  que  je  dis  ici  n^esti»oint  demui,cli< 
n'ai  |)oint  imagiué  qu'il  en  devoit  être  ainsi  sur  les  t>ontés  de  ce  |Mrince  qui*  M 
siNit  connues  ;  je  dois  rendre  justice  à  f^ux  h  (pii  elle  est  due.  Celte  nwKtqit 
est  de  M.  l'ambassiideur  d'I-^iiagne,  qui  dit  a|>hVs  le  ha\  que,  pendant  qaH  tldi 


J,  on  Fa  transportée  A  ThAtel  de  Bouillon  à  la  \ille, 
BS  médecins  de  la  maison  royale  n'y  vont  plus.  —  [^ 
d'Espagne  a  écnt  auroi^  il  y  a  quelques  jours,  pour  le 
)r  de  permettre  au  duc  de  Gramont,  son  ambassadeur 
nàndy  d'accepter  l'ordre  de  la  Toison.  ^.  M.  C.  donne 
li  la  Toison  au  comte  d'Autel^  gouverneur  deLuxem- 
irg;  il  y  a  longtemps  qu'on  lui  avoit  promis. 
tardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
ie  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
Be,  quoiqu'elle  eût  veillé  jusqu'à  cinq  heures,  se 
i  à  l'ordinaire,  et  le  soir,  «'iprès  souper,  elle  alla  encore 
aer  chez  la  maréchale  de  Noailles.  Madame  de  Gié,  qui 
Jwé  à  tous  ces  bals,  s'est  fort  distinguée  par  sa  danse, 
irat  le  monde  convient  que  jamais  femme  n'a  mieux 
lé.  — M.  de  Gourtebonne  mourut  à  Paris  sans  avoir 
presque  malade  ;  il  étoit  un  des  directeurs  de  la  ca- 
rie, et  avoit  le  gouvernement  de  Hesdin,  qu'il  avoit 
lié.  Le  roi  donne  aux  enfants  de  Gourtebonne,  qui 
it  de  mourir,  25,000  écus,  qui  leur  seront  payés  par 
i  que  le  roi  choisira  pour  être  gouverneur  de  Hesdin. 
ilace  de  directeur  de  la  cavalerie  ne  sera  pas  remplie  : 
N)ilà  déjà  plusieurs  que  le  roi  a  supprimées;  il  n'en 


jftm  boQtét  et  lUx  manières Kracieufieti  de  moBMiflneur  le  Uauphia,  il 
Bvoit  6*ein|)dcher  de  faire  réflexion  sur  W  bonheur  de  la  France,  qui  étoit 
née ,  de  l'aveu  de  toutes  les  nations  ainit's  tri  cnnoiuit^ ,  |>ar  le  plus  ^and 
i  do  monde  K  qui  atoit  un  filn  qui  Timitoit  parfalteiiieat. 
lanacif^eur  reconnut  madame  la  ducheme  d'Albe,  et  ce  prince  eut  un«^ 
iao  toute  particulière  pour  l'aire  placer  cette  ducliesie.  Klle  étoit  liabillée 
nanièredont  le»  dames  du  p;dais  de  Madrid  se  pri'sentiiit  à  la  reined*i-l<4- 
y  et ,  excepté  le  marine ,  son  hahtt  n<*  différoit  ffi  rien  <le  celui  ipi'elle 
ca  ai  elle  avoit  été  à  Mailrid ,  et  (pi'elle  eiU  été  faire  m  cour.  Cet  kaNI- 
teat  bien  «liflérent  de  ceux  qui  ont  souvent  paru  ici  dans  des  entn*es«lt* 
i,  bals  et  mascarades  y  et  l'on  |M)urroit  dire  (|u<*  les  habits  à  ^e^p-^pM>le 
Ml  Aoiis  a  fait  voir  ici  juM(u'à  présent ,  dans  ces  >sories  d*oc4'âf*ion«  »  ren- 
■C  peu  k  ta  manière  dont  mailaine  la  dui^lipstie  d'AlIte  étoit  velue  au  bal 
Mêigneur,  les  autres  liabits  a>ant  pluA  de  rap|K>rt  à  ceux  des  paysannes 
fpMqa*à  ceux  des  daines  de  la  C4>ur.  »  (Mfrcfue  d«'  février,  (tases  '>78 

) 

17. 


200  TOURNAI.  DR  DANGEAU. 

reste  plus  que  deux  pour  la  cavalerie,  qui  sont  Du  Bour|j 
pour  r  Alsace,  Montgon  pour  l'Italie,  et  une  d'infonterie, 
qui  est  celle  d' Artagnan  pour  la  Flandre.  —  On  apprit  que 
Tévèque  du  Mans  étoit  mort  dans  son  diocèse;  iisappe- 
loit  Tabbé  de  Tressan  avant  que  d  avoir  un  évèché,  et 
avoit  été  premier  aumônier  de  Monsieur.  Il  étoit  abbé 
de  Bonneval  en  Bcauce;  cette  ablmve  est  h  la  nomiM- 
tion  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Mercredi  18,  àMarly.  — Outre  le  conseil  que  le  roi  tint 
le  matin,  à  son  ordinaire,  il  travailla  avec  M.  de  Chamii- 
lart  après  son  dîner  jusqu'A  cinq  heures,  et  puis  partit 
de  Versailles  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  jusqu^à  la 
lin  de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur  alla  ave«  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  de  Versailles  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  vinrent  ici  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  parti  du  9.  Il  mande  au  roi  quelap- 
para  est  arrivé,  et  qu'après  avoir  visité  tous  les  travaux 
il  est  de  lavis  de  M.  de  Vendôme,  qui  est  de  continuer» 
haiti'c  la  place  avec  toute  l'artillerie  qui  nous  est  arrivée 
et  de  monter  à  Tassant  dans  huit  jours  aux  deux  attaques.. 
Iesl)rèrlics  étant  foH  glandes;  si  bien  que  Ton  croit  que 
l\'i(ti(»n  se  sera  passée  aujourd'hui,  ce  qu'on  regarde 
comme  une  occasion  très-dangereuse,  l^s  déserteurs  aS' 
surent  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  les  mines;  le^ 
neiges  fondues  ont  rempli  d'eau  tous  les  rameaux,  etnoj' 
fiiines  A  nous  ne  peuvent  faire  aucun  effet  parcelle 
même  raison-lA.  C'est  le  chevalier  de  Broglio  que  M.  de 
Vendôme  enverra  apporter  la  nouvelle  de  cette  action. 

Jeudi  19,  «  Marly,  —  Le  roi ,  après  la  m«ise,  «U* 

• 

courre  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse;  ils  revinrent 
diner  ici  à  l'ordinaire.  L'après-dinée  le  roi  se  piH)nwl* 
dans  les  jardins  jusqu'A  la  nuit,  et  ii  sept  heures  il 
enira  dans  le  salon,  où   le  bal  coiinnenca.  I^  roi  v  de- 


wéiitn  une  heure.  Madame  de  Hainlenon  v  vint  voir 
danser^  et  fit  mettre  auprès  d'elle  la  princesse  des  Frsins, 
qce  le  roi  a  amenée  ce  voyage.  Il  y  avoit  de  danseuses 
nouvelles  madame  de  Rupelmonde;  son  mari  dansa 
mm,  et  le  prince  de  Horbecque^  fils  de  la  princesse  d'Har- 
fttort,  qni  n'étoit  point  venu  ici.  —  Le  roi  a  mis  le  ma- 
léchai  de  Villeroy  sur  la  liste  de  Marly  et  compte  qu'il 
arrivera  demain.  —  Au  dernier  conseil  de  finance  le 
M  acheva  de  régler  les  affaires  de  la  succession  de  M.  de 
fivétiégaud^  trésorierde  Fépargne^  qui  fut  taxé,  en  1661, 
iônq  millions  de  livres.  I^  roi ,  par  la  suite  des  temps, 
^  a  touché  près  de  quatre  millions ,  et  les  fonds  ayant 
manqué  pour  le  resie  ^  on  a  donné  une  décharge  à  sa 
l^ve;  et  comme  il  ne  lui  reste  plus  rien  pour  vivre,  le 
wilni  a  donné  une  pension  de  2,000  écus.  —  Verceil, 
AouTel  enseigne  des  gardes  du  corps,  a  vendu  son  régi- 
ment de  dragons  70,000  francs  h  un  fils  du  marquis  du 
•onre,  qui  est  capitaine  de  chevau  [-légers  J. 

Kffidredt  20,  à  Marly.  —  I>e  roi,  après  la  messe,  alla 
eoanre  le  daim  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse; Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
^icnt  à  la  chasse  et  puis  revinrent  dîner  ici.  M.  le  ma- 
ricbal  de  Villeroy  arriva  ici  de  Flandre  et  vit  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon.  Après  le  souper  du  roi  le  1^1 
^KMiiinenca  dans  le  salon,  où  tous  les  danseurs  et  danseuses 
^icnt  en  masque  ;  les  danseuses  même  avoient  soupe 
tV'ec  le  roi  dans  leurs  halûts  de  mas(]ue.  Le  roi  demeura 
•u  bal  jusqu'à  minuit  et  demi,  et  le  bal  dura  jusqu'à  trois 
keores.  Monseigneiu»  y  parut  au  commencement,  masqué 
eo  femmes  et  y  dansa  ;  il  y  fut  même  quelque  temps  sans 
!tre  reconnu ,  et  sa  mascarade  réjouit  fort  le  roi.  —  Le 
ni  fêta  venir  ici  le  duc  et  la  duchesse  d'Allée  pour  leur 
lonnerle  divertissement  du  bal  ;  le  roi  avoit  un  peu  hésité 
DUT  cela  quand  on  lui  proposa  ,  craignant  que  cela  ne 
ût  tirer  à  conséquence  pour  les  autres*  ambassadeurs; 
lais  S.  M.  s'y  détermina  en  faisiint  réflexion  que  c'étoit 
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lamt^assadeur  de  son  [letit-iils;  que  cela  marqueroit  en- 
core aux  Ëspaj^uols  une  distinction  d^amitié,  et  fut  même 
bi(;n  aise  do  faire  plaisii*  au  duc  et  à  la  duchesse  d'Àlbe, 
dont  il  est  très-conteut.  La  duchesse  d'Âlbe  soupera avec  le 
it>i. 

Samedi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la  mesBe, 
alla  couri'e  le  cerf  dans  son  parc;  Monseigneur  et  nuD- 
seijnieur  le  due  de  Berrv  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Le 
soir  il  y  eut  musique.  —  11  arriva  un  valet  de  chambre 
du  roi  d'Espagne,  {iarti  le  11  au  soir  de  Madrid;  les  nou- 
velles qu'on  avoit  de  Gibraltar  étoient  qu^on  n'avoit  \mi 
encore  attaqué  rouvra;L:e  qu'on  appelle  le  pâté,  qui  est 
sur  la  hauteur  qui  commande  dans  la  place.  Le  maré- 
chal de  Tessé  u  étoit  point  encore  arrivé  au  siège.  M.  de 
Yilladarias  rspère  toujours  s'en  rendi*e  hientùl  maUre; 
M.  de  Maulevrier  !!>ert  de  brigadier.  Ce  courrier  ap- 
porta la  nouvelle  qu'il  est  arrivé  à  Cadix  un  vaiiiâeao 
chargé  d'un  million  de  piastres  que  le  vice-roi  de  Mexique 
envoie  au  roi  d'Lspaune  ;  r'est  presque  quatre  nûlUonsde 
notre  monnoie.  Il  i'>t  arrivé  enaire  un  autre  vaisseau 
charcé  de  rielie^  inareluuulises  et  de  quelque  argent  pour 
le.»»  partieuliei>,  Nur  quoi  le  roi  d'E>pcigne  aura  encore 
«le^  drL»il>.  La  relue  d'Espauiie  mande  au  roi  que  ce  vaisr 
>eau  est  arrive  [ir>  î\  pr«tpu>,  et  qu'on  >e  servim  de  cet 
ar&:eat  pmu-  envuyer  a  l'armée  qui  est  devant  Gibraltar 
et  pour  reerultr  rinlauterie. 

Dimafuhe  2i,  à  Mariy.  —  Le  ix»i  tint  eonsed  à  s*lno^ 
diuaire  et  tra\ ailla  le  >oir,  au  retour  de  la  proiueuailtS 
avtr  M.  de  Cliauiillart  :  il  vint  dans  le  salon  à  sept  heures 
lit  e'iuuiRiieer  le  hid .  »jui  ♦  toit  en  manque,  et  letounia» 
huit  ln'Uivsli\nailleiit\er  M.  de  iihaïuillart.  — Ou  manJf 
d'Alleiuai;ue  que  le>  JuéciiUteulsde  Hongrie Niut  plusfoit* 
et  plu>  auiuie>  que  jamai>.  Il>  ont  pris  Zathmar  et  ^oot 
rejiti-«s  eu  Mi»ravie.  .m  ils  ont  laïilé  plusieui*s  villap- 
L  enqieivure^t  oi>liué  deren\«»yer  un  nouveau  reniait  w^ 
tivupesHUi;éneralH<-i>ler,qui  nose  plustenii'lacainpafO^ 
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bvant  eux.  —  Liscpttot  ^st  mort  h  P^^y  il  (était  mpitaine 
lesCent-Suissesde  M.  }e  duc  d'Ork^ans^  et  cette  charge  viiut 
tS,000  livres  de  veji^t^  ;  il  ftvpit  outre  c^la  une  pension  de 
^,000  fraacs  de  ce  prince,  et  il  avoit  vendu  le  gouverne- 
ment de  Cliartre;>  à  M.  d^Armenonville ,  qui  lui  payo|t 
pour  cela  une  rente  viagère  de  5,000  francs.  Sf.  le  duc 
iK)rl^aus  donne  la  charge  de  capitaine  de  ses  Cent-Suisses 
kM.  de  Nancré,  qui  est  attaché  à  lui  depuis  longten^ps. 

Lundi  23,  à  Marly.  — Le  roi,  après  la  presse,  alla 
aourrele  cerf;  Madame  étoit  dans  une  petite  calèche  qui 
mivoit  celle  du  roi.  Monseigneur  et  mouseiguieur  Le  duc 
la  Berry  coururent  le  loup.  Le  roi  d'Angleterre,  la 
nriaesa  mère  et  la  princesse  sa  sœur  arrivèrent  ici  àsi^ 
bores  et  demie  ;  le  roi  les  mena  d'abord  chez  u^adame  d^e 
lûuienon,  où  il  laissa  la  rein^  et  revint  au  salou  à  sep^ 
leures  faire  commencer  le  bal.  Le  roi  d'Angleterre  et  I4 
princesse  sa  sœur  dansèrent  le  premier  menuet.  Voici  la 
iteice  du  l)al  :  les  rois  dans  des  fauteuils  et  le  roi  d'An- 
llMterre  ayant  la  droite.  Le  roi  se  tenoit  toujours  .del)out 
pund  le  roi  d^Angleterre  dansoit,  honneur  qu'il  auroii 
Kine  à  fair<'  à  des  rois  heureux.  Monseigneur  étoit  sur 
IQ  pliant  ù  la  droite  du  roi  d'Angleterre  et  avoit  au-des- 
OQs  Je  lui  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  monsei- 
;neurlo  duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans  et  madame  la 
vincesse  du  rx)nty.  A  la  gauclie  du  fauteuil  du  roi  étoient 
ît princesse  d'Angleterre,  mad^ie  la  duchesse  deBourgo- 
Ue,  Madame,  nimlame  la  ducliesse  d'Orléans,  madame 
i  Duchesse,  m^idemoiselle  de  Charoloi»  et  mademoisi'Ue 
eSens.  I>e  roi,  après  avoir  vu  danser  une  demi-heure, 
lia  quérir  la  reine  d'Angleterre,  pour  qui  l'on  appoi'ta 
I  fauteuil  entre  les  dmix  rois,  et  après  qu'elle  eut  vu 
nser  quehpies  contredanses  on  apporta  la  collation; 
lis  M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  ne  marchèrent  point  à  la 
e  pour  la  présenter  i\  LL.  MM.,  ce  qu'ils  font  toujours 
and  le  roi  y  est,  comme  grands  maîtres  de  la  maison, 
n  en  titre  et  Tautre  en  survivance.  Le  duc  et  la  du- 
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cbesse  d' Albe  arrivèrentici  à  quatre  heiires(l )  ;  îbdeion- 
dirent  à  rappartement  de  la  princesse  des  Uraiiis*,  cpi 
avoit  obtenu  de  madame  de  Nainienon  la  permisHon  dt 
les  mener  dans  sa  chambre  ;  ils  ne  ravoient  pas  vus  «■- 
core  depuis  qu'ils  sont  en  France,  parce  qu'elle  ne  yôH 
jamais  les  ambassadeurs.  On  plaça,  au  bal ,  la  dudieBe 
d'Al}>e  et  madame  des  Ursins  au-dessous  de  madame  h 
princesse  de  Conty,  afin  qu^étantau  premier  rang  elles 
vissent  mieux  danser.  Le  bal  finit  à  neuf  heures  un  quart: 
le  roi  mena  LL.  MM.  BB.  dans  son  appartement ,  et  m 
quart  d'heure  après  on  se  mit  à  table.  Voici  la  séance  do 
souper  :  la  reine,  les  deux  rois  dans  des  fauteuils  et  date 
le  même  ordre  (ju^au  bal  ;  à  la  droite  du  roi  d*Angletcm 
la  princesse  sa  sœur,  et  au-dessous  d'elle  madame  la 
Duchesse;  à  la  gauche  du  roi  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  Madame. 
Monseigneur,   monseigneur  le  duc  de  Berry.  H.  le  doc 
d'Orléans  et  madame  la  princesse  de  Conty  mangent  toii- 
joui*s  ici  ai  la  seconde  table,  toujours  servie  dans  le  raètte 
lieu  et  comme  celle  du  roi.  La  duchesse  d'Albe  soupe 
avec  le  roi  :  on  la  fit  mettre  au-dessous  de  madame  la 
Duchesse,  et  madame  des  Ursins  auprès  d'elle;  toutes l«^ 
autres  damrs  aux  deux  tables,  car  celle  du  roi  et  cell«' 
de  Monseigneur  sont  regardées  comme  égales.  Quand  1* 
reine  d'Anf:leterre  fut  arrivée  au  bal,  elle  obtint  du  r^i 
qu'il  110  se  tint  pas  debout  quand  le  i*oi   d'Anirlelerre 
daiis«Tnif.  rc  que  ]♦'  voi  Vf>uloit  continuer  de  faire.  Ajmt»^ 
le  soujKn'  LL.  MM.    BB.  ivtournèrenl  à  Saint-Germaii) 
Madame  la  duchesse  de  BonrL:o.i;'ne  joua  au  lansquenet  f^ 
y  lit  jouer  la  duchesse  dWlbe.  Le.  roi  avoit  eu  soin  qu'où 


(1^  <  Lv  roi  a  lionmv  M,  letiuc  H  niadaiiM^  fa  diicli«ssed*Albe  d'une lii^siiir- 
tiou  qui  n'est  |»as  ordinaire.  Sa  Majesté  lit  <iiiv  à  ces  <imx  KxcelIfBPfs  qu* 
seniit  fort  aise  île  les  \oir  h  MarK.  ou  ne  vont,  i>en<lant  le  séjour  qo^  W 
S;i  Majesté,  que  lis  t^ersomies  de  la  cour  <(ui  MWt  iioinm«<>ft  |nr  <JfHw. 
Leurs  L\relU*nces,  fort  sensibles  àeet  li<»iineiir,  >  «llèmt  lelomli  gre«iSaM>- 
lostt'  leur  lit  iiii  areiieil  <|iril  sentit  diflitik liebien  r\f»riinerH<|iif  kiiv»fi\«ri- 
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servit  une  lal)le  au  duc  d*Albe^  dont  le  maréchul  deBouf- 
flers  étoit  chargé  de  lui  iïiire  les  honneurs  et  d'y  mener 
plusieurs  courtisans  avec  lui;  il  y  eut  une  autre  table 
pour  le  duc  de  Perth  et  les  Anglois  qui  avoient  suivi 
LL.  MM.  BB.  Le  duc  d'Albe  alla  au  coucher  du  roi^  qui  lui 
fit  donner  le  bougeoir  et  qui  lui  fit  un  compliment  sur 
la  peine  qu'il  auroit  de  s'en  retourner  si  tard. 

*  Rien  de  pareil  ù  l*air  de  triomphe  que  prit  madame  des  Lirsins,  à 
Tempressement  servile  do  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable  au- 
f  m  d'elle,  à  rattentîon  du  roi  de  la  distinguer  et  de  lui  faire  les  hon- 
Beun  de  tout,  comme  à  un  diminutif  de  reine  d'Angleterre,  et  dans 
U  primeur  d'arrivée ,  et  à  la  majestueuse  façon  dont  le  tout  étoit  reçu 
avec  une  proportion  de  grâce  et  de  politesse  dès  lors  effacée  et  qui  fai' 
toit  souvenir  les  plus  anciens  des  temps  de  la  reine  mère.  Le  roi  étoit 


B'âuroient  jamais  pu  ni  i^rt^teiMlri*  ni  eft|)érer.  Tonte  la  famille  nnale,  à 

CMBiiMocer  par  Monseigneur,  en  usa  pour  elles  de  même.  Lejirs  Excellentes  > 

arrivèmit  sur  les  quatre  heures.  ApK's  qu  Viles  eurent  salué  le  roi  et  qu'elles 

«ippot  rendu  \isiteà  tcwites  les  |HTsonnes  de  la  l'amillo  royale,  tm  leur  servit 

^^  ungnififiue  collation.  M.  le  maréciiai  duc  de  Boufllers  conduisoit  M.  le 

^9  et  luailaiiie  la  princch^e  de«  trsins  madame  la  duchesse  d*Albe.  Sur  les 

*cpt  heurt*s  on  couunença  le  liai.  Toutes  les  p<*rsonnes  de  la  cour  qui  avoient  été 

*(NnnK^  l>our  Marly  y  imrurent  avec  tout  INH'Iat  et  toute  la  ma^itie4*ni*«  que 

^  peut  imattiiier.  lie  roi  d'Auxleterre ouvrit  le  bal  avecla|Mrincesse  sa  S4i*ur- 

^^^^  la  cour  deiiM*.ura  deliout  |>en<laut  qu'ils  dansèrent.  On  a<lmira  leur  bonne 

f^  a  dansi'i',  comme  on  a  itoutume  d'ad mirer  tout  ce  qu'ils  font  Tuu   et 

faiitrf».  Ce  bal  fut  Pun  dts  plus  beaux  ;  il  dura  ju$<iu'h  dix  lieures.  Le  n»i  se 

^  À  table,  «i  madame^  la  iluchehS4*d'Albe  eut  Thonneur  de  manger  avec  Sa 

'^^^é.  Apri'H  le  sou|ier  on  se  mit  au  jtfu.  Sur  le  minuit  le  nn  alla  se  concJiei-  ; 

M.  Ufi  duo  d'Allie  eut  le  Uiu^eoir.  Sa  Maje.*it«' lui  |Mrla  d\ec  les  manières  noble> 

^  i>»**<H:itMiM's  qui  lui   mmiI   si   |»articuliiM-t'>  et  si  uatinelieN   eu  même  temp». 

^t^nce  lui  fit  aussi  Thimneur  de  lui  |Mrler  (|uelquefois  en  espafcnol  dans 

Me  lanoUessi^  et  la  délicatessi*  de  cette  langue.  Le  jeu  et  le.s  antres  «livertis- 

^CBients  continuèrent  apr«*s  que  le  roi  fut  coui'hê.  Leurs  Majestés  liritanniqueN 

«*l*  princesse  d'Angleterre  sVn  retournèrent  à  Saint-(;cnu«in ,  et  M.  le  duc  et 

nadaine  l«  duchesse  d\\ll)e,  entre  deux  et  tmis  heures  après  minuit ,  allèrent 

ewicherà  Versailles,  dans  h'ur  hôtel ,  combles  des  honneurs  qu'ils  av(»ient  re- 

(W^Ci  iieoétré»  tW  cette  nM<ounoiss«uice  vive  et  sincère  que  les  {tersonnes  de 

kur  élévation  et  de  leur  d«'^liratesM'  sa>ent  sentir   avec  plus  d'étendue  que 

boires.  Leurs  Kx(vllelM'e^  u*ont  guère  été  moins  enchantiM's  de  la  situation  du 

i^r,des  iMviilons,  des  jardins  et  «les  >ues  de  Marly  et  de  la  manière  aisée 

ddétkate  dont  U  c:4Mir>'}  amuM.'  et  s'y  divertit  en  prestance  mAmedu  roi.  « 

{MtrcHrt  «le  lévrier,  |iages  'Ml  à.Ml.  j 
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admirable  à  douuer  du  prix  à  tout  et  à  foire  valoir  oe  qui  de  soi  a^avoit 
de  pri\  d*aucuuc  sorte ,  eoinme  il  se  voit  ici  sur  le  duc  et  la  ducbeoe 
d' Vlbe  pour  un  exemple  entre  un  milliou  le  long  de  raunée.  Madame  de 
Mnintenon  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'étoient  oeeupéef 
que  de  madame  des  IJrsins,  qui  signala  plus  le  prodigieai  vol  qu'elle 
prenoit  par  un  petit  chien  sous  son  bras  que  par  aucune  autre  Âtinc* 
tiou  publique.  Persoiuic  ue  reveuoit  d'ctomiement  d'une  familiarité 
que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  même  n'edt  osé  se  dooDer« 
tant  les  bagatelles  frappent  quand   elles  sont  hors  de  tout  exemple. 
Le  roi  sur  la  (in  d'un  de  ces  bals  caressa  le  [)etit  épagneul,  et  oe  fut  un 
autre  degré  d'adnûration  pour  les  spectateurs.  Depuis  (sela  on  oe  vît 
plus  ^uères  madame  des  Ursins  au  château  de  Marly  sans  ce  petit  ehieo 
sous  le  liras,  qui  devint  la  dernière  marque  de  faveur  et  de  dist'mctiop 
pour  elle. 

Mardi  ±\,  àMarhj.  —  Le  roi  se  proineim  tout  le  malin 
dans  ses  jardins;  Taprès-dlnée  il  ne  put  se  promener 
(pie  tard  à  cause  delà  pluie.  Monseiîrneur  et  monseigneur 
le  due  de  Herry  coururent  un  loup,  quMls  menèrent 
jusqu'A  Montfort,  et  revinrent  fort  fatipui^s  de  la  chasse. 
Au  sojLiper  les  dames  qui  dévoient  danser  étoient  en 
habit  de  masque  ;  1(î  hal  eommenea  k  onze  heures,  et  le 
roi  y  demeura  jusqu'A  minuit  et  un  quart.  Le  bal  dura 
jnsïpi'à quatre  heures,  et  Monseigneur  y  fut  jusqu'à  la 
tin  1  ;.  —  Le  roi  donne  100,000  francs  sur  la  maison  (le 
ville  à  mad^inoisello  d'Osmond,  qui  est  chez  madame  de 
Maintenon  et  ([ui  a  été  lonutenïps  à  Saint-Cyr;  on  I» 
marie  à  AL  d'Havrincourt,  gentilhomme  du  pays  d'Artois, 


(n  «  Jl  >  eut  <•■('  jour-là  un  hal  sérieux  a\ant  le  couper,  c  estànlire  enhaNb 
Iraiirois.  lYTsonne  n  ij;aore  que  les  pierreiieb  font  beaucoup  plus  «IVlIfl  >*r 
riiahit  «les  dauics,  \v,mx  «jue  les  parures,  qui  sont  laites  exprès  pour  leur  rfn"" 
4r«)riieiiH>nt,  m>uI  a\ant.ip*us(Mnenl  placées.  Ce  Iwïl  étant  fini  et  le  roia)*»' 
sou|N' ,  on  vu  eouuueiiea  un  autre  ou  toutes  les  personnes  qui  aboient  Hr 
uoininéÀ  |M)ur  iMuilv   parureut  sous  «lillerents  liuliits  de  masques.  La  ^anélf» 
la  rielu'hse  et  la  hi/arrerie  île  plusieurs  liahils  firent  iKMucoup  de  plaisir, rii«- 
eun  ajant  pris  soin  din\ enter  ths  habita  «|ui  pussent  tMn|MV'.Iier  qu'on I»^  ^ 
connût.  Uy  a\oit  inèine  des  pei>onnes  <rune  même  taille  qui  étoieet  conte- 
nues de  mettrt^lt^s  habits  semblables,  afm  d'embarrassiT  eeu\  qui  auiuieBtfiu 
les  reconuoître  à  leur  taille.  Kidin  cedi\ertissenuMit  fut  des  plus  wniplfts^ 
la  joie  fut  |Kirfaiti\  "  [Mercure  <le  fé>rier,  pages  381  à  383.) 
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25,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  et  à  qui  il 
ndra  encore  10^000  après  la  mort  de  sa  mère,  qui  est 
eille.  U  a  été  colonel  de  dragons;  il  a  servi  quelque 
en  Italie  en  cette  qualité,  et  sa  mauvaise  santé  lui 
[ait  quitter  le  service  ;  il  demande  avec  empi*esse- 
à  y  rentrer.  Le  roi,  en  faveur  de  ce  mariage,  lui 
i  le  gouvernement  de  Hesdin,  et  il  payera  35,000 
ux  enfants  de  Courtebonne,  qui  avoit  ce  gouvern^- 

xredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe ,  tint 
1  comme  à  son  ordinaire.  Monseigneur,  madame 
;hesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
,  qui  avoient  été  au  bal  jusqu'à  quatre  heures  du 
,  ne  se  levèrent  qu'à  midi  et  allèrent  ensemble 
re  des  cendres  et  entendre  la  messe.  I^'après-dinée 
courut  le  cerf  et  puis  se  p^*omena  dans  ses  jardins, 
gueulas  les  ducs  de  Bom'gogne  et  de  Berry  jouèi-ent 
irres  dans  le  jardin  avec  tous  les  jeunes  gens  qui 
ci.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  le  roi.  —  Il 
.  un  courrier  que  M.  de  Pontchai'train  avoit  envoyé 
pagne  et  qui  (Mirtit  de  Madrid  le  10  ;  il  a  apporté 
:tres  du  maréchal  de  Tessé  du  11.  Il  écrit  de  devant 
tar;  il  mande  qu'on  manque  do  plusieurs  choses  à 
;e;  on  y  a  très-pcîu  de  poudre;  cependant  il  paroLt 
i'avis  de  le  continuer.  On  avoit  attaqué  et  pris  le 
ni  est  sur  la  hauteur,  mais  on  n'a  pas  pu  s^y  établir, 
(uvelles  ici  ne  sont  pas  si  bonnes  que  celles  qu^oii 
fe4fU(^s  [Ku*  le  dernier  comTier,  et  Ton  commence  à 
»rt  inquiet  sur  Tévénemeut  de  ce  siège. 
a  26 y  à  Marly,  —  I^e  roi,  après  la  mes.sc:,  alla 
î  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  v\  en  i-evint 
la  lin  de  la  chasser.  Monseigneur  y  demeura  jusiju'A 
.  Le  roi  se  promena  toute  lapivs-dlnée  dans  Ki*s 
is ,  et  le  soir  il  donna  une  longue  audiences  au  ma- 
1  de  Villeroy  chez  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi 
idra  ici  de  mercredi  en  huit  jours,  qui  sera  le 
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11  mars;  il  fera  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  lé  4i  et 
le  13,  et  il  les  fera  partir  le  14  pour  marcher  en  Flandre; 
ce  que  Ton  avoit  dit  qu'ils  dévoient  aller  dans  l'armée 
de  la  Moselle  en  partant  de  leurs  quartiers  ne  s'est  pas 
trouvé  vrai  ;  le  régiment  des  gardes  ira  aussi  en  Flandre. 

—  M.  le  ducd^Orléans  a  augmenté  de  (h^OOO  francs  la  pen- 
sion de  M.  de  Saint-Pierre;  il  lui  donnoit  déjà  6,MM 
francs,  si  bien  qu'il  en  a  10,000  présentement,  et  safemm^, 
outre  cela,  en  a  3,000  de  madame  la  duchesse  d'Orléans. 

—  M.  de  Montgon  est  reparti  pour  retourner  trouver 
M.  de  Vendôme.  —  Madame  la  duchesse  de  Ix)rraineest 
accouchée  d'une  fille. 

Vendredi  27,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta 
en  calèche  et  alla  courre  le  daim  dans  son  parc  avec  1<* 
chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Depuis  le 
c^irême,  il  n'y  a  point  eudemusique  les  soirs.  —  M.  le  dac 
de  la  Feuillade  marche  à  Nice  et  à  Villefranche  avec  dix- 
huit  bataillons  et  quatre  régiments  de  dragons,  et  a  déta- 
che M.  deGévaudan  avec  huit  autres  bataillons  poaralltî*' 
s'emparer  de  Pignerol,  qui  est  tout  ouvert.  —  M.  de Jou y» 
major  du  régiment  d'Orléans  de  cavalerie ,  achète  ce  ré- 
giment de  M.  de  Silly,  maréchal  de  camp  de  la  demièi'^ 
promotion  ;  il  en  donne  50,000  francs,  et  M.  le  ducdï^r- 
léans  l'aide  dans  ce  marché-là,  car  il  en  paye  quelqut? 
chose  pour  lui.  —  ïx;  chevalier  de  la  Vallière,  sous-lie«i- 
tenant  dans  la  gendarmerie,  a  permission  de  vendre,  •?' 
comme  il  ne  veut  pas  quitter  le  service,  le  roi  trouve 
bon  qu'il  serve  de  mesti*e  de  camp  réformé  à  la  suite  du 
régiment  du  commissaire  général,  qui  est  le  régiment  de 
son  frère  ;  et  madame  la  princesse  de  Conty  lui  donne 
quelque  argent  pour  remetti'e  sa  brigade ,  afin  qu'il  la 
puisse  mieux  vendre. 

Samedi  28 ,  à  Versailles,  —  Le  mi  com»ut  le  cerf  le 
matin  dans  son  parc  à  Marly  ;  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  étoient  &  la  chasse.  Le  wi  se  pro- 


iiQW  toute  Taprèsnlinée  dans  ses  jardins  à  Harly  et  re* 
nnt  ici  i  six  heures.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
VfOQMlômey  qui  mande  au  roi  que  les  pluies  et  le  vilain 
WnpS'Ont  retardé  de  quelques  joui*s  rexécutioa  do  son 
dessein.  11  espère  quele^H,  qui  est  aivjourd^hui,  il  pourra 
hire.  Tâttaque  qu'il  avoit  résolu  de  Jbire  dès  le  18  ;  il  a 
te  venir  dans  son  camp  toutes  les  compagnies  de  gre- 
nadiers qui  étoient  avec  M.  le  grand  prieur  et  oellas 
|u'avoit  H.  de  Vaubecourt^  qu'il  avoit  laissé  commander 
buis  Verceil.  11  y  avoit  encore  quelques  pièces  de  canon 
fui  4^toient  demeurées  A  une  lieue  du  camp.  H.  de  Ven- 
àme  a  eu  des  lettres  de  Bresciu  qui  assurent  que  M.  de 
outrée,  fils  de  M.  le  marquis  d'Ambres ,  est  hors  de 
^o^er.  —  M.  le  maréchal  de  Harsin  a  salué  le  roi  à  son 
dtour  de  Harly;  il  commandera  Tarmée  que  nousau- 
^UKsur  le  Rhin,  et  sa  santé  est  entièrement  rétablie.  — 
'•  le  duc  d'Orléans  a  donné  à  M.  le  marquis  de  Sasse- 
^^e,  jiremier  gentilhomme  de  sa  chambre^  ^^000  francs 
i«  pension. 

Dimanche  V  mars^  à  VerMiUe$.  — Le  roi  alla  tirer  IV 
ptès-dinée.  —  Il  n'y  aura  point  de  sermon  cette  semaine, 
parce  que  le  P.  Gaillard,  ({ui  prêche,  a  vu  mademoiselle 
de  Bouillon  durant  sa  maladie.  Elle  a  été  en  grand  danger 
et  étoit  cîouverle  de  petite  vérole  ;  on  la  croit  hoi*s  d'affain3 
présentement.  Monseigneur,  après  le  conseil,  alla  ii 
lleudon,où  il  demeurera  quelques  jours.  Monseigneur  le 
lue  de  Bourgogne  et  nmdame  la  duchesse  de  Bourgognt' 
lUèrenf  à  vt'^pres  et  au  salui.  —  I^  roi  a  l'ait  jnilord 
Uare  maréchal  de  camp  :  il  s'étoit  fort  distingué  à  h\ 
lataiUe  d'Hochstett;  et  a  fait  brigadier  Saint-Pierre,  lieu- 
enant*ool(mel  du  ré>giment  que  le  prince  de  Robecque  a 
'emdu  cet  hiver  à  M.  de  Saint-Vallier.  —  Seignier,  maré- 
iial  de  camp,  <[ui  est  prisonnier  et  que  les  ennemis  ont 
ainsé  venir  sur  sa  |)ai'ole,  avoit  une  pension  de  600 
rancs  ;  le  roi  Ta  augmentée  de  1,  VOO  francs,  si  bien  qu'il 
^iLaâ^ûOO  préseutement.  -r  Tous  les  oftiojers  ^'*ttéi*aux 
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qui  doivent  servir  cette  année  m)nt  nommés  ;  il  y  nra 
dix-neuf  ou  vingt  lieutenants  généraux  eu  Flandre  ^ 
douze  dans  Tarmée  de  la  Moselle  et  huit  sur  le  Rhin;  on 
ne  parle  point  de  ceux  dUtalie  et  d^Espagne^  parée  qu^ili 
y  sont  déjà. 

Lundi  2,  à  Versailleê.  -^  Le  roi  se  promena  TâprM- 
dlnéo  dans  ses  jardins  ;  madame  la  duchesse  de  Bom^ 
gogne  le  vint  joindre  durant  sapromenade.  Honseigneof, 
qui  est  à  Meudon ,  vouloit  courre  des  loups  qui  étoleflt 
entrés  dans  le  parc  de  Boulogne,  mais  on  ne  les  y  trouvi 
plus.  —  M.  le  marquis  de  Bedmar  salua  le  roi  au  retour 
de  sa  promenade  ;  le  roi  le  fit  entrer  dans  son  cabinft  et 
le  iw.ut  fort  gracieusement.  Il  revient  de  Flandre,  et  Ven 
va  vice-roi  en  Sicile.  U  y  a  déjà  quelque  temps  qa^il 
porte  le  cordon  bleu ,  ses  preuves  ayant  été  admises,  ei 
le  roi  lui  fera  l'honneur  de  le  recevoir  dimanche  à  noe 
petite  messe.  11  y  a  des  exemples  de  cela;  le  marquis  de 
Béthune^  qui  fut  reçu  en  1675,  le  fut  de  cette  façon-là.  — 
L'al)l>é  de  Magny,  grand  doyen  de  Saint-Hartin  àTonrt 
et  nommé  à  révôché  d'Oléron,  est  mort  à  Tours;  il  avoH 
cm  permission  du  pape  de  garder  diu'ant  cinq  ans  son 
doyenné  quoiqu'il  demande  résidence.  —  MM.  d'Usson, 
de  Va  rennes,  les  deux  Gramont,  Fedné  Du  Rossel,  Ph^ 
lypeaux,  le  comte  de  Manderscheid,  le  duc  d'Humières, 
le  comte  de  Nogent ,  le  marquis  de  Thianges,  le  duc  de 
LuxcMubourg  et  quelques  autres  lieutenants  généraux  ne 
sont  nommés  pour  aucune  armée  ;  Thianges  est  malade, 
(^t  le  duc  de  Luxembourg  avoit  demandé  à  aller  corfK 
mander  en  Normandie,  qui  est  son  gouvernement. 

Mardi  3,  à  Vermilles,  —  Le  roi  alla  se  promener 
Taprès-dinée  à  Marly,  où  il  veut  faire  faire  encore  qnelqnes 
nouveaux  logements.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Beri'y  et  madame  la  princessP 
de  Conty  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur,  <pi 
les  n)ena  à  Paris  à  l'opéra.  Monseigneur,  après  l'opéra,  re* 
tourna  à  Meudon ,  et  ils  revinrent  ici  au  souper  du  f^* 
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^  Le  maréchal  de  Villeroy  présenta  le  mutin  au  roi  à 
on  lever  le  maréchal  d^ArcoH,  qui  commande  les  troupes 
ie  rélecteur  de  Bavière.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier 
in  maréchal  de  Tessé^  parti  de  devant  Gibraltar  le  17  du 
Diois  passé;  les  ennemis  ont  jeté  du  secours  dans  la 
^aoe;  on  compte  qu^il  n'y  est  entré  que  cinq  cents 
bonunes  et  que  cela  n'empôcheroit  pas  la  place  dVtre 
irtse  très-aisément  si  le  canon  et  la  poudi*e  que  nous  at- 
ondons  arrivent  ;  c'est  Pointis  qui  les  doit  amener  de 
ladix.  Il  faut,  pour  continuer  ce  siège  avec  succ«>s ,  vin^t 
•îèces  de  canon  et  trois  cents  milliera  de  j>oudre.  On 
iiinde  qu'il  pleut  jour  et  nuit  en  ce  pays-là;  on  y  est 
tos  la  lx)ue  jiiscju'au  ventre.  M.  de  Yilladari^is  n'y 
Mloit  pas  demeurer  après  Tarrivée  de  M.  de  Tessé,  mais 
la  reçu  ordre  du  roi  d'Espagne  d'y  rester. 

Mercredi  k,  à  Vinailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
Inéti  dans  les  jardins ,  où  il  fait  ])lanter  des  arbres 
'une  grosseur  prodigieuse  (ju'on  transporte  avec  une 
Machine  nou\'elle.  —  Toui*nemine  a  achevé  son  affaire 
wir  la  lieutenance  des  gendarmes  de  la  reine;  ce  qui 
lavoit  retardé  la  conclusion,  c'est  que  M.  le  comte  de 
wilouse  avoit  taxé  le  régiment  de  dragons  que  Tourne- 
ine  avoit  à  vendre,  attendu  que  c'est  un  régiment  levé 
î*  la  province  de  Bretagne.  Cette  ia^e  n'éloit  que  de 
^OOO  francs,  qui  n'étoit  guères  pour  un  régiment  de 
ï^^gons;  mais  enfin  l'affaire  s'est  accommodée,  pare« 
^c  Marbeuf,  qui  étoit  lieutenant-colonel  de  ce  régiment 
'  qui  a  été  choisi  pour  l'acheter,  ii  donné  un  pot  de  vin 
^   1,000  pistoles  à  Tournemine.   —  M.  le  maréchal 

Arcos,  qui  commande  les  troupes  de  Télecteur  de  Ba- 
wfe,  servira  sous  ce  prince  en  Flandre  et  aura  un  rang 
^**dessus  des  lieutenants  généraux  du  roi  ;  il  n'y  avoit 
?^ilt  d'exemple  qu'un  feld-man^chal  eût  servi  avec  les 
''oupes  du  roi.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  por* 
Iwilque  les  mécontents  de  Hongrie  sont  plus  forts  et  font 
pltisde  désordres  que  jamais  sur  les  ternes  de  Temperenr. 
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Jeudi  ô,  ù  Vermilleji.  —  Ia)  roi  diiiii  de  iiieill<^ijif;^)^eujÇf; 
quà  rordinaire;  il  uy  eut  point  de  coiu^U^  ej^  Mm» 
heure  le  roi  alla  tirer  dans  sou  grand  |)arçb  Mqnseigfq^ 
fut  saigné  à  Meudou  par  pure  précaution.  —  SI.  Vwçbf^ 
vèque  d'AucIi  mourut  à  Paris;  il  s^appeloit  Tablié.iite 
Suze  avant  que  d'èti'e  é vèque ,  et  eut  d'abord  révéfibé  de 
Saint-Onier.  L'arclieveché  d*Auch  est  un  des  riches  ))éQÔ'. 
lices  du  royaunuï ,  mais  il  est  chargé  de  beaucoup  ii^ 
pensions;  le  prince  Camille  en  a  pour  8,000, Irapps, 
M.  de  Montgommery  pour  1^000  écus^  etTabbé  deCliqisj; 
[>our  2,000  écus;  outre  cAh  ,  les  portions  congrues  .popr 
les  curés  ont  beaucoup  diminué  le  revenu  de  cet  arcbi!* 
v<>ché,  qui  ne  laisse  pas  de  valoir  encore  à  l'arcbevvtiu^ 
plus  de  20,000  écus.  —  M.  Tévéque  de  Toui*^ay  ^  irèiie.di^ 
marquis  de  la  Salle  et  qui  est  trùs-iniirme  depuis  loi^- 
temps,  et  par  là  ne  pouvant  remplir  les  fonction$h de 
Tépiscopat,  a  j)rié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  envoy&tlA 
démission  desonévèché  ;  on  croit  que  le  roi  lui  doDuera 
une  abbaye  eonsidéralde  qmmd  il  y  en  aura  de  yacaole; 
il  lui  rcst<*  un  très-mediocre  revenu,  cai*  il  n'a  qu^.l'^i)" 
baye  de  Rebelz  en  Brie,  où  il  est  retiré  depuis  longtcrup^> 

Vendredi  G,  à  Versailles.  —  Im  roi  se  promena  repris* 
dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Boprr 
gogne  alla  à  Meudon  sur  les  quatre  heures  voir  MooseiH 
gncur  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  — Le  ivï  alait 
brigadier  d'infanterie  M.  le  comte  de  Shîu.'k,  Danois,  qui 
a  Tordre  de  Dannebrog  et  qui .)  ou  un  bras  emj)oriéàla 
bataille  d'Ilochstetl.,  où  il  étoit  colonel  réformé  dans  l** 
régiment  de  Zurlauben  ,  et  qui  se  distingua  fort  à  cette 
action-là.  —  Il  iirri\a  hier  nu  soir  un  comrier  J'Er 
pagne  par  qui  on  a  eu  des  nouvelles  de  Gibridtar,  quiiM^ 
sont  plus  fraiclu»s  que  d'un  jour  que  les  dernières  iwb- 
vclles  qu'on  cm  avoit  reçues.  —  Le  roi  a  donné  un  lax'vet 
de  mestre  de  canjp  réformé  à  la  suite  du  régiiucntdf 
mon  iils  à  M.  de  li<issoiupierro,  Lorrain,  qui  étoithoi'sdtt 
sei'virr  depuis  div-huit  moi**.  —  M.  de  Tonnerwi  OVf>'.! 
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(  affaire  di^vaiit  les   maréchiiiiv  At*    Kr^iu-e   mnli'i* 

df  Mennenlletle ^  onclo  de  sa  fomme,  pW'teiid;int 
i*il  8*étoit  obligé  de  lui  donner  i^O«(H)0  fnuics  quand  il 
nnt  un  gouvernement.  Les  maréchauxde  Frano^  (»nt  d<'^ 
Ai  le  maréchal  de  Vaulian  ,  pour  savoir  du  roi  s'il  avoil 

intention  que  M.  de  Tonnerre  profitât  de  cette  jcrràce . 
la  Toi  8*e8t  expliqué  d'une  manière  qui  n'est  ]>ns  oblî- 
ainte  pour  M.  de  Tonnerre. 

Samedi  7,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  Tapi^è^r-dinée  à 
urly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  re- 
Dtde  Heudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  nlln 
iprèfl-dtnée  à  SaintrCyr,  d'où  elle  ne  revint  qu'A  si\ 
Bures.  —  On  a  reçu  des  lettres  de  Veruo  du  26  qui  |H>r- 
întqu^on  se  prépare  d  Fossiiut,  que  tout  le  canon  est  i»n 
•tterie  et  qu'on  espère,  le  premier  jour  du  mois,  entit»- 
flPendre  cette  grande  action.  M.  de  l^ppara  est  très-hien 
IvecM.  de  Vendôme.  —  M.  le  manjuis  de  Puysieuv  prit 
tonjrf  du  roi  ces  jours  passés  pour  retourner  à  son  amlwis- 
■dêen  Suisse  :  M.  Tévêque  de  Soissons ,  son  frère,  a  éti» 
(^  aujourd'hui  s\  l'Académie  en  la  jflace  de  M.  Pavillon. 
"*  Le  mariage  du  prince  d'Ellx»uf  avec  mademoiselle 
^Armagnac  est  entièrement  rompu.  —  Iaj  roi  donne  à 
l  le  comte  de  Grignan  ,  lieutenant  de  roi  de  Provence. 
Wft^WM)  francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge ,  sans 
1*»  madame  de  Grignan  ne  pourroit  pas  trouver  ses  r«^ 
pÎM  quand  il  mourra  ^  s'étant  engagée  à  toutes  les 
i^Bttesde  son  mari^  qui  vit  fort  noblement  dans  son  emploi. 

Kmofichê  8 ,  à  VenailleR.  —  Le  roi  alla  à  la  messe  iV  dix 
wites,  qui  est  son  heure  ordinaire,  mais  il  y  alla  précédi- 
|*f  tous  les  chevaliers  de  l'OrdiT,  et  après  la  messe  il 
••ÇOt  chevaliers  M.  le  duc  d'HanM^urt  et  M.  le  marquis  «le 
Mmar;  ce  ne  fut  qu  une  petite  messe,  et  dite  ]v\v  un 
*«|lpehiin.  Il  n'y  avoit  pas  beaucoup  d'exemples  que  h» 
'tteùt  reçu  des  chevaliers  à  d'autres  jours  que  ceux  des 
Mttde  rOrdre.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  M.  1<^  duc  de 
iMUiviUierH  fnr<*nt  les  {itirniins.  L'apirs-dtnée  le  mi  et 
t.  \.  is 
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toute  U  maison  royale  allèrent  au  smmoUftsitwoar  liiqwlii 
heures  le  roi  sortit  pour  aller  tirer.  Moi»eig;aeurle  dicde 
Bour^cogne  et  madame  la  duchesse  de  Boorgogoe  rcoMi- 
tèrent  en  haut  pour  entendre  vêpres  et  revinrent  eneoR 
À  cinq  heures  à  la  chapelle  pour  le  salut.  — •  On  eut  lûr 
nouvelle  que  M.  de  Lautrec  étoit  mort  à  Brescia  cb  m 
blessures  ;  on  Tavoit  cru  hors  de  danger.  Il  avoît  an  i^ 
gimentde  dragons,  que  le  roi  donnée  Vignolles, son IrèNv 
quiavoit  un  régiment  de  cavalerie,  et  S.  H.  adécdsni 
ceux  qui  lui  ont  demandé  re  régiment  qu'elle  ravoildbi» 
tiné  à  un  vieil  officier. 

Lundi  9,  à  Vênaillen.  —  Le  roi  prit  médecine.  «-D 
arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  di 
2  au  matin.  L;i  nuit  du  1*'  au  2,  sur  les  trois  heom* 
M.  de  Vendôme  fit  attaquer  le  fort  de  Tlle,  où  il  y  avoît 
deux  bataillons  de  H.  de  Savoie  ;  on  escalada  le  fort»  m 
tua  tout  ce  qui  étoit  dedans,  hormis  deux  cents  soldati<t 
vingt-quatre  officiers ,  qu'on  prit,  nos  soldats  se  lassai^dB 
tuer;  nous  n'avons  perdu  &  cette  affaire  que  dix  hoauM 
Dès  que  le  fort  fut  pris ,  on  fit  tirer  le  canon  sur  le  poA 
qui  fut  rompu,  et  huit  l}ateau\  furent  emportés  pari» 
courant  de  la  rivière,  ce  qui  ôte  toute  communication  ^ 
Crescentin  à  Verue.  On  a  laissé  dans  le  fort  H.  de  Haucof  ^ 
maréchal  de  camp,  et  nous  y  sommes  établis  de  manière 
à  ne  point  craindre  d'en  être  chassés.  En  même 
que  M.  de  Vendôme  fît  attaquer  le  fort  il  commanda 
compagnies  de  grenadiers  soutenues  de  deux  batailloiB^ 
pour  monter  aux  brèches  de  la  grande  attaque;  cesgn?^ 
nadiers  entrèrent  jusque  dans  la  seconde  enceinte  ^ 
égorgèrent  cinquante  hommes  qui  étoient  dans  un  eorf^ 
de  garde.   t)n  croyoit  que   les  assiégés   feroient  ssul^^ 
leurs  fourneaux ,  ce  qu'ils  ne  firent  point ,  et  nos  greii^ 
diers,  qui  n  avoient  eu  ordre  de  monter  à  ces  brèches^ 
pour  les  reconnoltrê,  se  retirèrent  et  ne  perdirent  q«^ 
dix  hommes  après  avoir  exécuté  les  ordres  qu ou  IciT 
avoit  donnés  11  n'y  a  dansla place  que  onae  cents  honuntfii 
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il  «-y  «A  stutoît  tenir  davanta^e^;  las  prieonniert  etlês 
iéifiOTteun assurent  qu'on  y  manque  dé  tout,  et  Ton  ne 
GkNrte  point  que  la  place  ne  soit  prise  dans  peu  de  jours. 
On  a  apporté  ici  les  drapeaux  des  deux  bataillons  qui 
Moient  dans  le  fort  de  Tile.  —  Le  roi  ne  dina  qu'à  trois 
heures  et  dans  son  lit^  et  après  qu'il  fut  habillé  iltra-* 
fmlla  avec  M.  Pelletier;  pondant  qu'il  travailloit  avec  lui, 
H.  de  Chamillart  entra  et  lui  amena  le  maréchal  de  Vil** 
larS;  cpii  revient  de  dessus  la  Moselle ,  où  il  retournera 
dans  peu  de  jours.  — Surlessixheui*esmad!imeladuchesse 
de  Bourgo^rne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  à  la 
idihapelle  en  haut  pour  voir  les  fiançailles  de  mademoiselle 
4'Ostnond  ;  le  roi  et  toute  la  maison  royale  avoient  signé 
son  contrat  de  mariage  chez  madame  de  Maintenon. 

Mardi  10,  à  Versailles.  — «  Le  roi ,  malgré  la  pluie,  alla 
■a  promener  àïrianon.  Madame  la  duchesse  de  Bour* 
gogne  entra  le  soir  après  souper  diins  le  cabinet  du  toi 
sonme  à  l'ordinaire,  mais  eH<^  n'y  demeura  qu'un  ins* 
tant  et  alla  dans  la  chambre  de  madame  de  Lalande,  où 
sUefit  rhonneur  de  donner  la  chemise  k  madame  d'Ha^ 
vriiioourt,  qui  avoit  été  mariée  le  matin  et  qui  avoit  dîné 
tnsnite  chez  madame  de  Maintenon  *.  — ^  M.  le  maréchal 
deVilUrs,  qui  aiTÎva  hier,  paroit  fort  content  de  Télat  où 
il  t  trouvé  les  troupes  qu'il  a  vues.  Tous  les  chevaux  de 
iMomte  que  le  roi  a  donnés  à  la  cavalerie  sont  bien  en 
^  de  servir  ;  les  inspecteurs  de  cavalerie  et  les  mestroi 
^  camp  en  sont  fort  contents.  Presque  toutes  ces  troupes 
lOQt  complètes ,  et  les  recrues  sont  plus  belles  qu'on  ne 
■••péroit.  —  Par  les  dernières?  nouvelles  qu'on  a  de 
4<Higrie,  onapprend  que  les  mécontents  continuent  A  faire 
w  progrès  considérables  ;  ils  sont  plus  unis  que  jamais. 
M  prince  Kagotzki  et  les  principaux  chefs  ont  juré  sur 
%  Évangiles  et  leurs  saUi'es  croisés ,  qui  est  la  manière 
wit  ils  se  servent  dans  leurs  traités  solennels ,  le  prince 
^^oUki  de  ne  jamais  faire  aucun  traité  avec  Tempe- 
iNrque  iesHon^ix>is  ne  soient  n^mis  dans  toutes  leurs 

18. 
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libertés  et  privilège,  i^urtûat  dans  celui  d'^it^  iënf  H^: 
et  les  chefs  des  Hongrois  ont  juré  à  Rag>otzki'de  tt^lMto 
aucunes  propositions  d'accommodement  si  l'émperetfr^ 
le  reconnoissoit  prince  de  Transylvanie.  .  ;  «n 

^Madame  deMainteDon  trayoitir«/r]'d'ordiiiaire  imedemoiselleoudeoi 
deSamt-Cyr,  dos  plus  prêtes  à  en  sortir,  pour  se  les  attacher.  Ëllêséèn^ 
voient  sons  elle ,  la  suivoîent  partout,  et  le  roi ,  qui  les  voybK  îneeMÉtf* 
inent,  prcnoit  de  la  bonté  pour  elles  et  les  marioit  avantagausaiMÉ. 
Madame  la  duelu^sse  de  Bourgogne  s'ainusoit  dalles ,  mais  ja|i)ai&h(|a 
de  chez  niadanio  de  Maintenou;  et  comme  elle  aimoit  à  courKf.e|e 
leurfaisoit  un  honneur  a  leur  noce,  par  enfance,  quVlle  ne  leur  eât  pis 
fait  autrement.  Souvent  la  dot  payée,  la  demoiselle  mariée,  ou  demeàrA 
confinée ,  ou  ne  s'approchoit  guères  qu*en  étrangère ,  et  le  mari'olàM 
moins.  IViuleUigence  de  celui-ci  suppléa  au  crédit  e£feetif.(pi*il  fit  H» 
croire ,  et  il  devint  très-riche  et  la  plus  aimable  maison  <b  CaifilvMt 

Mercredi  11,  à  Marlxj.  —  Le  roi,  après  avoir  èWàfdii 
le  sermon  ,  partit  de  Versailles  pour  venir  ici,  où  H  fl* 
sera  que  trois  jours.  Madame  la  duchesse  de  Bburgfbgttél 
après  le  sermon,  alla  voir  monseigneur  le  duc  de  W 
tagne ,  entra  chez  la  maréchale  de  la  Hothe^  ^tii  êtcit  IAI 
lit;  elle  y  trouva  la  mariée  qu'elle  vouloii  aller  V()ii!*,"to^ 
cendit  ensuite  chez  la  duchesse  du  Lude,  qui  a  la  gôWlte 
depuis  trois  mois,  et  puis  alla  à  Saint-Germain  ^ 
LL.  MM.  BB.:  ellev  demeura  deux  heures  enfermée avipb h 
reine  et  n'arriva  ici  qu'à  huit  heures.  Monseipneiîirrf 
monsei|?neur  le  duc  de  Berry  vouloient  courre  le  loW^t 
on  n'eu  put  point  détourner.  Ils  allèrent  courre  lecerf? 
et ,  au  retour  de  la  chasse ,  revinrent  ici  tout  droit.  —OU 
a  fait  partir  de  Toulon  beaucoup  de  poudre  pour  le  «^ 
*de  Gibraltar,  où  Pointis  doit  être  arrivé  avec  ses  vaissêènï- 
Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues  de  lui  deCàto 
étoient  qu'il  mettoit  à  la  voile  quoique  le  vent  nefAtt»- 
trop  favorable.  —  On  arme  plusieurs  vaisseaux  à  Bfêft- 
à  Kochefort  et  en  d'autres  ports  pour  passer  dans  là  H^ 
diterranée;  ces  vaisseaux  seront  commandés  pîif  CW^ 
logon  ,  lieutenant  général.  ' 

Jewii  l-i,  a  Marly,  —  Le  roi.  après  la   rties^J"" 
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ifW^'l^i^Mt  d^  tioa  parc,  où  il  ht  la  i'evue  des  quatre 
çnWltKignîe»  da  ses  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à 
S^eval^  jamais  ses  gardes  nont  été  si  beaux  et  si  bien 
QiontéSy  quoiquHl  y  ait  dans  ce  corps  près  de  six  centii 
chevaux  nouveaux  ;  ils  ont  même  presque  tous  été  achetés 
^  France  et  &  meilleur  marché  que  les  années  passées. 
l£  roi  loua  surtout  les  brigades  de  Lestrades,  de  Gassiou 
Mk  de  Longuerue.  Montesson  commandera  les   gardes 
do  corps  cette  année;  ils  n^avoient  encore  jamais  été 
eommandés  par  un  lieutenant  général;  on  choisissoit 
{our  cela  d  ordinaire  le  plus  ancien  maréchal  de  camp 
da  corps.  —  On  eut  nouvelle  de  Marseille,  du  3,  que  huit 
de  nos  galères  en  étoient  parties  pour  le  siège  de  Ville- 
Gmnche  commandées  parle  marquis  de  Roye,  qui,  comme 
lieutenant  général  des  galères .  commandera  aussi  les 
XAÎsseaux   de  guerre  et  de  transport    que  Duquesne- 
Ib&oiei;  mtme  à  ce  siège.   Les  vaisseaux  de  transport 
Um  porteront  toutes   les   munitions  de   gueri'e  et  dt^ 
bouche  qui  seront  nécessaires  à  ce  siège.  —  L  abbè  de 
(Ihamiliy ,  neveu  du  maréchal,  est  mort  au  Mans,  où  il 
WKÛt  une  abbaye  alïermée  22,000  francs  et  qui  a  de  iwar- 
kdles  collations. 

.:  Yindrtdi  13,  à  Marly.  —  l/C  roi  alla  encore  feirc  la 

iwuede  ses  gardes  du  corps,  il  les  vit  d  pied  et  à  cheval; 

Vouseigneur  et  messeigneurs  ses    enfants  étoient  à  la 

ltvue«  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoit  dans 

Moe  des  calèches  dont  le  roi  se  sert  |K)ur  suivre  la  chasse  ; 

elle  les  avoit  vus  hier,  elle  les  a  voulu  voir  encore  aujoup- 

^^^i,  tant  elle  a  trouvé  la  revue  belle.  Au  sortir  de  la 

fo^tie»  Gassion ,  premier  lieutenant  de  la  compagnie  de 

illeroy^  dit  à  S.  H.  ({u'il  n'étoit  pas  juste ,  ne  servant 

tWA  au  corps,  quMl  gardî^t  toujours  sarharge,  qu'ainsi 

ili'PriûitS.  M.  de  recevoir  sa  démission.  Il  s'attendrit  en 

Parlant  à  S.  M.^  il  pleura  m^me;  le  roi  fut  fort  touché 

*tfort  content  <le  tout  ce  qu'il  lui  dit,  et  nous  on  parla 

4pf>*sla  revur.  loujint  fort  rt;)ssion  sur  son  jirocédé  :  rav 
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il  a  dépensé  15,000  fnmcs  pour  rétablrr  sa  brigade  «irUit 
que  de  la  rendre.  Le  chevalier  de  Balivièré,  premiefietfi 
aeigne  de  cette  compagnie ,  montera  à  la  lietMèrialicè,  tk 
le  roi  a  donné  la  brigade  à  Neufchelles,  qui  étoit  te  ^ttM 
ancien  exempt  de  la  compagnie;  il  y  a  vingl-deot  aitf 
qu'il  Test,  et  son  père,  comme  premier  lieutenant  de  «A 
corps,  est  mort  en  le  commandant. 

Samedi  14,  â  Versailles,  -—  Le  roi  se  promena  tout  h 
i.ualin  et  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins  à  Mariy,  à 
ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  et  revini-ent  tout  dral 
ici  au  retour  de  la  chasse.  —  Pendant  que  le  roi  étoitàiâ 
promenade  le  matin,  il  i*eçutun  paquet  de  M.  deCha- 
millart,  qui  étoii  allé  à  TÉtang  hier  au  soir  après  avoif 
travaillé  avec  lui;  ce  paquet  étoit  une  lettre  de  H;  delà 
Feuillade ,  de  qui  il  est  arrivé  un  courrier  cette  nuit;  il 
mande  au  roi  qu'il  a  pris  la  ville  de  Villefranche  Tépée 
àlaniain;  il  avoit  faitsonnner  les  habitants,  qui  n^avoient 
pas  voulu  s(i  rendre.  Il  y  avoit  environ  c^nt  soldats  dani 
la  ville,  qu'on  a  tués  ou  ])ris,  et  trente  matelots  anglois. 
qui  servoient  sur  deux  l'ivçales  angloises  qui  sont  dans 
cr  port.  Nosfzrcnadiers  iront  hnNiurun  habitant  ni  pillé 
aucune  maison.  M.  dr  la  Feuillade  a  fait  donner  perla 
ville  quelque  ar.iïent  aux  grenadiers  et  a  fait  prendre 
beaucoup  de  drapsd'écarlato,  qu'il  adonnés  pour  habiller 
les  offioiers,  —  Le  soir,  ici,  ('liez  madame  de  Maintenon. 
le  roi  tint  un  conseil  de  uuerre  avec  les  maréchaux  de 

*  ^ 

Villerov,  de  Villars  et  de  Marsin  et  M.  do  Chamillart:  \» 
trois  maréchaux  paroissent  fort  de  conc>cii.  Le  maréchal 
de  Villeroy,  commandera  en  Flandre,  le  maréchal  de 
Villars  sur  la  Moselle  et  M.  de  Marsin  sur  le  Khin. 

Dimanche  15,  à'  Versailles.  —  Le  roi  entendit  lesermoo 
avec  toute  la  maison  royale  et  puis  alla  se  promènera 
Trianon  ;  mais  il  ne  sortit  point  de  son  petit  chariot,  oà 
des  poHeurs  le  tralnoient,  parce  qu'il  avoit  quelque 
petit  mouvement  de  goutte.   — .De  Naves  lieuleaiot 
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génial  et  (gouverneur  de  Longwy ,  est  mort.  Le  roi 
Aoiuie  œ.  gouvernement  à  Bohom^  lieutenant  général  (1)^ 
Ik^  ancien  officier  et  que  S.  H.  avoitmis  dans  Sarreloui^ 
ypiur  y  commander  sous  M.  de  Choisy.  —  M.  le  Prince  a 
iiptieié  la  terre  et  duché  de  Verneuil  250,000  francs.  Le 
varâcbal  de  Yillars  avoit  fait  le  marché  de  cette  terre 
pour  y  mettre  sa  duché  en  cas  que  H.  le  prince  ne  son- 
geât pas  à  l'avoir  ;  ce  sont  MM.  de  Sully  et  madame  la 
iochetse  du  Lude  *  qui  vendent  cette  terre ,  qui  ne  vaut 
que  7  ou  8,000  livres  de  rente ,  mais  qui  est  bâtie  ma- 
gjpiiiquement.  M.  le  Prince  est  fort  content  du  procédé 
fp'a  eu  le  maréchal  de  Yillars  et  de  celui  de  toute  la 
OiMfiûD  de  Sully.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  de  Vendôme 
par  Tordinaire ,  elles  sont  du  6  ;  il  ne  mande  quasi  rien 
fin  aiége  de  Verue,  mais  quelques  ofticiers  généraux  de 
ipn  armée  écrivent  qu'on  devoit  attaquer  le  lendemain 
im  quatre  enceintes,  où  il  y  a  des  brèches  à  y  pouvoir 
fHOOter  en  carrosse.  Les  déserteurs  assurent  que  dans  la 
place  il  n'y  a  pas  de  vivres  pour  huit  jours ,  ce  qui  fait 
(toater  qu'on  veuille  aller  à  l'assaut,  les  pouvant  prendre 
f^  famine. 

,,,J,utkdi  16,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tii*er  laprèsHlinée, 
mais  il  ne  l'ut  pas  longtemps  à  la  chasse;  il  revint  de 
b^une  heure  pour  recevoir  la  reine  d'Angleterre,  qui  vint 
ici.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ont  rappelé  milord 
HeUbrt,  qui  étoit  e.\ilé,  et  ils  l'ont  (léclai*é  duc  ;  le  feu  roi 
Jacques,  en  mouiunt,  lui  avoit  donné  cette  dignité;  mais 
qiilord  Melfort  n'en  avoit  rien  dit,  et  durant  son  exil  n*en 
dyoit  point  pris  la  qualité.  LL.  MM.  BB.  veulent  qu'il  la 
prenne  présenteiueut,  suivant  Tintention  du  feu  roi  Jac- 
ques. —  M.  d'Alègre  uuiude  qu  ayant  eu  avis  que  les  eu- 
^^mis  avoient  envoyé  un  parti  de  houssards  et  d'infanterie 
piHir  faire  contribuer  quelques  villages  du  pays  Messin , 
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\erie  dfin^  TjUipi^yiUe  ^..et.qu'avfiuQ  3Qnf[jbétaQlieBittoi41  smà 
trouvé  ce  pjarti,  ajLiprè?  du  ^tejau  pl^ /Il(^ii|]^ciiHg;iqB'it 
\^^  ii^voit  attaqués^  leurayoit  pris  x^nt  soÛNtntsluiaÎM 
et  avoittué  presque  tout  le  ^este  ;  il  n*a- perdu, i{iiastjpeil* 
iionne.àçette  occasion.  Un  autre  parti, de  Qos  teçMipi»i 
epçôre  Jlmttu  un  parti  des  ennemis  un  ce  .pays^«  '^>U 
maréchal  de  Villars  prit  congé  du  roi  le  luaiiaipoaPKf 
ijQurner  à  Metz  ;  les  ti'oupes  qui  doivent  çoiopaseriiKri 
armée  sont  presque  toutes  complètes.  ,  .  • 

Mardi  IT,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  lu  voleriel'»- 
prèsHllnée.  Monseigneur  et  monseigneui*  le  dur.<b 
Rcrry  coururent  le  loup  le  matin ,  ot^  après  kv  etuuNfi^ 
monseigneur  le  duc  de  Ben*)  alla  rejoindre  Je  rûi<lli» 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  la  Yolerje  en  c»^ 
lèche  ;  le  roi  ne  veut  pas  qu  elle  monte  à  cUovaL  t-  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendt^me,  ses  lettnes  soit 
du  1 1  ;  il  n'a  point  voulu  faire  donner  l'assaut  à  Varue, 
parce  que  les  assiégés  seront  réduits  a  se  rendra  par  k 
faim  dans  peu  de  jours  ;  ils  ne  donnent  plus  que  quin^^ 
<  mces  de  pain  par  jour  à  leui*s  soldats.  I^  plus  grande  jwriif- 
de  la  giirnisrm  déserte,  et  M.  de  Vendùme  ne  veut]Altti 
<|U'on  reçoive  de  déserteurs  pour  les  affamer  encore plitt 
vit<*;  ils  n'ont  plus  de  médicaments  dans  la  place  pour 
leurs  blessés.  Le  gouverneur  est  obligé  d'enfermer  U 
.^aiiiiKm  la  nuit  dans  le  réduit;  il  nu  laisse  que  desseft- 
tinellcs  qui  viennent  se  rendre.  Pendant  cjue  la  place  «.li 
dans  cet  état-là,  M.  de  Vendôme  fait  faire  nu  pont  sur  ^t' 
bas  du  P6  pour  aller  att^iqucr  M.  dtv  Savoie  dans  aicm 
t'ump  de  Crescentin .  vi  Vaul>ecuurt  est  allé  pnsudiv  W 
i:aruison  de  V(»rceil,  qui  sen»   remplacée  |iar  nas  reci'uq^ 

qui  V  sont  arrivées. 

I      .> 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  dont  la  auutU5«st 
un  peu  augmentée,  fut  obligé  de  se  faire  portei*  lii)^ 
i:liaihc  à  la  jucsse  ,  et  n'alla  ])oint  au  .îtei-inuJ/ ;^  i}  ^.f^ 
mena  dans  les  jar^lins  dans  sou  peti|  rluu'i^t, ji^e pQttl^i 
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■v^HfetCny  pÛNt  à  iecre.  Mousetg^neur  counit  encore  le 
Hip»  H-i-  Il  arriva  tin  comrier  de  M.  de  la  Feuillade^  qui 
itaple  quelectievalier deMianne  avoît poursuivi dansles 
MBÉi^ei  trois- ou  quatre  cents  hommes  du  i*ëgiment 
kj^lA  reine  d'Angleterre  qui  vouloient  se  jeter  dans 
Rie^fi'qn'il  les  avoît  presque  tous  tués  ou  pris  et  qu'il 
iMeit  rendu  maître  de  Sospelle,  d*où  il  avoit  chassé  quel- 
l|K9(  milices  qui  avoient  voulu  sV  défendre.  M.  de  la 
Iniliade  n'a  point  encore  son  canon  et  ses  munitions,  qui 
vioment  par  mer  ;  le  vent  a  été  si  contraire  que  les  vais- 
NÉoeet  les  galères  n'ont  pu  arriver.  11  compte,  quand  il 
lÉra  tout  ce  qu'il  lui  faut,  attaquer  en  même  temps  la 
rilfede  Nice,  le  château  de  Villefranche  et  Saint-Sospir, 
iV^prèscela,  faire  lo  siège  de  Montalban,  qui  est  entre 
liBe^<et  Villefranche.  C'est  M.  de  Vauvré  qui  sert  d'in- 
lindant  dans  son  armée,  dont  il  mande  au  roi  des  biens 
Mnis  sur  sa  capacité  et  sa  vigilance. 
.^*urft  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  iil  Tapi-és-dlnée  la 
^M\»  de' ses  régiments  des  gardes  franooises  et  suis- 
Modems' la  grande  avenue,  qu'on  avoit  fait  sabler  ex- 
(i^.'lie  roi  monta  i\  cheval  malgré  s«i  goutte.  Monsei- 
fri*!»^  et  messcigneurs  ses  enfants  étoicnt  à  la  l'evue. 
IMâme  la  duchessi*  de  Bourgogne  y  vint  en  cari'osst». 
te  maréchal  d'Awîos ,  (|ui  étoit  venu  ;i\  Marly  voir  la 
•Voe  des  gardes  du  corps ,  vint  enooi'e  k  la  i*evue  et 
fA  prit  congé  du  roi  pour  retourner  auprès  de  Télec- 
iter  de  Bavière  :  le  roi  lui  fait  iin  livs-heau  pi'ésent  : 
pipinris  que  S.  M.  lui  donnoit  depuis  quelque  temps  une 
IPtoion  de  4(K0(KI  francs.  —  Il  airiva  un  courrier  du 
Iwéchal  de  Tessé,  les  letti*es  simt  du  .T  Poiiffis  êloit 
MM  dans  la  haie  de  Gibndtar  et  avoit  pris  quelque» 
'^iÎBseaux  ennemis  qui  vouloient  Jeter  des  munitions  dans 
Pi^^latee;  il  étoit  eiicoro  arrivé  plus  de  cent  milliers  de 
lludre"  pour  les  assiég«*ants ,  et  les  vaisseaux  que  le  i*oi 
■Wîl'faît  partir  de  Provence  pour  porter  le  canon  et  des 
PMhre^  A  ce  'siège  étaient  .arrivés  à  Alicanti*,  et  M.  de 


jouRNAii'Dii:  haugeau. 

Tesflé  les  attendoit  incessamment,  si  bien  qo^il  is  enit 
en  état  à  cette  lieure  de  coniinner  le  sîége  avec  apph 
renoe  d'nn  prompt  et  heureux  succès.  On  tfwvdb 
déjà  à  de  nouvelles  batteries  ^  et  toutes  les  troupes  ps^ 
poissent  de  bonne  volonté. 

Vendredi  âO ,  à  Vernaillen.  —  Le  roi  se  fil  pMcr  m 
chaise  à  la  messe  et  au  sermon^  qu'il  entendit  daM'h 
tribune  ;  après  le  sermon  il  alla  tirer,  monta  à  cheval,  01; 
le  soir^  il  marcha  à  pied  pour  aller  et  revenir  de  ehes  m^ 
dame  de  Haintenon.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudoael 
revint  le  soir.  Messei^ieurs  les  ducs  de  Bourgogne  tiià 
Berry  et  madame  la  duchesse  de  Boui^ogne,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  allèrent  à  la  Ménagerie;  madaniilt 
duchesse  de  Boui^ognc  y  monta  sur  des  ânes  et  espèfi 
que  le  roi  lui  i>ermetti'a  bientôt  de  remonter  à  diefiL 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  sesictlm 
sont  du  15.  11  mande  que  M.  de  Savoie,  voyant  qoV» 
mai*cboii  à  lui  pour  ratimpier  dans  son  camp  de  Cm- 
centin ,  Tavoit  abfindonaë  le  1 V  au  matin ,  avoit  psaî 
la  Doria  Baltéa  et  s^étoit  retiré  sous  Chivas,  où  il  iiittot» 
vailler  depuis  loiiaiemps;  il  n'a  avec  lui  que  deux  milk 
chevaux  et  moins  de  deux  mille  hommes  de  pied.  Ltt 
habitants  de  Crescentin  sont  venus  implorer  la  miséi^ 
copdtî  (le  M.  de  Vendôme,  qui  ne  leur  a  fait  aucun  mald 
y  a  mis  garnison.  Ia\s  rendus  qui  viennent  de  Verueit 
(|u'on  ne  veut  plus  l'ecevoir  tissurent  qu'on  les  avoit r^ 
(luits  de  vingt-quatre  onces  de  pain  à  quinEe  et  depwi 
neuf  et  qu'il  n'y  a  pas  de  vivi'es  pour  huit  jours,  quoi- 
qu'on ait  bien  retranclu'^  la  nourriture. 

Samedi  2J ,  à  Versailles.  —  \Ai  roi  se  t'ait  encore  porter 
à  la  messe  ;  il  alla  Taprès-dlnée  h  Marly,  où  il  se  protws» 
toujours  en  chaise.  Madame  la  duchesse  de  BouTffOg^ 
alla  à  quatre  heui^es  à  Sfûnt-Cyr  et  en  revint  à  six  s»* 
madame  de  Main  tenon.  Le  soir  il  y  eut  oomédie.  -^^ 
roi  a  donné  des  commissions  de  colonel  à  deux  officieii 
du  régiment  des  gardes,  qui  sont  Coadelei^  lieateaiit 


ifreiiadmsy  ei  d' AudiCùred,  aide-major;  ils  sont  q«iatre 
letHnajors ,  les  trois  autres  avoient  déjà  des  commis 
Bs  de  colaneL  Le  roi  a  donné  aussi  une  commission 
fioslonel  à  Soury^  lieutenani-colonel  d'un  régiment 
1816,  À  la  recommandation  de  M.  du  Maine.  -«-  M.  le 
nti  de  Manderscheid ,  lieutenant  général,  qui  n'étoit 
iat  sur  le  mémoire  de  ceux  qui  doivent  servir  cette 
née,  servira  dans  Tarmée  du  maréchal  de  Villars  ;  il 
dit  déjà  vendu  son  équipage,  comptant  n'ôtre  point 
i^yé  cette  année.  — 11  arriva  un  courrier  d'Espagne 
eM.  de  Poutcliartaiu  y  avoit  envoyé;  on  n'apprend 
ft:  d^important  par  ce  courrier.  On  a  eu  par  lui  des 
Inbi  du  maréchal  de  Tessé  du  7  qui  ne  disent  rien  de 
iveau  du  siège  de  Gibraltar  ;  le  canon  et  les  munitions 
afi0u&  y  envoyons  de  Provence  n'étoient  pas  encore 

ùimanoheÈû,  à  Venailles.  -—Le  roi  se  fait  encore  porter 
ct^isti  à  la  inense  ;  il  entendit  le  sermon  en  haut  avec 
ik  la  maison  royale.  Après  le  sermon  il  alla  à  Trianon 
le  promena  en  chaise.  Messeigneure  les  ducs  de  Bour* 
|oe  et  de  Uei'ry  et  madame  la  duchesse  de  Boui*gogne, 
sortant  de  la  chapelle ,  allèrent  à  la  promenade  dans 
jardins  et  puis  y  retournèrent  pour  le  salut.  —  H.  de 
iaiiges,  qui  n'a  pas  une  assez  bonne  santé  poui*  laii*e 
campagne  ni  en  Flandre  ni  en  Allemagne,  mais  dont 
roi  (onnoit  rattachement  au  service ,  servira  de  lieu- 
'tut  général  en  Bretagne,  sous  le  max^écluil  de  Chàteau- 
Dttud,  et  Coldoré  y  servira  de  brigadier.  ***-Sérisy, 
^stre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  de  Coudé ,  ne 
avant  plus  servir  à  cause  de  ses  incommodités,  a  i*emis 
kiiigiment  à  M.  le  Prince,  qui  le  donne  au  marquis  de 
tttpipeau,  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  Maine  ; 
doQQa  22^500  livres  à  Sérisy,  qui  avoit  un  régiment 
mA  m.  le  Prince  le  choisit  pour  commander  le  sien; 
a'awroit  pas  été  juste  qu'un  aussi  galant  homme  eût 
idatce  qu'il  auroit  tiré  de  son  (Nremier  régÂment. 


.    Lpfffli  :2'à,,^  F(^r^</af.,rTT<fAm4U]MIN^r0llMheiiitl, 

revint  qua>  la  j^KÎU  lfoqseigiieuriet.q3hra«eigi|Çw 

4e  B^riry  courureat  le^  loufu  MoaseigiiettVfk  due  4aipw 

gggn^  ^\  madame  la  duchés^  de  Baur^gQQ.sapioiiieiii» 

rent  dans  les  jardins.  •—  Le  roi  euvoie  letooDited^  Gnaoït 

jdiï  Franche-Comté  commander  en  ce  pay»-là;U.eitUeol»» 

nant  général.  Le  marquis  de  Gnonont;  son  i6adet^|ilii8«nr 

cien  Ueuienant  général  que  lui^  neserkipoiiit.  f— i«otti 

destiué.M.  d'IIsson ,  ancien  lieutenant  génériil,  poorlUtt 

commander  dans  le  comté  de  Nice,  que  nous  coiB|MkMis.qii 

sem  bient^U  à  nous.  —  Le  roi  a  donné  à  GaseioA  MM 

écus  de  pension  ;  à  la  dernière  revue  des  gardes  du  corps. 

dont  il  étoit  lieutenant/  il  rendit  au  i*oi  sa  brigade,  ^*il 

avoit.  remise  en  ti*ès-bon  état,  et  le  :  rpi  fut  tr^srOQ&iHk 

de  son  procédé.  S.  M.  lui  a  dit  en  lui  donnant  sa  penmc 

«Je  ne  vous  dois  rien,  mais  je  «lis  «bien  aMc^^-devMs 

distinguer  par  la  grâce  que  je  vous  fai^ ,  «éiani  tifês-Âtk- 

Tait  des  services  que  vous  m^avez  rendus  et  pèrsu^ 

que  vous  m'en  rendrez  encore  de  bons  à  ravenir,  j^  U 

i*oi  donne  toujoui*s  2,000  écus  de  pension  aux  lieotmiaiÉ 

de  ses  gardes   du  corps  quand   ils  quittent  pour  <i^ 

bonnes  raisons,  mais  c'est  quand  ils  n'ont  point  de  jon- 

vernement ,  et  Gassion  a  celui  de  Mézières  ;  ainsi  le  roi 

fivoit  raison  de  lui  dire  :  u  Je  ne  vous  dois  rien.  » 

Mardi  2^»,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoii  aller  à  1»  ^ 
U'rie,  mais  il  aima  mieux  aller  tirer  et'renvovaiefsei* 
seaux.  Monseigneur  courut  le  loup.  U  y  eut  grand  ««• 
vert  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  ensuB»' 
^:frarKl  cercle  et  grand  jeu.  —  Il  arriva  le  matin  un  coo^ 
rier  deM.  de  la  Feuillade ,  ses  lettres  sont  du  19.  U  mftiMk 
qu'il  a  ouvert  la  tranchée  devant  la  N^lle  de  Nice;  ^p'B 
n*a  qtie  deux  pièces  de  «mon  de  vingt-^qtiatre  et  i^n^ 
espère  pourtant  preftdre  la  place  dans  six  joiu%;  qpete 
galùres  commandées  par  M.  dçRouannois,  qui  étokBt* 
Monaco,  ariivoientyHiuiH  que  oeUes  du  nu^uiff  éef^ 


MMiiv  awibÀs^eot  en  E^t^nèv  détoatid^it  dé][mls  lohg- 
Hm^^'èlre  Tafypelé^  j^âsaniè  n'éliltit  ^^é^  ti^ii'bbtih^ 
ffi(»f  pa:ys-ià  etne  crovatit  pas^  dan^  la  dtspô^tibn 'pré^ 
Mtey y  pbov<Mfr  bien  servir  le  roi;  dh  luf  érivôîe  feôii 
9iil|||éi  «tÀn  ^  nomlnié  en  sa  place  M".  Aitvelot  ^  cela 'n  est 
[«l'enclore  public  *:  —  Bourbitou,  qui  avoîttin  dei<r^- 
pmenfe  nou^rean*  d^infanterie ,  l'a  vendu  10,000  écu!^' il 
BJjROÈe'j  iîh  de  feafProvenchère,  qui  avoit  lohgtem^è 
tupHiiaèdé  le  i^égitnent  de  Vendôme  et  qui  est  mort  ^ja* 
HWtifeirf'de  Pbnippeville. 


Le  duc 'de  Oratnoiit,  en  déclarant  son  mariage,  s'etoit  perdu  ,  et 
prtÉk  i»nr  ^jiiljffi  ihadaihe  des  TTrstns  s*éioit  raccommodée  ;  elle  voû- 
IriMttoimer  eA'  Esj^a^ ,  régner  plus  absoliifhent  que  Jamaiî ,  et  il  hii 
ilMt/cai«tal«4'avoir.  uti  ambassadeur  dépendant  d'elle  et  hord-de  poN 
^^.yqijQr  haut  par  lui-inénie.  Le  duc  de  Gramont.lui  eût  été  tout 
ifiiiieux  Dulfe  [  sic  ]  ^  et  peut-^tre  pis,  et  il  lui  en  iaUoit  un  qui  pût  ^gir^. 
Tfoér^f  et  le  tout  dans  sa  main.  T..es  Noailles,  quoique  liés  et  alliés  inti- 
WnièirfAWi:*  fôti*ées,  avoîent  été  trop  politiques  pour  se  'brouiller  avec 
iliille  «s-  tin  d^  de  Gramont  étoît  leur  gendre  dîné  et  fuittjrf  ;  '  et  '1!i 
U9UBade,«e  geadn  une  espèce  de  favorite- de  madame  de  Maihti^nd^ 
^fif  sq  coudoient  aucuns  du  due  de  Gran^oAl,  mai&  ils  ne  «e  pmiToieiÉ 
j^élaâier  qu'il  fût  honnêtement  traité;  c'est  ce  qui  lui  valut  laïaifiou 
n  son  rappel  aussitôt  après,  pour  laisser  à  madame  des  IJrsinsà  Ip 
''mplir,  et  la  reine  d'Rspagnese  conduisit  avec  le  duc  dé  Gi*amontde 
MWèrtï  à  hiî'  faire  désirer  h'  hii^méme  «on  tetôinr.  Amelot  I^Wrt  de 
■ike^iiomeyierd'État,  par  conséquent  point  susceptible  de  Toisdti'rii 
4}l|raiMdsse.  Il.avoit  acquis  de  laréput«tion  en  Suiseevè.YeQiaei»  eo 
^iiji^l  e^  dans  d'autres  jcommissious  au  4ehors.  Çétoit  uahonune 
ononnipur,  de  grand  sens,  de  grand  travail  et  d'esprit ,  doux  et  liant , 
*«Wl  pMiSdh  hoWmd  fort  sage.  >îadame  d«i "Ùifsîuis  ne  crut  pas' pou- 
•taitMiàter-'ihirtix'ponr- avoir  koiis  elle  mî  hfyràmé  qui  l^aidht'ifàhk 
Mrtp  lea  affaires,  qui. n'eût  m  proteeticaà  ici. ni  fomiUe  f0t  q«i,  soas 
frf)opi.4'ani^»sa.d^ui:,  fût  en  e(iret.ppur,,elle,vui.fecrétairo  .renforciié 
SiiVrrabri  duquef  elle  agiroit  avec  autorité  ^  JE^pogoe,  et  avec  cou- 
"«We  de  la  part  de  ce  pays  ici  ;  if  y  etoit  temoïki  de  son  triomphe  j  il 
Mt'Hrt^atrt •  miSarné *'MhiHt^nitl  'et h 'iiôft^e  Hvtf >ècWoîr 'ift 
«>Wb'»k  tatiinp«Msl<)hs<plrttif(4il(h|és',.6^ 
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public.  EU6B*antodoM  à  lui  «tlrtlokiMMr^  «roQjii*»Jitii*i|tr« 
rk»  que  sous  elle  et  que  de  eoQoert  avec  dW.  .,..:;( 

Merertdi^fijà  Versaillm.'^  Le  roi  le  fiûtnterepiiMr 
en  chaise  à  la  mease  ;  il  entendit  le  sermon  en  baul  dm 
la  tribune  avec  toute  la  maison  royales  «  alla  au  saiat  el 
ne  sortît  point  de  tout  le  jour.  — 11  arriva  le  matin  al 
courrier  de  M .  Vendôme,  parti  du  1 9.  La  lettreétoit  loogw 
et  toute  en  chiffre,  et  voici  ce  qu^on  en  apprit  le  soir  :oi 
continueàcanonner  Veruesans  rien  entreprendre  etcomp 
tant  que  la  garnison  sera  incessamment  contrainte  de  k 
rendre  par  famine;  on  a  fait  remonter  notre  pontJBi- 
qu'îY  une  grande  portée  de  canon  au-dessus  de  la  ville; 
M.  de  Savoie,  après  avoir  mis  son  infanterie  sousChivas 
et  sa  cavalerie  depuis  Chivas  jusqu^à  la  Doria  Baltéa,  est 
allé  faire  un  tour  à  Turin.  On  parle  différenuneat  du 
partis  que  prendra  M.  de  Savoie  quand  Verne  serarendi», 
et  c'est  apparemment  sur  cela  que  M.  de  Vendôme  a 
envoyé  une  dépèche  sî  longue  toute  chiffrée.  On  ne  sait 
rien  encore  sur  la  marche  des  troupes  que  Tempereor 
veut  faire  passer  en  Lombardie  ;  il  y  a  des  lettres  ifi 
portent  qu'il  y  en  a  déjà  d'arrivées  à  Trente.  —  Le  comte 
d'Estrées ,  fils  unique  de  la  duchesse  d'Estrées,  mouTot* 
Paris;  il  n'avoit  que  onze  ans.  Il  a  une  sœur,  qui  sera  une 
grîinde  héritière.  Le  duc  d'Rstrées,  son  frère  du  premier 
lit,  n'est  point  marié. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  (»t  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qa*A 
la  nuit.  Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jus- 
qu'au voyafre  de  Marly,  qui  sera  mercredi.  Madame  b 
duchesse  de  Bourgogne,  qui'  s'étoit  fort  promenée  dios 
las  jîirdins,  se  trouva  un  peu  incommodée  le  soir,  ne  soap» 
point  avec  le  roi ,  mais  elle  alla  dans  soi\  cabinet  A  l'o^ 
dinaire  après  le  souper.  —  Madame  du  Plessis-BeUière** 
mère  de  la  maréchale  de  Créquy,  est  morte  à  Paris  d'un» 
grande  vieillesse;  elle  avoit  eu  beaucoup  de  crédit  du* 
rant  la  surintendance  de  M<  Fouquet,  dont  elle  éloit  p^ 
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nti;  elle  âvoit  prà9  dt  cent  ans  (i).  ^^  Uj  le  marquis 
d'O  marie  sa  fille  aînée,  qui  est  présentement  avec  ma* 
daaie  de  Montespan  ;  il  lui  donne  en  maria^i^e  20,000  écus, 
ifOfki  il  lui  fait  la  rente  ;  son  mari  reconnolira  avoir  reçu 
N|000  écus  d^elle^  et  moyennant  cela  M.  le  comte  de 
Foolouse  consent  que  1 ,000  écus  de  la  pension  qu'il  donne 
àM,  d'O  passent  sur  la  iéte  du  marié;  outre  cela,  M.  d*0 
■oiurira  quelques  années  sa  lille  et  son  gendre.  Ce  g:endi'e 
Ht  M.  le  marquis  d'Épinay;  il  a  10,000  livi*esde  rente, 
BO  beau  château;  il  est  capitaine  de  cavalerie  depuis 
loigtemps  dans  le  régiment  de  Bourgogne  ;  les  Saint- 
Luc  8ont  de  sa  maison  ''''. 

*  Madanio  du  Plessis-Bellière  s^appeloit  de  Briic  ;  son  mari  étoit  lien- 
hMHrt  général  et  mort  dès  1054.  C'étoit  une  dos  femmes  de  h>ance 
|ri,  pmt  de  l'esprit  et  de  Pagrément ,  avoit  le  plus  de  tête ,  le  eoura^e 
Il  phjs  mâle ,  le  secret  le  plus  profond ,  la  fidélité  la  plus  complète  et 
ranitjé  la  plus  persévérante,  (rétoit  le  cœur  et  rànu»  de  M.  Fouqiiet, 
kqui  le  chevalier  de  (Iréquy  sVtoit  attaché  et  dont  Fouquet  fit  le  ma- 
A^  avec  la  fille  de  cette  femme ,  lecjuel  devint  depuis  maréchal  de 
httce.  Madame  du  Plessis  souffrit  la  prison  la  plus  rigoureuse ,  les 
Mios  les  plus  effrayantes  (*t  enfin  Texil  le  plus  fâcheux  sans  la 
phi  légère  éauotiou,  a  l'occasion  de  la  chuU.*  de  M.  Fouquet,  et  ao- 
|lit  une  estime,  même  de  leurs  communs  persécuteurs,  qui  se  tourna  ù 
Il  ta  en  considération,  sans  a  voir  (vssé  dV'tre,  iusqu\t  la  fin  de  leur 
^  la  plus  ardente  et  la  plus  pers(*\erante  amie  de  M.  Fouquet  à  tra- 
IM  les  rochers  de  Pifiçnerol,  er  cela  publiquement,  l't  de  leurs  com- 
IMIDS  amis. 

-  **L'auteur  des  Mémoires  n'auroit  pas  été  avoué  de  MM.  de  Saiut-l.«uc. 
U  grand-père  de  leur  prétendu  parent  étoit  un  petit  juge  royal  et 
■tae  abl>atial  d*autour  de  Rouen ,  et  ce  marie  ne  fit  pas  grande  for- 
te. Sa  femme,  qui  se  lit  le  jouet  de  princt>s  et  de  princessi»s,  et  sou- 
*l>t  plus  que  fortement ,  comptoit  bien  la  faire  à  son  mari  et  à  elle  ; 
tel  ceux,  dont  die  Tespérolt  ne  vécurent  pas  assez.  Elle  étoit  bonni*el 
Alguiièrc  créature,  avec  doTesprit,  et  mourut,  devenue,  depuis  la  ré- 
tee,  dame-d'atours  de  madame  la  duchesse  d'Orléans ,  à  la  surprise 
tererselle.  Madame  la  comtesse  de  Brionne  étoit  aussi  du  non)  d'Ë- 
j'îtty  différent  de  ces  deux  ;  cette  dernière  maison  est  de  Bretagne  et 
^lBDe,dont  la  comtesse  de  Brionne  étoit  héritière. 


(i)«  Madame  du  PleMsii^Mlièreiie  h(Nl|;eMit  pluftde  mm  lit,  devenue  sMNinle 
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l>iMlrtfi/i  :I7,  c'f  Vtmmlhs.  —  Le  roi  aIIh lap^h-dtaKé 
«n  U  volerie  ^Mr  un  nstset  vilain  temps.  Madame  h  Ah 
chessede  Bourcro^e,  qui  y  étoiten  carrotse, enrefinttfb- 
incomniodée,  et  se  coucha  à  huit  heures;  ils  avoient  m- 
tendu  le  sermon  avant  que  d'aller  à  la  volerie.  — Le  roi 
a  eu  nouvelle,  par  plusieurs  endroits,  que  lest  niéconteéls 
rie  HonjLrrie  avoient  emporté  un  ^rrand  avantage  srark 
:;én<^ral  Heister  et  qu'ils  l'avoient  repoussé  jusque  damki 
retranchements  r{ue  les  Allemands  ont  fûts  sous  Vietne. 
—  M.  le  vidame  d'Amiens  a  vendu  la  cornette  dm 
fhevau-létreis  que  le  roi  lui  avoit  laissée  h  vendre 
88,000  franc?»  :  c'est  M.  du  Cheylar.  petil-fils  de  madmp 
(TOzenibray.  «jui  rachète.  —  .M.  le  niarqui^i  de  Bedmar, 
qui  sVn  va  vice-i'oi  en  Sicile,  a  pris  coniré  du  roi,  qoi  lui 
a  fait  présent  d'une  croix  du  Saint-Ksprit  enrichie  A 
diamants  brillants  et  trr^matrniliques.  On  ne|)euttVD| 
bien  traiter  un  homme  qui  a  au<<i  dignement  ser\i  ki 
deux  rois  pendant  4}u'il  a  commandé  en  Flandiv;  il  ptf 
comblé  des  bontés  du  roi.  —  Ià:  duc  de  Berwivk  esiar 
rivé  à  Montpellier  le  20.  I>ea\  joui-s  avant  qu'il  y  arrivil 
on  a\oit  pris  Castaisrnet .  un  chef  des  fanatiques,  et  tn 
un  de  ses  camarades:  il  ne  ivste  quasi  plus  de  ces  niirf 
râbles. 

Samedi  28.  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promeMi 
dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  deBour^gnee 
monseisrneur  le  duc  de  Berrv  allèrent  dîner  A  Xeuda 
avec  Monseigneur.  Apri's  dîner  iU  Jouèrent  jusqa*i 
tjuaire  heures  et  puis  allèrent  à  Paris  à  l'opéra  ;  Monsei 
uneur,  âpre-»  l'opéra,  retotirna  coueheràMeudou  :  inadaou 
la  duchesse  deBourL^otrne  et  monseisrneur  le  duc  de  Rerrj 
revini-ent  ici  souper  avede  r(»i.  —  M .  de  Mesmond.  éruvei 
de  la  grande écuiie.  est  mort  ici:  il  avoit  9.00Ô  fransA 


ft  a\eutU«',  iiMi>  A\tf  i-H\  iiM'iiM*  e>{irit.  tlkUat  ^nnuo  uae  Mlrv  naal-^ 
i]ii'i'llf  iiHHinit  tUii>  >.!  i]iiatri'-\io^t-<li\-'^f|i(iHiiu-  annr^.    •      LHhf  ée  1^ 


pi^oii  (^ur.  nvoir  Appris  ù  monltinàrlimal  aiu  ti*oi> 
Ujk  (J«  Nonni^ijHiH'.ur^  efc  sa  chai*^.  lui  ]k«i<)«i.H,O0O}i!niiirs; 
«lHi^^diiD8  lf$  casuel  du  fnraïul  écuy^^r,  M.sera'veud^e 
Sj^OOO  francs.  M.  h  Garaud  a  eu  plus  di^  50«liau  .éeuH  ^« 
fSiniQl  depuis  nu  an.  —  l^e  P.  Cvnivc,con{eKiieur<le;ina^ 
dwe  la  duchesse  de  Bourgogne^  élaat  trèeHsouvwt  in- 
çpquQodé^  se  retii^  ;  le  roi  lui  donne  800  francs  deipoii* 
^ID.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a  clioisi  pour 
SQD  confesseur  en  sa  place  le  P.  de  la  Rue,  fameux.  pt^> 
dipateur  et  homme  de  l>e^mcoup  d'esprit  "^^  —  Plusknirs 
urchands  à  Paris  ont  eu  des  lettres  d'Allcmap^ne  qui 
fiwifirment  la  nouvelle  qu^on  avoit  eue  de  la  défaite  du 
}!BDéral  Heister  par  les  mécontents  de  Hongrie. 

t.?  liigéoe  do  la  conft>â9ion  étoit  f^nndo  dans  In  ramillo  ro\'alo.  Maiv 
VffpMV  n*a  jamais  eu  d^autre  coufosseiir  que  celui  du  roi.  Il  oa  don- 
Wl^  à  ses  pctits-ûH  i  et  nuidamo  la  diicliescu'  do  Koiirgouu^  élevéi*  a 
rarin  dans  réloignomtmt  des  j<'n>iiit(>s,  eu  eut  un  ^our  roiit'esseur  cu;ir- 
ïwat,  qui  lui  ayant  été  ôlé  pour  les  affaires  <le  In  Chine ,  le  roi  lui  en 
wniBia  d*antres  dont  elle  ne  s'aceonimoda  pas;  et  oel!H*-ei  enlîn ,  qn'îl 
U6lkit  Mm  accepter,  a  demeuré.  Sa  beHe-mère  nesVn  étoit  »iiivée 
1l*A/li|(aveiir  du  langage,  et  de  ce  qu'ayant  ameué  de  Bavière  un  je* 
■^  allemand ,  ks jésuites  la  laissèrent  faire;  celui*là  mourut,  ol  ax* 
>l  fiit  pas  p<'u  d^affaires  de  garder  son  l'ompagnon,  allemand  uussi^ 
*ws prétexte  de  Thabitude  dt»  se  confesser  en  cette  langue. 

I  Vimanche  29,  à  Versaillea.  —  Le  roi  et  toute  la  maisK)n 
fpyale  enlendirent  le  sermon  dans  \h  Iribune.  Ia*  roi» 
■près  lu  sermon,  alla  tirer  clans  son  paiT  ;  madame  la  du- 
9kfiss(3  de  Bourgogne  alla  le  voir  tirer  pendant  quelque 
hmpsy  et  puis  revint  pour  le  sidnt.  —  Il  arriva  un  courriel* 
4^. M.  de  la  Feuillade,  ses  lettres  sont  du  ii.  Il  mande 
^  ]»fi  vaisseaux  et  les  foulures  ««toii^nt  arrivés  aver  toutes 
Iffniunitions  elle  canon  nécessaires  pour  son  «^utreprJMS 
ipijedanH  peu  do  jours  il  aura  dix-sept  pi«Vi\s  en  hatte-r 
•î**  devant  \o  château  de  Villefranch*»;  c'est  Fille\  qui 
*^«on  premier  in.ircnieur.  fj*  sictic  de  >iic<^  se  c^»nfiinioi1 
*^filDm«int%  mais  prés^itementi^la  ini  Ém-tviU).  —  l^^iiû 
'  fait  publier  qu^  tous  vvu\  qui  avoiont  de  raricenl  A  la 
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caisse  des  emprunts  n'avoient  qu'à  se  présenter  au  omd- 
mencement  d'avril ,  qa  on  rembourseroit  ceux  qui  von- 
droieni  être  remboursés^  comme  on  leur  avoit  promis,  et 
(jue  ceux  qui  voudroient  laisser  leur  argent  auroient  leur 
intérêt  au  denier  dix,  comme  par  le  passé.  Il  y  a  beaucoup 
d'argent  au  trésor  royal  ;  les  billets  de  monnoie  sont  pié- 
férés  à  l'argent  comptant ,  et  la  régularité  avec  laquéUe 
on  tient  tout  ce  qu'on  a  promis  achève  de  rétablir  le  crédit 
du  roi  et  de  remettre  l'argent  en  mouvement. 

Lundi  30,  à  Venailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  con* 
seil,  dina  de  bonne  heure  et  alla  courre  le  cerf  dans  le 
|iarc  de  Marly.  Au  retour  de  la  chasse  il  se  déshabillai 
Marly  et  s'y  promena  jusqu'à  la  nuit;  il  y  doit  aller  IQe^ 
credi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  — M.  Amelot, 
le  conseiller  d'État ,  a  été  déclai^é  amlxissadeur  eu  E^ 
pagne;  il  s'étoit  défendu  quelque  temps  [>ar  modestie 
d'accepter  cet  emploi  ;  mais  le  roi  Ta  voulu ,  il  «  obéi. 
C'est  madame  la  princesse  des  Ursiusqui  Ta  proposé; 
il  u  déjà  été  ambassadeur  en  Portugal,  à  Venise  et  en 
Suisse,  et  a  été  fort  aimé  et  estimé  dans  ses  ambassades; 
il  aura  20,000  écus  d'appointements,  dont  ou  lui  eu  avan- 
cera une  année,  et  V0,00()  francs  outre  cela  pour  son 
équipage.  — U  va  des  lettres  de  M.  le  grand  prieurdu  18, 
qui  mande  que  parles  nouvelles  qu'il  a  du  Tyrol  ilu  va 
aucunes  troupesde  Tempe i*eur  en  ce  pays-là,  et  l'on  mande 
de  Vienne  que  le  prince  Eugène  n'en  doit  partir  pour  aller 
commander  rarmée  de  reiiipereur  en  Italie  que  dausle 
mois  davril.  —  Mademoiselle  do  Villacerf  se  marie; 
c'est  I  archevêque  de  Toulouse,  son  oncle,  qui  a  fait  ce  ma- 
riage; elle  a  100,000  écus  de  bien  présentement  et  aura 
encore  quelque  chose  après  la  mort  de  sa  mère.  Elleépouse 
le  marquis  du  Montai;  il  est  colonel  du  régiment  de  Poitou; 
il  a  25,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre;  il  lui  re- 
viendra encore  quelque  bien  après  la  mort  de  sa  mère: 
il  est  petit-tils  de  du  Montai,  chevalier  de  TOrdre  et  lieu- 
tenant général. 
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Mardi  Si,  à  VerêailU$.  — I^  roi  devoit  aller  à  la  volerie, 
lis  il  fit  un  si  grand  vent  qu'on  ne  put  pas  voler  ;  il  alla 
promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bour^ 
tgne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  montèrent 
semble  en  carrosse  à  quatre  heures  et  allèrent  à  Meudon 
îr  Monseigneur;  il  faisoit  un  si  grand  vent  qu'il  ne  pu- 
ntse  promener;  ils  jouèrent  toute  Taprès-dinée.  Honsei- 
MOT  le  duc  de  Bourgogne  revint  ici  d'assez  lK>nne 
mre,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n*en  re- 
irtit  qu'à  neuf  heures  et  ramena  monseigneur  le  duc 
B  Berry,  qui^  après  avoir  tiré  toute  Taprès-dinée  dans  le 
rand  parc  de  Versailles ,  Tétoit  venu  trouver  à  Meudon 
cheval.  — •  On  eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles  d'Ës- 
igne,  les  lettres  sont  du  18.  Majorada,  secretario  deldeth 
ukoirniversaly  avoit  consenti  qu'on  démembrât  lacharge 
liecrétaire  d'État  de  la  guerre  pour  Konquillo,  qui  ne 
âpoint  voulu  encore  accepter.  On  a  eu  par  ce  courrier  des 
sttresde  M.  de  Tessé  du  11  ;  il  mande  que  le  canon  qu'il 
tiendoit  étoit  arrivé^  mais  la  poudre  ne  l'est  pas,  si  bien 
u'il  ne  peut  encore  rien  entreprendre. — Lechevalier  de 
rignan*,  qui  est  fort  incommodé,  a  consenti,  par  com- 
laisance  poursa  famille,  à  se  marier,  dansTespérance  de 
Mflerver  leur  nom.  Il  épouse  mademoiselle  d'Oraison , 
llede  mérite,  qui  a  trente-cinq  ans  ;  elle  aura  50^000  éx;us 
t  bien  après  la  mort  de  son  [>ore. 

■ 

*Le  chevalier  Grignan  nVtoit  chevalier  que  de  nom.  La  goutte  lui 
^  Élit  qiutter  le  service  et  enfin  la  cour,  où  il  étoit  menin  de  Mon- 
iteur, pour  se  retirer  en  Provence,  où  son  frère  commandoit  et  pas- 
km  vie.  Quoiqu'il  y  ertt  encore  des  Adhëniar  de  Monteil,  M.  de  (»ri- 
in,  qui  n'avoit  que  des  filles  et  point  d'enfants  d'un  fils  d'espérance 
rt  avoit  perdu,  voulut  marier  ce  seiil  frèrt»  qui  pût  IVire,  mais  qui 
M  point  de  postérité. 

Mercredi  i"  avrils  à  ilarly,  —  Le  roi ,  après  avoir en- 
ndu  le  sermon  à  Versailles ,  monta  en  ciirrosse  pour  Vf?- 
orici,  où  il  se  promena  jusi{u*à  la  nuit ,  et  puis  travailla 
recH.  deChamillart  chez  madtime  deMaintenon.  Hon- 

19. 
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seiguear  vint  ici  tout  droit  de  Meudon.  Madame  la  Jur 
chesse  de  Bourgogne,  après  le  sermon^  alla  vwk 
duchesse  du  Lude  et  madame  de  Mailly,  qui  sont  maladêi, 
et  puis  monta  en  carrosse  et  alla  à,  Saint-Cermain  voir  k 
reine  d^ Angleterre,  avec  qui  elle  fut  longtemps  enfermée, 
et  elle  n'arriva  ici  qu'à  huit  heures.  —  H.  le  maréchal 
de  Coeuvres  et  H.  de  Pontchartniin  étoient  fort  brouillés 
depuis  six  mois  et  ne  se.  voyaient  plus;  le  raccommodemeat 
sc^  lit  chez  M.  le  chancelier  à  Versailles  ^  par  l'entremise  da 
duc  de  Noailles,  qui  se  porte  mieux  et  qui  a  pris  congé 
(lu  roi  pom*  aller  aux  eaux.  —  M.  Bouchu  *,  qui  étoit  iit- 
lendant  de  T armée  d'Italie  et  de  Dauphiné,  revint  \à 
prendre  sa  place  de  conseiller  d^État  ;  on  n'a  point  encore 
déclaré  qui  lui  succédera  dansTIntendance  de  Dauphisé. 
— 11  y  devoit  avoir  aujourd'hui  une  diminution  sur leprii 
des  esp«îces  d'or  et  d'îirgent.  mais  on  a  jugé  à.  propos  de  h 
retarder  jusqu'au  15  du  mois  ;  Fargent  est  en  si  fmmd 
mouvement  que,  bien  loin  de  retirer  ce  qu'on  avoit  à  h 
«îiiisse  des  emprunts,  on  y  ♦^n  [K>rte  tous  les  jours. 

*  Bouoliu  éroit  uu  liomiue  fort  aimable  et  de  beaucoup  d'esprit, 
orné  et  do  bonne  compagnie ,  autrefois  bien  fait  et  galant.  Il  étoit  cod- 
siMlter  d'Ktat  et  très-capable  de  ses  emplois,  maïs  il  8*étoît  fmieo»- 
mont  enriciii  dans  vetto  intendance  de  Daupbiné  et  d*année,  on  il 
avoir  persévéré,  tout  rongé  de  goutte,  plus  qu'on  n'auroit  voufai* 
parée  qu'à  la  lin  il  avoit  été  reeonnu.  Lui  et  sa  femme  n'a  voient  jamaii 
eu  jjrande  passion  Vwu  pour-rniitre.  Comme  il  revenoit  tout  à  fait  à 
Paris ,  il  passa  par  Toumus ,  qui  étoit  son  chemin ,  où  la  goutte  1> 
réta  quelques  jours  dans  rhotellerie.  Pendîmt  w  peu  de  joun  il  fit 
N  isité  des  notables  du  lieu  ;  il  le  trouva  agréable,  et  y  prolongea  sacd^ 
valeseenee.  Ktant  guéri,  il  sV  amusa  encore  tant  et  si  bien  qu'il  )'^ 
vint  amoureux,  et  v  loua  une  maison.  Au  bout  d'im  au  il  en  bâtit  utf 
en  lieu  de  la  ville  qui  lui  plrtt,  et,  pour  le  faire  court,  sans  y  avoir»* 
l)i(»ns  ni  amis ,  ni  d'autre  connoissnnce  que  celle  de  ce  hasard  de  p*^ 
saiie,  il  n'en  est  jamais  sorti  depuis ,  y  a  vécu  plusieurs  aimées  et  t<< 
mort.  Cette  singularit«:  est  telle  qu'elle  a  pani  mériter  de  n*étre  pasof* 
bliée. 

Jeudi  2,  à  Marif/.  — Le  roi  ne  se  ])i'oinena  point  le  nwiif 
dans  ses  jardins,  ri   Taj^vs-diiiéu   il  alln  eoun'elc^^'^ 
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èuis  son  parc.  Honseigeur  et  monseigneur  le  duc  de 
terry  étoient  à  la  chasse  ;  Madame  étoit  dans  une  petite 
eatèoliequi  suivoit  le  roi.  Madame  la  duchesse  deBour- 
g>dgne  est  un  peu  incommodée;  le  carême  lui  fait  mal, 
cependant  elle  ne  veut  point  le  rompre.  Au  sortir  de  la 
BeflKlb  roi  alla  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  tra- 
iwilla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart,  et  le  soir  il  donna 
«le longue  audience  au  maréchal  de  Villeroy ,  qui  prendra 
edngé  de  lui  au  retour  de  Marly;  M.  de  Cliamillart  étoit 
à  Cette  audience.  — Le  roi  a  choisi  pour  intendant  en 
Dinphiné  M.  d'Angervilliers,  qui  étoit  intendantà  Alen- 
^n,  et  l'on  enverra  à  Alençon,  en  sa  place,  M.  deGuerchois, 
Mez  nouveau  maître  des  requêtes,  qui  est  déjà  en  réputa- 
liw. — On  a  donné  des  commissions  de  mestrede  camp  à 
Ml  de  Sainte-Croix  (1),  François,  qui  étoit  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  de  Scbeldon,  qui  est  un  régiment 

Mandois,  et  à  H.  de ,  major  du  régimeni<K)lonel, 

qpii  a  une  jaml)e  de  bois  et  qui  est  homme  de  condition 
rtfort  estimé  dans  la  cavalerie. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
Ittcde  Berry  coururent  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
(ieriDain  et  revinrent  avant  le  dîner  du  roi.  —  Il  arriva 
■û  courrier  de  M.  de  la  Feuillade  qui  assiège  le  château 
te  Villefranche  ;  ses  batteries  en  étoient  fort  éloignées, 
pMce  qu'il  y  avoit  un  petit  fort  entre  la  ville  et  le  château 
'pû  empèchoit  qu  on  ne  put  les  approcher;  il  a  jugé  à 
pïopos  d'attaquer  ce  fort,  et  heureusement  les  assiégés 
font  abandonné  ,  voyant  «ju'on  se  préparoit  à  cette  at- 
taque; la  prise  de  ce  petit  ouvrage  facilitera  la  prise 
ifa  chÀteau.  —  L'abbé  de  Boisfranc,  coUateur  du  petit  bé- 
^i^ce  qu'avoit  le  président  Payen,  l'a  donné  à  l'abbé 
Kgnan,  et  parla  suite,  qui  seroit  longue  à  expliquer,  cela 
^  caus(>  quelque  froideur  entre  le  cardinal  de  Noailles  et 


'  '^fyw.  de  iMmar  r«v«)it  rocommanrte  m  roi.  (  .Vote  de  Dmigeau.  ) 
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M.  le  chancelier,  oncle  de  Tabbé  Bigmon.  — LQsrégmMBi 
des  gardes  franeoises  et  suisses  partirent  de  Vm%  sur  fa 
lin  de  la  semaine  passée  pour  aller  en  plusieurs  villtt  it 
de  Flandre,  où  ils  attendront  les  ordres  pour  lacamptgic 
prochaine  ;  les  deux  compagnies  des  mousquetairos,  qa 
sont  très-bien  rétablies  et  bien  remontées,,  paroltfoiil  d^ 
vant  le  roi  à  la  fin  de  la  semaine  de  Pâques ,  et  parliroif 
de  Paris  pour  la  Flandre  après  la  Quasimodo.  Les  gn- 
darmes  et  les  chevau-léprers  n'ont  point  encore  d'ordns 
et  sont  en  très-bon  état. 

Samedi  k  ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  lib 
rnum*  le  cerf  niak-Té  le  vilain  temps;  il  se  promenaPi- 
près-dinée  jiwiu'à  sis  heures  et  puis  partit  de  Mariy  poir 
revenir  ici.  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  iltn- 
vailla  avec  M.  deChaniillart.  — M.  le  maréchal  de  Villero? 
prit  roniré  de  S.  M.  pour  retourner  à  Bruxelles  et  pié- 
parer  ^n  Flandre  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  louf»- 
turede  1h  campairne.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'oaa 
d'Anirletorrc  p(»rte!it  qm*  milord  MarllK>rough  preaeli 
rei  ne  Ann»Ml#*  I  ui  permettra  de  pjisser  à  Lisbonne,  espérant, 
par  |p  PnrtiiL'Hl.  faire  plus  de  mal  aux  couronnes^ 
France  et  H'E>p;r-rno  «[ue  jmr  les  entreprises  qu'on  po^l^ 
l'oit  Ïh'wv  <nv  !♦'  Uhin  et  sur  la  Moselle  ou  en  Flandre.— 
On  n  »  u  Hi>  :i\i»;  à  }*aris  que  la  flotte  ennemie,  qui  est  en 
Portuu'al.  avoit  surpri>  les  treize  vaisseaux  francois  qoe 
Poiiîfis  avoit  amenés  dans  la  baie  de  Gibraltar,  et  qoe 
nou<  a^  Mîi>  perdu  quatre  ou  cinq  vaisseaux  h  cette afhife« 
uiaiN  on  «Inute  encort»  de  cette  mauvaise  nouvelle.  jMiiw 
qu'tui  ii't'U  a  ritMi  ïnand»*  au  roi.  —  t>n  a  fait  rowerà 
M^ïntpellier  t'a^^taicnet .  qui  fut  pris  ces  jouis  j>assé!».  In 
Anulois,  que  la  reine  Anne  avoit  envoyé  en  ce  pa^^sJ» 
jioui"  fomentei*  la  révolte  des  fanatif{ues.  s'est  venu 
n-ndre  et  a  cl«"'claiv  l»eaueoup  de  complices.  Le  dacA 
Rerwick  est  allé  dans  les  hautes  Cévennes;  il  paroltq» 
M.  de  Basvîlle  et  lui  sont  ^u  :rrande  union. 

Dimanche  5 ,  jour  de  Pâques  Flmrieê ,  à   VmrtmU»'  — 
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i  ttt  toute  la  luaiiion  royale  aubistèffent  à  toiiten  les 
iioii3  de  la  journée.  M.  de  Pontchartrain  viut,,  eutre 
«  etle  salut,  trouvev  le  roi,  qui  le  fit  entrer  dans  son 
tot;  il  lui  rendit  compte  des  nouvelles  qu'il  a  voit 
ie  Toulon,  où  il  est  arrivé  six  des  treize  vaisseaux 
M.  de  Pointis  avoit  devant  Gibraltar;  il  y  en  a  eu 
de  pris  par  les  ennemis,  un  que  Ton  sait  qui 
rrivé  à  Cadix ,  un  qu^on  croit  qui  se  sauvera,  parce 
n^étoit  poursuivi. que  de  loin,  et  les  deux  plus 
vaisseaux,  que  les  ennemis  n^avoient  osé  aboiMler, 
nt  échoués  à  la  côte  entre  Gibraltar  et  Malaga. 
îs  étoitsur  le  plus  gros  de  ces  vaisseaux,  et  après  les 
fait  échouer  et  sauvé  les  équipages  il  les  a  brûlés, 
que  les  ennemis  n'en  profitassent  point;  ces  deux 
laux  brûlés  étoient  de  plus  de  quatre-vingts  pièces 
non  ;  les  trcHs  qui  ont  été  pris  étoient  commandés 
atoulet,  de  Hons  et  [des  Herbiers]  ;  ils  étoient  en  vi- 
le soixante  pièces  de  canon.  Les  ennemis  étoient 
s  de  Lisbonne  avec  trente-cinq  vaisseaux  de  guerre, 
r  un  brouillard  fort  épais,  sans  que  Pointis  en  eût 
ae  nouvelle  ;  il  n'y  a  que  les  trois  vaisseaux  et  les  deux 
«»  qui  aient  combattu ,  et  ce|^>endant,  malgré  la  pro- 
use  iné^^alité ,  le  combat  a  duré  cinq  heures.  Un 
de  M  le  comte  de  Saumery,  qui  étoit  capitaine 
aisseau  et  qui  avoit  été  blessé  au  combat  que 
a  H.  le  comte  de  Toulouse,  et  qui  étoit  demeuré 
aga  depuis  sa  blessure ,  s'étoit  mis  sur  ap.  des  six 
eaux  qui  sont  arrivés  à  Toulon .  y  est  mort  en  arri- 

ndi  d),  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
i ensuite  avec  H.  Pelletier  ;  Taprès^dinée  il  tint  le  con- 
[u'il  tient  tous  les  matins.  Monseigneur  et  monsei- 
ir  le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  le  matin, 
onseigneur  revint  pour  le  conseil.  —  On  eut  des 
^s  de  Pointis  qui  apprennent  quelques  particularités 
Mnbat  dont  le  roi  eut  hie?  la  nouvelle.  Pointis  ne  vou- 
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loit  point  duiueurei*  dans  la  baie  de  Gibraltar,  comiois- 
sant  bien  qu^il  y  pourroit  être  accablé  aisément  par  ks 
enuemis  ;  mais  il  avoitdes  ordres  précis  du  roi  d'Espagne 
d'y  demeurer.  Il  auroit  perdu  tous  les  vaisseaux  qui  mit 
revenus»  à  Toulon  et  celui  qui  est  aixivé  a  Cadix  si  on 
vaisseaux-là  a\ oient  été  au  combat;  mais  le  gros  temps 
qu'il  lit  \r.  jour  de  devant  avoit  fait  dériver  les  six  \'ais- 
.seaux  et  les  avoil  obligés  de  se  retirer  à  Malaga,  d^oùik 
étoieut  |>ai*kis  pour  revenir  à  Toulon,  ayant  appris  la 
mauvaise  nouvelle;  les  deux  autres  vaisseaux,  dont  ileo 
ostarrive  un  à  Cadix  avoient  été  envoyés  par  Pointis  ààm 
rOcéan  pour  l'avertir  des  mouvements  que  feroientleseu- 
nemis.  ce  qu'ils  n'ont  pu  l'aire.  —  l^e  duc  Maximilieu  d« 
Bavière,  onde  de  rélecteur,  est  mort  dans  une  des  k-rre» 
de  >on  apanaire.  où  il  menoit  une  vie  fort  retirée;  la 
princesse  sji  femme  Tavoit  entièi'ement  jeté  dans  la  dé- 
\otion  ;  c*e:)t  une  princesse  d'un  tivs-^^rand  mérite;  elle 
L*st  sa*m*  de  M.  de  Bouillon  ;  une  autre  sœur  qu*il  avoit  et 
(|ui  étoii  carmélite  est  morte  depuis  deux  jours. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  raprès*dlnée  se 
promener  à  Marly.  —  Il  arriva  mi  coumer  de  M.  de 
Vendôme,  parlidu  1^'de  ce  mois. 11  maudequ'il  croit  que 
les  assn!\Lré>  sont  à  la  dernière  extrémité  et  qu'il  compte 
<|ue  lii  place  sera  rendue  avant  que  le  courrier  soit  arrivé 
<i  la  eiiur:  les  asNiéués  font  beaucoup  de  signauA  {xir 
d«*s  feux  et  îles  fumée>,  auxquels  on  répond  de  Chivas 
et  M.  dr  \  endùme  est  ])er8uadé  que  ces  signaux  ne  sont 
<|ue  piiui*  apprendre  l'extrémité  où  ils  sont  n'^duits.  Ona 
priN  un  e^pion  de  M.  doSa\oie,  qui.  après  bien  des  toiu^ 
nients  qu'on  lui  a  fait>,  h  dit  qu'il  ne  restoit  plus  que 
ipiatre-viujLfls  sacs  de  farine  dans  la  ville,  dont  ils  encon- 
sDUimtHcnt  M'pl  ou  huit  par  jour:  que  le  ^ouverneul•  avoit 
cidre,  quand  il  ne  pourroit  plus  tenir,  de  faire  isaoter 
les  fourneaux  et  le  château  même,  et  de  sortir  avec  toute 
^.1  ,::arnison  le  lon^  du  1*0,  et  que  M.  de  Savoie  enverroit 
toute  sa  ravalerie  pour  les  recevoir:  ce  dessein  n'est  pa'' 
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BO  aisé  à  exécuter.  -^-Oii  u  i*eçu  des  lettres  de  M.  le 
and  prieur^  qui  va  faire  attaquer  la  Hirandole;  il  n'y 
plus  que  quatre  cents  hommes  dans  la  place,  le  reste 
ut  péri  depuis  le  blocus.  La  cavalerie  du  comte  de 
nang-e  a  remarché  vers  Riva  et  Torhole  pour  retourner 
r  l'Adige;  on  croit  que  l'infanterie  le  suivra  de  près  ; 
le  souffre  beaucoup  et  sont  tous  nu-pieds. 
Mercredi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
•yale  entendirent  ténèbres  dans  la  tribune/et  puis  S.  M. 
la  se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  s'y  pro- 
eiMi  aussi,  etmesseigneurslesducs  de  Bourgogne  et  de 
mry  s'y  promenèrent  avec  madame  la  duchesse  de 
mrgogne.  —  Le  roi  envoie  Saillant^  lieutenant  gêné- 
iy  pour  commander  dans  Namur  durant  la  campagne. 
*Les  officiers  de  l'armée  de  la  Moselle  ont  ordre  de  s'v 
ndreala  fin  du  mois^  et  Ton  cix)itque  M.  de  Villai*s  veut 
itreprendre  quelque  chose  au  commencement  de  mai^ 
rantque  les  ennemis  soient  prêts  de  ce  côté-là.  —  Toutes 
B  lettres  d'Angleterre  portent  que  milord  Mari borough 
»t s'embaitjuer  pour  jmsser  en  Portugal;  cependant 
I  mande  de  Hollande  qu'on  l'attendoit  à  la  Haye.  —  On  a 
Nivelle  que  M.  de  la  Feuillade  a  pris  la  contrescarpe  du 
liteau  de  Villefranche^  qui  ne  sauroit  plus  se  défendre. 
"Hau^ieou,  capitaine  aux  gai'des,  servira  de  major  gé- 
M  dans  l'armée  de  M.  de  Mai*sin ,  Tressemannes  dans 
trmée  de  M.  de  Villai's  et  Bernières^  major  des  gardes , 
108  Tarmée  de  Flandre  ;  le  major  des  gardes  est  pres- 
le  toujours  major  de  Tarmée  où  le  corps  sert.  —  Le 
le  de  Villeroy,  qui  a  commandé  dans  Bruxelles  cet 
ver,  viendra  faire  un  tour  ici  quand  le  maréchal  son 
ire  sera  arrivé  en  Flandre. 

Jemli'Saint  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des 
livres  et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journcVe  ; 
hbél^vost  prêcha  à  l'absoute,  et  rarchevèque  de  Boi^ 
aux  y  offici(i.  Monseigneur  fit  ses  [)àques  de  lionne 
Ht:,  et  revint  servir  le  roi  à  la  cène;  madame  la  du- 


:>98  JOURNAL  DE  BAIIGEAU. 

chesse  de  Bourgogne  fit  ses  pàques  aussi  et  revint  tiottver 
le  roi  au  service;  ces  princes  vont  toujours  à  la  paroisse  pour 
faire  leurs  pàques^  et  le  roi  n'y  manque  jamais.  Le  loi, 
après  son  souper^  alla  à  la  chapelle  adorer  le  saÎBt-sacNt 
ment  ;  toute  la  maison  royale  rysuivit,  hormis  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  qui^  en  sortant  de  tendres,  la 
trouva  mal  et  fut  obligée  de  se  mettre  au  lit.  Leroi^  i  sud 
coucher,  exhorta  tous  les  officiers  de  sa  chambre  et  de  sa 
garde-robe  à  faire  leurs  pÀques.Le  roi^  après  ténèbres  8*iUi 
promener  à  Trianon,  ou  M.  de  Chamillart  lui  amena  le 
chevalier  de  Hianne,  qui  apportoit  la  nouvelle  que  le 
château  de  Villefranche  s'éloit  rendu  le  2  de  ce  mm; 
le  chevalier  de  Mianne  en  est  parti  la  nuit  du  jeudi  m 
vendredi  ;  la  blessure  qu'il  a  reçue  devant  Nice  ne  Ta 
pas  empêché  de  faire  le  voyage.  N.  de  la  Feuilladeva 
attaquer  présentement  Montalban. 

Vendredi-Saint  iO,  à  Vermilles.  —  Le  roi  et  toqio  la 
maison  royale  allièrent  à  dix  heures  à  la  chapelle,  entes* 
dirent  la  Passion  du  P.  Gaillard,  qui  fit  un  très-beav  et 
bon  sermon ,  et  ensuite  le  service,  qui  dura  jusqu'à  use 
heure  ;  il  n'y  eut  point  de  ducs  à  Tadoration  de  la  eroii, 
(jue  le  roi  fit  ùiev  d^s  que   M.  le  comte  de  Toulouse  y 
eut  été  \  L'ay)rès-dlnée  on  alla  à  ténèbres  dans  la  tri- 
bune, et  après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qa'il 
doit  faire  ses  dévotions.  —  Magalotti  **  mourut  à  Paris;  il 
tiroit  beaucoup  du  roi,  car  outre  qu'il  étoit  gouverneur 
de  Valenciennes,  qui  est  un  très-bon  gouvernemental 
étoit  colonel  du  régiment  royal  italien,  qu'il  avoit  lefé 
il  y  a  déjà  longtemps,  et  ce  régiment  vaut  beaucoup.  ^ 
neveu,  qui  en  est  lieutenant-colonel  et  qui  est  brigadier, 
est  venu  apprendre  au  roisa  mort  et  demande  le  régiment 
pour  lui,  et  le  gouvernement  [>our  Albergotti ,  lieutenant 
général,  qui  est  aussi  neveu  de  Malagotti.  —  Le  petit  Re- 
naud, qui  servoit  de  maréchal  de  camp  ^u  siège  de  Gi- 
braltar, arriva  et  vit  le  roi  chez  madame  de  Hainteoen* 
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On  parle  différemment  des  nouvelles  qu'il  a  apportées; 
Oii  a  dit  d^abord  qu'on  continuoit  le  siège,  ce  qui  ne  pa^ 
roisBoit  pas  vraisemblable;  mais  quelques  partiouliera  ont 
fèçn  par  lui  des  lettres  qui  portent  que  le  siège  est  levé  ; 
cela  sera  apparemment  éclairci  demain. 

*  Les  ducs  perdirent  Tadoration  de  la  croix  sans  en  dire  un  seul  mot; 
les  grands  ofBdersde  la  maison  du  roi,  qui  y  alloient  après  eux,  furent 
■UMÎ  ks  eompagaons  muets  de  cette  perte  (1). 

**  Mag;alotU  étoit  un  de  ces  braves  que  le  cardinal  Mazariu  avoit  atti- 
rés auprès  de  lui ,  mais  fort  Jeune,  par  le  privilège  d'être  Italien.  Le  roi 
avoit  de  la  bonté  pour  lui ,  et  il  avoit  toute  sa  vie  été  ami  intime  du 
maréchal  duc  de  Luxembourg,  et  dans  les  meiiteures  compagnies  des 
amié<*8;  homme  délicieux  et  magnitique,  et  dans  sa  vieillesse'  le  plus 
beau  vieillard  du  monde,  avec  des  cheveux  blancs ,  un  visage  de  guerre 
et  vermeil,  et  le  jupon  à  l'italienne.  M.  de  Louvois,  qui  le  liaïssoil, 
Tavoit  oté  du  service  et  empêché  le  roi  de  le  faire  chevalier  de  TOrdre. 
Il  étoit  bon  gentilhomme  florentin. 

Samedi  1 1  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  dix  heures  à 
la  paroisse  faire  ses  pàques^  et  revint  ensuite  au  château 
dans  la  galerie  basse,  où  il  toucha  beaucoup  de  malades. 
I^'après-dinée  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  lit 
la  distribution  des  bénéfices.  A  six  heures  il  alla  avec  toute 
la  maison  royale  entendre  complies  dans  la  tribune.  — 
Le  pape  a  donné  Tai^chevèché  de  Gènes  à  M.  Fieschi , 
nonce  exti*aordinaire  ici  ;  il  prendra  congé  du  roi  dans 
peu  de  jours  pour  retourner  en  Italie.  ---  Le  roi  a  donné 
i'archevèché  dWuch  à  Tévèque  de  Castres;  l'évèchc  de 
Tournay  à  Tévèque  de  Saint-Brieuc;  l'évèché  d'Oléroii 
i  rabbt;  de  Revol;  Févèché  de  Bellay  à  l'abbé  Madot; 
'évêclié  de  Castres  i\  Tablée  de  Beaujeu  ;  le  doyenné  de 
iaiut'Martin  de  Tours  à  Tabbé  de  Sansay  ;  Tabliaye  de 
•  Coutiu'e  à  Tévèque  de Touruay  ;  Tabbaye  de  Saint-Cié- 
mh  à  labbé  Malherbe  ;  l'abbaye  de  Gomer-Fontaine  à  iiia- 


(l)Saînt-S{inon  aécritdena  inain,eiiiiNir|Qe(lec«tte  |>hniae.  «  Ob  ê  déjà  extrait 
iidditfOQ  Mir  cette  exclusion.  «Cette  note  moutreqneSaint-Sinion  fâibait  extraire 
es  additloiia  au  journal  de  Dangeau  pour  m  re vMr  la  rédaetieo  et  les  inÉerciiler 
QSiiite  dauft  ses  Mémoires. 
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dame  de  la  Vieuville  ;  Tabbaye  dé  Mausac  a  Fabbé  Gène- 
tînes;  Tabbaye  de  Jau  à  rabl)é  Cliaupi  ;  Tabbaye  de  Qua- 
rante à  Vabbé  Jouan  ;  Tabbaye  de  Vauder  à  dom  Bernard 

de  Parvillez;  Tabbaye  de  Juvigny  à ;  révèohé  de 

Saint-  Briene  à  Tabbé  de  Boissieux. 

Dimanche  12,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  rui 
et  toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  Madame  la  ducbesse  de  Bourgogne,  après 
le  salut ,  alla  chez  monseigneur  le  duc  de  Bretagne,  qui 
est  enrhumé  depuis  quelques  jours.  — 11  arriva  un  cou^ 
rier  de  M.  de  la  FeuiUade,  ses  lettres  sont  du  7  ;  il  mande 
que  le  6  le  château  de  Saint- Sospir  ou  Saint-Hospice  se 
rendit,  et  [>ar  un  }>ostscript  il  ajoute  que  le  commandant 
de  Montal))an  demandoit  a  capituler  aux  mêmes  condi- 
tions que  Ton  a  accordées  à  celui  de  Saint-Sospir;  nous 
avions  cinq  pièces  de  canon  on  batterie  devant  la  ^ille 
de  Nice,  et  M.  de  la  Feuillade  croit  que  le  gouverneur  se 
retirera  dans  le  château  dès  qu'il  y  aui-a  une  brèche.  — 
Leduc  de  Choiseul  mourut  à  Paris  (1).  Le  duché  est  éteint, 
parce  qu'il  n  a  point  laissé  de  garçons:  il  a  des  filles  de 
son  premier  mariage.  Il  n'a  voit  ni  charge  ni  gouverne- 
ment; il  avoit  une  pension  de  12,000  francs.  11  étoit  che- 
valier de  l'Ordre,  avoit  un  lotrement  dans  le  château  et 
un  justaucorps  à  bnnet.  — Le  vieux  président  de  Maisons 
mourut  ces  jours  passifs  :  il  avoit  depuis  quelques  années 
cédé  sa  charge  au  président  de  Poissy,  son  lils  *. 

*  Ou  a  suffisamment  |>arlé  ailleurs  de  ce  dernier  duc  de  lUioiwMl  i 
l>our  le  président  de  Maisons ,  il  étoit  fils  du  surintendaut  des  financrb- 
(^»lui-d  etoitun  vieux  sacripant,  brouillé  longues  auuées  avec  sa  fenunt* 
et  qui  vivoitavec  une  mademoiselle  Baîlly  publiquement,  fort  connue* 
des  plaideurs,  qui,  moyennant  tînanee,  faisoieiitpar  elle  toutee  qu 


.1  •  •  Il  pUnX  arcahli'  de  ^oiitti*,  mais  m  liernier  lie«i,  ayaol  \milu  srsfnJr 
il'iiD  reiiKfIe  qiii  tlmient  à  hiiiuM)i\  ipii  est  tir  inArher  du  iJihac,  le  nalhnir  ' 
%uulu  qu'il  en  ait  avalé,  ce  dont  il  a  eu  de»  \oiiiisseineotâ  par  tent  ei  ptf  ba» 
9\vc  (les  i-oii\iiU>k>ii»  qui  ont   abréfsé  sa  vie.  >      tertre  de  la  marquise 
ff'Hu.rriifs,  «lu  13  avril.  > 


voulpient  du  président.  Il  sera  parlé  eu  ^u  lieu  |dc,ce  M.  de  Poissy,  sou 
fils,  qui. prît  le  nom  de  Maisons  après  son  i>ère  et  qui  fut  un  galant 
toQt  d^une  autre  sorte.  Pour  le  grand-père^  surintendant  des  finances, 
qui  bêllt  ee  beau  château  de  Maisons ,  il  fut  c^ssé ,  et  quand  fl  en  eut 
reçu  la  nouvelle  il  se  tourna  vers  eeu%  qui  étoient  avec  lui  et  leur  dit  : 
«  Je  vous  assure  quMIs  ont  tort  ;  j^avois  fait  mes  affaires,  et  mainte- 
I^Ult  j'allois  faire  les  leurs.  » 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bre- 
tagne fut  assez  mal  toute  la  nuit.  A  onze  heures  du  ma- 
tin il  eut  de  grandes  convulsions;  on  le  saigna  et  on  lui 
donna  Témétique  ;  mais  la  nature  étoit  si  accablée  que 
tous  les  remèdes  ne  le  purent  sauver,  il  mourut  sur  les 
sept  heures  du  soir.  Le  roi  y  vint  après  son  dîner,  et  du- 
rant le  temps  qu41  y  fut  on  le  croyoit  beaucoup  mieux. 
Le  roi  s  approcha  du  P.  de  la  Chaise,  quUl  vit  dans  la 
ehaxnbrc>  et  lui  dit  :  <k  Mon  père ,  nous  faisons  bien  des 
vœux  pour  la  santé  de  cet  enfant ,  mais  nous  ne  savons 
ce  que  nous  faisons;  sUl  meurt,  c'est  un  ange  daps  le 
ciel;  8  il  vit,  les  grands  princes  sont  si  exposés  à  tant  de 
tentations  et  tant  de  dangers  pour  leur  salut  qu  on  a 
Biyet  d'en  tout  craindre.  )>  Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon ,  et  en  revenant  il  entra  chez  madame  la  du- 
obesse  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  mise  au  lit  accablée  de 
douleurs.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
fpygne  ont  marqué  en  cette  triste  occasion  une  fermeté 
toute  chrétienne  et  une  résignation  à  la  volonté  de  Dieu 
qu^on  ne  sauroit  trop  louer.  Le  roi  s'est  surpassé  lui- 
même.  Madame  la  ducliesse  de  Bourgogne  a  édifié  tout 
le  monde;  monseigneur  le  duc  de  Berry  a  marqué  une 
si  vive  et  si  naturelle  affliction  que  tous  les  courtisans 
uni  redoublé  d* amitié  [)our  lui. 

Mardi  li,  A  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  partit 
de  Versailles  [K)ur  venir  ici,  où  Ton  demeurera  jusqu'à  la 
fin  de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur  alla  de  Ver- 
milles  Ainet  à  Meudon  et  aiTiva  ici  sur  les  cinq  heures. 
Miinseiirneur  le  duc  de  Bouriro^e  demeui^a  A  Versailles 
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jusqu'à  six  heures  >  et  après  avoir  entendu  vêpres  il  re- 
eut  les  compliments  et  trouva  bon  qu'on  lui  fit  la  eoar 
jusqu'à  six  heures.  Il  a  été  fort  touché  de  rattachement 
et  de  Tamitié  que  monseigneur  le  duc  de  Berry  lui  a 
témoigné  dans  cette  triste  occasion.  Madame  la  ducheae 
de  Bourgogne  passa  mal  la  nuit  ;  la  duchesse  de  6md» 
et  la  maréchale  de  Coeuvres  la  veillèrent  ;  elle  se  leva  i 
sept  heures  du  matin  et  dina  chez  madame  de  Mainte- 
non.  En  sortant  de  table  elle  j>artit  de  Versailles  pour 
venir  ici,  et  sur  les  six  heures  elle  se  mit  au  lit  pour 
recevoir  le  roi ,  la  reine  et  la  princesse  d'Angleterre,  qui 
retournèrent  à  Saint-Germain  sur  les  huit  heures.  Le  roi 
n'a  point  voulu  qu'on  demandât  ni  que  les  daines  k 
présentassent  pour  ce  voyage-ci ,  ce  qui  auroit  même  été 
difiicilo,  parce  que  le  voyage  étoit  fort  imprévu;  cepen- 
dant il  y  a  autant  de  dames  et  autant  de  cotuiisan»  qn  a 
l'ordinaire  (1).  —  G  est  M.  le  Duc,  comme  prince  du 
sang,  qui  mènera  le  corps  de  monseigneur  le  duc  de  Br^ 
tagne  à  iSaint-Denis.  Il  y  aura  avec  lui,  dans  le  carrosse, 
M.  le  cai'dinal  de  Goislin  comme  gi*and  aumônier,  le  doo 
d<»  Tresmes  comme  duc,  madame  de  Ventadour  comme 
piuvernante,  madame  de  Lalande,  sous-gouvernaate,et 
le  vwTÔ  de  Versailles  ou  un  aumônier  en  sixième ,  dans 
un  (Uirrosse  du  roi  qui  ne  sera  point  drapé;  le  cercueil 
du  prince  au  milieu,  et  le  cardinal  de  Goislin  portant  le 
cu'ur  dans  sa  main  ;  après  qu'ils  auront  porté  le  corpeà 
S;iint-I>enis,  ils  iront  porter  le  cœur  à  Paris,  au  VaWe- 
GrAce.  Le  roi  a  réglé  que  la  cour  prendroit  le  deoil 
comme  pour  la  mort  d'un  frère.  —  On  a  envoyé  ordre  à 


(I)  n  Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  mourut  avant-hier  à  «sept  beum  d» 
soir  à  Versailles  d'un  catarrhe  sufToquant  ;  les  convulsions  lui  prirent  le  matÎBf 
et  les  iiuVIecins  le  firent  saign«Tet  n*y  éparf^rent  pas  T^HW^tique.  Le  roi  alto  bî^ 
à  Marly  pour  six  jours.  Personne  ne  demanda,  mais  il  noinnia  quaM  tuât  ^ 
inonde,  et  madame  de  Maintenon  envoya  avertir  madame  la  priocesiedet 
IJrsins  ici  qu'elle  étoit  nommée.  On  prend  le  deuil  veAdmli.  •  (Ltltreii*^ 
murquise  dCHuxelte^^àvL  15  avril.) 
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6  GodtlogoD  de  partir  de  Brest  ;  il  mènera  dix-sept 
eaux  dans  la  Médilerranécy  et  on  en  arme  près  du 
liante  en  Provence.  Le  vaisseau  que  montoit  Coetlo- 
la  campagne  passée^  et  qui  avoit  touché  sur  des 
8  de  sable,  ce  qui  avoit  obligé  à  le  laisser  à  Alicante, 
rrivé  à  Toulon  et  servira  cette  année.  —  Il  arriva  un 
rier  de  M.  le  grand  prieur.  Le  siège  de  la  Mirandole 
onné  ;  l^ppara  y  est  allé  et  y  commandera  ;  il  est 
enant  général  et  a  des  lettres  de  service.  On  n'avoit 
6  au  blocus  que  d^Ësclainvilliera,  qui  n'est  que  mare- 
de  camp.  Quelques  troupes  ennemies  avoient  passé 
6;  le  grand  prieur  détacha  quelques  troupes,  qui 
issèrent  aussi  et  qui  obligèrent  les  ennemis  à  le  re- 
er  diligemment,  et  il  a  fait  brûler  tous  les  l>àteau.\ 
;  les  ennemis  s'étoient  servis  pour  passer. 
ereredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
•n  ordinaire ,  et  Taprès-dlnée  il  lit  la  revue  de  ses 
larmes  et  de  ses  chevau-légers  à  Tendroit  qu^il  a 
utumé  de  l'aire  ses  revues  et  qu'on  voidoit  appeler 
use  de  cela  Champ  de  Mars;  le  roi  a  trouvé  le  nom 
beau  et  lui  a  donné  celui  de  la  plaine  de  Belveder; 
»mpagnies  partiront  de  Paris  samedi ,  et  leur  ordre 
Taller  à  Rocroy.  —  Sur  les  six  heures  du  soir  on 
a  de  Versiiilles  à  Saint-Denis  le  corps  de  monseignem* 
lie  de  Bretagne;  le  cardiniil  de  Coislin  eut  la  di*oite 
lie  carrosse  sur  M.  le  Duc,  j^Mirce  qu'il  portoit  le  cœur 
irince ,  et  Tabbé  de  Sourches ,  comme  aumùnier  du 
eut  la  sixième  place  dans  le  carrosse,  et  non  le  curt'; 
Versailles,  pai'ce  quciM.  le  cardinal  de  Coislin,  dén- 
iant à  Téglise  de  Saint-Denis,  lui  donna  à  garder 
;le  carrosse  le  cœur  du  prince,  quon  tdloit  portei* 
ite  au  Val-de-Gràce ,  et  on  laissa  vingt  gardi^s  du 
«Alentour  du  carrosse.  — On  mande  de  Vienne  qun 
rince  Eugène ,  après  avoir  voulu  remettre  toutes  ses 
ges  à  Tempereur,  s'étoit  eniin  raccommodé  et  qu'il 
)it  partir  de  Vienne  le  15  d«»  ce  mois  iK)ur  aller  corn- 
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iuau<l«iv  rarmée^  d'Italie  s  -.  ^u'îIh  pnétend^iU  4evoit  ëgn 
de  trente  luille  hommes^  e»  oomptobt  lea-ilr€iiiip9{|qai|^ 
déj&  le  comte  de  Linange.  Le  prioce  flugépe-rSîeft^jWt 
donner  des  assurances  d'un  million  d'écusipo^rl^>p^yet 
ment  de  cette  armée;  il  y  a  déjà  quelques  troupesyi.o^ 
qu'on  croit,  arrivées  dans  le  Tyrol.  -■  ..|; 

Jeudi  16^  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  touye.'inMi|i 
dans  ses  jardins  et  l'après-dlnée  il  courut  .le  cerf'.dtttt 
son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  4toit/4lklM 
sa  calèche  avec  lui.  Madame  étoitdans  une-autre^alèohe 
qui  suivoit  celle  du  roi.  Monseigneur  et  nKKDseignaor 
le  duc  de  Berry  allèrent  courre  le  loup  dès  le  maiUi.ct 
revinrent  avant  la  chasse  du  roi.  Monseigneur  et oie|§^ 
(^neurs  ses  enfants  prirent  hier  le  deuil  .pouV;  UaKH!! 
du  prince  Maximilien  de  Haviei*e,  qui  étoit  oneler  da^BMH 
dame  la  Unuphine  ^  et  le  roi,  qui  avoit  envie!  de Je} •porter 
pour  faire  honneur  aux  élect^mrs  de  Bavière  >  et db.G(h 
logne ,  m'ordonna  de  lui  dire  s^il  nV  avoit  pcHùt  (]âelr 
que  i)ai'enté  assez  proche.  Je  lui  en  trouvai  deiu^  /due 
au  troisième  de^ré  et  une  de  trois  ou  quatj?e  ,  et  île  wl 
plaindra  le  deuil  vendredi.  —  On  eut  des  lettres  de' S;  de 
Vendôme  par  l'ordinaire  ,  elles  sont  du  6.  Il  mande^qoei 
le  5^  les  assiégés  avoient  I>attu  la  chamade ,  mais  qa-ilfi 
vouloient  avoir  une  capitulation  honorable ,  et  qu'il avûii. 
i^envoyé  leurs  otaf^es,  leur  déclarant  qu'il  ne  lenrdonne- 
roit  autre  capitulation  que  dXre  prisonniers  de  gperw, 
et  que  si ,  dans  deux  fois  vinirt-quatre  heures,  ils  ne  W-. 
cevoient  cette  proposition  ,  il  ne  les  rec^vmt  plus.qu'à 
discrétion.  Il  enverra  M.  de  Broglio  quand  la  place  s0fft 
rendue,  et  on  s'attend  de  le  voir  arriver  h  tout moRUiflL' 

Vendredi  17,  (i  Marly.  —  Le  roi  apprit  -X  non  lever  pM: 
M.  (le  Bro^lio,  qui  éloit  arrivé  la  nuit  ù  Paris  cbeat  V^'ib 
Chain  ilhu't,  que,  le  9,  lesassié^^t^  avoient  l'ait  luiutertous 
leins  fourneaux  à  Verne,  ee  qui  avoit  entièrement i^ih 
\ovM'  la  place  hormis  le  donjon,  ei  qu'ils  s'étoieilt  en- 
suite rendus  à  discrétion;  il  en  est  sorti  neur.cea]ts  ^A" 
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its  S0U8  tes  armesy  environ  œni  (»niciei*s;  et  il  y  a  pfes- 
ile  quatre  cents  blessés  ou  malades .  11  y  avcHf  six  mois 
nq  jours  que  le  siège  duroit,  et  l'on  ne  peut  trop  louer 
I  patience  et  la  sagesse  de  M.  de  VendAme  do  n'avoir 
u  voulu  exposer  les  troupes  du  roi  à  un  assaut  où  il  en 
iroit  beaucoup  péri ,  car  l'effet  des  mines  a  été  terrible, 
.  de  Vendôme  s^en  va  en  Lombardie  joindre  M.  le  grand 
(fenr  et  voir  si  on  ne  peut  rien  entreprendre  sur  les 
oopte  du  comte  de  Linange.  C'étoit  le  lieutenanlrcolo- 
ddê  Nigrelliy  qui  s'appelle  Fresingue^quicommandoit 
ms  Verne.  —  Le  roi  alla  après  diner  courre  le  daim 
ree  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  madame  la 
oehesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche, 
oiiiteigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la 
lisse.  Après  la  chasse  le  roi  et  messeigneiu*s  revinrent 
h  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
raU>aye  de  Joyenval.  —  M.  le  comte  de  Suze  arriva 
i  le  soir.  M.  de  la  Feuillade  Tenvoie  porter  la  nouvelle 
ik  prise  de  la  ville  de  Nice.  La  garnison  s'est  retirée 
ms  le  château,  qu'on  ne  songe  point  à  attaquer. 
.  de  la  Feuillade  a  fini  fort  promptement  tout  ce  dont 
éloit  chargé  de  faire ,  ci  si  la  ville  de  Nice  a  duré  quel- 
les jours,  c'est  parce  que  noire  canon  n'étoit  pas  ar- 
^;  elle  s'est  rendue  le  cinquième  jour  que  nos  batte- 
M  ont  commencé  à  tirer.  M.  de  Oarail,  qui  commande 
ias  le  château  de  Nice ,  envoie  à  M.  de  Savoie  pour 
loevoir  ses  ordres  sur  les  proi>ositions  que  fait  M.  de  Ja 
nillade,  qui  sont  qu'on  ne  tirera,  du  château  sur  la 
tte,  ni  canon ,  ni  bombes  ,  ni  mousquets,  sinon  en  cas 
^aiége  ;  et  si  M.  de  Savoie  n'accorde  pas  ces  conditions, 
trtlera  toute  la  ville  de  Nice.  H.  de  Carail  a  demandé 
^  jours  pour  avoir  la  réponse  du  duc  son  maître. 
Samedi  18,  à  Marlt/.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  alla 
mrt  le  ùerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Haine;  madame 
duchesse  de  Bourgogne  s' étoit  trouvée  un  peu  incom- 
Niée  la  nuit  et  ne  l'accompagna  point  h  la  chasse.  Ma* 

T.    X.  20 
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dattHSsait  toujours  le  roi  dausune  autre  petHtt  calèdi».  LV 
près-dtnéè  le  roi  fut  lon^emps  enfermé  che»  madame  de 
Malntenou  avec  madame  des  Ursins^  qui  est  de  ce  voyafiE» 
ci^  et  M.  Amelot^  que  le  roi  afoit  fait  venir  de  Farii;  il 
partira  daus  huit  jours  pour  son  ambassade  d'Eipagne. 
Orry  y  retourne  et  doit  déjà  être  parti  ;  on  presM  iart 
la  priucefise  den  Ursins  de  partir  aussi  ;  mais  aa  santtert 
encore  fort  lan^iisiinte .  -^  Madame  la  prinœase  ds  (Mj 
reçut  des  letttes  du  marquis  de  la  Valliére  ;  elleft  soiitdi 
14,  de  Rotterdam,  où  ils  venoient  d'arriver ,  MHi  de  Vil- 
semé,  de  Montpelroux,  le  chevalier  de  Groissy  et  lui, 
aprt^s  avoir  pensé  d  e  périr  sur  les  lianes  de  sable ,  où 
leur  yacht  avoit  touché ,  et  il  faisoit  eau  de  tous  o6té8 
quand  les  barques  qu'on  envoya  de  la  côte  à  leur  secoan 
arrivèrent.  Us  dévoient  partir  dans  quatre  jours  poor 
venir  ici,  où  ils  ont  permission  de  demeurer  trois  mois. 
Le  duc  Marlborough  est  allé  le  même  jour  k  la  Haye.  *- 
11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  apporte  les 
drapeaux  pris  &  Verne  ;  il  a  laissé  M.  de  Goats  pour  com* 
mander  dans  cette  place  et  dans  Grescentin  ;  il  distribue 
toutes  ses  troupes  dans  de  l>ons  quartiers  et  se  prépu^ 
roit  i\  aller  joindre  M.  son  frère.  1^  courrier  est  pftHi 
du  U. 

Difnanche  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  avantque  d'entrer  an 
conseil ,  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  du  Montai  avef 
mademoiselle  de  Villacorf  et  celui  deM.  de  Fimarcon,  n»- 
réchal  de  camp,  avec  mademoiselle  d'Aubais,  demoieelk 
de  Lan^'uedoc^  à  qui  on  donne  50,000  écus  argent  comp' 
tant,  et  qui  n  a  qu'un  frère  mous(|  ne  taire,  qui  a  plusde 
20,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre*  —  L'après-dlnée 
le  roi  alla  àSaint'-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d^An^rle^ 
terre,  et  puis  revint  chee  madame  de  Maintenon  et  neie 
promena  point  de  tout  le  jour;  il  a  un  peu  de  goutte  au 
pied.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
allèrent  aussi  à  Saint-Germain  chacun  séparément.  M»* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à   pied  à  Ixiufe- 
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GÎenneB  mal^^  le  vilain  iBmpë«  "^  11  arriva  un  courrier 
en  duo  de  Gramont,  et  le  roi  dit  à  8on  petit  couoher  et 
•D  baissant  La  voix ,  afin  de  n'être  entendu  que  de  deux 
ou  trois  courtisans  à  cjui  il  adressoit  la  parole  y  que  de- 
puis assez  longtemps  il  n^arrivoit  aucun  courrier  d'Es- 
pagne par  qui  il  n'apprit  qu^on  prenoit  toujours  des  ré- 
solutions à  Madrid  entièrement  opposées  à  ce  qu'il  con- 
seilkMtde  faire;  ils  vouloient  encore  continuer  le  siège  de 
Câbcaltar,  qui  étoit  le  moyen  de  faire  périr  leur  armée  et 
de  gâter  toutes  leurs  affaires. 

.   Lundi  SO,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  dormit  pas  bien  la 
nuit  ;  sa  goutte  s^est  un  peu  augmentée  ;  il  devoit  aller 
sourre  le  cerf  raprè»-dlnée ,  mais  il  n'y  alla  point.  Mon- 
seigneur, messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  allèrent  ^  et  après  la  chasse  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  se  promena  dans  la  forêt.  Le  roi 
travailla  le  soir  ches  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pel- 
letier,  comme  il  fait  tous  les  lundis ,  et,  ses  douleurs  s'é«- 
tant  augmentées^  il  se  coucha  à  neuf  heures,  et  à  dix 
baures  ilsoupa  dans  son  lit  ;  les  courtisans  le  virent  souper. 
■  wM.  le  maréchal  de  YiUars  est  en  marche  avec  un  corps 
de  troupes  considérable;  il  prétanJoit  arriver  le  10  de- 
Tant  Hombourg,  devant  les  Deux-Ponis  ot  devant  Horn- 
bach^  et  enlever  les  troupes  que  les  ennemis  ont  dans  ces 
IroLs  postes;  celui  de  Homliourg  est  un  peu  meilleur  que 
laa  deux  autres,  il  espère  pourtant  n*y  pas  trouver  une 
Ifrande  résistance.  —  M.  de  Tavannes^  Tainé  de  toute 
cette  maison,  est  mort  à  Paris;  il  avoit  été  blessé  cette 
campagne.  Il  avoit  une  lieutenance  de  roi  et  une  charge 
4q  bailli  en  Bourgogne;  il  étoit  guidon  des  gendarmes 
1)0  Berry.  Le  roi  a  donné  tous  ses  emplois  à  sou  frère, 
qui  est  mousquetaire. 

Mardi  ii,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  passa  pas  bien  la  nuit 
et  dormit  peu;  il  n'a  pourtant  pas  de  grandes  douleurs. 
U^ntendit  la  messe  dans  son  ht  et  tint  «ensuite  le  con- 
MÎl.âie  iinances;  il  ne  se  leva  point  poui*  diner,  mais  le 
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soir  il  soupa  avec  les  dames  comme  à  son  ordinaire.— 
On  traraille  présentement  à  faire  sauter  toutes  les  forti- 
fications de  Verceil ,  et  on  auroit  fait  sauter  toutes  les 
mines  de  Verue  pour  en  l'en  verser  les  fortifications  si  les 
(issié^és  lie  nous  eu  avoient  épargné  la  peine  en  les  {ù* 
sant  sauter  eux-mêmes.  —  Les  équipages  de  M.  le  oomle 
de  Toulouse  partiront  pour  Toulon  dans  les  commence- 
ments du  mois  qui  vient,  et  malgré  les  cinq  vaisseam 
que  nous  avons  perdus  devant  Gibraltar  nous  en  aurons 
encore  plus  de  soixante  dans  la  flotte  que  commandera 
ce  prince.  —  Mademoiselle  de  Bauffremont*  est  morte  i 
Paris;  elle  étoit  tante  de  MM.  de  Listenois  et  avoit  toa- 
juui*s  demeurt''  à  Paris  depuis  la  dernière  conquête  de  h 
FrauclusComté,  qui  fut  en  i67i.  —  On  parle  du mariapï 
de  M.  le  comte  de  Duras  avec  mademoiselle  de  Moras,  à 
qui  on  donne  '^00.000  francs  d'argent  comptant,  et  qui 
en  aura  encore  du  moins  autant  après  la  mort  de  son 
piTf  et  de  sa  mère. 

*  Mademnisello  de  Baiiffromont  étoit  la  pamTelé  m^me,  Tesprit 
méine,  la  inéchnnoetê  même  et  la  laideur  même;  elle  ëtoît  stfurAf 
M.  de  Listenois,  qui  quitta  le  si'rvi(*e  d'Espagïie  pour  celui  de  Franef  i 
parctH|iU'  ses  biens  et  oient  en  Frauehe-(.U)uite.  M.  de  Doras,  qui,ii  la 
dernièn*  eouqnêti' .  on  eut  le  goiivf^rnement  et  qui  y  fit  des  séjours 
lonîis  avec  madame  de  Duras,  y  connut  par  elle  mademoiselle  de  Bauf- 
fn'mont ,  qui  venoit  souvent  chez  Hl»' ,  et  qui ,  sans  sol  ni  maille ,  avdt 
Li  raiîe  du  jeu.  Son  esprit  plut  tant  à  madame  de  Duras,  qui  en  «voit 
iM^aneoup ,  que,  quoi  qu'on  lui  put  dire ,  elle  remmena  à  Paris,  où  pn- 
dant  plusieurs  années  elle  fut  logée  et  nourrie  a  Thôtel  de  Duras,  où  la 
splendeur  étoit  grande  et  l'union  du  mari  et  de  la  fenune  (KirCûte.  Elle 
«inpauma  Tun  après  avoir  saisi  l'autre  ,  et  devint  la  maîtresse  de  b 
maison.  Alors  elle  fît  sentir  son  empire,  et  après  sa  malice  dansime 
telle  étendue  qu  elle  brouilla  M.  et  madame  de  Duras ,  et  à  la  fiii  «w 
un  tel  éelat  que  madamede  Duras  a  passé  le  reste  de  la  vie  de  sen  mrià 
la  campaciie.  Klle  nr-gna  plusieurs  années  a  sa  place  dans  la  niaitti* 
d'»)ù  enfin  la  femme  de  Saumerj-.  sous-gouverneur  des  enfants  de 
Fran«*e ,  la  fît  eliasser,  et  y  îîouv<»rna  si  despotiquement  et  si  publiqiie- 
quetiient  le  maréchal  que .  parce  qu'il  étoit  doyen  des  nwréehair\  de 
France,  on  ne  rnp|>eloit  elle  que  madame  la  connétable^  etiqii 'à  laliwrt 
de  M.  de  Duras  le  curé  de  SainM'aul  la  clvissa  seandaleii^emtsot  éfla 
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maisoii  naigré  madame  de  Doras  même ,  qui  éioit  revenue  sur  Textré- 
jnité  du  paréclial.  La  Hauffremoqt,  depuis  être  sortie  d^avec  M.  de 
Duras  «  mena  une  vie  misérable  et  méprisée. 

Mercredi  22^  à  Marly.  —  Le  roi  se  h%)uva  encore  plus 
incommodé  la  nuit  que  les  deux  dernières;  cela  ne  Tem- 
pècha  pas  de  se  promener  un  peu  Taprès-dlnée  ^  mais  il 
rerÎBt  de  bonne  heure  et  se  coucha.  Il  s'étoit  fait  un  peu 
de  mal  en  soupant  hier  en  public^  à  la  grande  table;  il 
uian;^  dans  son  lit  et  ne  but  que  de  Teau.  Les  courti- 
sans privilégiés  le  virent  souper.  Il  craint  que  la  goutte 
du  pied  ne  |)asse  au  genou;  il  travailla  avant  souper  avec 
M.  de  Chamillart,  comme  il  fait  tous  les  lundis.  On  croit 
•que  ce  voyage  de  Marly  sera  allongé  de  huit  joui*»,  et  le 
coi  a  dit  à  tous  les  courtisans  qu^il  ne  vouloit  {>as  que  pas 
•un  se  contraignit  ici^  qu'il  laissoit  la  liberté  d'aller  k 
Farîs  et  d'y  coucher  sans  lui  faire  dire  ;  il  uvoit  un  p«m 
Ae  fièvre  en  se  couchant.  MM.  de  Montpeiroux^  de  la  Val- 
lière,  de  Valsemé  et  le  chevalier  de  Croissy  sont  arrivés 
à  Paris.  Ils  ont  permission  de  demeurer  en  France  jus- 
qu'au mois  de  septembre.  —  Le  maréchal  de  Villars  est 
revenu  de  sa  petite  expédition  ;  il  n'a  pu  surprendre  les 
ennemis  datis  Deux-Ponis,  Hombourg  et  Horn bourg;  ils 
ont  abandonné  ces  postes  avec  précipitation  dès  qu'ils 
ont  su  qu'il  étoît  en  marche;  on  leur  a  pris  quelque  i>a- 
ga^e  et  quelques  tralneurs;  ce  maréchal  avoit  un  plus 
frrand  dessein  qu'il  n'a  pu  exécuter  k  cause  des  mauvais 
chemins  et  du  débordement  des  rivières. 

Jeudi  23,  à  Marly,  —  I^  roi  a  dormi  onze  heures  cette 
uiut  et  est  beaucoup  mieux;  cependant  il  a  gardé  le  lit 
louta,  la  journée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  a 
wpusé  l'après-dinée  auprès  de  lui  avec  ses  dames;  le  roi 
ïëur  a  donné  une  petite  loterie,  dont  madame  du  Chàte- 
ifet  a  eu  le  principal  lot.  Monseigneur  et  monseigneur  le 
duc  de  3^rry  allèrent  à  cinq  lieues  d'ici  pom*  courre  le 
Iti  loup  et  n'en  trouvèrent  point.  —  M.  le  maréchal  de 
Martin;' qui' est  ici,  a  ordre  d'en  partir  avant  la  fin  du 
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voyage^  qui  est  prolongé  de  huit  jours  ;  il  à  prié  lé  rai 
que  leb  officiers  généraux  de  son  armée  né  partissrat 
encore  de  quinaee  jours  ;  ceux  de  la  Moselle  ont  ordre  de 
imrtiF  inoessamment^  et  MM.  du  Ghàtelet  et  de  Lévis,  qui 
sont  ici  et  qui  doivent  servir  dans  cette  armée,  prannart 
congé  du  roi.  —  Madame  la  princesse  des  Drsins  prendra 
congé  du  roi  samedi  pour  retourner  en  Espagne;  elle  a 
obtenu  pour  le  chevalier  du  Bourg* ,  Irlandois,  qu'elle 
ramène  avec  elle,  la  qualité  d^envoyé  du  roi  d'Àngletene 
àMadrid,  et  c'est  le  roi  qui  payera  ses  appointements,  qui 
sont  de  2^000  écus.  H.Auielot,  notre  ambassadeur,  est 
parti.  Le  i*oi  d'Espa^^ne  vouloit  faille  partir  les  ^^alions 
présentement;  mais  comme  M.  Ducasse,avec  quatre  vais- 
seaux de  France,  devoit  les  escorter,  et  que  le  roi  a  des- 
tiné ces  quatre  vaisseaux  [)om*  servir  dans  la  flotte  de 
M.  le  comte  et  i*éparer  par  là  ceux  que  nous  avons  pe^ 
dus  à  Gibraltar,  le  départ  des  galions  sera  différé. 

*  O  Bourg  étoit  gontilhoinriK*  ciilholique ,  de.  lioii  lieu,  de  lieauooup 
ci*esprit  et  de  manège ,  qui  pour  son  pain  avoit  été  à  Rome  au  cantifial 
de  Bouillon,  lequelh*  réhabilita  par  je  no  sais  quel  envoi  du  sacré  colley 
aiVl.  deModène.  llseni^loitdetout  w  qu'il  pou\oit,  et  pourcluTchera 
uuireelpargoûtdMutrigue,  quiàlalin  neTa  meuéàrien.  Ileutdequoisf 
sntisfairo  en  Espagne,  où  il  eut  part  à  tous  les  grands  changeineuts  de  mi- 
nistres, et  n'y  gagna  que  d'être  craint  et  par  conséquent  éloigoé  jusquepar 
les  ministres  ses  amis.  11  faut  |>ourtant  avouer  qu'avec  tant  d'iutriiowfl 
c*èloit  un  lionmie  d'honneur  et  de  bien,  et  (pie  la  fortune  ue  put 
corroni[>re ,  que  rien  n'empéchoit  de  dire  les  vérités  a  bout  |»ortant 
aux  tètes  les  plus  princi[)ales  et  même  à  la  reine  d*Espague,  et  qui  avrt 
un  esprit  orné,  mais  confus,  ne  laissoit  pas  d'être  fort  instruit  des  af- 
faires et  même  des  intérêts  des  princes ,  et  qui  edt  été  très-capahl»^ 
d'emplois  de  coniiance.  Il  avoit  épousé  a  Paris  lUie  fille  de  ce  \a- 
rt*nne  dont  il  a  été  parlé  et  qui  avoit  commandé  à  Metz,  dont  il  etit 
uu  fils,  qui  mourut,  et  une  fille,  Jolie  et  pleine  d'esprit  et  de  vertu,  qui 
Tallaut  joindre  par  mer  en  Kspagne  avec  sa  mère,  celle-ci  fiit  noyée  et 
le  bâtinM'ut  pris  par  des  pirates ,  qui  ejiimenèrent  la  fille  à  Maroc,  où 
elle  fut  tûeD  traitée,  et  avec  grand  temps  et  peine  renvo)'ée  en 
France.  Elle  est  maintenant  fdle  d'honneur  de  la  reine  d'Angleterif  à 
Rome,  où  son  père  s'est  retiré  avec  elle.  Madame  des  Ursins  avoit  tou- 
jours cultivé  la  reioe  d' Angleterre ,  et  avoit  tant  qu*elle  avoit  pu  peuple 
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tl^n4tmm  i»i  4- Aoglpisfifi  to  to  empipif  mvom  de  la  rem  4*lvi- 

|^gpi£  I  parce  .que  n'ayant  point  de  fan^ille  et  ne  tenant  a  personne , 
CD  Esp^e  ni  en  France,  elles  en  et  oient  plus  dans  sa  dépendance  h 
die  et  n'en  avoit  rien  à  craindre.  Ce  fût  pour  la  mène  ralaen  qu'elle 
avança  aussi  le  plus  d'Anglois  et  d'irlandois  qu'il  lui  fut  posiiblB*  at 
witout  a  das  choses  da  conlianoe.  Conima  Ûrrjr  étoit  um  v^-nu*  pieds 
911  m  t^poit  à  rien ,  i^  fi|t  pe  qui  eu  fit  sou  honiine ,  d'autan^  pigs  de 
cçnliance  qu'il  étoit  honuneà  tout  faire,  et  avec  assez  d*^prit  et  de 
travail  pour  s*en  servir  utilement  à  ses  0ns ,  et  surtout  h  suffire  pour 
nidurp  quiconqae  ;  aussi  rcYlnt-ll  sur  l'eau  et  par  elle  et  avec  elle ,  et 
ii§Vièraiit4ls  conjointement  plus  qua  jamais. 

Vê9^re4i  24,  à  Marly,  —  Lo  roi  ^assa  la  uuit  assez 
loiicement;  il  a  un  peu  de  goutte  à  un  doigt  et  ne  se  lève 
^»s  encore;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  pa^sa  la 
joi^m^ie  dans  sa  chambre.  Monseigneur  et  nionseigneur 
e  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Tous  les  courtisans 
îptrent  4  la  messe  du  roi  ;  n)ais  à  son  dtner  et  à  son  sou- 
ler  il  n'y  a  qge  Içs  privilégiés.  —  M.  le  marquis  de 
leiivrou  est  mort  chez  lui  à  la  Meilleraye;  il  avoit  une 
IfiBlieutenauces  générales»  de  Noro^andie  et  le  gouverne- 
lient  de  Roueu  ;  le  duc  d'Harcourt^  son  fils,  en  avoit  la 
mrvjvance.  Il  ptoit  chevalier  de  l'Ordre.  Il  y  a  [>résent^ 
ïy^ni  dix-sept  places  vacantes.  —  On  jnande  de  Rome 
jue  le  cardinal  Sacchetti  est  mort  ;  il  laisse  un  di\-hui- 
ième  cha[>eau  vacant.  —  On  clianta  hier,  a  Paris,  le  Te 
Dlmm  pour  la  prise  de  Verue  e4  pour  eeUe  de  ^u».  — 
Les  Hoilandois  ont  fait  de  si  granden  plaintes  des  vaiiH 
féaux  que  les  Anglois  leur  avoient  arrêtés  parce  qu'ils 
îkoieqt  chargés  de  vins  de  France ,  et  ces  plaintes  étoient 
é  Ihi8d  Coudées  qu'ils  ont  euiio  ohleDU  qu'ou  \^  leui* 
rendroit,  hormis  ipiatre  de  cea  vaieseaux  que  le^  Anglois 
prétendent  qui  étoient  chargés  de  marchandises  de 
)9ntrel)ande. 

Smnêii  25,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  passa  pas  trop  hien 
b  noit,  et  comme  il  a  nn  peu  de  fièvre  i^vec  sa  goutte, 
i.  f  agon  obtint  de  lui  qu'il  ne  prendroit  que  des  bouil- 
lons dans  toute  la  Journée.  Son  mal  ne  rempèrhe  pas  de 
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travailler  comme  A  L'ordinaire  a^ee  ses  ministres.  Mob- 
seigneur  alla  dîner  à  Meudon  ef  revint  le  Mr.  Madame 
la  duche&»e  de  Bourgogne  passa  toute  raprès-dlnée  dans 
la  chambre  du  roi  et  joua  après  aouper  dans  le  saloD.  -r 
M.  de  Sesisae*  mourut  à  Paris;  ilavoii  été  maltie  de  h 
garde-i'obe.  et  le  roi  le  lit  défaire  de  sa  charee  la  premièR 
fous  qu'il  fut  chaîné.  11  h>  oit  épousé  depuis  quelques  u- 
ué.es  une  sœur  du  duc  de  Chevi^euse,  dont  il  a  deuiiik. 
—  11 V  a  en  de  t:raud<  chansemeots  dans  lei>  bureaux  de 
M.  de  Cbaniillart  :  il  uvoit  mL>]l.  de  ViUalte.  son  parent, 
dans  la  place  que  M.  de  !vaint-Fouans:t>  avoit  sous  MM.  de 
Louvois  ot  de  Barl>exieu\  ;  on  i  ^te  dv  cette  place,  leioi 
lui  donne  une  [leiisiuii  et  ra;:rénit:'Ut  d'une  charge  de 
pivsideut  de^  couiptes  i|u'ii  a  arbft*v  de  M.  de  Tamboo* 
neau  â8^.lHH)  tiunc>.  On  ne  mt-t  |[»ei:^oune  en  sa  placé  : 
mai:»  Nevcfi-ineil,  qui  ti-nxadluit  m.»u<  lui,  Iitax  aillera  Mfiu 
M.  de  ClKUuilIai-t  s^ul.  rendra  compte  de  ce  qui  reçardi: 
les  ofiiciei^s,   et  Ion  met  en  la  place  de  M.  Esprit, qui 
travaillait  aussi  ïOU>  ViHatte .  Funieron  ,  ancien  commis^ 
saire  dtr>  :;ueriv>.  qui  >ervoit  d'iiitc-udant  la  campasse 
dfini'-iv  d:tn^  r.iriiïtc  dr  M.  de  TiUaid  f t  qui  est  chargé 
dL'>  hôpilitfw,  d»-   laiint-mnit  '^t    df  l'tiabillement  d* 
troujvs. 

îir.i.  ee.  II  T'^rit  ilv  N.  îlr^  t-rr^-saw-:  }-:ij.'-:\.:p  d'-sprit.  mais  c'rtoit 
t'"^-.!t.  î*  î  .î  !v..î^!t^  dî"  .»  ir^rd^rot»^  du  r-^i  r^  'ou^'.tr  j»5ssk>niif  :  B  T 
^.•j:.  i."  >.  •:  .■^r.*:îtiii?s»i^.j:  îi>e  d'èîr^  S':''.i:«o>niie  ;  a  la  tin  jouant 
ai!  r\*v.  psh4.i^-.v  ie  roi  un  très  .;rc>«  k  .: .  '•.  '  «i  i\.iAl3  jv-v.ralltT  parifr  3 
M.  d-  \x..y  \> .  -:  d::.v.^  «>;»-.ï:1:.t  >•..    ■•.,  :.  teair  au  maitdi.il  et 

ir.;  .>  d:  :>■.  >r.  vjr.t  l-.  :  .  r-v**  j1  -. i.  y.\  1:  :r.j--7.nrrî-  .  ►:  rv^anb  b  cwn- 
;.  Mr.  •;  :*■  b; vs?  1-5  \  •    x   \  -  ^-ît.  ?ï*r^  ».^  Uu.  W  m^rNhrt!  »  n  9v^ 

•■  r*>î.  j  :•  *  dy)T>  î  i^  a d^  i.r^  r)?  rbc^s*^  S*:sfeoc  ait ordrt  d^^'Ti^ 
Nïd-.TTîv  ."î  Ti.i^tî.  fî  :.»î  t '•.j>>r  1»  drîik-.^ra  loajtcm^  t»c  ^îf- 
uir.  •  o^u  >■::>  t.\. ;■;::>   :.•    dr:.  •  inrrMi!  io>  -^fs;!?  r^  jvrîVxtîi'niKMH 

:  .\  d  v-v\:-  i  II'.  •'!?.:.  ■'  .:  ^  p.'îSx  ;: -154^.1  rs  m«>:>  pcndint  « 
>^  ■*.:.  l\-r:îi'.:r  •:.  F.":^'*^  .  7}.v.:  :Mi^rn:ps  .t  Paris,  ou  iîq^wsî 


pmtff  l09'«l<qaLijpar  »l*hàntage>d'uii  -lUs  qu'ils  tHirem ,  qui  mourut 
g)f|jf|f%ani)ypH  agfès^ili^  devipt  riche j^  infiQimeot  pli»  par  la  suite 
te  eoiûoncûireu;  des  temps.  Sessac,  parce  mariage,  vit  meilleure 
eomnagpie ,  eut  permission  de  voir  le  roi ,  et  a  la  on  fut  admis  a  Meu- 
IBirW'Mlimy  5*Mînriy]{>'onr7ouèr.  Il  étoît  perclus  de  goutte*,  avare  à 
ftMèiv*«8^^0tu  OMmhe)  eés  Tieux  avares  de^^médie.  Ha  iMismis'é- 
jaJgnitidaqB k  pcn^nDe  de  sonfils. 

^^^Hfktkt/iekê'M.d  Marly.  —  Le  roi  n'avoit  pas  trop  bien 
ptiàbd^Ift  bility  mais  cela  ne  Fempècha  pas  de  tenir  con- 
iiiï'«trdé"traTaillèr  le  soir  avec  M.  de  Ch;imillart.  —  Le 
iM  ttift)ttné  lé  gouvernement  de  Valenciennes  à  M.  le  ma- 
É^H&l^deflfarsinf;  le  régiment  i-oyal  italien  à  M.  d*Alber- 
g(Mi>Uieuténant  général  ;  il  avoit  ^•^000  écus  de  pension^ 
qbé'îé'l^  lui  donna  quand  il  lui  ôta  le  régiment  de 
Mbfita^^t -potir  en  faire  le  régiment  des  gardes  de  M.  de 
Hftiftbtid^teroilui  e^n  laisse  2,800  écus  et  donne  les  2,000 
îMIftted  àti^rfièvalier  d'Albergotti,  son  neveu,  liuutenant- 
e^l:>Ml'dU  régiment  royal  italien  et  brigadier.  —  Dans 
léë'cUàn^ehiénts  qui  ont  été  faits  dans  les  bureaux  de 
MJ ' de "Chttittillart,  celui  de  M.  de  Tourmont  est  un  des 
priti^câpàtix  ;  on  a  donné  sa  place  ù  M.  de  Soy,  qui  étoit 
àiWdfèur  de  quelques  fermes  à  Valence,  et  la  charge  de 
tyiSsonéi"  dé  Tordre  de  Saint-Louis  à  M.  de  Pinsonneau. 
On  laisse  à  M.  de  Tourmont  les  V,000  francs  d'appoin- 
tements qu'il  avoit  pour  cette  charge  et  on  lui  donne 
sVopO  francs  de  pension  et  1,000  écus  à  son  fils.  Le  roi 
donne  aussi  1,000  écus  de  pension  à  Pinsonneau  jusqu'à 
06  qu'il  jouisse  des  revenus  de  la  charge. 

%tmdi  27,  â  lUarly.  —  Le  roi  ne  passa  pas  trop  bien 
Si*  iirtît,  mais  la  journée  fut  assez  douce  ;  il  mangea  de 
bôp  appétit ,  et  le  soir  il  se  leva  de  son  lit  pour  souper  ; 
ilravoit  même  déjà  passé  une  partie  de  Taprès-dlnée  de- 
bokit.  -*-  Il  arriva  un  courrier  du  duc  de  Gramont,  parti 
dè^lftldrîd  te  21 .  H  mandé  que  le  roi  d'Espagne  avoit  en- 
^HfS^'ovAré  au  maréchal  de  Tessé  de  lever  le  siège  de 
Gîbp^iar'et  de  mettpe  dans  Cadix  quelques  l)ataillôns 
Cra»9ois  et  ce  qui  resteroît  de  troupes  d'Espagne  au  siége^ 
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hormis  leb  deux  réjrtDients  des  fçardes,  àqui  on  donim 
de  bons  quartiers ,  où  ils  attendront  leun  recmefl  et  m 
l'ont  le  loisir  de  se  raccommoder.  Ce  courrier,  que  le  ni 
d'Espagne  a  envoyée  Gibraltar ,  n'a  fait  que  préveiMrdf 
trois  jours  celui  que  le  roi  y  euvoyuii ,  et  S.  M.  as  lit 
nant  nous  a  dit  (jue  c*éli»it  une  chose  biiarre  d'avoir  àfl 
réjouir  de  la  levée  d'un  siège  ;  mais  qu'en  Tétat  oùét^ieBl 
les  choses  c'étoit  le  seul  parti  qu  on  pouvoît  prendra  |l 
qu'on  auroit  dû  le  prendre  plus  lût.  Le  roi  pressoit  toQf 
jours  (|u'on  s'y  dcterniinÀt ,  mais  le  roi  d'Espa^^ne  aveil 
une  grande  rêpu::niuu'e  ù  le  i'airts  et  tontes  les  11*01911611] 
auroient  [térî  inutilement. 

Mardi  28.  a  Murly,  —  Le  roi  iia:>s>ti  beaucoup  niiew 
la  nuit  et  cumiiianda  en  s*é\eillant  qu'un  lui  serilili 
Inin dîner,  (xirce  qu'il  avoit  un  [ifu  jeûné  lesjour^dei)* 
vaut:  il  fut  tranquille  luutc  lu  journée.  — Le  duc  (h 
Rer\vi<'k  et  M.  île  Kiisville.  ayant  été  avertis  qu'il  y  «.Ttti 
«{ueiquth  i'iinatiques  cairhé?^  d.'in^  Mont^adlier,  en  lifttl 
fermer  le;»  porte;»  it*  18.  tt  on  y  arrêta  qualité  de  leoi 
chef>,  qu'on  appelle  Kresbière  .  rAlleuiaud,  le  Suisse  fi 
la  JlMlne^^(*  :  i:n  prit  an^>i  eux  qui  le>  recêloient;  Bl 
de  ces  uiiM^rahle^ promit ,  si  mi  lui  \uuloit  >au\er  la  vj( 
dp  fain*  pivndiv  Ravanel  ft  (iaiinat,  qui  étuient  cacW 
dan>  Mmfs:  il  a  tenu  paroii*.  (In  i>ril  Ra\anel  le  â|  e 
(l«itinat  le  '22.  ijiruii  a  fuit  brùltT  à  t-au>e  des  sacrilégd 
«'uornu's  ([u'il>  ont  lummis.  On  a  pris  avec  eux  du  Vilb 
ri  Joncjiiet.  qu'on  a  fait  rouer ;te  du  Villat  étoil  plusdafl 
.::oivux  que  les  autre*»:  il  étoil  d  a:^M-z  Ixtnue  faiuillt»i  i 
avoit  dt'  rt'>prit  et  avoit  t*té  oflieier  dans  Bel-Castel.  Oi 
a  fait  arrêter  plu>ienrs  niureband>  de  .Nimes  qui  étoieni 
a)nqiliee.>  de  tou>  leui-s  pernicieux  desseins,  et  on  eufen 
sévère  et  prompte  justice. 

Mercredi  29,  ci  Mari  y,  —  Ia*  loi  passa  fort  bieu  II 
nuit .  et  se  promena  tout  le  malin  dans  ses  jardins,  d 
en  revenant  ilf  S(«  promenade  il  entra  chez  madame  11 
duchesse  de  Bour^o^ne^  qui  avoit  été  sai{^Dée;  on  la  veut 


pfépuvr  pour  l«i  fmt  prendra  le  lait.  Le  pei  4mi  ocmh 
itf  l^aprèe-dlnée  dans  eon  lit.  Madame  des  Unina  partît 
^Marly  ;  maie  elle  demeurera  encore  quiQaeijoun  à  Par 
là,4lb  reriendra  à  Versailles  prendre  congé  du  roi  avant 
qÉida  partir  pour  l'Espagne.  -^  MM.  deBesons  et  de  Che- 
Mmult  sont  arrivés  A  Paris  ;  ils  étoient  tous  deux  lieu- 
isats  généraux  dans  Tarmée  de  M.  de  VendÀme.  Chenie- 
Nnh  y  retournera  ;  mais  Beaons,  qui  est  brouillé  avec 
I;  de  VendAme^  sera  employé  ailleurs,  et  Ton  parle  de 
Flavoyer  commander  à  Rouen  et  dans  la  haute  Norman- 
die, où  personne  ne  commande  depuis  la  mort  de  M.  de 
Beuvron.  —  Les  mousquetaires  des  deux  compagnies  qui 
Mrt  demeurées  à  Paris  aiarcheat  en  Normandie  ^  où  l'on 
#1  point  laissé  de  troupes  réglées,  *«*-  L'assemblée  du 
flifergé  tiendra  à  Paris  et  commencera  du  ft5  de  mai  ;  les 
i|)ieirts  généraux  seront  :  Tabbé  de  Haulevrier^  nommé 
^'k  province  de  Sens  depuis  longtemps  et  qui  sort  de 
Pllgance  où  il  avoit  été  nommé  par  la  province  de  Tours; 
Pitttre  agent  sera  Tai^bé  de  Poudens,  nommé  par  la  pro- 
ittnfeed'Auch.  Des  seise  provinces  ecclésiastiques  qui  en-r 
i^ûi  â  l'assemblée  du  clergé ,  il  y  en  a  toujours  deux 
qid  nomment  les  agents^  et  elles  le  font  tour  k  tour,  de 
isni^  ans  en  cinq  ans. 

'Vàuii  30^  Il  Marbf,  —  Le  roi  se  [Hromena  le  matin  et 
l'tj^rès^llnée  dans  ses  jardins  dans  une  petite  roulotte 
^tt'il  s'est  fait  faire  et  qui  est  très-commode  quand  on 
«ikt'gaûtte.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Beiry 
œuhirent  le  loup.  —  Le  roi  avoit  intention  de  partir  sa- 
Mdi  de  Marly  et  de  venir  à  Trianon  ;  mais  on  n  auroit 
l^le  loisir  de  le  meubler^  parce  qu'il  est  demain  (éU^, 
*'il-àprîsle  parti  de  demeurer  jusqu'à  mercredi.  —  Il 
Wiva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres  sont  de 
Haq  du  31  ;  il  mande  qu'il  en  part  pour  s'en  aller  au 
'iiSge  delà  Mirandole.  Le  bruit  oooroit  que  la  prince  Eu- 
#^  étoit  arrivé  à  Vérone  ;  oe  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est 
^tm  l'y  attendoit  inoesiammisnt.  On  compte  qu'il  t 
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douze  miUa  hoDimee  aveo^lûet  qn^ilrsemtpaMrdtMlt 
mille  autres,,  ce  quî  ^  avec.  les-tnoopM  \  d«cointel  de^U- 
DaDge^  composecoituae  Rmlée  dé  »  itente*  oriUe  knÊt 
fîtes; i)a espère  avoir  fini  le  siég^e  de.  la-iMifandolfiièk 
Un  de  ce  mois-ci..-^  M«  Tabbé  d^Hercourt ^  qui «ati'alié 
4e .  sa  DUiison^  s'est  raccommodé  avec  M.  son  pèra^el  nu» 
d^mesa  mère ,  qui  avoient  souhaité  qu^il  fui' dtgfae 
pax!ce  qu'il  est  soai*d;  il  quitte  sies  bénéfices  et  cpow 
mademoiselle  de  Mootjeu,  qui  a  plus  de  SO^OM  livras  é 
vente  en  fonds  de  terre  et  200,000  francs  d^airgeal  oMip- 
tant*.  .... 

*  Ce  mairiage  du  fils  du  prince  d'Harcourt  ne  fut  pas  îAustre.  Nico- 
las Castille,  de  la  lie  du  peuple,  étoit  ^ar  Itt  Astres  dé  fb^Unëpàif- 
venu  a  devenir  trésorier  de  l'épargne,  el  son  père  v- qui -MbliBiiMt 
avoit  épousé  une  Jeannin,  lui  en  fitjoiodrele.nom'au  ven^ciciiMt 
été  recrépi  du  vain  et  subalterne  nom  de  contrôleur,  géoênifàp 
finances  sous  les  intendants.  Ce  Nicolas  eu(  sa  char^  de  trésoiier^ 
répargnc  d'un  Fieubet ,  dont  il  épousa  la  ttlîc,  et  à  force  d^àrgrât  v 
décora  en  1657  de  la  charge  de  greffier  de  TOrdre ,  qui  îuî  fut  M!f  iifc 
la  cordon  bleu  et  donnée  en  1671  à  Phélypeaux-^Châtonrfeuf  ^tfp  A 
père  des  deux  la  Vrillièrey  tous  trois  secrétaires  drÈtat^Le  ikiéêif 
Nicolas  Castille ,  soi-disant  Jeannin ,  de  sa  grand'mère,  se  fit  consnl- 
1er  à  MctK,  fut  rudement  t<ixé  pour  les  biens  de  son  père  et  pourrit  dans 
Texil.  Il  no  laissa  pas  de  demeurer  fort  riche,  et  comme  il  monrnt^ 
r^nnbarras  avec  le  roi ,  la  princesse  d'Harcourt  en  obtint  tout  tê  (jo'Hfc 
voulut  par  madame  de  Maintenon ,  pour  faire  le  mariage  de  son  IHs, 
qui,  dans  la  suite,  quadrupla  ses  biens  au  fameux  Missiii0|â'rt> 
toutes  sortes  de  métiers  iufilmes.  Il  tira  tout  ce  qu'il  put  encore  de  H-àe 
Lorraine  et  une  terre  entre  autres  en  T/)rraine,  à  qui  il  fitdoaoffk 
nom  de  Guise,  qu^il  prit,  et  qui  ne  fit  en  rien  souvenir  ni  du  vaste  du- 
ché <le  Ouise  ni  des  fiimeiix  du(^  de  <*e  nom.  .\nssi  se  rontenta-t-D  du 
titn^  de  comte,  puis  do  prince  de  (tuise,  car  pour  duc,  il  ne Tctcii 
point.  11  avoit  été  tré-paué  trois  fois  pour  des  chiiles  et  des  coups  dfltéir 
d.ont  il  étoit  resté  sourd.  C'étoit  pour  cela  que  sa  pieuse  mèr^  le  fpi^ 
d'être  d'Église  ;  mais,  faute  d'autres  enfants,  elle  le  maria. 

■  I       *      ■  ■ 

Vendredi  V^  m<»iy  à  Marly.  —  Le  roi  passa  la  «wl 
a»tez  doucement;  il  donna  le  matin  une  asBes  loniroe 
audience  au  maréchal  de  Marsiniet  entretint  enqnita  le 
P.  de laChaise,  comnieil  fadttous  les*  vendredis. S*ll.« 
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iMfeilêna  raprèardlnéa  dans  isoiv  petit  chariot.  Madatim 
al  dttchdssB  de  lioui^ogiie  et  tnonsiiiii^iMUP'  le  due*  de 
Iht)'  partirent  d'ici  sur  les  troiA  heures  meo  beanooiip 
iedatnes;  ilsne  vonlnrent  point  avoir  degtirdespmir 
le»  suivre  ni  qu'on  sût  où  ils  alloient.  Ib  atlèrenf  A 
k**6tang,  sans  que  M.  de  Chamillart  en  fiU  averti  ;  'on  y 
foàk  4jeaueoup,  et  sur  les  sept  heures  on  leur  set*vit  une 
BoUatîon  aussi:  maifnifique  que  si  on  les  avoit  attendus; 
ik  revinrent  ici  à  neuf  heures.  —  On  a  des  nouvelles  que 
le» prinoe  Eugène  avôit  passe  d  Inspnick  le  2i  dïrteois 
passé  ;  la  tète  des  troupes  de  Prusse  étoit  dans  le  Tyrol , 
mais  les  Danois  n^oni  pas  encore  passé  le  Danube  ;  ainsi 
Ifi,  prince  ^gène  n'aura  pas  avec  lai  pins  de  dix  on 
doue- mi  lie:  hommes.  --*  M.  de  Rubantel*  est  mort  fV  Fa- 
fWy'c'étoit  un  des  plus  anciens  lieutenants  généraux  des 
ihùées  du  roi;  il  avoit  été  longtemps  lieutenant-colonel 
09  régiment  des  gardes ,  mais  il  étoit  tout  à  fait  hors  de 
aiervJuce.  -rr  Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Gastrîes^  che- 
valier d'honncfur  de  madame  la  duchesse  d'Orléatls ,  le 
jinlaiHkirps' à  brevet  qu'avoit  le  duc  de  Choiseul. 

.„  ?  On  a  parié  ailleurs  de  Rubaotel  ot  comment  il  sortit  du  service. 
(T^toit  un  ancien  lieutenant  général ,  de  valeur  fort  distinguée  et  qni 
jift  inépnser  les  bassesses  et  se  retirer  dans  sa  vt^rtn  au-dessus  do  la 

*Samedi'%  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
*èl  Taprès-dlnée  dans  son  petit  chariot,  car  il  ne  peut  \a^ 
jQaettre  le  pied  à  terre.  M.  de  Marsin  prit  congé  de  lui 
I^Qiiir  aller  commander  Tarnitée  d'Alsace.  -*-*  M.  de  Savoie 
%0OnHettti  «jn^il  y  eût  une  trêve  de  six  mois  entre  la  \illè 
éV  l^"  ebàteau  de  Nice';  îl  y  a  un  traité  pour  cela,  fait  et 
U^é.  '  La  tranchée  fut  ouverte  devant  la  Mirandole  Li 
nuit  du  19  au  20;  les  assiégés  ne  s^aperçnrent  point  toute 
la 'Huit  quVin 'travaillât,  et  il^  ne  commencèrent  ft  tirer 
qaci  quand- il  fui  grand  jour,  (htfitfun  prodigieux' Ira- 
«Aiiu-^qit^oii|i(Hifwajusqu'àidix  tois««  du  chemin  œm^lft; 
la  HkuM  d«»lM'nu'2i*u>nn«i'tm\mlU  )ifii'Ar^pKfiMi(ihnn^ 
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le  Iravail  du  joar  (iv^foédent  On  croit  que  les 
ue  défendront  point  le  chemin  couvert,  parce  q«e  fai  guh 
niaon  est  foiblc;  ce  qui  fera  la  principale  défenie  da  J# 
place  y  c'e8t  le  fossé,  qui  est  fort  creux  ^  fort  larve  et  M 
plein  d*eau.  M.  le  §rrand  prieur,  qui  mande  ces  détaib- 
là ,  est  à  Mantoue,  où  il  attendoit  M.  de  Vendôme.  -*  Is 
roi  a  augmenté  la  pension  du  marquis  de  Beeanne  di 
1 ,000  écus  ;  il  en  a  2,000  présentement  ;  il  n'eut  les  pi0- 
miers  1,000  écus  que  Tannée  passée. 

Dimanche  3,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  dans  m 
lit;  il  se  leva  Tiiprès-dlnée ,  se  promena  dans  son  peiit 
chariot,  ti*avaiUa  le  soir  avec  M.  de  Cliamillaii  et  ae 
remit  au  Ut  de  bonne  heure.  —  On  travaille  à  tous  Ifl 
préi)aratifH  |)our  le  sié^  de  Turin ,  et  nous  aurons  oeot 
pièces  de  en  non  de  batterie  et  trente-six  mortiers;  on 
ne  croit  |ms  qu^on  puisse  commencer  ce  siège  avant  lani* 
juin.  — >  M»  Collaudre,  colonel  du  régiment  de  Flandre, 
vient  d*acheter  de  M.  de  Guerchy,  maréchal  de  camp  de 
la  dernière  promotion,  le  régiment  royal  des  vaisseau 
06,000  francs;  ce  régiment  est  beaucoup  plus  ancien <fBfl 
celui  de  Flandre  ;  il  a  trois  bataillons  qui  servent  ensemble, 
et  Taiitre  nVna  que  deux  qui  servent  séparément.  —Le 
duc.  (le  Berwick  a  encore  fait  prendre  un  des  principani 
fanatiques,  qui  s'appelle  Franc iset,  avec  trois  de  ses  cama- 
rades; ils  se  sont  très-bien  défendus,  ont  tué  deux  soldats 
et  ils  n'oiit  été  pris  eux  c[u' après  avoir  été  blessés  ;  on  le* 
a  fait  exécuter  dès  le  lendemain.  Il  est  malaisé  de  dénn 
ciuer  la  mauvaise  volonté  qu'il  y  a  en  ces  pays-là,  mais 
il  parolt  qu'il  ny  ^  P^"^  ^^^^  *^  craindre  avec  les  hoai 
ordres  qu'y  ap|X)rtentM.  de  Berwick  et  M.  de  Basville. 

Lundi  i,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  partira  point  d'id 
mercredi,  comme  on  Tavoit  cru  ;  ses  douleursdiminuent: 
il  ne  peut  pas  encore  mettre  les  pieds  à  terre,  mais  il 
protite  de  tous  les  moments  où  on  peut  se  promeiler;  mnt 
petit  chariot  entre  dans  sa  chambre ,  ce  qu'il  ne  pûarrait 
pas  faii-e  à  Ver»ulles«  étant  logé  en  haut.  Moiifieigii^ai' 
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el  nomei^flur  le  duc  de  Berry  pariii'âni  à  huit  heurei 
do  matin  |ioiir  aller  eouriii  le  loup;  ils  u  eu  reviurent 
qa^à  onze  heui*es  du  soir,  après  une  fort  rude  cluLsse,  et 
afant  fait  rompre  à  la  nuit,  fort  loin  d^ioi ,  ils  entrèrent 
d'abord  ohez  le  roi,  qui  n'étoit  pas  eiicoi*e  retiré  et  qui 
nous  avoit  dit  k  son  souper  qu'il  ne  s'étoit  point  encore  si 
bien  trouvé  depuis  cette  attaque.  1^  roi  avoit  iruvaillt'*  le 
aaîr  aveo  M.  Pelletier,  oouime  il  fait  tous  les  lundis.  -*•  U 
arriva  un  courier  de  M.  de  Vendùme,  qui  est  à  Mautoue 
avec  M.  le  (o*and  prieui*^  son  frèi*e  ;  il  n'est  poiut  allé  au 
âéfira  de  la  Hirandolc^  comme  on  Tavoit  dit ,  S4i  présence 
n'y  étant  point  nécessaire.  Il  mande  que  M.  le  prince  Eu- 
gène n'étoit  point  encore  arrivé ,  maisqu^on  TaltcMidoit 
nioefisamnient  dans  Tarniée  du  comte  de  Linange  ;  mais 
In  troupes  qui  le  suivent  ne  |>euvent  |)as  encore  arriver 
da  quelques  jours. 

Mmrdi  b,  à  Marly.  —  1^  i*oi  piissa  la  nuit  assez  dou- 

Mmefit,  et  tint  conseil  de  iinance  dans  son  lit,  et  le  soir, 

après  la  promenade  9   il  travailbi  avec  M.  de  Poutcbar- 

tnin.  U  a  dit  à  sou  soujier,  à  Monst>igneury  qu'il  vouloit 

qa*il  allât  deuuiin  à  Meudon ,  où  Monseigneur  avoit  compté 

d'ftUer,  en  cas  que  \v  roi  eût  été  ce  jour-là  à  Ti'ian(»u  ; 

mus  le  roi  demeurant  ici,  Monseigneur  vouloit  y  de- 

ttMirer  aussi  pour  lui  tenir  compagnie  ;  mais  le  roi  veut 

qu^il  n'y  ait  rien  de  changé  dans  le  projet  qu'avoit  fait 

Honseigueur,  et  qu'il  mène  à  Meudon  madame  la  princesse 

deConly ,  les  dames  cl  les  courtisans  qu'il  y  devoit  mener. 

*^I1  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vaudetnont  pcn- 

mtkl  que  le  i*oi  étoit  au  conseil  ;  il  mande  que  le  prince 

Bn^ne  étoitarrivé  à  Uoveredo  sur  l'Adige  ;  H  n'y  a  cncoi*e 

VM  les  troupes  de  Brandebourg  qui  sont  en  état  de  le 

ionùàre  bientôt,  l^s  quatre  mille  hommes  de  Télectcur 

ptlatin  et  deux  régiments  de  rem|>ereur  ne  sont  |>ns  en- 

Cocedans  le  Treutin;  les  quatre  mille  Danois  sont  bien 

plus  éloignés  encore  el  ne  veulent  point  marcher  si  on 

Oa  leur  donne  ve  qu'on  leur  doit  du  |>i'i.Hsé,  et  qu'ils  n'aient 
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des  fonds  sûrs  pour  leor  payement  duianlGelle<«Q|i|Mf, 
ce  que  la  cour  de  Vienne  n'a  pas  pa  leur  aoeoid»«- 
core.  ■' 

Mercredi  0.«  à  Marly.  —  Le  roi  iiot  son  conseil  étaal«l 
lit  ;  il  se  leva  dès  qu'il  eut  diné,  et  s'alla  promener  du» 
ses  jardins.  U  n'a  quasi  plus  de  douleurs,  mais  il  ne  ptil 
pas  encore  appuyer  les  pieds  à  terre;  il  travailla  an  n» 
tour  de  la  promenade  avec  M.  de  Chamillart  ohes  madaBi 
de  Uaintenon.  Monsei^eur  et  monseigneur  le  dae  dt 
Boui^o^nie  êtoient  au  conseil  le  matin  à  rordinaire,  M 
Mouseignem*  alla  l'apn^-dlnée  à  Meudon  avec  madane 
la  princesse  de  Conty,  où  il  demeurera  jusqu'à  lundi;  il 
compte  de  retrouver  \o  i**ii  encore  ici.  —  Le  prince  de 
Rohau,  le  vidame  et  d'Antin  prirent  congé  durai;  ils 
vont  servir  tous  troi^  à  rarmée  de  Flandre.  — *  Il  airin 
deux  courriers  du  maréchal  d**  Te>$ê.  l'un  parti  de  SéviiiB 
et  l'autre  d'un  villasre  dans  la  Sierra-Morena  :  le  demis 
parti  de  ces  courriers  e^t  arrivé  le  premier,  il  a  fiait  une 
furieuse  diligence  et  est  venu  de  Madrid  en  sis  joufL 
Ij^  maivchal  de  Tesn^  a  levé  le  siège  de  Gibraltar  et  oa  • 
retiré  tout  le  canon  que  nous  y  avions:  mais  M.  de  ViUs* 
darias.  avec  le  \^n  de  Iroupes  e>paffnoles  qui  lui  rtfle 
t'I  cliv  pièces  de  canon,  est  demeuré  devant  cette  place, 
dont  la  garni'MHj  e<t  deux  ti»i<  plus  forte  que  le  rorp 
tju  il  a. 

Jeudi  7,  (i  Marly.  —  \j^  v<r\  passa  fort  bien  la  nuit  et 
tilt  fort  gai  toute  la  journée  :  il  ne  se  coucha  point  «Tant 
soujK-r.  et  croit  i>ouvoir  connue  le  cerf  samedi.  Le  roi,  la 
iviue  et  la  princesse  d'Anslt-terre  vinrent  ici  avant  sept 
h»»iircs  et  fuivnt  longtemps  a\r^  If  n>i  chez  madame  de 
-Maintf  non  :  on  tit  jouer  le  roi  dWnsrleterre  dans  le  satoo 
avei*  messeiïrneurs  le*^  ducs  de  Bourgogne  et  de  Bernr 
A  les  dames.  LL.  MM.  BB.  -^'en  rvtournèrent  k  nerf 
heures  à  Saint-lTermain.  Madame  la  dudiesse  de  Bov- 
uo::iif  alla  dans  un  cant^ss*'  du  roi  à  Meudon  9\ft 
Iw^auroup  d»^  daiii»*^:  flK»  nf  iv\inl  qiH*  |iuur  le  <*iMifrr. 


I0irifrhtf»nr^' K'H  dUiv-^  t)^  Bonrifoûif/^  rt  de  Bori*v  roii- 
*wt  te  rwf  rlaiis  là  for<H  *lf»  Snmr-r.o\*inhîii  ;«vor  M  du 
ntî,  el  nlli^rent  soiijier  clioz  M.  h*  oointr  <l«'  Tmi- 
Be-  apr^  qiu»  la  cffwv  (VXnsMorro  fui  partit • .  -^  I .< 
9ement  d'Anerl^iorpc»  osf  rass<5;  oti  en  ràssomlili^rn 
'Dou^^au  au  mois  de  septemlire .  et  il  y  a  heâucSMip 
iMrigues  pofiir  le  ehoi\  des  membres  de  la  rhanilire 
•e;  On  mnnde  de  oe  pi^^-IA  que  leur  irrande  flolU*  sen 
iHut  de  mettw^  à  la  voile  ;\  la  lin  du  mois.  -  -  Lt»  tnm  :i 
lîw*  ii»,000  franes  de  pimsion  n  Caniilni*,  d«?s  monsqm*- 
1*9.  —  Le  petit  du  Mesnil  esf  mort  de  la  pefile  véioli*  : 
^i  loi  nvoit  douné  eet  hiver  nn  .iruidon  dans  la  i;^Ti- 
mwie, 

^mdrffli  8,  il  Wfirly.  —  f.e  mi  sr  porfe  lonjonis  d<* 
MX  en  mieux.  11  se  pivimena  le  inarni;  TapriV- 
i^'îlalla  dans  son  part\,  toujours  dans  son  petit  rFi.-i- 
ti,  if^t  demain  il  courra  le  cerf:  il  eomm«*nrr  A  meltrr 
peu  le  pied  à  teiTe.  Messeitrneurs  les  dues  de  Roùr- 
tne  et  de  I^rr\*  allèrent  dîner  A  Mendon  avec  Mon- 
^éfir,  et  madame  la  duchesse  de  BourfiOgïie  y  alla 
fcpés-dlni^e  et  ne  n»vinl  que  pour  le  s(mper  du  roi. 
Mpigneur  avoit  eu  deux  acc«^s  de  fii>vi*e  tiercr,  qu'il 
lit  caeht's;  il  Tavoit  m<^nie  eneoiv  Taprès-dlnée  :  ru 
ant  il  le  coniia  à  madame  la  duohesst^  de  Bouriioun»», 
>riR  de  le  dire  au  roi,  et  qu'il  se  feroit  sùfruer  le  len- 
Dain.  —Il  fait  des  pluies  horribles  à  la  Mirandole, 
jui  en  retarde  le  si/».cre  ;  nous  sommes  IolV-s  sur  les 
LX  ang'les  saillants  de  la  eontreHcap|>e,  et  nous  a^nus 
ivinp1-<piatre  piiVes  dt»  eannn  en  batterie  mal.irr*' 
tes  les  diflieultés  ipi'il  y  ;i  <U*  l«*s  rt'^muer  «lans  une 
n  épaisse.  —  ï/e  roi  ;i  <lonnê  1,000  ••cns  de  pension 
marquis  île  (irancey,  ipii  s'en  va  :*i  Ban^ires  ])onr  *•«•»- 
«ures. 

9mHedi  9,  à  Marly.  —  1^»  roi  «•ourul  lé  eert*.  ronimr  11 
•oit  résolu  ,  et  ne  m^  trouva  ]>oinf  iiitommod*'  de  li 
M«i*.  Mrwiseiffu<*«r  fnt  saitnr-  A  Mi^ndon  et  prît  du  fpiîn- 
r.   \.  VI 


tn  JOURNAJ,  DE  DANGEAU. 

(juina  une  hepre  aprè$  la  saignée.  -~  Le  fiU  dn  minpDi 
d^Alègre ,  qui  étoit  languissant  depuis  longtemps  et  (jiii 
pourtant  monta  encore  hier  à  cheval,  mourut  sobitop 
ment;  il  étoit  mestre  de  camp  du  régiment  royal  du 
Cravates.  H.  d' Alègre  n'avoit  que  ce  fils-là,  et  madame  de 
Barbezieux  est  Talnée  de  ses  ^es,  à  qui  il  reviendra  une 
grande  partie  de  ce  })ien-là»  — M#  de  Breteuil,  consâlkr 
d'Ëtnt  ordinaire,  mourut  à  Paris;  il  avoit  été  intendest 
des  finances.  — M.  de  Lubert,  le  plus  ancien  destroii 
trésoriers  de  la  marine,  est  mort  d*apoplexie.  fw  Hadaoïe 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  iH)i  a  donné  à  M.  le  marqnis 
d'Alègre  le  régiment  royal  des  Cravates  pour  le  vendre; 
il  l'avoit  acheté  pour  son  fils  il  y  a  deux  ans ,  et  il  loi  avoit 
coûté  plus  de  100,000  francs. 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  Le  roi  passa  fort  bien  la  noity 
et  la  chasse  d'hier  ne  lui  a  fait  que  du  bien.  Monseigneur 
n'eut  aucun  ressentiment  de  sa  fièvre.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  alla  entendre  vêpres  à  Versailles  et 
puis  alla  voir  Monseigneur  à  Meudon.  Monseigneur  le 
duc  de  Berry  y  étoit  allé  diner.  —  Le  roi,  étant  ce  malin 
au  conseil,  a  donné  la  place  d'ordinaire  dans  le  conseil 
à  M.  Phélypeaux  ,  frère  de  M.  le  chancelier  et  qui  étoit 
le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  semestre,  et  la 
place  de  semestre  à  M.  d'Arraeuon ville,  directeur  des 
finances  ;  il  a  promis  la  première  vacante  &  M.  de  la  Hous- 
saye,  intendant  d'Alsace.  — Le  roi  permit  au  duc  de 
Villeroy,  au  duc  de  Charost,  au  comte  de  la  Motte  et  au 
chevalier  de  la  Vrillière  de  venir  ici  prendre  congre  de 
lui  ;  ils  partent  tous  cette  semaine  pour  l'armée.  —  H 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  est  à  Mantoue 
avec  M.  son  frère;  ses  lettres  sont  du  4;  il  fait  venir  de 
Piémont  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  pour  forti- 
fier Tarmée  de  Lombardie.  Le  prince  Eugène  a  liait  faire 
un  pont  sur  TAdige,  au-dessous  de  Vérone,  où  il  a  fait 
passer  quatre  mille  hommes;  le  siège  de  la  Mirandole 


UoUfoii  lenteiaentù  cause  des  pluies  confiiiueUes  ;  miiis 
«1  e8))ère  qu'il  ira  fort  vite  pr^seuteineiM,  purci*  que  le 
Bnip8  s'est  remis  au  l>eau.  Les  dernières  (rouiiesqui  vien- 
Iront  joindre  I*arni«e  du  .irrand  prii'ur  arriveront  le  13, 
près  quoi  il  sera  ronsidéraliloincnt  plus  fort  que  le 
drince  Eugi^ne ,  quand  môme  les  troupes  du  palatin  et 
la  Danemark  seroient  arrivées.  M.  de  Vendi^ine  retour- 
lerale  2o  '\  Tarméc  de  Piémont  pour  ouvrir  la  campagne 
ie  ce  câté-là.  —  I^  roi  iit  vt^nir  ici  du  Plossis,  major  de 
I  gendarmerie,  et  travailla  avec  lui  et  M.  de  (^bamillart 
bez  madame  deMaintenon;  le  soir  il  a  donné  des  coni- 
ûssious  de  mesti'e  de  camp  A  plusieurs  ofiiciers  de  la 
)eiidai*merie  ;  il  en  a  donné  aussi  iï  rinq  exempts  des 
«rdes  du  corps. 

Lundi  11,  à  Marly»  —  Le  roi  se  pix)mena  le  matin  et 
«prùs-dinée  dans  ses  jardins,  et  s'amusa  à  voir  jouer  au 
lail.  11  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
I.  Pelletier^  comme  il  a  ai^coutumé  do  faire  tous  1rs 
lindis.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  avec  miidaïue 
%  princesse  de  Conty,  et  outn^  les  dames  qu'il  j  avoit 
tienées  d'ici,  il  en  ramena  la  duchesse  di;  tjuintin  et  uia- 
ienioLselle  de  Meluu.  Madauie  la  duchesse  de  Bi)ur^o.i;no 
irît  médecine  pour  se  préparer  à  se  haiiiucr.  —  On  eut 
les  nouvelles^  par  plusieurs  endroits,  (|uc  l'empereur 
.voit  été  à  Textrémité  le  23  et  le  'lï  du  mois  passé,  quii 
es  médecins  désespéroicnt  de  sji  jsruérison,  mais  qu'un 
Ripirique  lui  avoit  donné  quelques  gouttes  qui  Tavoient 
ait  dormir  trois  heures  et  «{uUl  étoit  un  peu  mieux  le  25. 
—  Les  cinq  exempts  des  gardes  à  qui  le  roi  a  donné  eom* 
aissiou  demesti'e  de  camp  siuit:  le  chevalier  L>au^er,  h* 
lu^valier  de  la  Billardcrie,  du  Plaiity,  Moutle%un  et  S«*- 
jODsac.  —  l^s  troupes  anglaises  4}ui  étoient  en  Flandre 
oarchent  sur  la  Moselle,  où  toutes  les  apparences  lont 
[Oe  milord  Marlhorough  viendra  commander;  «ui  l'ai* 
iMidoitàUusseldorf,  oùrélecleur  ixilatin  lui  fait  préparer 
les  fêtes  nui^nitiques. 

21. 
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Mardi  VI ^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  iu«j^tin  .eoQ^^di» 
linances,  et  courut  le  cerf  raprès-dlnéç;.sa  goutte  «rtlort 
diminuée,  et  il  dort  tranquillement  toutes,  lai  nuits  saos 
souffrir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgog^ne  coonneBfi 
ses  bains,  et  se  pi'omena  le  soir  avec  le  roi,  qui,  4a«n?' 
tour  de  la  chasse,  demeura  dans  ses  jardins. jusqu'il 
sept  heures  et  puis  travailla  avec  M.  de  Ppntcbarlraift 
chez  madame   de    Maintenon.    Messeigneurs   les  dacs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  ctoient  iV  la  dbasse  «veC' 
le  roi;  Monseigneur  n'y  étoit  point,  parce  qu'il  oontinoe 
;\  prendre  du  quinquina  ;  mais  il  se  promena  beaucoup 
dans  les  jardins.   —  Plusieui-s  marchands  de  Paris. ooi 
reçu  nouvelle  que  l'empereur  étoit  mort  ;  on  le  maadede 
Bruxelles  et  de  Strasl>ourg;  mais,  connue  on  ne  l'a.poiol 
mandé  au  roi,  on  ne  croit  point  que  cela  soit  vrai,  d'éih 
tant  plus  qu  on  avoit  reçu  des  lettres  du  25  qui  assuroiest 
([u'il  se  porioit  mieux.' —  Milord  Harlborôugh,  qu'oaai- 
tendoit  à  Dusseldorf,  est  k  Maestricht,  où  il  y  a  déjàiqudr 
ques  troupes   assemblées.   M.   le  maréchal  de  Villeroy 
fait  avancer  les  troupes  qui  étoient  les  plus  éloi^néesy 
ef  marche  à  Tirlemont;  on  croit  pourtant  que  le  desseia 
des  ennemis  ost  dt*  se  limrner  sur  la  Moselle,  el  Xaû»- 
tricht  est  le  plus  court  pour  y  uUer. 

Mercredi  13,  ù  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matioi 
rt  s(î  pi'omena  a  (juatre  heures  jusqu'à  sept;  il  vit  long- 
temps jouer  au  muil.  Il  dîna  et  soupa  en  public  avecles 
dames  ;  il  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à 
une  heure  et  demie.  Monseigneur  prit  médecine  et  con- 
tinuer son  quinquina.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
continue  ses  bains,  et,  au  sortir  de  la  messe,  alla  voir: 
Monseigneur.    —  Matignon   eut    permission    de  veiiiri. 
prendrfî  contré  du  roi;  il  s'en  va  en  basse  Normandie. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Miran  ,  ancien  capitaine-die' 
dmîions  dans  Fimarcon,  h»  guidon  de  gendarmorie qu'â^ 
voit  <hi  Me^ni!.  —  Lr  prinrf  d<»  Rade  assiMU Me: ses  troupe 
«Il  d«*c;i  <'(  en  del;*i  du  Kinn  :  i.l  a  (l<'*ià  un  cori>K  a^-se?,  roO" 
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siUdl^e  à'iSbôdal.  —  Un  ne  reçut'  aucune  nouvelle  de 
id'flbMédêremperctir^  céijuifait  croire  ici  quMl  se  porte 
tûkax^.'  ii*j  Mairiévrier  amva  avant  hier  d'Espagne ,  et, 
oomm^da  femme  est  ici,  il  a  eu  permission  d'y  venîv 
loat»droit.  —  Madame  des  Ursins,  qui  étoit  ici  au  com- 
ittèQcement  du  voyage,  est  revenue  et  prendra  congé  du 
i^  incessamment. 

Jeudi  14,  d  Marly.  —  Le  roi  passe  les  nuits  fort  dou- 
cement et  se  promène  souvent  dans  son  petit  chariot; 
OMûs  comme  il  ne  peut  pas  encore  mettre  les  pieds  à  terre, 
Sue  retournera  point  àVersailles  samedi,  comme  il  Tavoit 
rtfioln  ;  il  espèt^  pouvoir  y  aller  à  la  fin  de  la  semaine 
qui  vient.  Monseigneur  continue  de  prendre  son  quin- 
quina, et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à 
se  baigner  tous  les  matins.  —  Le  nonce  extraordinaire 
que  le  pape  a  fait  archevêque  de'  G<^nes  depuis  cinq  se- 
maines auroit  bien  souhaité  que  le  roi  lui  perniU  de 
venir  prendre  ici  son  audience  de  congé;  mais,  comme 
leroi  n'en  a  jamais  donné  à  aucun  ambassadeur,  il  faudra 
qu'il  attende  que  le  roi  soit  de  retour  à  Versailles.  — 
Le:  prince  Ragotzki  a  fait  assurer  le  roi  depuis  peu  de 
joar^  qu'il  n'entreroit  en  aucun  accommodement  avec 
l'empereur,  qu'il  le  prioit  de  compter  sur  son  attache- 
ment pour  la  France  et  pour  sa  personne  sacrée  comme 
s'il  avoît  l'honneur  d'ôtre  son  sujet  ;  ses  troupes  se  gros- 
sissent tous  les  joui-s  ;  il  parolt  avoir  une  entière  coniiance 
en  des  Alleurs.  Ses  progrès  augmentent,;  il  a  passé  le  Da- 
nube pour  assiéger  Bude;  il  a  établi  trois  fonderies  dans 
lefi  villesdont  il  s'est  rendu  maître,  et  le  comte  Forgatsch, 
qui  est  en  Transylvanie  avec  vingt  mille  hommes,  assiège 
Hermenstadt ,  place  où  tous  les  gens  qui  sont  encore  dans 
le  parti  de  Tempereur  en  ce  pays-là  ont  retiré  leurs  meil- 
lews  effets  et  où  M.  de  Rabutin  s'est  renfermé  lui-même, 
ne»  pqavant  plus  tenir  la  campagne. 

V$ndt^di  15,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin;  il  courut  le  cerf  l'après-dinèe.  Madame  la  du- 
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rhesse  de  Bourgogne  a  suspendn  ses  ]>ains  pour  qaelqtres 
jom^.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Hanin, 
qui  efà  il  Strasbourg;  il  mande  au  roi  que  tous  les  «ris 
(ju'il  a  d'Allemagne  portent  que  Tempereur  mourat  feî 
de  (*e  mois;  on  ne  doutoit  point  de  la  nouvelle^  mais  M.  de 
Torcy  eut  des  leHres  devienne  du  2,  qui  sont  vernies  pur 
Genève  et  dans  les(|uelles  on  mande  que  l'empereur étoit 
un  peu  mieux,  mais  quMl  ëtoit  toujours  très-dangereoift- 
ment  malade.  — M.  de  Marlborough  fait  marcher  toahs 
les  trou[)es  qu'il  commande  vers  la  Moselle;  il  s'est  avawé 
H  Aix-la-Chapelle;  il  avoit  proposé  aux  Hollandois de 
faire  deux  siétres  en  Flandre,  proposition  qu'ils  n'ont 
.  pas  voulu  accepter^  disant  qu'ils  veulent  conserver  IcoB 
ti*oui)es,  <]ui  seront  commandées  par  M.  d'Owerkerke;  on 
assure  qii«»  le  dessein  de  M.  de  Marlborough,  n  aj'ant  rien 
pu  fairfî  <m  Flandre,  est  de  faire  le  siège  de  Sarrelonis,et 
que  le  prince  de  Bade  le  joindra  avec  la  plus  grande 
partie  de  s^'s  troupes,  et  laissera  le  reste  sous  le  comman- 
dement du  comte  de  Tiinghen  pour  garder  les  lignesde 
Laiiter  qu'ils  font  élever  et  où  il  y  a  dix  mille  prisonniers 
qui  y  travaillent  depuis  quelques  temps. 

Samedi  Hk  à  Mtirhf.  — Le  roi  se  pi-omena  le  matin  et 
Tapn^s-dinée  dans  ses  jardins:  il  a  dit  ce  matin  qu'il  re- 
tonrn«Toit  samedi  à  Versailb»s  quand  même  il  ne  pouiroit 
])as  uietfrc  pied  A  terre  et  rpiil  y  scroit  deux  mois  sans 
revenir  ici. —  On  a  reçu,  par  l'ordinaire,  des  lettres  de  la 
Miran<l<>le  du<).  M.  de  Lap[)ara,  qui  commande  à  ce  siège, 
mande  i\\\\m  eoiiilde  le  fossé,  qu'il  n'y  a  plus  que  trois 
j)if\*es  d<»  c.»i]<)P  des  assiéirês  (pii  nous  incommodent,  qne 
nou<  MMMis  urip  batterie  établie  sur  le  chemin  com'ert; 
nous  perdons  [xmi  de  soldats  à  ce  siéi;e,  où  nous  n'avons 
t|ue  huit  bataillons.  —  M.  de3Iai>an  et  M.  de  la  Vallière, 
qui  n'étoient  point  du  commencement  de  ce  voyage,  ont 
«Ml  ]MM*mission  de  venir  iei.  où  le  roi  leur  a  donné  deslo- 
i^enjents.  —  Il  n'y  a  encore  rien   de  sur  de  la  mort  de 
l'empereur*,   mais  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  meure  de 


MAI  1705.  337 

cette  maladic-Ià^  parce  qu^il  est  abandonné  de  tous  les 
médecins.  Toutes  les  lettres  d'Allemagne  en  parlent 
Qomnie  d'une  maladie  désespérée,  et  ces  mômes  lettres 
usurent  que  les  mécontents  de  Hongrie,  ont  pris  Bude  et 
yont  attaquer  le  grand  Waradin;  elles  disent  aussi  que 
la  Transylvanie  est  perdue  pour  lempereur. 

•  Cet  empereur  î>opold,  qui  n'avoit  jamais  été  à  la  giicrro,  la  fit 
lenremement  par  ses  généraux  et  eut  toujours  le  meilleur  conseil  de 
'Europe ,  qu*il  eut  le  discernement  de  bien  composer  et  de  croire.  Son 
lumeur  peu  guerrière  émoussa  la  frayeur  que  ses  prédécesseurs  avoient 
BBpirée,  tandis  que  par  la  sagesse  de  son  conseil  il  usurpa  peu  à  peu 
jilus  d'autorité  solide  dans  IVmpire  qui*,  pas  un  d'eux  n'avoit  fait,  f^ 
terreur  et  la  jalousie  de  la  France  et  la  haine  que  les  hauteurs  affectées 
le  M.  de  Lo'ivois,  qui  no  vouloit  que  guerres ,  excita  contre  elle  et 
|uî  bfitît  la  ligue  d*Augsbourg,  celle  du  roi  si  personnelle  et  si  impla- 
aMepour  le  prince  d'Orange,  qui  éleva  sa  grandeur,  formèrent  la  dic- 
tature de  Léopold  dans  rKurope.  Sa  simplicité  extérieure,  qui  ne  te- 
Doit  ^ère  de  la  pofnpe  de  la  majesté  impériale,  jointe  a  une  mine 
basse  et  à  une  laideur  ignoble ,  fit  tomber  (Ihevemy,  envoyé  de  France 
■  Vienne ,  dans  une  ridicule  aventure.  Il  attendoit  au  palais  sa  pre- 
nièn^  audience  sur  les  sept  ou  huit  heures  du  soir,  Thiver,  lorsqu'un 
ebambeilan  de  jour  lui  vint  dire  d'entrer  dans  le  c<ibinet ,  dont  la  porte 
fut  aussitôt  fermée  sur  lui.  Il  trouva  une  assez  grande  piè(*e,  longue , 
inal  meublée  et  encore  plus  mal  éclairée ,  un  poêle  et  point  de  chemi- 
née ,  et  au  f(Hid ,  vis-à-vis  de  la  porte  p<iT  oii  il  étoit  entré ,  une  lougue 
table  le  long  de  la  muraille ,  deux  bougies  jaunes  dessus  pour  toute 
lumière  dans  la  chambre ,  et  un  honune  vêtu  de  noir  appuyé  le  dos  à 
la  table ,  qui  cou\Toit  encore  plus  la  lumière,  et  vers  un  l)out  de  cette 
lab^  une  petite  porte  fermét».  Clieveruy,  averti  de  rien  sinon  d'entrer, 
se  crut  dans  une  antichambre  plus  intérieure  au  peu  d'appareil  (pi'il  y 
remarqua ,  d'où  il  s*attendoit  qu'on  le  feroit  |>as6er  ailleurs  quand  Tem- 
perenr  voudroit  lui  doimtT  son  audienci*.  11  se  mit  donc  à  examiner 
ertte  pièce,  puis  à  se  promener  d'un  bout  à  l'autre ,  jusque  tout  auprès 
de  cet  homme  noir  appuyé  contre  la  table ,  qu'il  crut  être  quelque  valet 
de  chambre ,  dont  il  ne  Gt  aucun  cas.  Quand  il  eut  fait  cinq  ou  sK  fmirs 
delà  sorte,  ce  prétendu  valet  lui  demanda  avec  civilité  et  en  franroiss'il 
étoît  renvoyé  di*.  France ,  et  après  ce  qu'il  faisoit-là.  «  On  m'y  a  fait 
entrer,  répondit-il ,  et  j'attends  à  être  appelé  pour  avoir  l'audience  de 
rempereur.  — d'est  moi  qui  le  suis,  répliqua  l'homme  noir,  et  je  suis 
tdat  prêt  à  vous  entendre.  >•  On  peut  juger  de  la  surprise  et  de  Tem- 
Cheveroy,  à  qui  il  faisoît  bon  entendre  raconter  cette  histoire. 
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L'imperairice ,  :»  deniière  feiuine»  rtoit  fortiiBpefîenieft 
beaucoup  de  petites  ehoses .  qui  aimoit  peu  son  fis  atnéJostph^tfcam- 
coup  l'empereur  d'aujourd'hui .  et  sî  attaebéeâ  son  mari  çuVItefimi 
l'ilp-im^nie  smi  pot  ff  s^  T^pfnHes  qiumd  il  étoit  maUide .  et  nek  qiiito 
poiak».  4ie  qui  ost  etrauee  d'un  prince  qui .  pour  sa  %ie  privée  et  eeqn 
n'ctoit  point  d'iùtat .  ai  oit  toujours  montre  une  piété  fort  sovlnv, 
r'fst  que  s<>  \oy.int  sau<  rt^^oiirctr  depuis  pUisieins  jours,  arant  doué 
•inlre  à  tout  rt  iviu  l»>s dprnit:rs  sni-n-ment:» ,  s'etaut  encore «ntreKsi 
j\it-  5on  roiit><seur  ji-^uite  ot  stj's^futant  tout  a  fait  détail  tir,  il  denadi 
lif  la  musique  «'t  ni«>tirut  au  son  di^  voix  et  des  instruments. 

Ihmaïuhc  17,  à  Marly.  —  Lt*  loi  tiiil  coiuieil  lematÎD 
:i  >oij  urdinaire.  dina  eu  public  a%'ec  les  dames  «I  tn- 
VtûUti  après  diner  jusqu'à  cinq  beuresavecM.  de  Cbamfl» 
lart. — 11  arriva  un  courrier  du  marêi-lial  de  VîUeroy.  qni, 
»'taiit  a>>iuv  de  la  maivlie  de  M.  de  MarlborouL'-fa  sur  h 
M«<<^II<.',  fait  remonter  la  .Mcu.s«  â  la  maison  du  roi.qnil 
.iM>it  lait  avancer  à  Kocroy  et  à  Gi\ct;  il  niaude  au  roi 
«|u'il  a  l'ci  uuuc  It-ttre  de  rah}iêdeSaint-Tn>D.  qni'aanm; 
•jue  lempeieui*  ctoit  mort  le  3.  —  11  arriva  un  eou^ 
rior  de  ^M.  de  Vaudemout.  parti  de  Milan  le  10.  11  envoie 
•lu  rui  une  lettre  de  M.  de  Vendùuie,  qui  lui  mande  que 
Ljpparit.  qui  cuuiiuaude  au  >iè)K'ede  la  Miraudole.  assure 
«|ue  m»u>  >erun>  maltiv<  de  cotte  place  dan>  peu  dejoan*. 
•jue  le  tVis^t"  est  phi^  qu'à  demi  conililê  ♦  I  qu'il  ne  croit 
:■;«>  «Mi-    !h^  xk>>it-':'^  \ruillent  attendre  la  dernière  extn^- 
'■[i.u  .  —  M.  d"A\«j:i'.  .juitt»-  la  ij»'UîeijrtiiL»-'-o»»lou^Ue  di.-* 
-  >iiK>,  que  it    ru!  «l'irintriM.  Je  Larauian.  qui  en  eloit 
i«it::iî.  »■  rapi*  Miir.  «t   qm  e>t   lieutenant  ::enf|-al.  —  \r 
•     .'îi'îL  :*.MO«i  ♦  ..ii>  ilf  {H?ii''it.in  à  M.  d*A\  ejau,  et  la  coui- 
•^••«n:'   a  nju  ::1>  .»ia«..  qui  ^.l.  •:»  lievii»'nant .  et  la  lieult- 
•1  i!i«»-  a>oii  L\i«let.  qui  n'et-'it  qu"t:nM*ii;ne.  et  leur  Ui«ie 

.^'ll^ei-I;^■  a  \';ïiijre. 

I.tiUiii  IS.  'i  Mail/    —  Le  rt'i  prit  uïedecine,  et  l'aprè^- 

'•.,'  0  il  îiv\  jAla  nn-  M.  iv-iicliiL,  coiame  il  fait  t^u^leb 

;:ï. ':;->.  — nn  .»  uouvillr-  *h:  t'.iu^  i  iit»Sdc  la  mort  de  l'eai- 

;•'  ^ •'.;:,'  t  It  (.'..i/'  t:»:  lî"   U-jUanàe  «lit  aièiut.  qu'ufi  onr- 

V.-!  «îv   Vi'niit.   a\*.Mt  j«ii>><' .tupL*'?)  <ie  LmIo^ik*.  portant  a 
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liMir  palatin ,  cjui  est  ù  Dusseldorf ,  la  uouvelle  que 
lercur  mourut  le  3,  entre  trois  et  quatre  heures  aprè.<y- 
;  cependant  les  lettres  de  Nui*euilierg  du  8  n'en 
txien,  et  ui^me  il  y  a  d'auti*es  avis  qui  portent  qne 
^*euv  n'est  mort  que  le  9.  Le  roi  des  Romains^  son 
ut  élu  en  1690  à  Augsj)ourg.  LMmpératiîce  samèi^e. 
ii  la  sœur  aînée  de  Télecteur  palatin,  est  aussi  cousi- 
ilement  malade.  —  On  a  nouvelle  que  milord  Marl- 
igh  doit  être  le  19  à  Coblentz  pour  conférer  avec  le 
e  de  Bade,  Télecteur  palatin  et  l'électeur  de  Trêves, 
i  mande  de  Madrid  que  le  roi  d'Esjmgne  a  envoyé 
APuységur,  qui  est  dansTEstramadure,,  d'assem- 
es  troupes  pour  marcher  aux  ennemis  qui  menacent 
éger  Jiadajoz  ou  Ciudad-Rodrigo  et  de  les  coml)attre 
t. que  de  leur  laisser  prendre  une  de  ces  places. 
vdi  19,  à  JUarly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
ki&o  i  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
luirtrain.  —  Iai  promotion  de  la  marine  sera  faite 
iieiuaine.  —  Pendant  que  Iv  i*oi  étoit  au  conseil,  le 
I,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme;  ce  cour- 
toit  le  Ixaron  d'Eltruk,  qui  depuis  deux  ans  a  quitta'* 
vice  de  rem|>ereur,  où  il  étoit  lieutenant-colonel  et 
lieur  ;  il  y  a  deux  ans  qu'il  est  attiiché  à  la  France: 
ension  du  i-oi  et  vient  du  siépe  de  la  Mirandole,  où 
srvi  sous  Ixqipara.  Il  api>orte  au  roi  de  lK)nnes  nou- 
il  la  prise  de  la  Mirandole, ({ui  s*est  rendue  le  11;  il 
)it  ilans  la  place  cinci  (îents  soldats,  soixantenlix 
îi-s,  un  lieutenant'-colonel  et  le  comte  de  Kcrni^fseck, 
st  jrénéral-major;  ils  *<e  sont  i*endus  prisonniers  d^ 
e.  Il  y  avoit  dans  la  place  l^eaucoup  d'artillerie  et 
initions  de  uuerre,  il  y  avoit  des  vivres  pour  trois 
L^autre  nouvelle  est  que  le  même  jour,  11,  le  prince 
ae  avuit  voulu  jeter  un  inuit  sur  le  Mincioau  même 
it  où  il  le  passa  il  y  a  deux  ans,  entre  Poscîiire  et 
?  il  ««'toit  avance»  là  avec  dix  mille  hommes  et 
ii  Nurprefidjt^  lo  iKissaji^e.  Xous  n'avions  là  que  le 
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régiment  de  Bretagne,  pour  le  défendre^  qui  a  fût  des 
merveilles.  Nous  y  avons  perdu  soixante  ou  quatre-iiagto 
hommes  ;  les  ennemis  y  en  ont  perdu  beaucoup  davan- 
tage. On  a  enfoncé  les  bateaux  à  coup  de  canon^  et  le 
prince  Eugène  s*est  retiré  avec  beaucoup  de  préoipih- 
tion.  M.  de  Mur(;ay  fut  le  premier  de  nos  ofQcierB  géné- 
raux qui  vint  joindre  le  régiment  de  Bretagne,  et  M.  de 
Vendôme,  qui  visitoit  ce  jour-là  les  bords  du  Mincio,  ai^ 
riva  sur  lu  fin  de  l'action  et  loue  fort  les  oHicierset  les  sol- 
dats; M.  d(;  Murçay  s'est  fort  distingué.  —  Il  arriva  an 
courrier  du  maréchal  de  Yilleroy  et  un  du  maréchal  de 
Villars.  Ils  sont  pe^uadés  Tun  et  l'autre  que  les  grands 
dessoins  des  ennemis  sont  sur  la  Moselle  et  sur  la  Sarre: 
mais  leurs  Iroupes  marchent  assez  lentement  et  ne  sont 
pas  encore  ù  la hnuteurd' Ai \-la -Chapelle.  — Le  roi  courut 
le  cerf  l'apr^s-fUniV;  Morisei^-neur  étoît  àla  chasse,  quoi- 
qu'il continue  son  quinquina. 

Mercredi  20,  à  Marhj,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin, 
travailla  l'apros  -dlnée  juscpi'à  cinq  heures  avec  M.  de  Cha- 
millart ,  se  promena  ensuite  et  puis  revint  à  sept  heures 
chez  m^ulanie  de  Maintonon  et  travailla  encore  avec  M.  de 
Chamillart.  —  On  eut  des  lettres  du  duc  de  Gramontpar 
l'ordinaire  d'Kspairne;  il  mande  que  les  ennemis  assié- 
iient  Salvatierra  :  que  le  ffouverneur  qu'ils  ont  fait  som- 
mer a  répondu  eoinine  un  içalant  homme.  La  lettre  dn 
duc  d(»  Graniont  est  du  8;  le  nian'-chal  de  Tessé  étoîta^ 
l'ivé  le  :î  a  Mérida;  ainsi  il  aura  bientôt  joint  l'arniée. 
Cet  ordinaire  a  trouvé  M.  Amelot  h  Vîttoria.  On  amis 
dans  (ladix  wno  bonne  trarnison,  bien  du  canon  et  dw 
munitions.  —  Il  arriva  un  eourri(T  de  xM.  de  Villars,  qui 
est  eami)é  à  ral)baye  d  Hejlesem.  M.  (VOwerkerke  est 
campé  ave<-  les  trou|)es  hollandoises  sur  le  mont  Saini- 
Pierre,  auprAs  de  Maestricht,  où  il  se  retranche  fort;  il 
parolt  qu'ils  veulent  Atre  sur  la  défensive  de  ce  côté*là 
et  qu'ils  envoient  Ijeaucoup  de  troupes  sur  la  Moselle. 

Jeudi  21,  à  lUarly.  —  I^e  roi  se  promena  tout  le  m»- 


MAI  fTM.  ttl 

i,  mais  tonjoura  dans  son  chariot;  il  ne  sauroit  mettre 
èd  h  tcîte  ;  Vaprès-dhiée  il  travailla  longtemps  avec 
dePonfchartrain,  puis  alla  ftla  promenade,  d'où  il  re- 
bt  à  sept  heures,  et  après  qu'il  fut  rentré  chez  madame 
\  Haintenon  il  fit  une  grande  promotion  de  la  marine 
«c  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Pontchartrain  ;  on 
ftVancé  deux  cent  vingt  ofliciers  ;  on  n'a  point  encore 
immé  le  lieutenant  général  ni  le  chef  d*èscadfe  }  H  y  ^ 
ngtrquatre  capitaines  de  vaisseau  qui  sont  : 

H.  Marquis  de  Longivière,       MM.   Marquis  de  Lanquetot , 

Siroonet,  Des  Fongis, 

Guimont  du  Goudray,  Besaac, 

Chevalier  d* Amont,  De  Beaueaire, 

Chevalier  de  Foutenaj,  De  Saint- ViUiers, 

Du  Guay-Trouiu,  Marc* Antoine  Caffaro, 

De  Bois  Clair,  Sabran-Baudisnar, 

Desgots,  De  Valteg(l), 

Comte  deChoiseul-Beau-  Valette-Laudan^ 

pré,  Gabaret, 

Des  Coycux,  Don  Joseph  de  Los  RIos, 

'     Vilferay,  Chevalier  de  Gabaret. 
Chevalier  de  Touronvre, 

Vftidredi^2.  àVersailles. — Le  roi,  après  sa  messe,  alla 
promener  dans  ses  jardins;  Taprès-dlnée  il  courut  le 
jrf  et  puis  traviiilia  avec  le  P.  de  la  Chaise.  —  Il  arriva 
I  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  apporta  les  drapeaux 
îs  dans  la  Mirandole  ;  la  garnison  qui  étoit  dans  c(;tte 
ace  étoit  beaucoup  plus  forte  que  no  Tavoit  dit  M.  le 
iron  d'Eltruk;  il  y  avoit  mille  soldats  sans  compter  les 
&Giei*s.  Ou  a  trouvé  dans  la  place  trente-trois  pièces  <le 
lien,  cinquaiite-ciuq  milliers  de  poudre,  l>eaucoup  de 
lyibes  et  de  grenades.  Les  l>ai*ques  que  nous  avons  sur 
tlac  de  Garde  ont  coulé  à  fond  quelques  barques  que 

Xfc^»*^— —  .1  I  »■■  ...■■■I  ■  ii.ip 

i;  Le  MHtftrê  H  wmakm  Dendes. 
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le.  priiijLxî  £ugàue  vouloii  Caice  pasâer  sa^  ce  lée''^ 
joindre  le$  Ivoupes  <iu'U  a  laissées  dans  le  Breftsaa  ^^ 
le  comuiaademeot  du  général  Bibrac.  Ce  eonÉrier,  qoi  a 
passé  ^  MUaUy  a  a^ipoiié  une  lettre  de  M.  de  Vâwiéniotit; 
qui  mande  que  M.  de  Savoie  avoit  détaehé  bîk  eents  ;di^ 
vaux,  ei;  deux  cents  hussards  [qui  ont  trarersé  plmetts 
rivières  et  plus  de  trente  lieues  de  pavB  et  sont  tombèf 
entre  plusieurs  villages  auprès  de  Lodi^  où  nos  offiden 
généraux  avoient  leuL*s  équipages,  et  ont  enlevé  sept  i 
huit  cents  chevaux  parmi  lesquels  il  y  a  quelques elien^n 
de  Fartillerie  et  des  vivres  ;  on  a  envoyé  après  e«x  quel- 
ques troupes  y  mais  on  doute  qu'on  les  puisse  joindre. 

Samedi  23,  à  Venailles.  —  Le  roi  revint  ici  d^  Marfy. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à tcb- 
dredi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgoffne  joua  toute  Fa- 
pirs-dinée  à  Marly  et  ne  revint  ici  que  pour  le  souper 
du  roi.  —  11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy, 
qui  va  camper  à  Vignamont  ;  les  ennemis  sonttoDJoais 
sur  le  mont  Saint-Pierre  auprès  de  Maestricbt,oùikooiH 
tinuent  à  se  retrancher  et  où  ils  établissent  des  hatttiriês 
comme  gens  qui  craignent  d'êtres  attaqués.   11  mande 
dans  sa  lettre  que  milord  Marll>orough  est  allé  à  Liëg^. 
où  Ton  croit  qu'il  ne  va  que  pour  demander  aux  géné- 
raux  hollandois  un  renfort  de   troupes;  il  continue  à 
faire  mai'cher  vers  la  Moselle  les  Anglois  et  font  dw  jM-f- 
pnratifs  cxtraordinaii*es  ù  Coblentz.  —  I^e  petit  Kenand 
.1  pris  con^é  du  roi  à  Marly;  on  l'envoie  en  Espasme,  et  il 
^a  droit  à  G'îdix,  où  il  demeui'era  i>endant  toute  la  cam- 
pagne. — 11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  a^lé 
joint  i>iir  la  maison  du  roi  ;  il  s  est  avancé  entre  Sierk  et 
Thion ville.  —  Le  duc  de  Berwick  a  découvert  et  prîi 
l'homme  qui  payoitlesfanatiqueset celui  qui  donnoitTaf- 
gent.  Celui  qui  les  [>ayoit  s'appeloitMailIens  et  c«lui  qui 
lournissoit  Targent  Reiris,  qui  est  un  bourgeois  deîïCé- 
\cnnes  tnVriehe.   Onu  trouvé  dans  le  viUage  de  Lan- 
irhule  une  cache  où  ils  avoienl  uu  quintal  de  poudre. 


Wàl^^à  VtfiaiUét:-^  he  vôi  eMendift  la  tilëssé 
apelle  et  même  se-mit  k  ^noat  s^A^  *qùe  dela- 
dàt  beaucoup;  Faprto-dlnée  W  allsl*  se  ptrome* 
Don^  et  le  soir,  aprèfl  son  sotiper,  il  te  tint  àésez 
deliout  dans  le  salon ,  où  11  y  avoit  j^ltis'  de  cciit 
illa  du  salon  dans  son  cabinet *à  pied.  Ifadatiie 
«  de  Hourgogne  a  recommencé  ses  bains  de- 
redi  ;  elle  a  une  grosseur  au  bas  des  c6tps,'  eft 
eroit  d^avis  qu'an  mois  de  septembre  on  Ik 
iourbon  ;  mais  les  médecins  rroient  que  '  te 

seru  p;is  nécessaire.  —  On  fait  i*evenir  M.  dé 
Ispagne,  où  il  étoit  lieutenant  général  et  pliis 
e  Puysépur,  ils  étoient  fort  brmiillés  ensemble: 
»ra  un  autre  lieutenant  jrénéral  en  ce  na\i9-Ià' 
quis  de  la  Valli^i*e  est  assuré  de  la  dép^tàtion 
lesse  de  Bretagne;  il  a  quelques  tert*e!<i'en  ce 
u'bien  de  sa  mère.  —  M.  de  Seignier^  maréchal 
e  la  dernière  promotion,  qui  fut  ^ris  &  la  ba- 
cbsteit,  où  il  s'étoit  fort  distingiiéy'^  vient  d'Aire 
la  roi  l'envoie  servir  dans  Tarméé  d\\Isaèe,  et 
ié  une  pension  de  1;000  francs  sur  Tordre'  cïe 
is,  sans  qu'il  Teût  demandée;  le  roi  lui'  a  voit 

sa  pension  cet  hiver  et  Tavôit  mise  à  3,000 

Il  ' 

16,  à  VersaillêM.  —  Le  roi  se  promena  Vapr^s- 
s  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bôiir^ognê 
le  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  Tapr^ 
«idon  ;  monseigneur  le  duc  de  Beriy  y  éloît  allé 
n  revint  avec  eux  i>our  le  souper  du  roi.  —  Il 
courrier  de  Madrid  par  qïii  Ton  apprit  que  les 
avoient  pris  Salvntierra^  que  les  EspaghoTs'leùr 
ris  l'année  passée;  c'est  une  placé  dé  là  pto- 
)elt*a  fort  proche  d'Alcantara^  ville  d*Espâgnc 
r  leTagc.  -^  M.  de  I^gall,  qui  servoit  de  lieuté^ 
•rai  «dans  l'armée  de  la  Moselle  et  qui  en*  partît 
ryi^  nH\^  ■  In  •  mn'  wi  :  •  le  '  roi  l'eti tbié  sei'Vîr  en 
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Espagne  en  la  place  de  M.  deThouy,  où  il  ait  rançon  dç 
Puységur.  —  Il  est  arrivé  ce  matin  un  courrier  par  le- 
quel on  apprend  que  Saint-PoI|  qui  étoit  sorti  de  Daa- 
kerque  avec  deux  vaisseaux  de  guerre  et  une  {régate»  nft- 
contra,  il  y  a  quelques  jours,  à  deux  lieues  de  Texel,  ose 
flotte  marchande  hollandoise  qui  venoit  d^Anglelem 
escortée  pai*  deux  vaisseaux  de  guerre.  Il  en  attaqua  aB, 
lit  attaquer  Tautre  par  Roquefeuille,  son  second;  le  vajs* 
seau  que  Roquefeuille  attaquoit  se  sauva  dansleTeid; 
Saint-Fol  se  rendit  maître  de  celui  qu'il  attaquoit  et  k 
brûla.  Il  d  pri>  et  mené  û  Dunkerque  six  vaisseaux  mt- 
chands  estimés  100,000  écus. 

Mardi  26,  à  Versailles,  —  Le  loi,  avant  qued*aUeràb 
messe,  doima  audience  au  nonce  extraordinaire  Fieschi} 
qui  prit  con.ifé  ;  ensuite  S.  M.  la  donna  au  nonce  urdi- 
naire,  à  1  ambassadeur  de  Venise,  au  comte  de  CraoD, 

envové  extraordinaire  de  Lorraine,  à  Tenvové  de  Parotf 

•  * 

et  à  IVnvoyé  de  Colo^^ne..  qui  venoieut  faire  des  compli' 
ments  sur  la  mort  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne. 
Les  envoyés  [X)urruient  avoir  des  disputes  à  qui  auroitao- 
dience  du  i\»i.  et  il  est  réjrlé  depuis  quelque  temp6  qitf 
Cf  u\  qui  ont  demandé  les  premiei^  audience  Tuât  la 
premiei*s  ;  tou>  c•e^  inini>tres  élran^'ci-s  eurent  ensuite 
îUKlienoede  tout**  la  famille  royale,  —  Cinq  prisonnieB 
qui  éloit'ut  (lins  Pierre -tncise  se  soûl  sauvés  après  avoir 
poii;nai\le  les  soldats  qui  les  g.irdoient  et  ensuite  le  gou- 
verneur, qui  s'ai)peloit  Mauville.  ancien  ol'licier  qoiavoil 
été  lieuteuant-ooloneldu  reuiment  Lvonnois.  — 11  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme  par  lequel  on  apprit  que 
M.  de  VauliCcoiu'l,  lieutenant  tfcnéral,  avoit  été  tué  en 
attaijuaut  les  huit  cents  chevaux  qui  étoient  venus  enle- 
ver le>  équipages  de  quelque^  oflicieiN.  généraux  auprès 
de  Loili.  M.  de  Veudùme  mande  qu*il  envoie  la  lettre  de 
M.  de  Vaudemont  qui  apprendra  au  roi  le  détail  de  ctîtte 
alïaire;  mais  il  faut  que  5on  secrétaue  l\iit  oubliée,  car 
elle  ne  s'est  point   trouvée  dans  le  paquet.  —  Durant 
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bw  audiences  des  aml)assadeufs  le  roi  eut  Phonnâteté 
de  se  tenir  debout,  quoique  cela  lui  fasse  encore  de  la 
peine  et  s^appuya  de  temps  en  temps  sur  le  duc  de  Tresmes, 
gai  servoit  comme  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
j^r  le  duc  de  Beauvilliers^  qui  est  en  année. 

Mercredi  27,  à  Versaillei.  — -  Le  roi  alla  tirer  Taprès» 
ilnée  ;  il  n'avoit  point  monté  à  cheval  depuis  six  semaines 
t  cause  de  sa  goutte.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
Uoaavec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  continue 
les  bains.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  avec  madame 
a  princesse  de  Conty  et  beaucoup  de  dames  dîner  à  Meu-> 
Ion,  d'où  Monseigneur  reviendra  vendredi.  —  On  eut 
les  lettres  de  M.  des  Alleurs  du  26  du  mois  passé;  il 
nande  que  les  mécontents  ont  fait  passer  un  corps  assez 
onsidérable  à  la  droite  du  Danube  et  qu'à  la  gauche  du 
lanube  ils  ont  passé  la  Morave  et  font  beaucoup  de  d<^ 
ordres  en  Moravie;  ils  paroissoient  fort  éloignés  d'entrer 
tu  aucun  accommodement  avec*  Tempereur,  mais  il  n'est 
lûint  vrai  qu'ils  aient  pris  Bude  ni  le  grand  Waradin. 
^  Les  Portugais  ont  pris  Valentia,  dont  le  gouverneur 
^ast  tr^bien  défendu  et  a  été  tué  ;  cette  place  est  d'Ës- 
ligne  et  est  entre  Alcantara  et  Badajoz.  Le  niarécbal  de 
Fasse  a  joint  notice  armée,  qu'il  a  ti*ouvée  fort  foible.  -^ 
f^  de  Marsin  a  fait  un  détachement  de  son  armée  de 
loinze  bataillons  et  de  vingt  escadrons  pour  joindre 
I.  de  Villars  ;  ce  détachement  est  commandé  par  MM.  de 
!i|iinion  et  de  Guasquet. 

Jeudi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  à  midi,  ne  tint 
^iptde  conseil  le  matin,  et  après  son  diner  alla  se  pro- 
Mner  àMarly,  d'où  il  revint  d'assez  bonne  heure.  —  On 
t'8u  parle  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  arriva  avant- 
lier  que  le  prince  Eugène  avoit  passé  dans  une  Imrque 
lor  le  lac  de  Garde  et  qu'il  étoit  à  Salo,  qui  est  le  princi- 
lai  des  quartiers  que  les  Impériaux  ont  de  ce  cùté-là.  11 
ait  venir  quelque  cavalerie  par  Torl>ole  et  [lar  Uiva;  ils 
uuront  peine  à  faire  subsister  les  troupes  dans  le«  mon- 


la^fiienon  ils  sont,  et  tes troupp<  cpii  1rs  V^i^nAroiiî  jbMiv 
aiimni  him  cte  I«  peine  atitei  A  s'ùhsîirtnif'doiislèi'  liicni- 
ta^es  où  il   faut   qu'ils  passent.   M.  de'  VeWdrfmè'»! 
M.  le  prrand  prieur  marclient  prwir  attaquer  1c'  pnn« 
Kuirrne  ou  ]K)uv  le  rejeter  encon*  darantaçe  clans' fe 
montacrnes  et  lui  Mer  les  subsistances  qu'ail  pouVoîll  thvr 
du  Bressan.  —  Il  «rriva  le  soir  un  courrier  fhi  ih'ai'^hal 
de  Villars  ,  ses  lettres  simt  du  27  au  matin.  11  e^  cart'p^ 
«Mitn»  la  Moselle  et  la  Sîm-e:  sa  srauclie  A  Kouissmfikef^ 
et  sîi  droite  ;'i  un  ravin  qui  ivcne  jusf|ue  surlaSarréin 
doit  rtre  joint  le  'M)  pnr  le  di'tnrhi'mrnt  de  M.  dé  Marsin. 
Il  mande  que  MarllKiri>ui;li  »»st  pnrti  deTnHes  |K>nr  aller 
il  Kastadt.  où  le  prinee  de  Bade  est  mnladt*  :  on  dit  cjilé 
Ifs  hiessmvs  qu'il  rerul  TiUiniV  pass(^»oîinCheUrtnlHTîr«» 
sont  rouvertes. 

FfMr/rrv/i  29,  à  Veniaillrs,  —  Le  mi  fut  quelque  temip 
enfermé  avec  le  P.  de  la  Cliais«»  api-t^s  son  dîner,  iv  qtjll 
fait  ttmjouis  la  v»»ille  des  joins  qu'il  doit  faire  ses  3#vo- 
lions:  il  alla  ensuite  se  promenr-r  à  Trianon.  Moriseijriieur 
revint  de  Meudon.  où  il  avoit  éti*  depuis  Marly.  —  I^roi 
a  donnr  à  M.  le  eomte  dKstaini:    le  iiouvernement  de 
ChAlons  e!i  rJiampai:ne,  la  lieutenance  iLrén»'rale  du  pap 
Messin  eteelle  du  Verdnnojs:  M.  de  Vaidïeeourt.  son  It'^aù- 
livrt-,  avoit  res  trois  tliari:os.  —  M.  1«' maréchal  de T»s?e, 
:iv«*c  ce  qu'il  a   pu  rassi^nd>ler  d»*  trf»upts ,  nian'lie  pour 
attacpier  le  corps  di*s  enn«Mni>  qui  a  prî>  Val»Mitia  et  qui 
ne  peut  étn*  secouru  pai*  i.'»«luî  qui   a   pris  Snlvali»^rra. 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  pont  sur  le  TaL:e.  —  J'appri*» 
que  TahlM*'  d'Hocquincourt   ctnit  ni<ut  il  y  a   quelipie^ 
J«»ui's  :  il  avoit  Talihaye  d»*  Bolurics,  qui  vaut  12  à ITlI^OO 
livres  de  rrnt»\  —  M.  1«*  mairi  hnl  di*  Villenn  rst  camp* 
àBreffe:  le  bruit  âr  M»n  armri'  isl  qu*il  va  faire  Ir  si*'i:i>d»* 
Huy.  M.    d'tKvi'rkerke.  «pii  commande  l'armre  de>  IM- 
landt^'iN.  i'<t  toujours  >ur  la  liaut»»ur  de  Sniut-Pienv  aiiprt^ 
i\v  Ma«'>trirlii,  i»ii  il  «'ontju'î»'  -i  *»•'  ri'tran«-hçr. 

Snwf'ii  :I0.  //  yrr.<ihHf<   —  !..  i*««i  lit  M-silt^ntiou^'lu]*' 


Ile  <vi  fy^^  et  pujs  MfudMif  jpffuclM  liappArltHaent 
}onk\fk  de  Toulouse^  qudquesAnabdeî* espagnols; 
Bni|  beaucoup  de  Françob  pour  se  faire  tuuehor  ; 
M  n  y  |)ouvoitpa5su£rire,  pai-ce  qu'il aepeut  point 
e  tenir  sur  ses  pieds;  le  roi  leur  lii  donner  par 
\z  Taumùne  qu'il  a  accoatamé  de  donner  quand. 
t.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lit  se»  dé- 
Lux  RécoUeis  dans  la  chapelle  eu  haut.  L*aprè»' 
roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres 
tribune^  où  officia  Tarchevéque  dAû,  qui  étoit 
Provence  pour  officier  à  la  Pentecôte  comme  pré- 
Ordre  ;  il  n'y  aura  point  demain  de  cérémonie. 
&pres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
rtrihution  des  l>énéiices.  L  alibaye  de  Boherits  a 
1^  à  r«bbé  Fagon^  ({ui  remet  ral)l>aye  de  Char* 
lie  le.  roi  donne  à  rabl>é  du  Rozel  ;  Tabbaye  de 
\  l'abbé  de  Genetines,  comte  de  Lyon,  qui  remet 
\  de  Mauzac,  qui  est  donnée  à  rabl)é  Archon  le 
'abbaye  de  Dillot  k  Tabbé  Jachiet,  chapelain  du 
remet  rabl>aye  de  Boschaud,  qui  est  donnée  à 
û  Médidier  ;  Tabbaye  de  Ley me  à  madame  d*Au-. 
l'abbaye  d'Argensol  à  madame  de  Blanche- 
l'abbaye  de  Saint-lreniest  à  madame  de  Castries, 
marcjuis  de  Ca^tries. 

iche  31^  jour  de  la  PenUaUe,  à  Versailleë.  — Le. 
ifjit  la  grande  messe  daiLs  la  tribune  avec  toute 
D  royale  ;  il  n'y  eut  point  de  procession;  l'aprùs- 
9ntendit  le  sermon  de  YMyé  Pernault  et  vêpres 
H.  l'archevêque  dAix  ofiicia.  —  11  arriva  un 
de  M.  de  Vendôme^  qui  mande  qu  il  avoit  luar- 
M.  son  frère  pour  attaquer  le  prince  Eugène  en 
fût  dans  un  lieu  attaquable,  mais  qu  api*ès  avoir 
leur  camp  il  avoit  jugé  qu*il  ne  pouvoit  rien 
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entreprendre.  Le  camp  des  ennemis  s'étend  depubCè* 
vardo,  où  est  leur  droite  Jusqu'à  Salosur  le  lac  deGarde; 
ils  sont  retranchés  comme  gens  qui  se  sentent  trop  tuUes 
pour  en  vouloir  venir  à  une  action  aTec  nous.  Leur  ca- 
valerie ne  les  a  pas  encore  joints,  et  quand  elle  seit 
jointe  ils  n'auront  que  vingt-deux  mille  hommes,  piroe 
que  les  troupes  palatines  et  danoises  ne  sont  pas  enoon 
arrivées;  on  croit  même  qu'ils  ont  reçu  des  contre-ordns 
en  chemin.  M.  de  Vendôme  s*est campé  fort  proche d'eai, 
et  se  retranche  de  son  côté  ;  il  esp/^re  leur  ôter  toute  h 
communication  avec  le  Bressan  et  qu'ils  ne  tireront  leur 
subsistance  que  par  le  lac.  M.  de  Vendôme  laisse  M.  fion 
frère  commander  les  troupes  de  ce  côté-là  et  retourne  i 
Tarmée  de  Piémont  pour  commencer  la  campagne  contre 
M.  de  Savoie. 

Lundi  V^  juin,  à  Versaillen,  —  Le  roi  ne  sortit  point 
Taprès-dlnée  ;  il  travailla  d'aliord  avec  H.  Pelletier  et  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart.  11  se  coucha  à  neuf  heures  et 
demie  et  soupa  dans  son  lit  ;  il  a  un  peu  de  douleur  an 
genou  et  à  Tépaule.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
partit  d'ici  après  le  conseil  pour  aller  coucher  à  Liai- 
court  :  monseigneur  le  duc  de  Berrv  v  va  avec  lui.  Iky 
demeureront  tout  le  mardi;  le  mercredi  ils  iront  à  Chan- 
tilly. M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  y  sont  allés  pour  les  y 
recevoir;  ils  y  séjourneront  jeudi  et  vendredi  et  revien- 
dront ici  samedi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars, 
qui  mande  que  M.  de  MarllK)rough  étoit  revenu  à  Trète» 
le  28,  après  avoir  fait  un  petit  voyage  sur  le  Rhin,  où  iU 
vu  M.  l'électeur  de  Mayence  et  M.    le  prince  Louis  «le 
Bade;  quelques  troupes  du  prince  de  Bade  marchent  sur 
la  Sarre,  et  il  y  a  plus  d'apparence  que  jamais  qu'il  y 
aura  une  grande  action  en  ce  pays-là.  —  Les  lettres  d« 
l'armée  de  Flandre  portent  que  nous  avons  investi  Hnr 
le  28;  c'est  M.  de  Gacé  qui  fera  ce  siège.  Le  maréchal  de 
Villeroy  est  à  Vignamont,  qui  en  est  fort  proclie,  d'où  il 
doit  avoir  été  joint  d'hier  par  IVlecteur  de  Bavière.  On 
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lé  dotite  pas  qn^  nous  ne  fftsftioîis  an?Hi  le  ^té^  de  liéfh*. 

ÊfardI  2,  *  Vermlhn,  —  I^  ro\  passa  fort  bien  !«  nuit: 
"entendît  In  me^ne  dans  la  chapelle  11  vonloît  Taprès* 
teée.  aller  se  promener  dans  les  jardins  oft  il  aime  A  être 
Wll  pour  donner  ses  ordres  aux  embellissements  qu^il  y 
dt  feûre  ;  mais  il  y  avoif  tant,  de  peuple  de  Paris  qui  s'y 
Mmenoity  qu'il  aima  mieux  se  contraindre  et  ne  point 
b  promener  que  de  faire  sortir  tout  le  peuple  de  ses  jnr- 
illfl.  Honseig^near  alla  dîner  k  Meudon  avec  madame  la 
«Ichésse  et  beaucoup  de  dames  ;  il  y  eut  .^rand  jeu  Ta- 
lnH*diîlée.  Madame  la  duchesse  de  Bofira^^îrne  y  alla  sur 
M  trois  heures  et  en  revint  A  neuf  avec  Monseigneur,  f^ 
iri  He  coucha  à  neuf  heures  et  demie ,  e\  soup/i  dans  son 
itî  son  ^enou  est  un  peu  enfli*,  mais  il  n'y  a  plus  de  dou- 
wirs  ni  A  l'épaule  ni^  au  erenou.  —  I-ie  nouvel  empereur 
fait  entrer  six  mille  hommes  dans  Munich,  contre  la  foi 
\tÈ  traité  qu'il  avoit  si^né  lui-mftme  avec  madame  IVlec- 
rtce;  il  ne  veut  pas  accorder  des  passeports  à  cette  prin- 
ième  pour  revenir  en  Bavière.  La  reine  (le  Polosrnc,  sa 
ilfre,  et  elle  ont  été  quelques  jours  ensemble  A  Venise; 
Mrtte  reine,  de  son  c6té,  est  fort  mécontente  de  la  cour  de 
Wenne,  parce  qu'elle  n'obtient  pas  du  roi  Ausruste  lali- 
Ifcrté  des  princes  ses  enfants. 

'  Mercredi  3,  à  Vermillex,  —  I^  roi  entendit  encore  la 
fliittse  dans  son  lit.  l/npr^s-dlnée  il  donna  audience  au 
dteré,qui  est  assemblé  h  Paris  depuis  dix  jours;  tous  les 
^utésdu  premier  et  du  second  ordre  vinrent.  M.  le  car- 
«Kaal  de  Noailles,  qui  est  seul  pr«'»sident,  fit  une  fort  belle 
■■iranfrue;  il  Vavoit  déjA  montrée  au  roi  en  particulier, 
•ï  le  roi  en  avoit  été  trés-content.  Ils  descendirent  en- 
•^  tous  cheK  Monseifimeur,  â  qui  le  cardinal  lit  encore 
■lifbeau  et  bon  discours.  Ils  avoient  toas  entendu  mardi 
*fP*ris  la  messe  du  Saint-Ksprit,  k  la  fin  de  laquelle  ils 
^*mmunièrent  tous  de  la  main  du  cardinal,  qui  la  célé- 
htoiX.  —  La  ville  de  Huy  s'est  rendue  sans  se  défendre; 
U'ipimisoti  est  tonte  montée  ;iu  chAteau:  elle  est  compo- 
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oâi  il  ëeneufeva  quelques  joufs.  Mongeigiif  ri^Él 
pea  eprèe  le.xoâ;  il  s'y  aumqu'une  iaUete  in) 
Las'daineftyieiidraiit  i  troisheuie»  fiiîjpe  iaar  doaal 
Tiendront  A  neuf,  et  n'y  «ouperoiit  point;  wiBihilii 
ehesiety  a  pourtant  retenu  lee  dames  du  palais.  fll| 
iMPe/A  rappartement  de  madame  deMaiutenaai^ 
ltjUlclM0direenhant>  oùelle  Gouche^«tmadam0liU 
de  BonB^ogne  se  baigneia  dans  la  ohaafaffe  aàmii 
MaintenQn  avoit  aecoutumé  deooucher.  Mnriassmulli 
du  ^ysge  ;  elle  est  demeurée  à  YierastUes*  tràs-eari 
Ije^foitmarohe  nil  peu  et  ooomienee-  à  avoir.'ilat 
moinafoibles.  -^  (hi  a  des  lettres  de  M.  de  >¥ilhfi 
M*  de  MarUxurough  est  campé  autour  de  Tièfwsltm 
ses  troupes;  il  a  Tait  accommoder  les  cheolin»  iqjp 
Luxembourg'  et  ceux  qui  vont  &•  SarretouisH^ 
paisala  Sarre  avec  un  corps  de  cavalerie ,  appaii 
pour,  visiter  le  pays ,  et  le  soir  môme  il  reionB 
ves.  M.  de  Tillars  est  si  bien  posté  que  H,  deMfril 
nesauroit  mandierà  lui  sans  un  très-grandidéem 
rFendr^K  5p  é  Trianon.  ->— Leioise  porte  îWâl 
mieux  et  se  promène  souvent  dans  ses  - jabrdiutf'q 
fiisseun  fort  grand  froid.  Monseigneur  >ét  niaditti 
ehess^de  Bourgogne  jouent  au  lansqulenetaitai'le 
qni'viennent  l'aprôs-dinée,  et  on:  en  retient  tteqx 
A;sauperç.t(ins  les  courtisans  ont  permifMÛMildiin 
roi  èltf'pMneaade  v  '^  il'parôH  fort-  ^1^14^1 
qufe«defBoiliiÉlies4  iihatné'  dëM:  <Ae  tBuHlolfV,*! 
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gnmde  hlessure ,  mais  qui  n'est  i>as  niortelie ,  à 
Vftffftire  où  fut  tué  M.  de  Vaubecourt;  il  sS'  distingua 
éorl,  et  le  roi ,  fort  content  de  lui.  Ta  foit  hrif^dier.  Il 
xfatincKtre  de  camp  du  rég*iment  royal  de  Roussillon  de- 
pois  quelques  années.  —  La  tranchée  fut  ouverte  devant 
hs-fortH  et  le  chÀte^iu  de  Huy  le  dernier  du  mois  passé, 
^  le  eaiion  devoit  ^(re  en  batterie  le  lendemain.  -^  M.  de 
Nointel,  <|ni  étoit  intendant  en  Bretap^ne,  pressoit  depuis 
.quelque  temjis  jiour  «>tre  rappelé  de  cet  emploi.  Le  pre- 
•nier  président  de  cette  province  etluiétoient  fort  mal  en- 
flenble^et  cela faisoitdes  divisions  dans  les  Ét^its;  on  lui  a 
-aooordé  sa  demande  ;  il  jouira  ici  de  sa  place  de  conseil- 
ieê  d*État  et  seraen  rei>os  ;  on  envoie  en  sa  place  M.  Per- 
iWhd^qui  étoit  intendant  en  Bourgogne,  et  je  ne  sais 
-p^iiit  encore  qui  on  envoie  en  la  place  de  M.  Ferrand. 
Sumidi  6,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
inces,  comme  il  fait  tous  les  mardis  et  les  samedis.  Au 
/aMmnencement  de  ce  conseil  on  y  jugea  une  affaire  de 
ki^marine  où  étoient  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  d«; 
•Mntchartrain.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  pronienflfr 
à^liarly,  et  en  partant  il  pria  Monseigneur  d^avoir  bien 
«Mnde  divertir  les  princesses  et  les  dames;   il  y  eut 
.(i^mid  jeu.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
\Btnj  revinrent  de  Chantilly  et  sont  fort  contents  de 
tkiir  petit  voyage.  —  On  eut  des  lettres  de  devant  Huy 
4d  h;  on  a  fait  attaquer  le  fort  Picard  et  le  fort  Ronge, 
iipi?on  emporta  Vépée  à  la  main  le  jour  de  devant.  Nous 
fLidfDns  perdu  quinze  ou  vingt  soldats,  et  le  tils  aine 
ntoll.  d'Avéjan,  à  qui  le  roi  vcnoit  de  donner  une  compa- 
Idpvîeiaux  gardes,  y  a  été  blessé  très-dangereusement;  il 
-lillMft  allé  volontaire  à  cette  action-là  ,  où  il  iï\  avoit  <pie 
K4kv'gNn<^ie^;  1^  assiégés  se  sont  mal  défendus.  Vn 
^ilfftaM  partis  de  cinq  cents  chevaux,  commandés  par 
^■ortanis^f  lurigadier,  a  trouvé  auprès  de;  Liège  un  parti 
--plw  fort  que  le  sien  ;  il  a  été  Imttu,  et  se  plaint  fort  des 
.«IMIVaIîms  etiaiàme  des  officiers  de  ce  détach6ment4à. 
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Dimwnche  7,. à  Triafwn.  —  Le  roi  tint  confieil  U  ittiiiû 
comm^  à  ^n  ordinaire ,  et  tx*availla  ra^rès-dinée  avec 
M.  de  Cbainillârt  jusqu'à  cinq  heures.  Mon^gneur  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  partirent  à  cinq  heures 
pour  Livi7y  et  uionseigneur  le  duc  de  Bourgetfoe,  qui 
étqit  jde  ce  petit  voyage ,  alla  entendre  le  salut  à  Versail- 
ks  et  n'en  partit  qu'à  sept  heures.  Ils  demeureront  i  La- 
vry  jusqu'à  mercredi.  Le  roi  se  promena  depuis  eiaq 
heures  jusqu'à  neuf;  il  se  plaît  fort  ici,  et  se  porte  tou- 
jours de  mieux  en  mieux.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
H.  le  maréchal  de  Villars^  ses  lettrtîs  sont  du  ï.  limande 
que  milord  Marlborough  passci  la  Sarre  le  3  auprès  de 
Consarbruck ,  qu'il  s'approche  de  lui ,  qu'il  a  une  ivè^ 
grosse  armée  y  mais  qu  il  ne  croit  pourtant  pas  qu^il  ose 
Tattaquer  dans  le  poste  où  il  est,  qui  est  très-l)oa.  lia 
sa  gauche  sur  la  hauteur  de  Sierk;  il  est  campé  eu  croi^- 
sant^  et  sa  droite  revient  presque  sur  la  Moselle  ttupré> 
de  Konigsiixakereii.  M.  de  Duras  et  le  iils  aine  de  Livr>. 
tous  deux  bri^adiei*s  de  cavalerie^  sont  assez  considéra- 
blement malades^  et  on  les  a  apportés  à  Tbiouville;  lt> 
ennemis  ont  laissé  tous  les  uros  ba^afies  à  Trùvcs. 

Lundi  8,  à  Tiianon,  —  Le  nn  tint  le  matin  cons^eil  et 
travailla  avec  M.  Pelletier  raprùs-dlntîe,  comme  àTordi- 
naire.  Le  roi ,  la  reine  et  la  princesse  d'Angieterro  \iii- 
rent  à  cin([  heures;  Je  roi  les  alla  recevoir  au  IjouI  du 
.saJon  et  traversai  tout  Tappartenieut  à  pied,  et  les  reuiciw 
<le  méine  jusqu'à  Tapparteiuent  de  madame  de  MainU- 
nun  ;  ensuite  ils  se  projnenèrent  dans  les  jardina,  nm^ 
le  roi  étoit  dans  son  petit  chariot.  Monseigneur  et  mtv 
seigneurs  ses  enfants  coururent  le  loup  dans  la  l'oi'ét  de 
Livry.  —  On  eut  hier  au  soir  des  lettres  de  M.  le  graud 
prieur,  qui  mande  qu'il  avoit  l'ait  attaquer  une  cas^im* 
au  delà  de  la  (^hiesc,  où  les  ennemis  avoieut  laissé  quel- 
(jue  infanterie  ;  que  nos  grenadiers  Tavoient  empoi'tê*' 
l'épée  à  la  njain  ;  que  le  prince  Eugène  Tavoit  fait  ratta- 
qucr  avec  trois  ou  quatre  mille  hommes;  que  quatre 
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«oompa^oies  de  grenadiers  que  oouii  avions  laissés  de- 
dans 8^y  étoient  défendus  si  longiemps  quMls  ont  donné 
le  loisir  &  quelques-unes  de  nos  troupes  d'y  arriver;  que 
M.  de  Mupçay  y  étoit  arrivé  le  premier  des  ofiioierR 
fpénéraux  avec  le  ré^ment  de  la  Marine  ;  qu^on  en  avoit 
ohassé  les  ennemis,  qu'on  les  avoit  même  poursuivis 
MS6Z  loin  et  qu'ils  avoient  eu  sept  ou  huit  cents  hommes 
tués  ou  blessés  à  cette  affaire.  Nous  y  avons  perdu  envi» 
ffon  cent  hommes ,  et  nous  gardons  la  cassine ,  ce  qui  re^ 
«erre  fort  les  ennemis  du  côté  do  Brescia. 

Mardi  9,  à  Trianon,  —  Le  roi  tint  conseil  de  finanoen 
et  il  jugea  une  affaire  dont  il  s'étoit  réservé  la  connois- 
eance  sur  un  jugement  rendu  au  grand  conseil,  li.  le 
esrdinal  de  Bouillon  et  M.  Tabbé  d'Auvergne ,  son  coad- 
)iitear  à  Clnny,  prétendent  que  M.  de  Verthamon  y  le  pi*e- 
mier  président  du  grand  conseil,  a  fait  expédier  Tarrèt 
fbrt  différemment  de  ce  que  les  juges  avoient  jugé^  et 
eette  affaire  faisoit  beaucoup  de  bruit ,  et  il  y  avoit  beau* 
coup  de  division  dans  le  grand  conseil  sur  cela.  Le  roi 
a  réglé  que  Tarrèt  demeureroit  tel  qu'il  avoit  été  expé* 
dié  ;  mais  il  y  a  des  voies  ouvertes  au  cardinal  de  Bouil* 
Ion  et  à  l'abbé  d'Auvergne  pour  revenir  contre ,  si  bien 
que  les  parties  paroissent  contentes.  -*  Monseigneur  et 
uiesseigneurs  ses  enfants  coururent  le  cerf  à  Livry  avec 
lee  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  —  On  envoie  pour 
intendant  en  Bourgogne  M.  de  Trudaine,  qui  étoit  inten- 
dant en  Poitou ,  et  Tintendance  de  Poitou  est  donnée  à 
H.  Doujat  y  maître  des  requêtes.  —  Quatre  vaisseaux  mar 
kmins  ont  ramené  depuis  quelque  temps  quatre  ou  oinq 
millions  en  espèces  de  la  mer  du  Sud^  où  ils  avoient  porté 
des  marchandises  pour  le  Mexique  et  le  Pérou.  Les  Es- 
pagnols prétendent  que  cela  n'est  pas  permis^  et  le  duc 
d'Albe  en  parla  au  roi  il  y  a  quelques  jours.  Il  y  a  en- 
eore  quelques  vaisseaux  françois  dans  cette  mer,  qui  es- 
pèrent en  rapporter  une  riche  charge. 

Mercredi  10,  à  Venaillw.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
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dûidëlll' be'H>J'M9dit6  travailla  kvdc'lf:'d&  lOÎMÉâyii 
ëfYft^vàllltf  eoeûi^  Tstprèftidinéc^  ehéz'miMiMtledefùti- 
téilÀri' ju^u^à  cinq  heures.  U  «D'pronieoiif!einnile>diil6 
le»  ijeérâite  Jusqa'à  huit  heures  et  puis  revint  ^.Ht^- 
tôui^ersi  à  Triatooti  le  soir  de  la  petite  (Me  ^  Kéurlloif- 
seigneur  courût  le  loup  de  grand  matin  à'Livrjr  y  se-vinrt 
désbabiDer  au  château  après  la  chasse  «l 'puis  alla  dtÉl0v 
à  Méudon  ;  il  revint  ici  le  soir  au  'souper  du^  rm.  Hoi»- 
seigneur'le  duc  de  Berry  courut  le  loup  avec  Mwwrt- 
gneur,  revînt  dîner  au  chAteau  de  Livry  et 'relotinia' en- 
suite tout  droit  à  Trianon,  d'où  il  revÎDt  îci  le  soirav^r 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — Onades'lettresdfe 
M.  de  VîUars  du  7  par  Tordinaire  ;  il  continue  â  «  re- 
trancher dans  son  camp^  où  il  ne  croit-  pas  que  les  enm- 
itiis  osent  venir  Tattaquer^  quoiqu'ils  soient  beaoeoap 
plus  forts  que  lui.  On  compte  que  leur  armée  est  de 
quatre-\îngt-cinq  mille  hommes.  Leurs  déserteurs/ ^i 
viemieriten  assez  grand  nomhre,  disent  que  M.  de  Ibrtbo- 
i^ugli nous  doit  attaquer  le  10  ouïe  11  ;  qu^ilnepeutpK 
demeurer  longtemps  dans  ce  camp,  où  il  manquedeiov- 
rages  et  de  vivres;  ils  disent  même  que  le  pain  y  est  d'un 
prix  excessif. 

Jeudi  11,  jour  de  la  fête  de  Dieu,  à  Versoîllef.  —  Le  ïoi 
alla  avant  onze  heures  dans  la  chapelle  attendre  le  sunt* 
sacrement;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfaots 
parfirent  pour  aller  à  la  paroisse  et  suivirent  le  sain*- 
sacrement  à  pied  jusqu^au  château,  et  le  reconduisirent 
de  m^me  jusqu'à  la  paroisse  et  y  entendirent  la  grande 
messe.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vit,  du c»- 
hinet  des  médailles,  passer  le  sjiint-sarremeot  dâos  la 
cour,  rentra  ensuite  dans  la  chapelle,  où  elléentendit  h 
messe  du  roi ,  et  puis  monta  en  carrosse  p«oiir  aller  *  la 
paroisse,  où  elle  arriva  encore  plus  tôlqucla  procestton;  et 
y  etifflidîl  la  grande  messe  :  elle  en  revint  aVec  Mioiiwi- 


gpem*»' JU't^H^cllnêfi  le.roi^snUHMlM  vèpr^  et  le  salut 
avcM;  tqat^Ja  famille  iH>viUe.  -^  Il  arriva  un  courrier  de 
|Ih  iliiitfdot  y  notre  ambassadeur  à  Madrid  ;  il  »aade  que 
b>4  gooverftetur  d'Albuquerque  avoii  été  obligé  de  capi- 
tofer  après  une -asseï  vigoureuse  résistance.  H.  de  Tesjié 
n'apoiatété  en  état  d'en  tenter  le  secours»  n^ayant  quasi 
pomt-d'iofanterie,  mais  qu'heureusement  les  Portugais 
iongaoient  à  mettre  leurs  troupes  en  quartiers  d'été  ^  les 
ahaleut^  devenant  excessives.  Le  courrier  a  trouvé  le  duc 
ie{<iramont  en  chemin,  qui  doit  arriver  aujourd'hui  à 
BayoAfne  et  qui  compte  d'être  ici  à  la  tin  du  mois. 
Il  yenérêdi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  l>onJie 
hemr^  et  alla  se  promener  à  Mai*ly^  d'où  il  revint  à  sept 
heuiMi.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bom*gogne  et  de  Berry 
bI  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  au  salut, 
^ft  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M.  de  Villars  du  9; 
les  armées  sont  toujours  en  la  même  situation  ;  celle  des 
tenemis  soufl're  beaucoup  pour  les  fourrages  et  pom* 
les  vivrcfs;  il  leur  déserte  l^eaucoup  de  soldats  et  des  hus- 
Mtkb;  Oii  Gâvoie  les  hussards  à  M.  de  Bavière,  qui  êafaît 
■n  Tégiment.  M.  de  Villars  mande  qu'il  arrive  tous  les 
poiits  des  troupes  nouvelles  à  M.  de  Marlborough  et  con- 
lÎDlieÀ  croire  qu'il  ne  peut  pas  l'attaquer  dans  le  camp 
où  il  est.  M.  le  prince  de  Bade  est  en  mai*che  pour  s^ap- 
procher  de  la  Surre,  et  leur  dessein  apparemment  est 
A'aaaûégerSarrelouis.  M.deChoisy,  qui  en  est  gouverneur, 
HMide  qu  il  ne  manque  de  rien  au  monde  dans  sa  place; 
Itj  a  douxe  bataillons ,  quelques  compagnies  franches 
Bft*un  régiment  de  di*agon$,  et  le  roi  lui  a  envoyé  près 
IbtIOO^OOO  écus ,  dont  il  lui  laisse  lu  disposition  en  cas 
le  siège.' ~  On  a,  par  l'ordinaire,  des  lettres  du  maréchal 
le  ^iUeroyv  qui  assure  le  roi  qu'on  sera  maître  deHuy  iu- 
MÉàmment;  le  roi  a  donné  ordi*e  qu'on  ne  les  reçiU  que 
prisonniers  de  fruerre  ;  il  y  a  près  de  quinze  cents  hom- 
iiQ$.4ans  lecb^teau  ou  <lans  les  torts. 
r^Aimdi.i9y\Ài  Vér$ailléi$.  —  Leroi^  qui  ser  |>orte  tou- 
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jours  de  mieux  an  mieux ,  alla  tirer  raprès-dinée;  il  re- 
vint au  salut,  et  après  le  salut  il  allase  piKHiieDerdtfis 
les  jatxlins.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudoa^  où  U 
demeurera  jusqu^à-  mardi;  il  ira  oo  jour-là  ooueher  à 
Villeneuve -Saint -Georges  e(  reviendra  mercredi  après 
avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt  de  8énart.  — Le  roi  fit 
hier  demander  à  rassemblée  du  clergé  six  millions  pour 
le  don  gratuit,  et  dès  l'après-dlnôe  ils  envoyèrent  Tabbé 
de  Maulevrier,  un  des  deux  agents,  qui  vint  trouver  L«s 
roi  à  la  promenade  à  Harly,  pour  lui  dire  que  Vasseai- 
hlée,  d^un  consentement  unanime^  lui  avoit  accordé  les 
six  millions  qu'il  leur  avoit  demandés.  S.  M.  leur  permet 
de  vendre  quelques  charges,  qui  leur  aideront  k  payer 
cette  somme.  —  M.  le  Prince  auroit  fort  souhaité  que 
M.  Ferrand,  dont  il  est  très-content,  n'eût  ^ms  quitté 
Tintendance  de  Bourgogne,  et  avoit  prié  le  roi  d  en  faire 
écrire  à  M.  Ferrand,  pour  lui  en  laisser  Toption.  Le  roi 
a  bien  voulu  avoir  cette  complaisance  pour  M.  le  Priace. 
H.  de  Chamillart  a  écrit  à  M.  Ferrand  qui  a  pris  le  parti 
de  suivit)  la  dernière  destination  du  r(»i  ;  ainsi  il  s'en  Ta 
à  Tintendance  de  Bretagne.  — Il  y  a  des  lettres  dulOqui 
pointent  que  lluy  capituloit  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Dimanche  l'i-,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dînéc  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'au  sahit,  et  après 
l'avoir  entendu  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourtiogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  allèrent  après  dîner  voir  Monseigneur  à  Heudon, 
et  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Veudùme ,  les  lettres  sont  du  10;  mais 
le  courrier  marclia  avec  M.  de  Vendôme  jusqu'auprès 
d'ivrée  et  le  ne  quitta  que  le  11  au  matin  ;  il  devoit  passer 
la  Doria-Baltéa  auprès  de  Cresc^întin  le  8;maislaeiiie 
de  la  rivière,  parla  fonte  des  neiges,  rendoit  ce  passage 
trop  difiicile,  outre  que  les  ennemis  étoient  sur  une  hau- 
teur de  l'autre  côté  de  la  rivière,  qui  l'auroient  fort  in- 
commodé; c'est  ce  qui  lui  a  fait  prendre  le  parti  deàiar- 
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•ber  à  Ivrée,  où  il  y  »  un  pont  de  fitrte,  et  il  y  fait  faire 
CMora  quelques  ponts  de  bateftuz  pour  paâier  plus 
proioptement.  M.  de  Savoie  a  composé  ud  corpH  d^infan- 
teric)  de  douze  ou  quatorze  mille  hommes  de  milices ,  et 
»iait  Caire  quelques  ouvrages  à  Chivas  qui  nous  oblige- 
poat  à  faire  un  siège  de  quelques  jours.  Ou  a  évauué 
Verceily  qu'on  a  rasé  entièrement;  on  a  fait  raser  aussi 
Itts  trois  premières  enceintes  de  Verue ,  et  on  n'a  conservé 
|jaquatrième>  qui  n'est  quasi  qu'une  simple  muraille,  que 
pour  y  pouvoir  laisser  une  légère  garnison. 
.  Lufidi  15;  à  Yersaillei.  —  Le  roi  prit  médecine  et  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  Taprès^dlnée;  il  n'y  eut  point 
4^  conseilj  Le  soir,  cliez  madame  de  Haintenon ,  le  roi 
fut  enfermé  longtemps  avec  madame  des  Ursins,  qui  prit 
QQngé  de  lui  pour  retourner  en  Espagne  ;  le  roi  lui  fait 
plusieurs  grâces  considérables^  dont  nous  ne  savons  pas 
^core  le  détail.  —  On  eut  hier  au  soir  la  nouvelle  que 
Iç  phàteau  de  Huy  et  les  deux  forts  qui  restoient  s'étoient 
fendus  le  11  au  matin;  la  nouvelle  n'en  est  venue  que 
|Nir  l'ordinaire;  il  y  avoit  dedans  treize  cent  sept  soldais 
If^  quatre-vingt-seize  ofliciers,  qui  sont  prisonniers  de 
guerre.  —  Il  arriva  un  courrier  Taprès-dlnée  de  M.  de 
yillars,  qui  mande  que  les  armées  sont  to^jom*s  dans  le 
luéme  état.  Le  prince  de  Bade  a  quitté  ses  troupes,  qui 
^it  en  marche  pour  s'approcher  de  la  Sarre,  et  est  venu 
.fionférer  avec  M.  de  Marlborough.  11  arriva  le  11  àTn^ves 
^  le  ii  à  son  camp.  L'armée  de  M.  de  Villars  va  être 
^miidérablement  augmentée;  il  lui  vient  un  gros 
détachement  de  Tarmée  de  Flandre;  il  aura  en  ligne 
fttuU'e-vingt-dix  bataillons  et  plus  de  cent  soixante  es- 
4^(I^;ons.  On  ne  sait  point  encore  quelles  troupes  com- 
fmserout  le  détachement  de  Flandre  ni  qui  sont  les  of- 
^f}iers  généi*aux  qui  le  commanderont.  —  Madame  la 
ppncesse  de  Conty  mena  d'ici  beaucoup  de  dames  dîner 
ftyec  Nopseigqeur  à  Heudou. 
ii.i#4r<')  A6,  à  Y^mlleê.  —^  Le  roi  donna  le  matin  au- 


84i  .IOURRA«i'M  4}âHGEKl]. 

dieiice  À  i[dii8ittiifp«''eiiV0yé$$  ;^H'  tînt  e^nsKell  à  M]f<  wdi- 
naire  ;  et  l'apl'èls^hiéë  il  dDci  âé  ']ptoYhé'der  S  KMf.  H^ 
seigneur  le  duc  dé  Boui^ogne  et  liiaâain^  la  duçËç^de 
Bourgogne  allèreat  au  salut,  et  n'ont  point  manqué  d'y 
iiUejpdepuiN.  jeudi.  Monseigneur  le  duc  de  Benyalla 
joindre 'Monseignenr^  qui  couche  aujourd'hui  à' Ville- 
neuve-Saint-Georges. —  Le  roi  donné  à  madame  la  (Srîn- 
cesse   des   IJpsins^   une  augmentation  de  ptensioh' de 
10,000  francs,  elle  ei?  avoit  déjà  10,000  autres  ;  illni  doniie 
lâ^OOO  écus  pour  son  voyage.  Il  fait  M.  de  NoirmoB^bisr , 
son  frère,  duc,  qui  sera* passé  au  parleraient';  il  n'a  point 
d'enfants. —  l^a  flotte  angloise  et  hoUandoise  partit  de  Itle 
de  Wight  le  i  ;  on  a  eu  nouvelle  qu- elle  étoit  derant 
Brest,  forte  de  quarante  vaisseaux  de  guerre  et  ide  eeni 
petits  bâtiments.  On  dit  qu'ils  ont  douae  mdU0|Soldaiii 
sur  cette  flotte  ;  on  ne  croit  pas  qu'ils  '  demeurent- loBfC- 
temps  devant  Brest,  où  M.  de  CoéHogon  est  >raBftré  4iYBc 
son  escadre.  Leur  dessein  apparemment  eat  d'aller  en  Pop- 
tugal  et  d'inquiéter  toutes  les  c^tes  d'Espagne ,  sartoot 
t'43lle8  de  Catalogne ,  les  esprits  des  peuples  de  œ  ptp 
là  n'étant  pas  bien  disposés  pour  le  roi  d'Espagne;.  Ub 
ne  craint  pas  tant  pour  (]adix  ;  la  place  est  en  bon  éW: 
on  y  a  mis  une  grosse  garnison  et  beaucoup  de  muni- 
tions. 


*  Non-^ulement  madame  des  Ursins  so  justifia ,  retourna,  se  fti 
prier  et  presser,  fit  ses:  conditions  et  imposa  toutes  les  lois  qu'elle  viu- 
lut pour  régner  désormais,  absolument  et  saus  contrainte,  eaEspa^. 
mais  elle  voulut  triompher  ici,  où  rien  ne  lui  fîit  refusé.  On  Fa  vue  niai 
avec  M.  de  Noirmoustier, son  frère,  pour  ses  deux  mésalliances,  quelle 
ne  poiivoit  pardonner  à  un  aveugle  peu  riche ,  parce  qu'il  étnit  stm 
frère  ;  ses  conseils,  s**s  amis ,  son  esprit  et,  tout  aveugli^  qifil  Aoit, 
ses  oabales  laservirenjt  en  plusieurs  ehosi>8,  mais  qui  ne  retistaitmeiKe 
à  rieu  6ans  Topinion  où  elle  avoit  su  mettre  madame  de  Maintanoaque 
son  règne  étoit  le  sien  et  son  triomphe  sa  gloPre  ;  elle  se  seroit  p^ 
souciée  de  son  frère  aveugle  et  sans  enfants  saris  cet  orgueil  dê'triôihpl*, 
et  elle  ne  voulut  point  pat^r  qu'il  ne  Wt  dcte.  FJI^  fît  jflus  :  «fle  ^t 
brouilla  à mortâvet; son  ffèrorabhéde  la  Trémoille,  aJudifeeurcfe  Rolf. 


jpiflMn^de ravoir  vouUifajr^inHttraàriiMiHi^itiQ*  pMWiifs  mceuiv^^i 
ij^^t  à,^>b^ut€jf  {f]|»^u^^t.à  rïppl«V  l^  ,pftui:qi^>i  seroit  un  trop 
kjog  épisode.,  ils  p^étoieot  que  replâtrés  en  se  réparant  ^  et  toutefois  elle 
TOuliit  ii  faire  cardinal  après  avoif  porté  un  st  rûde'cdùp  a  sa  répûtâ- 
&^  et  à  lôr  ftrtîii^;  aiiiss?  y  trouta-t'^lle'  k  ÎKorrîé  t^  plitf  iîôlMt& 
•lÉfeades,  qoi  earent  besoin  de  tonte  taifotfte  ëtdftt(mt(r,laipenévé- 
lœe  des  daux  ooMronoes  pour  éu^  fon*>ées,  et  dont  elk  eliipoitB'ti^K^ 
1^  paroles  les  plus  positives.  ,  ^      .  ^ 

A» Mercredi  il,  à  Versmlle$.  — Le  roi  travailla  Tapitèfi- 
dlnée  avec  M.  de  Ohaniiliart  jusqu'à  Theure  du  salirt  ;  'à 
TieAleiidit  avec  toule  la  maison  royale  ^  et  ensuite  Valla 
^pcomener  dans  les  jardins.  Monseifu^ear  et  monseigneur 
kl  due.  de  Barry  revinrent  Taprè^-dinée  de  Villeneuve- 
Saint^^ieorges-  après  avoir  fait  une  fort  belle  eba/we  le 
■Milin^dans  la  forêt  de  Sénart.  ^-  On  a  eu  des  lettres  d'Ei^ 
pa§fbe^  pa0  lesquelles  on  apprend  qu^il  y  avoit  unie  <Mm»- 
pivation  à  Grenade ,  dont  les  principaux  auteurs  étoient 
im^Minifme  et  un  médecin;  qui  ont  été  arrêtés;  cela  dé- 
çoit éelater  le  jour  de  la  fête  de  Dieu.  Par  les  lettres  de 
i»' reine  d^Ëspa^ne  il  paroit  que  LL.  MM.  GC.  sont  foK 
eontentes  de  notre  nouvel  ambassadeur,  et  que  le*diM  de 
firamont  étoit  assez  malbeureux  pour  leur  avoir  déplui  "H«- 
Le*détachenient  qui  va  de  l'armée  de  Flandre  à  ceUe  de 
hL'Moselle  est  de  vin^  escadrons  et  quinze  bataillonsy  qui 
seront  commandés  par  le  marquis  d'AJègre  ;  la  cavc^krie 
est  composée  des  régiments  des  Cravates,  de  Bellefonds, 
4e  (ilimes  et  de  Fraula ,  du  mestre  de  ciunp  général  des 
dragone  et  du  régiment  de  Fermre.  Je  ne  saift  point  ks 
i^^|fménls  d'infanterie.  Ce  détachement  a  commencé  à 
marcliér  le  1 5,  et  le  maréchal  de  Villeroy  marchpil  ce  joùr- 
JlA.da  côté  de  Liège. 

•if>/eudf*48,  à  Jrûifion.  •— <•  Le  roi  entendit  la  messe  à  la 
«llHpéHe'à  son  ordinaire.  Monseigneur,  messeigneuni  ses 
iMiAlitt^'idt  fafiiîdfliYie  la  duchesse  de  Bourgogne ,  Mv  le  duo 
'^!brlif^9  et  madame  la  duchesse  d'Orléans  allèrent  à  la 
•ppraiwe  ;,4i)  vilain  temps  empêcha  la  pi^x^ession  qui  a 
aMiMilwMAiiile  v^inir  rejour  icàjuMfU*A  lamaÎM^aduIlM^ 
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priné«  de  Gonty ,'  on  la  fit  nutour  de  l'église  en  dédrih; 
après  quoi  ils  entendirent  la  grande  f)iiés»e  et  j^vitaieM 
tous  ensemble  au  château.  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  salut  à  Versailles^  vînt  ici,  où  il  demeurera  jusqu'ft  IBe^ 
credi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  de  Yillars,  ses  hW 
très  sont  du  16.  Il  attend  sans  impatience  le  détache- 
ment qui  lui  vient  de  Flandre  et  les  troupes  d*Alsac«C[ne 
M.  de  Marsin  y  amène  lui-même.  Comme  le  prindé  de 
Bade  a  laissé  peu  de  troupes  en  ce  pays- là,  M.  de  Uknté 
y  en  laisse  fort  peu  aussi,  et  vient  avec  le  reste  yÀùèm 
M.  le  maréchal  de  Villars.  Le  roi  est  bien  aisecpiMl  y  »>it 
en  personne ,  et  ces  deux  généraux  s'accommodent  fort 
bien  ensemble.  Les  troupes  du  prince  de  Bade  sont  ar-* 
rivées  A  TnWes;  les  déserteurs,  qui  arrivent  toujours» 
gmnd  nomtire,  assurentque  les  ennemis  doivent  marcher 
le  lendemain ,  et  que  la  disette  est  grande  dans  hnt 
c^mp.  —  Mademoiselle  de  Groissy^  sœur  de  M.  de  Torcy» 
secrétaire  d'État ,  mourut  à  Paris. 

Vendredi  19,  à  Triatwn.  —  Le  roi  se  promena  long- 
temps le  matin  et  marcha  plus  de  trois  quarts  d'heore 
A  [)ied.  Monseigneur  étoit  à  la  promenade  et  s'y  troun 
mal:  la  tit^vre  le  prit,  le  frisson  commença  à  onze  heures 
et  dura  jusqu'à  deux;  on  lui  donna  d'abord  du  quin* 
<|uina  brouillé ,  il.en  avoit  pris  trois  fois  avant  neuf  heurw 
du  soir  et  il  n'avoit  quasi  plus  de  fièvre.  Le  roi ,  en  s(l^ 
tant  de  son  dîner,  passa  chez  Monseigneur,  ensuite  il 
alla  tirer  et  puis  revint  chez  Monseifirneur.  —  M.  de  Cha*- 
millart  vint  le  matin  de  l'Étang  porter  au  roi  la  nouvelle 
que,  la  nuit  du  16  au  17,  mi  lord  MarllK>rough  s'étoit  ffr- 
tiré  et  marchoit  vers  Trêves;  les  troupes  du  prince  de 
Bade  y  étoient  arrivées  le  15,  mais  ce  prince  n'y  étoit 
point,  il  est  allé  aux  eaux  :  voilà  les  grands  projets  de» 
ennemis  sur  la  Sarre  échoués.  M.  de  Villars  a  envoyé 
une  grosse  garnison  dans  Luxemlx>urg  pour  plus  grande 
précaution ,  mais  il  n'y  a  nulle  apparence  que  les  en- 
nemis simgentA  ce  siège.  M.  de  Villars  a  envoyé  des  cour* 


rien  aiai  détachements  qui  venoieat  de  Flaodre.et  d'Al- 
Myoe,  pour  les  faire  demeurer  dans  1  eudroit  où  on  les 
tBoavera,  jusqu^à  ce  qu'on  voie  plus  olaireroent  quel 
parti  les  ennemis  prendront.  M.  de  Marlborou^h  ne  s  at- 
tendoit  pas  de- trouver  i(^  années  de  Knince  ronmie  elles 
le  sont. 

Samedi  âO,  à  Trianon.  —  Ije  roi  alla  Tapr^s-dinée  se 
'promènera  Marly.  Monseigneur  passa  fort  bien  la  nuit, 
dîna  chez  lui  avec  madame  la  duchesst^  de  Bour^o^ne  et 
madame  la  princesse  de  Conty;  il  a  pris  huit  fois  du 
quinquina  depuis  son  accès,  et  on  croit  qu'il  uVmi  aura. 
point  demain.  —  Iliirriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de 
Villars^qui  mande  que  milord  Marlborough  lui  avoit  fait 
dire  par  un  trompette  qu  il  Tauroit  attaqué  sûrement 
le  10  comme  il  se  Tétoit  proposé;  que  ce  qui  IVn  avoil 
empêché  est  que  le  prince  de  Bade  avoit  manqué  à  tout 
ce  qu'il  lui  avoit  promis  ;  que  ses  tt*oupesavoient  dît  ar- 
river le  9  à  Trêves  et  (ju'elles  n'y  étoient  arrivées  que 
le  15,  et  qu'elles  étoient  venues  avec  oi*dre  de  ne  point 
combattre  ;  que  M.  d(ï  Bade  n  étoit  point  venu  lui-même 
el  étoit  allé  aux  eaux,  et  ((u'ainsi,  ce  secours  lui  ayant 
manqué^  il  étoit  obligé  de  décam[>er  et  de  se  retirer  sous 
Trêves,  dont  il  enra,i;eoit.  Il  parle  du  prince  de  Bade  en 
termes  fort  injurieux,  et  il  ne  faui  pais  douter,  quand  ce 
prince  le  saura,  qu'il  ne  s'emporte  contre  M.  de  Marlbo- 
rough comme  il  le  doit.  Voilà  une  belle  semence  de  di- 
vision entre  les  Anglois  ci  les  Allemands.  —  Il  arriva  un 
crflîcier  wallon  (jui  vient  de  Madrid  en  poste  ;  on  y  avoit 
découvert  une  grande  conspiration  (pii  de  voit  éclater  en 
même  temps  que  celle  de  (ri'euade;  elle  devoit  s'exécuter 
le  jour  de  la  fête  de  Uieu ,  assassiner  tous  les  François  et 
se  saisir  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne.  On  ajoute  foi  A 
cette  nouvelle,  {>arce qu'on  avoit  reçu  des  lettres  de  notre 
ambassadeur  du  8  dans  lesquelles  il  mar(|Uoit  qu'il  y 
avoit  des  gens  soupçonnés. 

Dimanche  "Ai  f  à  Trianon.  —  i^*  n>i  S4>  porto  toujoni*?) 


de  nûewL  en  oûeusi;  il  m  plali  fort  ici  eèôitfy'unJÉti  y 
passer  dix  jours  an  relovr  de  MMdoD.  U  twvattia  ifria 
dioerayec  H.  de  Chamîllart  josqu^à  six  hÊsnmy-.Àiê 
promena  ensuite  dans  les  jardins.  MomieîgAaar-a^àeii 
nul  ressentiment  de  sa  tièvre,  et  dina  avee  le  voî  àKov- 
dinaire.  La  fièvre  de  la  reine  d'Angletearre  n'a  peial  en 
de  suite.  Madame ,  quoiqu'enrhnmée ,  est  de  ce  ¥0]fig« 
ici.  —  Nos  troupes  sont  entrées  dans  la  ville  de  liége,^* 
le  maréchal  de  Villeroy  compte  d*oavrir  la  tranchée  i 
la  citadelle  la  nuit  du  20  au  21  ;  mais  il  y  a  apparsnae 
que  milord  Marlborough,  ne  pouvant  plus  rien  isire  mr 
la  Moselle^  marchera,  en  Flandre  ,  et  qu'ainsi  il  ne  soroit 
pas  à  propos  de  s^embarquer  au  siège  de  la  citadelle  dt 
Li^;:e.  —  M.  de  Coétlogon  a  ordre  de  scnrtir  de  Biestim 
ses  dix-sept  vaisseaux  ;  on  croit  qu'il  croisera  sor  kscAlii 
d^ Angleterre  et  d'Irlande  pour  empêcher  les  convoîs^'il 
faudroit  qu'ils  envoient  en  Portugal.  —  Coolpnbey  qii 
commaudoit  les  gardes  de  la  marine  à  Brest ,  est  mort; 
sa  charge  est  donnée  à  Chavaillac. 

Lundi  22,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  le  nstii 
dans  ses  jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgn^ 
et  madame  de  Maintenon  ;  il  n'y  eut  point  de  conseil 
Le  roi  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  et  ilyetl 
un  si  grand  orage  qu'il*  ne  put  se  promener  le  soir.  Me* 
(lame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  toute  raprès^inte 
dans  la  galerie^  et  le  jeu  a  été  assez  gros  depuis  qu^cm  est 
ici.  —  11  arriva  un  courrier  du  duc  de  Gramont,  qoi  «st 
à  Bayonne  ;  il  mande  que  la  conspiration  de  Hadrid  étoit 
découverte  y  et  que  le  10  on  y  a  voit  arrêté  H.  de  Légaoèi, 
(}ui  en  étoit  le  chef.  11  y  a  longtemps  qu^il  étoit  soup- 
çonné y  et  il  n'avoit  jamais  voulu  prêter  serment  ea  roi 
d'Espagne,  quoiqu'il  fût  général  de  l'artillerie  et  eaçi^ 
laine  gouverneur  du  Buen-Retiro,  disant  toujours  qoee  é- 
toit  lui  faire  tort  que  de  lui  demander  un  nouveau  ser- 
ment; ou  ne  sait  [>oint  encore  tous  les  détails  de  cette 
affairt-.  —  Le  m»r<Vh»l  de  Villei-«»\   n\-Utaquem  |MMnl  h 
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^tarialtodeUi^;  il  ait Hvnik  de' la  mnrahe' de Mnrllx}- 
Ma|f>  (j^mèné  en  Flftodlte  Iar  tfottpeu flh^n^erleri^,  an 
■oHftiide'Ci  les  Hessîens. 

if  MoÊfdiÈèy  à  ïrimian.  -*-  Le  roi  tint  le  matin  ooti^l 
dsiflnftiioes  i  sob  ordinaire  et  travailla  TaprèMliiiée  Avee 
Mw  At  Pontohartraiii.  Monseij^eur  alla  coucher  k  Mdodol^ 
poory  reoeToir  le  roi  demain.  — llarriva  un Méond  «mir- 
rierdeM.  le  dac  de  Gramontpar  lequel  on  apprit  laina» 
ttidnidooi  M.  de  Lianes  a  été  arrêté;  ce  fat  le  prince 
dft*iTxerBlaea  qui  fat  chargé  de  cette  commission4Â.  Il 
IfarrMa  dans  les  jardins  du  Buen-Retiro  avec  vin^  gnrdeK 
li<pMd;  il  le  mena  à  la  porte  du  jardin  qui  donne  dkm 
lAfCampogne,  où  Ton  trouva  un  carrosse  à  dix  mulets -et 
Inoie-  ffurées  k  cheval;  il  y  avoit  dans  le  cari^osse  trois 
•limeflid^eonliance  entre  les  mains  desquels  on  le  livra; 
ïim^eviÀeaA  trouver  un  autre  ceurosse  à  cinq  ou  six  lieaeN 
àÊ^ÀhfHêêMk  de  s^éloigner  plus  prompiement  de  Madrid. 
Qto'la<aiène  à  la  citadelle  de  P€unpeluae.  Ona  de  grands 
indices  de  sa  conspiration  ;  tous  ses  domestiques  ont  «été 
attéiés  et  tous  ses  papiers  saisis,  par  où  on  en  apprendra 
WCttpo  davantage.  —  Le  1*01  a  eu  des  lettres  ;  de  Brest 
pte^iesquellason  appi^eiid  que  la  Hotte  ennemie  avait  été 
kmltae  d&  la  tempête  ^  qu'elle  étoit  revenue  à  la  hauteur 
dJOuensant;  comme  il  n  y  a  point  de  rade  à  cette  ile>elle 
■ttm  obligée  xie  rentrer  dans  la  Manche . 
l^rJttir€t\idi  '  'ta,,  à  Metêdim.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le 
—tin»  ATriano»,  à  son  ordinaire^  et  i'aprèsrdinée  tra^ 
fâilia*  jasqv'à  cinq  heures  avec  M.  de  Ghamillart  ;  il  passa 
waaitoà  Versailles  y  se  promena  longtemps  dans  les  jar» 
dîpwy  donna  des  ordres  pour  des  embellissements  qu-il 
yiii&iÉlaîre  et  arriva  ici  àhuit  heures  par  les  jardins  luiuts. 
Hapaeigneur  le  reçut  au  petit  pont.  Monseigneur  1«  dné 
èê  fioi^gognm  passa  à  Versailles,  où  il  entendit  vêpres,  et 
li«Niva*Mon0eigiiem*  sous  les  marronniers.  Madame  la  du- 
eliease  de  Bourgogne  passa  aussi  à  VersaillHi,  in»is  elle* 
Q^'demfuvaiqnJiii  .iniMiienly<'l  s4>  mit  au)  jeu  avec  Mon* 
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seif^neur,  en  arrivant  ici.  —  Il  arriva  le  matin  à  TriiBOB 
un  courrier  de  M.  de  Harsin,  qui  est  sort  i  de  ses  lipiesei 
fait  subsister  son  armée  entre  les  lignes  des  ennemiiel 
les  siennes;  ce  courrier  ne  vient  que  pour  recevoir  des 
ordres.  — ^  -H.  de  Marlborough  marche  en  diligence  à 
Miiestricht,  H  on  travaille  jour  et  nuit  à  évacuer  toutes 
les  munitions  de  g'uerre  et  de  bouche  qu^ils  avoient  en* 
tassées  à  Trêves. 

Je%idi  25^  à  Mêudon.  —  Le  roi  se  promena  à  onie  heom 
malgré  la  grande  chaleur;  il  retourna  encore  à  cinq 
heures  du  soir  k  la  promenade.  Madame  la  princesse  de 
Conty  a  un  rhumatisme  assez  violent  qui  Tempéche  de 
sortir.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vaudemout^  et 
M.  de  Chamillart,  qui  étoit  A.  TÉtang,  vint  en  apporter 
les  lettres;  mais  on  ne  nous  a  point  dit  ce  que  ces  lettres 
portoient;  on  n'a  nulles  lettres  de  M.  de  Vendôme  depoi« 
le  1 0,  et  il  n'est  pas  môme  arrivé  d'ordinaire  de  son  armée. 
—  On  a  eu  la  confirmation  de  la  tempête  qui  a  obligé  la 
flotte  ennemie  de  relâcher.  La  plus  grande  partie  de 
leurs  vaisseaux  est  rentrée  dans  la  Hanche ,  et  ils  ont 
été  obligés  de  mettre  (i  terre  leurs  malades^  qui  sont  en 
grand  nombre,  et  de  débarquer  leurs  chevaux,  dont  il  en 
est  mort  l>eaucoup.  —  ,  commandant  les  gardes- 
marine  qui  sont  A.  Rochefort ,  est  mort  ;  je  ne  sais  si  son 
emploi  est  donné. 

Vendredi  26,  à  Meudon.  —  Le  roi  >  malgré  la  grande 
chaleur,  se  promena  jusqu'à  midi;  l'après-dlnée  il  tra- 
vailla avec  le  P.  de  la  Chaise  jusqu'à  cinq  heures  et  pais 
alla  voir  jouer  au  mail.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Tessé  ;  il  mande  que  les  Portugais  ont  passé  la  Guadiana, 
qu'on  dit  dans  leur  armée  qu'ils  veulent  faire  le  siège  de 
Badajoz,  qu'il  a  fait  de  grandes  pluies  en  ce  pays-là  qui 
ont  rafraîchi  Tair,  et  qu'ainsi  ils  ne  seront  pas  obligés 
par  les  chaleurs  de  se  mettre  sitôt  en  quartiers  d'élé.  — 
Le  maréchal  de  Villars  a  marché  vers  Sarrelouis ,  et  ce 
mouvement  inquiète  les  ennemis,  qui  ne  simt  pas  forts 
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présentement  en  ce  pays-R,  et  l'on  croit  qu'ils  abaindôn- 
neront  bientôt  Trêves.  Milord  Harlborough  est  arrivé  à 
Ihestricht;  mais  les  troupes  quMl  a  amenées  de  Trêves 
ne  pourront  arriver  que  les  premiers  jours  du  mois  qui 
vient ,  et  le  détachement  de  M.  de  Villars  joindra  R  ma- 
réchal de  Villeroy  avant  la  fin  de  ce  mois.  — M.  de  laChé- 
tardie,  qui  avoit  longtemps  commandé  dans  Brisach  et  qui 
étoit  présentement  gouverneur  de  Landrecies ,  est  mort  à 
Rwis;  ce  gouvernement  vaut  10  ou  12,000  livresde  rente. 
Samedi  27,  à  Trîanon.  —  Le  roi,  après  sa  messe, 
monta  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne pour  descendre  en  bas  et  venir  se  promener  sous 
les  marronniers,  où  Monseigneur  alla  les  attendre.  Le  roi 
mît  pied  à  terre  en  y  arrivant  et  s'y  promena  fort  long- 
tennps  à  pied  sans  en  être  incommodé.  L'après-dlnée  il 
P^i'tit  à  deux  heures  de  Meudon ,  alla  X  Marly,  où  il  se 
pi^omena  longtemps,  et  arriva  ici  à  huit  heures;  il  y  de- 
meurera dix  jours.  Monseigneur  est  resté  à  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conly  et  plusieurs  dames,  et  n'en 
^viendra  que  jeudi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
J^Oa  à  Meudon  jusqu'A  huit  heures  et  puis  vint  ici.  Pen- 
d«int  le  temps  qu'elle  fut  k  Meudon  elle  a  tous  les  jours 
^té  à  la  messe  avec  le  roi  ;  les  grandes  chaleurs  Tempè- 
rent de  dormir.  —  Pendant  que  le  roi  se  promenoit  â 
^rly,  M.  de  Chamillart  lui  envoya  un  paquet  de  M.  de 
Villars,  qui  envoie  en  Flandre  un  détachement  de  sou 
^mée  beaucoup  plus  grand  que  le  premier  ;  il  y  a  (piatre 
lieutenants  généraux  qui  marchent  avec  ce  détachement, 
%pà  sont  :  Hautefort ,  Surville ,  le  comte  de  Roucy  et  la 
Ch&tre.  La  gendarmerie  et  le  régiment  du  roi  sont  de  ce 
détachement.  Le  maréchal  de  Villeroy  aura  en  Flandre 
cent  quatorze  bataillons  et  cent  trente-huit  escadrons  ;  le 
roi  compte  que  Marlborough  etOwerkerkc,  joints   en- 
semble, n'auront  cpie  quatre-vingt-dix  bataillons;  mais 
ils  seront  un  peu  plus  forts  en  cavalerie  (|ue  nous,  car 
ils  auront  cent  ([uarante-deux  escadrons. 

23. 
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Dimanche  ±6 y  à  Trianon.  —  Le  roi  travailla  longtemps 
avec  H.  de  Chamillart,  quoiquMl  eût  travaillé  le  matin 
avec  lui  après  le  conseil.  Monseigneur  vint  ici  deMendon 
pour  le  conseil  et  y  retourna  diner.  —  Nous  apprîmes, 
au  lever  du  roi,  que  le  maréchal  de  Villnrs  alloit  com- 
mander en  Alsace,  où  il  aura  une  armée  plus  forte  que 
celle  du  prince  de  Bade.  M.  de  Uarsin  ira  en  Flandre  avec 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  ;  je  ne  sais  si  on  ne  lui  don- 
nera point  un  corps  séparé.  —  Le  matin ,  pendant  k 
conseil,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parli  de 
devant  Chivas  le  24.  La  tranchée  y  est  ouverte;  ce  sié^ 
sera  plus  difficile  qu'on  ne  Tavoit  cru;  on  travaille  4"- 
puis  six  mois  à  accommoder  cette  place  ;  elle  n'est  point 
investie,  et  les  assiésrrs  ont  un  pont  sur  le  Pô  qui  commu- 
nique à  Farinée  de  M.  de  Savoie ,  qui  est  à  Casiagneip. 
M.  de  Vendôme  a  la  droite  de  son  armée  à  la  petite  ri- 
vière dOrco  et  sa  gauche  au  Pô  au-dessus  de  Chivas.  Pen- 
dant que  M,  de  Vendôme  fait  ce  siège ,  il  fait  attaquer 
par  d'Arennes,  lieutenant  général,  un  poste  qu*aM.  de 
Savoie,  et  je  crois  que  ce  poste  est  Castagnete  même.  Le 
prince  d'Elbeuf,  qu  on  avoil  mis  avec  cinq  cents  clievanx 
derrière  un  naviglio  avec  défense  de  le  passer,  voyant  de 
l'autre  côté  trois  escadrons  ennemis  et  crovant  les  d»- 
faire  aisément ,  ne  put  résister  à  l'envie  qu'il  avoit  de  les 
combattre  ,  passai  le  naviglio,  iitlaquales  ennemis,  dont 
il  n'avoit  vu  que  la  moindre  partie,  car  ilsavoientlù 
({uinze  cents  chevaux.  M.  le  prince  d'Ell)euf  fit  aussitôt 
repjisser  le  naviglio  k  une  partie  de  sa  troupe:  mais  te 
ennemis  le  chargèrent  si  lirusquement  qu'il  fallut  com- 
battre avec  trois  cents  chevaux  qui  n'avoient  pu  re}>HSser. 
11   lit   Tarrière-garde  de  tout  avec   iMarsillac,  nouveau 
mestre  de  camp,  homme  d'une  grande  valeur  et  qui 
étoit  exempt  des  gardes  du  coi'ps  l'hiver  [)assé;  ils  seilé- 
t'endiront  longtemps  avec  l^eaucoup  de  ooui*a.irt»,  mais 
eiilin  le  pnnce  d'Elheuf  fui  tué  d'un  coup  de  pistolet  par 
un  hussard,  et  Marsill«Mi»  fut  blessé  de  dix  coups  de  sa^ii*. 


4Qui. 'l'un  lui  (xmpa  le  poignet ,  et  d'ua  coup  de  pistolet 
4ao^le  ventre  ;  on  croit  pourtant  qu  il  ne  mourra  pas  de 
Ifes  l>le9sures.  Le  piquet  de  notre  cainp  monta  à  cheval 
iVce  bruit^  repoussa  les  ennemis^  leur  tuaai^sez  de  geos^ 
leur  prit  trente  cavaliers  et  cinquante  chevaux.  On  re- 
jette fort  le  prince  d^Klbeuf^  qui  étoit  un  homme  d^une 
UrèâHgrande  espérance  et  iils  unique  du  duc  d'Elbeuf.  — 
Le  roi  a  donné  à  Lestrades,  lieutenant  des  gaixles  du 
oorps.«  Je  gouvernement  de  Landrecies.  —  Pendant  ijue 
le  roi  étoit  à  la  promenade  il  reçut  un  paquet  de 
M.  de  Chamillai*t^  avec  qui  il  vonoit  de  travailler  il  n'y 
avoit  qu'un  quart  d'heure;  il  apportoit  une  lettre  de 
M.  de  Villars,  qui  mande  que  les  ennemis  ont  abandonné 
Trêves  avec  ))eaucoup  de  précipitation,  brûlant  tous 
les  magasins  qui  leur  restoient.  Ce  maréchal  marche  en 
diligence  pour  attaquer  les  lignes  de  Weissembourg  par 
les  derrières;  il  prétend  y  arriver  avant  que  les  troupes 
du  prince  de  Hade  y  puissent  être  arrivées. 

Lutidi  29,  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
dépèches,  comme  il  a  accoutumé  de  le  tenir  tous  les 
>|uinze  jours;  l'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier; 
à  six  heures  il  alla  se  promener.  Madame  de  Maintenon 
cioit  à  sa  promenade.  —  Le  roi  des  Romains  donne  enfin 
part  au  roi  de  la  mort  de  l'empereur.  Le  roi  portera  le 
deuil  en  violet,  mais  il  ne  drapera  jw^int;  on*  le  portera 
.HÎx  mois  à  compter  du  jour  de  la  mort  de  l'empereur. 
Milord  Marlborough  arriva  le  Tl  à  Maestricht  ;  les  troupes 
ip'il  amène  de  Trêves  ne  pourront  joindre  l'armée  de 
Hollande  que  les  premiers  jours  de  juillet.  —  M.  d'Avéjan, 
capitaine  aux  gardes,  est  mort;  le  roi  a  donné  la  com- 
pagnie à  son  père  i>our  en  disposer  comme  il  le  jugera 
ipropos. —  Les  Danois  qui  de  voient  aller  en  Italie  joindre 
le  prince  Eugène  avoient  eu  ordre  depuis  de  marcher  en 
Hongrie,  et  Ton  a  eu  nouvelle  qu'ils  ne  marcheront  point 
présenienieut  ;  un  les  veut  1ais.ser  en  Bavière,  dont  les 
peuple»  sont  mécontents  des  cruels  traitements  qu'ils  i*e- 
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çoi¥ent  du  nouvel  eapemir  «l^qui  ptttoi«Mi  fort  lib- 
chés  à  kuT' légitime  souverain.  .n  .  .  • 

JHdtrciî  30,  à  rrûmofi.  r^  Le  roi,  anruii  que  é'eatnrii 
^GQ08ttil|>  donna  audience  en  nonce  ^  qui  lui^apporladii 
lettres  de  Tempeieur,  de  rimpèratrice  e4  derimpMEW 
douairière;  ces  letfares  sont  écriteB  en  italtea,  c^eit  kv 
usage.  L'après-dinée  le  roi  travailla  aveoll«  de  toir 
ohartrain  avant  que  d^ailer  à  la  promenade. .— .te  eol 
nouvelle  que  le  marquis  de  Léganès  étoîtamvéà  ttm- 
pelune;  il  a  voulu  corrompre qnelque»4iDS desgemqv 
Le  gardoient ,  cependant  il  n'y  a  point  enowe  de  jgmam 
sûres  delà  conspiration  dont  on  Taccuse.  L'armée psfla- 
gaisC',  qu'on  croyoit  qui'  vouloit  attaquer  Badajo%  9â 
entrée  en  quartier  d'été;  l'armée  d'Espagne  va  en  im 
de  même ,  ainsi  la  campagne  ne  recommencera  dan  m 
pays-là  qu'au  mois  de  septembre.  —  L'abbé  d'Harsonri, 
qu'on  appellera  le  comte  d'Haroourt  présentement,  a  fut 
signer  le  roi  sur  son  contrat  de  mariage  ;  maisMé  dei^ 
raine  lui  a  £ait  dire ,  par  son  envoyé»  qu'il  lui  déCandwl 
d'entrer  dans  ses  États  et  qu'il  ne  le  verroit  jamais  ni  Jb 
ni  sa  femme. 

Mercredi  1"  juillet,  à  Trianoti.  —  Le  roi  tint  conseil  le 
matin  à  son  ordinaire^  et  Taprès-dinée  travailla  avec  M.  àe 
ChamiUart  Jusqu'à  six  heures.  —  U  arriva  un  oourrttr 
du  maréebal  de  Villeroy;  ses  lettres  sont  du  29,  du  camp 
de  Bedué  auprès  de  Tongres.  Les  troupes  de  la  maÎMn  du 
roi  sont  arrivées  auprès  de  Namur,  et  le  reste  dudétacbfh 
nient  qui  vient  de  l'armée  de  H.  de  Villars  arrivera  au 
coDimencement  de  ce  mois.  Les  troupes  de  M.  de  Marlbo- 
rough  qui  étoient  à  Trêves  ne  le  joindront  à  Haestricht 
qu'au  commencement  du  mois  aussi  ;  on  croit  que  ce  mi- 
lord  sera  bientôt  obligé  de  repasser  en  Angleterre  pour 
ses  afCaires  particulières,  parce  qu  on  prétend  quelepaiti 
de  ses  ennemis,  à  Londres,  reprend  le  dessus.  —  U  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villars  ;  il  écrit  de  Sarregueniioes 
qu'il  marche  aux  retranchements,  que  les  ennemis,  aat 
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8or  la  Lauter.  M.  de  Marsin  Tatleiid  en  ee  payfti-là,  et 
n^ira  en  Flandre  que  quand  ils  aufont  exécuté  leur  pro- 
jet; ils  auront  sotxaate-dix  bataillons  et  plus  de  oeat  es- 
eadrons;  les  ennemis  oe  seront  pas  si  forts,  quand  mâme 
oe  qu^ls  ont  laissé  à  Trêves  les  auroit  rejoint.  —  11  y  a 
diminution  sur  k  monnoie  de  cinq  sols  par  louis  et  à 
proportion  sur  les  écus. 

Jeudi  ^,  à  Trianan.  -•-  Le  roi  ne  tint  point  de  oons(^ 
le  matin;  il  alla  de  bonne  heure  se  promener  &  Marly 
après  dinar  et  en  revint  à  sept  heures.  —  M.  le  comte 
d^Harcourt  épousa  mademoiselle  de  Montjeu  à  Arcueil 
près  de  Paris,  où  madame  la  princesse  d'Harcourt  a  une 
petite  maison.  —  Madame  de  Florensac  *  mourut  à  Paris; 
elle  avoit  environ  trente -cinq  ans  et  n'a  été  malade  que 
ileux  jours;  elle  étoit  fille  du  marquis  de  Senneterre  et 
de  mademoiselle  de  Longueval,  qui  avoit  été  lille  de  ia 
reine.  ^^  On  eut  par  Tordinaire  des  lettres  de  Madrid 
an  20«  par  lesquelles  on  apprend  qu'on  a  lait  mourir 
plusieurs  complices  de  la  conspiration  de  Grenade;  cette 
conspiration  avoit  plusieurs  branches  et  se  devoit  eié« 
cuter  en  différentes  villes  en  même  jour.  On  a  arrêté  à 
ijadix  des  gens  gaf^nés  par  Tamirante,  chargés  de  lettres 
de  Tarchiduc^  des  siennes  et  du  prince  daDarmstadt  ;  on 
a  arrêté  aussi  à  Badajoz  le  major  de  la  place;  on  a  arrêté 
«{uelques  gens  à  Malaga.  Le  marquis  de  Villafranca> 
luajurdomo  major  de  la  maison  du  roi  d'Espagne,  est 
mort  À  Madrid  ;  il  avoit  quatre-vingts  ans  passés.  11  étoit 
chevalier  du  8aint*Esprit. 

'  *  Madame  de  Florensac  étoit  belle  comme  le  jour,  et  ii'avoit  pas  été 
iTuelle  ;  elle  avoit  été  exilée  à  cause  de  Monseipnenr,  dont  l'amonr 
TomuieDçoit  a  faire  du  bruit.  Son  mari,  menin  de  Monseigneur,  et 
'rèn>  du  duc  dIJxès,  et  Tuu  des  plus  sots  hommes  de  France,  ue  s'eu 
ipef^Mt  point  ou  guères  (1).  I^ur  fille  unique  e$t  devenue  duchesse 


(1)  «  Vous  avez  du  C4)mmercer  avec  M.  de  Florensac  dasR  ce  hiMMX  hMd 
le  Ramboalllet.  Il  Cuit  vmh  marquer  ii#n  afSitliM  :  cM»  f ot  ummmtmmU 


d'Ai9Qillo»,eoomi60oJ*afu  du«  la  domière  addiliQ|L4a  pméèsit 
volume  (1).  •. 

'  ■  ^  ■ 

Vendredi  d,  é  Trianon.  -^  L»  roi  travaiUaleaialio  avec 
le  P.  de  la  Chaise,  et  le'srâr  il  se  promena. dans  les  îa^ 
dinB  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madane 
de  Mainte  non.  Le  roi  a  résolu  de  faire  quelque  «ogmefr* 
iation  de  bâtiments  ici,  par  delà  le  petit  bois  où  s<Hik  kl 
«j^urces.  Monseigneur  revint  de  Meudon  avec  madasieh 
prinoesse  de  Conty  et  plusieurs  dames  qui  y  étaient  vei- 
tées^  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  retint  ici 
pour  souper.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  grand 
prieur ,  les  lettres  sont  du  26.  U  mande  que  les  troupes 
palatines  joignirent  le  prince  Eugène  le  18  ;  ces  troopes 
ne  sont  que  de  quatre  mille  hommes,  mais  on  compte  qu'ils 
amènent  des  recrues  pour  Tarmée  de  Tempereur;  si  biea 
que  ce  renfort  peut  être  de  six  à  sept  mille  hommes  ea 
tout.  Le  prince  Eugène  quitta  son  camp  de  Gavardo  le  21; 
il  avoit  fait  faire  deux  chemins  dans  la  montatme  vers 
Santozetto  et  descendit  dans  la  plaine  de  Brescia,  où  ses 
subsistances  seront  plus  aisées.  M.  le  grand  prieur  se  mil 
<*n  marche  le  22,  et  au  bout  de  trois  joui-s,  ayant  passé 
la  Chicsaet  la  Melu,  il  s'est  placé  à  Menerbio.  où  il  a  sa 
droite  sur  la  Mêla,  et  sa  gauche  s'approche  de  FOglio; 
les  ennemis  sont  à  Roncadello,  quj  n'est  qu'à  une  lieue  de 
Brescia. 

Samedi  /*,  à  Trianon.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de  ii- 
iiauces ,  qui  fut  assez  long,  travailla  encore  avec  M.  de 
Chamillart,  et  Tapr^'s-dlnée  il  alla  se  promener  à  Marly. 
Quelque  envie  que  le  roi  eiït  eu  de  faire  Mtir  ici,  il  a  eu 
la  modération  de  se  retenir,  parce  que  cela  rongageoità 


de  la  mort  de  madame  sa  fénmie,  «lu'il  prit  son  épw  pour  s'en  perrer  le  «nir. 
Le  P.  Ma8$ill(>n  l'arn^ta  et  Ut  mena  au  Noviciat  de^  Jésuites  ;  oo  adDiire  vo- 
cure  qu'iin  pi"«^tie  de  l'Oratoire  l'jùl  cooduit  la.  «  i  Leftre  c/f  la  marquise 
dHiu elles  an  marquis  de  la  Garde  ,  du  T  juillet.) 

1 1  !  Voir  au  ?:>  dwembne  1704.    Chaque  annéo  du  Jotirnni  de  Dsn^tm 
f orm*^  un  rolum^  de  la  copie  aniiolee  par  Saint-Siuum. 


ftft'  dtf  depéiiî^e  cpi'il  n'en  veàt  fail-e  à  cette  heure  en 
fttiments.  — On  eutdes  lettres  deM.  le  mai*échal  de  Vil- 
^My  ]^r  utjf  "eoorrier  de  l'électeur  de  Bavière,  les  lettres 
iht  dti  2/  n  mande  que  mi  lord  Marlboroug-h  avoit  passé 
t'IféiYHe  H  Vise!  le  1^  de  ce  mois  ^  et  que  le  lendemain  il 
(6rf  venu  canii)er  par  la  hauteur  de  Toni^es,  ayant  sa 
hàite  à  Tise  et  sa  gauche  à  Hennef .  L^électeur  de  Bavière 
e^  rapproché  de  nos  lignes^  et  a  mis  le  quaiiier  général 
rà1)bayé  d'Heylesem  ;  les  troupes  qui  étoient  sur  la  Mo* 
îllé'et  qui  doivent  le  joindre  n'arriveront  que  le  6  et 

91  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  de  l'empereur  en  violet, 
kii  il  n^a  point  fait  draper  ni  habiller  sa  livrée. 

Ditnnnehf  5,  à  Trianùn.  —  Le  i-oi,  après  le  conseil^  d»- 
ëiirâ  encore  quelque  temps  à  travailler  avec  H.  de  Char 
îltart,  et  après  son  dîner  il  travailla  encore  avec  lui 
'iq[ti'ft  six  heures,  et  ensuite  se  promena  dans  ses  jar- 
hfs.  — '  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit 
'  iJTince  d'Elbeuf  à  la  Hretauche,  ancien  lieutenant- 
rlbnel  des  carabiniers.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  le 
Htïd  prieur,  qui  mande  que  le  prince  Eugène  a  repassé 
^Ho  auprès  de  Palazzuolo  et  s'étoit  retranché  aussit(^t. 

lé  grand  prieur  passa  aussi  TOglio  le  même  jour,  et  esl 
in|ic  î\  Sonrino,  qui  n'est  pas  à  deux  lieues  du  poste 
s  eimemis.  —  M.  d'Avarey ,  lieutenant  général,  qui 
*\'oif  à  Naplos,  s'en  va  servir  en  Espagne.  —  On  ajn 
end  que  les  mécontents  de  Hongrie  assiègent  (rranavec 
uze  mille  hommes  et  que  le  comte  Caroli  assure  qu'il 
■»  bientôt  ninltre  de  (iiula,  de  léna,  d'Awth  et  du  crrand 
iiradin;  le  général  Herlxîville  n'est  guères  en  état  de 
verser  les  desseins  des  mécontents. 
Lundi  6,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  tint  point  conseil  le 
itîn  et  ne  se  promena  point:  il  entra  api'ès  la  messe 
n  madame  de  Maintenon  et  v  demeura  avec  madame 
duchesse  de  Bourgogne.  F!Ile  a  conunencé  aujouitl'hui 
>rcndre  les  eaux  à  Passv.  —  Il  arriva  un  C4iurrier  du 
iréchal  de  Tessé.  <jui  a  mis  les  troupes  t'rançoises  et 
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t»|)a^ol6seD  i|aariiers  d'été. —  U  arriva  le jsoir  un «Mir- 
rier  de  M.  de  Vendùme ,  les  lettre»  sont  du  3.  Il  nuuide 
que^  quoiqu'il  ne  poisse  empêcher  la  eommoBJcatiop,  il 
espère  être  bientôt  maître  de  Chiras  ;  on  est  an  pied  de 
Fannie  saillant  de  la  contrescarpe,  et  nous  devions  avoir 
le  lendemain  vingl-t  rois  pièces  de  canon  en  batterie.  M.  de 
Morangiés,  brigadier  d*infanterie,  a  en  le  bras  easK. 
llarriva  nu  conrrier  deV.  de  la  Feuillade,  qoi  doit  joindre 
M.  de  Vendôme  le  7:  M.  de  Vendôme  envoie  au-devant  de 
lui  M.  d'Estainjtr  avec  trois  mille  chevaux  et  vinst  com- 
|>a|Ernies  de  grenadiers.  M.  de  la  Fenillade  amène  neuf 
biitaîlluns  et  deux  escadrons  de  dragons;  il  a  laissé  an 
bataillon  et  un  escadron  à  Busolino. 

Hardi  7.  à  Trianon.  —  Le  roi  tint  lemalinuon>eilde 
huaia-eet  travailla  Tuprès-dinée  avecV.  de  Pontcbartnio. 
Le  duc  de  l>raniont  revint  de  son  amltasbade  d'Espagne 
et  salua  le  roi  au  sortir  du  conseil.  —  Il  arriva  uncour> 
rier  du  mïirêchaldt'  Villerov.  1rs  lettres  sont  dnô.  lia 
eaïup^  sa  droite  à  Waseiireset  si  gauche  à  Tabliayed'lk)'* 
leseiu  :  sa  première  ligne  est  toute  Tinfanterie,.  et  la  se- 
roiule  litrne  est  toute  la  eavak-rie  et  est  un  peu  plus  éten- 
due que  la  pivniièiv  lii:ne.  1^   mai>on  du  roi  joignit  le 
1"  du  mois.  Les  ennemis  dirent  toujoui's  qu'ils  attaque^ 
ii»iit  nos  li&rnes*.  mai^  appiiivinnient  leur  dessein  alKHitira 
à  repreiidn-  Huy,  et  il  n't^t  pa^  ap|Kirent  qu  ils  puissent 
eiitiepreiulre  autre  chose.    Miloiil  )larll>orou!rh  paroit 
ilejà  l»i*ouillé  a\ec  M.  dOvverkerke,  qui  com mande  les 
ti\>u[H's  de  Hollande.  —  Il  arriva  un  couiTier  de  M.  de 
Villars.   ses  lettre^  SL»nt  du   ».    Il  s'est  rendu  maître  de 
WeisSfinUmri:  san-»  que  les  ennemis  aient  osé  le  défendre; 
il>  se  s<int  i*etuvs  pfvs*iue  tons  à  Landau:  on  en  a  pn> 
ei)\iri»ii  ci'nt  dans  leur  retraiu*.  qui  étoit  fort  précipitée. 
ije  maréchal  doit  a\oir  marché  le  5  à  l^uterbourg;  nuis 
api>aremment  les  ennemis  défendront  ce  poste,  leurs 
troupes  qui  etoieut  sur  la  Moselle  étant  toutes  arrivées 
*ous  Landau. 


JIJ1LX.ËT  1705.      <  - 

•Mertrodi  S,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  luaiin  conseil 
d'Eiai  oomme  à  son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dinée  à 
TrianonavecM.de  Chaniillart  jusqu'à  cinq  heores^  après 
quoi  il  vint  ici,  où  il  demeurera  dix  jours.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne^  qui  eut  hier  la  migraine  assez 
violente»  a  discontinué  ses  eaux.  Le  roi  a  donné  un  loge* 
niant  ici  à  IM.  de  Valsemé,  qui  n^y  étoit  jamais  venu.  11  y 
a  cinquante  dames  à  ce  voyage,  il  n'y  en  avoit  jamais  tant 
i».  —  On  eut  nouvelle  que  M.  de  Savoie  avoit  fait  atta-* 
quer  Busolino,  où  M.  de  la  Feuillade  avoit  laissé  un  esca- 
dron et  un  bataillon  pour  en  garder  le  pont;  il  y  avoit 
même  laissé  ses  bagages.  Les  troupes  que  M.  de  Savoie 
y  avoit  envoyées  pour  lattaquer  ont  été  repoussées  et  ils 
y  ont  perdu  trois  ou  quatre  cents  hommes.  M.  de  Ven- 
dôme compte>  dès  que  M.  de  la  Feuillade  Taura  joint, 
d'aller  se  metti*e  à  la  tète  de  Tarmée  de  M.  le  grand  prieur 
poui*  empêcher  le  prince  Eugène  de  pénétrer  plus  avant. 
On  craint  bien  pour  sept  l>ataillons  des  troupes  d'Es- 
pagne que  opmmande  M.  de  Toralva,  un  de  leurs  lieute- 
nants généraux  qui  s  est  jeté  dans  Palazzuolo,  ne  pou- 
vant empocher  le  prince  Eugène  de  passer  TOglio. 

Jeudi  9  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin  dans 
ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-dinée.  Madame  à  ces 
eha8ses-là  suit  toujours  le  roi  dans  une  autre  calèche. 
Monseigneur  et  messeigueurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  médecine 
qui  lui  lit  peu  d'effet  à  sou  ordinaii*e,  car  elle  les  vomit 
toujoui'S.  —  il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Ville- 
ruy,  ses  lettres  sont  d'hier  matin.  M.  de  Marlborough, 
après  avoirmenac^é  d'attaquer  nos  lignes,  dont  il  s'étoit 
approché  à  une  lieue  et  demie,  a  pris  le  parti  de  faire  un 
détachement  de  douze  bataillons  et  de  quelque  cavalei*ie 
qui  assiègent  Uuy  actuellement.  —  Le  courrier  de  M.  le 
maréchal  de  Tessé  qui  arriva  ces  jours  passés  est  un  de 
ses  aides  de  camp,  nommé  Cbazel  ;  il  assure  que  la  flotte 
ennemie  étoit  arrivée  à  Lisbonne  avant  qu'il  quittât  Vi 
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uiêe.  Le  rui  dEHiN^aie  cuiBpte  de  faire  la  csiiapaciie  éa 
mois  de  septembre,  et  a  donné  Ofdie  aa  maréchii  dp 
Te8«ê  de  revenir  a  Madrid  pour  conférer  avec  lai  sar  Itt 
|irojets  de  guerre. 

Vesèdrtdi  10 .  à  Jfar/y.  —  Le  roi,  après  la  messe,  entii 
ch**z  madame  de  Maînlenon,  où  il  demeura  josqn^aiidi. 
el  iHiis  allasse  promt^ner.  Madame  la  duchesse  de  Boareo- 
:;iie  a  recommencé  à  prendre  le!»  eaux  de  Pa!«!:y.  L'afié»* 
dliiêe  le  roi  donna  une  longue  audience  au  duc  de  £n- 
mont ,  et  puis  alla   voir  jouer  au   mail.  iHiraat  fftte 
pi\»meiiade  il  arriva  un  dt>  L'ens  de  M.  d*.'  ChamiiJail, 
qui  e^t  à  l'Ëtanç  :  il  mande  au  roi  qu'il  e>t  arrivé  od 
comTÏer  du  ^rand  prieur,  qui  avoit  donné  ordre  al.  df 
Tond  va  de  le  revenir  joindre  avec^es  sept  («laillcK: 
IruLs  ont  joint  M.  le  i;rand  prieur  :  le>  quatre  autres,  à  b 
tète  desquels  ëti>it  M.  de  Toralva,  ont  été  enveloppés  et 
pri».  M.  le  prince  Euirëne  est  encore  dans  sc^n  camp  de 
Fout.'uieUa.  —  Le  r«.>i  nous  a  dtl  a  sa  pr^mt^nade  que 
M.  df  Vendôme  joindroil  bientôt  l'armée  du  sruid prieur, 
et  raccoiumudenMl  tout.  M.  de  Cbamill.irt  mande  aa^ 
qu'il  'loit  arrivé  un  «:ou:Tiirr  d**  M.  dtr  ViUar^.  qui  a  troa\è 
U->  f  nnt-i:ii>  >i   bien  r-etrduoh»^  \  L?iuterV»ursr  €|u'il  n** 
|ia>  ju.:*'  «i  j«r»i}M:«>  Jk  Itr*  attaqiir-r.   d'-^utanl  {ilu*»  qiieo: 
[Ni^W  »-U»it  MiUtr'Uii  àtr  tuut'^  Irur  arm».f.  11  a  pris  >-itn.'l 
qu<.-lqur>  iti<«tr'âui:    il   ^Mt  au  ri'i  iju»^  s<.»u  trinre  aur^ 
jK'ur  î'>u^*t<'ni{«>  <i  >u^feîslr-r  diin>  le  pav>  euiiemi   t  . 
fudi  11.  a  Jf<]r/y.  —  Le  r\»i.  apnê>  5->n  dlnt:r,  cou- 


r«it  le  cerf;  Monsei^eur  «l>  jHionsGÎgDeiir  le  dwi  déBerry 
Ploient  à  la  chasse.  Monseigneur  le)  duc  de  Bourgogne 
alla  à  Saint^^main  voirleroi  et  lé  reine  d'Angleterre. 
—  M.  de  Coetlogon  croyoit  pouvoir  sortir  de  Brest,  tùBài 
il- y  a  quarante  vaisseaux  ennemis  dAns  oette  rade  qui 
Ténipècheront  de  sortir.  —  Les  mécontents  de  Hotigrie 
oiii. présentement trente«quatre  mille  hommes  detrou{)es 
réglées,  outre  leurs  milices,  qui  sont  d'un  nombre  pro- 
digieux. La  moiide  Tempei'eur  Léopold  les  rend  encore 
fins  irréconciliables  avec  la  maison  d'Autriche  ;  ils  ne 
veulent  point  reconnoltre  le  nouvel  empereur  pour  roi 
dti  Hongrie;  d'un  autre  côté  le  prince  Kagotzki,  qui  a 
été  élu  prince  de  Transylvanie,  soutient  que  le  nouvel 
empereur  ne  peut  avoir  nul  droit  sur  cette  province; 
qu'il  est  vrai  que  Tempereur  son  i>ère  y  pouvoit  jivoîr 
quelque  prétention,  mais  que  ce  n'étoit  que  pour  sa  per- 
sonne. —  On  mande  de  Munich  que  le  quatrième  lils  de 
rélecteur  de  Bavière  y  est  mort,  que  deux  des  princes 
se»  frères  et  la  princesse  sa  sœur  sont  fort  malades. 

Dimanche  12,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matik) 
oouime  H  son  ordinaire ,  et  travailla  raprès-dlnée  avec 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures^  après  quoi  il  frlla  se 
promener.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  à  saint-^Ger^ 
main  voir  le  roi  et  la*reine  d'Angleterre.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  l'électeur  de  Bavière  qui  n'est  venu  que  pour 
des  aiTaires  particulières  de  cet  électeur  avec  le  roi  ;  ce 
pi'iuce  est  charmé  de  se  voir  à  la  tète  de  la  plus  l>etle  ar- 
mée du  monde  et  remercie  fort  S.  M.  du  renfort  qu'il  a 
fait  venir  eu  Flandre.  Les  ennemis  continuent  le  siétre 
de  Huy,  où  nous  n'avons  mis  que  quatre  cents  hommes  ; 
c'est  un  lieutenant-colonel  nommé  Saint-l^ieiTc  qui  y 
çuuiinanUe  ;  nous  avions  ,rasé  d^^ux  des  farts  avani  que 
la.  place  fût  attaquée.  —  On  ne  sait  point  quel  mou- 
vemenlla  flotte  ennemie  a  fait  depuis  qu'elle. ejit  aiTivéo 
ùk  Lisbonne  ;  nous  uavous  i|uasi  plus  aucune  inquiétude 
sur  il:i(li\.  M.  de  Siivoie    l'ait  travaillera  Oneglia  et*  va 
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envoyé  une  sramMon  ;  il  espère  peat-éfre  par  là  avoir 
quelques  secours  de  cette  flotte. 

Lundi  i^,  à  Marly,  —  Le  roi  courut  le  cerf  Tapits- 
dlnée.  Monseicrneur  le  duc  deBorrv  étoità  la  chasse  avec 
lui.  Moaseiârneur  alla  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  poor 
la  musique,  qui  commence  toujours  avant  neuf  heuns. 
Monseigmeur  le  duc  de  Bourgo^e  alla  à  Saint-Germaia 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  duchesse 
deBoursrogne  continue  de  prendre  leseaux  de  Passy,  dont 
elle  se  trouve  fort  bien.  —  On  a  par  l'ordinaire  des  lettres 
de  M.  de  Vendùiue  qui  portent  que,  le  5.  on  avoit  pris 
l'angle  saillant  de  la  contrescarpe .  quon  s'étoit  établi 
dans  le  chemin  couvert  après  avoir  fait  sauter  quelques 
fourneaux  des  ennemis.  —  M.  de  Tess*^  est  arrivé  à  Ma- 
drid: ils  sont  fort  de  concert  M.  Amelot  et  lui.  On  lève 
en  Es[)airne  beaucoup  d'infanterie:  les  affaires  se  mettent 
un  |>eu  en  règle  dans  ce  pays-là,  et  on  espère  avoir  les 
fonds  pour  payer  les  troupes  qui  n'avoienl  déserté  qœ 
faute  de  payement  et  par  un  excès  de  misère  qui  obliffeoit 
les  soldats  de  retourner  chez  eux. 

Mardi  iï,  à  Marli^,  —  \je  roi  n»*  tint  point  le  conseil 
de  hnances  qu'il  a  aoc4>utumé  de  tenir  tous  les  mardis: 
il  se  promena  le  matin  dr^ns  ses  jardins,  où  il  fait  toujours 
travailler.  Le  roi,  la  riMue  et  la  princesse  d'Angleterre 
arrivèrent  ici  sur  le<  sept  heures.  Le  roi  les  m-*na  à  b 
promenade:  on  lit  jouer  le  roi  d'Angleterre  et  on  soup* 
à  neuf  heures  et  demie,  après  quoi  LL.  MM.  BB.  retour- 
nèrent à  Saint-Germain.  —  M.  le  maréchal  de  Villarsfait 
raser  les  liâmes  ijue  les  ennemis  avoient  sur  la  Lauter: 
il  a  pris  ]K?au«*nup  de  ch^teauv.  dans  lesquels  il  a  fai* 
cinq  cents  prisounieiN.  et  cela  lui  donne  une  assez  grande 
étenduede  pays  pour  y  faire  subsister  les  troupes  do  roi. 
Le,  maréchal  de  Marsin  demeurera  en  ces  pays-U  avec 
lui.  où  l'on  entreprendra  peut-être  quelque  chose  de  plus 
considérable  avant  la  tin  de  la  campagne.  Toutes  le* 
lettivs  d«*  ce  |>ays-là  {K>rtent  que  1**  prince  Louis  de  Bad^ 
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fort  mal;  M.  do  Lorraine  lih  iivoii  envoyé  un  chinir-* 
nde  réputation,  qui  on  arrivant  trouva  que  la  gan* 
D^  étoit  à  ses  plaies.  Audiffred,  envoyé  du  roi  auprès 
M*  de  Lorraine,  mande  que  le  prince  de  Bade  ne  sau- 
;  guérir. 

iêrcredi  15,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
»n  ordinaire;  Taprès-dinée  il  travailla  avec  M.  de  Gha- 
Lart  jusqu^à  six  heures,  et  puis  alla  se  promener  dans 
jardins  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il 
jouer  au  mail  les  bons  joueurs;  monseigneur  le  duc 
lerry  est  un  des  meilleurs.  Il  rentra  à  sept  heures  et 
lie  chez  madame  de  Maintenons  où  il  travailla  encore 
cM.  do  Chamillart.  —  Les  ordonnances  pour  le  paye- 
it  des  g«^es.des  officiers  de  la  maison  et  pour  tout<\s 
pensions  sont  expédiées  et  délivrées,  et  Ton  est  payé 
tout  ce  que  le  roi  donne  comme  en  temps  de  paix.  — 
mariage  du  duc  de  Gramont  va  èti'e  déclaré,  et  il  y  a 
re  de  rendre  public  le  contrat  et  la  célébration  (1). 
ieroi  adonné  depuis  peu  des  commissions  de  colonels 
es  officiers  suisses;  le  lieutenant-colonel  deReding, 
s^appclle  Lumagne,  et  le  frère  de  Reding  sont  de  ce 
abre  ;  Reding  fut  fait  mai*échal  de  camp  cet  hiver  ; 
^oit.  Tannée  passée ,  un  régiment  dans  les  tix>upes  de 
ie  Savoie.  —  Mademoiselle  de  Pons  est  morte  à  Paris; 
kétoit  cousine  germaine  de  feu  la  Case,  et  on  les  croyoit 
riés^  mais  le  mariage  n'a  jamais  été  déclaré  ;  elle  eut 


l«  M.  le  (lue  de  Gramont  met  toute  sa  maison  en  grande  alfKction  fd  par 
claration  qui  sVftt  faite  de  «on  mariage ,  Aur  quoi  la  nouvelle  duchesse  re- 
des  visites ,  mais  on  ignore  encore  si  elle  aura  droit  au  tabouret.  Le 
t  de  Gramont  a  dit  au  roi  que  si  le  maréchal  vivoit  11  feroit  mettre  son 
.8aint-La7.are,  que  la  comtesse  et  hil  ne  verroient  pomt  cette  nouvelle 
..  M.  le  maréchal  de  Boufllers  en  dit  autant.  Le  cardinal  et  duc  de 
llesn*ont  point  vu  M.  le  duc  de  Gramont  depuis  son  retour;  le  dur  et  la 
esse  de  Guiche  délogent  de  Thôtel  de  Gramont.  "  {Lettre  de  la  mar- 
i  d'Ruxelles,  daa2  juillet. )  —Voir  l'addition  de  Saint-Simon,  tome  IX, 
497. 
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1  .OOU  mis  (1<*  |)eiisioii  ilu  ix>i  il  y  a  quelque^  a 
({uand  elle  si*  lit  catholique. 

Jeudi  lli,  «/  Marly.  —  Le  roi  coiiruile  eerf  Tapiii- 
dinée  et  ne  revint  de  lu  chasse  (|u\\  six  heures  ;  il  ^e  pie- 
luena  ensuite  daus  les  Jardius  avec  madame  la  dtiriwft 
de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  Monseignev  le 
vînt  joindre  au  mail  ;  le  i*oi  y  a  vu  jouer  presque  tois 
les  jours  ce  voyage-ci.  el  fait  l'aire  un  grand  mailnoi- 
veau.  oii  l'adresse  des  bons  joueurs  paroltra  davantage; 
mais  il  ne  sera  pas  si  à  la  main  que  celui-ci.  Apcès  l'' 
Miiipfr  du  un  il  arriva  un  des  irons  de  M.  de  Chainillarl 
(jui  apporta  au  roi  une  lettre  de  ce  ministre  ^  qui  est  allé 
à  Paris;  il  mande  à  S.  M.  (|uil  n*a  pas  encore  déchiffré 
It's lettres  de  M.  de  Vendôme  qui  sont  venues  par  ua  Ouv- 
rier parti  de  devant  Chivasle  10.  M.  de  la  Feuillade  avoil 
ji»int  le  îl  avec  dix  bataillons  rt  trois  esi\idrons  Je  dra- 
gons; mille  chevaux  des  ennemis  Tavoient  suivi  dans 
ssi  maivhe  durant  trois  jours  s.»us  oser  l'attaquer,  maisik 
croyoient  le  pouvoir  em|iêcher  de  passer  au  pont  de  LtBS 
sur  la  Sture.  où  il  y  avoit  quatre  cents  hommes  de  Finfan- 
terie  cie  M.  tir  Saviùe.  M.  de  la  Ftiiillade  êtoit  i-èsûlude 
i'i>reer  ce  passade  [>our  joindre  M.  d'Estain:;^  que  M.  de 
Vt'ndùme  en voyoit  au-devant  de  lui  avec  tmis  millr  cinq 
cents  chevaux  etvinit  co!ap:i^nies  de  givnadiers ;  mais 
M.  de  U  FeuiliaJe  neut  pa5»  l»esoin  d'attaquer  ee  poste; 
rinlanterie  ennemie  Tabandonna  bien  vite,  et  leur  cava- 
lerie, vi»\ant  paroitre  la  1  «'te  des  troupes  de  M.  d'Estainj:, 
qui  le>  eharjiea  bru>quenient,  fut  mÏN'  en  déroute  fort 
prompteiuent.  Nous  n'avouM  perdu  quasi  personne  à  cett^ 
action,  et  les  ennemis,  à  lavt^u  de»*  prisoniùeis  et  des 
nndus,  y  ont  perdu  trois  cent.s  cavaliers;  nous  ya\oo> 
[iris  eeiii  eiievaux  et  eiiiquante  «avaliers  ou  ofliciers 
l)res4[ui*  tous  |>le>sès.  Le  siêire  de  Cliivas  \a  foi-i  iuen; 
nou>  «  tions  h»_i'-s  dès  le  il  sur  le  chemin  couverl.et  àu^lf»' 
lourment  enii»r.i>>c  tout  1*  poiyiTitnt*  île  ratt.it|n»';  1^ 
.e^si.'j','»s  ;ivni;'iiî    i.iit  niit^  Norlji'  »pi»*I»jii'*^  jiKU**»    lUji'W' 


t  «ivoîpnt  cHé  nidnmrnl  repousses  avi»c  ]M»rfe  <li' 
le  deux  cents  hommes;  les  jn-enadicrs  dWuverpnr 
nt  fort  dÎRtingiK^s  à  cvitv.  ucWonAh,  Bi.  de  Vendôme» 
fitire  marcher  le  1 1  neuf  liainillons  et  dix  csrn- 
pour  l'armée  de  l/>ml)nrdie  et  partira  lui-mAme 
poar  l'aller  commander;  il  laisse  îi  M.  delà  Feuil- 
9  commandement  du  si(^jre  de  Chivas  et  emmène 
ntenants  8rén<H*aux  plus  anciens  cpie  M.  de  la  Feuîl- 

dredi  17,  «  Marly,  —  1^  roi  travailla  Je  matin 
«  P.  de  la  Chaisi*,  et  Taprès-illni^e-  il  se  promena 
nadame  la  duchesse  de  Bourproirne.  I.e  roi,  jMMidanl 
^menade,  S(>  tit  apporter  un  plan  du  palais  du  i*oi 
ifBpae  à  Madrid,  que  la  princesse  des  Trsins  lui  a 
),  et  Mansart  (1  '  tnmve  cpi'il  y  a  de  quoi  faii'c  quel- 


Mrn  ii*<»t  pluh  mVcivsjiin'  ot  plus  iitilo  «tans  un  n)>auiuo  (|u«^  les  lii'auv 
I  finol  v^nir  Targciit  <1«  toutes  parts  dans  ten  États  où  ils  fleurissant,  et 
pir  Irar  mtivai  tnw  espèc«*(le  trilwit  (k*  toutes  les  nations;  r*est  pour- 
rai tt*a  rien  éparipié  pour  les  faire  fleurir  en  Franre.  Dès  que  re  iim»- 
icoinnM^neé  à  régper  par  lui-iiR^ine ,  il  a  établi  «les  nianurarlures  et  «lex 
es  qui  les  reyianloient  nniqueimMit,  et  il  a  n'*rom|)en8é  reu\  qui  «e 
Dwot  fiaiM  quel<|ue  art.  li  a  donné  let  louanges  dues  à  leur  tni\aîl, 
bre  querliaeun  a  tàclu^  à  se  surpasser,  \oyant  que  son  travail  lui  pn>- 
eo  niéine  temps  et  du  profit  et  dr  la  gloire.  L.esplus  graiu les,  guerres 
s  enipérlié  Sa  Majesté ,  au  milieu  des  soins  qu'elle  dtNine  aux  affaires 
ÎMy  de  foire  attention  à  tout  re  qui  reganle  les  arts,  qui  fleurissent 
hui  daos  ses  Ktats  beaucoup  plus  qu*iU  n'out  faiC  autrefois  dans  lan- 
lome  ;  c'est  pourquoi  elle  w  fait  rendre  compte  de  tout  ce  qui  les  con- 
le  doi<  vous  dire  \  ce  sujet  qu*il  y  a  di>u\  mois  que  Ton  lit  des  ofli- 
uvcaiix  à  rAcatlémie  de  peinture  et  de  sral|4ure,  dont  M.  <le  C«»tte  fut 
«lœ-protecleur.  Il  u'y  en  a\«)it  |HMnt  eu  depuis  M.  de  Villaeerf,  qui 
9U!'  M.  de  lAkUvois,  dans  le  teiiqis  (|Ut^  ce  ministre  etoit  surintendant  de:^ 
its  et  par  cuusë4|ueat  protecteur  de  T Académie.  Je  ne  dis  rien  de  M.  dt> 
ikKNi  que  le  \ÀUe  qui  lui  x  ient  dVtn*  iWnm*  convient  parfaitement  à  un 
qui  comoit  les  beaux-arts ,  qui  ie.i  aime  et  qui  tra^ailk'  cuntinuelie- 
ié  faire  atteindre  au  someraiii  «Icgre  de  iierfeirtlon  qu'ils  doi\rut  a«uir 
poudre  aux  iatcntkmë  du  riM.  M.  Mansart,  eu  remiant  compte  au  mi 
dt*étoit  liasse  en  i«tte  occasion,  dit  à  Sa  M^Oeslè  que  M.  Joii\en«'l, 
,  asoii  élis  ehi  ilîn*cteur  de  la  même  aca<lifmit> ,  t\*.  «pii  lui  donna  lieu  de 
I  ce  priricede  quativ  gramls  tabl«*au\  faits  |»ar  ce  iMHi\cau  din^cteur.  Ms 
linciui  «k*  %ingt  pioils  de  hmgueur  sur  dou7<*  de  liautcur,  qui  n»- 
.    X  24 
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que  chose  de  beau  sans  beaucoup  de  dépoiyse.  — rUn i 
nouvelle  que  Huy  s'est  rendu;  les  brèches  n'étoienlpûiit 
encore  raccommodées;  nous  n'avions  que  quatre  eenU 
hommes  dedans.  —  J'appris  que  le  maréchal  d'Estrées, 
présentement  doyen  des  maréchaux  de  France,  neportoit 
|>oint  à  son  carrosse  Tépée  du  connétable  à  u|i  côté  de  ses 
armes.  M.  de  Duras  la  portoit,  et  cela  avoit  paru  extrao^ 
uaire.  Le  roi  n'a  pas  voulu  que  cet  usage-là  s  établit,  et 
les  maréchaux  de  France  ont  tous  été  d'avis  que  leur 
doyen  ne  i>orte  point  cette  marque  d'honneur,  qui  n ap- 
partient qu'au  çonuétable''.  —  Un  recteur  de  Sorboiuie, 
haranguant  rassemblée  du  cler]L:é,  où  les  jésuites  avoient 
ét(^  conviés,  parla  contre  eux  très-fortement;  ils  s'en  sont 
plaints  au  roi,  qui  a  ordonné  au  cardinal  de  Noaillesde 
faire  d(^  fortes  n'^pri mandes  à  ce  recteur. 

*  \a'  doyen  (li's  luarerhaux  de  Kraiice  n'a  rien  par-dessus  les  autres 
qiio  la  connétablioclK'/  lui  et  rassemblée  des  maréchaux  de  Franre 
pour  jui^iT  re  qui  S4'  présente  de  leur  compétence.  1 /ancien  de  cm\ 
qui  se  trouvent  ici  a  les  loènies  droits  eu  absence  du  doyen ,  gui  a  mi- 
lenieut  quelque  chose  en  appointements  plus  que  les  autns.  Ou  nesait 
donc  où  M.  de  Duras  avoit  imagine  une  singularité  à  ses  annes  qiii 
u'avoit  ni  fondement ,  ni  réalité ,  ni  exemple  ;  mais  comme  il  étnît  de 
longue  main  sur  le  pied  de  tbin'  et  de  dire  au  roi  tout  ce  qu'il  hûptei- 
soit,  ni  le  mi  ni  personne  n'osa  contredire  l'imagination  dont  iU'a- 
;;it ,  mais  qu'on  ue  laissa  pas  subsister  après  lui. 


prfseiitfiit,  l'un  l'histnire  de  la  re>urrectioD  du  Lazare,  l*aiitre  Notre-SHfaKOT 

<|iii  «lit  ë  se>  rt|Mtiv»i  «h*  quitter  la  ]Mx:tie  pour  If  suivre,   le  troisiéiDe  y*irt- 

Sei;*m>iir  a  table  rluv.  le  Phan<i»'n   et  li*  quatrièri)»*  Notre-Sei^cneur  qui  chiat 

le^  inarelian«N  du  Temple.  Lr>  bîfiHi<iP  M.  Man^rt  ilit  au  ffiide  c«»  YaMrux 

lit  <iu«*  Sa  Majesté  Sdiiliaita  •!♦»  It»s  voir,  «'t  M.  .1cKiven«t  reçut  ordntfl^ If»  Wrr 

portiT  a  Trianun.  (V  iiHinarqiie  les  i*\ainina  h>ii^einf»s  en  |iarfait  cwmoiMnir 

et  *>n  ri-iiKirqua  les   ^niiide<  n>iD|K)^tiuiii ,  la  distribution  des  hiiAièref«li 

\'or%v  (lu  (lissiii  et  le>  e\pre>Mons,  et  Sa  Majesté  dit  (4ir  toutes  ces  ptrtÎKHi 

^iMitiinent  a%ec  une  juste>se  atiiniratiie  et  qui  fut  fort  glorieuse  à  l'autmr.  (> 

pririr4>  lui  dit  qu'il  eti>il  trèsHonteiit.  et  qu'il  les  trouvoit  be«u\  enKmlfe^k^t'^ 

|»artie>.  Monseigneur,  qui  le.*»  a^uit  déjà  vu.s  avêe  beautXMip  d'applicatimi « iA 

avoit  im^y'i  a<bniie>,  et  les  appiauili>setnents  qui  fureut  «Kinne»  à  ce»  taMm^ 

par  laiiiaiMm  n»>ale  turent  suivis  île  ceux  de  toute  la  ronr.  »i  .VerrMrrd'jott. 

pauen  .,  é  II. 
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'Samedi  18,  à  Drianon.  —  Le  l«ot,  après  son  diner  à 
lirly,  alla  oourre  le  cerf.  Monseigneur  et  messeigneurs 
iêli  enfonts  étoieni  à  la  chasse ,  et  le  soir  le  foi  vint  iei, 
fà  il  demeurera  dix  jours.  Monseigneur,  après  la  chasse, 
^t  ici  avec  madame  la  princesse  de  Conty  ;  il  prend  ici 
i^ancien  appartement  qu^avoit  le  roi.  Monseigneur  le 
lac  de  Berry  prend  celui  qu'il  quitte ,  et  monseigneur  le 
lue  de  Bourgogne  retourne  toujours  coucher  à  Versailles 
14  il  y  fait  même  plusieurs  voyages  durant  la  journée. 
•^  On  parle  dans  Tarmée  des  ennemis  en  Flandre  d'un 
fmxkd  détachement  pour  TAllemagne;  la  maladie  s'est 
mise  dans  leur  cavalerie  plus  violemment  qu'elle  n'étoit 
l'année  passée  dans  la  nôtre,  et  M.  de  MarliK)rough  aperdu 
m  deux  jours  soixante-douze  chevaux  de  son  équipage. 
L'électeur  de  Bavièi*e  et  le  maréchal  de  Villeroy  appor- 
tent de  grandes  précautions  pour  empêcher  que  cette 
inaUdie  ne  passe  dans  notre  armée.  —  Madame  la  du- 
chesse d'Elbeuf*  est  revenue  d'Italie,  après  avoir  laissé 
Madame  la  duchesse  deMantoue  à  Casai,  et  assure  qu'elle 
mï  fort  heureuse  et  fort  contente  de  ce  mariage. 

■ 

*  Madame  d*Elbeiif  eut  liesoiii  de  toute  la  protection  de  madame  de 
HânU  non  pour  la  raccommoder  sur  le  mariage  de  sa  ÛUe  el  sou 
njagp  d*Italie,  où  sa  fille  manqua  de  tout  et  fut  très-malheu- 
païue;  mais  il  fait  bon  battre  glorieux.  L'affaire  de  madame  d'Ël- 
beuf  étoit  faite;  ello  comptuit  sur  une  sûre  ressource  qui  ne  lui 
manqua  pas,  et  se  consola,  en  attendant,  de  In  disi;rAce.  Madame  de 
iDrinteDon,  en  arrivant  des  îles,  avoit  été  retirée  en  Saintonge  et  à  Paris 
ÉMOL  madame  de  Neuillan,  niere  de  la  duehesse  de  .Na vailles,  mère  de 
VMiéaroe  d*Elbeuf.  Gi'tte  vieille  ^euillan  étoit  d'une  telle  avarice 
p!«lle  gardait  la  clef  du  coffre  a  lavoine  et  la  conlioit  a  madame  de 
Hamtenon,  pour  la  voir  mesurer  et  domierà  ses  chevaux.  Klle  fut  là 
|a^pi*à  ton  mariage  avec  Scarron,  et  conserva  depuis  pour  la  maréchale 

bl^avaiHfS  et  pour  ïes  siens lieaucoup  d*amitié  et  de  considération. 

I 

'  JHmanehe  19,  à  Trianon,  —  Le  roi  tint  conseil  le  lua- 
jui  à  son  ordinaire  et  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de 
ïlMUiiillart,  ensuite  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu^à 
m  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourpo/^nf  s<*  IrouvB  un 

34. 
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ptMi  ijii'oiniuodée  le  soir;  ses  eaux  lui.  font  du.kien^  mais 
Mes  la  louruxenteut.  —  Le  uiaréclial  de  Tessé  csi  arrivé 
à  Madrid.  Le  ri»i  d'Kspa^ne  lui  avoit  écrit  po»p  luior- 
douuer  d'y  venir,  et  la  lettre  êtoii  pleine  de  lûuaD((met 
de  renierciments  des  servic4^  qu'il  lui  a  rendus  cette  caïu- 
pa.une.  Les  levées  se  font  en  ce  pays-là  avec  l>eaucoup  d» 
suer<*s^  et  Ton  espère,  à  la  cam|)agne  de  lautoume ^ilie 
plus  fort  qut*  les  ennemis.  —  Par  le«  lettres  du  11  quou 
a  reçues  de  l'aruiée  de  M.  le  grand  prieur  on  appfeni 
que  le  prince  Eugène  avoit  fait  investir  le  10  la  petite 
ville  de  Souciuo,  où  nous  avons  laissé  trois  cents  hooiUM 
sou«^  un  iLfimverueur  t'spaîniol  :  on  y  a  mis  avec  lui  ud 
rapitain<*  |  du  rêsim<*nt  ;  de  la  Marine,  lionmie  de  réputa- 
tion. Noas  y  aM»Ds  I^Niucoup  de  tarines.  M.  de  VeDdùiue 
devoitarrivcr  lol4,et  les  ti*oupes  qu'il  fait  venir  du  camp 
<lo\aut  Cliivas«iiTiveront  le  IG.  —  On  mande  deFlaoïlze 
qui'  milord  31arll>oroutrh  a  obtenu  des  États  (lénérauii;  le 
fons<Mitemeut  pour  attsu]uer  nos  lignes. 

iMiuii  ûOy  à  Trianon.  —  l^e  i*oi  se  ilt  saigner  p;ir  pure 
précaution  ;  il  alla  â  la  messe  à  midi  et  demi;  il  tra- 
vailla Taprcs-dinée  a\cc  M.  Pi'lletier  à  son  ordinaire.  Il 
M'  promena  le  >uii'.  maiTlia  lon^' temps  ù  pied,  et  nou^dit 
à  son  coucher  qu'il  m*  s*('toit  point  trouvé  m  bien  depuis 
Irtiis  moi>.  Ia's  grands  couchers  ne  sont  point  eucoiv  ri'*- 
lalilis;  il  se  couche  à  l'heure  ordinaire;  mais  il  nentiv 
à  ee  coucher  que  les  bre\ets  d'affaiiv.  Madame  la  du- 
chesse de  Rouri^ocne  prit  médecine.  Monseigneur  **l 
uiesNeiLUcui's  ses  entants  allèrent  coucher  à  Villeneuve- 
Siiint-tit^orges.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
lie  Villars  qui  n'apporte  pas  de  grandes  nouvelles.  Notre 
armée  .>iil»sistr  dans  les  pay.s  ennemis;  nous  ne  pouvoa^ 
rien  entreprendre  sur  l^iuterbourg;  un  parle  de  faire 
un  détachement  île  cette  armée  pour  cuvover  ù  M.  dit* 
Vriidôme,  mais  cela  est  tort  incertaiu.  — M.  de  Berwirk 
uiauile  lie  Mt>ut|M'llier  qui'  l.i  Valletle  et  Marioa  •  lc*.d«îu\ 
i»lus  t'am«'u\  chet"*»  de  ei'  ijuil  reste  de  camisaitlsy  sç.-simjI 


rélîAis'éribtli  è^[>èitei'  dëf  ))ef sùadër  a  tôiri  lëi'iiUtt«s  de 

fStfrë  de'filéilcle;  h  Véxtiepiicm  d'un  nommé  Cl)iMb;'pll»s  bhs- 

IJÉéitiie'Tèàiaiîiires. 
■JftertKSi,  à  Ttianon.  —  Le  roi  tînt  conseil  de  finances 

i'ûttane  -A  Tordinaire  et  travailla  Taprès-dlnéé  avec  M.  de 
Pôntèhartrain^  et  ensuite  se  promena  dans  i«s  jardins. 
]li<mseigneur,  qui  avoit  couché  a  Villeneuve-SaintrGeorges, 
cônrat  le  cerf  dans  la  forêt  de  Sénart^  et  vint  ensuite  k 
Seifdon^où  il  demeurera  jusqu'à  dimanche.  Messeigneure 
seîi  etifants/qui  étoientà  lâchasse  avec  lui,  soupi>rent  î\ 
H6Vidt>n ,  et  revini*ent  ici  le  soir.  — 11  arriva  un  courrier 
fe'm)àtin  de  M.  le  maréchal  de  Villei-oy,  par  lequel  on  ap- 
prit* que  lès  ennemis  étoient  entrés  dans  nos  lignes;  ils 
ofttiktssé  entre  Leawet  Tabbaye  d'Heylesem.  On  ne  sait 
pàk  éntàvé  l>eaucoyp  de  détails  de  c^tte  malheureuse  af- 
faît^^  oh  sait  seulement  que  nous  y  avons  eu  cinq  on  six 
t^nt^iiotnmes  tués,  que  M.  d'AlégTe  a  été  pris,  que  le 
comte  de  Horn  est  pris  ou  tué,  que  M.  de  Valence ,  aide 
det!àmp  de  M.  de  Biron,  a  été  tué  ;  que  M.  de  Marlborougli, 
aJïHès'bettfealïai're-là,  s'est  avancé  jusqu'à  Tirlemont  :  quri 
l^lèfctfur  de  Bavière  et  M.  de  Villeroy,  après  une  grande 
in^trc^he*,  sont  venn»  cîunper  à  Bethléem  sous  Lou^^in  ; 
im^cint  là  Dyle  de\'ant  eux ,  qui  les  sépare  diis  ennemis; 
l'affaire  est  très-;màuvaise,  et  l'on  en  sait  peu  île  cii\;ons^ 
InWééi^.'  -^  II  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
ckVnie;  parti  dû  16;  ce  prince  joignit  l'ariiK^e  le  IV  et 
trouva  Tarméc' campée  à  Onibriano;  il  passa  le  i  5  le  Se- 
rk>  {  il  allat^mper  à  Fiesco,  où  il  a  sa  droite,  et  sa  gauchiî! 
k*  fetttiô.  Lés  erinemis  maitîhèrent  aussi  de  leur  tMvt  et 
vMlrént  dàmper  leur  droite  à  RoUianingue,  où  est  leifr 
qttAi^et  général,  qui  n'est  pas  à  plus  de  deux  milles  du 
nôlite,'fet  leur  gauche  tirant  du  côté  de  l'Oglio ,  laissant 
Sbn^no  detri'ère  eux.  Ils  prirent  le  12  cette  petite  ville, 
(i'ôtft  'là-  gifriiison  se  rendit  à  discrétion  ;  elle  étoit  con/- 
pà^e  Ae  ti*oîs  â  quatre'  rfents  hôiiimes,'  noils  y  rtvtoïtt 
îiilliti4r  niiHë'  siicK de 'fartut^  M: J  do  vi^idôtiit  fait  ouvl-iv 
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des  chemins  sur  8a  droite;  lia  été  rejoint  parle  régiment 
de  dragons  de  Belle-ble  et  trois  des  sept  batailloDsquc 
nous  avons  sur  TAdda.  Albergotti  devoit  arriver  le  ii 
avec  les  dix  escadrons  et  trois  compagnies  des  bnmrds 
qui  viennent  de  Tarmée  de  Piémont.  M.  de  YendArae  en- 
voie M.  de  Bissy  commander  dans  Mantoue,  et  a  détaché 
le  cx)mte  d^Uz^  avec  six  cents  chevaux  et  trois  oend 
dragons  avec  ordre  d'aller  k  t'stiano  et  à  Gaxolo ,  en  cas* 
qae  les  ennemis  ne  s'en  soient  pas  déjà  emparés. 

Mercredi  22,  fi  Trianon.  —  Le  roi  prit  médecine  M 
tint  l'apr^s-dinée  le  conseil  qu'il  auroit  tenu  le  matin; 
il  travailla  ensuite  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur 
revint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  puis  y  retouna 
coucher.  Madame  la  duchesse  de  Boai^ogne  a  recom- 
mencé à  prendre  ses  eaux.  —  Il  arriva  le  soir  un  des 
gens  de  M.  de  Pontchartrain  ,  qui  est  à  PontchartraiQ;il 
apporta  au  roi  un  gros  paquet.  Tout  ce  que  nous  en 
avons  su  est  que  la  flotte  ennemie  avoit  para  devant  Gs- 
dix  le  10  de  cv,  mois,  et  que  le  11  elle  avoit  remis  àU 
voile,  s'a vançant  vers  le  détroit,  qu'on  croit  même  qu'elle 
H  passé.  —  11  n'est  point  arrivé  aujourd'hui  de  cou^ 
rierdu  maréchal  de  Villeroy:  il  a  pourtant  mandé  nu  roi 
qu'il  en  enverroit  tous  les  jours.  On  a  appris  par  des 
h^tlres  «jue  (fuelques  particuliers  ont  reçues  que  les  en- 
nemis a  voient  passé  les  lignes  entre  I^eaw  etHeylesem; 
que  M.  de  Biron,  qui  avoit  marché  à  eux  le  pi'emier,  avoit 
déjà  trouvé  beaucoup  de  leur  cavalerie  entrée;  il  n  avoit 
avec  lui  (jue  six  escadrons  ;  M.  de  Roquelaure  vintensnit 
avec  trente  escadrons  ;  (ju'il  chargea  trois  fois  les  enne- 
mis ((uoique  fort  supérieurs.  Les  trois  comp^nies  des 
gardes  du  roi  <l'Espague  y  ont  souffert;  un  des  com- 
mandants y  a  été  tué  ;  les  deux  autres ,  qui  sont  don  Ya- 
lèi-e  et  don  Bénite,  ont  été  pris  .  et  don  Bénite  est  blessé. 
MM.  de  Boquelaure  et  de  Biron  ont  eu  des  chevaux  blessés 
de  coups  de  pistolet.'  Chanilin,  brigadier  de  cavalerie,  y« 
éU*  tué  ;  le  cmnie  de  Horn,  qu'on  croyait  tué  ^«slprisoâwer. 
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U' Jeudi  23,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
hft  matin.  Snr  les  six  heures  et  demie  le  roi ,  la  reine  et 
It- princesse  d'Anj^leterre  arrivèrent;  le  roi  fut  avec  eux 
quelque  temps  chez  madame  de  Maintenon  et  puis  les 
OMna  à  la  promenade.  11  se  tint  sur  la  Imluslrade  qui  est 
ail*dessu8  du  canal  avec  la  reine ,  et  virent  embarquer 
lé  roi  d^ Angleterre ,  la  princesse  sa  sœur,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  plusieurs  des  jeunes  dames  angloises  et  franroises,  qui 
Allèrent  se  promener  et  souper  à  la  Ménagerie,  où  les  offi- 
eiersde  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  servirent 
magniliquement.  Il  n'y  eut  à  ce  souper  ni  fauteuils,  ni 
oadenas,  ni  soucoupe  ;  ils  étoient, dix-huit  à  table.  Après 
le  souper  ils  dansèrent  aux  chansons ,  et  jouèrent  à  de 
petits  jeux  dans  le  salon.  Us  se  rembarquèrent  à  dix 
heures  et  demie  et  trouvèrent  le  roi  déjà  hoi*s  de  table  ; 
il  avoit  soupe  avec  la  reine,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gog'ne.  Madame,  madame  la  duchesse  d'Orléans,  m;ulauie 
laDuohesse,  madame  la  princesse  de  Conty,  quelques 
dames  angloises,  et  avoit  retenu  madame  de  Beauvilliers 
el  madame  de  Dangeau.  —  Il  arriva  le  matin  un  coui^ 
rier  de  M.  de  Tessé,  qui  est  a  Madrid  ;  les  letti*es  sont  du 
16;  iLs  écrivent  de  concert ,  ce  maréchal  et  M.  Amelot, 
H  ont  avec  eux  M.  Mélian,  intendant  de  l'armée,  etOrry. 
Ile  soot  tous  contents  les  uns  des  autres  et  demandent 
des  ordres  pour  la  cam[>agne  de  Tautomne.  L'i  tlotte 
éBnemie  fait  voile  vers  la  Méditerranée;  ils  ont  nou- 
velle sûre  que  Tainirante  de  Castille  est  mort  à  l^orta- 
lègve  ;  on  espère  que  cette  mort  produira  de  bons  effets 
eD  Portugal  et  dans  le  dedans  de  T Espagne,  où  il  avoit 
eucore  quelques  créatures.  U  laisse  un  frère  qui  s'apjielle 
le  marquis  d* Alcanises,  qui  est  retiré  à  la  CJimpagne  assez 
ÎBlirme  el  qui  ne  sVst  jamais  mêlé  de  rien.  L'amirante 
aiml  soixante*deux  ans.  U  laisse  aussi  une  sœur  qui  avoit 
épcMisé  en  premières  nooes  le  marquis  de  Liche,  et  en  se- 

le   doc   d'Arcos^  frère   de  la  duchesse 
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:  d' Alliée.  I^Uk  dbiVillarHe^ttoujoùr&ftatis  mn  mèkhe^iiiip 
•au  dtlA  defWeisiWiAibiMn'g -et  it  iair*^fam-ie«Mége'4e 
Hai|ilK)«rg.piir^tti  de  >Refti^^qàii'com«ipMadeiA!}lfete>ét 
qiri>^rl'de'lieiitéMf)^  général  daiis^sAftarAiéié.  m'  -:  '"i 

''Yendrhtif^k^ A  Triaiwn^  -^  LeI  roi  llraiàiUa^lêiiMliB 
iiveê  le  P}.  de  la  Chaise^  comutô  iliait  ioiisilcsiyenâBMtis, 
et  âlk  l'ilpi*è9^dlnéu  se  promener  à  |Iarlf  ;  MunseîgttMr^ 
qui  «st  k  Heudon^  prit  médecine;  madftnie  lai  dnekene 
de  Baiu'gt>gne  alla  le  V(ûr;  elle  y  soupaà;ihmtl)eHriBs. 
Monseigneur  le  duc  de  HoHr^ojmc  ly-étoit  airrivéïiQpta 
avant  elle^  et  ils  eu  revinrent  ensemble  pour  Toir  leftiià 
eonsouper.  —  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  les '«enne- 
mis, après  èive  entrés  dans  les  ligties^avoiènt  pri^bMH; 
raaÎH  cela  ne  s'est  pas  tix)uvé  vrai  ;  ils  n'ont  pàsfleultiheQt 
-  sôn^iré  i\  l'attaquer.  I^es  ennemis  sont  seauipés  ^  Vabtwye 
■duParCi,  qui  n^est  qu'à  un  quart. de  lieuOide  iLouvain; 
notre  camp  n'en  est  pas  ^uh  éloigné;*  laiyyle  est^sntre 
deu.v>  et  on ^ croit  que  les  ennemis- songent  à  la>  passer, 
tis  prirent  ;\  Tirlemont  le  bataillon  de*Montlveiquiiélôit 
un  rrouvoHU' bataillon  iovi  foible  et  fort  mauvais.  Le<roia 
donné  de  çrandes  louanges  àCarauian.  qui  comuuâidAit 
les  onze  iKitaillons  qui  dégagèrent  notre  cav^il^rie^  et 
ces  onze  bataillons  ont  très-bien  fait  leur  devoir,, et  il  n  y 
eu  a  qu\m  d'eux  qui  ait  souffert  dans  cette  action^  qui 
est  le  régiment  de  ios  Kios;  les  dix  autres  =  batâiUops 
étoientles  qiiati'ed'Alsac45,  les  deux  de  laMarck^  lesdeui 
de  Gondrin  ,  relui  de  Ligne  et  celui  de  Zutiiga;  ces  deux 
derniers  sont  esjwignols. 

Snmrdi  i5,  à  Trianon.  —  Ia?  roi-  tint  le  mutin  coa- 
seil  de  iinances.  Madame  In  duchesse  do  Bourgognera 
recoiiiineucé  à  prendix*  m»s  eaux,  qu  elle  avoit  dÎ8eontiBUé 
j>endant  xleuv  joui"».  Monseigneur  le  tluc  dé-  BerryUHa 
dîner  avec  Monseigneur  à  Meudon.  —  Le  roi,  pour  niarqn^i' 
n()rn))ien  il  est  contentde  (^ramanv  lui>«ssiirela<|i^ii]ièr(' 
pince  vacante  dans- les  ^*ands^^K  de  Fiordr»  de  Sfliflf- 
Loui5.  efl  lui  yïermt^t'i^n  même i-emps  d'en  port<hle«nuii^ 


i..  U.tt  y  avciit  point  f;iitx)i?«  d'uveiiiplfs  qu<»  le  roi  eût 
..n^Qlte  4:rÀcu<>Ià^  et  M.  de  .GliainUlart  lui  a  écrit  une 
daim  laquelle  il  Tassure  eu  termes  tr^s-forts  que  le 
étoît  fort  amttïiit  de  lui.  —  Il  arriva  avant-hier  un 
^  ^^H&rrier  du  M.  di^  la  Feiiillade  y  ses  lettres  sont  du  IH.  Il 
^^%aodti  que  le  sié^re  de  Cliivus  va  bien ,  un  peu  leute- 
^iteot  à  la  vérité ,  parce  qu^on  ne  peut  [uis  ôter  aux  ai»- 
^"^^^  1^  comiuunicatiun  avee  Tarniée  de  M.  de  Savoie  ; 
^  ^-il.^pèi'ie.,  mal/k;;ré  cette  difiiculté-là  ^  <>tre  malti*e  de  la 
*  *  f^lace  à  la  lin  de  ce  mois.  11  est  foi't  content  di?  iiuti-e  ar- 
**  ^  Ulerie;  notre  canon  et  nos  Inmilies  font  tout  Teffet  qu'on 
-^-Wipouvoit  attendre,  et  Ton  va  travaillera  une  j^alerie 

pouepatifiteir  le  fossé,  qui  est  assez  proft>nd. 

t  .1  iJHmanche  26,  à  Trianon.  —  Le  roi ,  après  le  conseil, 

oInLvailla  encore  quelque  temps  avec  M.  de  ChamilltU't  et 

.  9% travailla eneoi*e  TaprèiKllnée  jusipi'àcinq  heuL*es.  Mon- 

-.wigniMir  revint  do  Meudon  |H>ur  le  conseil  et  y  retour- 

ûwn^  a|>rùs  le  premier  voyaf;:e  de  Marly.  l^ic  i*oi  a  dit  à 

I  11.  le  comte  de  Toulouse  de  [Nirtir  pour  aller  à  Toulon, 

.  où  il  trouvera  r(u*mée  navale  prétt*  à  mettre  à  la  mer. 

•ILTle  comte  s'est  offert  de  pai'tirdans  Tinstant;  le  roi 

.  veut  qu'il  ne  ^NU^te  que  merci*edi,  et  le  mai'éclial  de  Coeu- 

vi*eh«qni  va  commander  sous  lui,  partira  jeudi.  —  Le 

liruit  qui  avoit  couru  de  la  mort  du  prince  de  IVide  n'est 

puiiiivrai  ;  il  est  guéri  et  va  revenir  commander  Tannée 

de  l'euipei-eur  sur  le  KUin.  —  Il  n'est  point  encoini  arrivé 

de  courrier  du  mai'échalde  Villenty  depuis  celui  pai'  le- 

<iuel  on  apprit  (jue  les  ennemis  étoient  entrés  dans  les 

lignes;  ou  sait  seulement,  par  les  lettres  qui   viennent 

jiar  l'ordinaire,  que  leur  armée  et  la  notice  sont  toujoui's 

dans  leur  même  i^mp  auprès  de  Louvain. 

ijuuli  21  f  à  ïrioiion.  —  1^  roi  alla  après  dîner,  sur 
k»  quatre  heures,  se  promènera  Mari  y  et  en  revint  a 
:M3pt.  Mouseiffueur  y  alla  un  peu  apr<*s  le  i*oiet  re\int  un 
|Niu  du  vaut.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourf^ogne  et  de 
Barry  idlèront.  tirer  «hins  la  platm^  de  Suint-IK^nis;  ils 
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commenoèreRt^  chasser  à  une  heure, -^t  uefinipenlqo'à 
la  nuit.  — Samtf;<'.Marthey  Courrier  du  cabhiet,  arriva 
de  Tarmée  de  Flandrey  où  le  roi  ravoii  eitrafé  ;  il  en  par» 
tit  hier  à  quatre  henres  dû  matiil;  les  annéea  aodt  (oIh 
joui*s  dans  la  même  situation.  H.  le  marëcèialdli  Villetoy 
a  écrit  au  roi  sans  vouloir  accuser  personne  de  la  mal^ 
heureuse  affaii^.  des  lignes  ;  il  n^a  eu  aucun  tort  dam 
cette  occasion-là  et  a  eu  Thonn^^teté  de  ne  point  tejtetia 
la  faute  sur  personne.  —  Il  arriva  un  courrier  de  11^  de 
Vendôme,  parti  le  2i .  Voici  la  i*elation  d'une  petite  af- 
faire qui  s  est  pissée  dans  ce  pays-là  et  de  la  situafioo 
où  est  notre  armée  :  M.  de  VendAme  partit  le  20  du 
camp  de  Soricine  avec  six  compagnies  de  gtenadiefi 
et  six  cents  chevaux ,  des  piquets  de  la  droite ,  à  dessein 
de  reconnoltre  le  camp  des  ennemis  ;  il  y  arriva  sur  la 
six  heures  du  soir,  et  la  vivacité  de  nos  grenadieiii  fat 
si  gî»ande  qu'ils,  les  emportèrent  avant  qu'on  eût  cU  k 
temjis  de  les  reconnoltre,  quoiqu*ils  fussent  presque  iu>- 
prenables  et  défendus  par  quatre  cents  homnieB^»  dont  il 
y  en  a  eu  g'rand  nombre  de  tués  et  environ  quatra*via^ 
faits  prisonniers,  parmi  lesquels  sont  le  lieutenant-o€^ 
nel  qui  les  commandoit  et  un  capitaine.  Ce  poste  éloit 
soutenu  par  deux  cents  chevaux,  qui  ne  parurent  point; 
on  y  prit  un  drapeau  et  on  pilla  ce  petit  camp>  qu'cm 
Irouva  encore  tendu;  cela  ne  laissa  pas  d'embarrasser 
les  ennemis.  C'étoitiM.  de  Caroll,  lieutenant-colonel  da 
réuiment  de  Berwick,  qui  commandoit  nos  grenadiers 
aux  ordres  de  M.  de  Château-Morand,  brigadier  de  cav»- 
ierie,  qui  commandoit  le  détachement  et  qui,  avec  le  che- 
valier de  Forhin  ,  se  tint  pendant  cette  action  à  la  iêtedes 
urenadiers  ;  nous  n'y  avons  perdu  que  cinq  ou  six  boifl- 
mes.  Sitôt  que  TaiTaire  fut  linie,  M.  de  Vendôme  envoya 
<'hercher  deux  brigadiers  d'infanterie,  qui  passèrent  cette 
nuit-là  dans  ces  retranchements,  et  le  21,  au  point  dii 
jour,  on  changea  la  situation  de  notre  camp,  dontla  dn^te 
est  présentement  appuyée  aôx  quatorze  uavtgDes^  am 
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■n  oorps'  d'itofuiierie  et  de  dragons  qui  occupe  le  village 
de  Genivcdte^  qui  est  au*  delà;  notre  gauche  et  notre 
quartier  général  sont  à  Soricine.  M.  le  grand  prieur  paiv 
tit  lé  Ui  avec  onse  esisadrons  et  sept  bataillons  pour  aller 
sur  le  faa»  de  rOgliOy  d^où  Ton  avoit  appris  le  matin  que 
lés  ennemis  aroicnt  un  corps  semblable  avec  lequel  ils 
atlaquoientMarearia,  où  nous  avons  cent  hommes;  on  es- 
pèfre  qu'il  les  empêchera  d'exécuter  leur  dessein. 

Mardi  à8,  à  Trianon.  -—  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin  et  travailla  Tapràsi-dinée  avec  M.  de  Pontchar- 
tvain  ^  comme  il  fait  tous  les  mardis;  il  alla  se  promener 
fmr  its  six  heures,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
le  joignit  à  sa  promenade.  -—  Hilord  Marlborough  avoit 
voulu  (aire  passer  la  Dyle  à  quatre  bataillons .  anglois 
pAr  un  gué  défendu  par  le  régiment  du  roi;  Tescar- 
mbuchè  fut  vive;  le  piquet  du  régiment  des  gardes, 
entendant  tirer  de  ce  côté-là,  y  vint  ;  c'étoit  en  plein  jour. 
Les  Anglois.  furent  rudement  repousses^  on  leur  tua  cinq 
ou  six  cents  hommes  ;  mais  leur  entreprise  parut  fort 
iludscieuse  et  fait  croire  qu'ils  feront  bientôt  quelque 
afitre  entreprise,  d'autant  plus  qu^'ils  ne  saureient  de- 
•méfurer  longtemps  dans  le  camp  où  ils  sont,  y  manquant 
dê^  fourrages  et  étant  obligés  de  faire  venir  leur  pain 
de  fort  loin.  —  M.  de  Léganès  a  passé  par  Bayonne  (1)  ; 


(1)        *  A  Baymme,  ce  18*  juillet  1703. 

«  Le  bruit  qui  «'««t  répandu  de  nouveeu  que  ?  oui  aures  bieutM  M.  le  uiar- 
^fàl^  de  L^^ijm»  nest  |nm  saoA  fondiinieQty  car  oa  écrit  de  Madrid  que  Ic-s  ordre» 
«ont  donnés  ^ur  le  transférer  de  Painpeluneà  Rayoooe.  11  y  a  inémedet»  lettre» 
qui  marquent  que  Ton  trat aHle  k  son  procès  et  que  ron  le  dit  criminel  et  tk 
'pmi  à  la  conB|)iration.  Ceux  qui  le  oouooiMeat  ne  le  peuvent  paa  croire, 
p^^ç^.  qu!il  a  toiyours  ptt.v»e  pour  un  pariaitemeot  boonéte  lioaune.  Si  le  frère 
de  raiiiirant«|,  par  ses  «'vtrava^nces,  pouvoit  se  faire  chasi>er  de  prison ,  je  ne 
U  trotiveroix  paft  inm  insensé  ;  il  est  à  craindre  qn*H  ne  le  devienne  tout  à  fart. 
€h  bolaioe  qui  s-'ent  vu  len  biens,  le«  honneurs  et  qui  se  i oit  privé  «le  quoi 
,  lÉyre  peut  bien  avqir  la  cervelle  tournée.  11  est  ii  plaindre, niai«  je  serois  bien 
Mclié  de  Itji  faire  compagnie. 

'  *  i^  Madame  la  prittbesile  des  rr^inti  a  passé  îd;  elle  avoit  un  coiarrier  devant 
dfeiqQi Ht tnenerlt»  ebevaiu.  de  poêle  à  In  porte  d'Espagne  raltfiidre,  et  .tr«* 
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un  le  uiène  a»illiâte««:  TiNjmpette.  «—  H.  dMJasfelmoron. 
lit'uteuHui  Uaïui  U^eDclttrnierie.  et  M.  de  Riants,  offirier 
dans  ce  corps^  qui  avoieai^t^  reteaus  pmoBnîcTs  à  Tlni, 
ont  êlé  renvoyés.  CasUsliiioron  est  arri\'é  à  Pari»  :  od  re- 
lient encoieâ  L'im  Plancy,  lieutenant  dans  ce  corps,  et 
UarL;elasy  oolonel  du  rêiriuient  de  Languedoc. 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  tînt  conseil  le  matin 
à  Trianon ,  travailla  Taprès^lnée  avec  M.  de  ChamîUaH, 
et  2>ur  les  cinq  heures  il  vint  ici.  où  il  demeurera  dix 
jours.  MoD>eiirneur  partit  apn's  illnor  de  Trianon .  passa 
ii  Meudou  et  alla  coucher  à  Villeneuve  Saînt-Cieor^*es. 
.\lun^)ei&cJleur  le  duc  de  Berr\.  qui  y  alloît  coucher  au«^i . 
partit  à  onze  heures  et  alla  tirer  des  faisandetiux  dans  la 


«er>a  la  «ille  saii»  »'anvtrr  un  UMumit.  M.  «le  Gitautiier,  iMtauittlprm. 
•|ui  <t%«.>it  •!(:!>  |i.ii]ueU  a  lui  rrmirf,  ne  «ut|M>,  4ii»ib4  qu'il ienl  %iiaUi, MAtf* 
ri%rf.  Il  «^  trnuva  r«*fieii<1dnt  h  la  |ii>iie  a\ant  ipie  l'on  «fût  iliaii;:e  tie  iÀw\èa\. 
11  m'a  dit qo'«làP l'avait  rtta  av«>r  hè-aui-mii»  inHinnftH^.ft  arriva  a  riiHi  \n^ro 
d|iit;a  iiÂii  a  SaintrJvsao  dtr  Lusuuub  kwuiyi^H»  tricia^oU  cte,  ^•atn•j<.«^ 
a\jiit.  lui  (aiir  |iri'iijri*r  uim'  inai>«.'D.  ÏM*'  >  ailfinevir  >fr|4  jiiurâ  |wiir  »>  if- 
jio^rr;  Hl*»  ^ii1iiit[itni.  faiviit  la  *if*lf  A  trri^oil  !••  iY>le«le  la  i.junh*.^- 
'}m>  Es\fuiaoïi  siuit  xen^i^  la  Mur.  On  lui  .1  dunn^  iin^  ftÛN  |*r  iSivi^iii^M-in^t  fl 
ilaiiMT  Imx^i»'  'te  tuu»  Ir»  };^rf,\ia^  tri  liiU?  dp  saist-Jeau  de  Liisffui  «#  trw. 
^••iHflt  *->il  II  |fla«.f  •ttVdIitvi  iiMl^iii  .i^»t  •ir<t  tiliibiMiriD?  ;  KrU  4  ijfUM 
lipini"^  V.fî»-  !»•*  Iiiin<>iai1t*  -vi  |Mr^n>*'un  Mr-TiL-ijiMit  -l'Iitiir»',  «^n'i-îl»-  rr%U-jir 
-m  batfvn.  «t  a  ^i\  hPiir*»*»  W  firtipk  >♦•  r^-tir* .  «pii  n'a^int  \a>  fn*!.  L'S  rjui- 
\hi^^  tic  la  nriii'-  il  K»|iii}Ui*^  l'allfniloli'flt  A  Inm.  Kilt*  a  Uni  càiqiniit^  (m^- 
«<4iiifH  a  ^^  <ailf.  Kilt'  N')i.tliiila^l>'  jv^ur  •iniili-  r^  {lailir.en  kls^^^^A^*)?^- 1^*^*^ 
iiiaihi.-tnt  H^  s«  .VI  lui  lit  tirer  iHHif  1  nuii^  >li-  can<>n  :  AW  »'iiriit  si'4*t  4  ILiwiatK, 
«]ui  fi^t  it»as  le*  lHiiiiiH«ir<  ijn'iin  hii  a  fart*.  C"»**t  iinr  ilAin?»  •{ui  i.Ki\rnifT4fB 
Màl^a^Hkr ,  A  <.•'  «^ii'il  panHt  ;  Hb*  a  iiii>nln»  4e<  IrCIrfs  lii*  ta  nioe  «ihVIIp  r^}A^ 
Viiiit-.lr.in  lit-  Lu«,  -lui  '^ont  «li-^  y\\i>  whli^*'iiiilir>.  IVIle  iihmi'bMî  lui  iitar^ih'' 
•laii'^  inip 'iirrlli-  n»*  lui  r^  rit  {vi^en  miir*.!!).!!*-  hmiiiih-  la  iiifilln:re  ainif* «lu'i il^ 
ail  nu  imiiiik*:  rfl«*  Fa  bi»fi  l'ait  fi»an«irti>*.  ^i  ^n  •1^11  aj-»ut*»r  fui  a  ri»  ijiir  [f*** 
iii«t  iii^laSK-  «l«n^  I  r^iris.  lo*it  ira  Uit-n  fi  tl5f>aai»'.  Uiw  W  Yfuill<>!  mmh  r* 

M.  •!»»  L»;:.in<*'«  »-»t  a:ri*>-  auî>»upriiui  i  *i\  l»«iif"*ilu  *-.»ir.  i-Murlf  jyrhiu; 
i*»nl»^'' tlu  n»rji*  ilii  r«ii  litviiaiïne.  f.'int'antirip  n't^t  arri*n^  qur  ilrti»i-l«rtrt' 
a|i«v>  lui.  (Hi  l'a  fatl  pa^^i-T'^ur  no<  il.ni* .  et  <V*t  niitidri)ik^  ^îs-â-iî"  UiîU- 
<l»'li»'.  iiii  il  rf  tjiMj*»'  rt'ii  .il!."  |»r«.l  NiKi-  lie  W  i:anlerno>  i»a<  li>n,;ttnij|»*.  Il}'**" 
*er»  th»»/  ^Mis  ut  Cliâfesiu  Trompette  "H  .1  iSerre  in  Sî/f.         T^Vr^  ^ '»'»** 


rifui^beur^  et.  puis  vinrent  ici  etjoîf^nirèttt'Ife  >oî  k  la 
iiromepade.  -^-Jl.  d'Aubussdn,  în0^tt*ede^Tïfp'dè  cÀva- 
erie,  apporta  au  roi  le  matin  la  nouvelle  dé  lapfi^  dé* 
)pipl>purK';  c'est  M.  da  Refuge  qui  «  Tait  éé  rfëg^  a4er 
lix  Ixjttailfon^  et^douze  escadrons.  La  tranchée  k  été  611- 
irefte  trois  jours^.  et  Von  «^toit  encore  à  une  portée  dn 
ppiisquet  dç  la  place  ;  il  y  avoit  neuf  cents  hommes  de- 
lans  desIfTOupes  de  l'électeur  palatin,  qui  atiroient  fWrf 
>ien.  pu,  tenir  encore  diK  ou  doute  jnurK.  -^  Le  ^r,  hn 
sc^cher.du  roi,;  M.,  de  Pootchartrain  appcHa  aurbf  Id 
louvelle  cpie  la  flotte  ennemie,  cpi'on  avoit  cru  dans  la 
Héditerranée ,  avoit  paru 'encore  le  13  A  la  hauteur  de 
^dix^ijnaisqu^ils  ii6fuisoient|K)int  la  manœuvre  de  g^'ns 
jtti'votîltissént  attaquer  cette  place. 

Jeudi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  c/)urut  le  cerf  l'après- 
Itoée.  Mionseigneur  et  nionseignenr  I0  duc  de  Itéri^'; 
[{«iavoiénf  couru  le  loup  le  matin  à  Sétiart,  vinrent 
ici  le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  a 
ncliev*^  de  prendre  fies  eaux ,  fut  purgée.  —  If.  lé  c6mte 
lie  Toulouse  partit  hier  pour  Toulon.  M.  d*0  Ta  suivi  et 
servira  de  chef  d'escadre  sur  son  vaisseau;  le  chevalier 
de  Comminges^  quoique  sans  aucune  ohargt;  j 'n'a  pu  se 
résoudre  à  le  quitter  iet  fera  la  campagne  avèclùî^  M.  le 
coïiite  de  Toulouse  emporte  des?  patentes  pour  comh 
mander  sur  terre  comme  sur  mer  ;  il  n^avoît  pohit  eo  ces  ' 
patentes  les  autres  Années.  Lé  mâréchal'de  Çoeuvres, 
qui  commandera  la  flotte  sous  lui,  doit  partir  ee  matin.  -^ 
Madame  la  princest^e  de  Conty,  la  mariée  ;  a'la'i>etite  té- 
rôle  i\  Paris  f  1  )  ;  il  y  a  fort  longtemps  qu'elle  nVst'venur  à 
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(0  H.  M^îan^  I^  p.rkHi'f;s^  (1«'  CoQt>  a  U-pflile-T^olo  9.fiM>;  M*  i*"  Prince, 
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laoour.  —  U  arriva  hier  au  aoirwieoiimir  du 
de  Villeroy  à  rÉtang^  ;  mais  oooime  il  n'apportait  aa> 
cunes  nouvelles  imporianies ,  IL  de  ChamîUart  n'eovojt 
point  les  lettres  au  roi  pour  ne  pas  le  réveiller.  Les  a^ 
mées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps;  les  f  ntmii 
disent  toiqours  ({u'ils  vont  marclier  pour  unis  venir  at- 
taquer. Le  maréchal  de  Villeroy  couche  tonjours  tout 
habillé  depuis  qu'on  est  à  oe  camp-là. 

Ytndrtdi  31,  à  Marl^,  —  Le  rai  se  fwiMnena  sur  ki 
si\  heures;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ma- 
dame de  MaintenoQ  étoient  à  la  promenade  avec  le  roi. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  de  di- 
manche au  soir.  M.  de  Chemerauli,  qui  marchoîià  la  Ute 
du  détachement  que  commandoit  M.  le  grand  prieur^ 
après  avoir  passé  TOglio,  troifva  un  fameux  partisan  ds 
prince  Eugène,  nommé  Saint-Amour,  qui  a  voit  cinq  ceats 
chevaux  :  il  ne  s*attendoit  pas  à  trouver  les  troupes  de 
France  à  la  gauche  de  TOglio  et  prit  la  fuite  dès  qu'il  rit 
nos  escadrons.  On  le  suivit  vivement,  on  luituabeao- 
coup  de  monde  et  on  prit  quarante  prisonniers.  Ensuite 
de  cette  afiaire,  les  ennemis,  qui  s'étoient  rendus  maîtres 
de  Mait!arici ,  rahandonnèrent ,  et  une  des  raisons  que 
nous»  avions  eues  d^  faire  ce  détachement,  c*étoitpoarcoii- 
^erver  Mai'caria.  Nous  y  avons  remis  garnison ,  et  ooss 
marchon>  a  L'stiano  et  à  ilanetto  pour  les  reprendre. 
M.  de  Veudùme  a  un  pont  sur  TOglio  à  la  droite  de  soo 
camp,  trt  le  prince  Eugène  ne  sauroit  plus  avancer.  Od 
crt»it  même,  quand  M.  le  grand  prieur  sera  revenu,  qse 
M.  de  Vendôme  fera  attaquer  Soncino;  il  est  toqoursdiis 
sou  même  camp  de  Soricina.  à  la  Wit  du  camp  des  emie- 
uiis.  Morangiês,  neveu  de  la  Fare  et  brigadier  d'iolii- 
terîe.  est  mort  de  >es  hle^ssui^. 


traita .  oHiiccû  i«bu  de  L}«»  qui  acquiert  ie  U  rvfiiitatiQii.  •  (  Letirt  ^  ^ 


MiiSm^di  1"  aofùt  »  à  Marly.  **r-  Le  i*ai ,  après  «en  dloor, 
•lia  courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
tfoU  avec  lui  dans  sa  calèche;  Moqseigneur  et  messei- 
^euis  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  -^-^  il  arriva  un 
OMurier  du  mi^réchal  de  Villeroy,  parti  dliier  au  matin 
An  camp  de  Corbeck  sur  la  Dyle.  U  mande  que  le  30,  à 
b«pointe  du  jour^  on  vit  que  les  ennemis  sedisposoient  a 
ffûre  des  ponts  sur  la  Dyle  entre  les  villages  de  Neer*Ische 
Ol  de  Corbeck;  ils  avoient  déjà  fait  passer  d*as8ez  gros  dé- 
laohementsqui  se  rendirent  maîtres  de  ces  deux  villages; 
il»  avoient  placé  une  partie  de  leur  artillerie  sm*  une 
lUtuteur)  de  Tautre  côté  de  la  Dyle ,  et  beaucoup  de  l>a- 
teillons  le'long  de  cette  rivière  pour  s'en  faciliter  le  pas-^ 
flBge.  L'électeur  et  le  maréchal  de  Villeroy  tirent  avancer 
des  dragons  soutenus  4^  toute  Finfanterie»  à  lapprocbe 
desquels  les  détachements  des  ennemis  se  retirèrent  en 
4rèa-grand  désordre  et  furent  suivis  jusque  de  Tauti^e 
o6té  de  la  rivière  par  les  grenadiers  des  troupes  de  Té- 
itcteur.  L^armée  ennemie,  ayant  manqué  ce  passage^  a 
remarché  en  arrière  et  est  allée  camper  à  Meldre  et  à 
Tourines.  Nous  sommes  campés  présentement  notre 
dn)ite  au  village  de  Neer-lsche  et  notre  gauche  débor- 
dant un  peu  Louvain.  Nous  avons  perdu  à  cette  occasion 
trois  officiers  et  une  trentaine  de  soldats  tués  ou  blessés, 
las  ennemis  y  ont  perdu  assez  de  monde  par  notre  canon, 
fqui  étoit  sur  des  hauteurs  supérieures  à  celles  qu'ils  oc- 
eupoientet  où  ils  étoient  fort  pressés^  si  bien  que  tous 
Iqs  coups  portoient.  L^électeuret  le  maréchal  sont  charmés 
de  la  bonne  volonté  que  nos  troupes  ont  fait  paroitre.  — 
U  arriva  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  a  |>assé 
i*Orcoavec  sa  cavalerie  pour  attaquer  celle  de  M.  de  Sai- 
voie,  qui  étoit  de  l'autre  côté  de  cette  rivière  et  qui  s'est 
retirée,  voyant  arriver  la  tète  de  nos  troupes;  nous  avons 
pris  leur  camp,  où  nous  avons  trouvé  assez  de  vivres.  Le 
stége  de  Chivas  va  bien  ;  nous  sommes  logés  dans  la  demi- 
lune:  mais  derrière  cette  demi-lune  il  v  en  a  encore  une 
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vieille,  c^h'ilsont  fait  rAparer.  I^esletlrcsdc  l.'di»  là  Foiiil- 
lade  sont  du  ^7. 

Dimanche  3,  à  Mnrly.  —  l^e  roi  tint  le  matin  cotisèil 
H  son  ordinaire  ;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  dé 
Rour^^e  y  étoient.  liC  voi  travailla  Taprès-dlnée  àVèc 
M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures  et  puis  alla  tirer.  — 
On  eut  des  lettres  de  Madrid  du  22  par  Tordinaire.  Le  roi 
d'Espagne  a  donn<^  la  grandesse  au  prince  de  Tzercla^ 
et  tout  se  prépare  pour  faire  uqe  belle  campagne  d'au- 
tomne. \a*.  gouverneur  de  Morvaon  a  (M  obligé  de  se 
rendre  aux  Porlïigais,  après  avoir  é1(^  investie  longtemps 
et  manquant  di»  vivres;  ils  ne  lui  ont  point  tenu  ki  ca- 
pitulation qu'ils  lui  avoi<»nt  promise.  —  Le  roi  fait  venir 
le  maréchal  de  Maisin  en  Flandir ,  comme  on  Favoit  ré- 
solu (piand  les  ennemis  ahandonnèren  t  la  Moselle,  mais 
celte  résolution  avoit  éié  changée  depuis.  On  a  nouvelle 
qu'il  est  parti  de\Veisseml)ourg;ainsionle  croit  arrivé.— 
Le  n>i  a  donné  à  Louvitruv,  tils  aîné  du  duc  de  Guiche, 
le  régiment  (pravoit  Morangiés.  qui  vient  de  mourir  en 
Italie. 

Lundi  *î,  à  Marlij.  —  Li»  roi  travailla  raprès-dlnée 
avec  M.  Pelletier;  il  n'y  eut  point  de  conseil  le  matin.  A 
six  heures  le  roi  alla  A  la  promenade  av»»c  madame  la 
iluchessc  de  Bourgogne.  — 11  arriva  le  matin  uncouiTÎer 
du  maréchal  de  Villeroy,  parti  d'hier  à  la  pointe  du 
jour.  Les  ennemis  avoient  fait  lin  tfrand  mouvement  de 
leur  cavalerie,  marchant  du  C(*»té  de  Vaure,  et  puisétoicnf 
rentrés  dans  leur  camp  ;  ils  avoient  fait  le  jour  de  devant 
un  gi'and  fourrage  pour  trois  joure.  Ils  ont  perdu  plus  de 
monde  àVaction  de  Trente  qu'on  ne  Tavoit  cru  d'ahonl. 
—  Quelques  patrons  de  hî\tinients  arrivés  A  Marst^ille 
ont  assuré  que,  le  17  du  mois  passé  ,  ils  avoient  laissé  la 
flotte  ennemie  au  cap  Spartel  :  elle  n'étoit  pas  enciiredaiis 
la  Méditerranée.  —  M.  I<»  comte  delà  Motte,  avec  le 
corps  qu'il  commande,  s'est  mis  au  continent  de  la  Dyle 
et  du  limier,  (pii  est  l'endroit  oi^  le  maréchal  de  Villcmy 
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^oyé  Caraman,  et  Caraman,  avec*  son  iléfaehe* 
oint  Farinée. 

kj  à  Marly.  —  IjO  roi  tint  le  matin  oonaeil  de 
k  son  ordinaire.;  Taprès-dlnée  il  coiu'ut  le  cerf, 
leur   et    monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
.  la  chasse.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  partît 
Qze  heures,  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint- 
ixceut  ving-cinq  pièces  de  gibier,  qn^il  apporta; 
omme  n'avoit  tué  tant  de  gilner  dans  un  jour, 
lira  pourtant  que  durant  sept  heures.  —  M.  de 
irt  alla  trouver  le  rpi^  qui  revenoit  de  la  chasse; 
.va  aupW'S  du  nouveau  mail.  Il  lui  mena  le  mar- 
LAnil>ert,  ((uc  M.  de  la  Feuilhule  avoit  fait  partir 
mier,  :{0  juillet.  Il  porta  au  roi  la  nouvelle  que 
lavoie  avoit  abandonné  Chivas,  Castagnette  et 
s  hauteurs  qu'il  occupoit  entre  ces  deux  places; 
!toit  retiré  vei*s  Turin  ;  qu^il  ne  lui  restoit  de 
que  quatre  mille  hommes  d*infanterie  et  guères 
trois  mille  chevaux.  M.  de  la  Ftuillade  uvoit  fait 
on  écuyer  un  jour  devant  M.  de  L'unl>ert  pour 
ompte  au  roi  d'une  action  qui  s'étoit  passée  le  28  : 
t  écuyer  avoit  ordre  de  passer  à  Milan  poiur  eu 
%  nouvelle  A  M.  de  Vaudemont,^  et  il  aura  passé 
lont  Simplon,  et  M.  de  Laml)ert  a  passé  par  le  val 

qui  est  le  plus  court.  Voici  ce  que  nous  avons 
e  cette  action  :  M.  de  la  Feuillade ,  qui  avoit  passé 
uelques  joui*s  auparavant ,  comme  nous  l'avons 
,  fit  attaquer  le  28  la  cavalerie  ennemie,  qui  H*é- 
rée  entre  le  Melo  et  la  Sture  ;  elle  prit  la  fuite  dès 
ètede  nosti*oupes  parut.  Le  chevalier  de  Mianue, 
)mmission  de  colonel  de  dragons  depuis  peu , 
a  tète  de  notre  première  troupe  ;  il  poussa  les  en- 
iisqu'àla  Sture,  ({ui  n*est  qu'&une  lieue  de  Turin. 

a  pris  cent  cinquante  ofliciers  ou  cavaliers,  six 
ds,  deux  paires  de  timballes;  on  leur  atué  plus  dQ 
l^ts  hommes  y  et  nous  n'y  avons  perdu  persosney 
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car  ils  n  ont  fait  aucune  défense  ,  et  c'est  ectl*  letioD-là 
qui  a  obliçré  M.  de  Savoie  d'abandonner  ChÎYaa  ci  Ioh 
les  postes  qn'il  avoit  là.  Le  dessein  de  M.  de  la  FeoUlide 
étoit  de  lui  ôter  toute  communication  avee  Turin ,  et  edi 
se  seroit  exécuté  s  il  airoit  attendu  encore  deux  joani« 
retirer  ;  c'étoient  les  dragons  de  Bantefort  qai  étoieat  à 
la  tète  des  troupes  et  M.  de  Eautefort,  brigadier»  qui 
eommandoit  tout  le  corps  des  dragons. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  maliii  eouôl 
d'État  à  Tordinaire  :  il  travailla  raprès-dlnée  josqu'idoq 
heures  avec  M.  de  Chamillart ,  et  sur  les  cinq  heures  il 
alla  tirer  dans  son  parc.  —  Le  roi,  hier  au  conseil  de 
finances,  diminua  les  tailles  dans  beaucoup  de  provinces. 
selon  les  mémoires  qu  il  en  avoit  reijus  des  intendants, 
et  donnera  ce  soulagement  à  ses  peuples  parfont  où  od 
jugera  que  cela  est  nécessaire.  On  va  examiner  pour  cela 
tous  les  mémoires  de^  intendants,  qui  ont  eu  ordre  de  les 
envoyer.  —  Le  comte  de  la  Motte  n'est  point  au  coaflaeut 
de  la  Dyle  et  du  Demer,  comme  on  ra%'oit  dit  ;  il  c^  de- 
meuré sous  Gand  avec  fort  peu  de  troupes,  et  il  écrite  da 
r^  de  ce  mois,  que  le  l^arou  Spaar,  qui  commande  ud 
iiovyy  d».*  troupes  de  Hollande  près  de  TÉcluse.  a  été  itù- 
forcé  de  qutriques  bataillons,  et  qu'il  est  fort  à  craiiidiv 
qu'il  n'entreprenne  quelque  chose  de  ce  côté-là.  — On 
mande  de  1  armée  df  M.  de  Villars  du  i9  qu  il  deToit 
marcher  le  3U:  ou  ci*oit  qu'il  va  passer  le  Rhin  à  Stra^' 
bf»urt:  pour  faire  vivre  l'armée  sur  le  pays  ennemi;  k> 
i'ourra^vs  commtfucent  à  lui  manquer  dans  son  camp.  U 
a  détaché  le  comte  du  Bouiv  avec  quelques  brix^^ 
d'infanterie  et  dtf  cavalerie,  qui  s'est  avancé  sur  la  Blise 
vers  Blica:)tel. 

Jeudi  6.  (i  Mariy,  —  Le  roi,  aprt!6  son  lever,  futaâSE/ 
lonçiempi  enfermé  avec  H.  de  Chamillart.  Ia  chaleur 
fut  excessive,  et  le  roi  ne  se  promena  qu'à  sept  heurtis  : 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maiit- 
teiion  étoient  à  sa  |H>»inenade.  Monseigneur  se  promeoB 
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«le  son  côté  avec  quelques  (Ifuues.  «—  L'écuyar  de  M.  de 
la  FeuiUade  arriva;  il  apporta  les  étendards  pris  au 
Gombat  du  28  auprès  de  Settioioot.  —  Il  arriva  à  deux 
heures  du  matin  un  courriel'  de  M.  de  Gaoé,  qui  mandoit 
que  le  baron  Spaar,  qui  sert  les  Hollandois,  étoit  entré 
dans  Itf  Franc  de  Bruges  et  dans  des  villages  de  la  dé- 
pendance de  Gand.  On  n'en  savoit  pas  encore  bien  les  dé- 
tails ;  mais  le  soir  M.  de  Chamillart,  qui  étoit  à  Paris,  en 
eut  la  confirmation ,  ^t  envoya  un  paquet  au  roi,  qui 
eonta  à  son  souper  que'Spaar  avoit  passé  le  canal  de 
Bruges  à  Malikerke  avec  seize  bataillons  et  deux  régi- 
ments de  dragons»  et  étoit  venu  à  Deinse;  qu'il  daman- 
doit  de  fortes  contril)utions  et  emmenoit  plusieurs  otages 
du  pays  par  où  il  avoit  passé.  M.  de  Gacé  envoie  six  l)a- 
taillons  pour  renforcer  le  comte  de  la  Motte  et  lui  aider 
à  faire  repasser  promptemcnt  les  ennemis  et  tâcher  de 
les  combattre  dans  leur  retraite. 

Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins après  la  messe  et  alla  courre  le  cerf  l'après-dinée  ;  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  a  la  chasse. 
Au  retour  de  la  chasse  le  roi  se  promena  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgojs^ne  et  madame  de  Maintenon.  *—  Il  ar- 
riva un  courrier  de  M!  de  Vendôme  qu'il  envoie  pour  rece- 
voir das  ordres;  il  mande  en  môme  temps  que  les  trou^M^s 
du  prince  Eugèneout  abandonné  Canetto»  maus  qu'ils  veu- 
lent soutenir  Ustiano;  ils  ont  même  quelques  régiments 
campés  sous  cette  place;  M.  le  grand  prieur  fait  venir  du 
gros  canon  de  Mantoue  pour  Tattaquer,  et  M.  d'Albergotti 
est  à  portée  de  lui  amener  du  renfort ,  s  il  en  a  besoin.  — 
L'électeur  de  Bavière  a  donné  au  comte  de  Milan  la  corn* 
pagnie  des  gardes  d'Espagne  qu  avoit  don  Bénite,  et  au 
comte  d'Albert  celle  qu'avoit  don  Valère.  Les  années 
de  Flandre  sont  toujours  campées  dans  les  mêmes  en- 
droits. On  dit  que  les  ennemis  rassemblent  toutes  les 
H^misons,  et  il  paroit  toujoui*s  qu  ils  veulent  entre- 
prendre quelque  chose  de  considérable. 

2/i. 
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Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tont  le 
jour  à  "Marly  et  puis  revint  ici  à  la  huit.  Monsèigiiisiir'âlb 
dlneràMeudon^  où  il  demeurera;  quelques  jôûi^.Madfàkné 
la  duchesse  dcBour|s:ogne  se  trouva  un  peu  ihcotnmodée; 
elle  devoit  aller  à  Saint- Germain  voir  la  reine  d^Angks 
terre ,  mais  elle  prit  le  parti  de  venir  ici  de  bonne  heure; 
et  se  mit  au  lit  en  arrivant.  Elle  se  releva  pour  aller  chei 
madame  de  Main  tenon  voir  le  roi  et  soupa  avec  lui  à  sod 
ordinaire.  —  M.  le  marquis  de  Sesanne,  frère  du  se- 
cond lit  du  maréchal  dUarcourt  par  son  père,  et  delà 
maréchale  d'Harcourt   par  sa  mère,  épouse  mademoi- 
selle de  Nesmond ,  fille  de  celui  qui  étoit  lieutenant  gé- 
néral de  la  marine  ;  elle  aura  plus  d^un  million  de  bien. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  Amelot,  ses  lettres  soni 
du  29.  Madame  la  princesse  des  Ursins  devoit  arriver 
le  3  de  ce  mois.  Il  mande  qu^on  a  eu  des  nouvelles  sâres 
que  Tai^chiduc  s'étoit  embarqué  le  i9  à  Lisbonlie;  il  a 
douze  vaisseaux  de  guerre  avec  lui  et  va  joindre  lagraiide 
flotte  ennemie ,  qui  étoit  encore  le  22  au  cap  Spartel.  On 
parle  différemment  de  son  dessein  ;  mais  la  plus  com- 
mune opinion  c'est  qu'il  a  quelque  intelligence  sur  les 
côtes  d'Espagne,  et  on  craint  plus  du  côté  de  Catalo^^" 
qu'ailleurs. 

Dimanche  9 ,  à  Verscùlles.  —  Le  roi,  après  afoir  tra- 
vaillé Vaprès-dluée  avec  M.  deChamillart,  alla  tirer  dans 
son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  àSaint- 
(iermain  voir  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  plus  mal  qiK' 
Tannée  passée;  son  voyage  à  Fontainebleau  devient  in- 
certain, —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  ses 
lettres  sont  du  3.  Il  mande  que  le  prince  Eugène  avoll 
abandonné  Ustiano  avec  assez  de  précipitation;  si  lAe 
grand  prieur  eût  pu  faire  marcher  son  détachement  aussi 
vite  que  M.  son  frère  Tespéroit ,  on  auroit  défait  aisémeiit 
et  sûrement  trois  mille  hommes  que  le  prince  Eutn^ne 
avoit  envoyés  pour  l'etii^er  neuf  cetits  hommes  qui  étoîent 
«•n  trarnison  clans  Tstiano.  Le  commandant  de  no^  1)U<!- 
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§ajrd$  en  cepaysrlà  a  demandé  d'être  mis  dans  Castiglione 
dell^  Stiviere,  et  prétend  pouvoir  beaucoup  incommoder 
les  jConvpis  des  ennemis.  —  Le  matin ,  au  sortir  du  con- 
seil, le  roi  donna  à  M.  de  Torcy  50,000  écusde  l^revet 
de  retenue  d'augmentation  sur  ses  charges,  savoir 
100,000.  francs  sur  celle  de  chancelier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit  et  50,000  francs  sur  la  charge  de  secrétaire 
d'État;  il  avoit  déjà  500,000  francs  sur  cette  charge  et 
50,000  écus  sur  celle  de  chancelier  de  TOrdre ,  si  bien 
qu'il  a  800,000  francs  présentement. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprés-dlnée 
avec  M.  Pelletier,  comme  il  fait  tous  les  lundis,  et  puis 
fila  se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  àMeudon  voir  Monseigneur;  elle  y  soupa 
de  bonne  heure  et  puis  revint  ici  pour  être  au  soujier  du 
roi.  —  Le  détachement  de  Tarmée  de  M.  de  Villars  que 
commande  M.  du  Bourg  est  employé,  à  ce  qu'on  croit,  à 
faire  le  siège  de  Traérbach  ;  on  tire  encore  quatre  ba- 
taillons de  l'armée  de  M.  de  Villars  pour  les  envoyer  à 
H«  de  la  Feuillade,  que  Ton  espère  qui  sera  en  état  de 
faire  le  siège  de  Turin  dans  le  mois  de  septembre.  — 
Les  troupes  du  baron  Spaar,  qui  étoient  entrées  en  Flandre 
jusqu'à  Dcinse,  ont  repassé  le  canal  de  Bruges  et  sont  rtv- 
tpurnées  dans  leur  poste  ordinaire,  ayant  appris  que 
MM.  de  Gacé  et  de  la  Motte  marchoient  à  eux  ;  les  pays  où 
ils  ont  passé  payoient  contribution  et  avoient  fait  un 
traité  avec  M.  d'Owerkerke  et  signé  quatre  jours  devant 
qu'ils  marchassent ,  et  le  total  de  cette  contribution  étoit 
f|églé  à  V00,000  francs;  ils  ont  fait  brûler  quelques  mai- 
sonç  dans  la  verge  de  Menin. 

Mardi  11,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dinée  avec  M.  de  Pontchartrain  à  son  ordinaire  et  puis 
.^dla  tirer  dans  son  grand  parc  ;  il  entra  au  Désert  dans 
le  jardin  de  madame  la  Duchesse;  où  étoient  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans et  l)faucoup  de  dames.   Elles]  descendii'ent  pour 
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recevoir  le  roi^  qui  se  promena  quelque  temp»  à  cheval 
dans  le  jardin  et  dans  le  bois;  madan&e  la  duchesse  de 
Bourgogne  marchoit  A  pied  à  côté  de  lui.  Il  leur  donna 
les  faisandeaux  et  les  perdreau]^  qu'il  avoit  tués  à  sa 
chasse ,  les  pria  de  les  manger  à  lear  souper.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  comptoit  deretoumer  A  Versailltt 
pour  souper  avec  lui  ;  il  lui  dit  qu'il  ne  touloit  pas  qu'elle 
y  revint,  qu'elle  étoit  trop  régulière  d'y  être  tons  les 
jours^  et  qu'il  étoit  juste  qu'elle  se  divertit  quelquefois. 
Il  ordonna  qu'on  agrandit  le  petit  bois  de  madame  la 
Duchesse  et  puis  revint  ici.  Madame  la  ducbesse  de  Botl^ 
gogne  soupa  à  neuf  heures  au  Désert,  où  y  il  àvoit  vingt- 
une   dames,   et  fut  de  retour   ici  assez  t6t  pour  voirfe 
roi  avant  son  coucher.   Monseigneur  alla  de  Heudon  i 
Livry,  d'où  il  doit  venir  jeudi  ici  ;  madame  la  princesse 
de  Conty  est  de  ce  petit  voyage:  monseigneur  le  duc  de 
Berry  y  alla  d'ici  en  chassant  et  tua  lui  seul  deux  cent 
tjuatre-vingt-quatorze  pièces  de  gibier.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  tiroit  aussi  dans  la  plaine  de  Saint^Denis 
et  revint  ici  le  soir.  —  On  eut,  par  l'ordinaire,  des  lettres 
de  M.  Amelot  du  29.  11  jnande  que  le  22  rai'chiduc  étoit 
encore?^  Lisbonne,  mais  qu'on  disoit  toujours  qu'il  alloit 
mettre  à  la  voih».  La  grande  flotte  ennemie  étoit  encore 
le  27  au  cap  Spartel.  —  F/empereur,  mécontent  du  pape,  a 
rappelé  son  ambassiideur,  qui  est  déjà  parti  de  Rome,  et 
a  envoyé  ordre  au  nonce  de  sortir  de  Vienne.  —  Le  roi  a 
aufifnenté  rap[>în*tementdugrand  prévM  à  Versailles  en  Ini 
donnant  celuidu  feu  ducdeChoiseul,  qui  touchoitausieii. 
Mercredi   12,  à  Vcnailles,  —  Le  roi  travailla  Taprî^s- 
(linre  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Chaniillart  et  puis 
alla  se  promencîr  à  pied  dans  ses  jardins.  Au  retour  df 
sa  promenade    il  travailla  chez  madame  de  MainienoD 
av«?c  M.  de  Chamillart.   Madame  la  duchesse  de  Bon^ 
gogne  alla  se  promenrer  à  la  Ménagerie.  Monseigneur,  qui 
est  à  Lirry,  courut  le  loup,  et  le  soir  M.  de  Livry,  qoi 
avoit  fait  préparer  un  théâtre  fort  galant,  lui  donna  une 
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>inédie  mêlée  de  chants  et  de  danses;  tous  les  vers, 
^îentàla  louange- de  madame  la  princesse  de  Conty. 
-  On^eut  par  l'ordinaire  des  lettres  de  M.  la  Feuillade 
Q  ^;  il  n'avoit  point  encore  passé  la  Sture,  mais  il  la  de- 
»U  passer  le  k,  et  il  mande  que  le  12  il  ira  à  Su2e  s  a- 
oucher  avecM.  d'Angervilliers,  intendant  du  Dauphiné. 
•-  Les  prisonniers  que  nous  avons  faits  dans  les  trois 
làieaux  qu'on  a  pris  auprès  de  Weissembourg  seront 
changés  contre  les  officiers  et  les  soldats  de  Navarre 
ai  furent  pris  Tannée  passée  à  Hochstett^  et  on  en  va 
«tner  un  troisième  l^ataillon  pour  ce  régiment.  Le  roi 
onne  à  chaque  capitaine  d'infanterie  qu'on  nous  ren- 
»ie  échangé  MO  francs^  200  francs  à  chaque  lieutenant 
i  50  écus  à  chaque  enseigne  pour  leur  aider  à  se  re- 
lettre  en  équipage. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  diua  de  fort  honne 
Bure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  revint  à  sept 
eures;  avant  que  d'y  aller  il  passa  chez  monseigneur 
!  duc  de  Bourgogne,  qui  s'étoit  trouvé  assez  incommodé 
;  avoit  entendu  la  messe  dans  son  lit.  — Pendant  que  le 
nétoit  à  Mîirly,  il  reçut  un  paquet  de  M  de  Cliamilliy't,  qui 
itàl  Étani^;  il  envoyoitauroi  une  lettre  de  M.  de  la  Feuil- 
ide  aiTivée  par  un  courrier  ;  cette  lettre  est  datée  de  la 
énerie,  où  notre  armée  est  campée.  M.  de  Savoie  est 
impé  sur  la  contrescarpe  de  Turin  avec  ce  qui  lui  reste 
e  troupes;  il  n  a  plus  que  quatre  mille  hommes  de  pied 
;  trois  mille  cinq  cents  chevaux.  —  Les  armées  de  Flan- 
re  sont  toujours  dans  la  même  situation,  et  il  parolt  que 
«ennemis  ne  scmgentplus  à  rien  entreprendre;  voyant 
impossihilité  de  réussir,  ils  font  raser  les  lignes.  M.  de 
iUai*s  a  envoyé  un  détachement  assez  considérable  à 
I.  le  maréchal  de  Villeroy,  et  passa  le  Rhin  le  0  i\  Stras- 
lOarg  avec  toute  sa  cavalerie  et  deux  brigades  d'infante- 
ie  ;  il  a  laissé  le  reste  de  son  armée  derrière  les  lignes 
pie  nous  avons  sur  la  Lauter.  Haguenau  est  présentement 
n  jtfaes  bon  ét«t. 
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i^vvfkfi  ^yecv  1^ .  p.  4e.  .la.  Cistaîse^  oèmme  ;  îi  lait Ibujbutk  k 

veille.  4^8  javrs  .qu' il  fait  ■  a9S  dévottens ^  '  McfUÊkigûmt  le 

duc  4^  Bojargogne  ae  se  pesçant  plus  d&la  petite  ittdi^ 

jpo^^iQf^jiji^'il  a  eqe.  M.  la  duc  d^Orléans -se  trounK'nàl 

hier  à  Paris  après  avoir  joué  à  la  paume;  il  efitlaifièvte 

toif^  la  I^^it'  Madame  la  duchesse  d'Orléans  jiotît*id*id 

li^  fpatin  pqur  Taller  trou  ver  y  et  le  coi  à  soil  oouoherclvt 

nouvelle  que  la  lièvre  continuoit  toujours  avec  de  gran^ 

douleurs  de  gorge,  —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  de  Vil- 

UiTS,  qui^  après  avoir  passé  le  Rhin^  a  attaqué  et  foreéQù 

poste  où  les  enneiuis  avoient  cinq  ou  six  cents  bomines, 

qui  ont  presque  tous  été  tués  ou  pris»  Npasn''';^  avons 

perdu  que  sept  ou  huit  soldats,  mais  deJËeddés,  brigadi^ 

de  dragons  et  honune  de  mérite^  y  a  été  taé.  H.  de  Yil- 

lar^  étoit  lui-même  h  cette  actionna  ;  il  va  faire  un  pont 

sur  le  Kbin  à  la  hauteur  de  Haguenau,  pour  eommom- 

quer  aux  lignes  que  nous  avons  sur  la  Moutre,  et  il  mande 

au  roi  qu'il  espère  encore  enlever  quelques  quartiers  bus 

ennemis. 

Samedi  .15,  jour  de  la  Notre-Dame  y  à  Versailles.  —  Le 
roi  iit  ses  dévotions  et  toucha  quelques  malades  étroit- 
gers,  Mon>:eigneur  lit  ses  dévotions  avant  le  roi.  Madame 
la  duchesse  de  Booi'gogne  alla  les  faire  aux  Récollets  dans 
la  cJiapelle  en  haut.  Après  diner  ils  allèrent  tous  à 
vêpres  et  à  la  procession ,  qui  se  lit  dans  la  cour,  comme 
elle  se  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour.  Le  roi  ensuite  s*en- 
ferraa  avec  le  F.  de  la  Chaise  et  fit  la  disti*ibutioii  des 
bénéfices,  et  puis  alla  au  salut.  M,  le  duc  d'Orléans  ^voit 
mal  passé  la  nuit  à  Paris;  il  fut  saigné  le  matin ,  mois  il 
l'ut  assez  tranquille  tout  le  jour.  Madame  partit  d'ifci  à 
sept  heures  du  matin  pour  Taller  voir  et  y  est  demeurée. 
—  L'évôché  de  Valence  a  été  donné  à  labbé  Catclan; 
Tabbaye  de  la  Grâce  à  rarchevèque.  de  Bordeaux.;  Tat 
baye  de.  Pontron  à  Tabbé  de  Vaibelle;  lîabbaye^te  Ûa» 


Uij^ài!abbié.d^Giimaldi;  Saint-Pont  à  M-.  d'Argnler  de 
ft^v^^Vai^biiyf  de  Juvigny^à  madaine  de  Li vfon  ;  Tabbaye 
di^.Ri^gle  là  madame  de  Verthatnon;  l'abbaye  de  Para- 
;64A.mftdaia6'de  Roye  de  Roucy;  l'abbaye  d'Annotiay 
ja^Mlaodede  Ferriol;  la  eoadjutoret ie  de  NfeTerà  à  Pabbé 
e..Bai*gedé.  Il  y  a^  outre  cela^  quelques  canonicats  et 
iielques  prieurés  donnés. 

.  tHnumche  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
inée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
V&  tirer.  Monseigneur  partit  à  deux  heures  pour  aller 
âaiat-IKaur  voir  madame  la  Duchesse^  où  il  demeurera 
jusqu'à  mercredi  ;  il  avoit  dans  sa  calèche  avec  lui  mon- 
ûgneur  le  duc^de  Berry ,  et  ils  s^ arrêtèrent  à  Paris  au 
al^is-Royal  pour  voir  H.  le  duc  d'Orléans,  qui  n'a  plus 
(8(tièvire.  Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  et  madame 
i4uohefise  de  Bourgogne  entendirent  vêpres,  et  à  cinq 
«urea  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit  pour 
aint^Maur,  d'où  il  ne  reviendra  que  mardi  au  soir.  En 
«ssaiit  jKar  Paris,  il  alla  au  Palais-Royal  M>ir  M.  le  duc 
'Upléan».  —  Madame  de  Roucy,  qui  vient  d'avoir  Tab- 
aye  du  Paraclet,  succède  à  madame  delà  Rochefoucauld, 
»  grand'tante ,  qui,  en  donnant  sa  démission  au  roi,  a 
cié  que  ce  fiU  en  faveur  de  sa  petite-nièce ,  et  le  roi 
H  agréé.  L  al>l)é  Chandenier,  qui  a  quatre-vingts  ans 
«Éisé»,  a  donné  au  roi  sa  démission  d'une  abbaye  qu'il 

depuis  fort  longtemps,  qui  vaut  20,000  livres  de 
«a*e;  cet  abbé  a  un  neveu  qui  s'appelle  l'abbé  d'Erce, 
luiest  unbon  ecclésiastique,  à  qui  le  roi  a  donné  l'abbaye. 
•^  Parles  lettres  du  13  les  armées  de  Flandre  étoient 
oujours  dans  la  même  situation  ;  la  mortalité  des  che- 
naux et  la  désertion  continuent  dans  celle  des  ennemis. 

iAtndi  17,  à  Yêrêailles,  —\je  roi  travailla  l'après-dlnée 
ivec  M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener.  Madame  la 
liKhesse  de  Bourgogne  partit  à  midi  avec  beaucoup  de 
buiies^  pour  aller  à  Saint-Maur;  elle  s  ari-éta  a  l*aris  au 
?akls*ftoyal  pmir  voir  M.  le  duc  d'Orléans;  elle  le  trouva 
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debout  et  coinnie  un  homme  qui  se  croit  entièremenl 
^uéri.  Elle  y  vit  Madame  et  madame  la  duchesse  d'0^ 
lf*ans;  elle  s^y  promena  dans  la  galerie  neuve^  dont  la 
peintures  sont  presque  finies  (1).  Elle  y  fit  ooUationi 
remonta  ensuite  en  carrosse  et  arriva  à  Saint-Maor  avant 
cinq  heures.  —  On  eut  nouvelle  que  la  flotte  ennemie 
étoit  encore  au  cap  Spartel  le  30^  attendant  l'arrivée  de 
Tarcbiduc  ;  on  croit  que  ce  prince  avoit  quelque  intelli- 
gence avec  le  gouverneur  de  Hoses^  et  le  roi  d'Espagne 
a  changé  ce  gouverneur  et  a  tait  arrêter  dans  cette  place 
quelques  gens  ({ui  étoient  sus[>ects.  —  M.  de  Broglio, 
(]ui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à  la  dernière  promotion, 
a  vendu  le  iM^giment  du  roi  cavalerie  quati*e-vingts  et 
tant  de  mille  livres  à  M.  de  Saint-Privas,  qui  est  encore 
dans  les  mousquetaii'es.  Le  comte  de  la  Motte^  lieutenant 
général,  a  a(;heté  pour  son  fils  aine,  qui  estencore  mouâ- 
({uetaire,  le  régiment  de  Keuseville,  qui  est  un  régiment 
nouveau  et  que  le  roi  a  taxé  a  1 5,000  francs. 

Mardi iHj  à  Vermilles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
avec  M.  dt»,  Pontcliartrain  et  puis  alla  se  promener  à 
Trianon,  dont  l(îs  ihUinicnts  avancent  fort.  Madame  lu 
duchesse  de  Bourgogne  revint  de  Sfiint-ALiur  ici  un  peu 
apivs  huit  heures  du  matin  et  vit  le  roi  à  son  réveil  ;  elle 
allii  ensuite  entendre  la  messe  et  puis  se  coucher.  Elle 
a\()it  passé  la  unii  à  jouer;  elle  n'étoit  [K)int  du  tout 
l'.itiguécî.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  Je 
Sîiint-Manr  pourle  sou|)er  du  roi.  Madame  et  madame  la 
duchesse  crOrléans  sont  revenues  de  PiU'is,  31.  le  duc 
d'Orléans  étant  entièrement  guéri.  —  On  a  eu  des  letti'*?*' 
(le  Flandre,  par  Tordinaire,  qui  portent  ([ue  les  ennemis 
marchcrent  le  1 5  et  campèrent  ce  jour-là  à  (iOrliay  :  il? 
portent  pour  quinze  jours  de  biscuit  avec  eux.  Le  16 


(1)  Ces  peintures  (^tiik^nt  «rAntoinc  Coy|K4  et  n^existent  pliis.  Lw  sujet*  a 
éfaritfnt  tir^  «le  rÉnéidUy  et  cetti^ galerie  eu  avait  ^m  leiiAfn  «le galerie  HËbm. 
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ib  devoieni  passer  la  Dyle  vers  sca  source.  Od  attend  un 
courrier  du  maréchal  de  ViUeroy  par  qui  on  apprendra 
les  mouvements  de  ce  qu'ils  auront  fait  le  16.  —  Madame 
la  princesse  des  Ursins  est  arrivée  à  Madrid  ;  le  roi  et  la 
reine  d-Eepagne  ont  été  assez  kûi  au-devant  d'elle.  — 
Le  roi  de  Portugal  est  à  la  dernière  extrémité.  —  On 
api^t  que  la  flotte  ennemie  éloit  le  a  dans  la  rade  de 
Gibraltar  ;  elle  a  été  jointe  par  les  vall>seaux  qui  étotent 
à  Lisbonne^  et  Ton  ne  doute  pa»  que  Varchiduc  ne  soit 
sur  ces  vaisseaux  par  tous  les  coups  de  canon  qu'on  a 
entendu  tirer^  qui  sont  les  salves.  Milord  Galloway  et  le 
prince  de  Darmstadt  doivent  être  embarqués  avec  lui. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  l'aprèsh 
dtnée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  six  heures  et  puis 
vint  ici^  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent deSaint-Haureoueher  à  Villenenve^aint-Georges. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  à  trois  heures 
de  Versailles  et  alla  à  SainIrGermain  voir  LL.  MM.  BB.  ; 
elle  fut  longtemps  enfermée  avec  la  reine^  qui  se  porte 
mieux  et  qui  espère  ponvoir  faire  le  voyage  de  Fontai* 
nebleau.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy^  parti  le  17  au  soir;  les  ennemis  avoient  marché 
le  15  et  avoient  campé  ce  jour-là  à  Corbay,  le  16  entre 
Genap  et  Nivelles^  et  le  17  au  matin  à  Hulpen  ;  ils  ont  avec 
eox  un  grand  nombre  de  chariots  de  paysans^  qui  Jeur 
povtent  pour  dix  jours  de  pain  ou  de  biscuit,  et  ils  pu- 
blient qu^ils  vont  faire  une  entreprise  considérable,  et 
nous  sommes  persuadés  qu'ils  ne  sauroient  réussir  à  rien 
de  ce  qu'ils  entreprendront.  Notre  armée  est  campée  la 
droite  au  bois  de  Soignies,  lagaucheàNeer-Ische,  lequartier 
de  l'électeur  et  celui  du  maréchal  de  Villeroy  à  Ou  er-Ische; 
AOus  avcms  des  postes  d'infanterie  sur  la  Lane.  Nous 
avons  envoyé  une  brigade  d'infanterie  aux  Sept-Fontai- 
nes  et  deux  autres  brigades  avec  quelque  cavalerie  et 
des  dragons  vers  Bruxelles  dans  la  route  de  Waterlo  ; 
tèM  ces    détachements  nous  peuvent    rejoindre    en 
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moins  de  deux  beiire^^  ML.  de  Mwsfm  étoi|.,  iijipniyp  le.  15. 
Jeudi  20,  à  Hariy.  -r  te  joi  3e  prôpaenf^,  1^  fmitijf  J\yeQ 
madame  de  Haintepoà,  la  maréchal^' de  NpaïUes  etU 
comtesse  de  Gratnont  ;  Faprès-dlnée  il  courut  le.  cerf,  nuh 
dsjLiiie  là  duchesse  de  Bourgogne  éU>it  avec  lui  dans  sa 
petite  calèche.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  alla  à 
SaintrGermain  voir  LL.  HM.  BB.  Honseiguçur|et.moii9ei- 
gneur  le  duc  de  Berry  arrivèrent  sur  les  huit  heures; 
ils  avoient  couru  le  loup  le. matin  dans  la  fprèjt  de  Sé- 
nart  et  étoient  revenus  diner  à  Villeneuve-Sain t-Geprçes. 
—  Toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  ijotre  armée  de 
Flandre  parlent  de  la  démarche  qu'a  faite  MfU'lbprougb 
comme  d'une  démarche  extravagante  qui  ne  peut'lç  po^ 
ter  à  rien,  llavoit  voulu  faire. avancer  quelques  troupes 
dans  la  route  qui  va  de  Waterlo  à  Bruxelles.;  P&steur^ 
brigadier  de  dragons  des  troupes  d'Espague^  les  ayoilre* 
po.ussées^  et  ils  se  retirèrent  sans  s'opiniàtreir  à^rcerœ 
passaj^e.  —  M.  de  la  Vrillière  vint  trouver  hier  le  .roi, 
au  retour  de  sa  promenade^  pour  lui  dire  qu'on  ayoiteu 
nouvelle  à  Bayonne  que  le  roi  de  Portugal  étoit  mort  ;  cette 
nouvelle  est  confirmée  aujourd'hui,  et  Pon  ajoute  même 
qu'on  a  ciiché  cette  mort  durant  cinq  jours  en  Portugal. 
Vefulredi  21  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  raprès-dlnée  dans  ses  jaixlins;  madanie 
la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  avec  lui  le  soir. 
Monseigneur  se  promenade  son  c^té  avec  les  dames; 
messeigrieurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  âllèreol 
tirer  dans  la  plaine  de  Roquencourt.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  le  comte  de  Toulouse^  parti  de  Toulon  le  le. 
Il  mande  qu'il  avoit  eu  avis  que  la  flotte  ennemie  étoit 
le  7  à  la  hauteur  de  Carthagène  ;  elle  est  de  cent  dîï-9ei»t 
voiles  ,    dont   il  y  a    plus  de    soixante    vaisseaux  de 
guerre,  et  le  11  de  ce  mois  deux  frégates  parurent  de^ 
vant  Barcelone,  dont  une  avoit  pavillon  anglois.  Les  es- 
prits des  Catalans  ne  sont  pas  bien  disposés  pour  le  roi 
d'Espagne,  et  il  y  en  a  déjà  cinq  ou  six  mille  qui  sont 
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S  les  armes  dans  la  plaine  de  Vich  et  qui  se  sont  déclarés 
ir  Varchlduc  ;  èépehdanir  iï'n'y  '  ii  '  iaÀ  beaucoup  à 
mdré  pour  6e  pâyà-là,'pburyû  que^Bè^ïône  deiîieiire 
)1e.  Il  y  â  cinq  mille  hommes  dànsla  place^  elTon  est 
r  persuadé  de  la  fidélité  du  vicé-roî,  -r  Hadfone  Ifi 
itësse  de  Grignàn*  et  M.  le  chevalier  d^ttarcourf, 
^  du  maréchal^  sont  morts  de  la  petite  vérole  à  Mar*^ 
le .  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  du  maréchâï  de 
èroy ,  parti  du  ^  à  quatre  heures  au  matin.  Il  mand^ 
I  les  ennemis  se  sont  retirés,  ont  repassé  la  Dyle  et 
t  venus  camper  entre  Florival  et  Limale  ;  on. compte 
t  depuis  qu'ils  ont  forcé  les  lignes  ils  ont  perdu,  plui^ 
cinq  mille  Hommes  de  désertion ,  cependant  ils  sont 
irè  irès^fprts;  là  maladie  des  chevaux  est  violente 
\È  leur  armée.  Le  détachement  dé  huit  bataillon9  et  de 
C  escieidrons  qui  nous  vient  de  Parniée  du  maréchal 
^illàrs  ne  nous  doit  joindre  que  le  28  ;  c'est  lé  mai*- 
^de  Cônflàns,  maréchal  de  camp,  qui  le  commande. 
klademolselTe  de  Charlus,  sœur  du  marquis  de  Lévîs,' 

ùiôrte  iSll^aris;  elle  étoit  fort  bien  faite  et  fort  é^tiniée. 

,••   >       •  .  ■' .         .  '•  (' 

[^beauté  et  plus  «neore  l'agrémeDtetrQspntAvoîeotdoffié^elA 
t^Uon  à  naadaipe  de  Grignan,  es  quoi  toutefois  e^e  étfit  infii^. 
t  surpassée  par  madame  de  Sévîgné,  sa  mère,  dont  le  i^tur^l  et 
sorte  de  simplicité  brillante  d*esprit  et  de'grâces,  comme  à  ta  déro- 
i^€lle,  rendoieiit  son  commerce  iâideux;  elle  n^aitilt  tû  Ibjfiùeé 
»  précieux  de  sa  flUe,  et  toutes  les  deux  beaucoup  d*amis  et  uiib  'm* 
^.^i  gens  avec  qui  elles  étoient  (soutinueliemeiit  e»  4M)mni«ree< 
yiypient  ensemble  dans  une  grande  unioB,et;la  mèf^  dm  Hi^ 
àtion  continuelliB  de  sa  fille.  Celle-ci  vécut  de  même  avec  1^  sienne, 
pbuàdl't(mah]uîs  de'Sltnîané;f)iif  hërità  desdiamiesipateifâels,  mais 
dètentvé  veuve  >'itieonmi(NlÀ  dans  ses' MfehTft  et^âétinéVs^'^bn^ 
h  la  fiu  en  Provence;,  saifts  enfants.  Il  ae  faut  pas  oublier  iéb  moi  dé 
céçieus^  uiadaipetde  Qvignan,  qui^y^^t  fort.n^ésaUiéd^n  fila  pout 
ommoder  leurs  s^faires  délabrées.  ^  Il  fout  bi^o  qi^elqpefois^ifjpier 
terrés  \  •>  disoit-iBlle.  Jamais  fa  familfe  de  sa  belle-fille  ne  lui  par- 

«iw   •    '     ■  '  ••  .  •.  t-..  .  .'^. 

^    ..  I        .'1-  .j    ;  ■    !■■  .>■;  ■    .  ■  ■  .     i     ■     '.  ■  '    .    ■  M   M      '■     ■     ' 

I  '«  Mailainti  la  comtpsfu»  <le  Gricnaii^  H  renommée  par  fvm  ewrit  H  Mr  ^A 
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Smmêdi  ii,  à  Jforiy.  •-*  Le  nn  se  [NmoMA  tout  le 
matia  et  alla  courre  le  cerf  ràprès-dlnée.  Monieigiev 
alla  diner  â  Headon  et  revint  ici  pour  le  souper  du  ni. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  el  de  Berry  alU»- 
rent  tirer  dans  la  plaine  de  Saint'-Denis.  —  D  arriva  iu 
courrier  du  marédial  de  Villars,  qui  ne  pouvant  ploi 
subsister  au  delà  du  Rhin  manque  de  fourrage,  remaroiioit 
à  Kehl.  Dans  sa  marehe  un  parti  qu'il  avoit  envoyé  i 
la  guerre  lui  amena  des  prisonniers  qui  rassurerait  qm 
le  prince  de  Bade  mareboit  à  lui .  Sur  cette  nouvelle  il 
suspendit  sa  marche,  se  mit  en  bataille  et  demeon 
tout  le  reste  du  jour  en  cet  état  ;  les  ennemis  n'aytnt 
point  paru,  il  vint  le  lendemain  camper  à  Kehl  pour 
repasser  en  deçà  du  Rhin.  —  Nous  iaisons  sauter  Iff 
fortitications  de  la  ville  de  Nice,  et  les  troupes  qui  y 
étoient  en  sramison  vont  joindre  H.  le  comte  de  Ton» 
louse.  —  L'électeur  de  Bavière  a  envoyé  ici  un  courrier. 

Dimanche  â3,  à  Marly.  -—  Le  roi  tint  conseil  à  sod  o^ 


beauté  et  câtiooorée  par  toutfs  \eê  plu6  rares  qualités  «le  son  ëe\e  et  de  saaâ^ 
naoce,  mourut  le  13  île  ce  inois  â  une  lieue  de  Marseille.  Son  BOin  etoit  Fraaçoitf- 
Marjjurrite  «le  Mootinoran  de  Sevigné.  Elle  étoit  fille  de  feu  messire  Henry  <W 
Montmoron,  marquis  de  Sévi<nM',  maréchal  îles  camps  et  années  du  ro4  «(  |X)U- 
vemeur  de  la  \  iÛe  et  château  de  Fougères  en  Bretafirne ,  où  cette  maisMi  ffl 
reconnue  |M>ur  grande  et  ancienne ,  et  de  feue  dame  Marie  de  RabQtiB»fl 
connue  et  si  estimée  à  cau<ie  de  îson  <»<prit  et  de  tant  d'autre*  avautaçes.  M.k 
marqui»  de'SéTi«uië,  m  distingué  dans  le  monde  et  qui  a  sen  i  aTer  tut  d'if- 
prohatîoo  dan«  la  genilarmerie,  dont  il  a  oomoiaiidé  une  oompaipùe ,  l'mt 
|K>int  de  frère  et  n  avoit  de  steur  que  celle  qui  vient  de  inourir.  Ule  cfMNUit 
en  1669,  inessire  François  Adbéniar  de  Monteil  de  CasteUane,  comte  de  Gri- 
gnau ,  che\alier  des  ordres  du  roi ,  seul  Ueuteoant  de  roi  eu  Provence,  qui  tirr 

son  orii^ine  de  maison  souveraine Elle  a  passé  pour  une  des  plus  bettei  H 

d<s  plu>  parfaites  {personnes  de  son  temps.  Elle  aimoit  la  vertu  et  le  roêrile; 
elle  avoit  un  goAt  acquis  et  naturel  pour  les  arts  et  pour  les  sciences,  et  dlf 
tenoit  lieu  d*un  Mix^ene  à  tous  les  gens  de  lettres  et  à  toii<i  le«  gens  de  quelqw 
mente  qui  avoient  besoin  de  sa  protection.  FJleavoH  toujours  eo  de  gnadtseiH- 
meiit>  de  relijzion;  et  on  écrit  de  Provence  que  par  un  pressentiment  d'oie 
mort  prochaine,  ses r^^ntiments  pour  Dieu  se  redoubloient  tous  ks  jours  et  se 
fortifioient  tiavautage.  Elle  ne  laisse  qu'une  fille,  qui  n'est  pas  indigne  d'elle; 
c'e»t  matlame  la marquiM  «le  SiniaBe.  >  (ifefTMre  d'atM^pa^BB  titékSûi.) 


AOUT  ITOë; 

dinaire  et  trairailla  Taprès-dlnëe  aveo  M.  de  Chamîllart. 
H.  de  Senneterre  *,  maréchal  de  camp^  arriva  le  matin; 
il  apporta  au  roi  la  nouvelle  d'un  grand  combat  en  Lom- 
hardie^  où  nous  avons  eu  tout  Tavantafire  :  Taffaire  «e  passa 
le  16  auprès  deCSassano^et  la  gloire  de  cette  action  est 
due  à  la  vigilance  et  au  courage  de  M.  de  Vendôme.  H.  le 
prince  Eugène  Pattaqua  fort  vigoureusement  et  même 
eut  quelque  avantage  dans  le  commencement  ;  mais  la 
fin  leur  a  été  fort  funeste.  Les  ennemis  ont  perdu  toute 
la  tète  de  leur  infanterie  ;  ils  ont  laissé  plus  de  six  mille 
morts  sur  lecharopde  bataille.  Le  comte  de  Linange,  qui 
commandoit  sous  le  prince  Eugène ,  et  le  prince  d'An- 
halt,  qui  commandoit  les  troupes  de  Brandebourg,  ont 
été  tués.  Les  prisonniers  et  les  rendus  disent  que  le  prince 
Eugène  est  blessé  à  la  gorge.  Nous  avons  beaucoup  de 
prisonniers,  quelques  drapeaux  et  quelques  canons.  U\ 
cavalerie  n'a  point  comI>attu,  mais  le  combat  d'infanterie 
a  été  très-vif  et  a  duré  quatre  gtoSvSes  heures.  Nous  y 
avons  eu  trois  colonels  tués,  Guerchois,  colonel  de  la 
marine,  Chaumont,  colonel  de  Soissonnois,  et  Miral>eau. 
MM.  de  Praslin  et  Vaudrey,  lieutenants  généraux,  sont 
blessés  À  mort.  Mauriac,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  a 
été  tué.  M.  de  Vendôme  a  chargé  M.  de  Senneterre  de 
louer  au  roi  (juatre  hommes  qui  se  sont  fort  distingués 
dans  Taffaireducomliaten  Lombardie,  qui  sont  :  MM.  du 
Bourg,  Irlandois ,  maréchal  de  camp;  Caroll ,  Irlandois , 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Berwick  ;  le  manjuis  de 
Grancey ,  brigadier  d'infanterie,  et. ... ,  qui  faisoit  la  charge 
d'aide-major  de  l'infanterie.  Le  prince  Eugène  s'est  re- 
tiré àTreviglio,  après  nous  avoir  al>an donné  le  champ  de 
bataille,  et  M.  de  Vendôme  est  retourné  camper  à  Cassano, 
où  il  a  son  pont  sur  TAdda.  M.  de  Senneterre  partit  le  17, 
le  lendemain  de  Taction ,  et  M.  de  Vendôme  doit  faire 
partir  incessamment  un  courrier  pai*  qui  ou  saura  tous 
les  détails.  On  n'a  point  trouvé  le  chevalier  de  Forbin 
après  le  comliat.  11  y  a  I>eaucoup  d'ofliciers  généraux  des 
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ennemis  blessa  dpnt  on  ne  sait  point  ^nooirviedJioilis. 

*  La  retenue  des  Mémoires  va  jusqu'à  supprimer  des  ftits'.  Le  grai^ 
prieur,  peu  d'accord  avec  son  frère  pour  des  valets  et  des  aC^îres  dih 
Diestiques  après  la  plus  étroite  et  la  plus  constante  amitié  et  unioB, 
lui  avoit  causé  beaucoup  de  peine  pendant  toitte  cftte.-oanpi§na'<  In 
valeur  de  Talné  étoit  des  plus  nettes,  celle  du  cadet'  plus  que  dot^ 
teuse.  Ce  combat  de  Caasan ,  qui  ne  basta  pas  bien  d'abord,  et  qath 
valeur  et  le  coup  d'œil  de  Praslin  rétablit,  à  qui  il  en  coûta  dépàkli 
vie ,  déplut  tellement  au  grand  prieur  que,  le  comptant  perdu  dà  le 
commencement,  il  en  alla  attendre  Tévénement  dans  une  cassioîi.fii^ 
éloignée  avec  quelques  troupes  pour  se  garder.  Ce  trait ,  qui  fut  vu  et. 
su  do  touto  Tamiée ,  acheva  de  le  déshonorer.  M.  de  VendâmeMpiit 
ni  le  voiler  ni  le  dissimuler,  et  le  grand  prieur,  n*08ant  paroltre,  n^ 
passa  les  monts  et  eut  ordre  de  s*arréter  à  Lyon ,  qu'il  fli  adoucir  fm 
son  frère  par  la  libellé  de  venir  à  l^ris.  I^a  faveur  de  sa  naisEânméf 
l'expérience  de  tout  ce  qui  lui  avoit  été  pardonné  à  tant  de  Tcpritfàl 
lui  fit  espérer  quelque  chose  de  ce  qu*il  venoît  de  voir  en  madnM;  dM 
Ursins;  mais  pour  le  coup  il  fut  trompé ,  et  il  n'a  revu  le  roi  de  tt 
vie  (1). 
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i)  Nuiif>  <1(ïVon8  à  roMigeanci'  <lr  M.  Tiir|>in  la  conuinMilcation  d'ineMli^ 
iné<lite  du  prince  «le  Vauileiiiont  à  Chainillart  sur  la  conduite  ilu  gruMl  priMrlP 
jour  (lu  combat  <le  (^ssano.  CeUe  pièce  sr  trouve  aux  Ardiives  du  Ué^^ 
la  guerre ,  vol.  18G7,  piè<'e  117  ;  elle  nV,st  ikik  autographe ,  mais  elle  eirt  nij^lée 
du  princ«  et  presque  enlièreuient  ponctuée  de  m  inain.  Nous  la  repfudriw 
textuellement. 

A  Milan  .  le  1 8  août  IIW. 
Monsieur, 

Vous  aurez  sceu  |)ar  M.  de  Seniielerre  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  matiadi 
14  de  ce  mois,  jusqu'à  la  nuit  du  16.  Il  seroit  inutile  de  ifous  en  rien  rej^t 
il  n'>  a  (|u'à  souhaiter  que  vous  ordonniez  bien  sérieusement  à  M.  deScn^ 
terre,  de  vous  dire  naturellement  la  vérité  sur  toutes  diodes,  ai  vous  Fini*»' 
gi^.  il  n*y  manquera  |>a8 ,  mais  je  vous  dis  Monsieur  qu  jl  veut  estre  mtérofA 
et  que  vous  lui  disiez  de  ne  vous  rien  cacher.  U  est  jmporUBt  que  toh 
s«)ye%  jnformé  de  tout  pour  remédier  à  tout.  La  scène  scandaleuse  qui  s'cri 
{tassée  entre  M.  <lc  Vendosme  et  M.  son  frère,  et  que  j*a|)pris  liierdaMMS 
camp  ou  je  fus  le  voir,  est  telle  qu'on  Tavoit  publit^  jcy,  etquejavoispeiaei 
croire.  C'est  sur  que  M.  de  Vendosme  avoit  mandé  le  1.)  a  .M.  le  grand  prieor 
d'estendre  l'armée  |)ar  la  droite  jusqu'à  Rivolta,  et  de  la-tirer  de  la  wmhwokf 
et  de  la  mauvaise  situation  ou  jl  ravoitengoulTrée,  sur  quatre  ou  cinq  lignes  df 
linuteur,  entre  la  teste  dn  pont  de  Cassan,  et  le  Navilio  Ritorto,  sur  œqv 
dis-je  le  16  nu  matin  qui  estoit  le  jour  que  les  ennemis  marrhoiciit  |iiur  vnir 
attaquer  iKtbtre  armée,  M.deVendcwme  qui  venoit  la  joiiwlre  lacrovauliltiwh 
situation  «ni  jll'a  voit  ordonné,  mais  tmit  au  contrains  la  trouvant  encuredaiMl' 
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ptfnedtt'I^aÉ'da  |iQiit»<|«llre«MmbkMt|ilu8t^  ime  année  Inttàe.-'cfdns'îe 
dfumilf)^ jttfai  iBfmfoiiiMi  mt-ellii  ettoit,  peskp  uiê^e avm*.  Mu  hii|ttig^;>iiii']^  tmè 
9pl^^i  alWit  combaUicr;  M.  de  Vendôftiiiebieo  e64oiiné,et  deaolë>d6Sok'dtt 
W9H!|Ç9MP.  <^'<^  40&anoée  oujlne  lacroyoit  pUts  depuis  iteuvjoBrs^d «h 
ujern^  Un^.celle  des  eniiçiDiB  qui  irenoit  l'attaquer  ;  et  ce  qui.  le  aurprk  |4u« 


aue.toiit|  iDe«tciu'oD  luy  dit  dans  le  quartier  de  Casaan  qui  est  en  4eç^  ^u.|{V^ 
mièlit.  Ma  trere  y  esioH  daiis  une  maison  couché ,  ot  qui  dormoit  çnco^o 
ikff'qofùa  f^ut  iftVérty  plusieurs  fois  pendant  la  nuit,  et  depuis  le  jmir  que  les 
itetifti  eslolMt  en  pleiite  maréhe  pour  venir  fondre  sur  luy  dont  jl  n;a\oJ(  fait 
«NDiittiê^  M.de  VèRdosme  alla  a  cette  inaison,  le  fit  app^er  a  la  porte,  et  luy  <f('- 
H^^iÉVHlfeMif  qu^  aToMsiinal  exécuté sesorrtrmen  vertu  desquels  jl'croyoli 
lmfi«c  lteaé«lM>nid«t'estat OQ  Jl  lavoyoii,  et  estenduejuaqu'à  Rivolla  ;  le  Riimd 
mliW!^!uaj|ic4es  plU8inip9rtùien8  luy  vomit  mille  ordures,  et  lui  ditqo^  ne 
igglf^i^hff^V^  «^bieûr»  oy  OQHiniander,  qu*]!  en  estoit  las,  etque  qu^jl  voiidroit 
ae  nifaJer  ae  commander  une  armée  qu'jl  la  commandcroit  mieux  q/u'uq  i^utre^ 
AJMlionnant  icela  de  mort,  et  de  teste,  et  d'un  estât  si  emporté ,  et  si  trçublé, 
qoe  Saint-Fremont  fut  obligé  de  se  jetter  entre  les  deux  frères,  et  ari'stant  le 
fSHULluieuriMu:  le  bras,  luy  dit,  que  quoy  que  ce  qu'jl  faisoit  n'estoit  pasde 
son  ressort,  jl  ne  devoit  pas  trouver  étrange  que  dans  une  conjoncture  pareille 
jl^paattit-ainsgr^y  aioutaat  qoeee  procédé  là  ne  ooavcnoH  nulement  au  service 
4a  «DyfMrqMoy  le  pauvre  M.  de  Vendoame  sage ,  et  prudent,  touriiaiiC  sod 
dietaldil  a  8amC«FjremoDt,  c'est  un  fol,  aliona  aous^en  a  l'affairer  jmporbiirte, 
au  pimt,  et  dit  de  loin  a  son  frère  d'aller  a  la  droite  a  laquelle  il  avolt 
t'eatendre  a  Bivolta,jly  alla,  mais  scaveu^ous  MeDMeareequ^jl 
y  fit  y  pendant  toute  l'action  jl  mit  pied  a  terre ,  et  se  fit  jetter  un  porte  man- 
lOM a» pied  d'un  arbre,  et  s'y  coucha  au  grand  scandale  de  tous,  en  disant  de 
lema  en  tems  d'un  air  moqueur,  entendant  le  grand  feu ,  qu'jl  liiy  sembloit 
qàb*1Ê*  ioafrare  avott  là  de  la  besogne.  Enfio  Monsieur  l'on  adiiiine  la'  souf- 
fiTMioact  Fei^cea<le  bonté  de  M.  de  Vendosme,  Ton  est  scandalisé  de  l'indigne 
«MMteetdé  toot  le  mannls  de  M.  son  firère.  Juget  après  oeU  si  M.  de  Yendosmé 
dgri»ifdeninient  qu'on  le  debnrasae  dece  firere  qu'jl  a^urseaepaâles,  et  qui  le  f^f 
i^alMiVnort  et  pasaion,  et  par  dessus  oela,  reBechisaez  sur  Textremitéet  Testât 
tiawHiia  qa oettaoumo  a lais  les  alMres  du roy.  J'oobliois  de  vous  dire  que  M.  <le 
la  quittant  pour  aller  au  pont  hiy  dit  vous  In'avea  mis'À^  lesnf- 
estrange  estât.  Dieu  soait  ce  qui  va  nous  arriver.  Considérez  Mon« 
r'^ae  toates  les  affaires  delà  monarchie  ont  esté  exposées  pendant  un  lems 
aarJaipoInle  d'uric  eguille.  Oonsiderfi!  4'armce  du  roi  battue,  les  ennemis 
inaiiUrn da Milaaois  et  do  Piedmont  d'un  même  eoap.  DesMer  jls  eussent 
cHéa «Milan'.  Le  resta  du  débris  de  aostre  armée  de  IVMErtre  eosCé  de  FAdda , 
fl|Ba«aioit  devéaiife  celle  d6  Piedrooar.  M.  de  Vendosme  me  demanda  hier 
iRMBcniaitislie  n'avois  |)as  eslé<lans  unegrande  inquiétude^  et  qu'il  a'a^oit  ja- 
Kàia'-vailane  représentation  pareille  a  sa'^eue  duian^  deux  hennés,  et  cela 
Maasieùrpoup  arroir^alaaéltsaflaii^'dftri'joars  entre:  les' «aainHi^  son-ft^lv 
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non  avec  M.  Pelletier.  —  On  a  des  nouvelles  de  la  fldtte 
ennemie  ;  on  l'a  vue  le  10  dans  le  golfe  de  Valenoe;  eiU 


qui  est  je  vuus  assure  un  abominable  homme.  Le  pauvre  M.  de  Vendosme  ei 
m'embras'anttendrement  les  larmes  au\  yenx,  me  lit  oompraMlrs  «  ^juf  tf^' 
soit  me  dire.  Seneterre  tous  contera  tout  cela  si  yous  lay  ordowiez  de  parier, 
enKa  Monsieur  perderons  nous  tout ,  |)our  les  beaux  yeux  d'un  pareil  homme, 
et  comptez  que  cela  arrivera  si  vous  ne  Testez  jncessament  d^.  Je  soii  trop 
pressé  par  mon  zèle  et  par  la  vérité  pour  ne  vous  pas  parler  aiMêi  elaîremit 
que  je  fuis,  on  ne  peut  trop  tost  y  remédier,  car  jl  ne  faut  qu'un  momeat  pour 
tout  perdre. 

Ce  n*est  point  parce  qae  le  baron  (1)  est  de  nos  amis,  mais  je  dois  voM 
dire  que  c'est  a  luy  a  qui  Ton  doit  la  journée  car  ce  fut  lu  y  qai  raoeominoA 
tout  et  qui  donna  lieu  a  M.  de  Vendosme  de  faire  tout  ce  qu*]l  fit  pendaat  qi]! 
battoit  les  ennemis  et  los  jetloit  dans  le  Ritorto ,  tout  le  monde  tuera  l'ann^ 
me  disoit  qui^  ce  bon  Normand  parois^ioit  un  cadet  de  vingt-cinq  ans  pradint 
l'action  tant  il  estoit  brillant  et  gay.  Ne  croyez  pas  Monsieur  que  je  hiy  veâHe 
donniT  uue  loùanj^e  mal  fondée,  au  contraire  je  m'abstiens  de  vousdiratoot 
ceque  j'enî?cay. 

Quoy  que  je  n'aye  pas  encore  receu  Tordre  d'Kspagne  pour  la  livraison  dw 
grains,  et  malgn^  la  situation  des  affaires  de  ce  pays-cy,  que  je  vous  ay  repiv- 
senlées  par  mes  lettres  et  par  le  marquis  de  Monteleon ,  je  ne  laisse  pas  d'en 
faire  fournir  le  1^  de  c«  mois  dix  mil  sacs ,  et  vingt  mil  autres  dans  la  fin 
<le  septembre,  qui  n'est  pas  une  petite  affaire,  et  dont  Monsieur  je  croy  qw 
vous  serez  content.  iVI.  Duchy  que  je  vis  hier  Test  beaucoup.  Enfin  par  pieeei, 
et  par  inorceaux,  je  feray  TjmiH)ssible  pour  ne  laisser  manquer  de  rien. 

J'ay  coinmenc(^  a  acheter  des  chevaux  |)our  M.  le  duc  de  la  Feuillade,  jl  vaU 
man(](^  cprjl  n'en  voulolt  que  300  :  je  les  prends  partout  ou  je  puis  dans  te  W- 
lanois  pour  avoir  plus  tost  fait.  Kntln  Monsieur  j'espère  de  vous  faire  afoûer 
qu'jl  n'y  a  pas  de  meilleur  jntendant  que  moy,  du  moins,  M.  de  Vendosine  le 
trouve  ainsy.  .le  ne  sçaurois  tinir  sans  me  donner  une  petite  louange  qui  est 
que  M.  d(»  Vendosme  ne  cesse  de  dire  a  tout  le  monde  qu'jl  voit  tous  les  jour» 
plus  la  justesse  de  mes  prédictions  en  toutes  choses,  jl  a  regret  de  n'y  aVofr 
l>as  fait  pins  d'attention  du  passé ,  enfin  je  scay  |)ar  ses  jntimes  qu'jl  ror  nvA 
justice  présentement,  qu'jl  m'aime  de  Ixmne  fo},  je  m'en  apperrois  aussj. 
Dieu  veuille  que  cela  dure  mais  encore  un  coup  defTaite  nous  du  grand  prtfor. 
Vous  jugerez  Monsieur  par  le  contenu  de  ma  lettre  de  la  confiance  que  j'ay  qn* 
VOUS  ne  desagreerez  fias  tout  ce  que  je  vous  dis,  souvenez  vous  que  voa^me 
Tavcz  ordonné ,  j'y  «>beis  sans  peine ,  comptant  absolument  sur  TluMineur  de 
vostre  amitié,  comptez  aussy  (|u'homme  au  monde  n'a  plus  d'attacheiMvl 
pour  vous  que  moy  et  n'est  plus  que  je  snis , 
Monsieur, 

Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  serviteur, 

Cu.  He\ry  de  Lorraiae. 

(I)  C'est  U.  de  Saint  Premond.  -  Note  ajoutée  an  manuscrit,  sai^doole  parle 
général  de  'Vanlt. 
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a^étoit  pas  encore  le  i:i  de  vaut  Barcelone,  et  il  court 
niâme  un  bruit  en  ce  pays-là  qu^eUe  ira  du  cùté  des  Û^ 
d*Hières  pour  couvrir  leur  flotte  marchande  qui  va  à 
Spyrne.  —  Le  régiment  de  Soissonnois  qu'avoit  M.  de 
Chaumont  a  été  donné  à  Barville,  ancien  colonel  réformé 
et  que  M.  de  Vendôme  a  recommandé  au  roi.  —  H.  de  la 
Vrillièrey  secréta,ire  d'État^  a  veadu  sa  belle  maison  de 
Paris  150,000  francs  à.  H.  Roulier  des  postes.  — :  )I.  le 
maréchal  de  ViLlars  a  acheté  la  terre  de  Vaux,  où  M.  Fou- 
qi^etavoit  tant  fait  de  dépense;  il  en  donne  550^000  francs, 
et  mettra  sa  duché  dessus;  cette  terre  est  affermée 
92^000  francs. 

Jlfardi  25^  à  ilfar/j/.  —  Le  roi,  avaat  que  d^entrer  au 
conseil  des  iinances,  eut  la  nouvelle  par  un  courrier  de 
H.  de  Vendôme,  parti  du  20,  que  Faction  qui  se  passa  le 
1$  avoit  été  bien  plus  considérable  encore  que  ne  l'a- 
voit  dit  M.  de  jScnaejierre.  H.  de  Vendôme  a  fait  enterrer 
ou  jeter  dans  la  rivièue  ou  dans  les  naviglies  plus  de  sept 
mille  morts  des  ennemis  ;  on  les  reconnoit  aisément  à  leurs 
habits,  à  leurs  cravates  et  à  leui-s  grandes  moustaches, 
et  surtout  par  Tendroit  où  on  les  a  trouvés,  qui  est  au 
del4  des  naviglies  où  nous  n^avons  point  pénétré.  Nous 
avons  dix-huit  cents  prisonniers.  Le  prince  d'Aiihalt  et  le 
comte  de  Linange  ont  été  tués,  comme  on  Tavoit  dit;  le 
comte  de  Guldeqstein  a  été  tué  aussi.  Presque  tous  leurs 
officiers  généraux  sont  blessés;  le  prince  Eugène^rest 
de  deux  coups,  Tun  à  la  gorge  etTautre  à  la  jambe;  le 
prince  Joseph  de  Lorraine^  troisième  frère  du  duc^  est 
blessé  à  la  bouche  ;  le  prince  de  Wurtemberg  a  le  bras 
cassé.  H.  de  Vendôme  mande  que  ce  combat  coûte  aux 
e|[inem^s  plus  de  treize  mille  hommes,  et  ils  avouent, 
contre  leur  ordinaire,  qu'ils  ont  été  bien  battus.  Nous 
avions  quelques  pièces  de  canon  dans  le  château  de 
Cassan  qui  leur  ont  tué  bien  du  monde.  Nous  avons 
perdu  dans  cette  affaire  près  de  deux  mille  cinq  cents 
hommes  tués  ou  blessés,  au  rapport  des  colonels  et  des 
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majoi^^  à  qui  M ..  de  Vendôme  en  a  demandé  des  mémoires. 
Gnerchoiset  Mirabeau  (1)  ne  sont  point  morts} 'ils<  sont 
blessés  et  furent  pris  au  commencement  de  Paefion.  H/dè 
Vendôme  marchoit  le  20  à  Rivolta;  sa  droite  se  raplprodie 
un  peu  du  camp  des  ennemis^  qui  sont  encore'  àTreri^lîo 
et  à  Tiaravaggio.  Il  veut,  dit-il,  offrir  la  revanrslie  au 
prince  Eugène,  que  nous  ne  croyons  pas  en  état  4e  la 
prendre.  -—  Il  arriva  le  matin  tm  courririw  de' H.  dé^Ia 
Féuillade,  qui  savoit  déjà  le  gaindu  combat,  douta  alloit 
faire  faire  la  réjouissance  à  son  armée  pour  apprendre 
la  nouvelle  à  M.  de  Savoie;  on  croit  pourtant  qu'il  la 
savoit    déjà.    Il  arriva  l'après-dlnée  un  autre  codrriaf 
de  M.  de  la  Féuillade;  on  ne  dit  point  àe  que  ces  cour- 
riers apportent  ;  cela  fait  faire  des  raisonnements'  am 
courtisans.  —  On  eut  le  soir  des  nouvelles  de  la  flotte  en- 
nemie, qui  a  fait  de  Teau  sur  les  côtes  de  Vàléncè;  elfe 
n'avoit  pas  encore  paru  devant  Barcelone  le  17;'denx 
jours  devant  nos  galères  avoient  porté  dans  cette  place 
le  duc  de  Popoli  avec  la  compagnie  des  gardes  do  roi 
d'Espagne  et  un  régiment    napolitain,   et  nos  galères 
étoient  retournées  à  Port-Vendre,  où  ils  dévoient  prendh» 
encore  un  régiment  napolitain  pour  le  mener  aussi  à  Ba^ 
relone.  —  F^e  roi  a  ordonné  qu'on  chantât  samedi  à  Paris 
le  Te  Deum^our  le  gain  du  combat  de  Cassano. 

Mercredi  26 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  o^ 
dinîtin^  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart. 
Le  roi,  la  reine  et  la  princesse  d'Angleterre  vinrent  ici  à 
six  heures  et  y  soupêrent.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  che- 
valier de  Maulevrier  rinspection  qu'avoit  M.  de  Vau- 
drey,  et  au  marquis  de  Broglio  celle  que  M.  de  Dreux 
a  et  qu'il  veut  quitter;  il  a  mandé   à  M.  de  Chamil- 


(1)  Voy.  àur  ce  Mirabeau,  l'une  des  figures  miliUires  les  plus  origiiuitfâ<f^ 
t«»ulei)otre  histoire ,  les  (h^tails  que  donne  M.  Lucas  de  Montignv  dans  l'intro- 
dui-tion  <!'"  |nV*n'(|i»  les  Mémoires  biogra|ihi((ues ,  Mlt<*raipe<i  et  |W)llfi<iu»s«l«' 
Mirabeau,  r.vid.  iu-H",  18 H.  -i       ,.       '■ 


lari  ^Q 'il:  iH»"  oroyoU  point  que  cet/ emploi  conviât  au 
gendrâ  du  ministre  de  la  guerre.  —  Le  chevfdier  de  Fer* 
bin  'avoitia  cbsurge  de  maréohal  des  logis  de  la  oavalerie; 
on  la  donne  à  Saint-André,  qui  la  faisoit  sous  lui  et  qui 
«stfrèrcdeVerceilyenseignedesgardesducorps.On  laisse 
àila  veuve  de  Mauriac  le  régiment  qu^il  avoit,  à^  condition 
qu^elle  le  vendra  au  prince  de  Morbecque,  fils  du  prince 
d'Hàrcourt,  et  Drolivaux  aura  la  charge  de  maréchal  des 
jbogis  de  Tarmée,  qu'avoit  Mauriac.  —  On  eut  par  Tordi- 
oaice  d^Espagna  des  lettres  de  Madrid  du  Ij^  qui  ne  par* 
lent  point  de  la  mort  du  roi  de  Portugal;  ainsi  on  compte 
que  les  nouvelles  qu'on  en  avoit  eues  par  Bayonne  sont 
fausses.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villars, 
parti  du  %k  au  soir .  Il  mande  au  roi  que  le  prince  de  Bade 
Lui  avoit .  voulu  dérober  une  marche  en  repassant  en 
deçà  du  Rhin  pour  venir  attaquer  les  lignes  de  la  Monter 
avant  que  le  maréchal  y  arrivât;  mais  il  a  fait  une  si 
grande  diligence  par  une  marche  forcée  qu^il  est  arrivé 
assesii  tem^is  pour  ne  plus  rien  craindre.  Cependant  le 
princd  de  Bade  lui  a  mandé  qu^il  le  viendront  attaquer, 
«t  le  maréchal  de  Villars  mande  au  roi  qu^il  y  a  grande 
apparence  que  dans  trois  jours  il  y  aura  un  combat. 

Jeudi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Faprès- 
dinée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
étoient  à  lâchasse  ;  Madame  suit  toujours  le  roi  dans  une 
calèche  séparée.  —  On  mande  de  Flandre  que  les  ennemis 
sont  campés  à  Corbay;  on  dit  qu^ils  y  amassent  l)eaucoup 
de  fourrages  ;  cependant  milord  Harlborough  répand  le 
bruit  qu'il  s'en  va  camper  à  Fleurus,  que  de  là  il  mar- 
chera pour  exécuter  un  grand  dessein  et  que,  si  les  Hol- 
landois  le  contredisent  dans  son  entreprise ,  il  se  retirera 
avec  toutes  les  troupes  angloises  et  s'en  retournera  à 
Londres.  —  Après  le  souper  du  roi,  il  arriva  un  courrier 
revenant  de  V^^mée  du  mai^échal  de  Villars,  où  il  avoit 
porté  quelques  ordi'es  ;  ce  maréchal  mande  au  roi  que  le 
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prince  de  Badè  s'est  avancé  avec  toute  Son  afméè  è  Sdltï, 
(fui  n*est  qii*à  deux  lieues  de  Hagnenan ,  et  qu'il  parotl 
qu'il  vient  en  intention  d^attaqûer  nos  lignes  on  de  faire 
le  siège  du  fbrt  Lonis^  auquel  cas  il  est  sûr  qu^il  y  am 
un  gràtid  combat,  il  mande  q^'il  est  venu  des  troapes 
aux  ennemis  dont  il  n'avoit  jarbais  entendu  parler;  mais 
que^  quoiqu'ils  soient  plus  forts  que  lûi^  il  espère  les 
battre. 
Vendredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 

« 

le  P.  de  la  Chaise,  et  alla  tirer  Taprè^-dinée;  il  passa  le 
matin  en  revenant  de  la  messe  che*  MonseigneUTjqui 
avoit  été  saigné  par  pure  précaution.  Dès  que  le  roi  fut 
sorti  de  sa  chambre,  Monseigneur  se  leva,  et  il  se  promena 
toute  Taprès-dinée  dans  les  jardins.  Messeignéors  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dans  la 
plaine  de  Villepreux.  —  On  a  appris  par  une  tartane  ar- 
rivée le  21  à  Cette  qu'il  y  avoit  déjà  quelques  vaisseaux 
(le  la  flotte  ennemie  le  17  au  soir  devant  Barcelone.  Le 
prince  de  Darmstadt  fait  répandre  le  bruit  en  Catalogne 
([ue  le  roi  Charles  lïl  arrive  avec  douze  mille  hommes  de 
pied  et  deux  mille  chevaux.  — On  mande  de  Fenestrelles 
que  Givry,  colonel  du  répriment  de  la  Marche,  ayant  ap- 
pris que  le  si(Mir  d(;s  Portes  avoit  occu[)é  laPérouse  pour 
M.  de  Savoie,  l'avoit  attaqué  par  trois  endroits,  avoit  re- 
pris la  Pérouse  et  le  fort  Saint-Louis,  et  avoit  pris  plu- 
sieurs officiers  et  soldats.  M.  de  la  Feuillade  écrit  de  la 
Vénerie,  du  11 ,  qu'il  a  établi  des  contributions  dans  la 
montati'ne  et  assuré  les  communications  avec  Suze  et 
Chivas. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  IV 
près-dînée  à  Marly  et,  au  i^etourde  la  chasse,  se  promena 
dans  les  jardins,  et  puis  revint  ici  à  six  heures.  Monsei- 
i:neur  alla  dhier  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
samedi  ;  le  roi  y  doit  aller,  mercredi,  et  ils  en  reviendront 
ensemble.  Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  i*evint  ici 
d'abord  qu'il  eut  dîné.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
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si  monseigneur  le  duc  de  Berry  partirent  de  Marly  un 
peu  avant  le  roi.  —  Le  roi  a  fait  brigadier  Caroll^  Irlan- 
iois,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Berwick,  qui  s'est 
fort  distingué  toute  cette  caitipagne  en  Italie  ;  il  y  a  déjà 
quelques  années  quMl  avoit  la  commission  de  colonel,  et 
H.  de  Vendôme  Tavoit  fort  loué  dans  toutes  ses  relations, 
rr-  Le  roi  avoit  donné  à  M.  de  Monmège  Tagrément  d'a- 
cheter pour  12,000  francs  un  régiment  d'infanterie  dont 
l^  colonel  Saint-Géry  avait  demandé  à  se  retirer.  M.  de 
Monmège  est  mort  sans  l'avoir  payé,  et  le  roi  vient  de 
nommer  en  sa  place  le  chevalier  de  Brancas,  frère  du 
marquis^  qui  est  maréchal  de  camp  ;  le  chevalier  de  Bran- 
cas  est  en  Espagne  capitaine  dans  le  régiment  d'Orléans, 
que  son  frère  n'a  point  encore  vendu. 

Dimanche  30,  d  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
éinée  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures  et  puis 
alla  se  promener  à  Trianou.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à 
vêpres.  -1—  11  arriva  un  courrier  du  duc  de  Berwick,  parti 
de  Montpellier  le  24;  ce  duc  mande  au  roi  que  le  vice- 
roi  de  Catalogne  lui  avoit  écrit  du 22  au  soir  que  la  flotte 
ennemie  avoit  paru  le  21  au  matin  devant  Barcelone.  — 
M.  de  Thouy  va  servir  sous  H.  de  la  Feuillade.  Toutes  les 
munitions  de  guerre  et  tout  le  canon  sont  prêts  pour  le 
siège  de  Turin;  on  n'attend  pour  le  commencer  que  les 
troupes  qui  doivent  joindreM.  de  la  Feuillade.  —  L'armée 
ennemie  en  Flandre  est  campée  la  gauche  à  Gemblours 
et  la  droite  à  l'abbaye  de  la  Ramée  ;  l'électeur  de  Bavière 
et  le  maréchal  de  Villeroy  sont  toujours  dans  leur  catnp 
de  Duisbourgsur  l'Ysche.  M.  de  Bournonville,  se  trou- 
.vant  très-mal^  se  fit  transporter  de  l'armée  à  Bruxelles, 
d'où  l'on  mande  qu  ilest  à  la  dernière  extrémité  et  qu'il 
a  reçu  l'extrème-onction.  —  M.  d'Usson  est  demeuré  à 
Villefranche  avec  quatre  bataillons,  et  il  a  envoyé  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  les  cinq  qui  étoient  dans  Nice,  après 
avpir  fdit  sauter  le^  Ibrtilications  de  la  ville.  —  Le  roi 
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doDiia  l'aprê>Hllnèe  UMàe  «toex  kuiene andience  àH.  le 
marqai«  d'Alèsrre.  à  qui  M.  de  Maritwroogh  a  dooné  «n 
L'ODf  ê  pour  deux  mois. 

LuitJi  31..  à  rersailUf.  — Le  roi  prit  médecine,  oomne 
il  la  prvod  tou»  les  mois  par  prêcautioD  ;  il  travaillalV 
pA-^liKftr  chez  lui  avet.'  II.  Ftrlletier.  «4 le  soir  «ver  l.dc 
Chamillart  chez  madame  de  Main  tenon.  Monmnenr.qm 
tfst  à  Meudon.prif  médecine  ausi.  Xonseîeneur  le  doede 
Bourgogne  et  madame  la  duchesâ«  de  Boaf)^o§riie  aUèfint 
ensemble  le  vcht  et  retinrent  ici  à  six  heores.  —  D  a^ 
riva  un  Oi."»uiTier  de  M.  le  m^krèchal  de  Vîliai^:  il  maiMie 
HU  rôi  qutr  1^ prince  deE^de  trtoit  campe  à Paffenfaovenila 
tête  de  nos  liâmes  de  la  Montre  :  M.  de  ViiUurs  est  toajmus 
r-anip»'  il  Bi>«-liwciler.  et  il  va  faire  un  pont  sor  le  Rhin 
|Miiir  donufi-  fiiquiétude  hu\  ennemi5  sur  leur»  licncsdf 
Stolboffen.  —  U  v  a  eu  un  srand  démêlé  en  Flandre  catre 
M.  de  Minilie^  et  M.  de  la  Barre,  marérhal  de  oampet 
qui  comniande  la  hrisade  des  sarde&.  L'électeorde  Bi- 
vière.  qui  etoit  fort  prés  de  Tendroit  on  ils  se  sont  qœ* 
i^Il^.  a  en\\*vé  M.  de  Sun-ille  à  Bruxelles  et  a  fait  mettre 
j»  HMf\  aux  aiTèts. 

:  >:i*^  ^r.:-'r>..\.  nv.is  à-r  rrî»i.'.j:i:«n  fort  difereair.  t>D  a  ^a  cMunwiî 

v.-Hiîaee  ni!ii>*  e^ntïsy  barrir  df  nKnirs;  eî  îiwkrt-  •wt  epîa  le  roi  ta 
1.»  '^j  soii  r&ziiinii\  ti\ûX..ii;tTK-.  ^il  neç.ûiî  BiDKdûaciiMat  ^  liu- 
.  •"...  •.:  :  .  j.di-  :  -..  r.*.  it*  ul  rî^»j»cr;  OL-L'jiuel  jJui.tTiStft»* 
;  -  *  •  :  .-:  :  •  r:  ■:>:.:. j^r  I^-  B.rr-  c::*::  ir  '-jp.tJsiDf  é^h  cv- 
'-  "^-  c  -  T'Z  :/•  :  *  -i-s  jrri'S,  'rri'.iv  d"s:  rî .  d*  ni?.i>êr-e .  f-rt  ni^ 

•  î:*  !"»?«  urL   f.ranc.  -^  i-sr  rrii-  ?»tf!ioij  ^«là  nu  «ù^patûft  »  w«f 

^r-  .:    i.ii/j-ÂT.i  .  rL-wtiiJc:.:  6i  jte:-û»t^  Là  e-iiOï^Mipuc-  Sc  nul  ait» 

^-    ^.  .'-  S:- :>-^     ràjx  r-  -.;  d->L;  :rd.rûi:vi)VTi:  .ijss  ■•■♦•  s^  n-pent 
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mêle.  Survilte  ^  ayant  cuvé  soft  vin  ^  mit  <n  nsa^e  toiH  ce  qu'il  put  lion* 
fléteinfy^t.ftour  pallier  jl'alfoira/et  satisfaire  la. Barre.  Ils  n  avoient  pu 
depuis  être  à  portée  de  se  battre,  et  comme  cétoient  deux  hommes 
pour  qui  le  roi  avoit  de  la  bonté ,  il  ne  dédaigna  pas  de  s'en  mêler  hii- 
méUie  par  ïïi  gravité  dû  eas  etia  difnculté  même  aux  maréchaux  de 
Franee  de  leg  satisfaire.  Dans  la  suite  de  raffaire,  qui  fut  longue.»  Sur* 
vjllc  et  sa  faunille  s'impatientèrent,  et,  fort  supérieurs  eu  tout  à  la  fiacre, 
tarent  des  propos  offensants  qui  gâtèrent  tout  et  donnèrent  encore 
meilleur  jeu  à  la  Barre  et  à  ses  souterrains  près  du  roi!  Cette  affaire  se 
retrouvera  encore  ;  mais  en  attendant  il  faut  dire  ici  que  la  Barre  en 
•oHitavec  tout  l'avantage ,  et  que  Surrille  y  laissa  du  sien,  en  perdît  le 
réfpment  du  roi  et  sa  fortune,  que  nous  lui  verrons  perdre  une  autre 
fgii.  après  avoir  é|é  remis  à  flot  par  le  généreux  crédit  du  maréchal  de 
Bfufll^,  . 

Mërdi  V  septembre,  à  VersaHleê.  — -  Le  roi  travailla 
Fftpifè»^dinée  jusqu'à  cinq  heures  avec  H.  de  Pontchar- 
train  et  ipuis  s* alla  promener  à  Trianon.  —  Il  arriva  le 
matin  un  courrier  de  H.  de  Villars,  qui  ne  nous  apprend 
presque  que  ce  que  nous  savions  par  celui  d'hier;  lesenne* 
mit  sont  à  Paflenhovenetà  Ingweiler  ;  on  n*a  point  songé 
à  leur  di^uter  Tentrée  de  nos  lignes  de  ce  c6té4à;  H.  de 
Villars  ne  songe  qu'à  conserver  le  fort  Louis  et  Haguenau. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc  de  Berwick,  ses 
lettres  sont  de  Montpellier  du  28.  Il  mande  que  le  23 
iés  ennemis,  qui  sont  devant  Barcelone,  firent  mettre 
(Aed  à  terre  à  neuf  bataillons  ;  ils  ont  été  joints  par  cinq 
ou  sise  mille  révoltés  de  Vich  ;  ils  ont  envoyé  quinze  vais- 
aeftux  devant  Palamos;  cette  descente-là  ne  fera  pas  beau- 
ooap^de  mal  s'il  n'y  a  pas  de  ^ahîson  dans  Barcelone. 
-*^  On  mande  de  Flandre  qu'un  armateur  d*Ostende  a 
fait  une  prise  qu'on  a  estimée  plus  de  «^00^000  écus;  il  y  n 
4e$sus  beaucoup  de  soie ,  ({uelque  argent  et  une  petite 
oisaette  de  diamants.  —  M.  de  Marlborouç^h  ^  écrit  à 
MM*,  le»  Étais  qu^il  va  faireie  sié^e  de  Leauw;  c'est  une 
WAchante  '  {Aace-  qui-  ne  peut  pas  tenir  plus  de  trois  ou 
raatre  jours.  — Les  états  de  Languedoc  haranguèrent  le 
r^  ;  c  etpit  l'évèque  de  Mirepoix  qui  portoit  la  parole. 

Mercredi  "i^^  éJJlm^m. —  Le  .roi  ti*availla  Taprès- 
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dlaée  avec  M.  de  Chamillari  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis 
vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  Doit  ;  il  y  demeuren 
trois  jours,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  aux  voyages 
de  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duche&se  de  Bourgogne  partirent  de  Versailles 
à  trois  heures  pour  venir  ici,  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fut  fort  incommodée  le  soird^un  maldedents, 
à  c|uoi  elle  est  très-«ujette.  —  M.  Tévèque  de  Nevas  (1) 
mourut  à  Paris;  le  roi  lui  avoit  nommé  un  coa^juteurces 
jours  passés  ;  ce  pauvre  évéque  étoit  tomh^  en  enhooe- 
11  a  laissé  deux  abbayes,  dont  Tune,  qui  s^appelle  Nogeot- 
sous-Coucy  et  qui  vaut  bien  2,000  éeus  de  rente,  est  de 
Tapanage  de  M.  le  duc  d*Orléans.  —  Les  ennemis  eo 
Flandre  ont  fait  des  itijouissances  sur  la  victoire  remportée 
à  Cassauo  ;  mais  M.  de  Marllx>rough  a  mandé  qu  il  le  bi- 
soit  parce  que  le  prince  Eugène  le  souhaitoit  fort  et  lui 
en  avoit  écrit  très-pressamment,  et  qu'il  savoit  par  lesof* 
ticiui*s  de  Tarmée  de  Lonibardie.  de  qui  il  a  eu  des  lettres, 
que  le  combat  leur  avoit  été  foi*t  désavantageux.  —  Ltô 
monnoiessont  diminuées  depuis  hier;  les  louis  ne  valent 
plus  que  quatorze  livres  cinq  sols  et  les  écus  trois  livrer 
di\-s<.pt  sols. 

Jeiuli  3,  à  Meudon,  —  Le  roi  alla  le  matin  voir  jouer 
au  mail  et  tira  raprès-dlnée  ;  Monseigneur  fut  toujours 
avec  lui  et  ne  }x»rte  point  de  fusil  quand  il  suit  le  roi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgo&rue  fut  un  peu  incoaiuio- 
(lée;  elle  avoit  [)assé  une  mauvaise  nuit;  elle  dîna  et 
soupa  pourtant  avec  le  roi  et  se  trouva  fort  soulagée  le 
soir  de  son  mal  de  dents.  —  Marll)orough  a  mandé  à 
MM.  les  Êtats-t^néraux  que,  dès  que  son  gros  canon  seroit 
arrivé  à  Maastricht ,  il  feroit  le  siège  de  Leauw,  et  qu'en 
attendant  il  l'aisoit  travailler  à  raser  nos  lignes.  On  croit 
qu  après  le  siège  de  Leauw  il  ira  à  Aix-la-Chapelle  pour 


f  •  Eiiiiuani  VaJIiit,  IU>  <la  pnrmicr  mctkda  de  Louis  XIV. 


'  SKPTfeMBRË  ITM.  411 

prendre  les  eaux.  —  L'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal 
de  Viilerôy  ^roisfient  être  d'avis  de  faire  de  nouvelles 
lignes  le  long  de  la  Dyle;  mais  cela  n'est  pas  entièrement 
tégléy  et  môm  equand  cela  le  seroit^  on  n'y  travailleroit 
que  cet  hiver.  —  Madame  de  Vauvineux  mourut  i  Paris; 
elle  étoit  mère  de  la  princesse  de  Guéniené  (1). 

Vendredi  i^  à  Meudon.  —  Le  roi  vit  jouer  le  matin  au 
mail  et  se  promena  raprès-dlnée,  mais  la  pluie  abrégea 
fort  sa  promenade.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme^  parti  du  31  de  Hivolta,  où  notre  armée  est  en- 
<x>re  campée;  celle  du  prince  Eugène  est  toujours  dans 
ten  camp  de  Treviglio  et  Caravaggio  ;  ce  prince  se  porte 
mieux  de  sa  blessure  ;  mais  le  prince  Joseph  de  Lorraine 
eft  le  prince  de  Wurtemberg  sont  morts  de  celles  qu'ils 
ont  reçues ,  et  le  général  Bibrac  est  mort  dans  leur  camp 
de  maladie  ;  mais  le  prince  d'Anhalt,  qu'on  avoit  dit  tué 
dans  le  dernier  comibat^  se  porte  bien.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  Orry^  qui  est  à  Madrid  ;  les  levées  ne  se  font 
pas  si  heureusement  qu'il  l'avoit  fait  espérer,  et  Ion  ne 
dit  point  quand  le  maréchal  de  Tessé  pourra  entrer  en 
campagne.  On  a  donné  à  ce  maréchal,  pour  son  iils  le 
chevalier,  un  régiment  nouveau  d'infanterie  qu'avoit  du 
ttuast,  brigadier  qui  vient  de  mourir  en  œ  |)ays-là.  —  On 
a  érigé  en  duché  la  terre  de  Vaux  pour  le  maréchal  de 
Villai*s,  qui  vient  de  l'acheter,  et  on  l'appellera  le  duché 
de  Villars. 


(1)  FranvAiise-AngéUiiiu!  Auber),  \eiive  de  Cliarlt»  de  CocbelUet,  cuinte  de 
Vauvineux,  avoit  eu  pour  tille  unique  Chaiiotte-ÉHsabcth  de  Cochefilet,  ma- 
riée le  1  décembre  1679  h  (Tharies  de  Rohan,  {irincê  de  Goéméiié.  »  CeCti; 
OMtiteiMe  avoit  beaucoup  de  iiiërite;  elleavuil  iina  àine  fortchrètieioe,  ua  es- 
|irit  acrouinHMJant  et  une  luiiueur  des  plus  sociables.  Elle  faÎAoit  ra}cn^uient  de 
toutes  les  soci«^ti's  où  elli*  se  trouvoit  ;  elle  n*avoit  que  des  ainies  cliolsies ,  et 
i4le  avoit  le  secivt  de  n*<'n  pt^nlre  auruae.  Madame  laeomteMe  de  Vanvineax, 
.fnar  faire  de  «a  liHe  unique  un  parti  qui  convint  à  M.  le  prince  de  Guémené , 
se  dé|H>uilla,  étant  encore  jeune,  de  la  plusgrande  partie  de  ses  biens  en  faveur 
de  ce  mariage.  ILUe  a  toujours  fût  voir  une  conduite  désintéressa ,  et  ce  nVst 
pas  sans  sujet  qu'elle  étoit  dans  une  estime  i^énérale.  »  (  Mercure  de  septembre , 
ffÊHUtïï  et  232.) 
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fltôt  apf  èBsoB  dtiier,  etaUa  S6  promener  à  Mariy;  îd'(>à*il 
necerint  icîqa'à  h  Dait^  Monseigncfor  le  doc  de  Boor^ 
gt^gne  revint  de  fort  bonne  bearé.  'Madame  là  duohéfllié 
de  Bosrgogne  demeura  avec  MoiMeignear  à  Mèndon  jiu^ 
qu  à  sept  heures,  et  puis  ils  revinrent  tous  ici  pour  le  ^^on^ 
per  du^  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Villars,  parti  du  31  .;M.  le  prince  de  Bade  avôit  miLrché 
pour  attaquer  H.  de  Villarsdans  son  camp;  ce  marédb^ 
marcha  au^vant  de  lui  et,  avec  la  tète  de  sa  cavalerie, 
fit  attaquer  les  premières  troupes  des  ennemis  qui  pa- 
rurent; ils  se  renversèrent  et  mirent  leur  colontoe  en  dé^ 
sordre.  On  leur  tua  quelques  cavaliers;  on  fit  des  pri- 
5ionniers,  parmi  lesquels  il  y  a  des  officiers.  M.  de  Bade 
ne  jugea  point  à  propos  de  combattre  et  fit  camp^*  êôn 
armée;  il  dit  qu'il  est  demeuré  là  pour  attendre  tfii 
convoi.  Le  maréchal  de  Villars  retourna  dans  son  eaiffp^ 
entre  Bischweiler  et  Haguenau;  il  mande  que  te  bniiV 
court  dans  Tarmée  ennemie  que  les  HoUandois 
mandent  au  prince  de  Bade  les  troupes  du  palatin  et  d 
Brandebourg  qui  sont  à  leur  solde. 

Dimanche  6,  à  Vermilles.  —  Le  roi  travailla  Taprè^i 
dlnée  avec  M.  de  Chamillart  et  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour  à  cause  du  vilain  temps.  —  Il  arriva  un  courrier  au 
duc  de  Berwick,  ses  lettres  sont  du  31  de  Montpelli^. 
Il  mande  que  le  vice-roi  de  Catalogne  lui  avoit  écrit  dn 
27  ;  les  ennemis  n^avoient  pas  encore  ouvert  la  tranchée 
devant  Barcelone;  qu'ils   étoient  campés   leur  droite 
vers  Badalone  et  leur  gauche  vers  Saint- André;  les  ré- 
voltés de  Vich  occupent  les  principales  avenues  de  la 
place,  dont  il  n'est  pas  facile  par  cette  raison  de  feire 
sortir  des  courriers.  Le   gouverneur   de  Roses  mande 
à  M.  de  Berwick  que  les  ennemis  avoient  débarqué  en 
tout  quinze  bataillons  et  mille  ou  douze  cents  chevaux. 
-^  lies  lettres  de  Flandre^  du  8,  portent  que  la  tranchée 
n'étoit  pas  encore  ouverte  devant  LeaiTw  et  que  le  grte 


Q^on  que  les  eimamis  attendent  de  Mafistrieht  pcmr  ce 
pîége' n^«st.  pas  jBoooi^e  arrivé.^  — M^ JtoqiUéyeavqyé  du 
roi  auprès  der^l^oleur  da.Ba(vière>  e$t  arrivé  ici  d^uîs 
quelques  joui:»;  U  a  eu  permission  de  venir  pour  ses  aC- 
laires  particulières  et  retournera  ineessaDUuent.  en 
Flandre. 

*  .^  Lundi  7,  à  YersailU$.  -^  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée 
et  tra.vailla  le  soir  ches  madame  de  MainteDod  avec 
If.  Pelletier.  Monseigneur  alla  àHeudon  avec  madame 
1^  princesse  de  Conty •  pour  y  demeurée  tout  le  mardi  et 
aller  mercredlà  Fontainebleau;  ainsi  il  y  arrivera  qoînse 
jourQ  avaa.t  fe  roi  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  est  avec 
lui.  — 'M.  leeomte  de  Toulouse  est  allé  visiter  la  côte  vers 
AOitibeSi  et  fait  travailler  en  diligence  pour  que  la  flotte 
soit  ea  état  de  se  mettre  à  la  mer  en  cas  que  la  .flotte  en- 
pe^fnie  yM:^t  ^  se  séparer  ;  il  a  donné  de  bons  ordres  sur 
toutes  L^  c6tes  dç  Provence.  —  M.  de  la  Feuillade  est 
toujours  à  la  Vénerie;  la  maladie  a  été  furieuse  dans  son 
arpnée;  mi^elle  commence  à  diminuer,  parce  que  les 
chaleurs  ne  sont  plus  si  grandes  depuis  quelques  jours. 
—  Il  paroit  que  les  ennemis  en  Flandre  et  en  Allemagne 
squpçopnent  M.  de  Savoie  de  vouloir  entser  en  accom- 
modement avec  le  roi.  i.     . 

i  Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son.dlner> 

eatendit  vêpres^  travailla  ensuite  avec  H.  de  Aontchar- 

,^a'ui  et  puis  alla  au  salut;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 

gogne^et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  suivirent'le 

4>oi  .à  vêpres  etau  salut«  -^Ona  mis  une. tans  wr  lés 

liaisons  qibe  les  bourgeois  '  des  grandes  villes!  ont  à  la 

.QampagMe;  on  compte  qp!ilen  revic^odra  trois  om  quatre 

.millions  au  roi.  «^  On  apprit  il  y  a  quelques  jours  qu'un 

wmateui^df»  Saint-Maio  avoit  fait  une  prise  .qu'on  estime 

tinOO^(H(iii:ancs;.,ell0  esit  presque,  toute  de  balkjts  de  soie. 

7T7,L'affaii)Ç:de M.  de  SurviUe.ayec  Ni.  de  la  Barrefut  ac- 

mmP^9^l^f  c/i^.  jours»  pfS8és,  par,  le  roi^.qi^  a  .ordonné  que 

.M,.jdq  SuVviilie,,iHîW^fitUWRqM^ques  j«uw#ft  pl^îsOn, 
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aprt^s  quoi  il  iroit  fLemaadeF  pardoa  ^  réled^ur .fit  Caiinp 
satisfaciioa  à  M*  de  la  Barre  en  piiéfienoe  de.  S,.  A.  ,£•  -^. 
Toutes  les  nouvelles  d'Italie  portent  qu'un  seoQUCs  de 
quatre  ou  cinq  inille  homnies  que  Fempereur  envoie  ai^ 
prince  Eugène  est  déjà  arrivé  dans  le  Treatin,  et  que  le 
roi  de  Pologne  Auguste  envoie^  pour  son  contingent  d^. 
l'électorat  de  Saj(e^  trois  mille  hommes  en  Bavière  »  qui. 
remplaceront  ceux  qui  en  ont  été  tirés  pour  envoyer  au 
prince  Eugène.  .,. 

Mercredi  9 y  à  Marly,  —  Le  roi,  avant  que  d  entrer  au 
conseil^  reeutdansla  galerie  un  remerciement  de  MM.  de 
la  Faculté  de  théologie  sur  robteption  de  la  nouvelle, 
bulle  du  pape  (1)^  pour  renverser  entièrement  les  opi- 
nions de  Jansénius^  qu'on  vouloit  en  quelque  façon  rer 
nouveler.   L^après-dinée  le  roi  reçut   la  harangue    de 
MM.  du  clergé  sur  la  clôture  de  leur  assemblée  ;  Tarcbe- 
vèque  d'Alby  porta  la  parole  parla  fort  éloquemmeut 
et  à  la  un  de  son  discours  demanda  avec  beaucoup  de 
force  le  rétablissement  des  conciles  provinciaux.  Le  rpi 
répondit  avec  l)eaucoup  de  dignité  à  toute  leur  harangue, 
hormis  à  ce  dernier  article  sur  lequel  il  ne  répondit  rien 
et  ne  leur  répond  jamais  rien   quoiqu'ils  lui  en  parlent 
(  avec  moins  de  force  à  la  vérité  )  à  toutes  les  clôtures  de 
leurs  asseml)lées.  —  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs 
dames  partirent  de  Meudon  pour  Fontainebleau,  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  partirent  ensemble  de  Versailles  à  six  heures 
pour  venir  ici.  Le  roi^  après  la  harangue  de  rassemblée^ 
travailla  jusqu  à  cinq  heures  avec  M.  de  Chamillart  et 
puis  vint  ici.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal 
de  Villeroy,  qui  mande  que  Leauw  s'est  rendue  sans  que 
le  canon  des  ennemis  fût  en  l>atterie  ;  il  y  avoit  trois 


(1)  C'est  rafTain^  «lu  fameux  cas  do  conscieace,  et  il  s*agissolt  (ta  forum- 
lain^et  de  la dUtiact ion  du  fait  et  du  droit.  (Noie  du  due  de  iMpui,) 


oeots  hommds  dans  cette  place^  qui  ont  été  pris  à  discré- 
tion ;  le  gouverneur,  qui  est  des  troupes  d'Espagne  et  qui 
a  toujours  été  en  bonne  réputation^  envoie  un  major  à 
Pélecteur  de  Bavière  pour  tâcher  k  se  justifier;  on  dit 
que  toute  sa  garnison  étoit  malade  et  qu'il  n'y  avoit  pas 
un  soldat  qui  pût  porter  les  armes.  —  M.  Barentin,  inten^ 
dant  d^Yprfes  et  de  Dunkerque ,  est  mort  fort  regretté  du 
roi ^  des  peuples  et  des  officiers;  cette  intendance  vaut 
plus  de  40,000  livres  de  rente  ;  le  roi  la  donne  à  M.  de 
Bernières^  qui  étoit  intendant  en  Hainaut  et  qui  est  fort 
estimé  aussi.  —  Dans  la  lettre  du  vice-roi  de  Catalogne  , 
qui  est  de  Barcelone,  du  27,  il  parolt  qu'il  est  fort  content 
des  habitants  et  de  la  noblesse  qui  s'est  jetée  dans  la  ville. 
On  lui  amena  ce  jour-là  un  capitaine  et  quelques  soldats 
des  révoltés  de  Vich  qu'on  venoit  de  prendre  ;  il  les  fit 
pendre  sur-le-champ,  dont  le  peuple  témoigna  beaucoup 
de  joie.  Il  a  chassé  de  la  ville  le  gouverneur  particulier, 
qui  s'appeloit  le  marquis  de  Rose,  et  a  fait  arrêter  le 
major,  qui  étoit  soupçonné  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis; et  il  mande  que  la  reine  Anne  d'Angleterre  a  donné 
ordre  au  commandant  de  sa  flotte  de  ne  pas  demeurer 
dans  ces  mers-là  passé  le  27  septembre. 

Jeudi  10,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  voir 
jouera  son  mail  nouveau  qui  est  au  haut  de  Marly;  il  est 
bien  plus  long  et  plus  large  que  le  mail  d'en  bas  ;  il  le 
fait  encore  allonger.  L'après-dlnée  le  roi  alla  courre  le 
cerf,  et  la  chasse  fut  si  longue  qu'il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Il  y  a  fort  peu  de  monde  à  ce  voyage-ci,  et  il  n'y  a  qu'une 
table  pour  les  dames  ;  il  n'y  a  de  courtisans ,  outre  le  ser- 
vice,  que  le  m(U*quis  d'Alègre.  —  Mad^ime  la  duchesse 
de  Coislin  mourut  hier  à  une  de  ses  terres  à  dix  lieues  de 
Paris;  elle  étoit  de  la  maison  de  Halgoet,  et  avoit  apporté 
beaucoup  de  bien  en  mariage  et  ne  s'étoit  réservé  que 
12,000  livres  de  rente  ;  elle  laisse  d'enfants  le  duc  de 
Coislin,  évèque  de  Metz,  et  la  duchesse  de  Sully.  —  La 
connétable  Colonne  *,  qui  étoit  depuis  quelque  temps  en 
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Provence ,  a  la  permission  du  roi  de  VappMDhiBr  âe  Pirii 
pour  voir  safamille,  et  elle  est  depais  huit  jotifs  àPksBf^ 
où  le  duc  de  Nevers^  son  frèrè^  à  une  petite  maison' (i):*'' 

*  CesteettefÎMneaae  nièce  da  cardinal  Mazariii  que  le  roi  voulut  a. 
sérieiiseDieiit  épouser,  dont  cette  volonté  fîit  cause  de  Péloignenfait  dèi 
nièces  et  du  mariage  de  celle-là  en  Italie^  À  qui  dit  si  bien' ao  toi  : 
»  Vous  m'aimez,  vous  êtes  roi ,  et  je  pars.  »  Elle  partit  touttiiM 
courut  bien  le  monde  depuis.  ^Cétoit  la  plus  foUe  et  k  meilleure  de  en 
llaneines;  pour  la  plus  galante  on  auroit  peineà  le  décider,  exoepté  ]f\ 
duchesse  de  Mercœur,  qui  mourut  dans  la  première  jeunesse  et  da» 
rinnocence  des  mœurs. 

Vendredi  11^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  fs^im^ 
et  ra[u:*ès-dinée  il  alla  voir  jouer  les  bons  joueurs  à  soa 
grand  mail.  —  On  eut  des  lettres  de  Barcelone  du  S7; 
les  ennemis  n^ont  point  encore  ouvert  la  trancliée^  mais 
ils  ont  fait  un  grand  amas  de  farine^  comme  s^ils  1%  Yoa- 
loient  ouvrir  incessamment.  Le  vice-roi  ne  croit  pas  que 
Tarchiduc  soit  débarqué  ;  il  compte  quUls  ont  neuf  nulle 
hommes  de  troupes  réglées  et  ont  été  joints  par  quat^ 
ou  cinq  mille  révoltés  de  la  viguerie de  Vich.  —M.  Rou- 
jault ,  intendant  de  Berry,  passe  à  l'intendance  de  Hai- 
naut,  etMongeron^  maître  des  requêtes^  sera  intendant  de 
Berry.  —  Par  les  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  30  il. 
étoit  encore  à  son  camp  de  Rivolta  ;  les  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  de  renfort  qui  viennent  au  prince  Eugène 
sont  près  d'arriver. 

Samedi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 


(1)  n  La  connétable  Colonne,  fort  détruite  de  sa  personne,  ne  songe  qu*i  a 
santé ,  mangeant  peu ,  faisant  son  pot  dans  sa  chambre ,  marctiant  beaofoip 
et  se  moquant  des  écharpes  et  culs  de  Paris,  dont  elle  trouve  <léjà  le  cfinit' 
l'roîd,  et  prétenil  aller  |)asscr  son  hiver  à  Gènes.  Elle  a  deux  fuiiiuie»  el.  <lii  mi 
dou7e  hommes,  ne  se  souciant  point  d'ai*gent.  M.  le  duc  d'Harcourt  lui  a  fait 

■  *  ■ 

beaucoup  dMionnétetés  de  la  part  du  roi.  Tout  son  esprit  y  est  et  le  nv^me  too 
de  voix. 

•(  Ces  culs  de  Paris  sont  la  trousseore  des  daines  de  co  tenais  sur.  le^kM 
qui  leur  font  de  si  gixis  paquet.;  qu'on  ne  leur  en  voit  plus  la  faille.  •*  i  Utftf 
detawarqHixe  d'Httreffes,  du  t^  septembre  .> 


maréch^ 4e  ViUars  31  ses  lottcps  sont  du  8.  ]\  mande  <iu'u' 
avoit  inai'ché  le  7  avec  toute  M)n  armée  pour  attm|uer 
ll..le'  prince  de.  Bade,  niais  quMI  Tavoif  ttouvé  si  bien 
popté  et  9Î  bien  retranché  qu'après  avoir  recc^nfiu  ses' 
ratraBchomeoJts  de  fort  pr^s  il  avoit  jugé  à  propos  de 
ne  rien  entreprendre  et  éloit  revenu  dans  son  caoïp..  — «^ 
Les  dernières  lettres  de  H.  de  la  Feaillade  sont  du  3;  iL 
dévoit  marcher  le  6  pour  s'approchei*  de  Turin  et  re»^* 
serrer  encore  M.  de  Savoie.  lAt  bruit  qui  avoit  couru  qu'il 
avoit  attaque  et  pvis  Veillane  est  entièrement  faux.  • — 
W.  de  Lattiutt^  partit  de  Paris  {K)ur  Ai.x-la-Olvipelle  ;  on 
veut  à  Parisque  son  voyag-e  soit  mystérieux ,  mais  on  est 
fort  pefsuadé  ici  qu^il  ne  Test  ])oint  et  qu'il  n'y  va  que 
potir  sa  santé. 

*  M.  de  LauzuQ  ^t  un  nom  sur  lequel  il  faut  enrayer  tout  court  si  ùH 
ne  tetit  faire  un  juste  volume  et  vnême  plus.  Il  suffira  donc  de  dire  ici  4 
en  passant,  qu'ayant  inutilement,  depuis  son  rctoin*,  tenté  toutes  sortes  ' 
de  voies  f  pris  toutes  les  diverses  formes  et  frappé  à  toutes  |>ortes  pour 
être  de  quelque  chose,  il  feiguit  dans  une  santé  (tarfaitc,  w  l)esoin  des 
eanx  d'iiix-la-Chapelle ,  pour  y  voir  des  étranpi»rs  considérables ,  lier 
rommerce  avec  eux  et  essayer  |)ar  ce  moyen  de  se  fourrer  dans  quH- 
qiie diose , dans  im  temps  011  Ion désiroit  beaucoup  la  paix  et  où  Ton 
éloît  eneore  délicat  sur  les  premières  dénuirches.  CeUe  ressource  lui 
manqua  comme  les  autres,  sans  se  lasser  toujours  d'en  chercher. 

Dimanche  13,  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  du  conseil, 
dit  à  M.  le  chancelier,  qui  retour noit  à  Vei-sailte,  de  faire 
VAoirM.  de  Pontchartrain ,  son  fils ,  qui  y  étoil,  et  le  roi, 
aussitôt  aprèsson  dîner,  travailla  avec  M.  de  Chamillart  et 
lit  entrer  M.  de  Ponfcliartnûn,  qui  demeura  quelque 
tamps  avec  eux.  Après  qu'il  fut  sorti,  le  roi  continua  de 
travailler  avec  M.  de  Chamillart  jusqu'à  cinq  heures,  il 
se  promena  ensuite  et  lit  le  tour  de  son  jardin;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  avoit  été  entendre  vêpres 
k  Saint-^yr,  le  joignit  à  la  fin  de  ki  promenade.  Mous4»i- 
^)eiir  le  due  de  Bourgogne  Cfimmimiale  matin  A  la  eha- 
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pelle  9  et  alla  entendre  vêpres  à  la  pavoisse.  Le  roi,  m 
retour  de  la  promenade,  travailla  encore  avec  H.  de 
Chamillart  jusqu^à  neuf  heures.  Un  peu  avant  que  le  roi 
'  rentrât  de  sa  promenade ,  il  reçnt  un  billet  de  H.  de 
Pontcbartrâin,  qui  étott  retourné  à  Versailles  ^  d6  il  litt* 
mande  qu^on  à  des  lettres  du  k  de  (M.  de  Quin«m,  qii 
commande  en  Roos^llon ,  qui  mande  que  la  tMiehée 
fut  ouverte  devant  Barcelone  du  1*^;  cependant  Ni  de 
Chamillart  reçut  hier  nhe  lettre  de  c^  même  M.  de 
Quinson  du  5,  qui  lui  écrit  que,  par  les  avis  qu'il  II  de  Ca- 
talogne, la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  le  2.  Cinq 
mille  révoltés  du  royaume  de  Valence  ont  joint  les  en- 
nemis  ;  la  garnison  qui  est  dans  Barcelone  est  asses  nom- 
breuse ,  mais  elle  est  composée  de  mauvaises  troupes. 

Lundi  IV,  à  Marly,  — Le  roi  courut  le  cerf  Taprè»- 
dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche  ;  elle  s^amuse  les  soirs  après  souper  à 
,  faire  jouer  au  hère  le  peu  de  dames  et  de  courtisans  qui 
sont  ici,  M.  le  duc  d'Orléans  s*en  alla  le  niatin  à  Paris 
avec  une  fièvre  assez  violente,  mais  on  sut  le  soir 
qu'elle  Tavoit  quitté.  —  Il  y  a  eu  une  grande  tempèle 
sur  les  côtes  d'Angleterre  ;  il  y  a  péri  quelques  vaisseaux 
de  guen*e  et  plusieurs  bâtiments  marchands,  et  la  perte 
est  si  considérable  que  les  Anglois  avouent  eux-m^mes 
qu'elle  est  de  plus  de  300,000  livres  sterling,  qui  monte 
à  préside  cinq  millions  de  notre  tnonnoie.  — Il  nous  est 
arrivé  quelques  vaisseaux  de  la  mer  du  Sud  très-riche- 
ment chargés;  on  parle  de  plus  de  douze  millions,  mai? 
cela  n'est  pas  encore  bien  éclairci.  —  I^  comte  de  Ma^ 
cilly ,  qui  commandoit  pour  l'empereur  dans  Brisach 
quand  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  le  prit ,  est 
entr(^  au  service  des  Espagnols  daris  le  Milanois. 

Mardi  15,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  et  Taprès-dînée  il  demeura  jusqu'à  quatre 
heures  chez  madame  de  Maintenon ,  et  puis  se  promens 
dansses  jardins  jusqu'à  la  nuit;  il  les  trouva  en  si  b(Hi 


éiat  et  si  beaux  qu'il  dit  qu^il  n'y  a  plus  rien  i\  y  faire. 
Honaeigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain 
voir  LL'.  MM.  BB.;  la  reine  ne  se  porte  pas  bien;  cepen- 
dant elle  est  toujours  résolue  à  faire  le  voyage  de  Pon- 
fainebleau,  et  elle  y  viendra  par  eau.  -^  H.  de  Bernières, 
àqui  on  vient  de  donner  Tintendanee  de  Dunkerque,  de- 
Bieorera  encore  intendant  de  rarmée  de  Flandre.  —  Les 
troupes  desélecteurs  palatin  et  de  Brandebourg,  qui  sont 
à  la  solde  des  Hollandois,  avoient  eu  ordre  de  marcher 
en  Flandre,  et  elles  étoient  déjà  descendues  jusqu'à  Co- 
blentz  ;  mais  le  prince  de  Bade  a  si  bien  remontré  le  be- 
scMoqu'ilenavoit  que,  MM.  les  Etats*Généraux  ont  consenti 
qa^ellesretourneroient  joindre  ce  prince,  et  elles  doivent 
dire  arrivées  dans  son  armée  ;  après  quoi  Mw  de  Yillars  lui 
sera  fort  inférieur  en  nombre  de  troupes. 

Mercredi  16,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamil- 
lart.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  de  H.  de  Berwick, 
qui  mande  que,  par  les  lettres  qu'il  a  dé  Catalogne,  le 
canon  n'étoit  pas  encore  eu  batterie  le  6  devant  Barce- 
lone et  qu'il  evst  môme  encore  douteux  si  la  tranchée 
éloit  ouverte.  Deux  heures  après  que  ce  courrier  fut  ar- 
rivé il  en  arriva  un  du  roi  d'Espagne,  qui  mande  au  roi 
la  suite  d'une  affaire  arrivée  au  sujet  du  prince  de 
Tierclaês,  à  qui  S.  M.  C.  a  fait  donner  uu  siège  derrière 
lui  y  ce  qui  ne  s^étoit  jamais  pratiqué.  I..es  grands  préten- 
ient.que  personne  ne  doit  être  assis  entre  le  roi  et  eux, 
3t  ne  veulent  plus  se  trouver  en  lieu  où  le  roi  d'Hspagne 
fera  asseoir  son  capitaine  des  gardes.  Cela  a  fait  un 
^and  bruit  à  Madrid;  on  savoit  cette  affaire-là  ici  il  y  a 
quelques  jours,  et  il  a  paru  que  le  roi  n'approqvoit  pas 
oette  nouveauté-là*.  On  a  appris  par  ce  même  courrier 
que  le  vice-roi  de  Catalogne  ne  craignoit  rien  pour  Bar- 
celone ;  il  se  croit  a^uré  de  la  fidélité  des  habitants,  dont 
plusieurs  des  plus  considérables  lui  ont  apporté  leur  ar- 
gent, le  priant  même  de  s'en  servir  poui*  aidei*  à  lever  des 
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troupes  dans  la  ville  en  cas  qu'il  en,  eût  besoin.  Tout.j 
parolt  tranquille ,  les  boutiques  Quvertie;^  comaie  en,  pleiiM» 
paix,  et  il  assure  que  rien  ne  manque  dan&la.plaoe.-*** 
11  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  la  Fiiuillàd^^,  fsM 
le  12;  il  est  devant  Turin  du  6.  Il  y  a  quatre-vingts  p\èé» 
de  canon  de  batterie  et  vingt-six  pièces  pour  tirer  à  ri- 
cochet^ quarante  mortiers,  près  de  onze  cents  milUeiqs 
de  poudre.  11  y  aura  soixante  bataillons  Qt  soixante^dii 
escadrons,  mais  tout  n'est  pas  encore  arrivé.  Il  fait  tm^ 
vailler  aux  lignes  de  circonvallation  depuis  lé  haut  dii 
Pô  jusqu'à  la  Douere ,  et  depuis  la  Douere  jusqu'au  \m 
du  Pô.  Il  a  eu  ordre  du  roi  de  faire  offrir  à  H.  de  Savoie 
des  passe-ports  pour  mesdames  les  duchesses  de  Savoie  e( 
pour  les  princes  ses  enfants;   madame  la  duchesse  dp 
Savoie ,  sa  femme ,  est  grosse  de  six  mois.  —  Madame  là 
buciiesse  nccoucha  le  matin  à  Paris  d'une  fille  ;  elle  a 
deux  garçons  ;  cette  princesse  ici  est  sa  sixième  fille  el 
s  appellera  mademoiselle  de  Gex. 

*  Cette  querelle  dans  la  cour  d'Espagne  mérite  d'être  axpliquéeun  pfo 
au  long.  La  garde  des  rois  d'Espagne  jusqu*à  Philippe  V  ue  consistât 
i]u>u  deux  compagnies.  Tune  intérieure  à  pied,  dehallebardierSidontb* 
service  et  les  fonctions  répondent  entièrement  à  celles  des  Cen^$uisses 
de  la  garde  du  roi.  C'est  la  plus  ancienne  garde  des  rois  d'Espa^^ 
qui  subsiste  aujourdhui  telle  qu'elle  a  été  toujours.  Le  capitaine  peut 
être  grand  d'Espagne,  et  Test  d'ordinaire  ;  quelquefois  il  ne  l'est  pas  Ji 
n\'i  auciuie  place  marquée  auprès  du  roi  ni  en  marchant  par  le  palais. 
encore  moins  dehors  ni  en  chapelle,  ou  en  aucun  autre  lieu.  Il  est  as- 
sidu au  palais  et  à  la  siiite  de  la  cour^  et  c'est  tout.  Ce  sont  ces  baU^ 
bardiers  qui  portent  les  billets  chez  tous  les  grands ,  par  ordre  dod  àe 
leur  capitaine ,  mais  du  majordome  de  semaine,  poiur  les  cliapeUes^ 
autres  fonctions  où  ils  ont  droit  de  se  trouver  ou  d'être  conviés,  et 
qui  sont  très-fréquentes.  L'autre  garde  a  été  entièrement  supprimée  jMr 
Philippe  V.  C'étoit  une  cinquautaiue  de  lanciers  à  cheval  avec  un^ 
espèi*«  d'armure,  dont  une  douzaine  seulement,  et  mal  montés^  et 
fort  déguenillés,  sui voient  le  roi  quand  il  sortoit  en  carrosse  ou  i 
(theval  Ils  se  tenoient  au  dehors  du  palais  et  sous  le  portique ,  teadafit 
In  main  aux  <<ens  qui  entroiont  ou  sortoient.  Philippe  V  les  cassa,  «4  il 
établit  sa  garde  peu  à  peu  sur  le  nmdèle  de  colh'.  du  roi  son  grnod-père 
(*t  aviH'^li^  niêmi*s  grades  et  le.s  àHémes  uniformes  précisément.  Il  eut 
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èone.  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  à  chevalet  deux  régiments 
des  gardes  à  pied ,  tous  faisant  le  même  service  qo'en  France ,  el 
avec  le  même  bâton  noir  aux  deux  bouts  d'ivoire  qu*il  introduisit  en 
même  temps.  Les  compagnies  des  gardes  furent  deux  espagnoles ,  une 
italienne  et  une  walione,  c'est-à-dire  flamande,  et  les  deux  régiments, 
un  espagnol ,  l'autre  wallon ,  avec  les  chefs,  les  ofliciers  et  autant  qu'il 
8*est  pu  les  gardes  et  les  soldats  de  ces  nations,  avec  chacun  leur  état- 
nurjor  comme  en  FVance  et  tout  le  même  service.  Les  capitaines  des 
IBundes  espagnols  servoient  les  deux  premiers  quartiers,  l'italien  le  troi- 
sièuie  et  le  wallon  le  dernier.  On  a  depuis  réformé  une  compagnie  es- 
pagnole et  les  quartiers  misa  quatre  mois,  (^la  expliqué,  U  faut  venir 
a  ce  qui  y  a  donné  lieu ,  qui  est  la  séance  de  la  chapelle.  Tenir  chapelle 
c^esi  toutes  les  fois  que  le  roi  entend  la  grand'messe,  qui  est  toujours 
éb  musique  et  presque  toujours  accompagnée  d'un  sermon  espa- 
gnol après  l'Évangile.  Ola  arrive  presque  toutes  les  fêtes  et  di- 
fliancbea  de  Tannée,  et,  le  carême,  trois  fois  la  semaine,  à  cause  du  ser- 
iBon  qui  ne  va  point  sans  la  grand'messe.  Il  y  a  fort  peu  de  chapelles 
les  après- dinées,  et  quand  il  y  en  a  les  séances  y  sont  comme  le  matin, 
et  elle  est  telle  :  du  c^té  de  l'Évangile,  hors  du  sanctuaire  le  plus  inté- 
rieur, il  y  a  un  dais,  et  sous  ce  dais  un  grand  tapis  de  pied,  un  prie- 
Dieu  étroit  pour  une  seule  personne,  couvert  d'un  drap  de  pied,  avec 
un  carreau  poiu*  se  mettre  ù  genoux ,  et  un  autre  pour  Tappui  du  prie- 
Dieu,  avec  un  fauteuil  derrière.  Le  fauteuil,  les  carreaux  et  le  drap  de 
]pied  sont  d'une  même  étoffe  d'or  fort  riche,  dont  il  y  a  de  plusieurs 
aoilrtes  pour  en  changer.  Ce  fauteuil  et  ce  prie-Dieu  sont  tournés  en 
Mate  vers  le  coin  où  se  lit  l'Épitre  sur  l'autel.  Environ  à  deux  toises  de 
vide,  plus  bas  que  le  prie- Dieu ,  mais  sur  même  ligne  et  hors  du  tapis, 
est  un  siège  ployant,  de  velours  rouge  frangé  d'or,  pour  le  majordome* 
major  du  roi ,  et  tout  joignant  ce  ployant  et  sur  la  même  ligne  im 
fong  banc  couvert  d'tm  tapis  de  médiocre  étoffe  jusqu'à  terre ,  devant 
fC  derrière,  mais  qui  ne  traîne  point ,  où  se  placent  les  grands  d*Espagm* 
indifféremment  entre  eux  comme  ils  se  trouvent  ;  mais  nul  autre  qur 
^nd  d*Espagne  sans  exception  quelconque ,  pas  même  lenrs  fils  alné&, 
ne  se  met  sur  ve  banc ,  qui  tient  tout  ce  côté  de  la  chapelle  et  qui  con- 
tient beaucoup  de  places.  S'il  vient  trop  de  grands  pour  le  remplir 
ks  derniers  entrés,  car  tous  accompagnent  le  roi ,  et  rarement  arrive- 
mui  après,  les  derniers  entrés  s*en  retournent  et  sortent  de  la  chapelle  ; 
s*il  n*y  a  pas  assez  de  grands,  le  bas  bout  reste  vide.  Si  le  majordome  • 
major  arrive  après  qu'on  est  placé ,  il  va  égalemeîit  se  mettre  sur  son 
ployant;  sll  estateent,  quand  œ  seroît  hors  du  royaume,  le  ployant 
est  toujours  en  sa  place,  et  demeure  vide,  personne  ne  pouvant  s'y 
mettre  que  Ini.  Ce  ployant  et  le  bam*  des  grands  n'est  point  en  biais 
eadmie  leflititeoil  et  leprie^Dien  du  roi ,  mais  parallèle  à  la  muraille. 
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entro  laquelle  et  ce  banc  ost  un  espace  de  vide,  où  les  ^fis  de  qialilé 
qui  ne  sont  pas  grands  et  les  officiers  des  gardes  en  quartier  sont  de- 
bout, sans  aucun  banc.  Cette  position  entendue,  ov  voit  qu'il  n'y*! 
point  de  place  pour  te  capitaine  des  gardes  en  quartier  den^rê  le  nà^ 
comme  partout  ailleurs;  pour  j  remédier,  le  roi  fit  mettre  uo  petit 
banc  ou  tabouret  allongé  pour  avoir  Tair  d'un  banc  en  potence  et  re- 
culé entre  son  fauteuil  et  le  ployant  dn  majordome^major  pour  leespi- 
taine  des  gardes ,  et  c'est  ce  qui  fit  tout  le  bruit.  Lies  graids  sa  plai* 
gnirent  de  deux  choses  :  Tune,  qu'on  donnoit  un  banqHiUo  ou  petit 
banc  au  capitaine  des  gardes  en  quartier  comme  tel,  dans  un  lieu  oè 
eux  seuls  a  voient  droit  d'être  assis;  l'autre ,  que  non-seulement  on  doa- 
uoit  ce  droit  au  capitaine  des  gardes ,  mais  que,  sous  prétexte  d'être 
auprès  du   roi ,  ou  le  plaçoit  au-dessus  du  bane  des  grands  et  do 
ployant  du  majordomo-major.  Cela  lit  un  grand  vacarme.  Le  roi  enit 
les  apaiser  eu  faisant  grand  d'Espagne  le  prince  de  Tzerclaès ,  capi- 
taine des  gardes  en  quartier,  revenu  de  Tarmée ,  sur  lequel  le  bruit 
étoit  arrivé,  et  lui  donnant  ainsi  le  droit  d^étre  assis  à  la  chapelle; niais 
les  grands  objectèrcut  que  ce  n'étoit  pas  comme  grand  qu'il  étoit  en 
(rette  séance ,  mais  comme  capitaine  des  gardas,  dont  la  charge  dmeu- 
roit  on  possession  et  de  s*asseoir  et  de  Tétre  au-dessus  d'eux,  et  on 
verra  que  deux  capitnines  des  gardes,  tous  deux  grands  d'Espapr, 
remirent  leurs  charges.  Kntin,  après  bien  des  mouvements ,  il  (ùt  oûb- 
venu  que  jamais  il  n'y  auroit  de  capitaine  des  gardes  qui  ne  fût  grandi 
et  que  le  roi  promît  de  ne  donner  pas  une  de  ces  charges  à  aucun  qui 
nt',  li>  fut ,  et  cela  a  cause  du  droit  de  s^asseoir  ;  et,  quant  à  la  séance, 
que  le  banquillo  du  capitaine  dos  gardes  en  quartier  seroit  reculé  der- 
rière .  entre  lo  ployant  du  niajordonie-niajor  et  la  tête  du  bane  des 
grands,  tenant  de  Tun  et  de  Tantre,  un  peu  éloigné  d'eux  et  personne 
entre ,  non  plus  simplement  eu  potence  a  demi ,  mais  tout  à  fait  en 
face  de  Taiitel ,  c'est-à-dire  de  la  face  où  est  Tautel ,  un  bout  du  ban- 
quillo vers  les  â^rands,  et  l'autre  bout  à  la  muraille,  moyennant  quoi 
le  capitaine  des  gardes,  quoique  le  plus  loin  du  roi  qu'il  se  peut  en 
cette  place,  n'avoit  rien  entre  deux,  étoit  moins  proche  et  moins  avancé 
(jue  le  ployant  du  majordome- major,  ni  presque  que  la  tête  du  banc 
des  grands  et  encore  par  la  contrainte  du  lieu ,  et  toutefois  se  trouvoit 
couvert  et  caché  derrière  eux  de  toute  la  chapelle,  en  sorte  qu'on  m*  Ip 
pouvoit  a|)ercevoir  que  de  vis-à-vis  du  majordome -major  avec  peine 
derrière,  ou  à  découvert  de  plus  haut  vers  l'autel.  Ainsi  le  roi  coosena 
une  place  à  son  capit^ne  des  gard(>s  eu  quartier,  et  les  grands ,  ne  le 
pouvant  empêcher,  se  contentèrent  qu'elle  fût  ajustée  de  la  sorte.  A 
l'autre  bout  du  tapisdu  roi,  vers  l'autel,  est  un  aumônier  en  quartier,  qui 
est  toujours  debout  ou  à  genoux.  Entre  le  coin  de  l'autel ,  du  côté  de 
i 'Évangile  et  la  muraille ,  un  banc  nu  pour  les  évêques,  quand  il  y  en  a, 
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qui  est  fort  rsin^  qu'il  s'eu  trouve  à  la  cour.  Us  sont  assis  le  visage 
tOjBTBâ  à  la  phapelie,  c^mme  le  prêtre  au  Dominui  vohiscum^  et  le  dos 
appuyé  au  inur  ducoté  deTÉpUre.  Tout  près  de  Pautel  est  im  kauc 
pour  les  oélébrapta^  au-dfîsçus  la  crédeuce  pour  le  si^rvice  de  Tautrl  ; 
vi»-à-vis  du  roi  un  fouteuil  ancien, *U>ut  droit ,  garni  au  dos  et  au  siég^ 
de  velours  rouge  saiis  frange ,  cloué  au  bord  de  gros  clous  do  cuivre 
et  tout  le  bas  du  dos  à  jour,  les  bras  droits  de  bois  non  ganiis  ni  dorés, 
les  pieds  de  même;  devant  un  petit  banc  d'un  pied  et  demi  de  haut, 
oQuvert  comme  celui  des  grands,  mais  de  velours  rouge ,  et  au  bas  en 
4ed4DS,  un  carreau  uni  de  velours  rouge.  Cest  la  place  du  patriarche 
dflf  liides,  s*il  est  cardinal,  et  s'il  y  a  plusieurs  cardinaux,  on  ajoute 
des  £EUiteuils  et  des  carreaux  et  le  petit  banc  s*allonge.  Derrière  le  fau- 
IfMÎl  »  son  aumônier,  qui  ne  le  suit  point  quand  il  va  dire  V/ntroU  au- 
près du  prie-Dieu  du  roi ,  et  le  Credo ,  ni  quand  il  va  lui  donner  la 
paix,  le  livre  de  TÉvangile  à  baiser,  Teau  bénite  et  Pencens.  En  toutes 
œs  fonctions  il  est  accompagné  de  quatre  majordomes  du  roi ,  et  sa- 
lue les  grands  allant  et  venant  après  les  ambassadeurs.  Ces  quatre  ma- 
jordomes sont ,  ou  tous  ou  presque  tous ,  gens  de  la  première  qualité , 
iqais  ni  grands,  ni  fils  aines  de  grands ,  et  montent  de  là  à  tout  fort 
souvent.  Ils  sont  debout  sans  banc  derrière  eux  entre  le  fauteuil  du  car- 
dinal et  le  banc  des  ambassadeurs  de  cliapelle .  Ces  ambassadeurs  sont 
ceux  des  têtes  couronnées  catholiques  qui  ont  fait  leur  entrée  ;  leur 
bfuic  est  court ,  parce  qu'ils  sont  peu ,  et  pareil  à  celui  (l(*s  grands,  cou- 
vert de  même  sans  carreau  comme  eux  ;  mais  ils  ont  devant  eux  un 
petit  banc  bas  pareil  à  celui  du  cardinal ,  mais  couvert  comme  le 
banc  où  ils  sont  assis.  Le  nonce  est  au  premier  de  (*e  banc  di*s  ambas- 
sadeurs, et  sans  nulle  distinction  d'eux.  Ce  banc  est  vis-à-vis  Ti^siKice 
ville  au-dessus  du  majordome-major  et  vis-à-vis  sa  place  ;  il  n\  a  qirun 
petit  passage  à  passer  un  homme  entre  le  bas  bout  du  banc  des  ambas- 
sadeurs et  la  chain'  du  prédicateur,  qui  est  collée  à  la  muraille,  et  de  la 
chaire  en  bas  de  la  chapelle  un  banc  pour  tous  les  prédicateurs,  au- 
n^dnierset  gens  d'Eglise  du  palais;  il  est  nu,  et  ils  s*y  assej-ent;  derrière 
eii;iL  le  conmiun  debout.  Au  fond  de  la  chapelle  est  un  vitrage  de  glace 
de  toute  sa  largeur,  et  de  plain-pied  derrière  luie  grande  tribune  ou 
pièce,  où  Ton  entre  de  l'intérieur  des  cabinets,  où  la  reine  entend  la 
grand'messe  avec  ses  dames  et  les  petits  infante ,  et  où  le  roi  et  elle 
eateqdent  la  mes!^  basse  et  communient  à  un  autel  qui  est  dans  (*ette 
pjèçe.  Ainsi  on  n'entre  dans  la  chapelle  que  par  le  côté  joignant  ce  vi- 
trage, qui  a  joignant  une  pi^tite  porte  par  où  la  reine  sort  pour  li*s  pro- 
cessions et  rentre  après.  Le  patriarche  des  Indes  lui  va  porter  l'encens  et 
feau  bénite  après  le  roi.  Le  prince  des  Asturies  a  lui  fauteuil ,  un  prie- 
Dieu  ,  im  drap  de  pied^  un  carreau  pour  s'agenouiller  au-dessous  de  ce- 
lui du  roi,  joignant  presque  et  tournés  de  même  en  biais,  d'étoffe  moins 
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|)récH)iijé  et  qtii  mi  ohange  aussi  vpoiit  de  cavn^aw sur  l>pn«^di\  piie- 
Oimi  ;  et'  reçoit  .apr^ Jei  roi  Iw  mêvj^  ^bpimeun  .^9i|  j^triarehe ,  j^les 
Ipdes ,  à  qui,,  bien  qu«  cardinal ,  il  ne  fait'pas  pour  les  receveur  plus  de 

çivilîtésque  lè'roi,  et  cette  dVifit^  est  prefe^inapcfirce^tiM      

**'^uî  Vàiifbié  ctru  àtîfès  ce  qui  à* iM  mis  en  laddSàôn  (f)^  efttééi 
inariàgé'de  laTe^Hlaide?  Le  roi,  qui  ea  déténma  Cbamitol  etqai 
lur  déclara  si  nettedoent  qull  ne  feroit  jamais  lien  pour,  lui,  se  Mifn 
aller  è  y^eoil^entir,  et  presque  en  même  temps  h  tous  les  rapides  dçgréi 
par  lesquels  ce  ministre,  alors  si  accrédité,  porta  ce  nouveau  Igeodre,  W 
moins  du  deux  aus ,  de  Tétat  de  colonel  réformé  à  ct^i  de  ;géilM'eii 
chef  d\iQe  petite  armée.  T9on  content  de  cette  i^omplaisanee  poar  Cb- 
millart,  lui-même  lui  proposa  ce  que  te  ministre  n^edt  jamais  ^;'ee 
fut  de  faire  faire  le  siège  de  Turin  par  la  Feuillade.  La  modestie.de 
C.hamiUart  s'y  opposa  ;  peut-être  avoit-il  conservé  un  reste  de  jugeiDfot 
sur  ce  gendre  si  bien-aimé,  qu'il  craignit  de  le  commettre  à  une  expédi- 
tion si  importante  ;  mais  le  roi,  qui  lui  vouloit  faire  sa  cour,  y  pdrtos 
rêsoliiment  qu'il    fallut  bien  obéir,  pour  le  malheur  du  roi  fC  du 
royaume.  T^roi  dit  qu'il  setrouvoit  si  mal  ou  si  raédiocremeut  d^|é- 
iiéraux  arrivés  tard  à  ce  comble  qu  il  vouloit  essayer  des  jeunes  gens; 
mais  s'il  jugea  de  tous  par  celui-ci,  il  tomba  dans  une  erreur  bien 
étrange.  La  Feuillade ,  enivré  de  soi-même ,  ne  voulut  croire  personne, 
se  fit  haïr  de  son  armée,  quoiqu'il' y  fût  le  dispensateur  des  grâces  et 
((till  y  abondât  de  tout ,  et  se  méprit  de  confiance  et  d'opînilitièté  de 
bout  en  bout.  Vauban^  qui  Tavoit  prévu  et  qui  fut  consulté,  fit  un  acte 
df*  graude  vertu  :'il  sentit  rimportancc  du  succès  et  Tiropossibilitc  de 
réduire  la  Feuillade  ù  une  autre  manière  d'attaque  par  dépêche  que 
celle  qu'il  faisoit  et  qui  entraînoit  nécessairement  le  blûme  et  ne  pou- 
voit  avancer  l'affaire ,  proposa  au  roi  dV  aller  remédier  el  de  laisser 
son  bâton  derrière  la  porte  ;  ce  furent  ses  paroles  qu'il  n'étoit  pas 
ju5;te  qu'il  l'eût  reçu  pour  qu'il  le  rendit  inutile.  Il  en  pressa  viveiBent 
le  roi ,  qu'il  n'y  put  jamais  résoudre  ;  jaloux  à  la  Gn  de  son  choix  quil 
vouloit  soutA'nir  et  eml)arrassé  de  faire  cette  peine  à  son  ministre, 
a  (lui  il  a\  oit  voulu  plaire  par  cet  endroit  si  sensible ,  et  enrore  pliisde 
montrer  sn  foiblesseà  toute  l'Kurope  en  acceptant  l*offre  de  Vanban, 
de  ne  l'employer  que  d'ingénieur  étant  maréchal  de  France  ;  il  faHoit 
que  la  Feuillade  se  trouvât  bien  à  bout  pour  envoyer  ici  à  la  coufiulla- 
tion  ;  et  il  falloit  être  bien  enivré  de  lui  pour  ne  l'en  croire  pas  an  nooins 
à  ce  trait,  et  continuer  à  se  livrer  à  son  ignorance  et  à  sa  présomptiou, 
qui  perdirent  l'Italie. 


Il)  ïoiiie  Vill,  |>Hfs«  TM. 


Jéufti  n,  àMdrly,  —  l^e  roi  alla  courre  le  cerf  Tapi*^ 
diu^ç;  madaàle  la' dtichb^ô^  de  Bourgogne  étoit*  dans  sa 
câlèctie.  Ç.  M.  reçoit  ious  les  jours  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  Dauphin,  qui  seplait  fort  à  Fontainebleau. 
»^  Il  arrivale  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui 
'ent  toujours  dans  le  camp  de  RivoHa;  le  prince  Eugène 
est  toujours  entre  Treviglio  et  Caravaggio  ;  il  ne  lai  est 
arrivé  aucun  secours,  et  il  n'y  a  point  môme  de  troupes 
en  marche  ni  dans  le  Trentin  ni  dans  le  Tyrol  pour  le 
venir  joindre.  Les  Vénitiens  ont  écrit  à  Tempereur,  au 
rôi  et  au  roi  d^Espagne  que  leur  pays  soaffroit  trop  de  la 
giierite  et  qu'ils  seroient  obligés  de  se  déclarer  contre  le 
prince  dont  les  troupes  voudroient  demeurer  dans  leur 
:pays.  — ^  Quelques  vaisseaux  de  l'escadre  de  M.  de  CoCt- 
iogon  sont  allés  an-devant  de  ceux  qui  nous  viennent  de 
lia  mér  du  Sud  et  qui  apportent  des  sommes  considé- 
rables dWgent,  et  que  nous  savons ,  il  y  a  déjà  quelques 
jours,  être  arrivés  à  uu  port  d'Espagne. 

Vendredi  18,  à  JUarly,  —  Le  roi  alla  laprès-dlnée 
voir  jouer  à  son  grand  mail;  il  y  mena  madame  la  du- 
*'chëss6  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon.  Mon- 
'  seigneurie  duc  de  Berry,  courant  à  Fontainebleau  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  le  Duc,  Ht  une  fort  rude  chute  et  se 
blessa  à  l'épaule  et  a  la  jambe  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
rompu  ni  de  démis.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Perpignan 
jiar  lequel  on  apprend  (jue  sûrement  la  tranchée  n'étoit 
pas  ouverte  devant  Barcelone  le  5.  Le  vire-roi  a  fait 
faire  une  sortie  sur  un  poste  avancé  où  il  y  avoit  des 
Hollandois  et  des  Anglois,  dont  on  en  a  tué  cent  cin- 
quante. On  est  ensuite  toml)é  sur  un  autre  poste  gardé 
•far  le*  révoltés;  on  en  a  tué  un  assez  grand  nombre  et 
pris  environ  cinquante,  dont  on  en  fera  prompte  justice. 
—  M.  Desmaretz,  directeur  des  linances,  marie  une  de 
ses  filles,  A  qui  il  ne  donne  c|ue  100,000  francs,  au  fils  de 
M.  deBei-cy,  maître  des  i*equétes.  prodigieusement  riche. 

Samedi  19,  à  lUarli/,  —  1^  roi  tint  le  matin  conseil  de 
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iinaDces  à  son  ordinaire  et  Vaprès-dlpée  il  courut  lé 
cerf;  madaipe  la  duchesse  dç  Boui^o^e  étoit  dans  sa 
calèche  av/ec  lui.  -r-  IL  arriva  hier  au  soir  deux  courriors 
de  Flandre ,  un  de  Télecteur  de  Bavièrei  et  Tautre  du 
maréchal  de  ViUeroy.  Celui  de  Télecteur  viept  pour  les 
affaires  particulières  de  son  maître.  Le  maréchal  deVil- 
leroy  mande  que  les  ennemis  abandonnent  TirlemoDt; 
ils  çn  ont  fait  enlever  toutes  les  palissades^  qu'ils  fopt 
porter  à  Saint-Tron  et  à  Tongres,  qu'Us  font  fortifier. 
Par  toutes  les  lettres  qu'on  a  de  ce  pays-là  et  de  l'aveu 
même  des  ennemis  ils  ont  perdu  de  maladie  ou  da  dé- 
sertion^ depuis  qu^ils  sont  entrés  dans  les  lignes^  quinze 
mille  hommes.  H.  le  maréchal  de  Villars ,  se  sentant 
fprt  inférieur  au  prince  de  Bade^  à  qui  il  est  arrivé  beau- 
coup de  troupes ,  a  été  obligé  de  quitter  son  camp  de 
Bischw  eiler  et  de  se  rapprocher  de  Strasbourg^  et  nous 
craignons  présentement  que  le  prince  de  Bade  n^att^que 
Haguenau  et  peut-être  ensuite  le  fort  Louis. 

Dirnanche  20,  à  Marly.  — Le  roi,  au  so);*tirdu  conseil, 
dit  aux  ministres  qu'il  tiendroit  conseil  jeudi  matin  à 
FontHinel)leau  ;  niiisi  ils  n'auront  pas  loisir  d'aller  è  leurs 
maisons  de  campagne.  L'après-dlnée  S.  M.  alla  à  Saint- 
Germain  ;  quoi(|ue  la  reine  d'Angleterre  ne  se  porte  pas 
bien ,  elle  ne  laissera  pas  de  venir  k  Fontainebleau  par 
complaisance  pour  le  roi  son  lils  et  la  princesse  sa  fille. 
—  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  parti  du  li 
du  camp  de  Kivolta.  M.  de  Vendôme  a  la  fièvre  tierce; 
mais  son  dernier  accè.s  avoit  retardé  de  }>eHucoup  et  avoit 
été  fort  foible.  M.  le  grand  prieur  est  parti  du  13  pour 
revenir  en  France.  Le  prince  Eugène  fait  toujours  cou- 
rir le  bruit  qu'il  tentera  le  passage  de  TAdda;  il  veut 
tâcher  à  donner  quelques  espérances  de  secours  à  M.  de 
Savoie  ,  et  il  craint  qu'il  ne  traite  avec  le  roi.  — Le  raar- 
cbé  du  duché  de  Montfort  (1)  est  concluà  1,130,000  francs. 


i\)  Cft  article  n'est  pa»  exaci.  M.  le  comte  de  Touiouae  n'acheta  ni  Moitr 


M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de  Ghevreuse  étoient^con- 
venus  du  denier  viogtrcinq,  et  les  ajrbitres  ont  estimé  Ut 
(erre  45^000  livres  de  rente,  et  il  y  a  eu  un  petit  article 
de  5  ou  6,000  livres  une  foi^  payé, 

Lundi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenoi)  avec 
M;  Pelletier.  Monseigneur  le  duo  de  Bourgogne  alla  à 
lèpres  à  la  paroisse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint«-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  ar- 
riva le  soir  un  oovirrier  de  M.  le  comte  à»  Toulouse ,  les 
lettres  sont  de  Toulon  du  16,  Il  étoit  reveqi^  de  son 
voyage  d^Antibes ,  où  il  a  visité  les  bords  di|  Var.  Il  re- 
éut  le  14  du  mois  des  ordres  de  la  cour  pour  achever  in- 
bessamment  Tarmement  des  vaisseauxj  ajin  d'être  en  ét^t 
de  profiter  des  occasions  qui  se  pourroient  présenter  çn 
cas  que  les  ennemis  séparassent  leurs  vaisseaux  ;  il  r^- 
tranche  quatre  vaisseaux  de  son  armement  pour  rendre 
complets  les  équipages  des  autres,  qui  sans  cela  ne  Tau- 
csoient  pu  être.  —  Les  régiments  de  dragons  de  Fimar- 
oon  et  de  Pezçu  vont  joindre  M.  de  la  Feuillade;  celui 
de  Pezeu  étoit  en  Languedoc,  et  on  y  envoie  en  sa  place 
c<ilui  de  la  Lande,  que  la  Lande  acheta  il  y  a  deux  mois 
de  Vercei) ,  enseigne  des  gardes  du  corps,  et  dont  il  lui 
donna  61,000  francs  argent  comptant.  L^  Lande  est  fi]s 
de  la  Lande,  lieutenant  général,  qui  sert  en  Languedoc. 
>  Mardi  â2,  à  Sceaux.  —  Le  roi  partit  à  trois  heures  de 
Marly  pour  venir  ici;  il  avoit  dans  son  carrosse^madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame,, madame  la  duchesse 
l'Orléans  et  la  duchesse  du  Lude  ;  il  n'y  avoit  personne 
ï  la  portière  de  son  côté.  U  passa  dans  la  cour  de  Ver- 
i^îlles  sans  s'y  arrêter  et  arriva  ici  d'assez  bonne  heure 
pdur  se  promener  dans  les  jardins.  U  y  eut  le  soir  deux 


iort  ni  le  duché.  H  acheta  la  forêt,  qui  $*est  depuis  nommée  la  forêt  de  Salnt- 
Âtjtr,  SbOfiQO  Uth».  Monllort  n'a  jamaU  été  qœ  comté,  il  étoit  depuis  1603 
)éi|ftf  f  ^  duehé  de  Cbevreiise.  ^Note  du  ç{ue  de  Liffnet,) 
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*aliiH>  lî^di-'iiz»?  iTOUverls,  oA  le  roi  mangea  avec  les  daines 
ri!  ivMeQt  -iiKi  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
-pil«»<  îni  V  »itoipnt  avec  madame  la  duchesse  du  Maine. 
;i  ■  *ur  ivnnt  •54>uper  un  petit  concert  chez  madame  de 
Mamrraim.  de  Viwîe,  Descoteaux  et  Forcroy.  Pendant 
.4  îuiMnutr  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  jouoîl 
la  an>queiiel  dans  l'antichambre  ,  et  on  avoit  laissé  la 
nA}v*k^  Je  la  chambre  de  madame  de  Maintenon  ouvcrfi' 
iriii  ij^ue  Uîs  liâmes  pussent  entendre  la  musique.  Sh- 
•laniH  de  Maintenon  soupoit  dans  la  ruelle  de  son  lit  a\e«- 
nifsilames  d'Heudiconrt  et  de  Dangeau,  qui  font  le  vnyaïo 
avec  elle.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  iwirtît  kh 
pointe  «lu  jour  de  Marly  en  chaise  de  poste  pour  aller 
tlnût  à  Fontainebleau  et  courre  le  loup  avec  Monseigneur. 

—  M.  de  Torcy  arriva  î\  Sceaux  i\  la  promenade  du  roi, 
et  lui  apporta  des  lettres  du  roi  d'E«pagne,  à  qui  le  vîee- 
mi  dr  Catalogne  a  écrit  de  Barcelone  du  5.  Il  lui  mand»* 
un  on  ne  doit  point  avoir  d'inquiétude  sur  ce  siéjre. 
qu'on  a  tort  de  craindre  qu'il  manque  de  vivres,  qu'il 
on  a  pour  six  mois,  qu'il  a  de  Peau  en  alM>ndance,  qu'on 
ne  lui  siluroi^(^ter,  qu<;  sa  .i:arnison  est  tH>s-noinl)reuse, 
tr»»^-b(uine,  qu'il  «mi  est  très-content.  —  Le  soir,  à  hui 
iouch(*r,  le  roi  reçut  un  pa<|uel  de  M.  de  Ponlchartraiii 
dont  on  ne  nous  parla  point  et  qui  n'est  apparemment 
tpi'un  détail  de  rann<uiient  de  M.  le  comie  de  Touloust-. 

—  I.C  roi  (rEs[)agn<*  a  résolu  de  nt»  se  poini  rel;\cluTMir 
la  place  qu'il  a  donnée  à  son  capitaine  des  gardes  du 
c(»rps;  mais  les  grands  continuent  aussi  à  ne  se  vouloir 
point  trouver  à  la  chapelle.  S.  M.  C.  avoit  <^té  les  charireN 
i\  deux  de  ses  capitaines  des  gardes  du  corps  qui  n'a- 
voient  point  voulu  se  trouver  à  la  chapelle,  quoiqu'il 
scmblAt  que  c'étoit  leur  intérêt  ayant  cette  charge-là: 
mais  ils  aimèrent  mieux  soutenir  les  prétendus  di'oits  Je> 
grands.  Ces  deux  capitaines  étoient  le  duc  de  Sessa  et  le 
comte  dcLenjos;  leurs  charges  furent  données  au  dm* 
cTt^ssone  et  au  comte  d'Aguilar,  qui  n'ont  ]>as  mieux  fait 


que  les  autres ^  procédé  dont  ^<e  roi.d^Ëspa^iie  est  fort  pi- 
qiié^  et  il  veut  être  oJiéi.  Il  a  écrit  ftu  roi  poiiij  le  prier  de 
ne  lui  pas  conseiller  de  se  relÀcher  là-dessus. 

Mercredi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  à  son  réveil 
à  Sceaux ,  reçut  un  paijuet  de  M.  de  Cbamillart  dont  il 
ne  parla  point  à  son  lever.  A  dix  heures  du  matin  il  monta 
en  carrosse;  il  avoit  passé  auparavant  chez  madam^  de 
Maintenon,  qui  ne  partit  qu\\n  moment  avant  le  roi.  Il 
dliia  au  Plessis  et  arriva  ici  à  quatre  heures  après  midi. 
Nous  apprîmes  en  arrivant  qu'on  avoit  trouvé  hier  sur  le 
chemin  H.  de  Dreux  allant  à  Paris,  qui  n'avoitpoint  voulu 
s^  nommer  sur  la  i*oute,  et  le  soir,  sur  les  huit  heures,  le 
nû  étant  chez  madame  de  Mainteno^ ,  M.  de  Chamillart 
y  enti*a  suivi  de  M.  de  Dreux,  dont  le  voyage  ici  fait  fnii-é 
beaucoup  de  raisonnements.  Ijd»  uns  prétendent  qg.e  ce 
sont  des  difficultés  sur  le  siège  de  Turin,  auquel  M.  de  la 
Peuillade  prie  le  roi  de  remédier,  et  il  atten4i'&  !&  ré« 
ponse  et  les  ordres  de  S.  M.  avant  que  de  s'y  emljarquer; 
les  spéculatifs  prétendent  que  ce  sont  des  propositions 
faites  par  M.  de. Savoie  pour  gagner  les  bonnes  grâces 
du  roi.  —  M.  Rouillé ,  envoyé  du  roi  auprès  de  M.,  de 
Bavière,  repartit  samedi  de  Paris  pour  retourner  auprès 
de  cet  électeur;  on. avoit  cru  qu'il  demeureroit  quelques 
joui*3  de  plus  en  ce  paysy-çi.  —  M.  de  Savoie  avoit  vpulu 
faire  sauter  un  des  magasins  à  poudre  de  Chivas;  mais 
celui  iV  qui  il  s'étoit  adressé  pour  cela  en  est  venu  don- 
Qfpr.  avis  au  conunandant. 

Jeudi  24,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  ^  avant  que  d'en- 
trer au  conseil,  donna  audience  à  renvoyé  de  Lorraine, 
qui  donna  part  de  la  mort  du  prince  Joseph.  M.  de  I^or- 
fraine  avoit  eu  sur  c^^la  une  conduite  dont  le  roi  étoil  con- 
tent; car,  il  avoit  fait  dire  par  son  n^inistre  à  M.  de  Xoi^y 
que,  quelque  envie  qu'il  eut  de  faire  part  de  tout  ce  qui 
le  regarde  au  roi ,  il  n'osoit  lui  parler  d'un  frèrç  mort 
dans  larmoe  des  ennemis.  1^  roi  lui  fit  dire  qu'il  lui 
siiAolt  bon  irré  d('  son  attention  et  uull  uoiivoit  lui  v|v 
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air  donner  part  4ds  qu'il  seroit  'ûxtrfé  k  Fonter&ébtoàtis 
et  ce  matin /à  la  fin  de  Tiàtidienoe ,  le  toi  Ini  aditqtt'tt 
en  étoit  fâché  pour  bien  des  raisotis,  et  ^é  M.  de  Lùrt^àû» 
Pentendoit.  Le  roi  eh  prendra  le  denil'  demain.  -^  Le  roi 
courut  le  cerf  Taprës-dinée  ;  madame  la  duchesse  de  Bour^^ 
gogne  étoit  avec  lui  dans  sa  caléclie.  Le  soir  il  y  eut  co--^ 
niédie.  Le  roi,  à  sept  heures,  travailla  ches  nladame  doi 
Maintenon  avec  M.  de  Ghaïf  illart ,  M.  de  Dreux  et  le  ma>-. 
réchal  de  Vauban ,  qu'on  avoit  fait  venir  de  Paris.  Cela  a 
fort  changé  les  raisonnements  que  les  couTtisand  faisoienf 
hier.  —  M.  le  grand  prieur  (1)  est  arrivé  à  Glichy  auprès 
de  Paris,  où  il  a  une  petite  maison  ;  il  a  écrit  au  roi  qne^ 
puisqu'il  est  assez  malheureux  pour  lui  avoir  déplu,  il 
ne  prendroit  point  la  liberté  de  lui  demander  aucune 
grâce  ni  même  de  se  présenter  devant  lui. 

Vendredi  25^  à  Panlainehleaa,  — Le  roi  alla  tirer  iV 
près-dlnée ,  et  trouva  beaucoup  de  gibier  ici.  Monsei- 
gneur se  promena  en  carrosse  et  à  pied.  Messeignenn 
les  ducs  de  BoUi^gne  et  de  Berry  allèrent  tirer  dés  san- 
gliers. M.  de  Dreux  prit  congé  du  roi  pour  retourner  à 
l'armée  de  M.  de  la  Feuillade ,  et  on  croit  cjue  le  siège  de 
Turin  sera  différé.  M.  de  Vauban  est  persuadé  qu'on  ne 
le  doit  faire  qu  en  prenant  les  Capucins.  —  Il  arriva  des 
lettres  de  Barcelone,  et  le  roi  dit  à  son  souper  que  les  en- 
nemis avoient  attaqué  le  16  des  ouvrages  nouveaux  qu'a- 
voit  l'ait  faire  le  vice-roi  à  la  tète  du  mont  Jouy;  qu'ils 
les  avoient  emportés  après  une  longue  résistance  ;  qu'ib 
y  avoient  j)erdu  huit  cents  hommes,  et  qile  le  prince  de 
Darnistadt*  sûrement  y  avoit  été  tué,  ce  qui  déconcerta- 
roi  t  fort  les  afEaires  de  l'archiduc  en  ce  pays*-là.  —  Le  roi 
a  envoyé  le  congé  à  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  il  arrivera 
ici  la  semaine  qui  vient;  cependant  on  assure  que  Y^ 


(1)  On  n'avoit  point  été  content  de  lui  à  Cassano,  et  on  prétend  qu*uo  pett 
plus  de  vigilance  de  sa  part  auroit  assuré  la  déroute  entière  des  Inipériaai. 
(  Note  du  duc  de  Luynes.  )  . 
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mement  de  nos  vaisseaux  continue  à  Toulon.  —^  Le  roi 
donne  au  comte  de  Hom ,  lieutenant  général  qui  fut  pris 
eu  Flandre  à  rentrée  de  nos  lignes,  1,000  fpHtics  par 
mois  pendant  qu'il  sera  prisonnier  ;  il  a  outre  cela  une 
ancienne  pension  de  â^OOO  écus. 

*  Ce  prince  de  Darmstadt  est  le  même  que  la  cour  impériale  envoya 
à  Madrid  sur  la  fin  du  règne  de  Chartes  II,  avec  ordre  de  so  mettre 
asKS  bien  avM  la  reine  pour  qu'elle  eût  un  enfant,  n  fut  admis  à  tout. 
Le  roi  d'Espagpie  le  fit  grand  d'Espagne  à  vie,  pour  s'en  pouvoir  ser- 
vir dans  les  preiniers  emplois.  On  prétend  qu'il  les  eut  aussi  auprès  de 
la  reine,  qui  étoit  palaliue  et  gouvernée  par  les  intérêts  de  Tempère ur 
Léopold,  son  beau- frère,  et  que  ce  ne  fut  la  faute  de  personne  si 
Charles  II  mourut  sans  héritiers.  Il  fut  fait  grande  parce  que  nul  prince 
étranger  n'y  a  le  moindre  rang  ;  ainsi ,  pour  leur  en  donner  quand  on 
s'en  veut  servir  et  les  garder ,  on  les  fait  grands  à  vie. 

Samedi  26,  à  Fontainebleau.  —  l^e  roi  travailla  après 
la  messe  avec  H.  de  Pontchartrain ,  et  alla  courre  le  cerf 
l'après-dlnée  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sn 
calèche.  Il  partit  d'ici  à  une  heure  et  demie  et  n'arrivn 
qu'il  sept  heures.  Monseigneur  courut  le  loup  dès  le  ma- 
tin dans  Champagne^  revint  de  lionne  heure  de  la  chasse, 
soupa  cheK  madame  la  princesse  de  Conty  et  alla  h  la 
comédie.  Le  roi  quitta  hier  le  deuil  en  violet  qu'il  por- 
toit  pour  la  mort  de  Tempereur,  et  le  prit  en  noir  pour 
la  mort  du  prince  Joseph  de  Ix)rraine.  —  On  croyoit 
FaHaii^  de  M.  de  Surville  avec  M.  de  la  Barre  finie  ;  mais 
M.  de  la  Barre  s*étant plaint  d'avoir  été  touché,  on  a  cru 
qu'il  falloit  une  plus  grande  punition  il  M.  de  Surville, 
et  on  l'a  envoyé  à  Arras ,  lui  donnant  1h  ville  pour  pri- 
son jusqu'à  la  tin  de  la  campagne^  après  laquelle  le  roi 
veut  bien  se  donner  la  peine  de  prendre  lui-même  con- 
noissance  de  ce  procédé,  en  faire  faire  justice  à  l'offensé 
et  empêcher  que  cette  affaire  puisse  jamais  avoir  aucune 
suite.  Il  n'y  a  guère  d'exemple  de  roi  qui  ait  voulu  se 
donner  la  peine  de  faire  de  pareils  accomiuodements. 

Dimanche  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  sortit  à  midi 
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du  conseil  ^  dinu  bieutâi  aprèft  et  puûi  alla,  tirer.  Hmi^ 
gneurse  promena  en  carrosse  dans  la  fon^t^  lb4AQ^fi| 
duchesse  de  Bourgogne  dîna  chez  madame, l&duche^? 
du  Lude,  alla  se  promener  sur  les  terrasâeadu  Tibie  j| 
cinq  heures^  et  puis  entendit  le  salut  avec  monseigi^om' 
le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi^  après  sa  chasse ,  travailla 
chez  madame  de  Maintenonavec  M.  de  Qhamillart»  covu^e 
il  fait  tous  les  dimanches.  —  Un  courrier  de  M.  le  €poit9 
de  Toulouse^  parti  de  Marseille  du  ^%  assure  que  œ  piînee 
devoit  partir  deux  jours  après  pour  venir  ici;  il  y  a 
un  postscript  dans  une  lettre  du  maréchal  de  Coeuvrea 
de  même  date  qui  marque  qu^il  vient  d^arriver  dans  le 
port  deiLx  barques  venant  des  c6tes  de  Catalogne ,  dont 
les  i^>atrons  assurent  que  les  troupes  qui  a  voient  débarqua 
devant  Barcelone  se  rembarquoient^  etles  lettres  de  Pe^ 
pignan  du  18  portent  que  rarchiduc  avoit  fait  arrêter 
le  général  anglois  qui  vouloit  faille  rembarquer  te 
troupes ,  sur  le  peu  d^ espérance  qu'il  y  avoit  de  réussir 
au  siège.  Il  n'y  a  nulle  certitude  de  tous  ces  avis4à.— 
Le  prince  de  Bade^  qui  est  fort  supérieur  à  H.  de  Villars, 
attaque  Drusenheim  ;  celui  qui  y  commande^  qui  est  un 
officier  d'infanterie,  se  défend  trf^s-bien  et  leur  a  tuéaîr 
sez  de  monde. 

Lundi  28,  à  Fontainebleau»  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  M.  Pelletier,  et  courut  le  cerf  Faprès-dinée;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  sa  calèche;  Monsei- 
gneur  et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le 
soir  il  y  eut  comédie;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'y  alla  points  parc^e  qu'elle  fit  un  retour  de  chasse  chex 
madame  de  Maintenon  avec  monseigneur  le  duc  de 
Berry  ;  ils  parurent  seulement  dans  la  tribune  sur  la  fin 
de  la  pièce.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de  Cliamiliart. 
—  Il  arriva  Taprès-dlnée  un  courrier  de  M.  de  Villars, 
qui  mande  que  Drusenheim  se  rendit  le  24:  celui  qui) 
commandoit ,  qui  est  un  capitaine  de  grenadiers  d«  i^ 
giment  Dauphin,  nommé ,  a  tenu  sept 


jours  mec  defu!K<  cents  homme9  ^  et  oniie  eroyoitpas  qu'il 

pbt'sé  iléfendiie  deux  jotirs.  Il' est  enoore  :arrf\'é  quatre 

kalUe  h^mes  dé  troupes  de  Saxe  au  prince  de  Bade.  -^ 

B  amVa  lé  soir  un  oourrier  du  marédial  de  Tessé,  .  qui 

est'  à-€soef es  avec  douze  bataillons  francoi».  L^nfante** 

irië  ebpëignole  est  mal  recrutée  ;  mais  il  y  a  cinquante 

héettÉX  escadrons.  Les  ennemis  sont  sous  Elvas  et  n'en* 

If  éprennent  rien;  il  parolt  qu'ils  ne  sont  pas  bien'd'ae* 

GC9A  entre  eux.  .     . 

'    Jfordf  29)  è  ForUainebUau.  -^  Le  roi  ^  après  le  conseil 

dé 'finance^  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart;  il 

alla  tiiter  r^près^lnée ,  et  au  retour  de  la  chasse  donna 

ûlici  assêE  longue  audience  à  M.  de  Vauban  dans  son  car 

htiÈfët^;  ce  maréchal  '  s' étoit  offert^  dès  le  jour  que  le  roi 

atriva'  ici  et  qu^il  fut  question  du  siège  de  Turin  y  de  s'y 

en  aHèr^'éf^  après  avoir  donné  sesconseils^  de  se  retirer  à 

deux  lieues  de  Parmée^  nedemandant  point  à  commander 

au'  siégé  en  cas  iqu'on  le  fit,  et  croyant  y  pouvoir  être  utile 

pou^  le  service.  —  Lies  mécontents  de  Hongrie  sont  vo- 

n\il^  juik[U^au  pont  de  Vienne^  et  l'empereur^  qui  devoit 

aller  ât  la  chasse  ce  jour-là,  n'osa  sortir  de  la  ville  ;  leurs 

ttt)ir^  grossissent  tous  les  jours.  —  M.  de  Senneterre 

prit  congé  du  roi  j)0ur  retourner  à  l'armée  de  M.  de  Ven- 

flôme;  c'est  lui  qui  avoit  apporté  la  nouvelle  du  coml)at 

de  Cassano;  le  roi  lui  a  fait  donner  6, 000  francs  pour  son 

Voyage.  —  Par  la  mort  de  M.  de  Boumon ville  * ,  il  y  a 

ttij^e  S(yus-lieutenance  vacante  dans  les  gendarmes  du  roi  { 

lé' prince  Matimilien  (1),  qui  étoit  premier  enseigne, 

Itfônte  i  cette  sous-lieutenance  ;  Arbouvillei  qui  étoit 

plumier  guidon,  montera  à  la  dernière  enseigne  ;  il  y 

aMni  uh  guidon  vacant,  qu'on  croit  que  le  roi  donnera  A 

Vëùëre'^tiK  enfants  de  M.  de  Bournouville ,  mais  il  n'y 

a  viéA  encore  de  déclaré  là-dessus. 

'  '     '   ■.         t 

(I)  né  Hôliah. 

T.  X.  Î8 


4«4  JOURNAL  DK  DAIMEAU. 

*  ijd  priiKM  ^0  Bouraonville  étoit  fils  et  ^t-filii  de  fim»  qui  av^îtBl 
figuré  par  la  maison  d* Autriche  ;  lui  et  la  maréchale  de  Naullesétoieni 
enfants  des  deux  frères  et  fort  en  liaison  ;  ses  biens  de  Flandre  Tavoient 
attaché  à  la  France ,  y  ayant  son  oncle  et  àyaht  petàù  fton  père  fort 
jeune.  Il  MToit  épousé  une  soeur,  du  sedondlH,  du  due  de  Ghevredse.  Il 
aYOit  de  r esprit^  de  Thonneur  et  de  la  valeur ,  maii  toutcMa  étoit 
tourné  en  petit  et  à  gauche  ;  aussi  ne  fit-il  aucune  fortune.  Il  n*avoit 
aucun  rang  ni  honneurs,  et  n*étoit  point  grand  d'Espagne.  H  laissa 
un  fils  et  deux  filles,  et  leur  mère  étoit  déjà  morte.  La  filfe  afnée  fiit 
nourrie  par  la  maréchale  de  Noaillés ,  t{\i\  là  maria  au  duc  de  thiriê^ 
la  seconde,  fort  différente  de  sa  soeur  en  figure ,  en  nMitide  <ltM  MeAI, 
épousa  Falné  de  la  maison  dé  Maillj,  bômme  fort  èbscur,  et  le  lUi  ta 
seconde  fille  du  duc  de  Guiche ,  depuis  maréchal  de  Gramont.  Il  étoit 
déjà  attaqué  d'une  maladie  bizarre  de  nerfs ,  qui  lui  fit  longtemps 
courir  toutes  les  eaux  du  royaume ,  qui  le  rendit  paralytique  et  qui  le 
tua  à  la  fin  sans  avoir  jamais  été  le  mari  de  sa  femme,  qui,  aussitôt  après 
sa  mort ,  se  remaria  au  duc  de  Rufféc,  fils  aîné  du  duc  de  Saint-Simon. 

Mercredi  30 ,  à  Fontainebleau,  —  Le  i*oi  courut  le  cerf 
l'après-dluée  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine; 
Monseigneur  et  niesseigueurs  ses  enfants  étoient  à  la 
chasse  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  le 
roi  dans  sa  calèche.  Madame  suit  toujours  le  roi  dans 
une  calèche  séparée ,  et  le  capitaine  des  gardes  en  qua^ 
tier  suit,  dans  sa  calèche,  la  calèche  de  Madame.  Les  ca- 
pitaines des  gardes  du  corps,  n'ayant  pas  tous  une  trop 
honne  santé ,  ont  pris  l'habitude  de  n'aller  à  ces  chasses- 
là  qu'en  calèche ,  et  ils  croient   même  qu'ils  dévoient 
suivre  immédiatement  la  calèche  du  roi;  mais  le  i*oi  a 
réglé,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  que  la  calèche  de  Madame 
seroit  entre  la  sienne  et  la  leur.  Sur  le  midi ,  avant  que 
hî  roi  sortit  du  conseil,  M.  le  comte  de  Toulouse  arriva. 
Le  roi  le  lit  entrer,  fit  finir  le  conseil  et  lui  quelque  temps 
enfermé  dans  son  cabinet  a\ec  lui.  On  a  appris  par  lui 
qued'Usson*  étoit  mort  à  Marseille;  il  étoit  lieutenant 
général  ;  il  commandoit  dans  le  comté  de  Nice  et  à  Ville- 
Iranche;  il  avoit  18,000  francs  pour  cet  emploi.  11  avoit 
le  cordon  rouge  et  une  pension  du  roi  ;  il  étoit  frère  ca- 
det de  Bonrepaux. 
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*  Où  d*Uf0on  «voit  auo  ttgun^  de  Sancbo  i'aïujii ,  beaucouii  d^eaprit  t!t 
de  valeur,  avoit  de  bonnes  parties  de  guerre,  que  ses  vanteries  gâtoienl 
quelquefois;  mais,  atout  prendre,  il  avoit  souvent  très-utilement 
serti ,  et  ce  fiit  une  perte. 

Jeudi  V  octobre f  à  Foniait^bleau.  *—  te  roi  dlua  de 
bonne  heure  et  alla  courre  le  cerf;  uiuflaoïe  la  duohemid 
de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  11  revint 
fort  tard  de  la  cbasseï  parce  qu'il  courut  deux  cerfo.  Le 
roi  d'Angleterre  arriva  ici  eu  chaise  de  po4e  sur  les  aix^ 
heures  ;  il  a  laissé  lii  i^eine  sa  mère  en  meilleure  santé.* 
Laprinoesse^  pourTamour  de  qui  elle  venoit  ici.  Ta  tant 
priée  de  n'y  point  venir  dans  la  crainte  que  le  voyaige> 
n'augmentM  son  mal ,  qu'elle  s'est  rendue  <\  ses  prières  ; 
la  princesse  d'Angleterre  a  fait  cala  le  plus  joliment  du 
monde,  car  elle  a  {>référé  la  sauté  de  la   reine  à  toute 
l'envie,  qu  elle  avoit  de  venir  ici.  -^  Les  ennemis  en 
Flandre  étoient  campés  le  29  à  Herentals  ;  leui*s  déser* 
teurs  disent  qu'ils  doivent  aller  camper  le  lendemain  à 
Turnhout  et  là  se  séparer  pour  se  mettre  en  quartier. 
Marll)orough  se  plaint  de  trois  généraux  hollandois^  Sar* 
lis  y  Tilly  et  Flangeml>ourg,  et  eux  se  plaignent  fort  de 
lui  aussi.  —  Toutes  les  lettres  que  les  particuliers  rec^oi* 
vent  de  Roussillon  et  de  Catalogne  nous  donnent  de  l'in^ 
quiétude  vnv  Barcelone ,  et  Von  commence  à  dire  que  les 
ennemis  ont  pris  le  Mont-Jouy.  —  M.  d'Odyk,  que  nous 
avons  vu  ici  ambassadeur  de  Hollande,  est  mort  ;  il  étoit 
frère  de  M»  d'Owerkerke  et  avoit  eu  grand  crédit  dans 
son  pays  du  temps  du  roi  Guillaume. 

Vendredi  2,  à  Fontainebleau.  —  I^e  roi  alla  tirtT  IV 
près-dinée  et  mena  avec  lui  le  roi  d'Angleterre.  Monsei- 
gneur alla  couri*e  le  loup  dès  le  matin;  monseigneur  le 
duc  de  Berry  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Le  roi  d'Angle* 
terre  soupera  tous  les  soirs  avec  le  roi  et  la  famille 
royale;  il  dînera  avec  madame  la  duchesse  de  Bour* 
gogne^  ainsi  il  n'y  aura  point  de  changement  pour  le 
dîner  du  roi.  Il  mangera  à  son  petit  couvert  comme  A 

38. 
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Fordinaire  ;  mais  comme  le  roi  d'Angleterre  mauge  de 
la  viande  les  jours  maigres^  il  a  dîné  aiyourd'hai 
dans  son  appartement.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  il  y. 
avoit  six  fauteuils  sur  la  même  ligne^  remplis  par  le  roî 
d'Angleterre  9  Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  y  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  et  Madame.  —  M.  de  Chamillari 
vint  au  lever  du  roi  ;  il  fut  quelque  temps  avec  lui  dans  son 
cabinet,  et  le  roi  nous  dit,  en  revenant  de  la  messe,  quel* 
garnison  qui  étoit  dans  Mont-Jouy ,  manquant  de  toutes 
choses  depuis  que  les  ennemis  avoient  pris  les  ouvrages 
qui  étoient  entre  la  ville  et  ce  château ,  étoit  sortie  l'épée 
à  la  main  et  s'étoit  ouvert  un  passage  pour  rentrer  dans 
Barcelone  ;  ils  n'ont  perdu  à  cela  que  dix  à  douze  hommes; 
mais  les  ennemis  sont  maîtres  du  Mont-Jouy,  d'où  ils  in- 
commoderont fort  la  ville.  —  M.  deChamillart  vintle  soir 
chez  madame  de  Maintenon,  et  M.  de  Torcy  y  vint  deux 
fois. 

Samedi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  entend  la  messe 
à  son  ordinaire  après  son  lever,  et  le  roi  d'Angleterre  y  va 
avec  lui.  Les  autres  voyages,  où  la  reine  d'Angleterre  étoit 
ici,  le  roi  n'entendoit  la  messe  qu'après  le  conseil  pour  y 
aller  avecelle.  L'après-dlnée  les  deux  rois  allèrent  courre 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  Duc.  Le  roi  d'Angleterre 
revint  après  le  premier  cerf  pris,  parce  qu'on  ne  veut  pas 
qu'il  coure  si  longtemps  jusqu'à  ce  que  sa  santé  soit  tout 
à  fait  raffermie.  Le  roi  courut  un  second  cerf;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  calèche  avec  lui.  Le 
roi  d'Angleterre  va  le  soir  chez  madame  de  Maintenon, 
où  il  demeure  à  jouer  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  jusqu'au  souper.  —  Viriville,  qui  avoit  été 
longtemps  capitaine-lieutenant  dans  la  gendarmerie  et 
qui  avoit  quitté  le  service  par  sa  mauvaise  santé ,  est  mort; 
il  avoit  le  petit  gouvernement  de  Montélimart,  que  le  roi 
adonné  à  son  fils,  qui  est  fort  jeune.  Viriville  étoit  l^eau- 
frère  du  maréchal  de  Tallard.  —  M.  le  marquis  d'Alègre 
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à  qui  le  roi  donna  le  régiment  des  Cravates  i  vendre 
après  la  mort  de  son  fils ,  en  a  traité  avec  le  marquis  de 
Curton  y  mestre  de  camp  du  régiment  d'Anjou  ;  il  lui 
donne  10^000  écus  et  lui  laisse  le  régiment  d'Anjou  à 
vendre. 

Dimanche  b,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Ta- 
près-dinée  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  à 
son  ordinaire.  Le  roi  d'Angleterre  dîna  chez  madame  la 
duchesse  de   Bourgogne  avec  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  quelques-unes  des  dames  du  palais  ;  il  y 
avoit  trois  fauteuils  et  celui  du  roi  d'Angleterre  au  mi- 
lieu. L'après-dlnée  ils  allèrent  k  vêpres  et  puis  allèrent 
se  promener  autour  du  canal  dans  le  carrosse  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  revinrent  au  salut  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  descendit  avec  le  roi  d'Angle- 
terre à  la  chapelle.  —  On  continue  le  siège  de  Turin;  il 
est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  croit 
qu'en  l'attaquant  par  la  citadelle  il  ne  sera  point  néces- 
saire de  faire  la  circonvallation  de  l'autre  côté  du  Pô;  il 
croit  même  que  nos  batteries  verront  les  bastions  au-des- 
sous du  cordon,  ce  qu'on  n'avoit  pas  cru  d'abord.  Il  arriva 
des  troupes  à  M.  de  la  Feuillade  ;  la  maladie  qui  étoit 
dans  son  infanterie  est   fort  diminuée;  il  lui  revient 
beaucoup  de  soldats  convalescents.  —  On  eut  des  nou- 
velles de  Madrid  par  l'ordinaire  ;  l'affaire  des  grsmds 
sur  la  place  que  le  roi  d'Espagne  donne  à  son  capitaine 
des  gardes  du  corps  parolt  en  train  de  s'accommoder. 
—  Le  roi  a  donné  4,000  francs  de  pension  au  chevalier 
de  Croissy^  qui  n'est  point  échangé  et  qui  s'en  retourne 
en  Angleterre. 

Lundi  5 y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  en  calèche  avec  lui;  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  quitta 
le  deuil  qu'il  avoit  pris  il  y  a  quelque  jours  pour  la  mort 
du  prince  Joseph  de  Lorraine.  —  Il  arrivaun  courrier  de 
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M.  de  Vendôme.  Ce  prince  éorittrès-foriementan  roi  pour 
lui  représenter  de  quelle  iœportanoe  il  est  de  faire  le 
8iëge  de  Turin  présentement;  il  assure  qu'il  n^y  a  rien  à 
craindre  du  oôté  de  M.  le  prince  Eugène ,  qu^ily  a  même 
moins  de  difficultés  au  siège  de  Turin  qu'on  ne  le  cpoit; 
que,  si  l'on  ne  fait  point  ce  siéfte,  preiique  toutes  les  con- 
quêtes qu'on  a  (dites  sur  M.  deSayoie  deviennent  inutilsi. 
La  lettre  de  M*  de  Vendôme  a  fait  plaisir  ici,  parce  que  le 
roi  est  bien  aise  de  le  pouvoir  faire.  "^  On  mande  de  T^* 
mée  d'Alsace  que  le  prince  de  Bade  £ait  le  siège  de  Ha* 
guenau,  quoique  la  maladie  soit  grande  dans  son  infan^ 
terie;  la  mortalité  continue  parmi  notre  eavalerieei)  œ 
pays-là|  elle  sera  bientôt  en  aussi  mauv«iis  état  qm  Tan- 
née passée. 

Mardi  6,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
et  travailla  le  soir  avec  H,  le  comte  de  Toulouse  et  1kl.  4^ 
Pontehartrain,  Le  roi  d'Angleterre  alla  dés  le  inatin  àU 
ehasse  du  loup  avec  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  deBerry»  Madanie  la  duchesse  de  Bourgogne  dinacliex 
madame  de  Mailly,  et  après  diner  elle  alla  chez  la  maré- 
chal de  Rochefort  jourr  au  lansquenet  avec  madame  la 
duchesse  d'Orli!'ans  ;  on  y  fit  enti*er  la  comtesse  Geatile, 
femme  de  Fenvoyé  de  Gènes,  quoiqu'elle  n'ait  pas  encore 
fait  la  révc^rence  au  roi,  — M.  de  Marignane  ^  maréchal 
des  logis  Jl*  M.  de  la  Feuillade,  arriva;  il  fqt  longtemps 
che^  M.  de  Ciiamillari,qui  garde  la  chambra  depuis  deux 
jours  qu'il  a  un  torticolis  qui  l'a  obligé  à  se  faii-e  saijrner 
et  purger.  Marignane  n'a  point  vu  le  roi  et  repartira  de- 
main. M.  de  la  Feuillade  l'avoit  envoyé  à  M.  de  Vendôme 
devant  que  de  l'envoyer  ici;  on  ne  doute  pas  que  >!•  de 
Vendôme  ne  persiste  dans  son  /^vis  i4  que  ce  r)e  soit  ce- 
lui de  M.  dp  )a  Feuilla^lo.  On  s^t  même  que  M-  de  Ven- 
dôme offre  d'envoyer  de  ses  troupes,  si  on  n'en  4  pas  asseï 
j)our  faire  le  siège  de  Turin.  —  Le  roi  a  dppné  le  cordon 
rouge  de  la  marine  qu'avoit  de  iielingue  à  M.  de  Coé^tlo- 
gon  j  lieutenant  génénf^l.  La  huitième  partie  des  grand^- 


^creix^  das  oommandaries  et  dei  pensions  de  Tordre  de 
Saint-Louis  sont  affeetées  aux  ofiiiciai»  da  la  marine,  et 
ailes  ne  passent  jamais  d'an  officier  de  mer  à  un  officier 
de  terre,  ni  d'un  officier  do  terre  à  un  de  mer.  Le  roi  a 
fait  lieutenant  généralde  la  marine  Harteloifc,  et  il  y  avoit 
deux  chefs  d'escadre  plus  anciens  que  lui.  La  place  de 
lieutenant  général  n'avoit  pas  été  remplie  depuis  la  mort 
de  M.  de  Relingue.  Le  rpi  a  iait  trois  chefs  d'escadre,  qui 
sont  HM.  d'Aligre,  du  Quesne  (1)  et  le  comte  de  Yillarii» 
frt're  du  UKuréchaL  S.  M-  e  aussi  donné  a  des  officiers  de 
marine  deux  [tensions  de  500  écus  et  quatre  pensions  de 
1 ,000  francs,  et  [Drou^rd]  «i  été  fait  capitaine  [de  vaisseau] . 
Mercredi  7,  à  FoHlainêbUau.  —  Le  roi  prit  médecine 
0t  tint  conseil  Taprès-dluée.  U.  deChamillarjtn  étoit  pofi^t 
au  conseil,  pai^e  qu'il  est  encope  incQt^modé»  Le  roi  d'An- 
gleterre dina  chea  madame  1^  duic^besse  de  Pourgoguç  ^^ 
#lla  le  soir  à  la  poinédie.  li^^Wf^e  )a  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  jouer  raprè^-dlnée  pl|ei(  mad^j^ie  la  di^pl^eese 


(1)  «  M.  4u  QMtne-GoiWn  à  mm  été  «wu^i^  pM  d'etciu^ï^.  |l  4(oit  U^ffUî- 
q^  de  va|«s«aii  (}jié  166t),  et  ne  Ait  fait  ca[Htaine  <^u'a|>r^s  la  mort  d^  M.  «iu 
Qiip<iiOy  linitonant  (^«'néral ,  son  oncle,  arrivée  en  ir>88.  La  confiance  qu'il  aToit 
en  mn  ne%-eti,  qu*il  obtenoit  tcMijoain  pour  Uenteaant  rar  «im  hunl  daottoiitiw 
irs  calJ1p•faMH,l'•Bl9^cMt  U«  tr«v«iUer  ^  jm  avipMMMB^.  ^  ro»  lui  «lofina,  tn 
|fi^O,  le  commamlepocnt  iKune  escadrp  de  six  ^ais^eaux  de  :A  à  72  canons 
IKHir  aller  aux  Indes  orientales.  Il  8*acquit  t)eau(*oup  de  gloire  dans  cette  expé- 
dition, rartoot  dê^-ant  Pondicliéry,  «nr  te  oMc  de  Goromaa4ai ,  où  il  conttittit 
juat  MCi4re  d^  dix  ou  demie  yaiue4u\  ik  sMcrre  bolbi9doii»  Il  leur  pqt  ap 
f'^i.)  «le  poinoriuiine  tlûte  qui  alloit  à  ima\ia,  richement  chargée,  et  ramena 
H  Rrest,  Tannée  suivante ,  son  t^^^^dre  en  tn^s-t)on  état,  avec  les  vaisseaux  art 
la  compagnie.  Feu  son  père ,  frère  du  licuteoMit  général,  étoa  capitaine  de  vait- 
«MU  du  riH,  ci  avoit  épousé  la  liUe  d«  M-  (■uilon,  qui  eut  Thonii^ur,  jqpiuine 
inaife  de  la  Rocbeile,  d>n  j>rësenter  les  clefs  au  feu  n>i  Louis  M|I  Jurs<|ue  Sa 
Mi^té  la  soumit  à  Mm  olxMssance.  Ainsi  c'est  par  le  cAté  de  m  mëre ,  rt  |M»ur 
le  distinguer  de  ceii\  de  son  nom,  qu*on  le  sumommt  du  Quesne-Guiton  , 
comme  oa  sumoroine  du  Que^nr-Uùtnier,  à  G#tt«e  df  m  mèii^,  son  cousin 
oeno^io  9  <IM^  te  T^  >  kQ^  <!<"  gratifier  de  Taugmentati^n  de  ses  appointements 
jusqu'à  ^00  livres  par  mois  etquiestfiis  d*un  capitaine  de  vaisseau,  cadet  des 
trois  frères  qu'avoit  feu  M.  du  Qnesne,  lieutenant  général ,  qui  tous  troia  oat 
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d'Odéans,  où  il  y  a  un  jea  d»  kiuqattBMt  établL  MoMeî- 
gneur  le  duc  de  Berry  courut  le  cert  avec  les  ehiena  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  — «  Toutes  les  nourries  ^'Alle- 
magne portent  que  le  oomte  de  Rabutin  a  été  obligé  d'a- 
bandonner la  Transylvanie  avec  deux  ou  tmis  mille 
hommes  qui  lui  restoient,  que  le  prince  Ragotski  est  en- 
tièrement maître  de  tout  le  pays,  et  qu'un  autre  corps  de 
mécontents  a  coupé  le  général  Herbeville  et  lui  ^te  tout 
commerce  avec  Vienne.  L'empereur,  pressé,  a  envoyé  un 
courrier  au  prince  de  Bade  pour  lui  ordonner  de  faire  un 
gros  détachement  de  son  armée  et  d'envoyer  incessam- 
ment vingt  mille  hommes  en  Hongrie.  —  L'ordinaire  de 
Madrid  arriva,  et  on  apprit  qu'il  y  avoit  quelques  grands 
qui  avoient  assisté  à  la  chapelle  et  que  le  roi  d'Espagne 
a  donné  au  connétable  de  Gastille  la  charge  de  majordomo 
major,  vacante  par  la  mort  du  marquis  de  Yilla-^ranea. 
Le  roi  avoit  fait  des  recommandations  assez  fortes  au  roi 
d'Espagne  pour  qu'il  donnait  cet  emploi  au  duo  d'Albe, 
dont  on  est  fort  content  ici. 

Jeudi  8,j  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  passa  assez  mal  la 
nuit;  la  médecine  qu'il  avoit  prise  hier  le  tourmenta  jus- 
qu'à huit  heures  du  matin.  Il  entendit  la  messe  dans  son 
lit  et  s'endormit  ensuite  jusqu'à  midi.  Il  se  leva  pour 
dîner  et  passa  ensuite  chez  madame  de  Maintenon,  et  y 
travailla  avec  M.  de  Chamillart,  qui  se  porte  mieux.  Le 
roi  d'Angleterre,  monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants allèrent  courre  le  cerf,  et  le  soir  le  roi  d'Angleterre, 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
souper  chez  M.  de  la  Rochefoucauld.  —  Le  prince  d'Ha- 
novre, qu'on  appelle  le  prince  électoral,  a  épousé  la  prin- 
cesse d'Anspach,  sœur  des  deux  princes  que  nous  avons 
vus  ici  et  dont  l'alné  fut  fué  dans  le  haut  Palatinat  il  y 
a  deux  ans.  —  Le  roi  a  donné  commission  de  mestre  de 
camp  réformé  à  M.  de  Bonnac,  son  envoyé  en  Suède;  il 
en  aura  les  appointements  comme  s'il  servoit  à  l'armée, 
et  on  lui  donne  le  rang  d'ancienneté,  du  jour  qu'il  fat  iaii 
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ccdonel  dans  les  troupes  de  Wolfenbuttel,  dans  le  temps 
que  M.  d^Ussonétoîten  ce  pays-là.  «—Les  grands  d'Espagne 
qui  se  sont  trouTés  à  la  chapelle  sont  le  marquis  de  Gas- 
tel-RodrigO»  le  duc  d'Ossone,  le  comte  d'Aguilar  père, 
qu'on  nomme  le  marquis  de  FrigiUana,  le  duo  d'Havre 
le  duc  de  Saini-Pierre  et  le  marquis  de  Castromonte. 
Le  connétable  de  Gastille,  en  acceptant  la  charge  de  ma- 
jordome major,  consent  que  tous  les  soirs  les  clefs  des 
portes  du  palais  seroient  portées  au  capitaine  des  gardes 
du  corps,  au  lieu  qu'auparavant  on  les  portoit  au  major- 
domo  major. 

Vendredi  9,  à  Fontaifubleau.  —  Le  roi  passa  fort  bien 
la  nuit;  il  a  repris  son  train  dévie  ordinaire  et  a  été  cette 
après-^inée  tirer.  Le  roi  d'Angleterre ,  Monseigneur  et 
messeigneurs  ses  enfants  ont  couru  le  loup  ce  matin  et 
ont  été  le  soir  à  la  comédie.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne,  depuis  quelques  jours,  fait  entrer  la  duchesse 
d'Albe  les  soirs  chez  madame  de  Maintenon  pour  jouer 
avec  elle.  —  On  a  eu  la  confirmation,  par  plusieurs  en- 
droits, que  le  comte  de  Rabutin  avoit  abandonné  la  Tran- 
sylvanie ;  on  ajoute  même  qu'il  s'est  retiré  en  Pologne 
Eivec  le  peu  de  troupes  qui  lui  restoient.  On  mande  aussi 
^ue  l'empereur  craint  fort  que  les  mécontents  n'aillent 
ï  Lintz,  ce  qui  les  approcheroit  fort  de  la  Bavière,  où  les 
3sprits  sont  fort  aigris  à  cause  des  violences  que  Tempe- 
feur  y  exerce.  —  M.  de  Villars  a  détaché  M.  de  Streiff , 
naréchal  de  camp ,  avec  environ  quinze  cents  chevaux, 
x>ur  aller  du  côté  de  Fribourg  ;  il  a  passé  le  Rhin  à  Kehl; 
>n  croit  qu'il  établira  quelques  contributions  au  delà  du 
ilbin.  Le  siège  de  Haguenau  continue;  Péry,  maréchal 
le  camp  qui  commande  dans  la  place,  se  défend  très- 
>ien  ;  mais  comme  la  place  n'est  pas  bonne ,  on  ne  croit 
pas  qu'elle  puisse  durer  longtemps.  Le  prince  de  Bade  a 
létaché  quatre  régiments  de  cavalerie  qu'il  envoie  en 
longrie;  l'empereur  le  presse  pour  lui  envoyer  un  plus 
prand  renfort. 
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Samedi  10^  à  Fbntmineblêau.  — -  Le  roi  ooorat  ]»  oerf 
TaprèS'dlnée  avee  les  chieni  de  H.  le  dao  du  Haine;  ce 
lut  madame  la  duchesse  du  Naine  qui  ordonna  la  chanp, 
^aps  que  H.  du  Maine  s'en  mêlât.  La  chasse  fut  fitfft  bella, 
«t  on  prît  trois  cerfs  bout  à  bout  ;  madame  la  duohene 
de  Bourgogne  étoit  avec  le  roi  dans  sa  ealèehe.  Le  roi 
d'Angleterre  avoit  couru  le  sanglier  le  matin  avec  mao- 
seigneurle  duc  de  Berry^  et  ils  allèrent  rejoindre  le  roi  à 
la  ohasse  du  cerf;  Monseigneur  ei  monseigneur  le  duo  de 
Bourgogne  y  étoient  avec  le  roi.  Le  soir  U  y  eut  oomédie. 
—  Le  roi  lit  ces  jours  passés  une  réprimants  un  peu 
forte  (^  M.  de  Courtenvaux*  dans  son  cabinet ,  où  étoient 
Monseigneur^  toute  la  maison  royale  et  les  dames  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  mais  cela  est  raccomr 
mode  présentement.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  par  le 
ftou^sillon  que  la  tranchée  n'étoît  pas  ouveTte  devaDtBa^ 
celooe  la  nuit  du  ^9  au  30,  et  que  quinxe  cents  chevani 
des  troupes  d'Es^iagne  y  étoient  arrivés  sous  H.  de  8a- 
UmVf  qui  est  un  offipier  de  réputation^  mais  fort  vieux.  Il 
a  laissé  trois  cents  chevaux  dans  le  royaume  de  Valence 
pour  aider  la  noblesse  du  pays  2\  réduire  le  château  de  Dé- 
nia, dont  les  rebelles  s'étoient  emparés,  et  la  noblesse  de 
ce  royaume-là  a  promis  qu'après  cette  réduction  ils  inar- 
cheroient  tous  pour  dégager  la  Catalogne. 

*  Courtenvmix,  fils  aîné  de  I^uvois ,  qpi  lui  avoit  fait  dloonfr^pu» 
oter  la  survivance  de  sa  charge  de  secrétaire  d'Rtat ,  comme  trèHira- 
pable,  en  avoit  été  consolé  par  la  charge  de  capitaine  des  Cent-Suiss^s, 
et  avoit  épousé  la  fille  aînée  du  maréchal  d'Estrées ,  soeur  du  maréchal 
de  Coeuvres.  C/étoit  un  petit  homme  de  mauvaise  mine,  que  personnt* 
ne  fréquentoit, avec  une  voix  ridicule,  et  un  des  sots  personnalités  du 
monde;  colère  pourtant,  et  têtu  quand  il  se  ca|)riroit.  l^roj,plu( 
curieux  de  rapports  et  de  savoir  tout  ce  qui  se  passoit  qu'on  dc  if 
pouvoit  croire ,  quoiqu'on  le  crilt  beaucoup ,  avoit  autorisé  Bootemps? 
puis  Blouin,  conmie  gouverneurs  de  Versailles ,  d'avoir  quantité  èft 
Suisses ,  qui ,  avec  la  livrée  du  roi ,  ne  dépendoient  que  d'euv,  outre 
ceux  de«  portes  du  dedans  et  du  dehors,  où  ils  en  avoient  pu  mettra; 
et  ces  Suisses  étoient  instruits  à  rôder,  surtout  les  soirs,  les  niliiMCl 
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1^9  nuits ,  daii3  \e$  degrés ,  let  g^leriw  «t  les  corridors ,  les  privés  et  le^ 
passages,  à  se  tenir  dan$  ceux  qui  étoient  obscurs  et  peu  passants,  à 
8*y  cacher,  et  même  dans  les  cours  et  dans  les  Jardins  quand  le  temps 
le  pouvoit  permettre.  Ils  ne  disoient  mot  a  personne ,  mais  ils  tâchoient 
d'ëcmiter,  de  suivre  et  d'attendre  les  gens  pour  voir  combien  ils  deipeur 
f^entoù  ils  étoient  entrés;  las  nouveaux  étoient  dressés  parles  an* 
dens  à  CQQnot^  leurs  \ien%  et  leur  mopde,  et  tous  les  matins  ils  ren- 
doient  compte  de  leurs  rencontra  et  de  leurs  découvertes.  Ce  maDége, 
dont  d'autres  subalternes  ou  valets  se  méloient  aussi,  se  faisoit  à  Ver- 
sailles ,  à  Marly,  à  Fontainebleau ,  et  partout  où  la  oour  allojt.  Ces 
Suisses  déplaisoient  fort  à  Courtenvaux,  parce  qu'ils  os  le  rsconnoi»- 
soient  en  rien  et  qu'ils  enlevoient  h  ses  Cent-Suiss^  des  posMs,  ^t  d#s 
récompenses  qu'il  leur  auroit  bien  vendues,  tellement  qu'il  les  trac^s^it 
souvent.  Entre  la  erande  pièce  des  Suisses  et  la  salle  des  gprdes  du  roj, 
à  Fontainebleau ,  Il  y  a  un  passage  étroit  entre  le  degré  et  le  logement 
opoupé  lors  par  madame  de  Meintenon ,  puis  une  pièce  carrée ,  où  est 
la  porte  de  ce  logement,  et  qui ,  en  la  traversant  droit,  donne  dans  la 
salie  d#|  g9r4es;  ce  passage,  qui  a  iipn  porfe  sur  le  baicpa  quieyivi- 
ironne  la  cpur  en  oyale ,  et  qui  communique  3i|x  degr^  et  en  beau- 
coup d'endroits,  est  un  passage  public  et  indispensable  de  copiçiunica- 
tion  de  tout  le  château  à  qui  ne  va  point  par  les  cours,  et  par  consé- 
quent fort  propre  ù  observer  les  allants  et  venants  (  il  y  eouehoit  quel- 
ques ^rdes  du  corps  et  quelques-uns  des  Cent-Suisses.  Is  roi  sima 
nneux  ce^  flu|ié^-là  y  f^ire  noupher  de  s^i  Suisses  4f)  Plouin  -,  et 
Q)urt^nv^ux,  qui  prit  pela  pour  ui|e  nouvelle  entrepirise  ^e  |eur  part, 
i||e  mit  tellement  en  colère  qu'il  n*y  eut  pouille  qu'il  neleufrdtt^avec 
forces  menaces.  Les  bons  Suisses  laissèrent  aboyer  le  petit  Courten- 
vaux et  en  (Iront  avertir  le  roi,  qui  entra  dans  une  colère  si  extraordinaire 
pour  lui ,  mais  si  terrible ,  qu'elle  Gt  trembler  toutes  les  prinofsses  et 
le^rs  dames  d'honneur,  et  tout  ce  qui  se  ppou\^  le  soir  (|aop  le  cabiuet 
9y  il  le  fit  veqir.  Il  fut  pu  moment  ^e  perdre  sq  chai^ge ,  et  sans  nia- 
âarne  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  aimoit  fojrt  la  duchesse  de  Ville- 
roy,  sa  sœur,  et  la  maréchale  de  Coeuvres,  sa  belle-sœur,  et  lesNoaHles, 
on  ne  sait  ce  qui  en  seroit  arrivé. 

Dimanche  11,  à  Fontdinehleau,.  —  Le  roi  alla  tirer  Va- 
prè,s-dlnée.  Le  roi  d'Angleterre  fit  ses  dévotions  le  matin^ 
comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  dimanches;  il  re- 
tourna à  la  messe  à  midi  et  demi  avec  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  l'on  chanta  un 
fort  beau  motet  du  maître  delà  musique  de  Saint-Germain 
de  l'Auxeprois.  Après  dîner  S.  H,  B.  alla  à  vêpres  et  au 
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salut  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — 11  a^ 
riva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  la  Feuillade;  ses  lettres 
sont  du  5.  M.  de  Dreux  lui  ayant  porté  Tordre  pour 
ne  pas  faire  le  siège  de  Turin^  il  avoit  envoyé  un  contre- 
ordre  aux  troupes  qui  le  venoient  joindre  ;  cependant  il 
étoit  toujours  persuadé  qu'on  pouvoit  prendre  Turin  en 
l'attaquant  par  la  citadelle^  et  il  étoit  fortifié  dans  son 
avis  parce  que  c'étoit  celui  de  M.  de  Vendôme.  —  Le 
nonce  du  pape,  qui  étoit  demeuré  auprès  de  Vienne^  s'en 
retourne  à  Rome;  le  pape  paroit  fort  mécontent  de  Tem- 
pereur  et  Tempereur  fort  mécontent  du  pape.  —  H.  le 
duc  de  Mantoue  a  été  considérablement  malade  ;  mais 
par  la  dernière  nouvelle  qu'on  en  a  eue  il  est  beaucoup 
mieux. 

Lundi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
après  dîner;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messeigneurs 
ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Le  roi  d'Angleterre  n'y 
alla  points  parce  qu'il  se  reposa  tout  le  jour  pour  partir 
demain  à  la  pointe  du  jour  et  aller  dîner  à  Saint-Germain. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de 
la  Feuillade,  et  le  bruit  se  répandit  qu'on  ne  songeoit 
plus  présentement  à  faire  le  siège  de  Turin.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Villara,  qui  mande  que  Péry,  après 
s'être  défendu  huit  jours  dans  Haguenau ,  qui  est  une 
très-mauvaise  place ,  il  avoit  fait  battre  la  chamade,  et 
que  le  comte  de  Thungen,  qui  commandoit  à  ce  siège, 
n'ayant  voulu  lui  donner  d'autre  capitulation  que  de  le 
faire  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garnison,  on  avoit 
fait  tirer  de  part  et  d'autre,  et  qu'à  Tenlrée  de  la  nuit 
Péry  étoit  sorti  avec  la  plus  grande  partir  de  sa  garnison 
par  la  porte  de  Saverne,  et  avoit  laissé  Hsirlin,  colonel 
d'infanterie,  avec  cinq  cents  hommes,  pour  continuer  de 
tirer,  avec  ordre,  quand  il  auroit  amusé  les  assiégeants 
encore  quelques  heures,  de  le  venir  rejoindre  avec  ses 
troupes  dans  un  endroit  qu'il  lui  avoit  marqué  ;  ce  que 
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Harlin  a  exécuté  si  bien  et  si  heureusement  qu'après 
avoir  rejoint  Péry  ils  sont  arrivés  à  Saveme  avec  quinze 
cents  hommes^  dont  étoit  composée  la  garnison. 

Mardi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena  Fa* 
près-dlnée  à  Tentour  du  canal  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  avoit  été  à  la  chasse  du  loup  avec  Mon- 
seigneur,  revint  d'assez  bonne  heure  pour  se  promener 
avec  le  roi.  Le  roi  d\\ngleterre  partit  d'ici  à  six  heures 
du  matin  pour  retourner  à  Saint-Germain  en  chaise  de 
poste,  comme  il  étoit  venu. — Parles  nouvelles  qu'on  a  de 
Catalogne,  on  apprend  que  les  révoltés  se  sont  saisis  de  Lé- 
rida  et  de  Tortose,  où  il  n'y  avoit  quasi  point  de  garnison. 
Les  peuples  d'Aragon,  qui  sont  demeurés  fort  fidèles  au 
roi  d'Espagne,  lèvent  des  troupes  à  leurs  dépens  ;  la  seule 
ville  de  Saragosse  lève  deux  régiments,  et  en  un  seul  jour 
quatre  cents  hommes  se  sont  venus  enrôler.  Les  peuples 
de  Navarre  ne  sont  pas  moins  fidèles  et  lèvent  des  troupes 
aussi  à  leurs  dépens.  On  mande  de  Madrid  qu'on  en  a  fait 
partir  le  prince  de  Tzerclaés  pour  aller  rassembler  toutes 
ces  milices-là  ;  on  lui  donne  encore  trois  bataillons  de 
troupes  réglées,  avec  quoi  on  espère  qu'il  apportera  de 
grands  changements  aux  affaires  de  Catalogne.  —  Quel- 
ques vaisseaux  marchands  qui  revenoient  richement 
diargés  de  la  mer  du  Sud  et  qui  étoient>escortés  par  des 
vaisseaux  du  roi,  dont  Tun  étoit  commandé  par  Palière, 
ont  encore  pris  dans  leur  route  des  vaisseaux  marchands 
ennemis,  dont  la  charge  est  estimée  deux  millions,  et  un 
vaisseau  de  guerre  qu'a  pris  Palière,  qui  est  de  soixante 
canons ,  et  tout  cela  est  arrivé  à  Redondello^  qui  est  un 
petit  port  auprès  de  Vigo  en  Galice. 

'  Mercredi  14,  à  Fonlainehleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Le  roi  travailla  chez 
madame  de  Haintenon  avec  H.  de  Chamillart,  dont  la 
fluxion  n^estpas  encore  finie;  mais  cela  ne  Tempèche  pas 
de  travailler  tout  le  jour.  —  Les  ennemis  en  Flandre 
sont  toujoura  campés  entre  Herentals  et  Grobendonck;  ils 
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ùn%  ikmàÊséAèè  ftmfMlfet  pouf  quiliie  joui««  0»  ëimit  (•» 
jdun  qu'avant  la  fln  de  la  èampa^ae  ils  faront  un  dAti^ 
ment-poor  MtB  le  iiége  de  Santvliel^  et  il  parolique 
M.  de  Villefdy  venl  s'y  opposer.  —  Il  arriva  nn  epniVier 
dn  maréchal  de  Tessé,  qui  mande  que  les  Portugais  ont 
assiégé  Badejoit  ;  le  siège  en  étoit  formé  le  8  ;  il  y  a  uni 
assex  bonne  garnison  dans  la  place,  et  ce  maréchal  a 
mandé  au  gouverneur  que,  s'il  pouvoit  tenir  jusqu'au  11 
Ou  au  90  de  ce  mois,  il  le  secourroit  sûrement;  il  songi 
à  assembler  des  troupes  pour  cela.  —  Le  président  Rob* 
signol  mourut  ces  joUrs  passés  à  Paris  ;  c'étoit  le  plus  ha* 
bile  déohiffreur  de  l'Europe;  il  avoit  de  grosses  pensions 
du  roi  pour  cela,  et  le  roi  en  laisse  6,000  francs  à  sa  fa* 
mille  (1).  —  Le  maréchal  de  Goeuvres,  qui  étoit  en  chemin 
pour  venir  ici,  reçut,  il  y  a  quelques  jours,  un  contre-o^ 
dre  pour  retournera  Toulon,  oùil  va  faire  armer  quelques 
vaisseaux  dont  six  escorteront  les  galions  qu'on  veut 
faire  partir  de  Cadix  &  la  fln  de  Tannée. 

Jeudi  15,  â  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf  Vif 
près-dlnée  et  ne  revint  de  la  chasse  qu'à  sept  heam; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 


(l)«Me§sireCharleft-Bonavcnture  Rossignol,  chevalier,  seip^ear  hauf  justifkf 
de  Juvizy ,  ooBseilter  du  roi  en  ses  confleils  et  tionoralre  an  parlemeot ,  préàdeit 
en  la  ciianibre  des  oomptes ,  mourut  le  2  du  moift  dernier,  âgé  de  cinquante 
six  ans.  Il  étoit  fils  de  messire  Antoine  Rossignol ,  maître  des  comptes  et  ouo- 
seflter  d*État,  qui  mourut  au  mois  de  décembre  fC82,  et  qui  s*étoH  rendu  if 
recommandakiie  par  lion  mérite  et  fiar  ses  services,  et  par  le  secret  si  mM 
qu'il  avoit  trouvé  pour  déchiffrer  toutes  sortes  de  lettres  et  pour  eu  écrire  a\ec 
de  certains  chiffres  dont  lui  m^uI  pouvoit  donner  la  clef,  sous  le  ministère  du 
cardinal  de  Richelieu,  dont  il  avoit  acquis  Tostime  et  ta  confiance.  11  eontinai 
les  mêmes  services  sous  le  règne  pn'Ment  jusqu'à  sa  mort ,  et  le  roi  lui  duou 
toujoursdesmarquesd'unedistinction  singulière.  L'on  doit  mettre  encervigl^ 
glorieux  avantage  qu*il  eut  de  recevoir,  dans  sa  belle  maison  de  Juvizy,  Sa  Ma- 
jesté, qni  voulut  bien  Taller  voir.  M.  Perrault  Ta  mis  au  nombre  des  Horoni 
illustres  dont  il  a  donné  au  public  les  éloges  et  les  portraits.  M.  le  préiiiiaal 
Rossignol  qui  vient  de  mourir  avoit  succéilé  au  mérite  de  son  père,  et  l'oa 
ne  sauroiten  dire  rien  de  trop  avantageux  après  que  le  roi  même  a  téiooigoé 
être  fâché  de  sa  mort ,  ce  qui  seul^peut  suffire  poor  son  éloge.  •  (  MifCfÊri 
d'octobre, pai^  S3S  à  235.) 
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oaiàche;  M^^nseigneui*  et  messeigneuraseseDfantoétoienl 
à  la  chasse.  —  On  eut  nouvelle  par  des  patrons  de  bar-» 
ques  arrivés  en  Provence  et  qui  ont  été  jusqu'au  dé^ 
troit  que ,  selon  ce  qu'ils  avoient  appris  sur  les  côtes  de 
Catalogue,  la  tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  Je  6 
devant  Barcelone;  que  la  mer  étoit  fort  grosse  sur  céUê 
côte- là  par  un  vent  de  sud  qui  rdgnoît.  Ils  disent  une 
autre  nouvelle  où  on  ne  veut  pas  ajouter  foi,  qui  est 
que  les  Irlandois  et  Ëcossois  qui  étoient  dans  Gibraltar, 
s'étoient  soulevés  contre  les  Anglois^  qu'ils  s'étoient 
rendus  maîtres  de  la  place  et  qu'ils  Tavoient  ensuite 
livrée  aux  Espagnols.  —  Le  roi  a  donné  à  Narbonne , 
lieutenant  général  qui  sert  en  Italie,  le  cordon  rouge 
qu'avoit  M.  d'Usson,  et  à  Hontplaisir,  lieutenant  de  se9 
gardes,  la  pension  de  500  écus  que  Narbonne  avoit  sur 
l'ordre  de  Saint-Liouis.  -—  M.  Begon,  premier  commis  de 
M.  dePontchartrain,  a  ordre  de  se  retirer  ;  on  donne  son' 
bureau  à  M.  Argon,  qui  étoit  commissaire  ordonnateur  à 
Rayonne. 

Vendredi  16»  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  dîna  à  midi 
et  alla  courre  le  loup  avec  les  chiens  de  Monseigneur; 
on  les  appelle  comme  cela  quoique  ce  soit  une  meute  du 
roi  et  qu'il  la  paye.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche  ;  il  en  revint  de  si  bonne 
heure  qu'au  lieu  de  rentrer  au  château  ils  allèrent  se 
promener  autour  du  canal.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  ^^ 
Le  chevalier  de  Nogent  mourut  d'apoplexie^  dont  il 
avoit  eu  déjà  plusieurs  attaques;  il  avoit  été  aide  de  camp 
du  roi  durant  toutes  les  campagnes  et  avoit  été  aupara« 
vant  mestre  de  camp  de  cavalerie.  Le  roi  avoit  toigours 
eu  de  la  bonté  pour  lui  ;  il  avoit  des  pensions  et  étoit 
gouverneur  de  Sommières  en  Languedoc  ;  ce  gouverne- 
ment vaut  8  ou  10,000  livres  de  rente  et  est  payé  par 
la  province.  —  M.  de  la  Touche,  commis  de  M.  de  Pont- 
chartrain  et  qui  avoit  un  des  premiers  bureaux,  se  retire 
par  dévotion  et  se  met  dans  les  PP.  de  TOratoire  ;  il  y 
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avoit  déjA  longtemps  qu'il  demaiidoît  ù  parmis^ii  de 
quitter  cet  emplcH;  oa  le  charge  d'iia.attke^Bi|»Im.qiii 
regarde  le  commerce  et  qui  ne  rempèehora  pas  de  yîirre 
dans  la  retraite.  ..  <    * 

Samedi  il,  à  FankUnébUau.  —  Le  roi  eoomtf  le  cerf 
l'après-dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
dans  sa  calèche  avec  lui  ;  ils  en  revinrent  fort  mouillés, 
parce  qu'il  plut  à.  verse  durant  toute  la  chasse.  Monsei* 
gneur  et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient.  '—  lie  roi 
donna  le  matin  le  gouvernement  de  Sommières  à  Lon* 
guerue ,  lieutenant  de  ses  gardes,  qui  avoit  résolu  de  k 
lui  demander  l'après-dlnée  en  lui  offrant  ,de  lui-  readre 
un  petit  gouyernement  qu'il  a  en  Bretagne.  Le  :roi  le 
prévint  sur  Sommières  et  ne  lui  fit  point  rendre  l'autre 
gouvernement.  — M.  d'Armenon ville  vend  à  M.  le  comte 
de  Toulouse  la  terre  de  Rambouillet  et  tous  les  meubles 
qui  y  sont  500,000  francs,  et  il  achète  de  M.  de  Catelanle 
château  de  la  Meute  et  la  capitainerie  du  bois  de  Bou- 
logne, dont  on  fait  une  gruerie.  Catelan  logera  dans  le 
château  de  Madrid  et  se  réserve  le  pouvoir  de  chasser  dans 
le  bois  de  Boulogne,  et  M.  d'Armenonvilleaurale  pouvoir 
aussi,  lui  et  son  fils,  de  chasser  dans  toute  la  capitai- 
nerie de  la  plaine  qui  demeurera  à  Catelan.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  le  13  du  camp  de 
Tornio  près  de  Lodi.  Le  prince  Eugène  marcha  le  10 
et  vint  camper  à  la  Piroinga  sur  le  chemin  de  Crème; 
le  11  il  longea  le  Serio  et  vint  camper  à  San-Michele;  le 
12  il  vint  camper  sa  gauche  à  Houtodine  et  sa  droite  à 
Ombriano,  qu'ils  occupent;  ils  travaillent  à  rétablir  un 
pont  que  nous  avons  rompu  sur  le  Serio.  Notre  armée 
marcha  le  11  au  matin  et  vint  camper  à  Vaïane  et  le  12 
à  Tornio,  où  est  le  quartier  général.  Nous  avons  devant 
nous  un  naviglie  qui  sort  du  Tornio,  et  derrière  nons 
les  marais  de  TAdda.  Sur  l'avis  que  M.  de  Vendôme  eut 
le  soir  que  les  ennemis  vouloient  faire  passer  le  Serio 
près  de  son  emlx)uchure  à  \m  gros  détachement  ponr 
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tftcher  à  faire  un  pont  sur  TAdda^  il  a  détaché  le  che- 
Talier  de  Luxembourg  avec  la  brigade  de  cavalerie  du 
colonel  général  et  celle  dMnfanterie  d'Auvergne  et  de 
Bretagne,  pour  passera  Lodi  et  s'opposer  de  l'autre  côté 
de  TAdda  à  ce  que  les  ennemis  pourroient  entreprendre. 

Dimanche  18,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer  Ta- 
près-dinée.  Monseigneur  se  promena.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  la  Feuillsuie,  qui  a  envoyé  un  gros  dé> 
tachement  à  M.  de  Vendôme,  qui  doit  l'avoir  joint  pré- 
sentement. —  On  mande  de  Flandre  que  milord  Marlbo- 
rougfa  est  allé  à  la  Haye,  et  que  l'empereur  le  presse 
d^aller  faire  un  tour  à  Vienne  avant  que  de  retourner  en 
Angleterre.  —  On  parle  du  mariage  de  Tarchiduc  avec 
une  princesse  de  Wolfenbuttel,  qui  se  fera  catholique 
pour  cela,  à  ce  qu'on  croit.  —  Madame  de  Lamoignon, 
veuve  depuis  longtemps  de  M.  le  premier  président  de 
ce  nom,  est  morte  âgée  de  quatre-vingt-trois  ans  ;  elle 
laisse  4  ou  500,000 écus  de  bien,  qui  sera  partagé,  s'il  n'y 
a  point  de  testament,  entre  M.  le  premier  président  de 
Lamoignon,  M.  de  Basville,  intendant  en  Languedoc, 
madame  la  comtesse  de  Broglio  et  M.  de  Harlay,  le  con- 
seiller d'État,  dont  la  mère  étoit  sœur  des  trois  personnes 
que  je  viens  de  nommer.  —  M.  le  chevalier  de  Nog«înl 
n'est  pas  mort,  et  le  roi  a  dit  à  I^nguerue  qu'il  souhai- 
loit  quil  pût  revenir  de  cette  maladie,  mais  qu'il  ne  s'in- 
quiétAt  point  et  qu'il  n'y  perdroit  rien. 

Lundi  19,  à  Fontainebleau.  —  I^e  roi  ne  courut  point, 
parce  qu'il  est  fête  dans  le  diocèse,  et  le  roi  ne  veut  point 
courir  les  jours  de  fêtes  de  crainte  que  quelqu'un  de 
l'équipage  ne  perdit  la  messe.  Le  roi  travaiUa  le  soir  avec 
M.  Pelletier.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs années  que  le  roi  n'y  va  plus,  et  monseigneur  le 
dite  de  Bourgogne  y  va  très^rarement.  — -  On  a  des  nou- 
velles du  Roussillon  du  9.  II  estsArque  la  tranchée  n'est 
point  ouverte  à  Barcelone;  mais  les  batteries  des  ennemis 
continuent,  et  il  y  a  une  petite  brèche  an  cori>s  de  la 

T.   X.  TJ 
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plaoe.  Le  Tice-*roi  a  été  blessé  d'an  éclat  de  bombe,  inan 
la  blessure  est  très-légère.  -^  Mademoiselle  de  Lenelot* 
est  morte  à  Paris;  quoiqu'elle  fût  fort  vieille^  elle  avoit 
conservé  tant  d'esprit  et  de  raison  que  les  meilleures  corn* 
pagniesde  Paris  s'assembloient  tous  les  jours  cbes  elle  (1). 
—  On  a  des  des  nouvelles  de  Hongrie  par  oA  il  parolt 
que  les  mécontents  sont  fort  éloignés  de  s'accommoder 
avec  Tempereur;  ils  se  sont  assemblés  pour  élire  ud 
homme  qui  doive  commander  toute  la  nation  ;  ils  ont 
tous  déféré  cet  hônneur-lÀ  au  prince  Ragoteki ,  mais  ils 
ne  sont  pas  encore  convenus  du  titre  quMls  lui  donne- 
roient. 

*  Cette  fameuse  courtisane,  si  connue  sous  le  nom  de  Ninon,  et  d^ 
puiâ  que  TAgo  lui  eut  fait  quitter  le  métier  sous  celui  de  Lenclos,  est  un 
exemple  étonnant  du  triomphe  du  vice  spirituellement  conduit  rt 
réparé  de  quelque  vertu.  Le  bruit  qu'elle  (If,  et  plus  encore  le  dé- 
sordre qu'elle  causa  dans  la  plus  haute  et  la  plus  brillante  jeunesse, 
obligea  la  reine  mère,  tout  indulgente  qu'elle  étoit  aux  personnes  gi- 


(1)  Mademoiselle  Lenclos  se  piqtioit  d*avoir  toutes  les  vertus,  hors  la  cha- 
rité. Elle  étoit  connue  pour  telle ,  et  malgré  cela  elle  conserva  toute  sa  vie  une 
si  grande  réputation  que  tout  le  monde  se  faisoit  presque  un  deroir  d'aller  ehei 
elle.  Elle  avoit  beaucoup  d'amis  ;  on  lui  menoit  mOme  de  jeunes  femmes,  niais 
elle  convenoit  Otre  trop  mauvaise  compacte  pour  elles  et  exigeoit  qu'on  ne 
les  rameuAt  plus  chex  elle.  Elle  s'appeloit  Ninon.  LMiistoire  tragique  de  son  fil» 
est  iiiémorable.  H  étoit  élevé  chez,  elle  sans  connottrc  ni  son  père  ni  m  mèr^ 
Il  connoissoit  tous  les  charmes  de  madeinoiselle  Lenclos,  et  en  étoit  devenu 
fort  amoureux.  Voyant  la  vie  qu'elle  nieuoit,  il  ne  doutoit  pas  que  sa  passion  nt' 
fut  heureuse.  U  la  déclara  h  mademoiselle  Lenclos  avec  de  pressantes  sollictta- 
tions.  Elle  m*  paroissoit  iH)int  a\oir  de  bonne>s  raisons  à  donner;  elle  fut  obUgèe 
de  lui  déclarer  qu'elle  étoit  sa  mère.  Le  jeune  homme  se  tua  de  désespoir.  On 
lui  cx)nrioit  des  dépôts  très-considérables.  On  prétend  même  que  M.  de  Daa- 
geau  avoit  oublié  cent  mille  écus  entre  ses  mains.  Il  y  eut  à  sa  mort  une  his- 
toire d'un  grand  homme  habillé  de  noir  qui  avoit,  dit-on ,  paru  défaut  elfe 
grand  nombre  d'années  auparavant,  et  lui  avoit  promis  de  l'avertir  du  uMinest 
de  sa  mort.  On  dit  que  ce  même  hoiume  la  vint  demander  trois  jours  avant 
qu'elle  mourût ,  et  que  dès  qu'elle  le  vit  elle  jugea  qu*elle  alloit  mourir.  Elle 
fit  sortir  tout  le  monde,  et  Tut  longtemps  enfermée  avec  cet  homme.  Elle  fHoit 
fort  vieille  alors,  mais.point  irialade,  à  ce  que  l'un  dit.  Il  falloit  bien  faire  use 
histoire  singulière  de  la  mort  d'une  i)ersonne  qui  avoit  été  aussi  singulière  qw 
Nion  Lenclos.  (  Note  du  duc  de  Lu9nes,) 
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lantn ,  et  plus  que  plantes ,  de  lui  envoyer  iwe  lettre  de  cachet  pour 
S(*  retirer  dans  un  couvent.  Un  e\mipt  la  lui  porta ,  et  eomnie  elle  la 
lut,  elle  riMnarqua  qu'il  n*y  a\oil  point  de  couvent  désigné  :  n  Mon- 
sieur, dit-elle  à  Texempt  sans  se  déconcerter,  puisque  la  reine  a  tant 
de  bonté  que  de  me  laisser  le  choix  du  couv(»nt  où  elle  veut  que  je  me 
retire,  je  vous  supplie  de  lui  dire  que  je  dioisis  celui  des  Grands-Corde^ 
liers  de  Paris,  »  et  rendit  la  lettn»  de  cachet  avec  une  belle  révérence. 
L*e\empt,  stupéfait  de  cette  effronterie  sans  pareille ,  n*eut  pas  un 
mot  à  répliquer,  et  la  reine  la  trouva  si  plaisante  qu'elle  la  laissa  en  re- 
pos. Elle  n  avoit  jamais  qu'un  tenant  i\  la  fois ,  mais  des  adoratetirs  en 
foule  ;  et  quand  elle  se  la^isoit  du  tenant ,  elle  lui  disoit  franchement ,  et 
en  prenolt  un  autn*.  Olui  qu'elle  quittoit  avoit  beau  gémir  et  parier, 
c'étoit  un  arrêt ,  et  cette  créature  avoit  usurpé  une  telle  autorité  que 
le  délaissé  n'osoit  se  prendre  à  celui  (|ui  le  supplantoit,  trop  heureux  en- 
core d'être  admis  sur  le  pied  d'ami  de  la  maison.  Kllc  en  eut  d'illustres 
et  de  toutes  conditions  de  la  sorte,  et  elle  eut  tant  d'esprit  qu'elle  se 
les  consena  tous  et  les  maintint  unis ,  ou  pour  le  moins  sans  le 
moindre  hruit  ;  tout  se  passait  chez  elle  avec  \m  respect  et  une  décence 
extérieure  que  les  plus  hautes  princess(*s  soutiennent  rarement  avec  des 
foiblesses ,  et  eut  de  la  sorte  pour  amis  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
trayé  [sic\  et  de  plus  élevé  à  la  cour,  en  S4)rto  qu*il  devint  à  la  mode 
d'être  retouches  elle ,  et  qu'on  avoit  raison  de  le  désirer  par  l(>s  liaisons 
qui  s'y  fonnoient.  Jamais  ni  jeu,  ni  ris ,  m  disputes,  ni  pro|M»s  de  reli- 
gion ou  de  gouvernement  ;  beaucoup  d'esprit  et  fort  orné ,  des  nou- 
velles anciennes  et  modernes,  di^s  nouvelles  de  galanteries,  et  tout^Tois 
sans  ouvrir  la  porte  aux  médisauci^,  fonnoient  les  entretiens  qu'elle 
sut  soutenir  par  l'esprit ,  la  considération ,  le  nombre  et  la  marque  des 
amis  et  des  connoissances,  quand  U*8  diarmi^s  classèrent  de  lui  attirer  du 
mondeet  quand  la  bienséance  à  la  mode  lui  défendit  de  mêler  le  corps  avee 
l'esprit.  Elle  sa  voit  toutes  les  intrigues  defancienne  et  de  Tactuelle  c*our, 
et  sa  conversation  eloit  ehannante,  desinlénssrr,  lidele,  s<»<Tèle  et  sdn» 
au  dernier  point,  et.  ù  la  foiblesse  pr^s,  ^ertueusiMM  pleine  de  la  plus  fine 
probité.  Elle  a  gardé  des  déptïls  d'argent  et  «raulres  de  seerels  consi- 
dérables, et  elle  i*8t  entrée  en  des  (*ho8es  importantes  pour  ses  amis, 
et  tout  oela  lui  acquit  de  la  réputation  et  une  considération  singulière. 
Elle  avoit  été  amie  intime  de  madame  de  Maintenon  tant  qu'elle  avoit 
été  à  Paris ,  qui  n'aimoit  pas  qu'on  lui  parii^t  d'Hle ,  mais  qui  nosoit  la 
désavouer.  Ell(»  lui  a  «Vrit  quelquefois  jusqu'à  sa  mort  aviH'  amitié. 
L'autre  y  étoit  moins  résiTvét»  avtr.  ses  amis  intimes,  et,  quand  il 
lui  wt  arrivé  de  s'inUTi»sser  forleunMil  pour  quelqu'un  ou  |M>ur  quelque 
chose,  ce  qu'elle si» voit  bien  ni(>nager  et  reudr*'  ran-,  elle  en  éeri>oit  à 
madame  de Maiuti^non, qui  la  scr\oit  efficacement  et  avtr  promptitude; 
mais  elles  ne  se  .sont  vu(»s  que  deux  ou  trois  fois  bien  en  atsvrei  depuis 
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la  foTtuœt  Elle  ^voi»  (de?  XfSfVf^  adfsi^lte^  fBl| 
autres  au  damier  maréchal  de  pUHiieul  Quon  iie  p««»  «i».«wvi«-s 
est  une  coTreetfonaÀinifMUé,  Tàbliè  WtàUéM' WilS^M^i^^ 
maréchal,  qili  afioit  été  galant  et  biett  ûdtvétiÎHt^MKldeieM^'ÉBtt 
Mal  avw  M.  de  LcmvMs<IHî|domt.aaftfftuni  faniqps^a^^ 
mîatoe^le  roi  le  mit  de  la  pnmotkn  da  |6M»  WtBerfy^mfjm 
eu  &Ç0O  du  mande ,  quoiqiie  de  la  pK^ffl^re.  nri^fvm.  cl,  fes,|i9| 
anciens  et  des  meilleurs  li^itenaqts  géniéraux.  Il  fiit  donc' nm  de  jok 
et  se  regardmt  avec  volupté  «i^  son  cordon  bien.  tàoêSoêtj  n)itt 
chez  elle  deux  ou  trois  fois;  à  la  fin,  tapattatée  :  i  Tlirtiilftn H 
comte,  loi  âît-eUe,sije  vous  y  prends  enoore  je  vrai  — iiniww  ini 
camarades.»  Ily caavoitenefEstplusienEsà^dMpIfVDec^nMlfBjB)^ 
et  combien  en  comparaison  d^  ceux  de  1724!  L'autre  mot  fj^d'enn: 
le  bon  maréchal  étoit  toutes  les  vertus  mêmes,  mafapeu  r4cNninnltÉ, 
avec  peu  d'esprit.  Après  une  longue  visite,  UndCm  Mille,  le  tégtk 
ets*éerie:  «  Que.de  vertus  vous  méfiâtes  hàSr!  >OilpeiitJoBariih 
risée  etdu scandale:  cela  pourtant  ne  les  brouilla  point.  Ltacidsié^ 
eut  saine  de  corps  et  d^espnt,  fort  au  delà  de.quatrç^vingli^^^jtp»' 
Jours  considérée  et  visitée  ;  elle  dfmna  ses  demUves  ampées 
sa  mort  fit  une  nouvelle  (1). 


1 1  I-..  t^> 


Uordi  90^  à  FwiîaiMkUau.  —  Le  roi^  dorent  le  eMeett^ 
eut  un  pevi<  de  coiiqne^  qui  Tempècha  d'aller  ooène  lëoerf 
l'après-dinée  ;  Monseigneur  et  madame  la  dudiease  di» 
Bourgogne  le  coururent  en  calèche  avec  fatHs  dainM/el 
puis  leur  donnèrent  un  retour  de  chasse  ches  madame 
de  Haintenon.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de 
Catalogne,  on  apprend  qu'il  y  a  déjà  une  grande  brèche 
à  Barcelone  et  que  le  vice-roi  a  fait  faire  des  retranche- 


*  ■  ■     ■        •■  ■   ■      ■  ....  M.        ■  I    ■■ _,        ^.^yf 

(I)  n  On  donne  à  mademoiselle  de  Lendos  qoatre-vfaigt>hQit  ans.  (TMash 
dame  de  Vaubecoort ,  madame  de  Nancrée,  et  madame  Olier  (|ai  l'ont  anUéL' 
3a  maladie  n'a  duré  que  trois  jours,  mais  elle  a  reçu  2iotre-Sel9Beur;il  B*éloi 
plus  temps  pour  le  dernier  sacrement.  Par  pressentiment  ou  effet  de  la  mile; 
rioorde,  elle  alla  à  Saint- Paul,  deux  jours  devant  qn*elie  tombAt  malade,  bUé 
ime  confession  à  un  ecclésiastique  de  sa  oomoissance.  Par  an  tcminianrf  «|it 
8*est  trouvé  elle  fait  le  neveu  de  feu  M.  de  GourviUe,  qui  porte  le  mènei^om 
son  légataire  universel  et  exécuteur  de  ses  dernières  volontés.  »  (£e//rrd^ 
la  marquise  (VHuxelles ,  du  20  octobre.  ) 

fl  est  \  remarqaHr  quo  le  Mertnrt  gHiant  ne  Mt  aiièuae  nèntîMi ^  ta 


mort  de  Ninon.  '  •  !>  ..i«     <-.•»!.    i--» 
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ments  en  dedans  de  la  ville  ;  mais  comme  ces  retrahcfae- 
ments  seront  commandés  par  le  rempai*t,  on  craint  que 
ce  ne  soit  qu'une  foible  ressource  et  que  les  premières 
nouvelles  que  nous  en  apprendrons  ne  soient  la'prise  de 
la  place.  —  On  mande  de  Flandre  que  l'électeur  de  Ba- 
vière a  fait  faire  force  ouvertures  dans  son  camp  et  plu- 
sieurs ponts  sur  la  grande  Nethe,  pour  pouvoir  marcher 
aux  ennemis  facilement,  ce  que  Ton  fera  sûrement  s'ils 
font  un  détachement  pour  le  siège  de  Santvliet;  peut-être 
même,  quand  ils  n'en  feroient  point,  les  attaquera-t-on 
quand  ils  décamperont  d'Herentals  et  de  Grobendonck^ 
où  ils  sont  encore  présentement. 

Mercredi  31,  à  FonlainAleau.  —  Le  roi  se  promena 
raprès-dinée  à  Tentour  du  canal  avec  madame  la  dur 
chesse  de  Bourgogne  dans  une  petite  calèche  découverte, 
qui  est  celle  où  il  va  à  la  chasse  quand  il  Ty  mène.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  — •  Le  roi  a  fait  M.  de  Péry  lieu- 
tenant général  et  Harlin  brigadier,  pour  les  récompen- 
ser de  Faction  qu'ils  ont  faite  en  se  retirant  de  Haguenau. 
M.  le  maréchal  de  Villars  en  avoit  écrit  au  roi  en  leur 
donnant  de  grandes  louanges.  —  L'ordinaire  d'Espagne 
apporta  des  nouvelles  de  Madrid  du  9.  Il  parolt  que  les 
Portugais  n'ont  pas  encore  ouvert  la  tranchée  devant  Ba- 
dajoz,  mais  on  mande  qu'ils  ont  vingtrcinq  mille  hommes 
devant  cette  place,  qui  est  assez  mauvaise,  quoique  ce  soit 
la  meilleure  que  les  Espagnols  aient  en  ce  pays-là.  — 
On  mande  de  Pologne  que  le  couronnement  du  roi  Sta- 
nislas est  encore  remis;  c'est  l'archevêque  de  Léopol  qui 
en  dmt  faire  la  cérémonie,  le  primat  né  voulant  pas  venir 
à  Varsovie  de  peur  d'irriter  encore  contre  lui  la  cour  de 
Rome>  qui  est  fort  dans  le  parti  du  roi  Auguste.  Ce  prince 
est  encore  en  Saxe,  et  quelques-unes  de  ses  troupes  qui 
avoient  passé  l'Oder  pour  entrer  en  Pologne  l'ont  repassé 
fort  vite. 

leiàdi  22,  à  FonUùnebUan.  —  Le  roi  courut  lé  cerf  l'a- 
près-dinée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en 
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calèche  avec  lui.  Monseigneur  et  messeignenrs  ses  enfants 
éioient  à  la  chasse.  Le  roi  ne  revint  qu'à  la  nuit  ^  et,  au 
retour,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  faire  un 
l'etour  de  chasse  chez  la  marquise  de  la  VaUière.  —  M.  de 
Harlboroughaécrit  au  marquis  de  laVallière  qu'il  n^étoit 
pas  nécessaire  que  ni  lui  ni  les  autres  officiers  franeois  . 
prisonniers  se  rendissent  en  Hollande  à  la  fin  du  mois^  qui 
étoit  le  terme  où  leurs  congés  expiroient,  qu'il  suffiroit 
qu'ils  s'y  rendissent  le  1 5  de  novembre.On  dit  que  ce  milord 
s'en  va  à  Vienne  pour  concerter  avec  l'empereur  ce  qu'ils 
auront  à  faire  Tannée  qui  vient  et  pour  tâcher  aie  porter 
h  un  accommodement  avec  les  mécontents  de  Hongrie^  à 
quelques  conditions  que  ce  soit.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  qu'on  a  de  Madrid  on  apprend  que  les  Portu- 
gais ont  ouvert  la  tranchée  devant  Badajoz.  Le  maréchal 
de  Tessé  rassemble  des  troupes  pour  tâcher  de  se  mettre 
en  état  de  secourir  cette  place. 

Vendredi  23,  à  Fontainebleau,  —  Le  i»oi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.   Monseigneur  et   messeigneurs   ses   enfants 
allèrent  pour  courre  le  loup  ;  niais  ils  n'en  trouvèrent 
point.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  qui  eut  une  grande  migraine  toute  la  jour- 
née, entendit  la  comédie  dans  la  tribune;  elle  ne  soupa 
point  avec  le  roi ,  ni  n^illa  dans  son  cabinet.  L'après- 
souper  elle   mangea    un  morceau  chez  elle  et  puis  se 
(»oucha.  —  Ou  eut  des  lettres  de  M.  de  Quinson,  qui  est  à 
Perpignan.    Il  écrit  du  1^  qu'il  avoit  eu  nouvelle  que 
Barcelone  sY»toi(  rendue  le  4,  que  la  garnivson  étoit  pri- 
sonnière de  guerre  ,  hormis  le  vice-roi  et  une  trentaine 
dVjfficiers.  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid  qui  apporte 
des  lettres  du  roi  d'Espagne  du  H,  qui  ne  parlent  point 
du  tout  de  la  prise  de  Barcelone  ;  il  seroit  étonnant  que 
cette  place  eût  été  prise  le  4,  et  qu'on  ne  le  sût  pas  le 
li  à  Madrid.  Le  président  d'Albaret^  intendant  de  Rous- 
sillon,  écrit  de  Perpignan  le  même  jour  que  M.  deQuin- 
son,  et  mande  que,  par  les  nouvelles  qu'il  a  de  Barce- 


loue  du  &«  la  place  se  défendoit  fort  bien;  ainsi  on  ne 
t»aiiencoi*e  qu'en  croire. 

Saimedi  2^^  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  ^  après  le  con- 
seil  de  financeii|  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart. 
Laprès-dlnée  le  roi  courut  le  cerf  et  ne  quitta  la  chasse 
qu'à  la  nuit  fermée;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  oalèche  et  en  revint  fort  fatiguée. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  coururent  le 
loup.  Le  roi,  au  retour  de  la  chasse  ^  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  H.  Pelletier.  —  Un  doute  fort 
de  la  prise  de  Barcelone,  parce  qu'il  y  a  plusieurs  lettres 
qui  se  contredisent,  et  même  M.  deBasville  écrit  de  Mont- 
pellier, du  16,  que  les  nouvelles  qu'on  avoit  eues  que 
Barcelone  s' étoit  rendue  le  k  étoient  fausses. —  On  mande 
de  Flandre  du  20  au  soir  que  les  ennemis  avoient  quitté 
leur  camp  d'Herentals  et  marchoientducùtéd'Hoogstrate. 
L'électeur  de  Bavière  les  a  fait  suivre  par  quarante  es- 
cadrons; il  y  étoit  lui-même  avec  le  maréchal  de  Villei*oy; 
ils  ont  été  jusqu'à  Uerentals,  où  on  a  pris  une  cinquan^ 
taine  de  chariots  ou  de  charettes  et  quelques  traîneaux. 
Nos  hussards  y  ont  fait  un  assez  gros  butin  )  mais  quand 
nous  sommes  arrivés  à  Herentals ,  les  ennemis  avoient 
déjà  passé  la  petitq  Nethe;  ainsi  on  n'a  pas  pu  entauier 
leur  arrière-garde. 

Dimanche  25^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena 
Taprès-dlnée  à  l'entour  du  canal  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  promenade.  —  H.  de  Pontchartrain 
a  reçu  des  lettres;  le  prince  de  Tzerclaês  étoit  rentré 
dans  Lérida ,  où  les  révoltés  avoient  laissé  fort  peu  de 
monde;  mais  on  doute  de  cette  nouvelle,  parce  que  beau- 
coup d'autres  avis  qu'on  a  de  Catalogne  portent  que  les 
affaires  y  vont  très-mal;  cependant  le  public  veut  encore 
douter  de  la  prise  de  Barcelone,  quoique  le  roi  n'en  doute 
plus.  —  Le  maréchal  de  Coeuvres  arriva  de  Toulon,  où 
l'on  a  armé  quelques  vaisseaux.  —  On  a  appris  que  le 
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tpi  Staoi^a^  avoît  été;  covroané  à  Varsœrâe  et  qœ  le  car^ 
dinal.  Radzieiowiski  »  primat  de  »  Pologite  ^  >ét<»t>  mort  ;  il 
y  a  présentemeat  dixnaeuf  chapeaux  vacants -dans  le  sar 
cré  collège >  et  il  y  va  avoir  deux  primats  en  Pologne, 
caiT  le  roi  Auguste  et  le  roi  Stanislas  en  nommeront  un 
cjbacun ,  et  la  oour  de  Rome^  qui  est  fort  dans  les  inté- 
rêts du  roi  Auguste,  donnera  des  bulles  à  celui  qu-U  aura 
nommé.  • 

.  Lundi  26)  à  Villeray.  —  Le  roi  dîna  à  dix  heures  et 
demie  à  Fontainebleau  et  en  partit  à  onze  heures  et  de- 
mie pour  venir  ici^  où  il  arriva  un  peu  après  deux  heures 
et  se  promena^  en  arrivant,  dans  les  jardins  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  en  calèche.  Il  a  trouvé  Ville- 
roy  fort  embelli  par  tout  ce  qu'y  a  fait  le  maréchal. 
S.  M.,  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  se  fit  mon* 
trer  les  plans  de  tout  ce  qu'il  y  a  encore  à  y  faire,  donna 
ses  conseils^  et  entra  dans  tous  les  détails  avec  une  atten- 
tion qui  marque  bien  Tamitié  qu'il  a  pour  le  maréchal. 
Monseigneur  partit  à  la  pointe  du  jour  de  Fontaineblean, 
ayant  dans  son  carrosse  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry  et  madame  la  princesse  de  Conty,  et 
allèrent  dîner  à  Meudon.  —  L'abbé  de  Saint-Bertin  est 
mort  à  Paris;  cette  abbaye  vaut  80,000  livres  de  rente; 
eUe  est  régulière.  Celui  qui  vient  de  mourir  étoit  moine; 
on  croit  que  le  roi  la  va  donner  à  un  cardinal,  comme  il 
a  donné  les  abbayes  de  Saint-Amand,  de  Sainte Wast, 
de  Vigone  et  de  Marchiennes,  qui  sont  toutes  en  Flandre. 
Mardi  27,  à  Sceaux.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures  à 
Villeroy,  en  partit  à  midi,  arriva  ici  à  trois  heures,  alla 
se  promener  dans  les  jardins  seul  dans  un  petit  cha- 
riot ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  madame  du 
Maine  suivoient  dans  un  autre  chariot.  —  Le  roi ,  avant 
que  de  se  lever,  apprit  par  un  homme  que  lui  envoya 
M.  de  Chamillart,  qui  est  à  Paris,  que  le  maréchal  de 
Tessé  étoit  arrivé  devant  Badajoz  le  15.  Les  ennemis,  le 
voyant  venir  avec  toutes  les  troupes,  n'ont  plus  songé 


qu'à  levep  le  si^;  ils  retiroient  déjà  le  canon  qui  étoit 
en  l>atterie  ^  et  M.  de  Tessé  «spéroit  que  dans  leur  re- 
traite ii  pourroH  attaquer  leur  arrière-garde.  Ruvigny, 
qu'on  appelle  présentement  milord  Galloway  et  qui 
commandoit  les  Anglois  à  ce  siège ,  a  eu  le  bras  emporté 
d'un  coup  de  canon  et  a  envoyé  demander  au  maréchal 
un  passe*pc»rt  pour  se  faire  porter  à  Elvas.  Une  heure 
après  Tarrivée  du  courrier  de  M.  de  Chamillart ,  on  vit 
de  la  chambre  du  roi  entrer  dans  la  cour  un  courrier 
qui  croyoit  trouver  ce  ministre  à  Viileroy.  Le  roi  envoya 
savoir  ce  que  c'étoit  que  ce  courrier,  et^  sachant  que  c'é- 
toât  un  aide  de  camp  de  M.  de  Vendôme^  il  commanda 
qu'on  le  ût  monter  dans  sa  chambre  ;  le  roi  y  étoit  en- 
core au  lit.  U  apprit  à  S.  M.  que  M.  de  Vendôme^  sachant 
que  le  prince  Eugène  s^étoit  saisi  de  Hontodine,  qui  est 
sur  leSerio  et  aux  Vénitiens ,  Tavoit  fait  attaquer,  qu'il 
s^en  étoit  rendu  maître^  leur  avoit  tué  deux  ou  trois  cents 
hommes  et  pris  cent  prisonniers;  nous  n'avons  eu  que 
vingt-cinq  hommes  de  blessés  à  cette  affaire.  Les  enne- 
mis fisiisoient  défiler  leurs  bagages  et  leur  grosse  artille- 
rie du  côté  de  Crème  ;  on  assure  même  que  toute  leur 
armée  est  en  marche  et  remonte  le  Serio  diligemment. 
M.  de  Vendôme  les  va  côtoyer  pour  les  resserrer  le  plus 
qu'il  se  pourra  vers  la  montagne.  Les  troupes  que  M.  de 
la  Feuillade  envoie  à  M.  de  Vendôme,  qui  sont  composées 
de  huit  bataillons  et  douze  escadrons ,  it'avoient  pas  en- 
core joint.  L^action  de  Montodine  s'est  passée  le  16;  l'aide 
de  camp  qui  en  a  apporté  la  nouvelle  et  qui  est  neveu 
de  Boisseuil  n^a  pas  pu  faire  plus  de  diligence ,  parce 
qa'il  a  été  cinq  jours  à  passer  le  mont  Simplon ,  tous  les 
ruisseaux  étant  devenus  des  torrents. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe ,  se 
promena  longtemps  à  pied  et  puis  en  chariot  dans  les 
jardins  de  Sceaux  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fut  toujours  avec  lui.  U  en  partit  aussitôt  après  son  diner 
pour  venir  îei,  et  en  arrivant  il  alla  dans  ses  jardins  voir 
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les  embellifisemants  qu'on  a  fait»  aux  bains  d'Apollon  (1), 
que  Ton  a  couverts  avao  une  magnifioence  extraordinaire. 
Messeigneura  lesduca  de  Bourgogne  et  de  Berry  revJni'ent 
de  Heudon«  -^  Le  roi ,  li.  son  dîner  A  Sceaux  ^  apprit  par 
un  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Bavière, 
que  S.  A*  E«  iitpartirle26au  soir^  qu^ilavoit  fait  attaquer 
Diest  ce  jour^à  même;  les  ennemis  y  avoiont  laissé  trois 
bataillons  et  le  régiment  de  dragons  de  Walef  ;  c'est  Aiv 
tagnan  qui  oommandoit  à  ce  siège.  Nos  troupes  y  ont 
marché  avec  une  diligence  extraordinaire^  et  en  arrivant 
on  a  emporté  brusquement  un  ouvrage  qui  est  à  la  porte 
du  côté  de  Louvaiu^  d^où  Ton  voyoit  à  revers  la  muraille 
de  la  ville.  La  garnison  a  demandé  à  capituler  et  s'est 
rendue  prisonnière  de  guerre.  Cette  action  ne  nous  coûte 
que  la  mort  d'un  ingénieur  et  la  blessure  de  deux  lieute- 
nants d'infanterie.  —  Marlborough  assiège  Santvliet  avec 
un  préparatif  extraordinaire  que  cette  place  ne  mérite 
pas  ;  il  y  a  trois  jours  qu'il  la  canonne.  La  prise  de  Uiest 
dans  cette  conjoncture  est  très-considérable ,  parce  que 
cela  éloignera  fort  le  quartier  des  ennemis^  et  le  mare* 
chai  de  Villeroy  a  pris  son  temps  à  merveille  pour  cette 
expédition.' 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à  Marly.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meudon  voir  Monseigneur. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
tirer.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  i>arti 
de  devant  Sonciuo  le  21 .  Ce  prince  attaque  cette  place, 
qui  est  sur  TOglio  et  qu'il  compte  d'emporter  fort  aisé- 
ment; c'est  là  où  les  ennemis  ont  leurs  principaux  ma- 
gasins ;  on  ne  croit  pourUint  pas  qu'ils  y  aient  laifi^ 


(1)  Les  groupes  des  bains  «r  Apollon  étaient,  comme  nous  Tavonsdit,  tontt'^^ 
page  173,  de  (iirardon,  Marsy  et  (iuérin.  Lors  de  leur  transport  du  bosijwt 
des  Dômes  dans  l'ancien  bosquet  du  Marais ,  ils  furent  plAoés  sous  des  batda- 
i|uin6  de  plomb  doré  exécutes  pai*  Manière,  Leinoine  elFrémio, 
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beaucoup  de  troupes.  Le  prinoe  Eugène  esleanipé  àFontir 
nella^  et  n'oseroit  tenter  le  seeours  de  cette  plaoe,  quel- 
que utile  qu'elle  lui  ooit.  M.  le  marquis  de  Praalin*  est 
mort  à  Milan  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  au  combat 
de  Cassano;  il  ne  laisse  qu'une  fiUe^  qui  sera  une  aseee 
grande  héritière  ;  ses  amis  ont  demandé  pour  elle  au 
roi  la  lieutenance  de  roi  de  Champagne  et  le  gouverne- 
ment deTroyes^  qu^avoit  son  pèrc^  pour  les  vendre  ou  pour 
les  porter  en  mariage  à  son  mari ,  ce  qui  la  rendroit 
encore  un  meilleur  parti.  *--»  On  ne  doute  pas  de  la  prise 
de  Barcelone  ;  on  assure  même  que  les  révoltés  se  sont 
rendus  maîtres  de  Girone. 

*  Ou  a  vu  sur  l'affaire  de  Crémone  et  le  combat  de  Cassau  ce  qui  a  été 
dh  du  marquis  de  Prasiin.  C*étoit  un  homme  d^uue  grande  ambition , 
d'infiniment  dVsprit,  del)e&ueoup  si  de  tontes  sortes  de  leetures,  it, 
singulièrement  plein  d'honneur  et  de  valeur,  et  d'une  luiute  naiisanee  i 
et  très-capable  d'amitié;  avec  cela  haut  à  la  main,  n'estimant  qu'avec 
poids  et  connoissance  y  paresseux  et  particulier  quand  il  n  avoit  que 
faire,  et  d'ailleurs  le  premier  à  tout  et  de  tout,  civil  et  accueillant  Tof- 
ficier,  avec  \cs  plus  grandes  parties  de  guerre.  Il  étoit  magnifique  et 
voluptueux  et  oomptoit  pour  peu  ce  qui  étoit  aii  delà  de  ee  monde. 
Ktant  blessé  à  mort  de  façon  à  durer»  niais  aveo  peu  d'espéranee,  il 
rentra  en  lui-même  et  pria  l'abbé  de  Cbâteauneuf ,  qui  avoil  été 
euvoyé  eu  Pologne  redresser  les  torts  de  l'abbé ,  depuis  cardinal  de 
Polignac,  de  le  venir  trouver;  et  cet  abbé,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  de  savoir  et  ami  intime  de  Prasiin ,  partit  à  l'instant  de  Paris 
pour  l'aller  trouver.  On  crut  qu*il  voulut  9*éelaircir  avec  lui  sur  la 
religion;  ce  qui  est  de  certain,  e'est  qu'il  se  tourna  si  eatimnMnt  et  si 
parfaitement  à  la  piété ,  au  détachement ,  à  la  pénitence  qu'il  fut  mi 
exemple  mémorable  pendant  ce  qui  lui  resta  à  vivre  et  dans  les  plus 
cruelles  douleurs  dont  il  ne  pouvoit  se  rassasier.  11  étoit  le  deruier  de 
la  branche  de  Choiseul-Hostel ,  et  on  lui  avoit  fait  épouser  la  der- 
nière de  la  branche  de  Choiseul-Praslfai.  8a  seule  fille  se  maria  (}uel- 
ques  années  après,  de  son  choix,  à  M»  de  Rennepont.  Prasiin  n'avoit 
que  quarante-six  ans. 

Vendredi  30^  à  VersaiUeê.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures 
et  alla  se  promener  à  Trianon  et  à  Marly.  Monseigneur 
i*evini  le  soir  de  Maudon.  Madame  la  duchesse  de  Bour^ 
go^ne  alla  voir  la  reini)  d'Angleterre  à  Saint^Bennain.  — 
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il  artiva  mf  «tfe6ie^dM  StuMblï(de'  ïiJêdVeÊiâlit^  ^  àl^ 
j^rta  la  mmvelteFdéltt^èetâe  SMéitté';  4bV«Jt<M^«litfij 
oents  hommes  dedans,  qfîi'lsoîrt  j^MsdMrii^ 'lië^^illÉWi 
on  a  trouvé  beaucoup  de  munitions  de  bouche.  Lenrince 
Eugène  u'ia  £ut  aucun  mouTomaiit  poup  tteber.  içP^iiqpt^ 
eherioe siège. «^L'ékcteardQ.BaTÎdre  aBtnvsDs^dttiH! 
à Bnudks  ;  on  compte  la^ampagoeffinief  e&  w^^ptfj»!!/ 
et 'qu^Ml' reittvente  les  tMQpéi  eftquttrtiirirttlfi^ 
qtie  le  siège  de  Santvliet  sera  fitii,  et  iHë  sëfïllni^^ 
u  place  ne  vaut  rien.  Milord  MarUK>roçig})^  A'^çp^ti^  IW 
mée  de  son  côté;  il  s'en  va  à  Vienne  et  kôese.^MiSrlB 
siège  deSantvMet  au  comte  de  NeyeUesj'Le  dtao^diVît^ 
teroy  commandera  cet  hivier  dans  BMxelles/  {6  odmte 
de  là  Hotte  à  Gand  et  à  Brnges,  Àitegfa'qih  à'LpùiabV 
Gaoè  dans  Anvers  et  Saillant  à  llàmu]r;,i];9  fiw^t'dei 
maréchaux  de  camp  soua  eux.  .    .  :    r  . ,.  .m.  ■<* 

'Smmdi  SI,  veUh  de  la  Toussaint;  à  VênmUm.^  ^le 
roi  entendit  vêpres  Paprès-dinéè  en  bas  Aàiisla  îAtà^Bè; 
et  puis  s^aila  promeier  dans  ses  jardins;  ïdiiWia^^^^^ 
son  royale  étoit  Avec  lui  à  vêpres  et  le  suivit  à  la.](^nHQe- 
nade.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  fait  ses  dé- 
votions dans  la  chapelle  des  Récollets  en  haut.  —  H  arriva 
un  courrier  d'Espagne,  parti  de  Madrid  le  23.  LL.  MM.  CC. 
mandent  qu'ils  ont  eu  des  lettres  de  Barcelone  du  iS, 
que  la  place  se  défendoit  encore  ;  mais  que  les  assié- 
geants avoient  pris  une  demi -lune  qui  pressoit  fort 
la  reddition  de  la  ville  ;  cependant^  tnalgré  cette  nouvelle^ 
qui  semble  détruire  celles  qu'on  avoit  eues ,  on  est  tou- 
jours persuadé  ici  que  Barcelone  est  pris,  et  l'on  a  eu  des 
avis  même  que  Tarragone  s'étoit  rendue  aux  révoltés. 
—  H.  de  Berwick  est  arrivé  à  Toulon  dû  25  et  va  faire 
le  siège  du  château  de  Nice;  îl  faudra  même  qu'il  attaque 
la  ville,  que  les  ennemie  ont  un  peu  racommodèè  depuis 
que  M.  d'Usson  en  retira  les  troupes.  Nous  avons  trois 
vaisseaux  de  guerre  à  Toulon  pour  porter  le  canon  et  les 
munitions  nécessaires.  —  Le  comte  de  Tonnerre*  mou- 


NOVEMBEE  irou.n.  4M 

rut  hier  à  Paris;  il  avoit  été  premier  gentUbomme  de  la 
chambre  de  feu  Monsieui*  ;  il  laisse  deux  garçons^  et  sa 
veuve. est  prodigieusement  riche. 

*  Ce  comte  de  Tonuerre ,  frère  de  Févéque  de  Langres  et  neveu  de 
révéque  comte  do  ?9oyon ,  étoit  si  déshonoré  sur  le  courage  qu*oii 
Tauroît  été  d'a^noir  affaire  o  lui ,  quoi  qu*il  dît.  Il  proposa  un  jour  des 
coups  de  bâton  au  jeu  h  Barbançon-Nantouillet ,  premier  mattredli^ 
tel  de  Monsieur,  si  connu  par  son  esprit  et  ses  {chansons.  Nantouillet^ 
sans  s*émouvoir,  ne  fit  (}ue  lui  répondre  qu'il  abusoit  par  trop  du  mé- 
pris qu'on  avott  pour  lui.  La  compagnie  n  en  fit  que  rire ,  et  il  n'en  fu^ 
autre  chose.  Il  en  remboursoit  souvent  de  semblables,  et  étoit  menteur 
et  tracassier,  mais  avec  cela  beaucoup  d*esprit  et  souvent  des  mots 
etcelléits.  Il  en  dit  im  sur  la  cour  où  il  étoit  qui  ne  mourrti  jamaii  : 
«  Je  ne  sais  i)as,  dit-il,  ce  que  je  fais  dans  cette  boutique,  car  Monsieur 
est  la  plus  sotte  femme  de  France ,  et  Madame  le  plus  sot  homme  que 
j^aie  jamais  vu.  »  Ils  le  surent  et  pensèrent  le  chasser.  Une  autre  fois 
qull  s*agissoit  de  quelque  affaire  de  finance  au  Palais-Royal ,  dont 
Boisfranc,  qui  lesavoit  administrées, avoît  grand*peîne  à  se  tirer:  «  Le 
voià  bien  empêché,  dit  Tonnerre;  il  n'a  qu*à  donner  dnquant»  mille 
écuB  au  marquis  d'EÛiat ,  cent  mille  écus  au  chevalier  de  LcMrraine  et 
cent  écus  a  Monsieur,  et  son  affaire  sera  faite.  Il  aura  encore  un  bon 
million  qui  lui  en  restera  pour  boire.  »  I^  vérité  étoit  que  les  affaires  s*y 
termfnolent  à  peu  près  sur  ce  taux. 

Dimanche  V  novembrcy  jour  de  la  Toussaini,  à  Ver- 
sailles. —  Le  roi  fit  ses  dévotions  de  meilleure  heure 
qu\\  son  ordinaire;  il  touclia  beaucoup  de  malades,  vint 
se  rhabiller  ensuite,  se  fit  faire  la  barbe  devant  tous  ceux 
qui  ont  les  entrées.  U  y  a  près  de  six  moLs  qu^on  ne  le 
voit  plus  quand  il  se  fait  la  barbe  ;  le  grand  chambellan 
et  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  n'y  entrent 
pas.  A  onze  heures  et  demie  le  roi  retourna  à  la  grande 
messe  y  et  après  dluer  il  entendit  le  sermon ,  les  deux 
vêpres  et  le  salut.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants communièrent  et  suivirent  le  roi  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  Enti^e  vêpres  et  le  salut  le  roi 
s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des 
b<*uéfices;  il  laissai  Tahlmye  de  Saint-Bertin  aux  moines, 
parc^  (ju'il  a  su  qu'ils  faisoient  do  fort  grandes  charités 
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en  G6  paya^là  ;  il  met  1 0>000  francs  de  pension  deisoi, 
dont  il  y  en  aO^OCO  pour  FuniveTsitédeDouayen  Flandre. 
Le  roi  adonné  une  abbaye  à  Béziers  (1),  qui  vaut  1,000 
écus  de  rente  ^  à  un  fils  de  Barcos^  intendant  du  maré- 
chal de  Villeroy^  et  S.  M.  a  eu  la  bontd  de  le  mander 
lui-même  par  avance  au  maréchal,  sachant  que  cela  lui 
farcit  plaisir,  parce  qu^il  est  fort  content  de  Barcos.  Le 
roi  a  donné  Tabbaye  de  la  Joie  en  Bretagne,  qui  vaut 
18,000  livres  de  rente,  à  madame  de  Blanchefort,  sœur  de 
celui  qui  a  épousé  la  fille  du  ibarquis  de  Puysieux. 

Lundi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner  et  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit;  il 
y  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient.  Mon- 
seigneur alla  dès  le  matin  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Saint-Germain  ;  monseigneur  le  duc  de  Berry  étoit 
avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  partit  à  cinq  heures  pour  venir  ici. 
Il  n'y  a  jamais  eu  à  Marly  tant  de  dames  qu'il  y  en  a  ce 
voyage-ci;  il  y  en  a  près  de  cinquante;  il  n'y  en  apoup- 
tant  aucune  de  nouvelle.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un 
courrier  du  maréchal  de  Tessé,  qui  mande  la  retraite  des 
ennemis  de  devant  Badajoz;  ils  se  sont  retirés  en  si  bon 
ordre  qu'on  n'a  pu  attaquer  leur  arrière-garde  comme 
on  Favoit  espéré.  —  Il  y  a  quelque  temps  que  M.  de  la 
Feuillade  ayant  donné  ordre  à  un  secrétaire  de  mande- 
au  gouverneur  d'Acqui  de  le  venir  joindre  avec  sa  gar- 
nison ,  le  secrétaire  se  méprit  et  envoya  l'ordre  au  gou- 
verneur d'Ast,  qui  y  obéit  sur-le-champ.  M.  de  Savoie  en 
fut  aussitôt  averti  et  y  envoya  des  troupes  qui  s'en  sai- 
sirent et  qui  ont  depuis  tiré  beaucoup  de  contributions 
du  Montferrat.  M.  de  la  Feuillade  a  marché  depuis  quel- 
ques jours  pour  le  reprendre  ,  et  il  a  attaqué  en  chemin 


(1)  L'abbaye  de  Saint- Jacques. 


un  petit  lieu  que  l'on  appelle  Annone,  où  il  y  avoitdeux 

cents  hommes  de  troupes  réglées  et  quatre  cents  paysans 

bien  armés.  Us  avoient  fait  deux  enceintes  à  des  palis* 

sadeSy  et  entre  ces  deux  enceintes  il  y  a  voit  un  assez  bon 

fossé.  Nos  soldats  emportèrent  la  première  enceinte  fort 

aisément;  mais  ils  en  furent  rechassés  par  le  grand  feu 

de  la  seconde  enceinte.  H.  deThouy,  lieutenant  général, 

qui  commandoit  lànoB  troupes^  y  fut  blessé  d'un  coup  de 

^  fusil  à  la  jambe  y  et  Fimarcon^  maréchal  de  camp,  d'un 

coup  de  pierre  à  la  tôte.  M.  de  la  Feuillade  y  fit  venir  du 

canon  le  lendemain,  et  dès  qu'il  fut  tiré  les  ennemis 

se  rendirent  prisonniers  de  guerre.  M.  de  la  Feuillade 

marcha  ensuite  à  Ast,  dont  on  espère  apprendre  bientôt 

la  réduction.  M.  le  chevalier  de  Luxembourg,  maréchal 

de  camp  dans  Tarmée  de  M.  de  Vendôme  et  qui  s'est  fort 

distingué  dans  toutes  les  occasions,  fut  blessé  il  y  a  quel* 

ques  jours  en  attaquant  des  troupes  du  prince  Eugène 

qui  s'étoient  retirées  sur  la  contrescarpe  de  Crème,  d'où 

il  les  chassa  très-vigoureusement;  il  y  fut  blessé  à  Vè* 

paule;  sa  blessure  s^ est  trouvée  plus  considérable  qu'il 

ne  pensoit,  et  il  a  été  obligé  de  se  faire  porter  à  Milan» 

Cette  action  de  Crème ,  dont  je  n'avois  point  parlé,  se 

passa  quelques  jours  avant  la  prise  de  Soncino. 

Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe, 
monta  seul  dans  une  petite  calèche  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  le  suivit  dans  une  calèche  à  quatre  où  il 
n'y  avoit  que  madame  de  Mailly  avec  elle,  prit  dans  le 
£)arc  la  princesse  d^ Angleterre  et  sa  gouvernante  ;  elle 
étoit  venue  de  Saint-Germain  avec  le  roi  son  frère  pour 
faire  la  Saint-Hubert,  et  après  la  chasse  ils  retournèrent 
à  Saint-Germain.  La  chasse  fut  fort  longue,  et  il  étoit  trois 
heures  quand  le  roi  se  mit  à  table  pour  dîner.  Monsei- 
gneur et  messeigneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse; 
Madame  est  toujours  à  toutes  les  chasses,  dans  une  calèche 
à  part.  —  11  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Yillars, 
qui  mande  que  le  prince  de  Bade  se  retire;  il  a  repassé 
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la  Motern  et  est  campé  à  Paffenboven  ;  la  nuNPtalité  des 
chevaux  est  cessée  dans  notre  armée;  le  maréchal  de  Vil- 
lars  a  pris  deux  mille  chevaux,  des  vivres ,  et  les  officiera 
généraux  de  son  armée  en  ont  donné  de  leurs  équipages» 
avec  quoi  on  a  remonté  une  partie  de  notre  cav^rie; 
Finfanterie  est  en  très-bon  état^  et  on  n^est  pas  saaseq^ 
rance  de  pouvoir  reprendre  Haguenau^  surtout  si  les 
troupes  de  Brandebourg  se  retirent  comme  on  le  dit. 

Mercredi  ky  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire  ;  il  a  un  peu  de  goutte,  qui  ne  Tempëcha 
pas  pourtant  de  se  promener  toute  Taprès-dlnée  dans 
ses  jardins^  où  il  fait  planter  beaucoup  de  grands  arbres 
pour  remplacer  ceux  qui  sont  morts  cette  année  par  la 
trop  grande  sécheresse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fut  assez  incommodée  la  nuit  d'une  migraine,  à 
quoi  elle  est  assez  sujette;  mais  elle  s'est  bien  portée 
toute  la  journée.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le  comte  de 
Noyelles,  qui  faisoit  le  siège  de  Santvliet  avec  quarante - 
deux  pièces  de  vingt-quatre  et  force  mortiers,  s'en  étoit 
enfin  rendu  maître;  nous  avions  dans  cette  mauvaise 
place  lerégimentde  Maillé,  quii  est  un  régiment  nouveau 
très-foible,  et  six  cents  hommes  détachés  de  notre  armée 
commandés  par  le  chevalier  d'Entragues,  nouveau  co- 
lonel. Le  comte  Je  Noyelles  leur  a  fait  l)eaucoup  d'hon- 
nêtetés au  comte  de  Maillé  et  à  lui  ;  il  leur  avoit  d'al>ord 
proposé  une  capitulation  honorable;  mais  quand  il  eut 
appris  que  nous  avions  pris  beaucoup  de  leurs  troupes 
dans  Diest,  il  les  a  voulu;  avoir  prisonniers  de  guerre. 
On  a  été  surpris  qu'ils  aient  pu  se  défendre  si  longtemps; 
le  comte  de  Noyelles  fait  raser  la  place,  qui  leur  est  fort 
inutile  et  qui  nous  l'étoit  fort  aussi.  —  Le  maréchal  de 
Montrevel  a  levé  en  Guyenne  un  régiment  de  dragons 
qui  portera  son  nom;  le  chevalier  de  Maugiron,  qui  a  été 
exempt  des  gardes,  en  est  lieutenant-colonel  avec  com- 
mission (le  colonel. 

Jeudi  5,  à  Marly*  —  ï^e  roi  apprit  le  matin  à  son  le- 
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vep  qne  Saiiît-Pol  avoit  pris  trois  vaisseaux  àe  guerre 
anglois  et  onase  vaisseaux  marchands  venant  de  la  mer 
Baltique;  la  prise  est  considérable^  mais  comme  Saint- 
Pôl  a  éiè.  tué  à  la  fin  de  cette  affaire  et  qu'il  étoit  fort  es- 
timé ,  le  roi  s'en  est  affligé  au  lieu  de  s'en  réjouir.  Voici 
le  détail  de  l'affaire  qu'a  apporté  le  comte  d'Illîers  : 
le  sieur  de  Saint-Pol  ordonna  au  sieur  Bart  de  »*  rendre 
maître  des  bâtiments  marchands,  ce  qu'il  fit  avec  le  se-' 
cours  de  cinq  armateurs  qui  lavoient  joint.  Saint-Pol 
attaqua  le  vaisseau  sur  lequel  étoit  le  commandant  an- 
glois, le  sieur  de  Roquefeuille  avec  leProtee  s'attacha  au* 
FêMcoal,  et  le  sieur  Hennequin  avec  le  Jersey  s'attacha 
au  troisième  appelé  les  Sor lingues,  Aprt^s  un  coml>at  de 
trois  heures  fort  opiniâtre ,  les  tmis  convois  furent  abor- 
dés et  enlevés,  quoique,  dans  le  milieu  de  l'action,  le 
sieur  de  Saint-Pol,  dont  on  ne  peut  trop  louer  la  bravoure, 
lui  tué  d'un  coup  de  mousquet.  \je  comte  d'UIiers  prit  le 
commandement  et  acheva  le  comltat  avec  beaucoup  de 
valeur.  Le  Triton^  qui  n'avoit  pu  joindre,  arriva  sur  la 
lin,  et  le  chevalier  des  Coyeux,  qui  le  commandoit,  eut  le 
bras  emporté  d'un  coup  de  canon  ;  tous  les  officiers  se 
sont  extrêmement  distingués  dans  cette  action.  Toutes 
ces  prises  et  les  trois  convois  anglois  sont  arrivés  à  Dun- 
kerque  avec  huit  bÀtiments  de  la  même  nation  qu'on 
avoit  pris  la  veille.  Cette  affaire  se  passa  le  31  octobre 
an  matin. 

Vendredi  6,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse. 
Messeigneurs  ses  enfants  allèrent  faire  des  Imttues  dans  le 
parc.  —  On  eut  nouvelle  qu'un  Imtaillon  des  troui)es  de 
la  marine  que  nous  envoyions  au  Port-Mahon  y  étoit 
heureusement  arrivé.  On  craignoit  fort  que  les  ennemis, 
après  la  prise  de  Barcelone ,  ne  songeassent  à  faire  cette 
conquête  ;  ce  l^taillon  est  conuuaudé  par  la  Jonquière, 
officier  de  réputation,  et  il  mande  que  la  moitié  de  ce  l)a 
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taillon  étoit  arrivée  le  17  et  Tautre  moitié  le  30.  Od  les 
avoit  mis  sur  deux  bÀtiments  qui  avoient  été  séparés  par 
un  coup  de  vent.  —  On  a  appris  par  ConstontinopLe  que 
Tékélj,  qui  a  tant  fait  parler  de  lui^  étoit  mort  ;  il  éteit 
fort  jeune^  piais  si  mangé  de  U  goutte  qu'il  ne  pouYoit 
plus  aller  à  U  guerre.  —  Ce  sem  M-  le  CQint^  de  Calvis- 
soq  qui  présidera  oette  année  axm  états  de  Languedoc, 
M.  de  Berwicfc  étant  employé  ailleurs. 

Mamedi  T,  à  Marly.  -r-  Le  roi  se  promena  toute  l'a- 
prèç-dlnée;  pendant  sa  promenade  M.  de  la  Vrillière 
lui  apporta  une  lettre  de  Roses  du  33,  par  laquelle  oo 
lui  mandoit  que  Barcelone  se  défendoit  fort  bien  ;  le  roi 
répondit  froidement  à  cela  :  fi  Je  le  souhaiterois ,  mais 
je  sais  qu^il  y  a  longtemps  qu'il  est  pris,  et  j'ai  la  capitor 
lation  (1).  »  —r  Beaucoup  d'officiers  généraux  de  Flandre 
sopt  arrivés  ;  M.  de  Roquelaure ,  le  prince  de  Roban  et 
M.  d'Antin  sont  ici  ;  le  roi  lepr  a  donné  des  logements, 
-r-  Cltazel,  aide  de  camp  du  maréchal  de  TeSsé,  qui  apporta 
ici  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de  Badajoz,  a  eu  une 
commission  de  lieutenapt-colonel  de  dragons;  il  y  a 
longtenips  qu^il  étoit  capitaine,  —r  On  mande  de  Pologne 
que  le  roi  Stanislas  a  donné  Tarchevèché  de  Gnesne  à 
rarchevéque  de  Léopol  ^  qui  Ta  sacré  et  qui  devient  par 
là  primat  du  royaume.  On  mande  aussi  que  le  général 
Mazeppa,  qui  commande  les  Cosaques ,  s'est  retiré;  on 
ne  doute  pas  qu'il  ne  se  soit  accommodé  avec  le  roi  de 
Suède. 

nimançhe  8,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d^État  à  son  ordinaire  et  s0  promena  toute  laprès-dlnée. 
—  lie  roi  fait  lever  vingt-cinq  mille  cinq  cents  homm« 
de  milices,  dont  on  eu  enverra  vingt-deux  mille  en  Italie 
et  le  reste  en  Espagne.  Le  roi  donne  un  congé  absolu  au 


(I)  <«  Barcelone  est  Tétonnement  de  nos  jours.  11  a  la  fièvre  tierce,  unjiHir 
pris,  l'autre  non.  On  prétendoit  encore  hier  qn1l  se  défendoit  le  l7  octobre.  " 
(  lettre  de  la  marquise  d' Huxeiles ,  ^\k  &  novembre.) 
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bout  de  trois  ans  à  tous  ceux  i{\x\  enirei*Qn(  daub  cetUs 
milice. — Les  An^'loisetles  Hollaudois  ont  réaplu  d'avoir 
trente  mille  hommes  d'aui^meatatiou  launée  (|ui  \ienty 
qu^ls  achèteront  de  différent^  princes  d'Allemagne  ;  ils 
veulent  porter  l empereur  aussi  à  augmenter  les  siennes 
de  dix  mille  hommes  ;  c'est  U  un  des  prii)cipaux  motif» 
du  voyage  de  Marlborough  4  Vienne.  Ce  milord  a  vu  en 
passant  le  prince  de  Bade  &  Kaatadt ,  et  l'on  assure  qu'ils 
sont  entièrement  raccommodés.  Les  États-Généraux  ont 
souhaité  que  Marlborouga  Ht  pette  démarche,  prétendant 
que  les  divisions  éloient  tovi  nuisibles  aux  affaires  de  la 
ligue.  -^  U.  de  Chiverny  a  eu  un  legs  dont  il  aura  plus 
de  âûO,DOQ  (panes;  p^est  Tabbé  de  Villumareuil>  chanoine 
de  Notre--Dame ,  qui  avoit  été  son  précepteuir  et  qui  Ta 
fait  son  légataire  universel.  —  M-  de  Tzerclaiès  n'a  point 
repris  Lérida,  pomme  on  Tavoit  dit  ;  cette  nouvelle  s'est 
trouvée  fausse. 

Lundi  B,  à  Marly-  — r  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe,  alla 
coprre  le  cerf  dans  son  parc  ;  madame  la  duchesse  da 
Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche;  Monseigneur 
et  messeigneni*s  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  —  L'ui^ 
dinaice  d^Espagne  a  apporté  des  lettres  de  Madiûd  du  iH; 
on  y  est  si  mal  informé  qu'ils  ne  savoient  pas  encore  la 
prise  de  Barcelone,  et  il  y  a  toi^jours  des  gens  à  Paris 
et  ici  même  qui  en  veulent  douter.  —  M.  de  Pontchar- 
train  apporta  le  soir  au  roi  des  lettins  dr  Hinorque.  La 
Joqquière,  qui  commande  le  bataillon  de  la  marine  qui 
est  à  Port-Hahon ,  mande  qu'il  y  étgit  arrivé  une  barquie 
qui  avoit  passé  devant  Barcelone  le  23  et  avpit  entendu 
beaucoup  tirer.  Il  y  a  d'autres  lettres.de  Toulon  qui  por* 
lent  qu^il  y  étoit  arrivé  un  petit  bâtiment  qui  ayoit  passé 
le  28  devant  Barcelone  ^  que  la  place  se  défendoit  tou- 
jours et  qu'on  tiroit  l»eaucoup  de  canon  et  de  bombes. 
M.  le  Prince  parla  au  roi  à  son  coucher  sur  ces  nouvelles- 
tà^  qui  pouvoient  faire  douter  de  la  prise  de  Barcelone; 
mais  le  roi,  qui  ne  cherche  point  à  se  ilatter,  lui  répondit 
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qu'il  savoit  trop  de  détails  de  cette  affaire-là  pour  ajoatei* 
foi  à  tous  les  avis  qu'on  lui  venoit  de  donner^  et  que 
c'étoit  une  marque  que  le  roi  d^Espagne  étoit  rrial  averti.' 

Mardi  10^  à  Marly.  — '  Le  roi  eut  à  son  lever  la  con- 
firmation des  cruelles  nouvelles  qu'il  avoit  eues  il  y  a 
quelques  temps  de  Barcelone;  c^est  Alvarès  que  le  roi 
d'Espagne  a  envoyé  ici  et  qui  partit  de  Madrid  le  â  de 
ce  mois;  on  assure  qu'ils  ont  fait  embarquer  sur  les 
vaisseaux  le  vice-roi  y  le  duc  de  Popoli  et  sa  femme ,  avec 
tous  les  officiers  et  soldats  qui  n'ont  point  voulu  prendre 
parti  dans  les  troupes  de  Farchiduc ,  qu'on  a  fort  mal- 
traité les  gentilshommes  et  les  habitants  de  la  ville  qui 
étoient  dans  les  intérêts  du  roi  d'Espagne ,  qu'on  en  a 
massacré  plusieurs  et  pillé  leurs  maisons.  Le  roi  savoit 
déjà  ici  tous  ces  détails-là,  qui  font  horreur  à  conter.  — 
Au  retour  de  la  promenade  le  roi  travailla  avec  H.  do 
Pontchartrain  ;  il  a  choisi  le  chevalier  de  Forbin  pour 
commander  les  vaisseaux  que  commandoit  Saint-Pol  A 
Dunkerque;  il  a  fait  trois  crapitaines  de  vaisseaux,  qui 
sont  :  Gencien,  le  chevalier  d'IUiers  et  Hennequin;  il  a 
donné  1,000  francs  de  pension  et  la  croix  de  Saint-Louis 
à  Roquefeuille ,  qui  commandoit  un  des  vaisseaux  qui 
étoient  avec  Saint-Pol  et  qui  en  prit  deux  des  ennemis  à 
Fabordage,  et  a  donné  des  pensions  à  trois  neveux  quV 
voit  Saint-Pol,  qui  soni  encore  fort  jeunes. 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi,  au  sortir  du  conseil, 
signa  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  du  petit  Bontemps, 
qui  se  marie  à  M.  d'Argini,  qui  sera,  dit-on,  fort  riche; 
il  est  officier  dans  le  régiment  du  roi,  et,  en  faveur  du  ma* 
riage,  le  roi  lui  donne  ragrément  d'acheter  un  des  petits 
régiments  nouveaux  d'infanterie.  —  il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Vendôme,  qui  est  toujours  campé  près  de  Sdd- 
cino;  il  devoit,  quelques  jours  après  le  départ  de  son  cour- 
rier, passer  TOglio  et  s'approcher  de  Brescia.  Le  prince 
Eugène  est  encore  à  Fontanella.  Ce  courrier  a  fait  fort 
peu  de  diligence,  car  il  est  parti  du  1*'  de  ce  mois;  Le  dé- 


tHchementde  rarméedeH.  de  la  Feuiliade  n'a  point  joint 
M.  de  VendùDie  ;  on  croit  même  que  M.  de  la  Feuiliade 
mène  les  troupes  qui  le  dévoient  composer  au  siège  d^Ast. 

—  Le  roi  se  promena  toute  Taprès-dlnée,  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon. 

—  Le  roi  a  donné  à  H.  le  duc  de  Beauvilliers  un  régiment 
de  cavalerie  à  lever  pour  le  comte  de  Saint* Aignan  y  son 
tils  aine ,  qui  est  encore  dans  les  mousquetaires;  le  régi- 
ment sera  de  huit  compagnies,  et  le  roi  donne  250  francs 
pour  la  levée  de  chaque  cavalier. 

Jeudi  ï^ly  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe ^ 
monta  eu  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoitjavec  lui;  il  faisoit  un  froid 
très-violent.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  al- 
lèrent courre  le  loup.  — M.  Rouillé^  notre  envoyé  au- 
près de  M.  l'électeur  de  Bavière^  vint  hier  ici  ;  il  entretint 
le  roi  quelque  temps.  11  est  reparti  ce  matin  de  Paris 
pour  retourner  à  Lille ,  où  il  a  laissé  cet  électeur^  qui  est 
avec  rélecteur  de  Cologne  ;  le  voyage  de  M.  Rouillé  fait 
faire  des  raisonnements.  —  Ce  ne  sera  point  Ariagnan 
qui  commandera  cet  hiver  à  Louvain  ;  il  est  allé  à  Arras 
tenir  les  états  d'Artois^  le  duc  d'Elbeuf  n^ayant  pu  y  al- 
ler. Caraman  est  actuellement  dans  Louvain^  mais  il  de- 
mande à  n'y  pas  demeurer  cet  hiver;  Souternon  comman* 
dera  à  Malines.  M.  le  maréchal  de  Ville^oy,  qui  a  la  goutte 
assez  fort  9  est  allé  à  Louvain  en  carrosse  ;  il  ira  ensuite 
visiter  Namur  et  puis  reviendra  à  Bruxelles.  Le  maréchal 
de  Harsin  est  avec  lui  ;  mais  on  croit  que  pour  lui  il  r^ 
viendra  ici. 

Vendredi  13^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins;  au  retour 
de  la  promenade ,  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne^  à  qui  la  fièvre  avoit  pris  à  trois  heures  par  un 
annind  frisson  qui  duroit  encore  quand  le  roi  y  entra,  il 
re\int  le  soir  la  voir  avant  soui>cr  ;  elle  étoit  dans  le  chaud 
de  la  lièvre^  et  quand  on  sortit  de  sa  chambre,  à  onze 
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heures,  elle  l'avoit  encore  assez  fdrte,  quoiqu'elle  eût  eu 
d^QSSeB  grandes  sueurs.  —  Le  due  de  Berwick  est  devant 
Nice  du  l*''  de  ce  mois;  le  Var  a  été  si  débordé  par  les 
^ahdes  pluies  qtie  toutes  les  troupes  qui  doivent  servir 
à  ce  siège  ne  Favoient  pas  eUcore  joint  le  6>  et^  durant  ce 
temps-là ,  il  n'avoit  pU  aVoir  aucuti  commerce  avec  la 
Provence;  les  vaisseaux  qui  lui  doivent  porter  son  canoti 
et  ses  munitions  avoient  été  obli^és^  par  Ife  vent  codtraire, 
de  relâcher  aux  lies  d'Hyères;  —  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  avoit  eu  quelque  espérance  qu'on  pourroit  sur- 
prendre Leauw  i  où  il  y  a  une  très-foible  garnison  ;  la 
place  est  en  très-inauvais  état,  mtiis  les  ennemis  ont  fait 
marcher  des  troupes  de  ce  côté-là;  ainsi  on  né  songe  plus 
à  faire  celte  entreprise. 

Samedi  1 V,  d  Versailles,  —  Le  roi  partit  de  Marly  d'as- 
sez bonne  heure  et  arriva  ici  avant  la  iluit.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  avoit  encore  un  peli  de  fiè\Te 
en  se  levant  ;  elle  avoit  commandé  ses  carrosses  à  neuf 
heures  et  passa  chez  le  roi  avant  que  de  partir;  elle  se 
mit  au  lit  en  arrivant  et  eUt  la  lièvre  en(!ore  tout  le  jour, 
mais  fort  légèrement.  Le  roi,  en  arrivant  ici,  passa  chez 
madame  la  duchesse  de  Boul'gogne ,  où  Monseigneur  et 
raesseigneurs  ses  utifanis  étoient.  Le  roi  entra  ensuite 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla  avec  M  de 
Chamillart.  —  L'évèque  de  Rieux  est  mort;  il  fe'appeloit 
Bertier  et  étoit  oncle  à  la  mode  de  Bretagne  de  Tévèque 
de  Blois.  —  On  a  envoyé  un  courrier  à  M.  de  Villai's,  qui 
lui  porte  les  (juat'tiers  d'hiver  pour  son  armée.  —  On 
croit  qua  rexenii)le  de  M.  de  Beauvilliers  plusieurs 
grands  seigneurs  demanderont  à  lever  des  régiments  de 
cavalerie  pour  leurs  enfants  qui  sont  près  d'entrer  dans 
le  service.  —  Il  court  depuis  peu  un  manifeste  de  la  con- 
duite du  cardinal  de  Bouillon,  qui  attira  la  disgrâce  du 
roi  pendant  qu'il  étoit  à  Rome;  ce  cardinal  désavoue  le 
manifeste. 

Dimanche  15,  à  Versailles,  —  Madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  avoiteu  encore  un  peu  de  fièvre  la  nuit,  mais 
elle  en  étoit  entièreitient  quitte  à  son  réteil  ;  elle  se  porta 
bien  tout  le  Jour  et  passa  raprès-dinëe  ehes  madame  de 
Maintenon;  elle  entendit  la  messe,  le  matin ^  dans  sa 
chambre.  ^—  Violaine  ,  gouverneur  de  Philippeville ,  est 
uiort  ;  il  avdit  été  pris  dans  la  citadelle  de  Liège  et  étoit 
encore  prisonniei^  ;  mais  les  ennemis  lui  avoient  permis 
de  venir  dans  sa  famille  à  Philippeville,  où  il  ne  faisoit 
{)lus  aucune  fonction.  Le  roi  a  donné  ce  gouvernement  à 
Durepaire,  ()ui  a  été  gouverneur  dli  fbrt  de  Scarpe^  et  en- 
suite à  Bitche,  dont  le  i*oi  lui  conservoit  les  apiiointe- 
ments  ;  il  est  frère  de  Durepaire,  gouverneur  du  ChÀteau 
Trompette.  —  Le  roi  fait  une  augmentation  dans  son  in- 
fanterie de  cinq  hommes  par  compagnie;  elles  n'étoient 
qu'à  quarante-cinq ,  elles  sont  à  cinquante  et  de  vingt 
hommes  par  compagnie.  Dans  le  régiment  des  gardes, 
les  compagnies  étoient  déjà  à  cent  vingt-quatre  ;  cette 
augmentation  ici  fera  quMls  auront  deux  l>ataillôns  de 
plus  en  campagne,  et  il  en  restent  quelque  peu  moins  au- 
près du  roi. 

Lundi  16,  à  Versaillen.  -^  Le  roi  prit  médecine;  Mon- 
seigneur alla  à  Meudon ,  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  eu  nul  ressenti- 
ment de  lièvre.  Le  roi  travailla  aph>s  soti  diner  avec 
M.  Pelletier.  —  Le  roi  donne  à  Mi  de  la  Rochefoucauld  un 
régiment  de  cavalerie  à  lever  p^ur  le  prince  deMarsillac, 
son  i)etit-fils,  qui  est  dans  les  mousquetaires,  et  un  au 
comte  de  Roucy  à  lever  de  même  pour  le  comte  de  Roye, 
son  iils,  qui  va  entrer  dans  les  mousquetaires.  —  L'ablié  • 
de  la  Roche- Jacquelin  est  mort  subitement  à  Paris  ;  il  étoit 
aumôdier  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et  Ta- 
voit  été  de  madame  la  Dauphiile  ;  il  avoit  deux  petites 
abbayes  et  deux  autres  petits  bénéfices.  —  Les  pléni- 
potentiaires de  Tempereur  pour  son  accommodement 
avec  les  mécontents  sont  {lartis  de  Vienne  |K)ur  Tirnau, 
où  est  le  lieu  d'assemblée  pour  les  conférences;  les  nû- 
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nii^ires  d'Auglatauieiet  de  Hollande  y.  sont  déjà^arrivés» 
et  milord  Marlbopougb,  qu'on  attend  à  Vianiie>  va  prjefiser 
^empe^e^c  d'accorder  aux  méooBtents  touf  ce  qu'ils  de- 
mandiBnt. ,    « 

Mcn'di  17j,  à  Versailles,  —Le  roi  alla  Taprèfr^née  et 
le  soir  cbe^  madame  de  Blaintenon  ;  il  travailla  aux  afiaires 
de  ta  qiarine  avec  M.  le  comte  de  Toulouse^  le  maréehal 
de  Coeuvres  et  M.  de  Poatchartrain.  Madame  la  ducbe^Be 
de  Bourgogne  n  a  au^un  ressentiment  de  sa  fièvre.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  a  été  assez  long- 
temps à  cause  du  dé}K)rdement  des  rivières;  le  pont  que 
nous  avions  sur  l'Oglio,  au-dessus  de  Soncino,  a  été  em- 
porté par  lu  crue  des  eaux.  H«  le  prince  Eugène  a  pris  ce 
temps-là  pour  repasser  rOglio,  afin  que  M.  de  Vendôme  ne 
le  pût  pas  attaquer  dans  sa  marche;  les  Allemands  vont 
apparemment  prendre  les  quartiers  qu'ils  avoient  à  Salo 
et  à  Gavardo.  —  Le  roi  augmente  la  gendarmerie  de 
cinq  homuies  par  brigade^  cela  fera  vingt  hommes  de 
plus  dans  chaque  escadron  ^  qui  est  composé  de  deux  com- 
pagnies. —  Avant  que  d'entrer  en  quartier  d'hiver,  nos 
troupes  en  Flandre  ont  rasé  DiesL  et  les  ennemis  ne  sau- 
roient  plus  laisser  de  troupes  cet  hiver  dans  les  places  du 
Demer. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  lapriv 
dlnée.  Monseigneur  vint  ici  pour  le  conseil  et  après  le 
conseil  s'en  retourna  à  Meudon;  madame  la  princesse  de 
Conty  alla  dîner  avec  lui  et  elle  revint  ici  le  soir.  —  Il 
arriva  le  matin  un  courrier  du  prince  de  Tzerclaës,  parti 
le  7  du  royaume  d'Aragon.  Ce  général  assiège  Monçon, 
ville  moins  connue  par  ses  fortifications  que  par  le  traité 
qui  y  fut  fait  eu  1G25  entre  la  France  et  TEspagne  pour 
les  affaires  de  la  Valteline.  Les  révoltés  de  Catalogne  se 
sont  saisis  de  cette  place-là,  que  M.  de  Tzerclaës  veut  re- 
prendre pour  les  chasser  entièrement  de  T Aragon.  L'ar- 
chiduc est  demeuré  à  Barcelone  ;  il  a  envoyé  à  Lérida  le 
prince  de  Darnisl^ult,  frère  cadet  de  celui  qui  a  été  tué 
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devant  Barcelone  ;  il  a  envoyé  niilord  Peterborough  à  Gi- 
rone,  et  presque  tous  les  vaisseaux  sont  retournés  à  Lis- 
bonne, et  les  plus  gros  retourneront  en  Angleterre.  —  Il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Château-Renaud,  qui 
apporte  au  roi  la  nouvelle  que  les  états  de  Bretagne  ont 
accordé  tout  d'une  voix,  et  dès  la  première  séance , 
trois  millions  pour  le  don  gratuit  et  deux  millions  pour  la 
capitation,  et  cela  pour  les  deux  ans  qu'il  y  a  d^une  tenue 
d'états  à  l'autre. 

Jewti  19,  à  VerêoilUs,  —  Le  roi  dina  k  onze  heures; 
il  n'y  eut  point  de  conseil  ;  il  n'y  en  a  plus  guères  les  jeu- 
dis. Il  partit  iV  midi  pour  aller  se  promener  à  Marly^  d'où 
il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  allèrent  ensemble  dîner  à  Meudon 
avec  Monseigneur  et  y  menèrent  beaucoup  de  dames; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  partit  à  quatre 
heures  pour  revenir  ici.  Monseigneur,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  al- 
lèrent k  Paris  à  l'opéra  de  Philomêle  ;l);  après  l'opéra 
Monseigneur  retourna  à  Meudon ,  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  de 
Paris  ici.  —  On  a  des  lettres  du  maréchal  de  Villars  du 
13;  il  a  détaché  dix  bataillons  et  quinze  escadrons  sous 
les  ordres  du  chevalier  du  Rozel,  qui  a  pour  maréchal  de 
camp  sous  lui  Cilly  des  dragons  ;  ces  troupes  vont  sur  la 
Sarre  et  tâcheront  d'empêcher  le  siège  de  Hombourg,  que 
les  ennemis  menacent  toujours  d'attaquer.  —  On  a  des 
lettres'de  M.  de  Berwick  du  11  ;  tous  les  vaisseaux  qui 
portent  l'artillerie  et  les  munitions  sont  arrivés  à  Ville- 
franche;  nous  avons  déjà  des  batteries  de  canon  contre  la 
ville  de  Nice  et  des  batteries  de  mortiers  conti'e  le  châ- 
teau. Les  assiégés  n'ont  commencé  à  tirer  que  le  11  au 


(I)  Paroles  de  Roy,  muMqno  de  1^*0816. 
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matin.  Les  tro»  bataillons  du  régiment  Dauphin  et  ]e  pre- 
mier de  Bourbon^  qui  avoient  été  arrêtés  par  le  déborde- 
ment des  eaux^  ont  joint  M.  de  Berwick. 

Vendredi  20^  à  Versdilleê.  —  Le  rôi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  àTrianon^  el  au  retour  il  alla  ches  madame 
de  Maintenons  où  M.  de  Cbamillart  lui  porta  des  lettres 
de  M.  de  la  Feuillade.  Monseigneur  courut  le  loup  àMeo- 
don.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promena  en 
carrosse .  —  Le  roi  nous  dit  à  son  coucher  les  noUTelles  qu  il 
avoit  eues  de  H;  de  la  Feuillade;  ses  lettres  soilt  du  9.  U 
s^étoit  passé  une  grande  action  le  8  auprès  d'Ast.  M.  de 
Savoie  et  M.  de  Staremberg  ont  toutes  leurs  troupes  der- 
rière cette  place;  ils  avoient  fait  passer  dans  la  ville 
beaucoup  d^nfanterie  et  de  cavalerie  qui  tomba  sur  des 
carabiniers  et  des  grenadiers  que  nous  avions  à  la  tête  de 
notre  armée,  qui  étoit  en  marche.  Le  commencement  du 
combat  nous  fut  désavantageux ,  et  nos  gens  furent  obli- 
gés de  plier  à  F  inégalité  du  nombre ,  mais  cela  fut  bientôt 
i^paré  ;  M;  de  la  Feuillade  mit  pied  à  terre  à  la  tète  des 
grenadiers  )  qu'il  rallia;  il  fut  joint  par  quelques  esca- 
drons. On  repoussa  les  ennemis  jusque  dans  la  contres- 
carpe; on  en  tua  beaucoup;  on  leur  prit  deux  étencLirds; 
on  n'a  qu(î  deux  prisonniers,  parce  que  Ton  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  (juartier.Montecuciilli,  qui  comniandoit 
le  régiment  de  Visconti,  et  plusieurs  officiei'S  considéra- 
blesdes  ennemis,  dont  on  ne  sait  pas  encore  les  noms^  ont 
été  tués.  Nous  avons  perdu  Imécourt  des  caralnniers,  que 
le  roi  regrette  fort  ;  Goas  et  Ruffec,  maréchaux  de  camp. 
y  ont  été  blessés,  et  Goas  Test  dangereusement;  Peysae, 
le  comte  de  Tessé  et  le  chevalier  de  Bonnelle  sont  bles- 
sés légèrement.  M.  de  la  Feuillade  se  loue  fort  des  offi- 
ciers et  de  quelques  régiments  d'infanterie,  surtout  d'un 
bataillon  -de  l'artillerie,  qui  empêcha  les  ennemis  d'en 
clouer  quelques  pièces  de  canon  qu'on  avoit  fait  avancer 
pour  battre  le  faubourg.  Nous  avons  bien  eu  quatre  cents 
hommes  tués  ou  blessés  à  cette  affaire,  parmi  lesquels  il 
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y  a  plus  de  quarante  officiers.  M.  de  la  Feuillade  va  oom- 
meocer  le  siége^  qui  avoit  été  un  pevt  reculé  par  l'inon- 
dation des  rivières  qui  avmt  retardé  noire  marche.  -^  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  |)artida  iS.  Ceprilioe 
s'est  saisi  du  faubourg  de  Palazsuolo  en  deçà  de  l'Oglio^ 
et  dans  un  postcript  de  sa  lettre  il  niande  qu'il  vient  d'a- 
Vdir  nouvelle  que  le  prince  Eugène  avoit  abandonné  Pa- 
laEzuolo  y  Pontoglio  ^  Vra^o  et  tous  les  postes  qu'il  avoit 
en  haut  de  l'Oglio,  et  qu'il  étoit  en  marche  pour  se  retirer 
apparemment  vers  le  lac  de  Garde.  Sur  ces  avis,  M;  de 
Vendôme  alloit  se  mettre  en  marche  aussi  et  cotnptoit  de 
passer  l'Oglio  à  Soncino  le  1^  pour  resserrei'  le  prince 
Eugène  dans  les  montagnes. 

Samedi  21 ,  à  VersaiUes.  -^  Leroi  alla  Taprè^-dlnée  se 
promener  à Marly.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon. 
Madame  la  duchesse  de  Bougogne  prit  médecine.  Mesaei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  faire 
des  battues  dans  le  parc  de  Chaville.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Berwick  ;  il  écrit  du  15  et  mande  que, 
le  H,  la  batterie  que  l'on  avoit  laite  contre  la  ville  étant 
achevée ,  on  la  lit  sommer  de  se  rendre,  et  après  plu* 
sieurs  allées  et  venues  le  marquis  de  Carail  tomba  d  ac- 
cord de  retirer  ses  troupes  de  la  ville ,  ensuite  de  quoi 
celles  du  roi  y  entrèrent.  Le  marquis  de  Carail  a  voulu 
nous  empêcher  d  attaquer  le  château  par  la  ville,  mais 
Ton  s'est  conservé  la  liberté  d'en  agir  comme  l'on  vou- 
droit.  —  Le  roi  a  donné  des  régiments  de  cavalerie  à  lever 
au  maréchal  d'Harcourt,  au  comte  du  Luc,  à  M.  du  ChÀ* 
telet  et  à  M.  de  Montgon,  pour  leurs  enfants;  le  fils  de 
M.  d'Harcourt  et  celui  de  M.  de  Modtgon  Vont  entrer  dtins 

• 

les  mousquetaires,  celui  du  comte  du  Luc  et  aussi  celu* 
de  M.  du  GhÀtelet  sont  déjà  capitaines  de  cavalerie.  Plu- 
sieurs autres  gens  de  condition  ont  demandé  des  régi- 
ments, mais  le  roi  a  déclaré  qu'il  n'eu  donneroit  pas  da* 
vantage  pour  à  présent.  Le  roi  a  donné  aussi  un  régiment 
de  dltt^ns  à  lever  au  marquis  d'Épinay ,  gendre  de 
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M.  d'O,  et  H«ide  ChamiUart  leur  a  dit^^uete  roi  m'en  1^ 
veroit  plus  d'mitres.  Is  roi  donne  aussi  au  comte  de  la 
Hotte  un  régiment  de  cavalerie  pour  celui  de  ses  enfants 
qu'il  voudroit  ;  il  le  donne  àFalné^  qui  avoit  un  petit  régi- 
ment d'infanterie,  et  il  donne  celui  d'infanterie  au  cadet. 

Dimanche  2^,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès^née 
se  promener  à  Trianon  et  au  retour  il  vit,  danâ  son  cabi- 
net >  le  comte  d'Aguilar,  un  des  quatre  capitaines  des 
gardes  du  roi  d'Espagne  que  son  maître  envoie  iciw  Le  dac 
d'Albe  le  présenta  au  roi,  le  mar(]uis  de  la  ianiaique  y 
étoit,  et  il  n'y  avoit  de  François  que  M.  de  Torcy  ;  la  con- 
versation fut  courte,  et  le  roi  le  remit  au  lendemain  pour 
l'entretenir  à  loisir  sur  les  affaires  d'Espagne.  —  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  l'après-dlnée  à  Saint^Cyr, 
où  madame  de  Maintenon  étoit  dès  le  matin,  et  au  retour 
elle  alla  voir  Monseigneur  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  M.  de  ChamiUart  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon,  et  luiportades  lettres deM.  de  la  Feuillade, 
qui  a  été  obligé,  par  les  pluies  continuelles  et  le  débor- 
dement des  rivières,  d'abandonner  l'entreprise  d'Ast  et 
de  se  retirer  avec  toutes  ses  troupes  à  Casai.  —  M,  de  Ni- 
colaï,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes, 
épouse  mademoiselle  de  Lamoignon,  fille  du  président  à 
mortier,  à  qui  l'on  donne  200,000  francs  comptant,  et  on 
lui  assure  100,000  francs  après  la  mort  de  madame  Voi- 
sin, sa  grand' mère.  —  On  publia  hier  au  matin  un  arrêt 
qui  met  les  monnoies  anciennes  sur  le  pied  des  nouvelles, 
les  écus  à  trois  livres  dix-sept  sols  et  les  louis  à  quatorze 
livres  cinq  sols. 

Lundi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
donna  audience  dans  son  cabinet  au  comte  d'Aguilar; 
le  duc  d'Albe  et  M.  de  Torcy  étoient  à  cette  audience.  A 
onze  heures  le  roi  dîna  et  puis  alla  à  Marly,  où  il  se  pro- 
mena jusqu'à  la  nuit  ;  il  travailla  à  son  retour  avec  M.  Pel- 
letier. Le  comte  d' Aguilar  *  eut  audience  de  Monseigneur 
et  de  toute  la  laraille  royale.  Nous  apprenons  par  lui  que 
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le  roi  d'Espagne  compte  de  s'aller  mettre  à  la  téie  de  son 
armée  au  mois  de  décembre,  résolu  de  tout  hasarder  pour 
chasser  rarchiduc  de  Catalogne.  Ije  comte  d'Agailar  a^ 
sure  qu'il  y  a  douze  bataillons  espagnols  bien  complets, 
bien  vêtus  et  bien  armés,  qu'il  y  en  a  douze  autres  à  qui 
il  ne  manque  que  les  armes  et  les  habits  qui  sont  en  che- 
min ,  qu^il  a  outre  cela  quatre  bataillons  de  ses  gardes 
et  trois  bataillons  qui  viennent  de  la  Navarre  en  très-bon 
état ,  qu'ainsi  il  aura  trente  un  bataillons ,  et  qu'il  y  a 
sept  ou  huit  mille  chevaux  de  très-bonne  cavalerie.  ^-^ 
J  appris  que  le  roi  avoit,  depuis  un  mois,  fait  brigadier  le 
marquis  de  Lambert,  qui  sert  en  Italie,  et  il  est  présen-' 
iement  ici,  parcequeson  régiment  est  en  garnison  à  Snze/ 

et  il  n'a  appris  qu'ici  la  grÀce  que  le  roi  lui  a  faite. 

• 

*  Le  comte  d' Aguiiar  fut  dépêché  pour  persuader  ay  roi  de  reprendre 
Barceloue ,  et  y  réussit  au  nialbeur  de  TËUt  et  du  roi  d^Espagoe,  dont' 
la  couronne  en  fut  à  deux  doigts  de  sa  perte.  Cétoit  un  grand  qui  étoit 
Manriquezy  T^ra,  jeune,  plein  d^ambition,  de  fausseté ,  de  noirceur 
et  de  ruse,  et  le  premier  homme  d*Espagne  en  esprit  A  en  capacité ,  et 
1^  plus  'dangereux  dans  une  cour.  liCs  plus  grands  emplois  lui  passèrent 
par  les  mains,  dont  aucun  ne  lui  demeura.  Il  étoit  grand  poltron  €f 
graad  pillard ,  et  ne  put  s'enrichir  ;  il  fut  sueoessivemeut  capitaine  des 
gard(*s^  colonel  des  gardes,  chef  des  finances  et  plus  longtemps  de  U . 
guerre ,  capitaine  général  et  commandant  en  chef,  gentilhomme  de  la 
chambre  et  fovori ,  conseiller  d'État ,  c'est-à-dire  ministre ,  et  tout  cela 
avec  rapidité,  jamais  content  de  rien ,  craint  et  haî  de  tous,  et  a  passé 
les  vingt  dernières  années  de  sa  vie,  qui  n'a  pas  été  longue,  toujours  eli 
disgrâce  et  presque  toujours  exilé  en  une  ooiumaiiderie  de  Saint- 
Jacq,u(>s,  de  30,000  livres  de  rente,  pour  laquelle  il  quitta  la  Toison,, dont 
le  duc  de  Frias,  connétable  de  Castille,  fut  si  indigné  qu'il  demanda  le  col- 
lier qu'il  quittoit  et  remit,  pour  l'avoir,  une  commanderie  qn^il  avoit  de 
20,660  livres  de  rente.  Alors  la  Toison  et  le  Saint-Esprit  étofeni  hi- 
compalibkss  avec  les  autres  ordres  d'Kspagne ,  dont  l'appât  des  riches  et 
npinbceuses  cpmnuinderieii  faisoit  mépriser  la  Topson  aux  Espagnols, 
qu'ils  laissoieut  aux  Italiens  et  aux  Flamands,  qui  eu  éto^cnt  avides; 
mais  doj^uis  une  vingtaine  d^aimées  ils  ont  trouvé  moyen  de  ^'accom- 
moder îi/voc  Rome,  qui  les  a  rendus  compatibles  moyennant  tme  annate 
de  toifsles  %fhi(\  ans ,  dont  ils  obtiennent  encore  de  fortes  rennfises ,  et 
depuis  en  t«nips-4a  les  |i|is  grands  seigoeurs  d'Eapagtie  ttont  devenus 
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ton  empnmés  pou»  la  Toison  et  peut-êtr9  qiuxnw  pli)»  ppur  la  Snnt^ 
Gjiprit.  (ie  eprpt^  ^  {f'rigill^iiji ,  90Q  père,  di^it  ^e  soî-fnéme,  qu'il 
s^oit  |e  plus  Q^échai^f  t^pmipe  d'Espagne  s'il  n*avoif  pas  son  fii^.  \\ 
y  auroit  bien  à  en  dire  sur  ce  rare  et  vieux  seigneur. 

JUardi  Si^  à  ¥Br$ailht.  — ^  Le  roi^  après  le  censail,  âgna 
le  contrai  de  mariage  du  [urésidelit  de  Nioolal  avec  ma- 
demoiselle de  Lamoignon.  L'aprèfr^iinée  S.  M.  alla  se 
promener  à  Trianon  ;  Monseigneur  y  vint  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames.  — r-  On  apprend 
par  les  lettres  de  Madrid  du  11  que  Ronquillo  a  été  fait 
président  de  Castille^  que  Ton  envoie  le  comte  de  San- 
Istevan  vice-roi  d^ Aragon  en  la  place  de  Tarchevèque  de 
Saragosse,  qui  Tétoit  par  intérim  ;  on  a  donné  au  duo 
d^Arcos  y  frère  de  la  duchesse  d'Aibe ,  la  viceHPoyauté  de 
Valence  en  la  place  du  marquis  de  Villa-Garcia,  qui  est 
fort  vieux.  Tout  se  dispose  à  Madrid  pour  le  départ  du  roi 
au  mois  de  décembre,  et  les  Castillans  paroissent  fort  fi- 
dèles et  fort  zélés.  :—  M.  d'Escorailles,  brigadier  de  dra- 
gons et  4<^nt  ^  régiment  fut  réformé  à  }^  pw^«  a  eu  la 
permission  d'en  lev^r  uu  nouveau.  —  M.  d9  Ch^millaria 
eu  des  avis  par  le  ftoussillon  que  le  prince  de  Tserclads 
avoit  attaqué  et  défait  un  assez  gros  corps  de  révoltés  ca- 
talans; il  y  a  même  quelques  lettres  qui  portent  qull  8 
repris  Lérida,  mais  on  ne  croit  point  ce  dernier  article  et 
le  premier  est  même  incertain.  —  H.  le  marécbal  de  Mar- 
sin  est  sirrivé  depuis  quelques  jours  et  a  été  très-bieo 
reçu  du  roi. 

■a 

Mercredi  25,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins  et  nous  dit  qu'il  ne  Ips  ayoit  ja- 
mais trouvés  si  beaux;  Monseigneur  étoit  à  sa  proo^enade. 
Au  retour  le  roi  travailla  chez  madame  de  MaintenoD 
avec  M.  de  Chamillart.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
prince  de  Bade  a  séparé  son  armée  y  mais  il  a  laissé  de 
grosses  garnisons  dans  Haguenau,  dans  Orusenheim  et 
dans  Bischweiler;  les  Brandebourgs  vont  en  Bavière.  U 
y  a  pourtant  des  lettres  qui  disent  que  Téleoteur,  leur 
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maître,  leur  a  envoyé  ordre  de  marcher  diligammenl  en 
Poméranie.  —  Le  marquis  de  Beauvilliers^  second  fib 
du  duc  de  3eauvilliers,  mourut  ici  de  la  petite  vérole.  Il 
ne  lui  reste  plus  de  fils  que  le  comied^  SainIrAignapj.  à 
qui  la  petite  vérole  commence  4  paroitre.  M.  de  B«au* 
villiers  a  huit  filles,  donl  il  y  en  a  sept  religieuses  à  Mon« 
targis  dans  le  même  couvent  ;  la  huitième  est  la  duchesse 
de  Mortemart,  qui  n'a  point  d*enfants.  —  Le  roi  Auguste 
est  p^i  de  Sa^e  sans  qu'on  sût  quelle  roqte  il  vQutpit 
prendre;  il  est  allé  d'abord  à  Dantsick,  et  ensuite  il  a  joini 
à  Tycokzin  le  csar,  qui  Favoit  menacé  de  se  retirer  en 
Moscovie  avec  toutes  ses  troupes  s'il  ne  le  venoit  joindre 
promptement.  On  commence  à  dire  que  les  Cosaques  ne 
sont  pas  retournés  dans  leur  pays  et  qu'ils  se  joindront 
aux  Moscovites. 

Jeudi  %6,  à  Versailles.  -^  Le  roi,  après  la  messe,  donna 
une  assez  longue  audience  dans  son  cabinet  au  R.  P.  Fran- 
çois-Marie, général  des  carmes "',  qui  s'en  va  h  Rome. 
Le  roi  dlnà  à  onze  heures  et  partit  à  mîdi  pour  s'aller 
promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Monsei* 
gDcur  alla  diner  à  Meudon  et  revint  ici  le  soir.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  dînèrent  chez  la  duchesse  de  Noailles.  — 
M.  de  Chamillart,  qui  étoit  allé  le  matin  à  l'Étang  et  qui 
ne  devoit  point  travailler  avec  le  roi,  y  reçut  un  courrier 
de  |l.  de  Tessé,  et  revint  à  six  heures  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  apporta  les  lettres  de  ce  maréchal;  elles 
sont  écrites  de  Madrid  du  19.  Il  mande  qu'il  a  eu  ordre  du 
roi  d'Espagne  de  laisser  la  frontière  de  Portugal  à  la  dé- 
fense de  ce  qu'il  y  a  de  troupes  espagnoles  en  ce  pays-là, 
et  de  marcher  avec  toutes  les  troupes  de  France  qu'il  a 
en  Aragon  pour  essayer  de  pénétrer  en  Catalogne.  Ce  m^ 
réchal  est  venu  à  Madrid  avec  1  intendant  de  l'armée  pour 
faire  préparer  ce  qui  lui  sera  nécessaire  en  arrivant  en 
Aragon ,  et  son  armée  est  déjà  en  marche  par  différentes 
routes  pour  sul)si$ter  plus  aisément  ;  elle  a  cent  soixante 
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lieues  de  chemin  à  fme.  M.  de  Tessé  croU  qu'il  laisse  la 
frontière  de  Portugal  trop  dégarnie. 

/  *  Ce  P.  François-Marie  étoit  fils  d*tine  mademoisdle  Boislogfr,  àe 
Compiègae ,  qui ,  de  chez  la  duchesse  d'Aumont ,  fille  de  la  maréchale 
de  la  Mothe ,  passa  aux  enfants  de  France.  Le  mérite  de  ce  religieiix 
le  porta  rapidemait  aux  supériorités  et  à  une  grande  direction ,  et  de 
là  à  la  première  place  de  son  ordre  avant  l'âge  requis  ^  dont  il  le  frikit 
dispenser  de  plusieurs  années.  Ce  fut  une  grande  joie  pour  les  dama 
delà  cour  qu'il  dirigeoit  ;  il  s'acquitta  de  sa  charge  de  général  avec  tant 
de  succès  qu'il  continua  le  reste  de  sa  vie  à  occuper  les  principaui  em- 
plois avec  une  grande  considération  au  dedans  et  au  deliors  de  son 
ordre.  Ses  infirmités  lui  firent  quitter  tout  ce  qu'il  put,  quelques  années 
avant  sa  mort,  quj  est  arrivée  à  soixante-sept  ans,  cette  année 
17.34  (1),  dans  le  couvent  de  Paris,  avec  une  grande  réputation. 

Vendredi  27,  à  VerMnlles.  —  Le  roi^  au  sortir  de  la 
messe,  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise;  il  dîna  à  onze 
heures,  et  a  midi  il  alla  à  Marly,  d^où  il  ne  revint  qu'à  la 
nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  dîna 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  alla  faire  des 
battues  dans  le  parc  de  Chaville.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Berwick  dn  1 9,  et  le  roi,  à  son  coucher,  nous  montra 
un  plan  du  château  de  Nice  et  des  attaques.  Nous  avons 
une  batterie  de  quarante  pièces  de  canon  et  une  autre  de 
vingt,  plusieurs  batteries  de  mortiers  ;  tout  cela  servi  par 
les  canonniers  et  l)ombardiers  de  la  marine;  une  boro^^e 
a  déjà  fait  sauter  le  magasin  de  sel.  il  vient  beaucoup  de 
déserteurs  de  la  place  ;  ils  assurent  qu'il  en  viendra  beau- 
coup d'autres,  parce  qu'ils  y  souffrent  beaucoup.  Nous 


(1 }  Saint-Simon  (Sonne  ici  la  date  pi-écise  h  laquelle  il  ctTit  ïies  ailditions.  Dans 
salcttrt^  àTahlM'  deHauc^^du  !>9  mars  16U9,  il  lui  dit  :  >*  .Ietr«>aiUoi£  à  dest*^ 
pAfPS  de  inémuii'es  de  ma  vie,  (|ui('ompren<>iont  tout  ce  (|ui  a  un  rapptïil  paiii- 
c-ulier  à  moi,  et  aussi  un  peu  en  général  et  supeiliciellemeut  une  espèce  de 
relation  des  événements  de  c^es  temps,  princi|)aleiuent  des  etioses  «le  la  cour.  ■ 
Kn  iT.ri  Saint-Simon  complète  ses  M>u\enirs  en  aniH>tant  le  Journal  de  Dan- 
genUj  et  en  juillet  IT'i.'l  il  érril  l'inlnMluclion  de  ses  Mvmiùrcs^  dont  h  r.- 
daction  définitive  ne  date  <|ue  de  cette  i^>que. 


^OVKMfiRR  AM0.    .  481 

o'avons  encore  qu'un  ofiicier  blessé  el  on  ne  croit  pas 
que  ce  siège  soit  fort  meurtrier.  —  H.  le  duc  d'Orléans 
a  fait  de  fortes  instances  auprès  du  roi  pour  qu'il  plût  à 
S.  M.  Venvoyer  en  Espagne  et  lui  donner  le  comman- 
dement des  troupes  françoises  en  ce  pays-là.  Le  comte 
d'Aguilar  dit  que  le  roi  Fa  assuré  qu'il  enverrait  douze 
mille  hommes  d'augmentation.   Les  troupes  françoises 
qui  viennent  de  la  frontière  de  Portugal  pour  aller  en 
Aragon  étoient  le  15  de  ce  mois  campées  à  Almaraz  sur  la 
droite  du  Tage,  plus  proche  d'Alcantara  que  de  Tolède. 
Samedi  28^  à  Versailles.  —  Le  roi  ^  outre  le  conseil  de 
finances  qu'il  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordinaire,  tint 
conseil  encore  l'après-dlnée  pour  juger  un  grand  procès 
que  les  jésuites  avoient  contre  les  habitants  de  Brest;  les 
jésuites  gagneront  les  principaux  articles,  mais  toutes  les 
pjirties  paroissent  contentes.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angie- 
tipirn*  et  fut  deux  heures  enfermée  avec  elle,  comme  elle  a 
accoutumé  de  faii*e  d  ces  petits  voyages-là.  A  son  retour 
elle  alla  à  la  comédie  avec  Monseigneur.  —  M.  de  Cbsr 
millart  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de  Maintenoii  «t 
lui  porta  des  lettres  de  M.  de  Vendôme  du  20.  Il  mande 
au  roi  que  le  prince  Eugène  a  fait  passer  la  Chiesa  à  une 
partie  de  son  armée,  qui  campe  à  Calcinato;  l'autre  partie; 
qui  est  en  deçà  de  la  Chiesa,  est  campée  à  Carpenedole. 
M.  de  Hédavy,  que  M.  de  Vendôme  avoit  détaché  avec  un 
petit  corps  de  troupes,  a  pris  la  petite  ville  ei  le  château 
de  Calapio,  que  les  ennemis  avoient  encore  gardés  au  haut 
de  l'Oglio,  fort  proche  du  lac  d'iseo.  M.  de  Vendôme  doit 
passer  incessamment  la  Chiesa  et  rechasser  les  ennemis 
encore  plus  loin  dans  les  montagnes  et  les  éloigner  de 
Desenzano ,  dont  ils  sont  fort  proches  à  Calcinato  ;  les 
Vénitiens  ont  une  assez  grosse  garnison  dans  Desenzano, 
mais  peut-être  ne  le  défendroient-ils  {loint. 

Difnanche  ^9 ,  à  Versailles.  — Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  entendirent  le  sermon,  ensuite  le  roi  alla  à  Trianon 

T.    \.  .11 
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se  promener.   Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  due 
de  Berry  allèrent  au  salut.  —  Le  roi  donna  un  prieuré 
qu'avoit  le  feu  évèque  de  Rieux  à  Tévèque  de  Commin- 
ges  ;  ce  prieuré  vaut  1,000  écus  de  rente,  et  il  a  donné  au 
secrétaire  de  M.  le  i)once  une  abbaye  qu'avoii  Tabbé  de 
la  Roche-Jacquelin ,  qui  vient  de  mourir;  cette  abbaye  vaut 
plus  de  2,000  francs.  Le  roi  a  accoutumé  de  ne  donner 
les  bénéfices  que  les  jours  qu'il  fait  ses  dévotions;  mais  il 
a  donné  ces  deux-ci  contre  sa  coutume  ordinaire.  — J'ap- 
pris que  la  province  de  Roussillon  levoit  à  ses  dépens  un 
régiment  de  dragons,  qui  sera  commandé  par  M.  Ouin- 
son.  Le  roi  a  permis  aussi  au  marquis  de  Rannes  d'en 
lever  un  ;   celui  qu'il  avoit  fut  réformé  à  la  paix.  — 
M.  l'électeur  de  Brandebourg  ayant  rappelé  ses  troupes 
qui  étoient  dans  Tarmée  du  prince  de  Bade,  les  ennemis 
n'ont  pu  faire  le  siège  de  Hombourg  et  ont  séparé  toutes 
leurs  troupes  ;  le  maréchal  de  Villars  n'a  pas  encore  sé^ 
paré  les  siennes.  —  Toutes  les  lettres  d'Allemagne  portent 
que  le  roi  de  Suède  et  l'électeur  de  Brandel>ourg  ont  fait 
un  traité  d'alliance  qui  doit  être  confirmé  par  le  mariage 
du  prince  électoral  avec  la  sœur  cadette  du  roi  de  Suède: 
il  y  a  même  de  ces  lettres  qui  assurent  qu'il  y  aura  un 
double  mariage  et  que  l'électeur  épousera  la  sœur  aînée, 
qui  est  veuve  du  duo  de  Holstein  et  qui  sera  héritière  du 
royaume  de  Suède  si  le  roi  de  Suède  n'a  point  d'enfants. 
Lundi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Trianon  et  travailla  le   soir  avec   M.  Pelle- 
tier. On  joua  ici  une  comédie  nouvelle  qui  s'appelle  Poly- 
dore  (11.  —  M.  de  Berwick  mande  du  23  qu'on  a  fait  un 
retranchement  pour  l>arrer  la  communication  duehAteau 
à  la  ville  ;  que  les  assiégés  sortirent  le  22  de  leur  chemin 
couvert  pour  troubler  ce  travail,  qui  n'est  pas  encore  dans 


(1)  C'e«t  la  première  tragédie  de  l'abbé  Peliegrin. 
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sa  perfection.  Lr  première  compaârnie  des grenadiera  de 
Hainaut  sortit  brusquement  sur  eux,  leur  tua  quelques 
soldais  sur  la  place  et  obligea  le  reste  à  se  retirer  avec 
précipitation;  ils  demandèrent  ensuite  une  suspension 
pour  retirer  leurs  morts,  ce  qu'on  leur  accorda.  Ils  firent 
le  même  jour  une  sortie  du  cAté  de  la  mer,  qui  ne  leur 
réussit  pas  mieux.  On  travaille  fort  aux  batteries  où  notre 
canon  n'est  pas  encore.  —  Les  officiers  de  Parmée  de 
M.  de  Villars  commencent  à  revenir,  il  y  en  a  déjà  d'ar- 
rivés. 

Mardi  1  "  décembre,  à  Versaillei^.  —  F^e  roi  alla  tirer 
Taprès-dlnée  et -travailla  le  soir  avec  M.  de  Poiitchartrain, 
on  croit  qu'on  expédiera  le  comte  dWguilar  cette  semaine. 
M.  le  duc  d'Orléans  continue  à  demander  très-instam- 
ment d'être  envoyé  en  Espagne  ;  on  ne  iui  a  point  fait 
de  réponse  positive  lA-dessus.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Tessé,  parti  de  Mndrid  du  23.  bîs  (embarras  sont 
grands  pour  la  subsistance  de  nos  troupes  et  dans  leur 
marche  et  quand  ils  seront  arrivés  en  Araiîron  ;  cepen- 
dant elles  continuent  toujours  leur  marche,  et   le  roi 
d'Espagne  doit  partir  de  Madrid  k  la  tin  du  mois  pour 
aller  se  mettre  k  leur  tête.  Il  n'aura  d'infanterie  espa- 
gnole avec  lui  que  son  régiment  des  i^ardes,  qui  est  de 
quatre  Imtaillons,  et  trois  bataillons  que  lui  donne  la 
Navarre';  mais  il  aura  beaucoup  de   belle  cavalerie. 
Jeoffreville ,  lieutenant  crénéral,  et  le  comte  de  Fiennes, 
maréchal  de  camp,    demeureront  sur  la  frontière  de 
Portugal,  et  on  leur  laisse  deux  régiments  de  cavalerie 
françoise  et  beaucoup  d'infanterie  espagnole. 

Mercredi  S,  à  Vernailles.  —  I^  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  k  Trlanon  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart.  1^  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  comte  de 
Saint-Aignan  mourut  ici  la  nuit  passée  ;  il  ne  reste  plus 
de  garçons  à  M.  de  Beauvilliers.  Il  n'a  qu'une  tille  mariée, 
qui  est  la  duchesse  de  Morlemart;  il  a  sept  autres  filles, 
qui  sont  religieuses.  Il  a  deux  frères  du  second  maiiage 

ai. 
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du  duc  de  Saint-AigDaDy  son  père;  Tua  d'eux  est  ecclésias- 
tique et  dans  les  ordres,  Tautre  est chevalieride  Malte,  qui 
n'a  point  fait  ses  vœux;  mais  il  est  à  Malte,4*où  on  lui 
avoit  mandé  de  revenir  il  y  a  trois  mois,  et  on  n  '§l  point  eu 
de  ses  nouvelles  depuis  (1).  —  Le  comte  de  Tessé^.  fils  aine 
du  maréchal,  épouse  mademoiselle  Bouchu,  qu'on  croit 
qui  aura  près  de  trois  millions  de  bien  ;  mais  elle  a  encore 
son  père  et  sa  mère,  et  on  ne  lui  donne  que  ^00,000  francs 
présentement.  Le  maréchal  donne  à  son  fils  la  terre  de  La- 
vardin,  qu'il  vient  d'acheter  530,000  francs,  et  la  lieute- 
nance  de  roi  du  pays  du  Maine.  La  terre  de  Lavardin 
vaut  près  de  25,000  livres  de  rente. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  onze  heures  et 
alla  se  promener  dans  le  parc  de  Marly,  d'où  il  fait  ôter 
beaucoup  de  daims  et  de  cerfs,  parce  qu'il  y  en  a  trop. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  Ménagerie 
pour  y  faire  la  cuisine  eux-mêmes;  ils  mangèrent  sui' 
les  sept  heures  et  u'avoient  point  mangé  ici  avant  que  de 
partir.  —  Le  détachement  de  l'armée  de  M.  de  la  Feuil- 
lade,  qui  doit  joindre  M.  de  Vendôme,  est  parti  de  Casai 
du  20;  on  mande  que  les  débordements  du  Pô  ont  fait  de 
furieux  désordres  en  ce  pays-là.  —  Le  czar  a  laissé  le 
commandement  de  son  armée  au  roi  Auguste  et  s'en  re- 
tourne à  Moscou,  où  il  y  a  de  nouvelles  brouilleries.  Le  roi 
Auguste  a  donné  l'archevêché  de  Gnesne  à  l'évoque  de 
Cujavie,  le  roi  Stanislas  l'a  donné  à  l'archevêque  de  Léo- 
pol;  ainsi  il  y  aura  deux  primats  en  Pologne  comme  il*y 
a  deux  rois.  —  Le  roi  a  donné  1,000  francs  de  pension 
àParifontaine,  un  des  plus  anciens  exempts  de  ses  gardes. 
—  L'abbé  de  Chamilly,  frère  du  maréchal,  est  mort;  il 
avoit  deux  abbayes  en  Franche-Comté. 


(1)  Co  fait  nVst  |>oint  vrai ,  car  M.  le  clioalier  t\o  Saint- Aii^aii ,  Aepm^  «îii< 
<lo  Saint-Ai^nan,  <'>toit  revenu  de  Malte  avant  ta  mort  «te  S4*s  neveux.  /  Vn/f 
dumoHuscril  de  ta  /iiàliot/ièqueffr.f'Arxetiaf.) 
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Vmdredt  %,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Trianon  ;  les  bâtiments  qu'il  y  fait  faire  s'a- 
vancent fort.  —  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Nice 
sont  du  28  ;  on  a  poussé  un  boyau  qui  va  depuis  la  gauche 
de  nos  batteries^  qui  sont  au-dessous  de  Montalban^  jus- 
ques  àlaplage;nosbatteriesne  sont  pas  encore  prêtes.  — 
Le  roi  a  donné  une  pension  de  500  écusà  Marsillac,  colonel 
de  cavalerie,  qui  a  été  estropié  en  Italie  cette  campagne. 
—  M.  de  la  Feuillade  a  envoyé  ici  M.  de  Mauroy,  qui  est 
officier  général  dans  son  armée  et  inspecteur  de  la  cava- 
lerie, qui  vient  représenter  ici  le  besoin  que  les  capitaines 
de  cavalerie  ont  que  le  roi  leur  donne  quelque  gratifica- 
tion pourrétablir  leurscompagnies;  ils  ont  perdu  beaucoup 
de  chevaux  dans  les  dernières  marches.  Le  détachement 
de  cette  armée  qui  doit  aller  joindre  M.  de  Vendôme  a 
été  longtemps  arrêté  en  chemin  par  le  débordement  des 
rivières.  M.  de  Vendôme  a  passé  la  Chiesa  à  Azola.  Le 
prince  Eugène  rentre  dans  ses  montagnes;  il  avoit  dans 
son  armée  trois  régiments  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
<[tii  sont  mppelés  par  leur  maître,  dont  le  traité  d'alliance 
(!st  conclu  et  ratifié  avec  le  ix)i  de  Suède. 

Samedi  5,  à  Versailles,  —  Pendant  que  le  roi  étoit  au 
conseil  de  finance,  le  major  du  régiment  de  la  Pare,  dont 
le  colonel  commande  au  blocus  de  Montmélian ,  arriva 
ici  et  porta  ses  lettres  à  M.  de  Chamillart.  Le  gouverneur 
de  Montmélian,  qui  est  le  comte  Tanne,  frère  de  Santenas, 
qui  mourut  à  la  Trappe,  a  demandé  à  capituler.  Il  y  après 
de  deux  ans  que  la  place  est  bloquée,  et  la  garnison  est 
réduite  par  la  famine  aux  dernières  extrémités;  cependant 
ils  demandent  par  la  capitulation  à  ne  sortir  de  la  place 
que  le  1*'  de  janvier,  et  cela  même  n'est  qu'en  cas  qu'ils 
ne  soient  point  secourus  jusqu'à  ce  temps-là.  Le  roi  a 
renvoyé  ce  major  sur-le-champ  avec  ordre  à  M.  de  la 
Fare  de  faire  dire  à  la  garnison  qu'il  n'y  aVoit  point  de 
capitulation  à  espérer  s'ils  ne  se  rendoient  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures.  Les  sept  bataillons  et  le  régiment  de 
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dragons  qui  sont  au  blocus  de  cette  place  sont  destinés 
à  marcher  en  houssillon,  et  IJou  croit  que  Ton  fera  sauter 
Montmélian.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et  alla  se 
promener  dans  la  forêt  de  Marly,  où  il  y  a  des  toiles  ten- 
dues pour  prendre  beaucoup  de  daims  et  de  cerfs,  parce 
qu'il  y  en  a  trop  dans  ce  parc,  et  on* les  envoie  dans  le 
parc  de  Boulogne. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir  du  con- 
seil, entretint  quelque  temps  M.  le  duc  d'Orléans,  et  ce 
prince,  en  sortant  d'avec  le  roi,  parla  <\  M.  de  Chamillart 
assez  longtemps  ;  on  commence  à  assui'er  que  ce  prince 
n'ira  point  en  Espagne.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée  ;  il 
n  y  eut  point  de  sermon  ;  il  est  remis  à  la  Notre-Dame,  qui 
sera  mardi.  — Les  ennemis  en  Flandre  font  beaucoup  tra- 
vailler àTongres  et  à  Leauw,  dont  ils  prétendent  faire  une 
bonne  place  en  faisant  un  ouvrage  à  corne  sur  la  hau- 
teur du  côté  de  Tongres.  —  On  mande  de  {)lusieurs  en- 
droits d'Allemagne  que  Tempereur  a  perdu  toute  espé- 
rance d'accommodement  avec  les  Hongrois,  et  que  les 
ministres  de  Hollande  et  d'Angleterre  sont  de  retour  do 
Tirnau ,  et  ont  eu  de  grandes  conférences  à  Vienne  avec 
miiord  Marlborougli,  quiy  est  encore.  On  mande  aussi 
que  les  peuples  de  Bavière,  qui  ont  pris  les  armes  contre 
l'empereur,  (jui  les  accabloit  d'impositions  extraordi- 
naires, se  renlorcent  tous  les joui*s;  on  assure  même  qu'ils 
se  sont  rendus  maitres  de  Straubing  sur  le  Danube  et  de 
Braunau  sur  l'Inn. 

Lundi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures;  il 
n'y  eut  point  de  conseil  ;  il  alla  après  son  dîner  se  pro- 
mener dans  la  foret  de  Marly.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon  avec  madame  la  Duchesse  et  revint  ici  pour  la 
comédie,  qui  fut  si  longue  que  quand  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  remontèrent  ils  trou- 
vèrent le  roi  à  table  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne. —  Le  détachement  de  l'armée  de  M.  delà  Feuillade 
a  joint  M.  de  Médavy,  qui,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
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laissées  M.  de  Vendôme  sur  le  haut  de  TOglio,  aura  seuse 
ou  dix-sept  y)ataillons  et  autant  d'escadrons  ;  il  joindra 
H.  de  Vendôme  sur  la  Chiesa^  si  ce  prince  croit  en  avoir 
besoin )  ou,  avec  ce  corps  séparé^  il  pourm  incommoder 
les  ennemis  sur  les  derrières  et  troubler  leur  communi- 
cation avec  Brescia.  —  Madame  la  princesse  d^Ëpinoy  a 
acheté  le  comté  de  Saint-Paul  en  Artois  ;  elle  Ta  au  denier 
vingt  ;  c'est  une  des  plus  nobles  terres  du  royaume^  et  la 
principale  terre  de  la  maison  d'Épinoy  en  relève;  lo  roi 
lui  a  donné  les  lods  et  ventes.  —  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  a  acheté  la  terre  de  Beaumont  sur  Oise  de  madame 
la  maréchale  de  la  Mothe,  en  est  allé  pi^endre  possession; 
cette  terre  est  du  domaine,  mais  elle  touche  à  File-Adam 
et  par  là  convenoit  à  M.  le  prince  de  Conty. 

Mardi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  ionie  la  maison  royale 
entendirent  Taprès-dinée  le  sermon  et  vêpres.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  étoit  un  peu  incommodée, 
Tentendit  de  la  tribune;  après  vêpres  le  roi  idla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revinrent  au  salut.  — 
M.  de  Surville  est  à  la  Bastille  depuis  quelques  jours;  il  y 
a  été  conduit  par  un  exempt  de  la  connétablie,  qui  Tétoit 
allé  prendre  à  Arras.  Le  roi  n'a  point  voulu  juger  raffaire, 
comme  on  espéroit  qu'il  feroit;  il  Ta  laissée,  au  jugement 
des  maréchaux  de  France,  qui  en  sont  très-affligés,  parce 
qu'il  faudra  qu'ils  jugent  selon  la  sévérité  des  ordon- 
nances. —  Le  chevaHer  de  Villeneuve,  enseigne  des  gar- 
des du  corps  de  la  compagnie  de  Boufilers,  ne  pouvant 
plus  servir  à  cause  de  ses  incommodités,  se  retire  ;  le  roi 
lui  donne  ^^,000  francs  de  pension.  Vernassal,  aide-major 
de  la  compagnie,  aura  Tenseigne,  etl'aide-mi^jorité  est 
donnée  à  la  Billarderie,  ancien  exempt  de  la  compagnie, 
et  le  bâton  d'exempt  est  donné  au  chevalier  d'Oppède , 
capitaine  de  cavalerie  dans  la  colonelle  générale. 

Mercredi  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine  et 
iravfiûlla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  alla 
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dlnei*.  à  Meudon  après  avoir  cQuru  le  loup  ;  il  ne  revien- 
dra que  lundis  étira  droit  à  Ifarly.  —  Trente  compagnies 
de  grenadiers  de  Tarmée  que  commandoit  M.  de  Villars 
sont  en  marohe  pour  aller  à  Auxonoe,  où  elles  s'embarque- 
ront sur  la  Saône  et  le  Rhône;  leur  ordre  est  d'aller  à 
Antibes.  — L'abbé  de  Chamilly,  qu'on  avoit  dit  mort,  ne 
Test  pas.  —  Il  y  a  un  grand  différend  dans  la  basse  Alle- 
magne pour  Tévèché  de  Lubeck  :  pendant  la  vie  du  der- 
nier évèque  y  une  partie  des  chanoines  avoient  élu  pour 
coadjuteurle  prince  administrateur  deHolstein*Gottorp; 
l'autre  partie  avoit  élu  le  prince  Charles,  frère  du  roi  de 
Danemark  ;  à  la  mort  de  1  evéque  ,  l'administrateur  se 
saisit  d'Eutin,  capitale  deTévéché;  les  troupes  que  le  roi 
de  Danemark  a  données  à  son  frère  se  sont  saisies  de  la 
ville  d'Eutin.  et  Tadministrateur  est  maître  du  château. 
On  croit  que  le  roi  de  Suède  fait  marcher  les  troupes  qu'il 
a  dans  le  duché  de  Brème  et  de  Poméranie  pour  soute- 
nir les  intérêts  de  l'administrateur,  et  que  le  roi  de  Da- 
nemark ,  pour  soutenir  ceux  de  son  frère ,  sera  obligé 
de  rappeler  les  troupes  qu'il  a  au  service  des  HoUandois. 
Jeudi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
qu'il n'avoitpas  tenu  hier;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon, 
où  il  s'en  retourna  dîner.  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  M.  de  Vendôme,  ses  lettres  sont  du  1^*^  de  ce  mois. 
Il  date  (lu  camp  auprès  de  Lonato.  Le  prince  Eugène  est 
campé  entre  Calcinato  et  la  ville  de  Lonato;  il  a  même 
mis  son  infanterie  dans  les  fossés  d(î  cette  place  et  sa 
gauche  s'étend  quasi  jusqu'au  lac  de  Garde.  M.  de  Ven- 
dôme occupe  toutes  les  hauteurs  au-dessus  de  Lonato  et 
a  fait  entrer  des  dragons  dans  le  faulK)urg  de  Desenzano, 
dtmt  les  ennemis  se  vouloient  saisir;  mais  nous  les  avons 
prévenus  par  notre  diligence.  Les  armées  se  canonnent,  et 
<;onime  nous  avons  la  hauteur  sur  les  ennemis,  notre 
c^non  fait  plus  d'effet  que  le  leur;  leurs  déserteurs,  qui 
viennent  en  grand  nombre ,  assurent  qu'en  un  jour  on 
leur  a  tué  phis  de  deux  cents  liommes;  M.  de  Vendôme 
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espère  de  les  faire  sortir  bientôt  d'où  ils  sont.  On  compte 
dans  l'armée  des  ennemis  que  le  prince  Eugène  ira  faire 
un  tour  à  Vienne  et  que  le  comte  de  Staremberg  comman- 
dera en  sa  place.  Ce  colonel  a  eu  ordre  de  remj)ereur 
de  se  séparer  de  M.  de  Savoie  pour  aller  commander  ail- 
leurs^ et  on  croit  qu'il  ira  en  Hongrie  quand  le  prince 
Eugène  sera  de  retour  de  Vienne.  —  Le  roi  donna  le  ma- 
tin audience  à  M.  de  Roquelaure*  dans  son  cabinet,  dont 
ce  duc  sortit  fort  content,  étant  pleinement  justifié  des 
accusations  qu'on  avoit  faites  contre  lui,  la  campagne 
passée,  quand  Mariborough  entra  dans  nos  lignes. 

*  Roquelaiire  avoit  besoin  de  toute  la  puissance  de  Torviétau  (1)  pour 
le  tirer  de  Tétat  où  i»a  fuite  des  ligui^  et  le  désordre  qui  s*en  étoit  suivi 
Tavoit  précipité.  11  y  tnnnpa  longtemps,  et  y  treiupe  encore  aux  yeux 
du  monde,  et  n*a  |)as  ser\'i  depuis  ;  mais  le  roi,  anciennement  épris  des 
chamies  de  mademoiselle  de  Laval ,  qui  entra  fille  d'honneur  de  ma- 
dame la  daupbiae  de  Bavière  sans  avoir  de  chausses,  la  maria  à  Biron , 
fils  de  Roquelaure ,  duc  ù  brevet ,  et  lui  donna  un  brevet  de  duc  eu 
mariage.  On  n  oubliera  guère  le  mot  qu  il  dit  en  pleine  et  nombreuse 
compagnie,  ù  la  couche  de  sa  femme ,  qui  ne  se  fit  rien  moins  qu'at- 
tendre <*t  dont  est  venue  la  princesse  de  f  ^on  :  »  Soyez  la  bienvenue, 
mademoisello ,  lui  dit  Roquelaure ,  je  ne  vous  attendois  pas  sitôt.  »  C*é- 
toit  unplaisuit  de  profession,  et,  comme  Ton  voit  ici ,  jusque  sur  soi* 
même ,  qui,  à  travers  de  beaucoup  de  bas  comique ,  en  disoit  quelque- 
fois d'assez  boiuies.  Le  roi  eut  toujours  de  la  considération  et  de  la 
distinction  pour  madame  de  Ko(]U('laure ,  née  aussi  plus  que  per- 
somie  pour  cheminer  dans  une  cour,  et  ne  put  enfin  résister  à 
ses  peines  sur  la  situation  de  son  mari.  T4ous  le  verrons  bientôt  ré- 
oompeosé  du  commandement  de  l^nguedoc ,  pour  le  tirer  moins 
hoDteusement  du  si*nice,  et  il  y  demeura  bien  au  delà  de  la  vie  du  roi. 
Il  est  immense ,  les  biens  que  le  crédit  et  Tart  de  cette  femme  sut  ac- 
quérir, qui  fit  de  sa  maison  une  des  plus  riches  de  France,  elle  qui  n'y 
avoit  rien  apporté  et  qui  favoit  trouvée  fort  olM*rée;  mais  la  beauté 


(i)  Voyez  daoë  le  secoml  acte  «le  l'Amour  médecin  la  cbai»oii  du  diirlatan 
qoi  «e  termine  par  ce  refrain  : 

O  fraude  (Hlis^ance 
l»e  l'orviéUii  ! 

'     Ces  mut»  étaient  pmlialileibent  pabsé*  en  proverbe. 
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heureuse  étoit,  sous  le  feu  roii  ia  dot  des  dots,  dont  madame  de 
Soubise  est  bien  un  autre  exemple  ;  celle-ci  pourtant  fit  si  bien  avec 
son  î^nguedocet  son  industrie  que  longtemps  après  là  mort  du  roi, 
et«n  1794,  elle  fit  encore  son  hiari  mâfêt^al  de  Fftfncc, dm»  cette 
rare  promotion  qu'en  fit  M.  le  Duc,  alors  premier  ministre. 

Vendredi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi dina à  onze  heures 
et  alla  se  promener  dans  le  parc  de  Marly  pour  voir  les 
cerfs,  les  biches  et  les  daims  que  M.  d'Ecquevilliers  a  fait 
enfermer  dans  les  toiles.  —  Le  duc  de  Noailles  fut  en- 
fermé avec  le  roi  dans  son  cabinet  au  sortir  de  la  messe . 
et  nous  sûmes  après  Taudience  que  le  roi  l'envoy oit  dans 
son  gouvernement  de  Roussillon,  où  il  souhaitoit  fort 
d'fidler  depuis  que  sa  santé  est  rétablie  ;  quemd  les  ti'ou- 
pes  que  nous  envoyons  de  ce  côté-là  seront  joitites  à  l'ar- 
mée du  roi  d'Espagne,  il  servira  de  maréchal  de  camp 
sous  le  roi  d'Espagne.  —  Noblet,  qui  faisoit  la  charge  de 
secrétaire  des  commandements  de  monseigneui*  le  duc 
de  Bourgogne,  est  mort  depuis  quelques  jours;  le  roi 
fera  faire  cette  fonction-là  par  M.  de  Charmont,  secré- 
taire du  cabinet,  et  c'est  au  secrétaire  du  cabinet  que  cette 
fonction  doit  appartenir  naturellement.  On  ne  lui  donne 
aucune  augmentation  d'appointements  pour  cela.  —  In 
troisième  lils  de  M.  de  Saint-Germain-Beaupré,  qui  avoil 
servi  en  Espagne  et  qui  avoit  une  commission  de  colonel, 
est  mort  X  Paris  de  la  petite  vérole,  qui  est  fort  dangereuse 
cette  année  (1). 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  entretint  encore  M.  de  Chamillart  assez  long- 
temps ,  et  après  dîner  il  retourna  encore  dans  le  parc  de 
Marly,  où  il  vit  prendre  cent  trente  cerfs,  biches  ou 
daims;  on  les  prit  dans  des  panneaux,  on  les  mena  sur 


(0  •<  Le  pourpre  et  la  petite  vérole  sont  telleroentà  Versailles  que  dans  le 
grand  commun  il  y  meurt  tous  les  jours  bien  «les  gens ,  et  on  a  fait  (lire 
aux  maîtres  d'hôtel  et  ofliciers  du  roi  de  ge  loger  dans  la  tîIIc  aux  maiwns 
les  plus  saines.  M  { Lettre  de  la  marquise  (ï Huxeltes ^  da  U  décembre.) 
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l'heure  dans  le  bois  de  Boulogne^  et  il  n'y  en  a  eu  que  cinq 
qui  se  soient  tués.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
voulut  les  aller  voir  prendrci  quoiqu'il  fit  un  assez  vilain 
temps;  elle  se  promena  môme  longtemps  à  pied  et  en  fut 
un  peu  incommodée  le  soir.  —  On  eut  des  lettres  de  Ma*- 
drid  du  ^(  le  roi  d'Espagne  a  fait  la  revue  de  quelques 
régiments  françois  qui  ont  i>assé  là  auprès^  venant  d'Es- 
tramadure,   et    continuent  à  marcher  en   Aragon.  La 

• 

flotte  ennemie  qui  étoit  devant  Barcelone  a  débarqué 
à  Alicante  le  marquis  d'Ayetonne^  que  le  roi  d'Espagne  a 
fait  colonel  de  ses  gardes;  on  dit  aussi  qu'ils  ont  débar- 
qué à  Malaga  M.  de  Velasco  et  les  prisonniers  qu'ils  avoient 
faits  à  Barcelone.  —  M.  Ducasse,  qui  revenoit  de  Madrid 
pour  recevoir  ici  les  ordres  du  roi  sur  le  départ  des  ga^ 
lions,  est  tombé  en  chemin ,  et  a  été  obligé  de  rester  à 
Amboise. 

Dimanche  13,  à  Ver$aiUe$.  —  Le  roi ,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon  avec  toute  la  maison  royale  »  vouloit  aller 
se  promener  à  la  Ménagerie  ;  mais  le  vilain  temps  l'en 
empêcha;  il  entra  de  fort  bonne  heure  chez  madame  de 
Maintenon  et  travailla  longtemps  avec  M.  de  Chamillart. 
M.  le  duc  de  Bourgogne^  après  le  sermon^  entendit  vêpres, 
et  retourna  encore  au  salut.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  au  salut. 
Monseigneur  entendit  à  Meudon  un  musicien  de  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière,  qu'on  trouva  qui  chantoit  très -bien; 
c'étoit  dans  la  chambre  de  madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  étoit  partie  d'ici  après  la  messe  pour  aller  dîner  à 
Meudon  avec  Monseigneur.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  au 
conseil  le  matin ,  il  arriva  un  courrier  de  Montmélian , 
et  le  roi  nous  dit  à  son  dîner  que  le  gouverneur  de  cette 
place  s'étoit  ravisé,  et  qu'il  étoit  enfin  convenu  de  nous 
livrer  la  porte  de  Montmélian  le  12,  et  que  la  garnison  en 
sortiroil  le  17.  On  fait  partir  des  mineui*s  en  j)Oste  pour 
faite  sauter  cette  place  de  manière  qu'on  ne  puisse  la 
raccommoder  à  l'avenir. 
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Lundi  iky  d  Marly:  -^  Le  Mi  diùa  à'  dnaiè- hennis  à 
Versailles  et  puis  Tiht  coiiite  Ite  cerf  id  ;  aprts  'fei  'chèsse 
il  se^promena  dans  ses  jardins  jusqn^à  la  ntiit^  et  tmtki!l& 
ensuite  chez  madame  de  Hàintenon  avec  H.  I^bcftht. 
Monseigneur  revint  ^i  le  soir  de  Meudon:  Hàdttnie  la 
duchesse  de  Bourgogne  fut  incommodée  toute  là  jôùriiéë; 
elle  n^alla  point  à  la  messe  ;  elle  garda  le  lit  à  Veillés 
jusqu'à  six  heures  et  puis  elle  monta  en  carrossé  poùrvc- 
nirici,  où  elle  se  coucha  en  arrivant.  Madame  n^est  point 
de  ce  voyage,  elle  s  est  donné  une  entorse  qui  Ta  obligée 
de  demeurer  à  Versailles  ;  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  dames 
à  ce  voyage.  Le  roi  a  amené  beaucoup  d'officiers  géné- 
raux de  ses  armées;  il  y  en  a  même  quelques-uns  qui  tfé- 
ioieut  jamais  venus  ici  (1).  —  L'électeur  de  Bavière  et  le 
maréchal  de  Villeroy  ont  reçu  des  lettres  de  Hollande 
des  gens  qui  ont  accoutumé  de  leur  mander  des  nou- 
velles silres;  ces  lettres  portent  que  l'augmentation  des 
troupes  proposée  pour  la  catnpagne  qui  vient  ne  se  fera 
point.  Les  Anglois  vouloient  obliger  lesHoUandois  à  a'a- 
voir  aucun  commerce  avec    la  France,  pas  même  par 
lettres,  et  les  HoUandois  ne  l'ont  pas  jugé  à  propos,  cela 
leur  étant  trop  préjudiciable  et  à  leurs  États. 

Mardi  15,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  souffre  pins  de  sa  migraine. 

—  On  reçut  des  lettres  du  siège  de  Nice  du  7.  Notre  canon 
devoit  tirer  le  8  au  matin,  et  nous  avons  plus  de  soixante- 
dix  pièces  de  gros  canon  en  batterie.  M.  de  Laval,  colonel 
du  régiment  de  Bourbon,  a  été  dangereusemeni  blessé. 

—  On  a  eu  nouvelle  que  M.  de  Stai'emberg  est  arrivé  à  l'ar- 
mée du  prince  Eugène,  qu'il  commandera  en  l'absence 
de  ce  prince,  qui  va  faire  un  tour  îl  Vienne.  —  On  mande 


(1)  «  Sa  Majesté  va  demain  à  Marly.  La  bougie,  les  (xritoires,  lechocoUt^ 
thé  et  (.afé  >  sont  retranchés ,  et  les  dames  n*y  mèneront  que  chacune  une 
fetiiine.  »  {Lettre  de  la  tfiarquise  d*ffuxelles,  du  13  décembre.  ; 


de  Catalogne  que  les  peuples  de  ce,  pays-là  coviineocent 
à  être  fort  dégoûtés  de  racc];kiduc  ;  il  fait  de  gromes  iiU'* 
poeitioQS  sur  la  campagne  et  sur  ie&  villes,  particulière* 
ment  dans  Barcelone;  il  a  pris  deux  églises  de  la  ville 
pour  les  donner  aux  Anglois  et  aux  HoUandois»  qui  y  prê- 
cheront présentement;  il  a  6té  l'inquisition,  et  tout  cela 
déplaît  fort  aux  habitants,  même  à  ceux  qui  lui  sont  le 
plus  affectionnés. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  l>e  roi  tint  conseil  le  ma« 
tin  comme  à  son  ordinaire  et  se  promena  Taprès-dinée 
dans  ses  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  quia  la  fièvre 
depuis  quelques  jours  ;  elle  est  même  fort  abattue.  —  La 
brigade  des  carabiniers  vacante  par  la  mort  dlmécourt 
a  été  donnée  à  Rouvray,  mestre  de  camp  de  cavalerie^  et 
on  lui  donne  permission  de  vendre  son  régiment;  c'est 
M.  du  Maine  qui  Ta  proposé  au  roi.  — On  mande  de  plu- 
sieurs endroits  d'Allemagne  que  les  Bavarois^  las  des  op- 
pressions des  troupes  de  l'empereur,  se  sont  assemblée 
au  nombre  de  vingt  mille ,  que  leur  nombre  augmente 
tous  les  jours,  qu^ils  ont  plusieurs  officiers  à  leur  tête^  et 
que  depuis  peu  de  jours  ils  ont  encore  pris  Scharding  et 
Wasserbourg,  qui  sont  surTlnn;  on  savoit  déjà  qu'ils 
avoientpris  Braunau  sur  la  même  rivière  etStraubing,  qui 
est  sur  le  Danul)e. 

.  Jeudi  17,  à  Verscùlles, . —  Le  roi,  après  la  messe ,  alla 
courrelecerf;  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
étoient  à  la  chasse.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  Ame^ 
lot>  notre  ambassadeur  à  Madrid  ;  Tarméede  M.  de  Tessf 
marche  toiyours  en  Aragon;  mais  on  craint  de  ne  )>as 
trouver  en  ce  pays-là  tout  ce  qui  seroit  nécessaire  pour 
la  subsistance  des  troupes.  Les  lettres  venues  par  ce  cour- 
rier sont  du  10,  et  Ton  disoit  toujours  que  le  roi  d^Espa- 
gne  partiroit  à  la  fin  du  mois.  —  On  mande  de  Hollande 
qiie,  1o  7  de  ce  mois,  le  vaisseau  hollandois  que  montoit 
le  sieur  Vandej^-Dussi^u,  revenant  de  Catalogne ,  avoil 
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péri  à  Centrée  de  la  Mense^  auprès  de  Corée;  eê  vaisseau 
étoit  de  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  et  la  plus 
grande  partie  canon  de  bronze.  — ^  Le  duc  de  Noailles 
vint  ici  prendre  congé  du  roi. 

Vendredi  18,  à  Marhf.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d^Atlgleterre,  qui 
se  portent  mieux.  —  On  eut  des  lettres  du  siège  de  Nice 
du  9  ;  voici  une  copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick  : 
Hier^  notre  artillerie  commença  à  tirer  ets^occupa  tout  le 
jour  à  ruiner  les  parapets  et  démonter  les  canons  des 
ennemis^  lesquels  firent  aussi  de  leur  côté  un  très-grand 
feu.  Les  déserteurs  arrivés  cette  nuit  assurent  qu'ils  ont  eu 
quatre  pièces  de  démontées  et  plus  de  cinquante  hommes 
tués;  nous  en  avons  perdu  une  vingtaine  tant  tués  que 
blessés,  parmi  lesquels  se  trouve  malheureusement  M.  Fil- 
ley,  chef  de  nos  ingénieurs,  qui  a  été  tué  d'un  même  coup 
avec  M.  de  Charment,  brigadier  d'ingénieurs  ;  c'est  une 
perte  pour  le  roi  que  le  premier,  car  il  étoit  homme  tres- 
sage et  très-capable.  Aujourd'hui  partie  de  notre 
bat  en  brèche ,  et  partie  continue  à  ruiner  les  défenses  et 
les  parapets. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  et,  malgré  le  vilain  temps,  il  fit  la  plus 
belle  chasse  du  monde;  Monseigneur  et  monseigneur  le 
due  de  Bcrry  y  étoient.  Après  le  dîner  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins  jusqu'à  quatre  heures  et  puis  partit  pour 
revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  partit 
un  peu  avant  lui,  et  en  arrivant  ici  elle  alla  chez  Madame. 
Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de 
Chamillart.  —  Le  maréchal  de  Villars  arriva  après  avoir 
visité  les  places  de  la  Sarre.  —  On  parle  fort  du  mariage 
de  mademoiselle  de  Mailly  avec  M.  le  marquis  de  Listenois 
et  de  celui  du  comte  d'Uzès  avec  madame  Hameiin.  — 
Madame  la  duchesse  de  Savoie  esi;  accouchée  d'un  troi- 
sième prince,  qu'on  appellera  le  duc  de  Chablais;  M.  de 
Savoie  a  donné  part  au  roi  de  sa  naissance.  —  Le  roi,  de- 


DËCKMBRK  ITOil.  4^ 

puis  quelques  jours,  a  fait  brigadier  le  marquis  de  Sillery, 
qui  sejrt  en  Espagne;  il  est  colonel  d'un  régiment  qui 
porte  son  nom  et  qu'il  avoit  acheté  du  maréchal  de  Ca- 
tinat. 

Dinumehe  20^  d  Versailles.  —  Le  roi^  après  avoir  en- 
tendu le  sermon,  où  toute  la  maison  royale  étoit  avec  lui, 
alla  se  promener  à  Trianon.  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  H.  de  Vendôme;  ce  prince  mande  au  roi  qu41  a 
séparé  ses  troupes  en  différents  quartiers ,  où  elles  sont 
fort  à  leur  aise,  et  qu'il  s'est  saisi  de  Desenzano,  où  il  a 
laissé  six  bataillons  et  quelques  régiments  de  dragons  ;  le 
prince  Eugène  a  séparé  ses  troupes  aussi,  et  nos  quartiers 
amK>Dt  fort  près  de  ceux  des  ennemis.  —  Le  roi  nous  dit  à 
son  petit  coucher  (il  n'y  en  a  plus  de  grands  depuis 
PÀques  *)  que  la  garnison  étoit  sortie  de  Montmélian  le  l?, 
comme  on  en  étoit  convenu.  On  a  trouvé  dans  la  place 
beaucoup  d'artillerie  et  trois  cent  quarante  milliers  de 
poudre,  dont  on  emploiera  une  partie  à  faire  sauter  les 
fortifications;  les  mineurs  y  travaillent  déjà.  —  Le  roi  a 
fait  réponse  au  duc  de  Savoie  sur  la  naissance  du  duc  de 
Chablais. 

*  La  longue  goutte  que  le  roi  avoit  eue  avoit  accoutumé,  à  n*avoir 
point  de  grapd  coucher,  et  cette  habitude,  qui  lui  fut  commode,  ne  lui 
permit  pas  de  le  rétablir. 

Lundi  2i ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  la  Ménagerie  par  le  plus  vilain  temps  du 
monde,  car  il  ne  fit  que  pleuvoir  et  neiger.  Af^a^me  la 
duchesse  du  Maine  joua  une  comédie  à  Clagny ,  où  étoient 
H.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  princesse  de  Conty  et 
beaucoup  de  gens  de  la  cour*.  —  On  avoit  débité  à 
Vienne  la  nouvelle  que  les  mécontents  de  Hongrie 
avoient  été  entièrement  défaits  en  Transylvanie ,  que  le 
comte  Forgatsch  avoit  été  tué  et  que  le  prince  Ragotzki 
avoit  eu  le  bras  emporté  d'un  coup  de  canon;  mais  la 
nouvelle  s'est  trouvée  fausse.  —  I^es  dernières  lettres 
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d'Espagne  nous  apprennent  que  S.  M.  C.  ne  doit  partir 
de  Madrid  que  le  12  du  mois  qui  vient;  la  reine  demeu- 
rera régente  en  son  absence;  tous  les  ministres  demeure- 
ront auprès  d'elle  ;  l'ambassadeur  de  France  y  demeurera 
aussi.  —  Le  prince  de  la  Mirandole,  qui  est  dans  le  parti 
de  la  France  a  fait  demander  en  mariage  mad^aioiselle 
d'Elbeuf;  sœur  de  la.  duchesse  de  Mantoue  ;  c'est  M.  et 
madame  de  Yaudemont  qui  ont  négocié  cette  affaire,  qui 
se  conclura  ce  printemps  ;  elle  aura  4>00,000  francs  ^  et 
on  compte  qu'il  aura  100,000  écus  de  rente. 

*;.Madaine  du  Maine  avoit  depuis  longtemps  secoué  le  joug  de  la  con- 
trainte, et  ne  s*embarrassoit  pas  plus  du  roi  ni  de  M.  le  Prince,  son 
père,  que  de  M.  du  Maine,  qu'elle  avoit  subjugué.  £lle  s'étoit  £iit 
craindre  à  lui  par  beaucoup  de  hauteur,  qui  lui  faisoit  sentir  Tinégalité 
de  son  mariage ,  et  par  une  humeur  qui  Tinquiéta  sur  sa  tête,  et  qui  le 
détermina,  pour  avoir  plus  tôt  fait ,  de  la  laisser  entièrement  la  naaî- 
tresse  ;  et  le  roi.  complaisant  pour  M.  du  Maine,  ferma  les  yeux  à  tout; 
au  moyen  de  quoi,  M.  h»  Prince  n'eût  pas  été  bien  reçu  à  contrarier. 
Elle  se  lâcha  donc  à  tout  ce  qui  lui  plut,  en  fêtes,  en  bals,  en  feux 
d'artifices ,  et  s^adonna  tellement  à  jouer  des  comédies  en  public  à  Ga- 
gny,  maison  bâtie  superbement ,  presque  dans  Versailles ,  pour  ma- 
dame de  Montespan,  et  quiétoit  venue  d'elle  à  M  du  Maine,  que  pen- 
dant bien  des  années  ello  no  fit  presque  plus  autre  chose. 

Mardi  22,  à  Yersailles,  —  Le  roi,  pour  r.accommoder  la 
cavalerie  d'Allemagne,  qui  a  extrêmement  souffert  cette 
année,  n'oblige  les  capitaines  qu'à  mettre  huit  chevaux 
nouveaux  dans  leurs  compagnies,  et, le  roi  leur  donnera 
100  écus  par  chaque  cheval  qui  leur  manquera  de  plus; 
toute  la  cavalerie  de  cette  armée-là  a  presque  autant  perdu 
que  Tannée  passée.  —  On  travaille  en  Flandre  à  un 
échange  pour  les  prisonniers,  et  on  compte  que  cela  sera 
réglé  avant  la  fin  du  mois.  —  M.  le  cardinal  de  Coislin  est 
revenu  ici  de  son  évêehé  d'Orléans  pour  les  fêtes  de  No<»l; 
il  a  parlé  au  roi  sur  une  affaire  qu'un  chevau-léger  delà 
garde  a  voulu  faire  à  M.  l'évéque  de  Metz*,  son  neveu. 
Le  roi  avoit  ordonné  à  M.  de  Chamillart,  qui  a  Metz  dans 
son  département,  d'écrire  A  rintendant  de  la  province 
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d'assK>upir  et  de  finir  cette  affoii*e  ;  mais  comme  etle  a  fait 
beaucoup  de  bruit  et  que  c^étoit  une  méchanceté  atroce 
qu'on  vouloit  faire  à  M.  Tévèque  de  Metz^  le  cardinal  de 
Cotslin  a  supplié  le  roi^  de  sa  part  et  de  celle  de  son  neveu, 
que  l'affaire  fùtéclairoie  et  qu'on  punisse  ceux  qui  méri- 
tojent  de  Fètre,  ajoutant  que,  si  M.  Tévéquede  Hetzavoit 
tort,  il  falloit  lui  ôter  son  évèché  et  sacharge,  mais  qu'il 
étoit  juste  aussi  que,  s'il  étoit  entièrement  innocent,  que 
la  réparation  de  la  calomnie  (ùi  publique  et  fût  propor- 
tionnée à  la  méchanceté  qu'on  lui  a  voulu  faire. 

*  Jamais  aventure  si  éclatante,  si  ridicule,  ni  avec  un  si  léger  fonde- 
ment :  un  enfant  de  chœur  de  la  cathédrale  de  Metz,  Als  d*im  chevao- 
léger  de  la  garde,  sortit  pleurant  et  s'enfuyant  de  Tappartement  de 
M.  de  Metz,  tandis  que  tout  le  domestique  dtnoit ,  et  s'alla  plaindre  à 
sa  mère  que  M.  de  Metz  Ta  voit  cruellement  fouetté.  De  oe  fouet  fort 
indiscret,  s'il  fut  vrai ,  et  fort  peu  du  métier  et  de  la  dignité  d*unévéque, 
des  gens  charitables  voulurent  faire  ent^dre  pis.  La  plainte  du  fouet  seu- 
lement fut  portée  au  roi ,  etle  reste  lui  fut  jeté  en  soupçon,  tellement  que 
cela  fit  un  vacarme  épouvantable,  qui  s'en  alla  tôt  après  en  fîimée.  Le  rare 
«stque  M.  de  Metz  s*étoitfait  prêtre,  de  concert  avec  son  oncle,  malgré 
aon  père,  qui  le  vouloit  marier,  voyant  le  marquis  de  Coislln  impuis- 
sant plus  que  reconnu  depuis  son  mariage  ;  que  Tabbé  de  Coislin  dît 
pour  ses  raisons  qu'en  quittant  sa  survivance  de  premier  aumônier,  son 
abbaye  et  ses  espérances  ecclésiastiques ,  il  mourroit  de  fieiim ,  tant  que 
son  aîné^  qui  ne  Tétoit  de  guère,  vivroit,  et  on  cTUt  que,  se  sentant  im- 
paÎKant  lui-même ,  il  ne  voulut  pas  s'exposer  au  mariage  coname  avoit 
tait  son  irère.  La  vérité  est  qu'il  n'avoit  ni  peu  ni  point  de  barbe,  et 
quoique  sa  vie  n'eût  jamais  été  ni  dévote  ni  bien  mesurée ,  on  n'avoit 
jamais  pu  attaquer  ses  mœurs.  La  suite  de  sa  vie,  qui  a  duré  jusqu'en 
1733  et  qui  a  été  infiniment  réglée ,  appliquée  à  son  diocèse  et  toute 
éclatante  des  plus  grandes  et  des  meilleures  œuvres  eo  tout  genre,  a 
magnifiquement  démenti  ou  Timprudence ,  ou  le  guet-apens  dont  son 
onde  et  lui  pensèrent  mourir  de  douleur,  et  dont  la  santé  du  cardinal, 
qui  étoit  la  vertu ,  la  pureté  et  rhonneur  même ,  ne  s*e8t  jamais  bien 
rétablie. 

Mercredi  23,  à  VersmlUê.  —  Le  it>i  fut  enfermé  toute 
Taprèsy-dlnée  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  s'y  en- 
ferme toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire  ses  dé- 
votions. Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart, 
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et  le  bfoit  ae  répand  fort  qu'on  songe  plus  que  jamais  à 
faire  le  aiége  de  Turin  au  oommencement  du  printemps. 
Quelques  régiments  de  cavalerie,  qui  ont  servi  cette  cam- 
pagne dans  Tarmée  du  maréchal  de  Villars»  sont  arrivés 
en  Savoie;  on  lésa  mis  dans  de  bons  quartiers.  Les  trente- 
deux  compagnies  de  grenadiers  de  cette  armée-là  qu'on 
fait  marcher  à  Nice  et  qu'on  vouloit  embarquer  sur  la 
Saône  continuent  leur  marche  par  terre ,  parce  queles  ri- 
vières sont  débordées  ;  elles  ne  pourront  arriver  à  Nice 
que  le  10  de  janvier.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  Ame- 
lot^  parti  le  15  de  Madrid.  Cet  ambassadeur  mande  au  roi 
qu'un  régiment  de  cavalerie  espagnole,  qui  étoit  au  blo- 
cus du  ch&teau  de  Dénia,  dans  le  royaume  de  Valence, 
que  le  roi  d'Espagne  vouloit  reprendre ,  s'étoit  révolté 
en  se  déclarant  pourVarchiduc,  qu'ils  s  étoieut  encore  em- 
parés de  deux  petites  villes  en  ce  pays-là,  et  qu'ils  avoient 
arrêté  un  officier  générai^qui  commaudoit  au  blocus;  ce 
régiment^lÀ  étoit  presque  tout  composé  de  Catalans. 

Jeudi  9Lk,  à  Ytrsailleê.  —  Le  roi,  Monseigneur,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  firent  leurs  dévotions  ;  ils  allèrent  à  vêpres 
et  au  salut.  Entre  vêpres  et  le  salut  le  roi  fit  la  disti*ibu- 
tion  des  bénélices.  L'évècho  de  Kieux  est  donné  à  Tabbé 
de  Ruthie,  gnmd  vicaire  de  Cominges;  il  étoit  delà  der- 
nière aSvSemblée  du  clergé.  L^abbaye  de  Lezat,  diocèse 
de  Rieiix  et  qui  vaquoit  par  la  mort  du  dernier  évèque, 
est  donnée  à  l'abbé  d'Uzès,  frère  du  duc;  il  est  chanoine 
de  Sti'aslK>urg;  cette  abbaye  vaut  5,000  francs.  L'abbaye 
de  la  Capelle,  diocèse  de  Toulouse,  est  donnée  à  Tabbé 
de  Montlezun,  frère  de  celui  qui  est  exempt  des  gaixlesdu 
corps.  L'abbaye  de  Saint-Poly carpe,  diocèse  de  Narbonne, 
est  donnée  à  Tabbé  Maria.  —  Milord  Marlborough  est  re- 
venu à  la  Haye ,  et  doit  i^passer  incessamment  en  Angle- 
ten*e  ;  il  a  obtenu  peu  de  choses  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg dans  le  voyage  qu'il  a  lait  à  Berlin.  — Le  roi  soupa 
à  neuf  heui'es,  et  en  sortant  de  table  il  alla  avec  toute  U 
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famille  n)vaU*  dniH  I»  trilmne,  tm  il  entfMidit  matines  et 
lestroi!;  me8fH>R  de  minuit.  Le  maréchal  de  Villeroy  ar- 
riva pendant  qu'on  chantoit  matinea  ;  le  roi  le  vit  de 
loin  y  il  lui  fit  une  mine  très-s^racieui^e,  et  re  maréchal  loi 
fit  la  révérence  au  sortir  de  la  chapelle,  et  le  roi  Fem* 
bnuBa  ;  on  ne  peut  pas  avoir  été  reçu  plus  agréablement. 
Vmtdredi  25,  jour  de  iVoW ,  à  VerMUllea.  —  Le  roi  et  toute 
la  famille  royale  entendirent  la  ,fi:rand^ messe,  ei  l'après^ 
dlnée  le  sermon  et  vêpres.  Le  soir  le  roi  donna  une  lon«> 
gue  audience  au  maréchal  de  Villeroy  chez  madame  de 
Maintenon.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Nice  par  l'ordi- 
naire, etcomme  il  y  avoitdeux  ordinaires  qu'il  n'en  étoit 
point  venu,  à  cause  du  débordement  des  rivières,  les 
lettreci  sont  du  là,  du  H  et  du  16.  La  tranchée  fut  ouverte 
le  11.  Nos  batteries  sont  servies  à  merveille  ;  nous  avons 
un  mineur  attaché  qui  a  trouvé  une  langue  de  terre  et  qui 
fait  espérer  qu'on  verra  bientôt  un  crrand  effet  de  sa 
mine.  --*  M.  de  Bouzoles  a  vendu  le  réîriment  royal  de 
•Mémont  91,000  francs  k  M.  de  Manicamp,  fils  du  vieux 
iontataire  etdemi*frAre  de  l/isnav.  M.  de  Br  >:rlio  a  vendu 
■.régiment  du  roi  de  cavalerie  }YM.  de  Saînt-Priv.ts9'),000 
'ano8.— On  a  eu  des  lettres  deSchaffouse  de  M.  dePlancy, 
ijttteaant  de  la  crendarmerie ,  qui   s'est  sauvé  d'LIlih, 
1  il  étoit  retenu  prisonnier  fort  injustement ,  sous  pre- 
ste que  M.  de  Blainville  devoit  aux  magistrats  de  la  ville 
ie  somme  d'ar^nt  assez  considérable.  1^  pauvre  d'Af- 
•loa,  oolonel  du  rég'iment  de  Lansruedoi*,  y  est  encore 
teaa  sous  le  même  prétexte.  —  Ij^  roi  donna  le  soir  aa- 
•ance  au  maréchal  de  Villars  chez  madame  de  Mainte- 
>a;  il  n'en  avoit  |M>int  eu  depuis  son  retour. 
Samedi  26,  à  Vernaillen.  —  l^e  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
omener  à  Trianon,  où   il  y  a  l>eaucoup  à  travailler 
)ur  les  bâtiments,  {larce  qu'on  a  trouvé  toutes  les  poutres 
lurries.  Monseisrneur  alla  dlneràMeudon.  où  ildemeu- 
t'ra  jusqu'à  mercredi;  il  y  a  mené  vin^t'deux  courtisans 
parmi  lesquels  il  y  a  deuv  ou  tn>is  jriines  urens   ipii  n*y 
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avoieutjamaisiété.  .Monsei^iieur  UrôxK  àB,]fo^f^fig^e^i^\ 
madame  la  duchessedo  .Bouqpogne  aUèDnafc  à  .^pi^»  t- 
Nous,  avons  hiiit  groa  iiaisseaw^à  Touloit  pjoék^  à  moUiN^Â 
la.voilû  powr  aller  à  Bareel^ne  empécbev  fl^i^'j^  pi^\efk\fe 
par  mer  auejui  convoi  davivreftl^  de  iiHimtioufii^tt&4l^ 
d&combaUrelÀ  six  vaisseaux  que  knsieimeiiiî^y  m^wii^i- 
On. .a  reçu  des  lettres  de  Saragoese  du  13;.Pi^ységi»r.et 
l'intendant  de  Fermée  y  étoient  arrivés  àui  8.  l/à  lifuto  dfi 
nos  troupes  y  de  voit  arriver  le  16,  et  tout  ^era^a^^mW^ 
dans  la  fin  du  mois.  Le  maréchal  de  Tessé  4pii  étee  «parti 
de  Madrid  du  15  pour  s\  rendre  ;  cette  armée  aei^a.  coin- 
posée  de  dix-huit  bataillons  françois,  de  deux  batai^ons 
du  régiment  des  gardes  espagnoles  et  de  quelquet^. milices 
de  Navarre  qui  feront  deux  bataillons.  Nous  y  aurons 
quinze  escadrons  françois  et  quinze  espagnols.  Ces  troupes 
sufi&roient,  à  ce  qu^on  mande,  pour  reprendre  Lérida>  Tor- 
tose  etTaragone;  mais^  par  malheur^  on  m^mque  de  tout 
en  Aragon;  il  n'y  a  ni  canon  ni  poudre;  les  troupes  au- 
ront bien  de  la  peine  à  y  subsister. 

Dimanche  27,  à  Versaille$.  —  Le  roi  vouloit  allei*  tirer 
Taprès-dinée,  mais  le  vilain  temps  Ten  empêcha;  il  entra 
de  bonne  heure  chez  madame  de  Maintenon  et  Tenvoya 
quérir  à  Saint -Cyr,  où  elle  étoit  allée  dès  le  matin,  comme 
elle  y  va  presque  tous  les  jours.  Monseigneur  le  Dauphin, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  A 
vêpres  et  au  salut.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettivs 
du  duc  de  Berwick  du  19.  11  mande  que  ^nous  perdons  peu 
de  monde  au  siège,  que  les  batteries  qui  sont  sous  Montai- 
ban  ont  fait  brèche  à  Touvrage  à  corne  et  à  la  face  du 
bastion  neuf  qui  couvi'e  la  tour  qui  regarde  Moutalbau. 
On  a  logé  deux  mineurs  dans  le  glacis  pour  aller  chercher 
les  ^-aleries  que  les  assiégés  oui  sous  le  chemin  oouverl. 
La  grande  parallèle  au  piedde  la  rampedu  château  esten- 
tièn^uieni  achevée  ;  elle  prend  depuis  la  ville  jusqu'à  la 
nier,  «"ïi  une  autre   parallèle  que  ïow  a  lirée  le  louii  tl»* 
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npia.  Les  aaâégéa  n'ont  point  Tait  desoi-tie!*:  ils 

tentent  de  rouler  des  Iximltes ,  des  frreoAdes  et  des 

lerteurs,  qui  viennent  toujours  en  frrand 

Kit  qu'il  y  a  déjA  eu  troiii  cents  hommes 

|dace.  On  mande  de  Madrid  (|ne  le  duc  de 

',  ^jand  ^uyer,  avoit  voulu  remettre  »>a 

Iqui  n'a  paijvoulu  recevoir  sa  dêmÎBRion.  Ij- 

i/'dit  toujours  qu'il  partini  le  12  :  maifi  on 

■Aouter  deson  voyage. 

mTeriaHle$.  — Ijerot  allalirei'l'apr^ft-dluée. 

•  11' doc  de  BourfiTO^iK^  ftmndRiiiP  la  duchetKt; 

iiUi^rentA  v<*»pres,  pnrccciu'il  «îtoit  encore 

"  ici.  Le  roi  travailla  iivw  H.  Pelletier  chez 

^  Mu  intenon.  Moofieifrneur  vint  hier  ici  de|Neu- 

v^Dtieil  et  S'y  en  retourna  dîner.  —  Il  amv» 

••  M.  de  Venddme,  les  lettres  sont  du  âO.  Il 

tint  de  revenir  ici  ;  cependant  il  avoit  témoi- 

H|ei->1  y  venir  raîrc  un  tour pourqiielques  jours. 

ftaviiit  mandé  qu'il  ^toit  le  innltre  d'y  venir  en 

p^f  qne  son  al>senoe  ne  pût  {ms  préjudicit'r 

1. 11  est  toujours  dans  les  in<>mes  quartiers,  <-l 

lltans  lenleurs.  Le  prince  Kuffi^ne  ne  v.i  jxtînt 

ta.  de  Stareinberg  qui  y  va,  et  on  croit  que 

tWut  l'envoyer  commander  son  armée  de;Hon- 

llVfilerie  ennemie  Miuffi-e  t'nrtdaus  les  quartiers 

^  et  on  asRure  qu'on  lui  v»  fiiirc  i^epassev  les 

«■J»onr  l'envoyer  sur  l'AiIigi', 

ï  W,  À  VrrtaiUt*.  —  1^  i-oi  nlln  rHpr«>s-dtn>'e  se 

L  Ha]'ly.  MouseifTiieui- le  duc  de  Bour^jrne. 

e  la  ducbeBse  de  l)ourf^o£;ne,  monseigneur  le  dm- 

Bt  madame  Iti  princesse  de  (>>nty  allèrent  diner 

mdon,  et  i'aiir(''-<-dlm''C  in<»nseiffneHr  le  d«(^  de  Boui-- 

iej.   Mnnsei.Erneur  mena   ni.i<laine    la  dii- 

ji'de  Hoiirtrocrni' .  inonsi^^'iiciir  le  ilur  de  Herry  cl 

nn  lii'prineesw  de  tïonly  )<  l'diM'^nt.  Apit's  l'opéiM 

neur  retouriia  i\  Mendon,  el  inMitiiiif  h  iliirhcs»i- 
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de  Boargogne ,  monseigneur  le  duo  de  Berry  et  madame 
la  princesse  de  Gonty  arrivèrent  ici.  -^—  Le  mariage  de 
M.  de  Duras  est  conclu  avec  mademoiselle  de  Bournoa- 
vilie,  qui  aura  100,000  éoos  de  la  succession  de  M.  son 
père ,  et  le  roi  lui  donne  à  vendre  un  guidon  des  gen» 
darmes,  dont  on  croit  qu'elle  tirer  après  de  100,000  francs; 
la  noce  se  fera  ici  la  veille  des  Rois  ches  madame  de 
Noailles.  -^  On  a  eu,  par  l'ordinaire ,  des  letfcres  de  Nice 
du  21.  Le  duc  de  Berwick  mande  que  le  si^e  continue; 
il  vient  toujours  de^  déserteurs  en  nombre  qui  assurent 
qu'il  n'y  a  plus  que  neuf  cents  hommes  dans  la  place  ;  il 
yenavoitprèsdeseizecentsau  commencement  du  siège; 
il  en  a  déserté  plus  de  trois  cent  cinquante ,  et  ils  en  ont 
eu  presque  autant  de  blessés  ou  de  tués. 

Hfercredi  30,  à  Ver9aillên,  —  Le  roi  alla  Taprè^-dlnée  à 
Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  trouva 
mal  le  soir  et  se  mit  au  lit  à  neuf  heures.  -—  On  eut  des 
lettres  de  Madrid  du  18  ;  le  roi  d'Espagne  compte  toujours 
de  partir  le  12,  mais  on  en  doute  là  comme    ici.    Le 
maréchal  de  Tessé  partit  le  1.5  de  Madrid   et  de  voit  ar- 
river à  Saragosse  deux  jours  après  ;il  y  a  eu  deux  ou  trois 
petites  affaires  sur  les  frontières  d'Aragon,  et  les  soulevés 
ont  toujours  été  battus.  —  1^,  mariaq'e  de  mademoiselle 
de  Mailly  est  signé  avec  M.  de  Listenois  ;  elle  aura  50,000 
écus  en  mariage,  dont  le  roi  en  donne  20,000sur  la  maison 
de  ville  ;  la  raère  en  promet  30,000  autres  et  en  payera  I«s 
intérêts  ;  en  attendant,  S.  M.  donne  2,000  écus  de  pension 
à  M.  de  Listenois.  —  On   mande  d'Allemagne   que  le 
nombre  des  soulevés  de  Bavière  augmente  tous  les  jours; 
les  ministres  qui  sont  k  la  diète  de  Ratisbonne  en  font 
transporter  leurs  meilleurs  effets  et  parlent  de  se  retirer 
tout  à  fait  si   l'empereur  n'envoie  prompteinent    des 
troupes  pour  les  mettre  en  sûreté. 

Jeudi  31,  à  Versailles,  — Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  le  duc  de  BoursroGme  fut  saisrné  le  matin  : 
madame  la  duchesse  de  Bourerosrne  fit  porter  son  diner 
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chez  lui.  Monseigneur  le  duc  de  fioui*go|;ne  se  l'été  va  à 
une  heure  et  passa  le  reste  de  la  journée  ches  madame  de 
Main  tenon.  Monseigneur  revint  de  Meudon,  où  U  aveit 
couru  le  loup  le  matin.  —  Monseigneur  le  duo  de  Berry, 
qui  est  dans  sa  vingtième  année  depuis  quatre  mois^ 
n'aura  plus  de  gouverneur  ni  de  sous-goavemeur;  on 
avoit  accoutumé  même  de  les  6ter  de  meilleure  heure  aux 
autres  princes.  On  leur  conserve  leurs  appointements  et 
leurs  logements,  comme  cela  s'est  toujours  fait^  et  au  r^ 
tour  de  Marly  il  n'y  aura  plus  qu'un  lit  dans  sa  chambre; 
on  6tera  celui  du  sousrgouvemeur  ;  on  ne  parle  pas  en- 
core de  faire  sa  maison.  -*-  M.  le  marquis  de  Brancas^ 
maréchal  de  camp  de  l'hiver  passée  n'avoit  point  encore 
vendu  le  régiment  d'Orléans  dont  il  est  colonel.  M.  de 
Villemenu  y  gentilhomme  de  Bretagne  et  lieutenant  au 
riment  des  gardes ,  Tacheté  55,000  francs  et  donne 
outre  cela  un  pot  de  vin  à  la  marquise  de  Branca^.  M.  le 
dac  d'Orléans  Ta  agréé  et  en  demandera  l'agrément 
au  roi. 


Pendant  tout  le  cours  de  l'année  le  roi  a  tenu  le  con- 
seil d'£tat  les  dimanches ,  les  mercredis  et  les  jeudis, 
et  de  quinze  jours  en  quinze  joui^  le  lundi.  Ce  con- 
seil est  composé  du  roi ,  de  monseigneur  le  Dauphin ,  de 
monseigneur  le  duc  de  Boiu*gogne  et  des  quatre  ministres 
d'État,  qui  sont  :  M.  de  BeauviUiers ,  M.  le  chancelier, 
M.  do  Torcy  et  M.  de  Chamillart.  Les  mardis  et  les  sa- 
medis le  roi  tient  le  conseil  de  finance,  qu'on  ap|)elle  le 
cons<îil  royal,  qui  est  composé  du  roi,  du  chancelier 
comme  cliancelier,  de  M.  de  Beauvilliers  comme  chef  du 
conseil  des  finances ,  des  deux  conseillers  du  conseil  royal 
qui  sonï  MM.  Pelletier  et  Daguesseau,  de  M.  de  Chamil- 
lart, qui  est  conseiller  de  ce  conseil-là,  comme  contrôleur 
général,  des  deux  directeurs  des  finances  qui  sont  créés 
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depuis  peu  et  qui  sont  d^Amienonville  et  Desmaretz  ; 
outre  cela^i  on  fait  entrer  itjuelquefois  dans  ce  conseil 
quelques  conseillers  d'État  et  un  maître  des  requêtes  pour 
rapporte^  les  affaires  difficiles.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  n'assistent  guères  à  ce  con- 
seil. Le  lundi,  de  quinze  jours  en  quinze  jours ^  il  y  a 
conseil  de  dépêches  pour  les  affaires  particulières  des 
provinces.  A  ce  conseil  assistent  le  roi.  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogue,  M.  de  Beauvilliei-s, 
le  chancelier  et  les  quatre  secrétaires  d'Etat,  et  à  ce  con- 
seil M.  de  Torcy  et  H.  de  Chamillart  y  sont  debout,  quoi- 
qu'ils soient  assis  à  tous  les  autres  conseils  ;  mais  ils  ne 
sont  regardés  à  celui-ci  que  comme  secrétaires  d'État.  A 
ce  conseil  chacun  des  secrétaires  donne  au  roi  on  cahier 
qui  contient  la  liste  de  toutes  les  expéditions  qu'ils  ont 
signées  au  nom  du  roi  et  contresignées  depuis  le  conseil 
précédent.  Les  vendredis ,  le  roi  travaille  avec  le  P.  de 
la  Chaise  le  matin  ;  et  les  mercredis,  avant  le  conseil  d'E- 
tat ,  il  travaille  avec  le  cardinal  de  Noailles  comme  ar- 
chevêque de  Paris.  Les  dimanches  et  les  mercredis  au 
soir  le  roi  travaille  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  ChamiUart  ;  les  mardis  avec  M.  de  Pontchartrain 
pour  les  affaires  de  la  marine;  les  lundis  avec  M.  Pelle- 
tier j>our  les  fortilications  et  pour  les  ingénieure.  Outn* 
cela,  le  roi  travaille  encore  souvent  à  des  affaii'es  ex- 
traordinaires, sui'tout  quand  il  arrive  des  courriei-s. 


FIN   BtJ    TOME   DIXIEME. 
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